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Bon  accueil  fait  à  la  Bibliothèque  des  Prédicateurs 
de  M.  l'abbé  C.  MARTIN. 

Cette  -Bibliothèque  des  Prédicateurs  a  été  marquée,  non  d'un  seul,  mais  des  sept  cachets  qui 
signalent  le  bon  livre  :  l»  Approbations  de  l'autorité;  2°  Témoignages  élogieux  du  Clergé; 
3°  Comptes  Rendus  favorables  de  la  presse;  4»  Éditions  rapides  et  nombreuses;  5*  Traductions; 
6°  Imitations;  7»  Ventes  à  l'épreuve» 

1°  Approbation  de  l'autorité.  —  En  tête  de  notre  Panorama  des  Prédicateurs  figurent  les 
approbations  et  recommandations  de  l'ordinaire,  Mgr  l'évêque  de  Gap;  du  métropolitain,  Mgr  l'ar- 
chevêque d'Aix;  de  S.  Em.  Mgr  le  cardinal  archevêque  de  Bordeaux;  de  Mgr  l'archevêque  d'Avi- 
gnon; de  NN.  SS.  les  évêques  (f 'Orléans,  de  Nîmes,  de  Fréjus,  de  Grenoble,  de  Digne;  et  deux 
lettres  élogieuses,  l'une  de  Mgr  SiBOUR,  archevêque  de  Paris,  l'autre  de  Mgr  Fioramonti, 
secrétaire  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX. 

2°  TÉMOIGNAGES  DU  CLERGÉ.  —  On  se  souvient  que  nous  avons  publié  successivement  dans 
nos  divers  prospectus,  durant  plusieurs  années,  plus  de  mille  Lettres  élogieuses  qui  nous  ont  été 
adressées  par  les  différents  membres  de  la  hiérarchie  :  Grands  Vicaires,  CSianoines,  Doyeœ,  Archi- 
prêtres.  Curés,  Vicaires,  Aumôniers,  Missionnaires,  Religieux.  Un  grand  nombre  n'a  pu  être  publié 
faute  d'espace. 

3»  Comptes  rendus  de  journaux.  —  V Univers  religieux,  plus  tard  le  Monde,  ÏAmi  de  la 
Religion,  la  Gazette,  V  Union,  le  Journal  des  Villes  et  Campagnes ,  le  Journal  de  Bruxelles,  le 
Journal  de  la  Librairie,  la  Bibliographie  catholique,  VArmonia  de  Turin,  le  Serto  de  Naples,  le 
Pastoralblatt  de  l'Allemagne  du  Sud  et  de  la  Suisse,  l'Indépendant  d'Aoste,  etc.,  ont  rendu 
compte  de  la  manière  la  plus  favorable  de  plusieurs  ouvrages  composant  notre  Bibliothèque  des 
Prédicateurs. 

4°  Éditions  rapides.  —  Malgré  son  prix  et  son  étendue,  le  Panorama  des  Prédicateurs  a 
atteint,  en  peu  de  temps,  sa  8«  édition  qui  est  à  peu  près  épuisée;  le  Mois  de  Marie  des  Prédica- 
teurs, publié  plus  tard,  est  à  la  6«  édition;  le  Journal  de  la  Prédication  populaire  et  contempo- 
raine est  à  sa  13«  année;  les  Mystères;  le  Répertoire  de  la  BoctiHne  chrétienne;  V Année  pasto- 
rale', la  Vie  des  Saints  à  l'usage  des  Prédicateurs  ;  le  Dictionnaire  de  Prédication  ;  les  Domi- 
nicales; les  Retraites  ;  les  Sermons  d'actualité  sur  l'Église;  les  Conférences  sur  les  Conciles; 
la  Théologie  m,orale  en  tableaux;  le  Calendrier  des  Prédicateurs  obtiennent  le  même  succès. 
5<*  Traductions.  —  A  part  les  ouvrages  de  circonstance ,  qui  ne  font  pas  règle,  parce  qu'ils 
sont  poussés  et  soutenus  par  l'esprit  de  parti,  quand  un  livre  de  fond  obtient  les  honneurs  et  les 
risques  d'une  traduction,  c'est  qu'il  a  une  valeur  intrinsèque.  Plusieurs  de  nos  livres  ont  eu  cet 
honneur  et  ont  réussi  dans  des  traductions  italienne,  allemande  et  espagnole, 

6°  Imitations.  —  Plusieurs  publications  contemporaines  ont  été  imitées  de  notre  Bibliothèque 
des  Prédicateurs.  Si  elle  est  une  bonne  source  d'inspiration  pour  les  auteurs,  elle  sera  meilleure 
encore  pour  les  Pasteurs. 

7®  Ventes  a  l'épreuve.  —  Nous  sommes  les  seuls  en  Ubrairie  qui  ayons  eu  la  hardiesse  d'é- 
tablir ce  genre  de  vente.  C'est  la  meilleure  garantie  qu'on  puisse  offrir  à  l'acheteur. 
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PREFACE 


Voici  enfin  le  quatrième  et  dernier  volume  de  la  Vie  des  Saints  à  Vusage  des 
Frédicateurs  tant  attendu  de  MM.  les  Souscripteurs.  Le  premier  volume  avait  été 
publié  en  1861,  le  deuxième  en  1865,  c'est  dire  que  depuis  sept  ans  nous  sommes 
courbé  sur  ce  labeur,  moitié  de  composition,  moitié  de  compilation.  Nous  remer- 
cions Dieu  d'avoir  pu  mener  à  sa  fin  un  ouvrage  d'aussi  longue  haleine  qui,  d'après 
les  témoignages  de  MM.  nos  Confrères  auxquels  les  trois  volumes  ont  été  expédiés, 
est  destiné  à  rendre  de  grands  services,  pour  la  partie  de  la  prédication,  appelée  : 
Panégyriques  ou  Éloges  des  Saints. 

Ces  Témoignages,  ces  Appréciations,  étant  la  meilleure  des  Préfaces,  nous  en 
insérons  ici  quelques  fragments. 


1»  Comptes  rendus  de  journaux.  —  L'Univers  religieux,  le  Monde,  VAmi  de  la  Religion, 
la.  Gazette,  V Union,  le  Journal  des  Villes  et  Campagnes^  le  Jowmal  de  Bruxelles,  le  Journal  de 
la  Librairie,  la  Bibliographie  catholique,  plusieurs  journaux  de  province,  YArmoina  de  Turin, 
le  Serto  de  Naples,  le  Pastoralblatt  de  l'Allemagne  du  Sud  et  de  la  Suisse,  V Indépendant 
d'Aoste,  etc.,  ont  rendu  compte  de  la  manière  la  plus  favorable  de  plusieurs  ouvrages  compo- 
sant la  Bibliothèque  des  Prédicateurs^  de  M.  l'abbé  C.  Martin. 

2»  TÉMOIGNAGES  DU  CLERGÉ.  —  Outre  des  approbations  épiscopales,  et  un  Bref  de  Sa  Sainteté 
Pie  IX,  nous  avons  publié  successivement  durant  dix-neuf  années,  dans  nos  divers  prospectus,  plus 
de  mille  lettres  élogieuses  qui  nous  ont  été  adressées  par  les  différents  membres  de  la  hiérarchie  : 
Grands  Vicaires,  Chanoines,  Doyens,  Archiprètres,  Curés,  Vicaires,  Aumôniers,  Missionnaires,  Reli- 
gieux. Un  plus  grand  nombre  n'a  pu  être  publié  faute  d'espace. 

3°  Appréciations  spéciales  de  la  Vie  des  Saints  à  l'usage  des  Prédicateurs. 

Lettre  d'un  savant  et  pieux  missionnaire  italien  qui  rapporte  les  appréciations  flatteuses  faite?  de 
cet  ouvrage  et  de  la  Bibliothèque  des  Prédicateurs  de  M.  l'abbé  Martin,  dans  les  diocèses  de  la 
Haute-Italie,  où  ces  publications  sont  très-répandues,  à  savoir  :  de  Turin,  Milan,  Novare,  Casale, 
Alexandrie,  Mondovi,  Bielle,  Saluées,  Suze,  Pignerol. 


«  Illustrissimo  e  molto  Reverendo  S.  Abbate 
C.  Martin, 

■  NcUa  schiera  nobilissima  degli  nomini  molti  che 
onorano  il  Clero  di  Francia,  un  posto  distinto  occupa, 
a  buon  diritto,  l'Illustre  Abbate  C.  Martin.  Le  sue 
pubblicazioni  molle  e  STariate ,  il  raro  discernimento 
e  il  gusto  squisito  con  cui  seppe  raccogliere  ed  inse- 
rire  nei  suoi  libri  le  cose  più  belle  dettate  dai  sacri 
Oratori  antichi  e  moderni  ,  rivelano  nell'  Illustre 
Scritlore  una  vasta  mente  ed  un  generoso  cuore  e  lo 
rendono  benemerito  délia  società  i  délia  religione. 

«  A  questi  giorni  non  è  forse  Diocesi  d'Italia  che 
non  coDOsca  le  sue  opère  preziose  et  non  le  legga  con 
piacere  grande  e  con  utilità  maggiore  :  e  gli  ultimi 
volumi ,  in  cui ,  con  idea  felicissima,  e  gli  corona  la 
■vita  di  ciascun  santo  dcU'anno  con  un  brève,  ma  suc- 


coso  panegirico  del  santo  stesso ,  riscossero  gli  elogi 
di  tutte  le  persone  saggie,  e  tutte  affretano  coi  loro 
desidorii  il  compimento  deiracceniiato  lavoro.  Con- 
tinui  il  ce'libre  Abbato  la  sua  impresa  ardua  e  faticof.H 
collo  zelo  verd'e  aniniato,  e  iddio  S  gnore  lo  benidicu. 

«  Ecco,  Illnstrii^simo  Siu'nore,  le  quattro  parole  che 
il  cuore  nii  dettô  per  la  sua  Vita  dei  Santi. 

y  La  prego  di  lenermi  nel  numéro  dei  suoi  amici,  c 
sempre  pronto  ai  suoi  graziosi  commandi, 

«  Mêle  professo  con  predistinta  consideraziono. 

»  Suc  affetuosissimo  Confratello, 

«  JouRDAN  Don  Giovanni-Antonio,  missionario 
dei  SS.  Maurizio  e  Lazzarro. 

•  Torre-Pellice,  29  Luglio  1868.  » 


II 


PREFACE. 


A.UTRES  APPRÉCIATIONS 


M.  l'abbé  Martin,  j'ai  reçu  avec  une  grande  satisfac- 
tion le  premier  volume  de  la  Vie  des  Saints  à  L'usage 
des  Prédicateurs.  Il  correspond  à  mes  désirs,  veuillez 
m'envoyer  les  trois  autres  aussitôt  qu'ils  paraîtront.  — 
M.  GiSQUET,  curé  de  Fondouck  (Algérie). 

J'ai  reçu  le  premier  volume  de  votre  excellent 
ouvrage  Vies  des  Saints,  dont  je  suis  extrêmement 
content;  je  souscris  aux  trois  autres  volumes.  — 
M.  Paoli,  vicaire  de  Salice  (Corse). 

Je  suis  si  content  du  premier  volume  de  la  Vie  des 
Saints  à  l'usage  des  Prédicateurs,  que  vraiment  j'au- 
rais grand  regret  de  n'avoir  pas  l'ouvrage  complet 
dans  ma  bibliothèque;  je  vous  prie  donc  de  m'envoyer 
les  autres  volumes  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  paraî- 
tront. —  M.  Gagon,  vicaire  à  Gorbonod  (Ain). 

Travaillez  activement  à.  vos  Vies  des  Saints  ,  le 
premier  volume  est  un  chef-d'(«uvre  et  j'espère  que 
les  autres  paraîtront  bientôt,  —  M.  Rulot,  curé  de 
Meeffe  (Belgique). 

M.  l'abbé  Martin,  vous  voudrez  bien,  h  mesure 
qu'ils  paraîtront,  m'adresser  les  trois  derniers  volu- 
mes de  vos  Vies  des  Saints  à  l'usage  des  Prédicateurs. 
Comme  beaucoup  d'autres,  je  me  félicite  d'avoir  fait 
l'acquisition  de  vos  bonnes  et  très-utiles  publications. 
—  M.  Deflin,  curé  de  Doncières.  (Vosges). 

M.  Martin,  je  possède  le  premier  volume  Vies  des 
Saints;  c'est  un  ouvrage  excellent.  Je  vous  prie  de 
m'envoyer  les  trois  autres  volumes  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  paraîtront.  —  M.  Vicente,  curé  de  Piedorezza 

(Corse). 

M.  Martin ,  il  me  tarde  bien  de  recevoir  les  trois 
derniers  volumes  Vies  des  Saints  à  l'usage  des  Pré- 
dicateurs. Ce  sera  un  véritable  trésor,  une  riche 
mine  :  vous  surez  fait  une  belle  œuvre  ;  après  cela, 
il  ne  vous  restera  à  dire  à  vos  souscripteurs,  en  leur 
montrant  vos  immenses  travaux  :  Fode.  —  M.  Jac- 
QUEMET,  vicaire  d'Allevard  (Isère). 

M.  l'abbé,  je  suis  si  content  des  ouvrages  que  vous 
m'avez  envoyés  dans  différentes  circonstances,  que  je 
vous  prie  instamment  de  m'adresser  le  plus  tôt  possi- 
ble :  10  un  exemplaire  Année  pastorale;  2o  les  trois 
derniers  volumes  des  Vies  des  Saints  à  l'usage  des 
Prédicateurs.  —  M.  Hugues  ,  curé  de  Chaudon 
(Basses- Alpes). 

M.  l'abbé  Martin.  —  J'attends  avec  impatience  le 
dernier  volume  de  votre  excellent  ouvrage  :  Vies  des 
Saints  à  l'usage  des  Prédicateurs.  —  M.  GouRAun, 
vicaire  général  et  supérieur  du  grand  séminairn  dé 
Luçon  (Vendée).  1868. 

M.  l'abbé  Martin.  —  Je  ne  vous  laisserai  ni  paix  ni 
trêve  que  vous  ne  nous  ayez  donné  la  fin  de  la  Vie 
des  Saints  à  l'usage  des  Prédicateurs.  Après  un  aussi 
beau  travail  vous  pourrez  vous  reposer.  —  M  Chesne 
curé-doyen  de  Notre-Dame  à  Ambrières  (Mayenne)! 
1868. 

M.  l'abbé  C.  Martin.  —  Ceux  de  vos  souscripteurs 
à  la  Vie  des  Saints  à  l'usage  des  Prédicateurs,  qui 
m  avoisment,  et  moi-même,  sommes  très-satisfaits  du 
troisième  volume  de  cet  ouvrage  que  nous  venons  de 
recevoir.  On  y  aime  surtout  :  1»  le  choix  du  texte  si 
bien  approprie  au  sujet,  toujours  tiré  E  vita  Sancli; 
20  la  division  naturelle  et  juste;  3"  le  plan  général 
qui  exprime  bien  l'idée  mère,  dominante  de  la  vie  du 
Saint;  4°  la  composition  solide,  nourrie,  forte,  variée, 
d'un  style  facile,  clair,  pur,  toujours  oratoire.  Quant 
.•iiix  matériaux,  ils  annoncent  une  grande  érudition  et 
dos  recherches  immenses.  Quel  trésor  dans  les  mains 
du  prêtre  !  Il  n'avait  jusqu'ici  en  fait  de  Vie  des 
baints,  que  des  livres  qui  lui  étaient  communs  avec 
les  hdèles;  le  voilà  doté  d'une  Vie  des  Saints  spéciale 
pour  la  i>rédication.  C'est  bien  l'œuvre  qui  lui   con- 


vient et  qu'il  accueillera  avec  bienveillance.  Je  vous 
prie  d'agréer  mes  sincères  félicitations.  —  M.  Januel, 
vicaire  de  Monistrol  (Haute-Loire).  29  juillet  1868. 

—  La  bonne  œuvre  que  vous  avez  eu  l'heureuse  et 
la  courageuse  idée  d'entreprendre  et  de  mener  à  bonne 
fin  continue  à  rendre  au  clergé  le  plus  grand  service; 
je  vous  en  témoigne,  pour  ma  part,  de  nouveau  ma 
bien  vive  reconnaissance.  —  Sans  doute  que  nous  ne 
tarderons  pas  à  recevoir  la  suite  de  la  Vie  des  Saints  ; 
elle  est  impatiemment  attendue.  —  M.  Bar,  curé  de 
Laneuville-au-Bois  (Meurthe). 

—  J'attends  impatiemment  les  derniers  volumes  des 
Vies  des  Saints,  ouvrage  qui  ne  le  cède  en  rien  à 
l'Année  pastorale,  pour  l'utilité  que  le  prédicateur  et 
le  pasteur  des  âmes  peuvent  en  retirer  dans  leur» 
sublimes  fonctions.  —  M.  Flouret.  vicaire  à  Saint- 
Pierreville  (Ardèche),  5  décembre  1867. 

M.  l'abbé  C  Martin.  —  Vous  sentez  parfaitement 
qu'il  sera  nécessaire  de  me  continuer  l'envoi  des  Vies 
des  Saints  dont  je  n'ai  que  le  premier  volume,  cette 
belle  et  riche  moisson  doit  durer  toute  l'année.  Grâce 
à  votre  dévouement,  me  voilà  armé  contre  les  ennuis 
du  presbytère.  Que  je  vous  remercie  de  grand  cœur! 

—  M.  Desfontaines,  curé  de  Sarry  (Marne).  26 
juin  1867. 

—  J'ai  reçu  le  troisième  volume  :  Vies  dès  Saints. 
Je  suis  heureux  de  posséder  ce  précieux  ouvrage,  si 
nécessaire  pour  être  utile  aux  paroissiens  de  nos  jours. 

—  Le  même,  1er  juillet  i,868. 

M.  l'abbé  C.  Martin.  —  J'ai  reçu  ceux  de  vos  ou- 
vrages que  je  vous  avais  demandés.  J'ai  été  enchanté. 
C'est  une  mine  inépuisable  pour  ce  qu'ils  renferment, 
et  la  méthode  à  mon  avis  parfaite,  ne  fait  que  mieux 
mettre  en  lumière  toutes  ces  recherches  accumulées. 

—  Soyez  assez  bon  pour  m'envoyer  encore  le  Pano- 
rama, et  les  volumes  parus  des  Vies  des  Saints.  — 
M.  Premier  ,  aumônier  de  l'hôpital  de  Bruyères 
(Vosges).  16  mars  1867. 

M.  l'abbé  C.  Martin.  —  Je  suis  trop  satisfait  de» 
ouvrages  que  vous  m'avez  déjà  envoyés,  pour  que  je 
ne  vienne  pas  encore  frapper  à  votre  porte.  Aussi, 
tout  en  vous  faisant  parvenir  le  prix  de  vos  Vies  des 
Saints  et  du  Mois  de  Marie  des  Prédicateurs,  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  m'envoyer  sur-le-champ  le 
Répertoire  de  la  Doctrine  chrétienne  avec  votre 
Théologie  morale.  —  Veuillez  ne  pas  oublier  de 
m'expédier,  sitôt  qu'ils  auront  paru,  les  deux  derniers 
volumes  :  Vies  des  Saints. —  M.  1  rémouille,  vicaire 
de  Gramond  (Aveyron),  —  Lettre  du  3  septen  bre  1867. 

M.  l'abbé  C.  Martin.  —  Je  form)  des  vœux  pour 
que  vous  publiez  incessamment  les  deux  dernières 
Vies  des  Saints  que  vous  nous  avez  promises.  Je  suis 
toujours  de  plus  en  plus  satisfait  de  vos  publications 
et  en  particulier  de  votre  excellent  Journal.  Je  vous 
autorise  à  m'adresser  votre  Panorama  des  Prédica- 
teurs,  le  seul  de  vos  ouvrages  qui  manque  à  ma 
bibliothèque.  —  M.  Boucher  ,  curé  de  Beaumont 
(Ardèche).  —  Lettre  du  7  janvier  1868. 

—  Je  vous  envoie  le  montant  du  deuxième  volume  : 
Vies  des  Saints.  J'ai  déjà  parcouru  ce  volume  presque 
en  entier,  et  je  puis  vous  assurer  que  je  le  trouve 
aussi  intéressant  et  aussi  instructif  que  le  premier 
volume;  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  en  témoigner 
ma  reconnaissance.  Je  regrette  vivement  que  le  troi- 
sième volume  ne  soit  pas  encore  sous  presse.  — 
M.  Mabit,  curé  de  Laudeyrat  (Cantal).  Lettre  du. H 
mai  1867. 

—  J'ai  l'honneur  de  voua  accuser  réception  du  trof- 
sième  /olume  des  Vies  des  Saints.  Je  suis  très-satisfait 
de  cet  excellent  ouvrage.  —  Le  même.  —  Lettre  du 
20  juin  1868. 
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—  Si  les  deux  derniers  volumes  des  Vies  des  Saints 
ont  paru,  soyez  assez  bon  pour  me  les  envoyer.  Je 
«ois  si  satisfait  des  deux  premiers  volumes  qu'il  me 
tarde  de  recevoir  les  deux  autres.  —  M.  Floky,  curé 
a  Saint- Césaire  (Alpes-Maritimes  .  —  Lettre  du  30 
juillet  1867. 

—  Je  TOUS  prie  de  m'expédier,  à  mesure  qu'ils  pa- 
raîtront, les  deux  derniers  volumes  Vies  des  Saints. 
Puisse  l'ouvrage  ne  pas  rester  incomplet,  le  peu  que 
j'en  ai  lu  me  le  ferait  vivement  regretter.  — 
M.  PoTïL,  chapelain  de  l'hospice  d'Eu  (Seine-Infé- 
rieure). —  Lettre  du  28  octobre  1867. 

—  Ayez  la  bonté  de  m'expédier  le  plus  tôt  pos- 
sible le  deuxième  volume  des  Vies  des  Saints.  Vous 
n'ignorez  pas  que  j'ai  tout  ce  que  vous  avez  édité 
jusqu'aujourd'hui,  et  j'en  suis  vraiment  satisfait.  — 
M.  ])iJtROT,  curé  de  ïravecy  (Aisne).  —  Lettre  du 
2  juin   1867. 

—  J'ai  reçu  hier  votre  troisèmo  volume  de  la 
Vie  des  Saints  à  l'usage  des  Prédicateurs.  Je  ne 
doute  pas  que  ce'  ouvrage  ne  «oit  à  la  hauteur  de 
ses  devanciers.  Vous  rendea  un  signalé  service  au 
iClergé  des  campagnes  par  la  publicalion  do  votre 
Bibliothèque,  qui   prut  lui  tenir  lieu  de  toute   autre. 

.  —  M.  MoRKAU,  curé   doyen  d'Aubeten-e  (.Charoute). 
—  Lettre  du  13  juin  1868. 

—  Je  vous  envoie  le  montant  du  troisième  volume 
des  Vies  des  Saints,  ouvrage  précieux  que  j'admire. 
♦*-  M.  Duo'UKBNE,  curé  de  Varneville  (Setne-Infé- 
ricure).  —Lettre  du  22  juin  1868. 

'—  J'ai  reçu  le  troisième  volume  des  Vies  des 
Saints,  j'en  suis  bien  content.  —  M.  Imbert,  curé 
lâe  Moulin-Vieux  (Isère).  —  Lettre  du  2b  juin  1868. 

—  J'attends  avec  plaisir  le  quatrième  volume  de 
▼ol^e  Vie  des  Saints;  le  troisième  volume  est  admi- 


rable. Vous  rendez  un  service  bien  grand,  mais  trop 
peu  connu  et  apprécié  encore. —  M.  Lematte,  curé 
de  Lucheux  (Somme).  —  Lettre  du  12  août  1868. 

—  J'ai  reçu ,  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que 
j'atténuais    depuis    longtemps    le    troisième   volume 

Vies  des  Saints.  Je  vous  envoie  ci-joini  le  montant. 
—  M.  Pierre,  curé  de  Rozelieures  (Meurthe).  — 
Lettre  du  17  juin  1868, 

—  Je  suis  trop  coûtent  de  vos  deux  premiers  vo- 
lumes Vies  des  Saints  pour  ne  pas  être  impatient 
de  recevoir  les  troisième  et  quatrième  volumes.  Veuil- 
lez donc  me  les  envoyer  le  plus  tôt  possible.  — 
M.  BoYER,  cnré  de  Saint*André-de-Conzières  (Ar- 
dèche).  —  Lettre  du  18  juin  1868. 

—  Je  vous  envoie  ci-joint  le  montant  des  divers 
ouvrage^;  que  vous  m'avez  envoyés.  J'en  suis  très- 
content.  J'attends  les  deux  derniers  volumes  Vies  des 
Saints.  —  M.  Btjllet,  vicaire  à  Marnay  (Haute- 
Saône).  -^  Lettre  du  22  janvier  1868. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  le  troisième  et  le  rna- 
trième  volume  de  là  Vie  des  Saints  à  l'vsage  des 
Prédicateurs, 

C'est  vous  'lire.  Monsieur,  que  l'intérêt  que  je  por- 
tais à  M.  l'abbé  Martin  et  à  ses  œuvres  est  toujours 
le  même;  en  toutes  cireoi:stances  je  lui  ai  payé  mm 
tribut  de  reconnaissance,  pour  ne  pas  dire  d'admira- 
tion, en  le  recommandant  à  mes  confrèrfs,  et  aujour- 
d'hui plus  que  jamais  je  ne  crains  pa.«  de  proclamer 
que  la  Bibliothèque  des  Prédicateurs  est,  pour  le  jeune 
'Clergé,  l'œuvre  la  plus  riche  en  nTatériau.x,  et  la  seule 
capable  de  satisfaire  aux  besoins  immenses  du  aftint 
Ministère.  Mes  trente-cinq  ans  de  sacerdoce  mettr'  nt 
mon  affirmation  à  l'abri  de  toute  exagération,  et  je 
vous  autorise  à  en  faire  l'usage  que  vous  voudrez.  — 
M.  CouRBEBAissK ,  curé  de  Mandagout  jGard).  — 
Lettre  do  30  mai  1  8^8. 


MOBCEAUX  d'Éloquence*  -^  La  plupart  des  panégyriques  de  cet  Ouvrage  sont  du  genre  simple. 
Un  certain  nombre  toutefois  appartiennent  à  la  grande  éloquence  :  ce  sont  des  Réductions  de  nos 
célébrités  modernes  et  contemporaines.  Tels  sont  les  Panégyriques  ci-après  :  —  Sainte  Geneviève, 

3  janvier. — La  Chaire  de  saint  Pierre  à  Rome,  18  id.  —  S.  François  de  Sales,  29  id.  — S.  Pierre 
Nclasque,  31  id." —  La  Purification,  2  févr.  —  Sainte  Scolastjque,  10  id.  —  S.  Thomas  d'Aquin, 

7  mars.  —  S.  Joseph,  19  id.  —  Les  fêtes  relatives  à  la  Passion,  du  27  au  31  id.  —  Sainte  Glo- 
tilde,  3  juin.  —  S.  Louis  de  Gonzague,  21  id.  —  S.  Paulin,  év.  de  Noie,  22  id.  —  S.  Jean-Bap- 
tiste, 24  id.  —  S.  Pierre,  29  id.  —  S.  Paul,  30  id.  —  S.  Vincent  de  Paul,  19  juillet.  —  Sainte 
Marguerite,  20  id.  —  Sainte  Madeleine,  22  id.  —  La  Transfiguration,  6  août.  —  L'Assomption, 
15  id.  —  S.  Barthélémy,  24  id. —  S.  Louis,  25  id.  —  S.  Gorgon,  6  septembre.  —  La  Nativité, 

8  id.  — B.  Pierre  Glaver,  9  id.  —  S.  Rémi,  1er  octobre.  —  Les  Anges  gardiens,  2  id.  —  Le 
Sain-Rosaire,  3  id.  —  S.  François  d'Assise,  4  id.  —  S.  Bruno,  6  id.  —  S.  Léger,  7  id.  —  Sainte 
Brigitte,  8  id.  —  S.  Denis,  9  id.  —  S.  François  de  Borgia,  10  id.  —  Sainte  Thendosie,  12  id.  — 
Sainte  Thérèse,  15  id.  —  La  Maternité  de  la  sainte  Vierge,  16  id.  —  S.  Luc,  18  id.  —  S.  Pierre 
d'Alcantara,  19  id.  —  S.  Hilarion,  20  id.  —  Sainte  Ursule,  22  id.  —  S.  Raphaël,  24  id.  —  S.  Gré- 
pin,  25  id.  —  S.  Magloire,  26  id.  —  Patronage  de  la  sainte  Vierge,  30  id.  —  La  Toussaint,  1er  no- 
vembre. —  La  Commémoraison  des  Morts,  2    id.  —  S.  Hubert,  3  id.  —  S.  Charles  Borromée, 

4  id.  —  S.  Bénigne,  5  id.  —  Les  Saintes  Reliques,  8  id.  —  S.  Martin  de  Tours,  11  id.  —  La  Pré- 
sentation, 21  id.  —  S.  Colomban,  24  id.  —  S.  Etienne  le  Jeune,  28  id.  —  S.  Saturnin,  29  id.  — 
S.  André,  30  id.  —  Sainte  Bibiane,  2  décembre.  —  S.  François-Xavier,  3  id.  —  S.  Saba?,  5  id. 

—  S.  Nicolas,  6  id.  —  La  Conception,  8  id.  —  Le  B.  Pierre  Fourier,  9  id.  —  S.  Lazare,  17  id. 

—  Sainte  Colombe,  20  id.  —  S.  Thomas,  apôtre,  21  id.  —  S.  Trophime,  22  id.  —  Noël,  25  id. 
Parties  d'érudition.  —  Ces  parties  sont  au  nombre  de  huit,  à  savoir  :   1   Écriture;  2  Saints 

Pères;  3  Thèmes  Oratoires;  4  Comparaisons,  Emblèmes,  Figures;  5  Vertus  et  Maximes  du  Saint; 
6  Plans  pour  panégyriques;  7  Encomia;  8  Auteurs  à  consulter.  Que  d'ouvrages  il  a  fallu  consulter  : 
hagiographes,  historiens,  ascétiques,  i»anégyristes;  —  les  Saints  Pères  depuis  S.  Clément  jusqu'à 
S.  Bernard;  —  les  Encomiastes  du  moyen  âge,  depuis  S.  Grégoire  de  Tours,  Venance  Bortunat, 
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S.  J.  Damascène,  S.  Pierre  Damien  jusqu'à  Albert  le  Grand,  S.  Thomas  d'Aquin,  Denis  le  Char- 
treux S.  Thomas  de  Villeneuve^  Grenade,  Engelgrave,  Matthias  Faber;  —  les  panégyristes  mo- 
dernes depuis  le  P.  Senault  jusqu'à  de  Boulogne;  —  les  panégyristes  contemporains  que  Ton 
trouvera  tous  indiqués  et  auxquels  on  a  fait  des  emprunts  du  meilleur  choix,  dont  on  a  toujours  re- 
produit les  Plans  quand  on  n'a  pas  cité  les  discours.  Partout  on  a  attiré  l'attention  sur  les  meil- 
ieurs  modèles,  selon  le  précepte  :  Semper  in  summum. 

Cette  accumulation,  distribuée  avec  méthode,  de  citations  appropriées,  de  passages  choisis,  de 
noms  d'auteurs,  de  plans,  de  maximes,  de  comparaisons,  de  thèmes  oratoires,  venant  après  un  pa- 
négyrique substantiel,  éloquent,  après  une  vie  de  saint  bien  reproduite,  forme  une  composition 
d'ensemble  de  la  plus  grande  utilité  pratique  pour  le  pasteur,  qui  aura  ainsi  en  peu  de  volumes 
toute  une  Bibliothèque  encomiologique. 

JV.  B.  —  Nous  avons  oublié  de  faire  remarquer  qu'il  y  a  trois  sortes  de  sujets  traités  oratoirement 
dans  la  Vie  des  Saints  à  l'usage  des  Prédicateurs  : 

l»  Les  Mystères  de  N.-S,  J.-C,  à  savoir  :  Circoncision.  —  Epiphanie.  —  Baptême  de  N.-S.  — 
Miracles  des  Noces  de  Cana.  —  Saint  nom  de  Jésus.  —  Oraison  de  Jésus  au  jardin  des  Oliviers.  — 
La  Couronne  d'épines.  —  La  Sainte  Lance;  les  SS.  Clous.  —  Le  Saint-Suaire,  —  Les  Cinq-Plaies. 

—  Le  Précieux-Sang.  —  Mémoire  de  la  Passion.  —  Le  Sacré-Cœur.  —  La  Transfiguration.  — 
L'Invention  et  l'Exaltation  de  la  Croix.  —  Veille  de  Noël.  —  Noël. 

2°  Les  fêtes  de  la  Sainte  Vierge,  à  savoir  :  Grandes  fêtes  :  Conception  immaculée.  —  Nativité. 

—  Saint  Nom  de  Marie.  —  Présentation.  —  Annonciation.  —  Visitation.  —  Purification.  —  Com- 
passion. —  Assomption.  —  Très-Saint-Cœur  de  Marie.  —  Saint-Rosaire.  —  Saint-Scapulaire  ou 
N.-D.  du  Carmel.  —  Petites  fêtes  :  Expectatio  partûs.  —  N.-D.  d'Espérance  et  du  Refuge. — 
Desponsatio  B.  Mariœ  Virginis.  —  N.-D.  de  Bon  Secours.  —  N.-D.  des  Prodiges.  —  N.-D.  des 
Anges.  —  N.-D.  des  Neiges.  —  Vigile  de  l'Assomption.  —  N.-D.  des  Victoires.  —  N.-D.  de  la 
Merci.  —  Maternité  de  la  sainte  Vierge  Marie.  —  Pureté  de  Marie.  —  N.  D.  du  Patronage.  — 
N.-D.  Auxiliatrice  des  âmes  du  Purgatoire.  —  N.-D.  de  la  Bonne  Mort.  —  N.-D.  des  Malades  et  de 
la  Santé.  —  Translatio  almœ  Domus  Lauretanœ.  —  N.-D.  de  la  Salette. 

3°  Les  fêtes  des  Saints  pour  chaque  jour.  C'est  ainsi  que  dans  un  seul  ouvrage  on  trouvera  des 
instructions,  des  panégyriques,  des  discours  pour  toutes  les  fêtes  qui  se  célèbrent  dans  l'année. 
Grande  économie  de  temps,  grande  économie  d'argent,  puisque  un  livre  tient  lieu  de  plusieurs  : 
In  uno  libro  multi  libri. 


Sancta  Maria,  Regina  Sanctorum,  rogo  Te,  peromnes  Sandos  ac  Sandas  Bei;  etomnes 
Sandos  et  Sandas  Bei  rogo  per  Te  :  hisce  ENCOMIIS  suffragia  date. 

(Annus  cœlestis.) 

L'Abbé  C.  MARTIH. 

Paris,  8  septembre  1868. 


VIES  DES  SAINTS 


A  L'USAGE  DES  PREDICATEURS 


FÊTES  DU  MOIS  D'OCTOBRE 


1er  octobre.  —  SAINT  REMI,  évêque  de  Reim; 

(l'an  533.) 


YIE   DE   SAINT   REMI 

Rémi,  né  à  Laon,  en  439,  de  l'une  des  plus  illustres  familles  des  Gaules,  était 
venu  au  monde  dans  la  vieillesse  de  ses  parents,  et  fut  regardé  par  eux  comme 
un  enfant  de  bénédiction.  Sainte  Gélinie,  sa  mère,  forcée  de  confier  ce  tendre 
fils  aux  soins  d'une  nourrice,  choisit  une  femme,  honorée  dans  la  suite  d'un 
culte  public,  sainte  Balsamie.  Sa  jeunesse  fut  cultivée  avec  le  plus  grand  soiii, 
et,  dès  rage  de  dix-huit  ans,  on  admirait  sa  piété,  son  savoir  et  son  éloquence; 
lui  seul  semblait  ignorer  son  mérite;  il  aimait  la  retraite  et  la  prière,  et  au 
sortir  de  ses  classes,  il  se  renferma  au  sein  de  sa  famille.  Là  on  vint  le  trouver, 
et  malgré  sa  jeunesse,  il  avait  alors  vingt-deux  ans,  on  l'éleva  sur  le  siège 
épiscopal  de  Reims  :  on  avait  pesé  son  mérite  et  non  ses  années;  mais  il  fallut 
de  violents  efforts  pour  le  déterminer  à  une  acceptation. 

On  vit  bientôt  comment  une  haute  vertu  supplée  à  tout,  même  à  l'âge.  Rémi, 
se  voyant  élevé  a  une  telle  dignité,  s'occupa  d'acquérir  toutes  les  qualités  qui 
en  rendent  le  poids  supportable.  11  vendit  son  riche  patrimoine,  en  distribua 
l'argent  en  bonnes  œuvres,  et  se  regarda  comme  un  pauvre  de  Dieu.  Sa  dou- 
ceur, sa  modestie,  son  affabilité  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs;  et  comme  soa 
zèle  était  soutenu  par  une  éloquence  entraînante,  son  diocèse  ne  tarda  pas  à  en 
rf^sscntir  les  effets.  Dieu,  qui  voulait  rendre  sa  vie  éclatante,  le  favorisa  du  don 
dos  miracles;  on  en  rencontre  un  nombre  étonnant,  opérés  par  la  vertu  du 
signe  de  la  croix  :  c'est  ainsi  qu'il  délivra  la  ville  de  Reims  d'un  incendie  gé- 
néral. 

Mais  ce  qui  donna  le  plus  d'éclat  au  saint  pontife,  ce  fut  la  conversion  du 
grand  Clovis,  roi  des  Francs,  à  la  suite  de  la  bataille  de  Tolbiac,  où  il  reconnut 
avoir  du  la  victoire  au  Dieu  de  sa  femme,  sainte  Glotilde.  Instruit  par  saint 
Waast,  prêtre  de  Toul,  il  fut  baptisé  par  saint  Rémi,  avec  plus  de  trois  mille 
des  siens,  le  jour  de  Noël  496  :  du  nombre  des  convertis  étaient  Lantilde  et 
Alboflède,  ses  sœurs.  Après  cet  heureux  jour,  l'évêque  de  Reims  employa  tout 
son  zèle  à  convertir  le  reste  de  la  nation  :  son  crédit  près  du  roi  lui  servit  uni- 
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quement  à  faire  des  conquêtes  à  Jésus-Christ,  et  à  faire  fleurir  la  discipline 
ecclésiastique  :  aussi  a-t-il  mérité  le  titre  d'Apôtre  des  Francs. 

L'hérésie  arienne  avait  alors  de  nombreux  sectateurs  dans  l'Occident; 
Rémi  fut  un  de  leurs  plus  redoutables  adversaires;  au  premier  concile  d'Or- 
léans il  les  confondit  par  la  puissance  même  du  miracle.  Un  évêque  arien  y 
fut  rendu  muet  par  sa  présence  :  cet  hérétique,  frappé  de  terreur,  reconnut  sa 
faute  détesta  ses  erreurs  et  tomba  au  pied  du  saint,  qui  lui  rendit  l'usage  de  la 

parole. 

Le  Seigneur,  pour  purifier  son  serviteur,  lui  envoya  sur  la  fin  de  sa  vie  des 
infirmités  douloureuses  :  sa  douceur  et  sa  patience  n'en  furent  jamais  altérées. 
Ayant  eu  révélation  du  jour  de  sa  mort,  il  s'y  prépara  par  un  redoublement  de 
ferveur  et  de  pénitence  ;  et,  comblé  de  mérites,  épuisé  de  travaux,  il  rendit  sa 
belle  âme  à  Dieu,  le  13  janvier  533,  dans  la  quatre-vingt-quatorzième  année 
de  son  âge,  la  soixante-treizième  de  son  épiscopat. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  REMI 

Par  M.  l'abbé  Maupied,  prêché  à  Reims,  à  la  Translation  des  Reliques  de  saint  Rémi, 

le  18  octobre  1847.  —  (Réduction.) 

Texte  :  Et  suscitabo  mihi  sacerdotem  fidelem  qui 
juxta  cor  meum  et  animam  meam  faciet. 

(I  Reg.,  n,  35.) 

Dieu  suscite  par  intervalles  des  âmes  extraordinaires  dont  il  fait  les  instruments 
de  ses  volontés  à  l'égard  des  peuples  qu'il  veut  diriger  dans  la  voie  de  la  grandeur, 
du  bien  et  de  la  vertu.  Dans  l'ancienne  loi,  il  suscita  Samuel  pour  choisir  David, 
atin  de  commencer  la  grandeur  du  peuple  élu.  Auprès  des  successeurs  de  David  il 
suscita  les  prophètes.  Pour  rétablir  Israël  dans  son  royaume  afin  qu'il  s'y  préparât  à 
la  venue  du  Messie,  il  suscita  Daniel  auprès  de  Cyrus. 

Glorieux  saint  Rémi,  colonne  du  peuple  rémois,  Dieu  vous  a  suscité  auprès  de 
Clovis  pour  être  l'apôtre  des  Francs,  le  père  de  la  mission  sociale  réservée  à  la 
cation  française,  à  l'égard  de  l'Église  et  des  peuples  chrétiens!  C'est  de  celle  mission 
de  saint  Rémi  que  je  veux  vous  entretenir,  M.  F.;  mission  triple,  car  elle  se  rap- 
porte :  1°  à  Za  France;  S»  à  la  ville  de  Reims;  3°  aux  fidèles, 

jer   POINT.   —   MISSION    DE   SàINT   REMI   AUPRÈS   DE   LA   NATION   FRANÇAISE. 

Rémi  est  à  Reims  ;  nouveau  Samuel,  prédit  avant  sa  naissance,  il  est  aussi  le 
fruit  de  la  vieillesse  de  ses  parents;  il  a  crû  en  âge,  en  science  et  en  vertus  si 
sublimes  qu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans  il  est  élu  et  sacré  évêque  de  Reims.  Le 
temps  pressait,  un  peuple  païen  et  barbare  s'avançait,  que  Rémi  devait 
donner  à  l'Église. 

A  la  prédication  du  saint  pontife,  les  Francs  répondent  :  «  Nous  renonçons 
aux  faux  dieux,  nous  sommes  prêts  à  adorer  le  Dieu  immortel  que  prêche 
Hemi.  »  Gomme  il  faut  que  le  peuple  très-chrétien  qui  sera  le  nouvel  Isralsl  en 
retrace  les  caractères,  trois  mille  Francs  se  convertissent  et  sont  baptisés  avec 
Clovis  par  Rémi;  de  même  que  trois  mille  juifs  le  furent  par  saint  Pierre  à  sa 
'première  prédication  de  l'Évangile. 

'i'^A  dater  de  ce  jour  mémorable,  la  nation  française  fut  fondée.  Il  ne  sera  plus 
^tiestion  désormais  de  Gaulois  ni  de  Romain,  un  seul  peuple  occupera  le  monde, 
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le  peuple  chrétien,  et  à  sa  tête  la  nation  qui  doit  marcher  à  l'avant-garde  du 
catholicisme,  qui  a  pour  mission  spéciale  la  protection  de  l'Église,  la  dé- 
fense de  ses  pontifes,  l'accomplissement  des  décrets  divins  :  Gesla  Bel  per 
Francos, 

Aussi  ce  peuple,  enfant  de  Rémi,  sera-t-il  le  plus  ardent  propagateur  de  la 
lumière  évangélique.  C'est  de  sa  fécondité  que  l'Église,  cette  glorieuse  reine  de 
rintelligence,  fera  jaillir  ces  génies  d'élite  qui  illustreront  les  sciences,  les 
lettres;  c'est  dans  son  sein  que  cette  vraie  mère  du  peuple  puisera  désormais 
ces  nombreux  missionnaires,  qui  iront  dans  la  Germanie,  dans  le  Septentrion, 
plus  tard  dans  les  Indes,  dans  les  Amériques,  dans  l'Asie,  l'Afrique,  dans  les 
îles  lointaines  :  Mittam  ex  eis...  ad  gentes  in  mare,  in  Africam  et  Lydiam.,, 
ad  insulas  longe.  (Is.,  lvi,  i-2.) 

Les  rois  et  le  peuple  de  France  donneront  leurs  fils,  leurs  richesses,  leur 
puissance,  même  leur  sang  pour  la  défense  du  catholicisme.  Ils  seront  le  fléau 
du  Croissant,  qu'ils  arrêteront  à  Poitiers,  Charles-Martel  à  leur  tête;  ils  seront 
les  héros  des  Croisades;  ils  sauveront  la  civilisation  menacée  par  les  hordes 
turques.  Leur  nom,  qui  est  le  symbole  de  la  force,  de  la  vérité,  de  la  civilisa- 
tion, de  la  foi,  du  progrès,  sera  grand  dans  l'Orient  et  dans  l'Occident. 

Contemplons,  Me  F.,  cette  gloire  séculaire  de  la  France  chrétienne,  et 
«oyons-en  fiers.  C'est  le  saint  dont  nous  célébrons  la  fête,  c'est  Rémi  qui  en  a 
jeté  les  bases,  dans  cette  piscine  baptismale  de  Reims,  oii  il  dit  hardiment  à 
«Glovis  et  à  ses  Francs  indomptables  :  «  Co-urbe  la  tête,  fier  Sicambre,  brûle  ce 
que  tu  as  adoré,  et  adore  ce  que  tu  as  brûlé.  »  Telle  a  été  la  mission  de  ce 
grand  pontife  à  l'égard  de  la  nation  française. 

Il*  POINT.  —  ÎIISSION    DE    SAINT  REMI    RELATIVEMENT    A    LA   VILLE    DE   REIMS. 

Tandis  que  les  sépulcres  des  héros  humains  tombent  en  ruines,  dans  l'oubli, 
ceux  des  saints  demeurent  glorieux  :  Et  erit  sepulcrum  ejas  gloriosum.  (ïs.,xi, 
10.)  Partout  où  il  y  a  le  tombeau  d'un  saint,  il  y  a  une  cité  florissante.  Les 
peuples,  qui  ignorent  les  noms  des  héros  profanes,  accourent  pour  vénérer  les 
reliques  des  héros  chrétiens. 

Saint  Rémi  est  évêque  de  Reims,  Un  chrême  miraculeux  est  déposé  entre 
ses  mains,  soit  au  baptême  de  Clovis,  comme  le  dit  notre  tradition,  soit  aupa- 
ravant, pendant  qu'il  célébrait  la  messe,  ainsi  que  le  rapportent  des  monuments 
authentiques.  Avec  ce  saint  chrême,  il  oignit  au  baptême  le  front  du  premier 
roi  très-chrétien. 

Depuis  cette  époque  à  jamais  glorieuse,  je  vois  à  chaque  règne  une  page  de 
l'histoire  de  France  détachée  de  celle  de  Reims.  Les  rois  de  France  viennent  y 
prendre  leur  couronne  des  mains  de  la  religion.  Les  voyez-vous  venant  tour 
à  tour  embellir  cette  ville,  y  donner  de  splendides  fêtes.  L'élite  de  l'armée,  de 
la  magistrature,  du  clergé  marche  sur  leurs  pas;  les  ambassadeurs  de  toutes 
les  nations  les  escortent.  Le  brillant  cortège  va  prier  au  tombeau  de  saint 
Rémi. 

Puissance  merveilleuse  de  ce  tombeau  autour  duquel  se  groupent  quatorze 
siècles  de  la  plus  glorieuse  des  monarchies! 

C'est  autour  de  vous  encore  que  se  sont  tenus  tant  de  conciles  pour  défendre 
la  foi,  affermir  la  discipline,  corriger  les  abus,  et  qui  ont  fait  de  la  ville  de 
Reims  une  ville  à  jamais  célèbre  dans  les  annales  de  l'Église. 

ïl  serait  trop  long  d'énumérer  toutes  ces  assemblées  d'évéques  qui  ont  illus- 
tré  cotte  vénérable  cité.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  sa  gloire,  sa  grandeur 
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historique  est  tout  entière  dans  le  tombeau  de  son  saint  pontife,  que  par  con- 
séquent la  mission  de  saint  Rémi  à  l'égard  de  sa  ville  épiscopale  a  été  à  travers 
les  siècles  une  mission  de  paix,  de  sainte  renommée,  de  prospérité  et  de  bon- 
heur. 

IIP   POINT.    —    MISSION   DE    SAINT   REMI    A   l'ÉGàRD   DES    FIDÈLES. 

Nous  avons  vu  saint  Rémi,  prêtre  et  apôtre  des  Francs,  préparer  et  féconder 
la  mission  glorieuse  de  ce  grand  peuple;  nous  l'avons  vu  fonder  sur  son  tom- 
beau la  grandeur  de  la  ville  de  Reims  ;  considérons-le  maintenant  se  sanctifiant 
lui-même  et  offrant  à  chacun  de  nous  un  vivant  modèle  de  science  et  de  ver- 
tus dont  limitation  doit  nous  rendre  dignes  de  lui,  dignes  de  participer  à  la 
couronne  immortelle  qu'il  tend  à  ses  enfants  du  haut  du  ciel. 

Sa  naissance  tient  du  prodige  et  sa  vie  fut  un  miracle  continuel  de  la  grâce. 
Dès  son  enfance  il  concourt  à  la  sanctification  de  Balsamie,  sa  nourrice,  de  son 
frère  de  lait  saint  Celsin,  de  son  propre  frère  qui,  modèle  de  vertus,  est  nommé 
évêque  de  Soissons.  Passant  sur  son  âge  et  ses  résistances,  les  évêques  et  les 
fidèles  rélèvent  à  vingt-deux  ans  sur  le  siège  de  Reims,  où  il  devait  être 
l'apôtre  de  la  nation  française,  illustrer  l'Église  des  Gaules  par  son  savoir,  sod 
éloquence,  sa  sainteté  et  ses  miracles. 

Le  nouvel  évêque,  enflammé  d'ardeur  pour  la  gloire  de  Dieu  se  dévoua  tout 
entier  à  la  sainte  mission  qui  s'ouvrait  devant  lui;  instruisant  les  .peuples, 
ramenant,  les  hérétiques,  achevant  la  conversion  des  infidèles,  puisant  dans  la 
prière  et  la  méditation  des  Écritures  cette  onction  sainte  qui  le  fit  appeler  un 
second  saint  Paul. 

Son  zèle  s'étend  aux  villes  voisines,  où  il  multiplie  son  action  par  une  légion 
de  saints  qu'il  entraîne  à  sa  suite;  tels  que  Genebaud,  qu'il  donne  pour  évêque 
à  Laon  ;  Thierry,  qu'il  nomme  à  Tournay  ;  saint  Waast  à  Arras  et  saint  Aumond 
à  Thérouanne. 

C'est  ainsi  que  saint  Rémi  exerce  la  mission  du  bon  exemple  pour  les  fidèles 
de  son  temps  et  pour  ceux  de  tous  les  siècles  jusqu'à  nous 


MATÉRIAUX 

!.  Écriture,  —  2.  SS.   Pères.  —  3.  Thèmes    oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint. 
0.  Plans.  —  6.  Encoinia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Misit  me  Dominus 
ut  ungerem  te  in  regem  super  populum 
suum.  (l  Reg.,  xv,  I.) 

Dibctus  a  Domino  Dec  suo,  reROvavit 
imperium,  et  unxit  principes  in  gento 
su;i.  (Kccle.,  xlvi,  16.) 

Mcmoiia  ijus  in  benediclione  est,  ipse 
est  direclus  divinitus  in  pœnitentiam 
gentis.  (l-.ccli  ,  xlv  et  xux,  i,  d.) 

Reges  videbunt  et  corisurgent  princi- 
pes; et  adorabunt  propter  Dominum  et 
sanclum  hrael  qui  elegit  te.  (Is.,  xux,  7.) 

Nouveau  Testament.  —  Est  fidelis  dis- 
pensalor  et  prudens  quem  constituit  Do- 


minus super  familiam  suam.  (Luc,  xn, 

42.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Cogita  quantum  sit  totum  orbem  tam 
brevi  tempore  Ecclesiis  replevisse,  tantas 
convertisse  gentes,  populis  persuasisse, 
ut  paternis  solutis  legibus  radicatam  con- 
suetudinem  evellerent  ;  voluptatis  tyran- 
nidera,  nequitiœ  vim,  ceu  pulvercm  eji- 
cereni  ;  aras,  templa  idola,  mysteria, 
profanas  solemnitates,  impuruinque  nido- 
rem  quasi  fumum  quemdam  delerent; 
ubique  altaria  exaltarent.  (S.  J.  Chrysost;, 
L.  adi\  Judœos  et  Gent,  quod  Christas  Deus 
sit.) 
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Terra,  ut  ita  dicam,  universa,  spînis 
repleta,  emundata  est,  ager  purus  eflec- 
tus  est,  pietatisque  semina  suscepit.  (Id., 
ibid.) 


3. 


THÈMES  ORATOIRES. 


I.  —  Ce  qu'a  été  S.  Rémi  par  rapport  à 
l'Eglise  : 

Il  a  été  un  pontife  zélé  qui  lui  donne  : 
1^=*  un  fils  aîné,  le  roi  très-chrétien,  son 
vaillant  défenseur  à  travers  les  orages  des 
siècles  ;  2"  un  peuple  dévoué,  noble, 
pieux,  nouvel  Israël,  fidèle  protecteur  de 
Farche  sainte. 

II.  —  Ce  qu'a  été  S.  Rémi  par  rapport 
aux  rois  de  France  ; 

Il  a  été  un  apôtre  qui  les  :  1*»  catéchise; 
2*»  les  baptise  ;  3°  les  sacre. 

III.  —  Ce  qu'a  été  S.  Rémi  par  rapport 
aux  Francs  : 

Il  a  été  l'ange  de  lumière  qui:  1°  les 
tire  de  la  captivité  d'Egypte,  c'est-à-dire 
des  ténèbres  de  l'idolâtrie  ;  2°  qui  les 
conduit  dans  la  terre  promise  de  la  civi- 
lisation, du  progrès,  du  salut  temporel  et 
éternel.  (M.  l'abbé  G.  Martin.) 

4. —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

{°  Castitatis  poUebat  vigore  ;  2°  absti- 
nentiae  gloriabatur  angustiis  ;  3°  blandi- 
nientiseratpiœdituslenitatis;  4°  omnium 
civium  in  Deum  provocavit  affectum  ; 
5^  pontificis  adminislnilione  fulgebat. 
(S.  Maximus  Episc,  Homil.  59  quœ  est  2  de 
S,  Eusebio  Vercellensi.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  S.  Fortunat,  évêque  de  Poi- 
tiers. -—  I.  Piété  de  S.  Rémi  durant  sa 
jeunesse.  —  II.  Ses  vertus  durant  son 
épiscopat.  —  III.  Ses  nombreux  miracles. 
(Ce  petit  panégyrique  simple  et  légen- 
daire a  été  traduit  par  M.  l'abbé  Poussin 
et  se  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
Panégyriques  de  la  sainte  Vierge  et  des 
saints,  par  les  Pères  de  l'Eglise,  I  vol. 
m-12,  1857.) 

Plan  de  Denis  le  Chartreux.  —  I.  Prœ- 
nuntiatio  nalivitatis  B.  Remigii  et  impo- 
silio  nominis  a  Deo.  —  II.  Prœsidenlia 
fructuosissima  in  episcopali  oftîcio.  — 
m.  Virtus  miraculorum  quœ  egit  Deus 


per  eum.  {In  Proprio  Sanctor.  —  Comme 
on  le  voit,  Denis  le  Chartreux  suit  pas  à 
pas  S.  Fortunat,  qu'il  copie  et  reproduit.) 

Plan  du  P.  Bourrée.  —  Texte  :  Ipsius 
mmus  factura,  creati  in  Christo  Jesu,  in 
operibus  bonis,  quœ  prœ  aravit  Deus  ut  in 
illis  amhulemvs.  (Eph.,  ii,  10.)  —  I.  Saint 
Rémi  a  parfaitement  coopéré  à  rou\rage 
de  notre  régénération,  {.our  lequel  Dieu 
l'avait  destiné.  —  II.  Grandeur  de  la  ré- 
compense qu'il  en  a  reçue.  (Oratturs 
sacrés.  —  Collection  Migne.  —  Le  P.  Bour- 
rée, XL,  1076.) 

Plan  de  Clément.  —  Texte  :  Si  alius 
non  sum  apostolus,  sed  tamen  vobis  sum  ; 
nam  signaculum  apostolatus  mei  vos  estis  in 
Domino.  (I  Cor.,  ix,  2.)  —  Peignons  à 
grands  traits  la  gloire  de  l'apôtre  des 
Francs,  Vous  verrez  en  lui  :  I.  Un  zèle 
ardent  et  vif  pour  remplir  toute  retendue 
du  ministère  apostolique;  —  II.  Un  zèle 
sage  poui'  honorer  daiis  toute  sa  conduite 
le  ministère  apostolique.  [Ibid.,  XV,  320.) 

Plan  de  Ballet.  —  Texte:  Quispotest 
similiter  sic  gloriari  tibil...  (Eccli.,  XLvnr, 
4.)  —  S.  Rémi  a  été  :  I.  Le  modèle  des 
évêques.  —  II.  L'apôtre  des  rois.  —  III.  Le 
Ihaumaturge  des  Gaules.   {Ibid.,  L,  292.) 


6. 


ENCOMIA. 


Primis  sub  annis  jam  procul  urbibus, 
Cavœ  latebat  rupis  in  angulo  ; 
Ad  grande  munus  destinatum 
Vindicat  hune  bene  nota  virtus. 

(Santolius,  Hymnus,  in  Breviario 
Parisiensi.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Historiens.  —  S.  Grégoire  de  Tours, 
Hist.  Franc. y  L.  II  ;  Fleury,  Hist.  ecclés.f 
L.  XXIX;  D.  Ceillier,  JLs/.,  t.  XVI;  Rivet., 
Hist.  littér.  de  la  France,  t.  III  ;  le  P.  Dori- 
gny,  Hist,  lilt,  de  la  vie  de  S.  Rémi. 

Hagiologues.  —  S.  Fortunat,  Vie  de 
S.  'Rémi;  Hincmar,  id.  ;  les  Bollandistes, 
Acta  Sanct.,  octob.,  t.  I;  tous  les  autres 
hagiographes. 

Panégyristes.  —  S.  Fortunat,  évêque 
de  Poitiers  ;  Denis  le  Chartreux,  le 
P.  Bourrée,  Ballet,  Clément,  M.  l'abbé 
Maupied. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Rémi,  év.  —  S.  Arétas,  m.  -  SS.  Prisque,  Cresceat, 
Evagie,  mm.  ~  S.  Vérissime.  —  Saintes  Maxime  et  Julie.  —  S.  Piat,  pr.  et  m.  — 
S.  Domnin,  m.  —  S.  Bavon,  c.  —  S.  Sévère,  id. 
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2  octobre.  —  SAINTS  ANGES  GARDIENS, 


EXPOSITION 

Nous  allons  expliquer,  en  peu  de  mots,  l'origine  et  l'histoire  de  la  fête  de  ce 
jour.  Quoique  le  culte  des  anges  gardiens  ait  toujours  été  en  honneur  dans 
l'Église,  leur  fête  a  été  longtemps  confondue  avec  celle  de  saint  Michel  et  des 
saints  anges.  Ce  n'est  guère  qu'au  quinzième  siècle,  qu'on  trouve  une  fête 
particulière,  établie  dans  quelques  Églises,  en  l'honneur  des  saints  anges 
gardiens.  Il  paraît  que  cette  dévotion  commença  vers  ce  temps  en  Espagne, 
d'où  elle  passa  dans  l'Église  de  Rodez,  au  commencement  du  seizième  siècle, 
par  les  soins  de  François  d'Estaing,  évêque  de  cette  ville.  Cette  fête  n'avait 
point  alors  de  jour  fixe;  quelques  Églises  la  célébraient  le  premier  jour  de 
mars,  d'autres  le  dixième  jour  de  mars  ou  de  mai.  Ce  fut  le  pape  Paul  V,  qui, 
par  une  bulle  de  1608,  donnée  à  la  prière  de  Ferdinand,  archiduc  d'Autriche  et 
depuis  empereur  d'Allemagne,  assigna  pour  cette  fête  le  premier  jour  libre 
après  celle  de  saint  Michel,  sans  toutefois  la  rendre  d'obligation.  Enfin,  le  pape 
Clément  X  la  fixa  au  deux.ième  jour  d'octobre,  et  en  fit  une  fête  de  précepte 
pour  toute  l'Église. 


INSTRUCTION  SUR  LES  ANGES  GARDIENS 

Texte  :  Ecce  ego  mittam  angelum  meum  qui  prœcedat 
te,  et  custodiat  in  via,  et  introducut  in  locum  quem 
paravi.  (Exod.,  xxxni,  20.) 

C'est  une  vérité  de  foi,  M.  P.,  que  tous  les  hommes,  dès  le  moment  de  leur  nais' 
sance,  ont  près  d'eux  un  esprit  céleste,  député  de  Dieu  pour  veiller  sur  ses  protégés, 
les  défendre  et  les  conduire  au  ciel,  leur  véritable  patrie.  Saint  Jérôme  résume  cette 
croyance  en  ces  termes  :  Magna  dignitas  aiiimarum  ut  unaquœque  habeat  ab  orta  nati-' 
Vliatis  in  custodiam  sut  angelum  delegatum  (L.  II[,  in  Matth.,  c.  18.) 

Quels  services  nous  rendent  ces  en\oyés  de  Dieu;  quels  devoirs  avons-nous  à  rem- 
plir envers  eux,  tel  est  le  sujet  de  l'instruction  que  je  me  propose  de  vous  adresser 
en  ce  jour  de  la  fête  des  saints  anges  gardiens. 

I"  POINT.  SERVICES  QUE  NOUS  RENDENT  LES  ANGES  GARDIENS. 

Pour  ce  qui  regarde  les  services  que  chacun  de  nous  reçoit  de  son  bon  ange, 
ils  sont  en  si  grand  nombre  et  si  considérables,  qu'il  n'est  point  en  notre  pou- 
voir d'en  faire  comprendre  toute  l'étendue.  Voici,  en  peu  de  mots,  ce  que  nous 
pouvons  recueillir  sur  ce  sujet,  de  l'enseignement  commun  des  saints  doc- 
teurs, fondé  sur  le  témoignage  même  des  saintes  Écritures  : 

4°  Notre  saint  ange  nous  préserve  d'une  infinité  de  maux  et  détourne  de 
nous  une  infinité  de  dangers,  s'appliquant  surtout  à  éloigner  de  nous  les  occa- 
sions du  péché  et  à  détruire  les  charmes  de  ce  monde  trompeur,  qui  seraient 
capables  de  nous  entraîner  dans  le  crime; 

2°  Il  nous  suggère  de  saintes  pensées  3t  de  saintes  affections  pour  nous 
porter  au  bien,  et  nous  faire  produire  des  œuvres  dignes  de  la  vie  éternelle; 
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3**  Il  nous  soutient  dans  nos  tentations,  nous  fortifie  dans  nos  faiblesses, 
nous  anime  dans  nos  découragements,  et  nous  console  dans  nos  afflictions; 

4°  Un  de  ses  principaux  emplois  est  de  nous  défendre  contre  le  démon,  soît 
qu'il  nous  attaque  à  force  ouverte,  soit  qu'il  use  d'artifice  et  de  ruse  pour  nous 
surprendre  et  nous  faire  tomber  dans  ses  pièges  ; 

5°  Si  nous  venons  à  tomber  par  fragilité  ou  par  propre  malice,  il  travaille 
avec  zèle  à  nous  relever,  soit  en  réveillant  en  nous  la  conscience  qui  était 
comme  endormie;  soit  en  nous  montrant  distinctement  la  laideur  du  péché  et, 
la  grandeur  des  châtiments  préparés  à  ceux  qui  meurent  dans  cet  état;  soit, 
en  nous  procurant  des  directeurs  zélés  qui  s'appliquent  à  notre  conversion. 
Par  un  effet  de  ces  charitables  soins,  le  pécheur  entend  un  bon  prédicateur 
qui  le  touche;  il  trouve  un  confes-eur  éclairé  qui  l'instruit  de  ses  devoirs;  il 
remarque  un  exemple  de  vertu  qui  l'anime;  il  apprend  une  mort  subite,  ou 
quelque  autre  châtiment  de  Dieu,  qui  l'effraye  et  le  convertit; 

6°  Non  content  de  ces  charitables  soin?,  notre  bon  ange  offre  à  Dieu  583 
prières,  pour  nous  obtenir  des  grâces  et  des  secours  qui  nous  animent  de  plus 
en  plus  à  la  pratique  de  la  vertu  et  de  la  perfection;  il  intercède  pour  nous 
avec  de  grandes  instances,  dans  les  temps  où  nous  oublions  davantage  nos 
devoirs.  Et  qui  pourrait  dire  combien  de  fois  il  s'oppose,  en  notre  faveur,  à  la 
justice  prête  à  éclater  sur  nos  têtes;  combien  de  fois  il  attire  sur  nous  des  béné- 
dictions dont  nos  péchés  ou  notre  vie  lâche  et  négligente  nous  rendent  tout  à 
fait  indignes?  Enfin,  le  principal  service  que  ce  charitable  protecteur  nous 
rend,  c'est  l'assistance  qu'il  nous  donne  à  notre  dernière  heure,  afin  que,  mou- 
rant dans  la  grâce,  nous  puissions  arriver  au  ciel.  C'est  au  moment  décisif  qu'il 
s'oppose  fortement  aux  efforts  du  tentateur  qui  n'épargne  rien  pour  perdre  un 
moribond  et  un  agonisant.  C'est  en  ce  moment  qu'il  nous  encourage  contre  le 
désespoir,  qu'il  nous  remplit  d'une  crainte  salutaire  contre  l'orgueil  et  la 
présomption;  qu'il  nous  éclaire  et  nous  fortifie  contre  les  difficultés  de  la  foi, 
et  qu'il  excite  en  notre  cœur  des  sentiments  de  componction  et  de  pénitence. 
Il  nous  assiste  aussi  au  moment  du  jugement,  et  nous  défend  contre  les  injustes 
accusations  de  notre  adversaire.  Enfin,  nous  ne  pouvons  douter  que  les  bons 
anges,  qui  nous  assistent  avec  tant  de  zèle  pendant  la  vie,  ne  continuent  les 
mômes  soins  aux  âmes  du  purgatoire,  les  visitant  et  les  consolant  dans  ce  lieu 
de  ténèbres  et  de  peines,  leur  procurant  les  suffrages  des  fidèles,  et  négociant 
auprès  de  Dieu  la  grande  affaire  de  leur  délivrance. 

IP  POINT.  —  DE  NOS  DEVOIRS  ENVERS  LES  SAINTS  ANGES  GARDIENS. 

Selon  saint  Bernard,  nous  avons  trois  devoirs  à  remplir  envers  notre  ange 
gardien.  Notre  bon  ange,  dit-il,  doit  nous  inspirer  trois  sentiuients  :  1°  le  res- 
pect; 2°  l'amour;  3°  la  confiance;  le  respect  à  cause  de  sa  présence;  l'amour  à 
cause  de  la  charité  qu'il  a  pour  nous;  la  confiance  pour  les  services  qu'il  nous 
rend  et  pour  le  crédit  qu'il  a  auprès  de  Dieu. 

1 .  Respect  pour  s\  présence.  —  Nous  devons  avoir  un  grand  respect  pour  sa 
présence:  Reverentiam  pro  prœsentia.  Son  excellence,  sa  dignité,  sa  sainteté 
nous  y  engagent.  La  majesté  des  rois  imprime  tant  de  respect,  que  leur  seule 
présence  nous  tient  dans  le  devoir.  Celui,  dit  le  Sauveur,  qui  est  le  moindre 
dans  le  ciel  est  plus  grand  que  tout  ce  qui  est  de  plus  grand  sur  la  terre.  Le 
dernier  des  anges  est  plus  noble  que  le  plus  grand  roi  du  monde.  Avec  quel 
respect  ne  devons- nous  pas  nous  tenir  devant  lui,  quand  nous  pensons  qu'il  est 
toujours  présent  à  Dieu,  et  en  même  temps  toujours  présent  à  nous?  Comment 
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oser  faire  devant  lui  ce  que  l'on  n'oserait  faire  devant  le  dernier  de  tous  les 
hommes. 

2.  Reconnaissance  pour  ses  services.  —  Les  services  que  nous  rend  notre 
ange  gardien,  nous  engagent  à  une  continuelle  reconnaissance;  Devotionem 
pro  benevolentia  :  quel  soin  ne  prend-il  pas?  il  quitte  le  ciel  pour  être  avec 
nous;  ce  lieu  d'exil,  cette  prison  devient  pour  lui  un  palais,  un  paradis,  parce 
qu'il  lui  fournit  l'occasion  de  nous  servir.  Il  nous  préserve  de  mille  dangers, 
il  nous  délivre  de  mille  maux;  il  nous  procure  toutes  sortes  de  biens;  il  va 
présenter  nos  prières  au  Seigneur  et  il  nous  en  rapporte  des  grâces;  il  nous 
défend  contre  nos  ennemis  visibles  et  invisibles;  il  nous  porte  dans  ses  mains; 
il  empêche  nos  chutes;  et  quand,  malgré  ses  soins  nous  tombons,  il  nous  aide 
à  nous  relever;  il  voit  toujours  Dieu,  et  ne  nous  perd  point  cependant  de  vue; 
plein  de  .Dieu,  entièrement  occupé  de  lui,  jouissant  de  Dieu,  il  n'en  est  pas 
moins  occupé  de  nous,  pas  moins  attentif  à  nous;  il  observe  et  conduit  toutes 
nos  démarches;  il  nous  rappelle  de  nos  égarements;  et  après  nous  avoir 
conduit  pendant  la  vie,  il  nous  assiste  encore  à  la  mort,  afin  que,  comme  il  a 
été  le  compagnon  de  nos  peines,  nous  soyons  aussi  les  compagnons  de  son 
bonheur.  Quelle  reconnaissance  ne  devons-nous  pas  avoir  pour  un  si  grand 
nombre  de  bienfaits  I 

3.  Confiance  dans  sa  protection.  — Nous  devons  avoir  une  soumission 
entière  à  tous  ses  ordres,  une  parfaite  docilité  à  ses  avis,  et  une  grande 
confiance  dans  sa  protection  :  Fiduciam  pro  custodia.  Si  nous  avions  un  ami 
puissant,  éclairé,  fidèle  et  zélé  pour  nos  intérêts,  manquerions-nous  d'avoir 
recours  à  lui  dans  nos  peines,  de  le  consulter  dans  nos  doutes?  Ses  conseils  ne 
seraient-il  pas  des  lois  pour  nous?  ne  nous  ferions-nous  pas  une  obligation  et 
un  plaisir  de  les  suivre?  Notre  ange  gardien  est  ce  fidèle  ami,  qui  possède  avec 
avantage  toutes  ces  qualités.  Ne  devons-nous  donc  pas  avoir  à  son  égard  la 
même  conduite? 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture,  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Exemples.  —  5.  Motiva.  —  6.  Media. 
—  7.  Plans.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  —  9.  Martyrologe.  —  Voir  d'autres  Matériaux  sur  les 
Anges  au  t.  III,  p.  57,  du  Panorama  des  Prédicateurs. 


I.  — ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Ecce  ego  mittam 
angelum  meum  qui  procédât  te  et  cus- 
todiat  te.  (Exod.,  xxiii,  23.) 

Sit  Deus  in  itinere  vestro,  et  Anirelus 
ejus  comitetur  vobiscum.  (Tob.,  m,  2o.) 

Angelis  suis  mandavit  de  te  ut  custo- 
diant  te  in  omnibus  viis  tuis.  (Ps.  xc,  11.) 

Nouveau  Testament.  —  Angeli  eorum  in 
cœlis  semper  vident  faciem  Patris  mei. 
(Matth.,  xvm,  10.) 

Ecce  ego  mitto  angelum  meum  ante 
faciem  tuam  qui  prœparabit  viam  tuam 
aute  te.  (Id.,  xi,  10.) 

2.  •—  SS.  PÈRES. 

Quamdiu  circa  nos  est  angélus  bonus, 
nunquam  nos  in  tentationem  potest  ini- 


pellere  angélus  malus.  (S.  J.  Chrysost., 
lîomil.  5.) 

Sancti  angeli  sine  diffîcultate  nos  adju- 
vant. (S.  Augustin.,  Ep.  121.) 

Magna  dignitas  animarum,  ut  unaquae- 
que  habeat  ab  ortu  nativitatis  in  custo- 
diam  sui  angelum  delegatum.  (S.  Hieron., 
L.  m,  iuMatth.,  c.  xvni.) 

Qui  hospitem  non  habet  Deum,  nec 
angelorum  prœsidia  possidebit.  (Id.,  L.  III, 
super  Jerem.) 

Adsunt  enim  angeli  ut  protegant,  ad- 
sunt  ut  prosint.  (S.  Bern.,  in  Ps.  xc.) 

3.  — THÈMES  ORATOIRES. 

Novem  bénéficia  nobis  impendunt  an- 
geli custodes  :  1«  nobis  obsistunt  in  m;ilis 
et  ptccatis  ;  2°  résistant  adversanis  ; 
3°  peccatores  illuminant  et  ad  pœniten- 
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tiae  lamenta  excitant  :  4°  apud  Deum  pro 
nobis  interpellant  ;  5"  nos  corroborant  et 
ad  exercitia  virtutum  promcvent  ;  6°  salu- 
taria  documenta  nobis  exhibent  et  révé- 
lant mysteria  ;  7»  mentem  nostram  éle- 
vant et  inflammant  ;  8°  bona  opéra  nostra 
atque  mérita  in  conspectu  Dei  perferunt; 
9°  eleclos  perducunt  et  introducunt  ad 
aeterna  prœmia.  (S.  Uonaventura,  Sermo  1 
deAngeks.) 

2.  Ministère  des  saints  anges.  (Mgr  de 
Mazenod.)  Voir  au  t.  III,  53,  du  Panorama 
des  Prédicateurs. 

3.  De  nos  devoirs  envers  les  saints 
anges.  (Id.,  ibid.) 

à.  —  EXEMPLES,  TRAITS  HISTORIQUES. 

Voir  au  t.  III,  58,  deuxième  colonne  du 
Panorama  des  Prédicateurs. 

5.  —  MOTIVA 

CIRCA    CULTUM    ANGELICUM. 

Voir  ibid. 

6.  —  MEDIA 

AD    ANGELORUM    AMOREM    CONCILIANDUM. 

{Ibid.) 

MINISTÈRE    DES    ANGES    GARDIENS. 

Le  ministère  des  anges  gardiens  con- 
siste: 1°  à  éloigner  les  dangers  soit  du 
corps,  soit  de  rânie  ;  à  éclairer,  à  ins- 
truire et  à  porter  à  de  bonnes  pensées,  à 
de  saintes  œuvres;  3"  à  écarter  les  tenta- 
tions des  démons;  4°  à  ofl'rir  à  Dieu  les 
prières  de  ceux  qu'ils  protègent  ;  5°  à 
prier  pour  eux  ;  6°  à  les  corriger  s'ils 
pèchent  ;  Thaïes  assister  à  la  mort;  8°  à 
conduire,  après  la  mort,  les  âmes  au 
ciel  ;  9"  à  les  consoler  si  elles  vont  en  pur- 
gatoire, jusqu'à  ce  qu'elles  soient  déli- 
vrées. {Les  Trésors  de  Cornélius  à  Lapide, 
article  :  Anges.) 

7.  —  PLANS. 

PLANS    MODÈLES  DE  PRÉDICATION   ANCIENNE. 

Plan  de  S.  Thomas  d'Aquin.  —  I.  Angeli 
tripUci  modo  nobis  inserviunt  :  1°  pur- 
gando  ;  2»  illuininando  ;  3"  perficiendo.— 
II.  Angeli  triplici  modo  sunt  beati,  con- 
templando  essentiam  divinam  quai  est: 
i"  atlmirabilis  ;  2»  araabilis;  3°  desidera- 
bilis.  {Sermo  2  de  S.  Michaele  et  AngeJis  ) 

Plan  de  S.  Thomas  de  Villeneuve.  — 
I.  De  perfectionibus  angelorum,  scilicet  : 
1°  de  polentia  ;  2°  de  magnitudine  ;  3"  de 
subhmitate;  4«  de  sapientia;  5°  de  pul- 
cbritudine;  6°  de  nobilitate;  7°  de  clari- 


tate.  —  II.  De  illorum  ministerio  : 
1"  quanto  nos  amore  prosequantur  ; 
2oquodexequunturpropterDeum,propter 
seipsos;  propter  nos;  3°  quo  amore,  ho- 
nore et  cultu  a  nobis  prosequendi  sunt. 
{Concio  2  de  Angelis.) 

PLANS    modèles   de    PREDICATION    MODERNE. 

Plan  de  Bossuet.  —  Texte  :  Amen  dico 
vobis,  videbitis  cœlum  apertum  et  angelos 
Dei  ascendentes  et  descendentes.  (Joan.,  i, 
51.) —  I.  Bienheureuse  société  que  nous 
avons  avec  les  saints  anges.  —  11.  Carac- 
tère particulier  de  leur  charité  envers  les 
hommes.  —  III.  Quelle  marque  de  recon- 
naissance nous  leur  devons.  {Sermon  des 
saints  Anges  gardiens.) 

Plan  du  P.  Laselve.  —  Texte  :  Angelis 
suis  mandavit  du  te,  ut  cvstodiant  te. 
(Ps.  xc,  11.)  —  Angeli  custodes  sunt: 
I.  Doctores  qui  nos  erudiunt.  —  II.  Pro- 
tectores  qui  nos  tuentur.  —  III.  Advocati 
qui  apud  Deum  pro  nobis  patrocinantur. 
{Concio  de  Angelo  custode j  in  Anno  aposto- 
lico.) 

plans  modèles  de  prédication 
contemporaine. 

Voir  au  Panorama  des  Prédicateurs, 
t.  111,  53,  les  plans  et  les  sermons  sur  les 
saints  Anges,  par  Mgr  de  Mazenod,  évoque 
de  Marseille,  et  M.  l'abbé  Bolard. 

Voir  dans  notre  Symbole,  122,  Pexcel- 
lente  instruction  sur  les  saints  Anges^  de 
M.  l'abbé  Ilamon,  curé  de  Saint-Sulpice, 
à  Paris. 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  PÈRES.  —  Origène,  Ilom.  8  in  Gen.; 
20  in  Niim.;  8  in  Josue.  ;  S.  Basile,  Hom. 
in  P>.  xxxiii;  S.  Jérôme,  m  Is.,  c.  lxvi  ; 
S.  Augustin,  in  Pss.  lxu,  lxxviii,  xcxvi, 
cxix,  cxxxv  ;  S.  Grégoire,  Hom.  54  ;  S.  Ber- 
nard, Sermo  de  Angelis. 

Ascétiques.  —  Drexellius,  Horologium 
tutelaris  Angeli  ;  SulFren  ;  Dupont  ;  Croi- 
se!, Méditât.;  Nouet,  Dévotion  à  l'ange 
gardien. 

Panégyristes  anciens.  —  S.  Thomas 
d'Aquin,  S.  Bonaventure,Al!)ert  le  Grand, 
Guillaume  de  Paris,  S.  Laurent  Juslinien, 
Denis  le  Chartreux,  S.  Thomas  de  Ville- 
nei:ve,  Engelgrave,  M.  Faber,  Grenade. 

Modernes.  —  Molinier,  Senault,  Biroat, 
Lejeune,  Vivien,  Laselve,  Richaid  l'Avo- 
cat, Texier,  Bossuet,  Caignet,  Boileau, 
Bourrée,  Iloudry,  Seguy,  Sensaric,  etc. 

Contemporains.  —  Mgr  de  Villecourt, 
Mgr  de  Mazenod,  M.  Bolard,  M.  l'abbé 
Hamon,  M.  l'abbé  Coulin. 


9.  MARTYROLOGE.  —  Les  saints  Anges  gardiens.  —  S.  Eleuthère,  m.  •—  S.  Séger, 
év.  d'Autun.  —  S.  Guérin,  m.  —  SS.  Prime,  Cyrille,  Secondaire.  —  S.  Théophile,  m. 
—  S.  Thomas,  év. 
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3  octobre.  —  FÊTE  DU  SAÏNT-ROSAIRE. 


EXPOSITION 

Au  temps  où  l'hérésie  des  Albigeois  exerçait  ses  ravages  impies  dans  le 
comté  de  Toulouse,  et  qu'elle  jetait  de  jour  en  jour  des  racines  plus  profondes, 
saint  Dominique,  qui  venait  de  poser  les  fondements  de  TOrdre  des  Freres-Frê- 
cheurs,  s'appliqua  de  toutes  ses  forces  à  la  détruire.  Pour  réussir  plus  sûre- 
ment dans  l'exécution  de  son  dessein,  il  implora  par  dé  ferventes  prières  le 
secour-s'de  la  sainte  Vierge,  dont  la  haute  dignité  était  attaquée  audacieusement 
par  ces  erreurs,  et  à  qui  il  a  été  donné  de  détruire  toutes  les  hérésies  dans  le 
inonde  entier.  La  tradition  nous  apprend  qu'il  fut  averti  par  cette  Reine  du  ciel 
de  prêcher  aux  peuples  la  dévotion  du  Rosaire,  comme  un  puissant  moyen  de 
combattre  les  hérésies  et  les  vices.  On  ne  saurait  croire  avec  quelle  ferveur  et 
quel  succès  il  exécuta  cet  ordre.  Or,  le  Rosaire  est  une  certaine  forme  de 
prières  consistant  dans  la  récitation  de  quinze  dizaines  d'Ave  Marin,  séparées 
l'une  de  l'autre  par  VOraison  dominicale^  et  accompagnées  de  pieuses  médita- 
tions sur  quinze  mystères  de  notre  rédemption.  Depuis  ce  temps,  cet'te  sainte 
manière  de  prier  fut  publiée  et  propagée  par  saint  Dominique,  à  qui  les  souve- 
rains pontifes  ont  donné  en  divers  endroits  de  leurs  lettres  apostoliques  le  titre 
d'instituteur  et  d'auteur  de  cette  dévotion. 

La  république  chrétienne  recueillit  des  fruits  abondants  de  cette  institution 
salutaire,  entre  autres  la  célèbre  victoire  que  le  très-saint  pape  Pie  V  et  les 
princes  chrétiens,  enflammés  par  ses  exhortations,  remportèrent  à  Lépantesur 
la  formidable  armée  des  Turcs.  Ce  triomphe,  en  effet,  fut  obtenu  le  jour  même 
où  les  confréries  du  Saint-Rosaire  faisaient  dans  tout  le  monde  chrétien  leurs 
processions  et  leurs  prières  ordinaires  ;  aussi  l'a-t-on  justement  attribué  à  ces 
saintes  supplications.  Tel  fut  le  jugement  du  Pape  Grégoire  XIII.  Ce  pontife 
voulut  que,  pour  un  bienfait  si  extraordinaire,  d'éternelles  actions  de  grâces 
fussent  rendues  dans  tout  le  monde  à  Notre-Dame  du  Rosaire.  Il  ordonna  que 
toutes  les  églises  où  se  trouverait  un  autel  du  Rosaire  célébrassent  à  perpé- 
tuité l'office  de  cette  confrérie  le  premier  dimanche  d'octobre,  sous  le  rit  du 
double-majeur.  Les  papes  suivants  accordèrent  aux  fidèles  qui  réciteraient  le 
Rosaire  et  aux  confréries  de  ce  nom  des  indulgences  presque  innombrables. 
Dans  un  temps  plus  rapproché  de  nous.  Clément  XI,  réfléchissant  aussi  sur  la 
victoire  signalée  qui,  en  1716,  a  été  remportée  en  Hongrie  par  Charles  VI, 
empereur  élu  des  Romains,  sur  une  armée  innombrable  de  Turcs,  pensa  pieu- 
sement qu'il  fallait  attribuer  ce-succès  à  la  protection  de  la  très-sainte  Vierge, 
ainsi  que  la  délivrance  de  l'ile  de  Corfou,  assiégée  par  les  infidèles.  En  effet,  la 
victoire  des  chrétiens  avait  été  obtenue  le  jour  de  la  fête  de  la  Dédicace  de 
Saint-Marie  des  Neiges,  et  presque  dans  le  moment  où  les  confréries  du  Saint- 
Rosaire,  faisante  Rome  une  procession  publique  et  solennelle,  au  milieu  d'un 
grand  concours  de  peuple  qui  donnait  les  marques  de  la  plus  grande  dévotion, 
offraient  à  Dieu  des  prières  ferventes  pour  la  défaite  des  Turcs,  et  imploraient 
humblement  la  puissante  protection  de  Marie,  en  l'invoquant  comme  le  secours 
des  chrétiens.  Ce  fut  dans  le  dessein  de  rendre  éternelles  la  mémoire  et  la 
reconnaissance  d'un  si  grand  bienfait,  que  le  saint  pontife  étendit  à  toute 
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FÉglise  la  fôte  du  Rosaire,  pour  le  même  jour  et  sous  le  même  rit  qu'avait 
réglés  Grégoire  XIII.  Benoît  XIII  fit  consigner  tous  ces  détails  dans  le  Bré-- 
viaire  romain.  Honorons  donc  perpétuellemet  la  très-sainte  Mère  de  Dieu  d'un 
culte  qui  lui  est  si  agréable  ;  afin  que  celle  qui,  implorée  par  la  récitation  du 
Saint-Rosaire,  a  tant  de  fois  accordé  aux  fidèles  de  Jésus  Christ  de  terrasser  et 
d'exterminer  leurs  ennemis  terrestres,  nous  donne  aussi  la  victoire  sur  les 
ennemis  de  notre  salut. 


INSTRUCTION  POUR  LA  FÊTE  DU  SAINT-ROSAIRE 

Par  M.  l'abbé  Combalot,  missionnaire  apostolique. 

Texte  :  Ave,  gratta  plena!  (Luc,  i,  28.) 

Le  premier  dimanche  d'octobre  est  consacré,  M.  F.,  à  la  célébration  de  la  fôle  du 
Saint-Rosaire.  (]ette  solennité  sainte,  fut  établie  par  les  souverains  pontifes,  en  mé- 
moire des  victoires  insignes  remportées  sur  Jes  infidèles,  par  une  protection  visible 
de  la  Irés-sainle  Vierge.  Cette  protection  miséricordieuse  n'a  cessé  de  se  révéler  au 
sein  de  l'Église  militante,  et  d'une  manière  pour  ainsi  dire  miraculeuse,  depuis 
l'hérésie  des  Albigeois,  jusqu'à  la  bataille  de  Lèpante;  les  sectataires  du  Coran  y 
reçurent,  pendant  que  toute  l'Église  priait  aux  autels  de  Notre  Dame  du  Saint- 
Rosaiie,  un  coup  qui  abattit  leur  puissance,  et  qui  les  relégua  aux  extrémités  de 
l'Europe,  en  attendant,  qu'ils  disparaissent  de  la  carte  des  nations  civilisées  ;  ou 
que,  plus  heureux,  ils  ouvrent  enfin  les  yeux  à  la  lumière  de  l'Évangile. 

Rappelons,  en  peu  de  mots,  l'origine  de  la  dévotion  du  Saint-Rosaire. 

1er  POINT.  ORIGINE    DE    LA   DÉVOTIOx\    DU    SAINT-ROSAIRE. 

Pendant  que  l'hérésie  des  Albigeois,  est-il  dit  dans  le  Bréviaire  romain, 
ravageait  la  province  de  Toulouse,  et  s'enracinait  chaque  jour  davantage,  saint 
Dominique  qui  venait  de  fonder  l'Ordre  des  Prêcheurs,  s'appliqua  tout  entier 
à  l'extinction  de  cette  hérésie.  Pour  atteindre  plus  sûrement  ce  résultat,  cet 
homme  apostolique  se  mit  à  im.plorer,  par  les  plus  ardentes  prières,  le  puis- 
sant secours  de  la  bienheureuse  Vierge  à  qui  il  a  été  donné  d'écraser  toutes 
les  hérésies,  et  contre  laquelle  les  nouvelles  erreurs  s'élevaient  avec  une 
impudente  impiété. 

La  très-sainte  Mère  de  Dieu,  comme  on  le  croit  communément,  engagea 
saint  Dominique  à  prêcher  aux  peuples  le  Rosaire,  l'assurant  qu'ils  y  trouve- 
raient un  puissant  secours  contre  les  hérésies  et  contre  les  vices.  11  est  impos- 
sible de  se  faire  une  idée  du  zèle  et  de  la  ferveur  avec  lesquels  l'homme  de 
Dieu  accomplit  le  ministère  dont  il  était  charge,  et  du  succès  qui  couronna  ses 
efforts. 

Le  Rosaire  est  une  certaine  formule  de  prières  qui  se  compose  de  quinze 
dizaines  dWve  Maria^  dont  chacune  est  entrecoupée  d'un  Pater^  et  auxquelles 
on  applique,  par  une  pieuse  méditation,  les  quinze  principaux  mystères  de 
notre  rédemption.  A  dater  de  cette  époque,  cette  dévotion  prit  un  immense 
accroissement  par  le  zèle  de  saint  Dominique.  C'est  à  saint  Dominique  que  les 
souverains  pontifes  font  remonter  la  gloire  de  cette  institution. 

Le  Rosaire  est  le  livre  que  les  nations  catholiques  lisent  et  méditent  le  plus. 
Cent  millions  de  fidèles,  peut-être,  récitent  chaque  jour  le  chapelet,  en  y  rat- 
tachant, par  une  sainte  méditation,  quelques-uns  des  quinze  mystères  dont  se 
compose  le  Rosaire.  Le  pape,  l'épiscopat,  le  clergé  et  une  multitude  innom- 
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brable  de  fervents  chrétiens,  offrent  tous  les  jours,  à  Notre-Dame  du  Saint- 
Rosaire,  ce  tribut  de  leur  piété  filiale  et  de  leur  amour. 

La  couronne  de  Marie  est  la  dévotion  la  plus  populaire  et  la  plus  agréable  à 
la  Reine  des  cieux.  Le  Rosaire  embrasse,  sommairement,  tous  les  mystères  du 
christianisme. 

Sa'nt  Dominique  convertit  cent  mille  Albigeois  en  leur  faisant  connaître  et 
aimer  les  adorables  mystères  du  Saint-Rosaire.  Imitons  l'exemple  de  ce  grand 
ouvrier  des  gloires  temporelles  de  la  Reine  des  anges;  et  nous  travaillerons 
avec  fruit  à  la  conversion  de  ces  Albigeois  du  dix-neuvième  siècle,  «  qui  blas- 
phèment tout  ce  qu'ils  ignorent,  et  qui  se  dépravent  dans  les  choses  qu'ils 
n'étudient  qu'au  profit  de  leurs  abjectes  passions  :  »  Quœciimquc  ignorant  blas- 
phémant, et  in  his  quœ,  tanquam  muta  animalia^  norunt,  corrumpuntur .  (Jud., 
Epist.,'\0.) 

Arrêtons-nous  un  moment  aux  paroles  et  aux  choses  que  renferme  la  prière 
liturgique  de  la  solennité  du  Saint-Rosaire. 

IP   POINT.    —    MYSTÈRES   DU    SAINT-ROSAIRE. 

«  0  Dieu,  dont  le  Fils  unique,  par  les  mystères  de  sa  vie,  de  sa  mort  et  de 
sa  résurrection,  nous  a  acquis  les  récompenses  du  salut  éternel  ;  accordez  à  nos 
supplications,  que,  rattachant  ces  mystères  au  très-saint  Rosaire  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie,  nous  imitions  ce  qu'ils  contiennent,  et  obtenions  ce 
qu'ils  promettent.  » 

Cette  admirable  prière  résume  toutes  les  richesses  cachées  dans  la  dévotion 
du  Rosaire. 

1°  Les  cinq  mystères  joyeux  qui  sont  :  l'Annonciation  de  l'Ange,  la  Visita- 
tion de  la  sainte  Vierge  à  sainte  Elisabeth,  la  Naissance  de  l'Enfant-Dieu,  la 
Présentation  au  Temple,  la  Recherche  de  Jésus  ;  et  les  cinq  mystères  doulou- 
reux, savoir  :  l'Agonie  de  Notre-Seigneur  au  Jardin  des  Oliviers,  la  Flagella- 
tion, le  Couronnement  d'épines,  la  Voie  douloureuse  et  le  CruciOement;  ces 
mystères,  disons-nous,  placent  sous  les  yeux  de  notre  âme,  les  grandes  scènes 
de  la  vie  cachée,  de  la  vie  souffrante,  de  la  passion  et  de  la  mort  de  l'Homme- 
Dieu.  La  bienheureuse  Vierge  a  eu  une  part  immense  à  tous  ces  mystères; 
elle  les  a  tous  partagés  ;  ils  se  sont  tous  imprimés  dans  sa  vie.  Elle  n'a  vécu 
que  des  joies,  que  des  douleurs,  de  la  vie  même  de  son  Fils  unique  et  de  son 
Dieu. 

La  vie  du  chrétien  a  ses  joies,  ses  épreuves,  ses  douleurs  et  ses  sacrifices. 
Nous  parcourons  aussi,  comme  membres  de  Jésus  crucifié,  la  voie  des  dou- 
leurs. Nous  avons  les  angoisses  de  l'âme.  Nous  sommes  flagellés  par  la  médi- 
sance, l'envie  et 'la  caloninie.  Le  diadème  des  humiliations,  la  couronne 
d'épines  déchirent  et  écrasent  souvent  nos  fronts  abattus.  Nous  passons  tous 
par  la  voie  du  Calvaire.  Nous  avons  les  dernières  heures  de  la  vie  à  traverser. 
Les  sueurs  de  l'agonie  et  la  nuit  de  notre  trépas  mettront  sur  nos  lèvres 
livides  ce  cri  déchirant  de  l'Homme-Dieu  dans  sa  dernière  agonie  :  «  Mon 
Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  abandonné?  »  Deus  mens,  Deus  meus, 
ut  quid  dereliquisti  me?  (Psalm.  xxi.)  Notre  lit  de  douleur  sera  la  croix  sur 
laquelle  s'achèvera  notre  sacrifice.  Or,  voilà  comment  nous  deviendrons  sem- 
blables à  notre  Chef  divin.  Ce  sont  là  les  mystères  de  l'épreuve  :  Et  imitemur 
quod  continent.  Cherchons  dans  les  mystères  joyeux  et  douloureux  du  Saint- 
Rosaire,  les  leçons  qui  peuvent  nous  rendre  les  vrais  imitateurs  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  et  de  sa  sainte  Mère.  Imprimons  ces  mystères  dans  nos 
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pensées  et  dans  nos  œuvres.  Faisons-en  le  principe,  l'excitateur,  le  modèle  et 
l'aliment  de  notre  vie  surnaturelle  :  Et  imilemiir  quod  continent.  Et  quand 
nous  aurons  achevé  notre  épreuve,  quand  du  haut  de  notre  couche  funèbre, 
nous  aurons  prononcé  le  consummatum  est  du  mystère  de  notre  vie  de  chré- 
tien, alors  nous  verrons  s'ouvrir  devant  nous  les  horizons  sacrés  de  nos 
immortelles  destinées  ;  nous  entrerons  dans  la  région  des  récompenses.  Les 
mystères  de  la  gloire  commenceront  à  s'épanouir,  à  se  dérouler  pour  nous  : 
Et  quod  promiltunt  assequamur. 

2°  La  résurrection  du  Sauveur,  son  ascension  triomphante,  l'effusion  de 
l'Esprit  saint,  l'Assomption  de  la  bienheureuse  Mère  de  Dieu,  son  couronne- 
ment au  plus  haut  des  cieux  ;  tous  ces  sublimes  mystères  des  gloires  de  Jésus- 
Christ  et  de  sa  sainte  Mère,  nous  promettent  les  mêmes  triomphes  et  la  même 
félicité.  Imitateurs  des  mystères  de  la  vie  et  des  souffrances  de  l'Homme-Dieu, 
nous  ressusciterons  un  jour  comme  lui.  Nous  monterons  au  ciel  comme  lui. 
Comme  lui,  nous  serons  inondés  des  torrents  de  la  charité  divine.  Nous  irons 
partager  le  triomphe  de  notre  divine  Mère,  recevoir  les  récompenses  promises 
aux  vrais  imitateurs  de  son  adorable  Fils  :  Et  quod  promittunt  assequamur. 

Le  chapelet  à  la  main,  nous  vaincrons  nos  superbes  ennemis.  Armés  du 
Rosaire  de  Marie,  nous  défierons  les  puissances  infernales.  Nous  emporterons 
avec  nous,  dans  la  tombe,  ce  signe  vénéré  de  notre  piété  et  de  notre  dévotion 
envers  la  Reine  des  élus.  Et,  au  jour  du  réveil  des  générations,  ce  symbole 
sacré  sera  pour  nous  comme  une  chaîne  mystérieuse ,  dont  les  anneaux, 
trempés  dans  les  fontaines  de  l'espérance,  iront  aboutir  au  cœur  de  notre  Mère. 

Mettons  sur  nos  lèvres  la  touchante  prière  que  le  prêtre  récite  pendant  les 
mystères. 

«  Faites,  Seigneur,  que  nous  nous  identifions  pleinement  aux  dons'qui  vous 
sont  offerts  ;  et  que  par  les  mystères  du  très-samt  Rosaire,  nous  méditions  si 
parfaitement  la  vie,  la  passion  et  la  gloire  de  votre  Fils  unique,  que  nous 
devenions  dignes  de  ses  promesses.  » 


MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Théologie  et  Liturgie.  —  4.  Traits  historiques,  —  5.  Maximes 
des  Saints.  —  6.  Comparaisons.  —  7.  Motifs  et  moyens.  —  8.  Emblèmes.  —  9.  Figures.  — 
10.  Histoire  et  esprit  de  cette  fête.  —  11.  Indulgences.  —  12.  Cours  d'éloquence  sacrée.  — 
13.  Traités  remarquables.  —  14.  Plans  divers.  —  15.  Auteurs  à  consulter.  —  Voir  ces  abon- 
dants Matériaux  au  t.  I,  425-454,  de  notre  Mois  de  Marie  des  Prédiccdeurs. 


SUJETS    DE    SERMONS    SUR    LE    SAINT- 
ROSAIRE,    POUR  UNE  OCTAVE. 

COMBIEN    LE   CHAPELET   EST   VÉNÉRABLE 

Premier  jour.  —  Dans  son  origine  qui 
remonte  à  S.  Grégoire  de  Nazianze,  à 
sainte  Brigitte,  à  S.  Dominique. 

Deuviùme  jour.  —  En  lui-même  par  les 
prières  qui  le  composent,  lesquelles  sont: 
le  Symbole,  le  Pater,  Y  Ave. 

Troisième  jour.  —  Dans  son  objet,  qui 
est  la  glorification  de  la  très -sain  te  Tri- 
nité. 

Quatrième  jour.  —  Dans  les  saints  per- 
sonnages qui  l'ont  récité,  et  qui  le  réci- 
tent chaque  jour. 


Cinquième  jour.  —  Par  les  grâces  qui 
en  découlent. 

Sixième  jour.  —  Par  les  sentiments 
qu'il  exprime  (M.  l'abbé  Ilimonel^  Marie, 
ses  mystères  et  son  culte). 

Septième  jour.  —  Pratiques  de  dévotion 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge:  i*^  Neu- 
vaitit's;  2°  dévotion  du  samedi;  3^  An- 
gélus; 4°  Magnificat;  5°  Litanies  ;  6»  An- 
tiennes :  Alifia,  Ave,  Regina  cœli,  Salve  ; 
7"  Hymnes:  Ave,  7naris  Stella;  8°  Can- 
tiques. {\d.,ibid.) 

Iliiilième  Jour.  —  Dévotion  envers  la 
sainte  Vierge.  —  Caractères  de  celle  dévo- 
tion. [Voir  au  t.  II,  {  et  31,  de  notre  Mois 
de  Marie  des  Prédicateurs.) 
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4  octobre.  —SAINT  FRANÇOIS  D'ASSISE,  confesseur. 

(l'an  1226.) 


VIE  DE  SAINT  FRANÇOIS  D'ASSISE 

François,  né  à  Assise  en  Ombrie,  suivit  l'exemple  de  son  père  et  fit  le  com- 
merce dans  sa  jeunesse.  Un  jour  que,  contre  sa  coutume,  il  avait  refusé  l'au- 
mône à  un  pauvre  qui  la  demandait  pour  l'amour  de  Dieu,  il  fut  sur-le-champ 
touché  d'un  vif  repentir  et  fit  à  ce  malheureux  une  aumône  très-abondante.  Dès 
lors,  il  s'engagea  par  un  vœu  à  ne  jamais  repousser  la  prière  d'aucun  men- 
diant. Étant  tombé  ensuite  dans  une  dangereuse  maladie,  quand  il  fut  guéri,  il 
se  livra  avec  une  ardeur  toute  nouvelle  à  toutes  les  œuvres  de  la  charité,  pieux 
exercices  dans  lesquels  son  ardent  désir  de  la  perfection  évangélique  lui  fit  faire 
tant  de  progrès,  qu'il  donnait  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  avait.  Son  père,  mécon- 
tent de  cette  sainte  prodigalité,  le  conduisit  devant  l'évèque  d'Assise,  pour 
exiger  une  renonciation  à  tous  ses  biens.  François,  se  dépouillant  môme  de 
ses  habits,  abandonna  tout  à  son  père  en  disant  qu'il  pourrait  désormais  dire 
avec  bien  plus  de  raison  :  Notre  Père  qui  êtes  aux  deux.  Un  jour  qu'il  enten- 
dit réciter  ce  passage  de  l'Évangile  :  N'ayez  ni  or  ni  argent;  ne  portez  point 
de  monnaie  dans  vos  ceintures;  ne  prenez  point  de  sac  pour  le  voyage;  n'ayez 
ni  deux  habits.,  ni  souliers,  ni  bâton,  il  se  proposa  de  faire  de  ce  conseil  la  règle 
qu'il  observerait  désormais.  11  ôta  donc  ses  souliers,  ne  conserva  qu'un  vête- 
ment, et,  prenant  avec  lui  douze  compagnons,  il  institua  l'Ordre  des  religieux 
Mineurs. 

Ensuite  il  se  rendit  à  Rome,  en  1209,  afin  de  faire  confirmer  sa  règle  par  le 
Siège  apostolique.  Le  Pape  Innocent  III  refusa  d'abord  de  Técouter  :  mais  ayant 
vu  en  songe,  pendant  la  nuit,  celui  qu'il  avait  repoussé  soutenir  de  ses  épaules 
la  basilique  de  Latran  qui  chancelait  sur  ses  bases,  il  le  fit  rechercher,  le  man- 
dant auprès  de  lui  et  l'accueillant  avec  bonté  ;  il  confirma  tout  le  plan  de  son 
institut.  François  envoya  ses  religieux  dans  toutes  les  parties  du  monde  pour  y 
prêcher  lEvangile  de  Jésus-Christ;  et  lui-même,  désirant  trouver  quelque 
occasion  du  martyre,  s'embarqua  pour  la  Syrie.  Le  Soudan  le  traita  avec  beau- 
coup d'égards;  ce  qui  fit  que  le  saint  ne  trouvant  pas  les  souffrances  qu'il  dé- 
sirait, revint  en  Italie.  Il  fonda  un  grand  nombre  de  maisons  de  son  Ordre,  et 
se  retira  ensuite  dans  une  solitude  du  mont  Alverne.  Il  v  avait  commencé  un 
carême  de  quarante  jours  en  l'honneur  de  l'archange  saint  Michel,  lorsque  le 
jour  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix,  il  fut  favorisé  de  l'apparition  d'un  séra- 
phin qui,  entouré  de  ses  ailes,  présentait  en  sa  personne  l'apparence  d'un  cru- 
cifié. L'envoyé  céleste  imprima,  sur  les  pieds,  les  mains  et  le  côté  de  l'homme  de 
Dieu,  la  représentation  des  plaies  du  Sauveur.  Ces  saints  stigmates  ont  été  vus 
par  le  pape  Alexandre  IV.  Saint  Bonaventure,  qui  a  entendu  l'attestation  de  ce 
fait  de  la  bouche  même  de  ce  souverain  pontife  au  milieu  d'une  prédication,  en 
parle  dans  ses  écrits.  Ces  marques  de  l'amour  sans  bornes  de  Jésus-Christ  ren- 
dirent François  d'Assise  l'objet  de  l'admiration  universelle.  Deux  ans  après, 
étant  tombé  dangereusement  malade,  le  saint  demanda  à  être  transporté  dans 
l'église  de  Sahue-Marie-des-Anges,  voulant  mourir  et  rendre  son  âme  à  Dieu  à 
l'endroit  même  où  l'inspiration  de  la  grâce  l'avait  frappé.  Ayant  exhorté  ses 
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frères  à  demeurer  fidèles  à  la  pauvreté,  à  la  patience  et  à  la  foi  de  l'Église  ro- 
maine, il  commença  le  psaume  :  J'ai  crié  vers  le  Seigneur,  et  quand  il  fut  à  ce 
verset  :  Les  justes  sont  dans  V attente  de  la  justice  que  vous  me  rendez,  il  exhala 
son  âme,  le  4  octobre.  Célèbre  par  ses  miracles,  il  fut  mis  au  nombre  des  saints 
par  le  pape  Grégoire  IX. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  FRANÇOIS  D'ASSISE 

Texte  :  Est  homo  marcidus,  egens,  abundans 
paupertate.  (Eccli.,  xi,  12.) 

Le  grand  fait  du  treizième  siècle,  c'est  la  naissance  de  celte  illustre  et  noble 
famille,  de  cette  innombrable  phalange  de  saints  qui  ont  peuplé  le  monde,  race 
forte  et  invincible,  qui  résiste  à  tout,  et  dont  la  destruction  semble  presque  impos- 
sible; l'ordre  des  religieux  Mineurs,  c'est  à-dire,  humbles  et  petits  devant  les  hom- 
mes, puissants  en  œuvres  et  en  paroles  dans  l'Église  de  Jésus  Christ.  Le  grand  saint 
du  treizième  siècle,  celui  dont  la  vie  est  un  des  plus  ravissants  spectacles  donnés 
par  le  ciel  à  notre  pauvre  terre,  où  la  misère  et  les  larmes  se  rencontrent  à  chaque 
instant,  c'est  François  d'Assise.  Ce  nom  éveille  dans  l'esprit  les  plus  hautes  pensées; 
il  fait  bondir  le  cœur  dans  la  poitrine  du  chrétien.  Quelle  imposrnte,  quelle  majes- 
tueuse figure!  Le  surnom  de  séraphique  est  donné  à  François  par  lÉglise  elle- 
même,  et  ce  nom  lui  est  dû  par  des  titres  incontestables;  il  est  répété  partout, 
personne  ne  le  regarde  comme  une  usurpation  faite  au  ciel  par  une  ambition  con- 
damnable. 

Mais,  quel  a  été  le  principe  du  grand  fait  dont  je  parle?  D'où  vient  à  un  simple 
mortel,  cette  gloire  qui  avait  été  inconnue  aux  hommes,  avant  l'incarnation,  et  que 
François  d'Assise  a  portée  si  haut  que,  pour  celui  qui  la  contemple,  l'expression 
manque,  tous  les  discours  paraissent  trop  pûles,  et  le  silence  devient  presque  une 
dure  nécessité?  11  faut  bien  que  nous  le  sachions,  et  que  nous  nous  instruisions 
aujourd'hui,  à  l'école  de  ce  grand  homme  qui  a  si  bien  connu  Jésus-Christ,  qui  lui 
a  pris  ce  qu'il  a  trouvé  en  lui  de  précieux,  et  qui  s'en  est  formé  un  manteau  dont 
la  ravissante  beauté  a  produit  dans  le  monde  une  admiration  vive,  sincère  et  uni- 
verselle. 

Saint  François  d'Assise  a  voulu  être  un  fou,  et  il  Fest  devenu.  11  avait  lu,  et  il 
avait  compris  cette  parole  profonde  :  Si  quelqu'un  veut  être  sage,  qu'il  devienne 
fou.  (I  Cor.,  n.)  Il  savait  que  Dieu  a  sauvé  le  monde  par  la  folie  de  la  prédication 
des  apôtres,  par  la  folie  de  la  croix  {ihid.).  Il  avait  reçu  l'intelligence  de  cet  oracle 
divin  :  Dieu  a  choisi  ce  qui  est  folie  aux  yeux  du  monde,  pour  confondre  les  sages. 
(I  Cor.,  I.)  Il  se  dit  à  lui-même  :  Soyons  fou  pour  Jésus-Christ.  (I  Cor.,  iv.)  Dès  lors 
la  folie  lui  devint  une  nécessité;  il  Fembrassa,  il  se  livra  à  ses  transports,  il  en  aima 
toutes  les  conséquences. 

Voilà  tout  le  secret  do  ce  grand  fait  dont  je  viens  de  parler,  de  cette  gloire  qui 
brille  encore  dans  le  monde  entier,  et  qui  élève  le  patriarche  d'Assise  à  une  hau- 
teur que  je  ne  saurais  dire.  ♦ 

Le  monde  se  croit  sage,  il  le  dit  avec  une  arrogance  qui  fait  pitié.  Or,  la  sagesse, 
la  philosophie  expliquée  par  des  hommes  que  saint  Jérôme  appelait  des  animaux 
de  gloire,  consiste  à  trouver  ici-bas  lo  bonheur,  et,  dans  son  aveui^lement,  le  monde 
bat  des  mains,  quand  il  croit  l'avoir  rencontré.  Où  est-il  ce  bonheur?  Dans  les 
richesses,  dans  les  plaisirs,  dans  la  gloire.  Eh  bienl  la  folie  de  François  d'Assise 
paraîtra  dans  tout  son  jour,  et  l'univers  entier  la  reconnaîtra  dans  sa  "pcuvrctè,  dans 
sa  pénitence,  dans  son  amour  po)ir  l'abjection. 

Quel  sujet  admirable  de  méditation  pour  être  des  enfants  de  François  d'Assise,  et 
d'appartenir,  par  un  lien  que  l'Église  a  béni,  à  la  très-noble  et  très-illustre  famille 
de  ce  séraphin  de  la  terre  ! 
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Jer   POINT.   —   LA    PAUVRETÉ. 

Ce  mot  de  pauvreté  irrite  tous  les  esprits,  soulève  tous  les  cœurs,  inspire 
tous  les  dégoûts.  Être  pauvre,  c'est  être  malheureux,  parce  que  la  pauvreté 
engendre  tous  les  genres  de  privations,  de  douleurs,  tous  les  abaissements  et 
toutes  les  humiliations.  La  naissance,  les  talents,  la  vertu,  qu'est-ce  donc  au- 
jourd'hui, si  les  richesses  n'aftluent  pas?  Le  pauvre  n'a  pour  lui  que  son  Dieu; 
ici-bas,  déshérité  de  tous  les  avantages,  de  tous  les  honneurs,  de  toutes  les 
gloires,  il  est  regardé  avec  pitié,  avec  dégoût.  S'il  a  des  parents  riches,  c'est 
pour  les  voir  rougir  de  lui,  et  s'efforcer  d'éviter  sa  rencontre.  Le  pauvre  à  tous 
les  défauts;  chacun  le  blâme  et  le  critique;  il  a  toujours  tort.  Les  égards  ne 
sont  pas  pour  lui;  quand  ii  s'agit  de  sa  personne,  on  foule  aux  pieds  les  conve- 
nances; et  tandis  que  chacun  s'empresse  auprès  des  riches  pour  excuser  leurs 
défauts,  le  pauvre  est  solitaire  au  milieu  de  la  société  la  plus  brillante  ;  on  pense 
qu'il  doit  se  cacher  et  ne  jamais  faire  entendre  sa  voix.  Quel  état  affreux  ! 

Or,  cet  état,  Jésus-Christ  l'a  choisi  pour  lui;  dès  lors  ne  l'a-t-il  pas  sanctifié, 
ennobli?  Voyez  la  crèche,  voyez  la  croix,  et,  entre  ces  deux  points  extrêmes, 
gardez-vous  d'oublier  Nazareth,  et  puis  cette  vie  de  trois  ans  pendant  laquelle 
le  Fils  de  Dieu  déclare  que  si  les  renards  ont  leurs  tanières,  et  les  oiseaux  du 
ciel  un  nid,  lui,  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  sa  tête.  0  pauvreté,  te 
voilà  sur  un  trône,  tu  régneras,  et,  en  régnant  tu  feras  des  heureux!  C'est  un 
Dieu  qui  le  dit  :  Beati paiiperes  !... 

Le  fils  d'un  riche  marchand  de  l'Ombrie  a  compris  cette  dernière  parole.  Le 
Saint-Esprit  s'est  emparé  de  toute  son  âme  pour  l'ennivrer  de  la  plus  sainte 
folie.  0  sublime  fou!  venez;  une  épouse  vous  est  réservée;  celle-là  vient  du 
ciel.  Le  monde  la  trouve  laide,  horrible,  repoussante,  vous  la  trouvez  belle, 
adorable,  vous  lui  ouvrez  vos  bras  ;  le  mariage  est  conclu,  Vous  épousez  la 
pauvreté! 

Qui  dira  l'amour  de  François  d'Assise  pour  cette  épouse  chérie  dont  le  Sei- 
gneur lui  a  découvert  toutes  les  amabilités,  tous  les  charmes?  Cet  amour  se 
manifeste,  et  le  monde  en  est  bientôt  dans  l'étonnement.  Il  voit  un  jeune 
homme  dont  le  père  possède  de  grands  biens,  acquis  par  un  commerce  lucratif 
et  honnête,  quitter  ses  vêtements,  et  les  changer  contre  les  haillons  d'un 
mendiant.  Dans  cet  état,  François  se  trouve  heureux;  il  ne  recherche  plus  que 
la  société  de  ceux  que  le  monde  repousse,  il  se  confond  volontiers  avec  eux,  il 
partage  le  mépris  dont  ils  sont  1  objet,  il  ne  trouve  sa  consolation  et  sa  gloire 
que  dans  le  dépouillement  le  plus  parfait  de  tous  les  biens  de  ce  monde. 

Le  père  de  cet  étonnant  jeune  homme  ne  tarde  pas  à  s'irriter  contre  lui;  il 
est  persécuté,  banni  de  la  société  de  ses  proches.  Pauvre  fou!  que  deviendra- 
t-il?  Je  le  vois  renoncer  par  "un  acte  solennel  à  la  fortune  de  son  père,  et  il 
s'écrie,  dans  l'extase  de  sa' joie  :  Maintenant,  je  dirai  avec  plus  de  vérité  :  Notre 
Père  qui  êtes  au  ciel. 

Vêtu  de  haillons,  François  parcourt  les  villes  et  les  campagnes,  en  se  disant 
le  héraut  du  grand  roi.  On  rit  de  sa  folie,  il  est  poursuivi,  battu,  jeté  dans 
une  fosse.  Faut-il  s'en  étonner?  il  baise  ces  bijoux  qui  ornent  son  épouse,  et 
qui  la  lui  rendent  toujours  plus  chère. 

Mais  François  a  dit  vrai;  oui,  il  est  le  héraut  du  grand  Roi.  Voici  bientôt  les 
disciples  qui  accourent  en  grand  nombre  et  qui  veulent  devenir  fous  à  la  ma- 
nière de  leur  maître.  Le  mariage  de  François  avec  la  pauvreté  a  été  béni  par 


4    OCTOBRE.    SAINT   FRANÇOIS    d'aSSISE.  17 

le  ciel  ;  il  a  été  dit  encore  une  fois  :  Croissez  et  multipliez-vous  I  et  l'ordre  de 
Dieu  s'exécute. 

Un  jour  le  saint  d'Assise  a  entendu  cette  parole  descendue  du  ciel  :  François, 
répare  ma  maison  qui,  comme  tu  le  vois,  tombe  en  ruine.  Cette  maison,  c'est 
l'Église  de  Jésus-Christ;  si  elle  pouvait  périr,  ce  serait  par  les  richesses. 

Les  peuples,  qui  n'aiment  plus  que  l'argent,  sont  devenus  les  ennemis  les 
plus  acharnés  de  cette  Église.  Voyez  l'Angleterre.  Pauvre  France,  tu  semblés 
vouloir  marcher  dans  la  même  voie,  et  la  foi  de  tes  ancêtres  périt  sous  l'orgueil 
et  l'ambition  de  tes  industriels  qui  ne  diront  jamais  :  C'est  assez  I 

François  d'Assise  est  devenu  en  peu  de  temps  le  général  d'une  puissante 
armée.  Que  demande-t-il  à  ses  soldats,  pour  qu'ils  puissent  voler  à  la  conquête 
du  monde?  L'amour  de  la  pauvreté.  Déjà  on  l'a  vu  lui-même  enlever  ses 
chaussures,  quitter  son  bâton,  remplacer  sa  ceinture  de  cuir  par  une  corde  gros- 
sière, et  n'avoir  plus  qu'une  tunique  pour  couvrir  son  corps.  Dans  cet  état,  il 
appelle  à  grands  cris  les  âmes  généreuses,  et  les  monastères  se  fondent  par- 
tout. Les  jeunes  vierges  d'Assise  sont  noblement  jalouses  de  la  folie  des  frères 
Mineurs;  Claire  reçoit  de  celui  dont  elle  veut  être  la  fille,  le  brillant  étendard 
qu'elle  élève  bien  haut,  et  qui,  vu  de  loin,  réunira  bientôt  un  essaim  de  pieuses 
vierges  qui  crieront  partout  comme  leur  père  :  Nous  sommes  folles,  car  nous 
aimons  par-dessus  tout  la  sainte  pauvreté. 

Maintenant,  il  faut  bien  comprendre  une  chose,  c'est  que  les  admirables  suc- 
cès de  l'Ordre  fondé  par  notre  saint,  sont  dus  à  son  amour  pour  la  pauvreté. 
C'est  par  son  horreur,  par  sa  haine  des  richesses  et  de  tous  les  biens  de  ce 
monde,  que  ce  grand  patriarche  a  opéré  les  plus  étonnants  prodiges  et  que  ses 
enfants  ont  répandu  la  lumière  de  l'Évangile  dans  le  monde  entier. 

Voilà  des  vérités  incontestables.  Quelqu'un,  peut-être,  en  conviendra;  plu- 
sieurs pourront  admirer  François  d'Assise.  Mais  qui  consentira  à  être  fou  comme 
lui?  Qui  acceptera  seulement  la  pensée  de  cette  divine  folie?  0  mon  Dieu,  ayez 
pitié  de  nous,  et  hâtez-vous  de  nous  enlever  cette  sagesse  du  siècle  qui  s'est 
emparée  d'un  grand  nombre  de  pauvres  chrétiens,  toujours  obstinés  à  ne  voir 
de  salut,  de  bonheur  et  de  gloire  pour  eux,  que  dans  les  richesses  et  dans  les 
biens  périssables  que  leur  offre  la  terre  I 

IP   POINT.   —    LA   PÉNITENCE. 

Qu'est-ce  que  la  croix?  Qu'est-ce  que  le  crucifiement?  C'est  l'immolation  de 
la  chair,  c'est  le  sacrifice  des  sens  et  de  toutes  les  satisfactions  qu'ils  ré- 
clament. 

Qui  dira  l'amour  de  Jésus-Christ  pour  sa  croix?  Il  a  désiré  ardemment  la 
dernière  pâque,  parce  que  la  croix  devait  la  suivre  de  bien  près;  il  a  soupiré 
après  son  baptême  de  sang;  il  a  appelé  son  crucifiement,  sa  passion, son  heure 
par  excellence. 

François  d'Assise  étudie  à  l'école  de  Jésus-Christ,  et  ce  qu'il  y  apprend, 
c'est  la  nécessité  de  dompter  la  chair,  de  la  réduire  à  l'esclavage,  de  la  sou- 
mettre à  la  loi  de  fesprit. 

Le  grand  Apôtre  a  parlé  d'une  manière  admirable  sur  ces  doctrines  du  Fils 
de  Dieu  ;  François  d'Assise  qui  partage  les  convictions  de  Paul,  et  qui  est  plein 
de  son  esprit, sait  lui  emprunter  son  langage,  comme  il  sait  imiter  ses  exemples. 
Il  dira,  lui  aussi  :  «  A  Dieu  ne  plaise  quj  je  me  glorifie  de  quoi  que  ce  soit,  si 
ce  n'est  de  la  croix  de  Jésus!  »  Il  voudra  que  sa  chair  meure  à  chaque  instant," 
attachée  à  la  croix  du  Sauveur  ;  il  sera  armé  d'une  sainte  rigueur  contre  ce 
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corps  de  péché  qu'il  traitera  avec  une  sévérité  inouïe,  et  dont  il  saura  dompter 
les  passions,  en  lui  refusant  de  se  soumettre  au  plus  insignifiant  de  ses 
désirs. 

Le  plaisir!  ce  mot  est  tout-puissant  dans  le  monde,  et  la  sagesse  de  notre 
siècle  s'incline  en  le  prononçant.  On  prêche  l'art  du  plaisir  aux  enfants,  on  le 
prêche,  on  l'enseigne  à  la  jeunesse;  l'âge  mùr  en  est  avide,  en  attendant  d'en 
être  le  vil  esclave  dans  l'extrême  vieillesse.  Si  Ton  veut  être  riche,  c'est  pour 
se  procurer  des  plaisirs;  et  si  le  pauvre  s'irrite  contre  son  indigence,  il  vous 
dit  lui-même  que,  dans  sa  position,  tout  plaisir  devient  impossible. 

Telle  est  donc  la  sagesse  mondaine,  sagesse  qui  est  partout,  et  dont  les 
hommes  qui  se  croient  vertueux  admirent  les  oracles.  Or,  cette  sagesse,  qui 
est  celle  de  la  chair,  saint  Paul  l'appelle  une  mort.  Elle  est  l'ennemie  de  Dieu; 
il  faut  la  vaincre  par  la  folie  de  la  croix. 

François  d'Assise  se  présente  devant  ce  monde  ivre  de  jouissances,  passionné 
pour  les  joies  et  les  plaisirs  de  la  terre.  Le  voici  châtiant  son  corps,  et  ne  lui 
accordant,  en  fait  de  nourriture  et  de  sommeil,  que  le  plus  strict  nécessaire. 
Il  vous  dira  qu'il  est  bien  difficile  d'accorder  au  corps,  même  ce  qui  paraît 
indispensable,  sans  obéir  à  des  inclinations  sensuelles.  11  ne  veut  plus  manger, 
si  ce  n'est  rarement,  rien  qui  soit  cuit  au  feu,  et  alors  même,  il  jette  de  la 
cendre  et  de  l'eau  sur  les  mets  grossiers  qu'on  lui  offre,  afin  de  leur  enlever 
toute  saveur  et  de  les  rendre  insipides.  Il  couche  sur  la  terre,  et,  la  plupart  du 
temps,  il  veut  dormir  assis  pour  éviter  la  mollesse.  Si  l'on  parle  du  froid,  il 
répond  que  la  chaleur  de  l'âme  doit  suffire.  Si  les  ardeurs  de  la  concupiscence 
l'inquiètent,  il  se  précipite,  par  un  froid  rigoureux,  dans  une  fosse  remplie  de 
neige,  afin  d'éteindre  un  feu  qui  pourrait  dévorer  son  innocence. 

Voyons  François  d'Assise  en  oraison.  Tout  à  coup  une  voix  l'appelle,  et, 
quand  il  est  attentif,  il  entend  ces  paroles  :  «  Celui  qui  se  tue  par  des  péni- 
tences indiscrètes  n'obtiendra  jamais  miséricorde.  »  François  a  reconnu  la  voix 
du  tentateur;  armé  d'une  rude  discipline,  il  flagelle  sa  chair,  et  répond  par  une 
sainte  cruauté  envers  lui-même  à  ce  discours  de  son  ennemi. 

Oui,  la  vie  admirable  de  François  d'Assise  est  un  perpétuel  crucifiement  de 
son  corps;  et  cette  immolation  généreuse  de  ses  sens  est  si  agréable  à  Dieu, 
qu'un  séraphin  descend  du  ciel  pour  imprimer  sur  ses  membres  amaigris  et 
décharnés,  les  sacrés  stigmates  des  plaies  que  Jésus-Christ  avaient  reçues  sur 
la  croix:. 

Eh  bien,  cette  pénitence  héroïque,  ce  renoncement  absolu  aux  moinires  sa- 
tisfactions de  la  vie  présente,  c'est  encore  la  folie  de  saint  François  d'Assise; 
folie  qui  révolte  le  monde,  et,  dans  ce  monde,  un  grand  nombre  de  ceux  qui  se 
disent  les  disciples  de  la  croix  de  Jésus. 

Saint  François  d'Assise  a  coutume  d'appeler  son  corps  frère  l'Ane,  parce 
qu'il  lui  a  imposé  une  lourde  charge;  il  le  bat  bien,  lui  donne  peu  à  manger,  et 
encore  ce  qu'il  trouve  de  plus  "commun,  de  plus  grossier  et  de  plus  dégoûtant. 
Un  peu  avant  de  mourir,  ce  sublime  fou  demande  pardon  à  son  corps  des  mau- 
vais traitements  qu'il  lui  a  fait  endurer,  en  ajoutant  qu'il  avait  agi  de  la 
sorte  pour  assurer  la  pureté  de  son  âme  et  pour  rendre  à  Dieu  une  plus  grande 
gloire. 

Hélas!  de  nos  jours,  le  corps  n'est  plus  une  bête  de  charge  dont  il  faut  se 
servir  par  nécessité,  et  à  qui  il  faut  mesurer  avec  parcimonie  la  nourriture  et 
le  sommeil.  Loin  de  là,  ce  corps  de  péché  est  devenu  le  roi,  le  maître  de  la 
maison;  tout  se  fait  pour  lui  et  dans  la  vue  de  lui  plaire;  aussi  que  voyons- 
nous?  L'accomplissement  bien  triste  de  cette  parole  du  Sage  :  «  Le  corps  quiso 
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corrompt  appesantit  l'âme  et  cette  demeure  terrestre  abat  l'esprit.  (Sap.,  ix.) 
Combien  d'âmes,  depuis  longtemps  appesaitiesl  Combien  d'esprits  tristement 
abattus!  Plus  de  force  morale,  plus  décourage,  plus  d'énergie;  la  lâcheté  règne 
partout,  et  les  âmes  viriles  sont  en  bien  petit  nombre,  parce  que  la  chair,  à 
force  de  convoiter  contre  T esprit,  a  fini  par  les  soumettre  à  tous  ses  odieux 
caprices. 

0  mon  Dieu,  d'où  nous  viendra  un  homme,  un  fou  comme  saint  François 
d'Assise,  capable  de  réveiller  cette  société  courbée  honteusement  sous  le  joug 
des  intérêts  et  des  jouissances  matérielles?  Vous  seul  pouvez  le  former  et  ren- 
voyer à  la  terre! 

IIP  POINT.  —  l'abjection. 

L'abjection!  Quelle  terrible  parole  pour  la  pauvre  nature  humaine I  Qui  ose 
dire  aujourd'hui,  comme  le  roi-prophète  :  «  J'ai  choisi,  j'ai  préféré  d'être 
abject  dans  votre  maison,  plutôt  que  d'habiter  sous  les  tentes  fastueuses  des 
pécheurs?  » 

Quand  le  Fils  de  Dieu  est  venu  visiter  la  terre,  il  a  trouvé  le  genre  humaîa 
livré  à  toutes  les  folies  de  l'orgueil  et  de  larnbition,  à  l'amour  effréné  de  la 
gloire.  Pour  guérir  les  hommes  de  cette  maladie  honteuse  et  dont  les  consé- 
quences  seront  une  confusion  éternelle,  Jésus-Christ  a  voulu  être  petit,  sans 
gloire,  comme  le  dit  Isaïe.  Il  s'est  humilié,  plus  que  cela,  il  s'est  anéanti  lui- 
même,  nous  dit  saint  Paul,  il  a  pris  la  forme  de  l'esclave,  il  est  né,  il  a  vécu  et 
il  est  mort  dans  l'abjection.  Il  n'a  voulu  dauire  gloire  que  celle  qui  lui  vien- 
drait de  son  Père,  et  cette  gloire  devait  être  la  juste  récompense  des  humilia- 
tions les  plus  profondes. 

Or,  voilà  ce  que  l'Esprit  de  Dieu  a  fait  comprendre  au  grand  patriarche 
d'Assise.  Il  voit,  cet  homme  étonnant,  il  voit  les  hommes  passionnés  pour  la 
gloire,  pour  les  distinctions,  les  dignités  et  les  honneurs;  lui  se  passionnera 
pour  le  mépris  et  pour  les  opprobres  ;  son  ambition  sera  d'être  petit,  vil,  obscur, 
l'objet  d'un  mépris  universel,  la  folie  et  la  risée  du  monde. 

Ouvrez  l'histoire  de  cette  vie*  extraordinaire,  et  vous  verrez,  porté  jusqu'au 
sublime  de  la  perfection,  cet  amour  des  abjetions  et  des  mépris.  Être  blâmé, 
c'est  pour  lui  un  gain,  un  avantage  inappréciable;  les  louanges  lui  inspirent  la 
plus  vive  horreur,  le  plus  insurmontable  dégoût.  Persuadé  que  Dieu  est  tout, 
lui  ne  sera  rien,  si  ce  n'est  l'abjeclion  du  peuple  et  l'opprobre  de  tout  le  genre 
humain.  La  dignité  éminente  du  sacerdoce  l'épouvante,  il  la  refuse  jusqu'à  la 
mort.  Avec  le  don  de  prophétie  et  des  lumières  toutes- célestes,  il  demande  des 
conseils  sur  les  affaires  les  plus  simples.  11  obéit  à  un  pauvre  frère,  et  ne  se 
détermine  à  prêcher  que  daprès  son  avis.  S'il  se  nomme  le  plus  grand  et  le 
plus  indigne  de  tous  les  pécheurs,  c'est  qu'il  a  une  conviction  intime  de  ce  ({u'il 
dit,  et  un  désir  immense  d'être  regardé  par  le  monde  entier  comme  la  dernière 
des  créatures.  11  repousse  pour  sa  personne,  comme  pour  ses  religieux,  toute 
apparence  de  grandeur  et  de  gloire,  à  tel  point  (ju'on  le  voit  faire  abattre  des 
monastères  déjà  bâtis,  paice  qu'il  les  trouve  trop  apparents  et  pou  conformes 
à  l'esprit  dhuinilite  qui  doit  animer  les  pauvres  fières  Mineurs  Demander 
l'aumône  comme  le  plus  abject  des  mendiants,  c'est  sa  consolation  la  plus  douce. 
Il  fuit  les  palais,  les  maisons  somptueuses,  la  demeure  d^-s  grands,  avec  le 
même  soin  que  prennent  les  tnondains  a  s  en  procurer  la  jouissance. 

Avec  ce  dépouillement  parlait  de  soi-mèuie,  François  d'Assise  sera  libre 
d'aimer  son  Dieu;  et  qui  dira  cet  amour?  Qui  racontera  la  ferveur  de  ses  orai- 
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sons  et  la  douceur  de  ses  colloques  amoureux  avec  Jésus-Christ?  Qui  compren- 
dra la  violence  de  ses  désirs,  lorsqu'il  pense  au  bonheur  d'être  martyrisé  en 
préchant  l'Évangile  aux  infidèles?  Ah!  si  l'amour  de  soi,  si  l'égoïsme  qui  ne 
cherche  qu'à  s'élever  sur  les  ruines  des  autres,  dessèche  le  cœur  et  le  rend 
inhabile  aux  grandes  œuvres  de  la  grâce,  l'amour  de  l'abjection  fera  toujours 
les  grandes  âmes,  et  donnera  seul  des  héros  au  christianisme.  Quand  vous 
voyez  la  vanité  et  l'amour  de  la  gloire,  dites  :  Dieu  n'est  pas  là! 

Mais  Dieu  fut  constamment  avec  le  noble  fou  de  l'Ombrie  ;  il  le  combla  des 
dons  les  plus  extraordinaires,  il  lui  donna  la  clef  des  cœurs,  l'empire  sur  la 
nature  entière.  A  sa  voix  les  pécheurs  fondent  en  larmes  et  les  animaux  les  plus 
féroces  deviennent  de  timides  agneaux.  Lisez  la  vie  de  cet  homme  prodigieux, 
et  vous  verrez  ce  que  Dieu  fit  pour  lui. 

A  quarante-cinq  ans,  François  d'Assise  fut  appelé  au  ciel.  Peut-on  dire  autre- 
ment ia  mort  de  ce  héros  de  la  pauvreté,  de  la  pénitence  et  de  l'abjection  volon- 
taire? Au  moment  de  son  trépas,  il  apparut  à  l'évêque  d'Assise  et  il  lui  adressa 
cette  parole  :  «  J'ai  laissé  le  monde,  et  je  m'en  vais  au  ciel!  » 

Ames  pieuses  qui  célébrez  aujourd'hui  la  fête  du  patriarche  séraphique, 
n'oubliez  pas  ces  dernières  paroles.  Vous  aussi,  laissez  le  monde  et  portez  votre 
regard  vers  le  ciel.  Laissez  aux  sages  du  siècle  les  richesses,  les  délices  de  la 
chair  et  la  gloire  humaine  ;  n'aspirez  qu'aux  biens  de  l'éternité.  Ainsi  soit-il. 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Oracles  et  Sentences  de  ce  Saint.  — 
5.  Ses  vertus  spéciales.  —  6.  Plans,  —  7.  Eucoraia.  —  8.  Influence  et  bienfaits  de  l'Ordre 
Séraphique.  —  9.  Auteurs  à  consulter.  —  10.  Martyrologe. 


I.  — ÉCRITURE. 

Ancien   Testament.   —   Ego   mendicus 
sum  et  pauper.  (Ps.  xxix,  18.) 
Mininius  erit  in  mille.  (Is.,  lx,  22.) 

Nouveau  Testament,  —  Quicumque  se 
humiliaverit,  sicut  parvulus  iste,  hic 
major  est  in  regno  cœlorum.  (Matth., 
XVIII,  4.) 

Semper  raortificationem  Jesu  in  cor- 
pore  circumferentes  ut  et  vita  Jesu  mani- 
feste lur  in  corporibus  nostris.  (II  Cor.,  iv, 
10-11.) 

Christo  crucifixus  sum  cruel.  (Gai., 
II,  19.) 

2. —  SS.  PÈRES. 

Fundamentum  sanctitatis  semper  fuit 
humilitas.  (S.  Cyprian.,  Orat,  de  Nativ, 
JDom.) 

Non  solum  moituus  mundo  fuit,  sed  et 
crucifixus,  quod  est  ignominiosum  genus 
mortis.  (S.  Bernard.,  Serm.  7  de  Quadrag.) 

Inerat  juvenis  Francisci  praecordiis 
divinitus  indita  quoedam  ad  pauperes 
miseratio.  (S.  Bonavent.,  in  Viia  S.  Fran- 
cisci.) 


Pauperibus  mendicantibus  non  solum 
sua,  sed  etiam  seipsum  cupiebat  impen- 
dere.  (Id,,  ibid.) 

3. —THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Pauvreté.  La  pauvreté  a  dépouillé 
S.  François  comme  Jésus-Christ. 

2.  PÉNITENCE.  La  pénitence  a  livré 
S.  François  au  mépris  et  à  la  risée  du 
monde,  comme  Jésus-Christ. 

3.  Charité.  La  charité  a  crucifié 
S.  François  comme  Jésus-Christ.  (Du- 
jarry.  Essais  de  panégyriques  pour  le  jour 
de  S.  François  d'Assise,  4  octobre.) 

4.  BoNHEDR  DE  S.  FRANÇOIS  :  1°  dans  la 
pauvreté  ;  2°  dans  les  austérités  ;  3°  dans 
les  humiliations.  ;Le  P.  Houdry,  Richard 
l'Avocat,  le  P.  Senault,  dans  leurs  Pané- 
gyriques de  S.  François  d'Assise.) 

5.  Religio  seraphica.  s.  François  fut  : 
1°  un  homme  séraphique,  c'est-à-dire 
animé  de  l'esprit  d'un  séraphin;  2°  un 
martyr  séraphique,  c'est-à-dire  crucifié 
par  les  mains  d'un  séraphin  ;  3°  un  père 
sérephique  qui  produisit  un  Ordre  de 
séraphins.  (Durand,  Caractères  des  Saints,) 


4    OCTOBRE. 


SAIiST   FRANÇOIS    D  ASSISE. 
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/i.  —  ORACLES  ET  SENTENCES 

DU  R.  P.  FRANÇOIS  d'aSSISE. 

1.  Le  plus  grand  ennemi  de  rhomme, 
c'est  sa  chair. 

2.  Le  prix  de  l'aumône  est  au-dessus 
de  tout  prix. 

3.  La  pauvreté  évangélique  est  au-des- 
sus de  tout  prix. 

4.  La  vraie  sagesse  consiste  à  faire  de 
bonnes  œuvres. 

5.  L'obéissance  est  l'ouvrage  de  la  foi, 
la  preuve  de  l'espérance^  l'argument  de 
la  charité,  la  mère  de  l'humilité. 

6.  L'amour  de  Dieu  est  doux,  celui  du 
monde  est  amer.  (M.  l'abbé  Grimes,  Esprit 
de  S.  François  d'Assise.) 

5.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1<^  Détachement;  2°  humilité;  3°  cha- 
rité ;  4°  chasteté  ;  5°  pénitence  ;  6»  zèle 
du  salut  des  âmes,  (Le  P.  Giry,  Vies  des 
Saints.) 

Totum  Christum  in  Francisco  videbis, 
si  vulnera  ejus  inspicies.  (S.  Bonavent., 
in  Viia  S.  Francisci.) 

6.   —  PLANS. 

PLAN    MODÈLE   DE   PRÉDICATION   ANCIENNE. 

Plan  de  Denis  le  Chartreux.  —  S.  Fran- 
cisci ;  1°  admirabilis  conversio  ;  2*^  rigo- 
rosa  pœnitentia;  3°  laboriosa  Victoria  in 
seipso  ;  4°  vita  purissima  ;  B'^  contempla- 
tionum  excessus  ;  6°  stigmalum  Christi 
portatio  ;  7°  maximus  fructus  quem  fecit 
in  Ecclesia  Dei  ;  8°  virlus  et  magnifîcen- 
tia  miraculorum.  {In  Froprio  Sanctorum, 
Sermo  in  festo  S.  Francisci.) 

PLANS   MODÈLES   DE  PRÉDICATION    MODERNE. 

Plan  de  Michel  Vivien.  —  I.  S.  Fran- 
ciscus  est  judex  condemnans  mundi  : 
i°  superbium  humililate  ;  2"  lasciviam 
castitate  ;  3°  avaritiam  paupertate.  — 
IL  S.  Franciscus  est  fulcrum,  Ecclcsiam  : 
l**  sustentans;  2°reparans;  3"fecundans. 

—  IIL  S.  Franciscus  est  imago  reprtcsen- 
tans  Christum  :  1°  nascenlem;  2°  viven- 
tem  ;  3"  morienfem.  {In  Tertulliano  prœ- 
dicante,  verbo  :  Rkligio  seiuphica,  t.  VI.) 

Plan  de  Bossuet.  —  Texte:  Si  quis 
videtur  inter  vos  sapiens  esse  in  hoc  seculo 
stullu^  pttut  sit  mpiens.    {I  Cor.,  m,  \S.) 

—  Folie  sublime  et  céleste  de  S.  François 
qui  lui  fait  établir  :  1°  ses  richesses  dans 
la  pauvreté,  2°  ses  délices  dans  les  souf- 
frances ;  3°  sa  gloire  dans  la  bassesse. 
[Vanégyrique  de  S.  François  d'Assise.) 

plan  modèle  de  prédication 
contemporaine. 

Plan  de  M.  l'abbé  Cornet,  de  Béthune. 


—  Texte  :  Est  homomarcidus^  egens,  àbun- 
dans  paupertate.  (Eccli.,  xi,  12-13.)  — 
I.  Humiliations  auxquelles  l'amour  de  la 
pauvreté  a  fait  descendre  S.  François 
d'Assise.  —  II  Gloire  à  laquelle  l'amour 
de  la  pauvreté  l'a  élevé. 


7. 


encomia; 


1.  Fuit  S.  Franciscus  seraphicus  :  aemu- 
lator  Christi  ;  angélus,  apostolicus  vir, 
ara  chmentiœ,  columna,  lumen,  sidus 
vexillifer  Christi.  (Lobbelius,  de  S.  Fran- 
cisco.) 

2.  Hic  vir  Franciscus  est  sanctioris  spes 
altéra  Bomse  et  qui  cum  altero  Atlante 
Dominico,  lapsurum  orbem  firmavit. 
{Fasti  Mariani,  de  S.  Francisco,  4  octobre.) 

S.  François  d'Assise  doit  être  appelé  : 
le  sublime  amoureux.  (Le  R.  P.  Lacordaire, 
Vie  de  S.  Dominique.) 

Quando  lo  imperador  che  sempre  regnâ 

Provide  alla  milizia  ch'era  in  forse 

A  sua  sposa  soccorse 
Cum  duo  Campioni  (Domiaico  et  Francesco)  al  cuifare, 

[al  cui 
Lo  Popol  si  raccorse. 

(Dante,  Paradiso,  L.  XII.) 

8.  —  INFLUENCE  ET  BIENFAITS 

DE   l'ordre    SÉRAPUIQUE. 

L'Ordre  de  Saint-François  d'Assise  ne 
marcha  pas  au  combat  sous  des  chefs 
moins  glorieux  que  celui  de  Saint-Domi- 
nique. 

«  En  tête,  dit  le  comte  de  Montalem- 
bert,  sont  douze  martyrs  qui  ont  cueilli 
la  palme  chez  les  infidèit^s.  Puis  viennent 
le  B.  Bernard,  le  B.  Egidius,  le  B.  Gui  de 
Cortone,  Antoine  de  Padoue,  surnommé 
le  Thaumaturge  et  VArchi  des  deux  Testa- 
menis;  Roger  Bacon,  auquel  on  attribue 
la  découverte  de  la  poudre  à  canon,  le 
télescope,  etc.,  etc.,  et  qui  présenta  à 
Clément  IV  le  projet  de  réforme  du  Ca- 
lendrier, accompli  par  Grégoiie  XIII; 
Roger  Bacon  qui  réhabilita  et  sanctifia 
l'étude  de  la  nature,  classifia  toutes  les 
sciences  et  prévit,  s'il  ne  les  accomplit 
pas,  les  plus  grandes  découvertes  des 
temps  modernes;  Duns  Scolus,  qui  disputa 
à  saint  Thomas  l'empire  des  écoles,  et  ce 
grand  génie  trouve  un  rival  et  un  ami 
dans  saint  Bonaventure,  le  docteur  séra- 
phique,  ce  savant  formé  en  silence  au  pied 
du  Crucifix  et  qui  lavait  la  vaisselle  lors- 
qu'on lui  apporta  le  chapeau  de  cardinal  I 

«  Mais  c'est  surtout,  dit  le  même  au- 
teur, par  les  femmes  que  l'Ordre  de 
Saint-François  jeta  dans  son  siècle  un 
éclat  sans  pareil.  Dés  son  début,  François 
eut  Claire,  Clara  Seiffi,  fille  d'un  comte 
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puissant;  Claire.  qu'Alexandre  IV  appelle 
dans  sa  bulle  Clam,  Claris  Prœrlaia,  Cla- 
rissima  illuxit.  «  Claire,  brillanie  entre 
«  toutes  les  clartés,  himitre  re^plendis- 
t<  santé  du  temple  de  Diou,  princrsse 
«  des  pauvres,  duchesse  des  humbles.  » 
Vinrent  ensuite  Hélèrie  Ensimelli,  lilisa- 
beth  de  Hongrie,  Agnùs  de  Bohême,  qui 
repoussa  la  main  d'un  empereur  et  du 
roi  d'Angleterre;  Isabelle  de  France, 
sœur  de  saint  Louis,  qui  refusa  la  main 
de  l'empereur  Conrad  IV,  pour  se  faire 
C'aiisse;  les  deux  lilles  de  Ferdinand,  roi 
de  Castille;  Hélène,  sœur  du  roi  de  Por- 
tugal, Salomé,  reine  de  Gaiicie;  Cuné- 
gonde,  reine  de  Pologne,  etc.,  etc.  Voilà, 
avec  Marguerite  de  Cortone  et  la  poétique 
Rose  de  Viterbe,  quelques-unes  des  gloi- 
res de  l'Ordre  de  Saint-François.  » 

L'Ordre  séraphique  a  donné  à  l'Église 
quarante -cinq  cardinaux  et  cinq  papes  ; 
Nicolas  IV,  Alexandre  V,  Sixte  IV^  Sixle  V 
et  Clément  XIV. 

Les  détails  seraient  infinis  si  on  voulait 
raconter  l'influence  de  l'Ordre  séraphi- 
que et  de  celui  de  Saint-Dominique  .^ur 
les  arts,  la  poésie,  la  science  et  les  mo- 
numents; les  vieilles  cathédrales  encore 
debout  et  les  tableaux  toujours  adn)irés 
attestent  le  génie  des  Guinta,  de  Plse, 
des  Guide  de  Sienne,  des  Ciuabue,  des 
Fiesoles  et  de  bien  d'autres  encore. 
(M.  l'abbé  Grimes,  Esprit  des  Saints,  t.  11.) 


9.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographe^.  —  Thomas  de  Celano, 
Vie  <ie  S.  François;  Triuni  sociorum,  id.; 
S.  Bonavenfure,  id.;  Chalipe,  id  ;  Surius, 
id.;  les  FioUandistes,  id.;  Ribadeneira, 
id..  etc. 

Historiens.  —  Chroniques  de  S.  François; 
Franciscus  Gonzaga,  Origine  et  progrès  de 
l'Ordre  de  Saint-François  ;  Beuchei,  His^ 
taire  des  martyrs  de  cet  Ordre;  R  gnla  et 
testdii.entum  S.  Francisci  ;  M.  de  Monta- 
lembert  Etude  sur  le  treizième  siècle;  Vie 
de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie  ;  Hermant, 
Helyot;  M.  Henrion,  Histoire  des  Ordres 
monastiques;  M  Chavin  de  Malan,  Histoire 
de  S.  François  d'Assise,  1  vol.  in-8", 
4«  édition,  1860. 

AscÉTiQUFs.  —  Grenade,  Traité  de 
rOra'SOJi;  Haineuvre,  Méditations;  Nouet, 
id  ;  d'Argentan,  Grandeurs  de  Jésus-'  hrist, 
confér(Miccs  25  et  26  ;  S.  François  d'As- 
sise, (Euvres  composées  d'opuscules  divers 
et  de  ses  deux  règles,  \  vol.  in-f°. 

Panégyristes  anciens.  —  S.  Thomas, 
Serm.de  Sanctis;  Denis  le  Chartreux,  id.; 
Guillaume  de  Paris,  id.;  Fuesslin.  id. 

Modernes.  —  Senault,  Biroat,  Lejeune, 
Richard,  Uujarry,  Vivien,  Houdry,  Fro- 
mentières.  Duncau,  Bourzeis,  Boileau, 
Lascive,  Damascène,  Bossuet,  La  Rue, 
Ciceri,  de  la  Roche,  de  la  Boissièie,  Mon- 
gin,  Neuville,  Ballet,  Latour,  M.  l'abbé 
Cornet. 


10.  MARTYROLOGE.  —  S.  François  d'Assise.  —  SS.  Crispus  et  Caius.  —  SS.  Marc  et 
Marcien,  mm.  —  S.  Pierre,  év.  et  m.  —  SS.  Caius,  Fauste,  Eusôbe,  Chéméron,  Lucius 
et  leurs  compagnons,  mm.  —  S.  Hiérolhée.  —  S.  Pétrone,  év.  —  Sainte  Aure,  v. 


5  octobre.  —  SAINT  PLACIDE  ET  SES  COMPAGNONS, 

MARTYRS     (l'an    541.) 


YIES  DE  SAINT  PLACIDE  ET  SES  COMPAGNONS 


Placide,  fils  du  sénateur  Tertulle,  fut  mis,  dès  l'âge  de  sept  ans,  sous  la  dis- 
cipline de  saint  Benoit.  Né  avec  de  belles  dispositions,  cultivé  par  des  mains 
si  habiles,  il  devint  l'admiration  et  l'édification  de  son  monastère.  Jamais 
novice  ne  fut  plus  pieux,  plus  humble,  plus  obéissant;  il  crût  à  la  fois  en  âge, 
en  sagesse,  en  innocence,  en  vertus,  et  le  saint  patriarche  l'aima  comme  un 
de  ses  plus  chers  enfants,  faisant  de  lui  le  compagnon  ordinaire  de  ses  tra- 
vaux, et  le  témoin  habituel  de  ses  merveilles» 

Tertulle  ayant  donné  à  saint  Benoît  une  terre  en  Sicile,  Placide  alla  y  fonder, 
près  de  Messine,  un  monastère  auquel  il  donna  le  nom  de  Saint-Jean-Baptiste. 
'Cette  maison  devint  bientôt  semblable  à  celle  du  Mont-Cassin  ;  elle  se  peupla 
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rapidement,  et  devint  une  pépinière  d'âmes  parfaites.  Quoique  d'une  santé 
faible  et  d'une  complexion  délicate,  Placide  donna  l'exemple  d'une  austérité 
presque  sans  bornes  :  son  jeûne  était  continuel  ;  sa  nourriture  était  d'un  peu 
de  lait,  d'eau  et  de  racines  ;  il  ne  mangeait  de  pain  que  le  dimanche,  le  mardi 
et  le  jeudi;  pendant  le  Carême  il  passait  des  jours  entiers  sans  prendre  abso- 
lument rien.  Son  lit  était  une  chaise  fort  dure  et  sans  dossier  ;  appuyé  contre  la 
muraille,  il  prenait  deux  ou  trois  heures  de  sommeil,  et  le  reste  de  ses  nuits  se 
passait  en  piières.  Toujours  uni  avec  Dieu,  une  douceur  inaltérable  et  une 
charité  admirable  lui  gagnaient  tous  les  cœurs.  Sa  tendre  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  fut  pour  lui  la  source  d'une  multitude  de  grâces  :  le  don  des  mira- 
cles rendit  son  nom  fameux  dans  toute  Vile. 

Tout  florissait  dans  le  monastère  de  Saint-Jean-Baptiste,  quand  un  chef  de 
païens  féroces,  venus  des  côtes  d'Afrique,  tomba  sur  cette  maison  de  Dieu, 
avec  sa  horde  avide  de  sang  et  de  rapines.  Placide  fut  saisi  avec  tous  ses  miOines, 
ses  deux  frères  Eutyque  et  Victorin,  et  sa  jeune  sœur  Flavie,  qui  étaient  venus 
le  visiter.  Tous  ils  furent  maltraités  de  la  manière  la  plus  cruelle,  déchirés  à 
coups  de  fouets,  puis  jetés  dans  de  sombres  prisons,  où  ils  furent  sept  jours 
sans  manger;  après  quoi  ils  furent  tous  immolés  en  haine  de  la  foi  chrétienne, 
au  nombre  de  trente-trois,  le  5  octobre  541. 


PANÉGYRIQUE   DE   SAINT   PLACIDE 

Texte  :  In  bonitate  et  alacritate  animœ  suœ  plaçait 
Deo.  (Eccli.,  XLV,  29.) 

Nous  nous  appliquerons  dans  le^panégyrique  de  ce  saint  à  considérer  les  carac- 
tères de  la  joie  spirituelle,  leurs  sources,  ses  avantages. 

I"  POINT.  —  SAINT  PLACIDE  CONSERVA  TOUJOURS  LA  SAINTE  JOIE  SPIRITUELLE 

DE    l'aME. 

Le  caractère  particulier  de  ce  grand  saint  est  la  joie  de  l'esprit,  et  l'allégresse 
avec  laquelle  il  se  portait  au  service  de  Dieu  et  au  salut  du  prochain.  Il  ne  la 
perdit  jamais,  ni  dans  les  travaux  et  les  difficultés  de  la  vie  religieuse,  qu'il 
embrassa  dès  son  jeune  âge  sous  la  conduite  de  saint  Benoit,  ni  dans  les  con- 
tradictions et  dans  les  fâcheuses  rencontres  qu'il  supportait  avec  une  si  grande 
douceur  et  un  si  grand  empire  sur  ses  passions,  qu'il  ne  se  mit  jamais  en 
colère;  ni  même  dans  les  plus  cruels  tourments  que  le  barbare  Manucha,  capi- 
taine d'Abdata,  roi  d'Afrique,  lui  fit  souffrir.  Car  ce  Maure  inhumain  ayant 
tâché  par  tous  les  supplices  les  plus  horribles  d'ébranler  sa  constance  dans  la 
foi,  et  le  trouvant  toujours  avec  un  visage  riant  qui  faisait  éclater  la  joie  et 
l'allégresse  de  son  cœur,  commanda  qu'on  lui  meurtrit  la  bouche  à  coup  >  de 
pierres;  et  l'entendant  louer  Dieu  dans  ce  tourment,  il  lui  fit  couper  la  langue; 
mais,  par  un  miracle  surprenant,  il  parlait  encore  d'une  voix  plus  intelligible 
qu'auparavant,  et  chantait  les  louanges  de  Dieu  avec  plus  de  joie  et  d'allé- 
gresse, excitant  les  compagnons  de  son  martyre  à  bénir  avec  lui  l'auteur  de 
leur  salut  ;  ce  qu'ils  faisaient  en  répondant  d'un  commun  concert  :  Amen.  C'est 
pourquoi  le  tyran  les  fit  tous  décapiter. 

Admirez  sa  vertu,  et  tâchez,  à  son  exemple,  de  ne  perdre  jamais  la  joie  du 
cœur,  ni  la  paix  de  l'âme.  Si  la  colère  ou  la  tristesse  vous  attaque,  ne  lui  cédez 
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pas  :  ne  quittez  point  votre  place.  Votre  place,  c'est  la  sagesse  :  votre  place, 
c'est  la  raison  :  votre  place,  c'est  la  mortification  :  tenez-vous-là,  et  vous  serez 
victorieux.  (S.  Ambr.,  de  Offic,  L.  CI,  t.  4.) 

II«   POINT.    —   LES  TROIS  SOURCES  DE  LA  SAINTE  JOIE  DE  SAINT  PLACIDE. 

Les  trois  sources  d'où  saint  Placide  puisait  la  joie  de  l'esprit,  étaient  la 
dévotion,  la  mortification,  et  la  bonne  conscience.  C'était  l'âme  la  plus  pure  et 
]a  plus  innocente  qui  fut  jamais.  Il  ne  savait  ce  que  c'était  que  le  vice,  parce 
■que,  dès  l'âge  [de  sept  ans,  il  avait  commencé  à  servir  Dieu  dans  la  religion, 
et  il  avait  toujours  continué  dans  ce  saint  exercice  jusqu'à  la  mort,  qui  cou- 
Toniia  d'un  martyre  de  sang  le  martyre  spirituel  de  sa  vie.  En  effet,  on  peut 
-dire  que  sa  vie  était  une  mort  perpétuelle  aux  sens  et  à  la  nature.  Il  était  tou- 
jours couvert  d'un  rude  cilice.  11  ne  prenait  sommeil  qu'étant  assis  dans  une 
chaise.  Pendant  le  Carême,  il  jeûnait  au  pain  et  à  l'eau  le  dimanche,  le  mardi 
et  le  jeudi.  Les  autres  jours  il  ne  mangeait  point  du  tout.  Il  était  ami  du 
silence  et  de  la  solitude,  il  parlait  peu,  et  tous  ses  entretiens  n'étaient  que  de 
choses  saintes.  Étant  arrivé  à  Messine,  où  saint  Benoit  l'avait  envoyé  pour 
conserver  les  terres  que  son  père  avait  données  à  la  religion,  un  grand  sei- 
gneur, nommé  Messalin  le  voulut  loger  dans  son  palais  :  mais  il  n'y  demeura 
qu'un  jour  pour  le  contenter,  disant  que  le  palais  d'un  religieux  c'esi  sa  cel- 
lule, qu'il  doit  préférer  aux  plus  superbes  appartements  des  rois.  Et  en  effet, 
si  le  ciel  est  préférable  à  la  terre,  la  cellule  de  saint  Placide  était  un  ciel,  où 
Dieu  se  communiquait  à  lui  avec  une  si  grande  profusion  de  ses  grâces,  qu'il 
semblait  un  séraphin  en  amour,  et  un  thaumaturge  en  prodiges  et  en  miracles. 
Youlez-vous  participer  à  son  bonheur?  Aimez  la  mortification  comme  lui, 
aimez  l'oraison  et  le  silence.  Vous  y  trouverez  la  joie  de  l'esprit,  et  les  plus 
pures  délices  du  paradis.  ^ 

IIP   POINT.  AVANTAGES  DE  LA  SAINTE  JOIE  SPIRITUELLE. 

Il  n'y  a  rien  qui  nous  rende  plus  agréables  à  Dieu,  ni  qui  attire  si  puisam- 
ment  les  hommes  à  son  amour,  que  la  joie  spirituelle,  la  sainte  allégresre  avec 
laquelle  nous  nous  portons  à  la  pratique  de  la  vertu.  C'est  pourquoi  il  ne  faut 
pas  s'étonner  si  saint  Placide  avait  reçu  avec  le  don  des  miracles  un  si  mer- 
veilleux empire  sur  les  cœurs.  Il  avait  gagné  le  cœur  de  Dieu  en  lui  donnant  le 
sien  avec  joie;  et  Dieu  en  récompense  le  rendit  maître  du  cœur  des  hommes. 
Partout  où  il  allait,  il  répandait  une  si  douce  odeur  de  sainteté,  que  chacun 
désirait  le  voir.  Sa  sœur,  sainte  Flavie,  fut  une  de  ses  plus  chères  conquêtes. 
JElle  était  venue  de  Rome  en  Sicile  avec  ses  deux  frères,  seulement  pour  le 
voir,  et  pour  s'avancer  dans  la  vertu  par  son  exemple  :  mais,  par  un  trait 
admirable  de  la  Providence,  elle  en  trouva  tout  d'un  coup  la  consommation, 
en  souffrant  avec  lui  les  tourments  les  plus  horribles  avec  un  courage  invin- 
cible, et  faisant  d'un  glorieux  martyre  son  apprentissage  et  son  chef-d'œuvre 
-tout  à  la  fois. 

Enviez  saintement  le  bonheur  de  l'un  et  de  l'autre,  imitez  leur  vertu,  ado- 
rez, aimez  et  louez  Dieu  dans  l'ordre  de  ses  dispositions  sur  vous.  Oh  !  qu'il  y 
a  de  gloire  et  de  solide  joie  à  souffrir  pour  l'ami  souverainement  et  unique- 
ment aimable,  qui  est  Dieu  seul  et  Jésus-Christ,  le  cher  époux  de  nos  âmes  I 
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MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  SS.   Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de   ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Qui  sponte  obtu- 
listis  animas  vestras  ad  periculum,  bene- 
dicile  Domino.  (Judic,  v,  2.) 

Slellœ  manentes  in  ordine  et  cursu 
suo,  adversus  Sisaram  pugnaverunt.  (Id., 
ibid.,  20.) 

Nouveau  Testament.  —  In  omnibus 
fidem  bonam  ostendentes,  irt  doclrinam 
Sahatoris  nostri  Dei  ornent.  (Tit.,  ii,  iO.) 

Regnum  immobile  suscipientes,  habe- 
mus  gratiam  per  qnam  serviamus  pla- 
centes  Deo.  (Hebr.,  xii,  28.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Tota  vita  cbristiani  est  disciplina  mar- 
tyrii.  (Terlull.,  Apol.) 

Libenler  igitur  terrena  amitlamus, 
cœlestia  tueamur,  tolum  licet  sœculum 
pereat,  dum  palientiam  lucrifaciam.  (Id., 
de  Patieniia.) 

Frustra  cervicem  prcebueris  carnifîci, 
nisi  prius  occideris  affectus.  (S.  Cyprian., 
de  dupl.  Martyr.) 

Innoxios,  justos,  Deo  caros  domo  pri- 
vas, palrimonio  spolias,  catenis  premis, 
carcere  includis,  gladio,  besliis,  ignibus 
punis.  (Id.j  Ado.  Demetr.) 

3.  — THÈMES  ORATOIRES. 

i.  S.  Placidius  protomartyr  Ordinis 
Sancti  Benedicti.  Congaudeo,  inquit 
S.  Benedictus,  quod  talem  discipulum 
habuerim,  non  doleo  aulem  quod  ami 
serim  [Sermo  in  morte  S.  Placidi,  in  Eibî. 
Fatrum.) 

^  2  Obedientia.  Mira  fuit  obedientia  Pla- 
cidi.  (P.  Klee,  in  Breviarioîo  Sanct.,  5  oc- 
tobre.) 

3.  Combats  glorieux  de  S.  Placide  : 
1«»  contre  la  nature;  2°  les  richesses; 
3"  les  passions  ;  4°  le?  tyrans.  (Le  P.  Se- 
naull,  Panégyrique  de  S.  Placide.) 


L  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

i .  Jamais  novice  ne  fut  plus  :  1°  pieux  ; 
2°  humble;  3°  obéissant. 

2.  Devenu  religieux,  ses  jeûnes  et  ses 
austérités  étaient  extraordinaires. 

3.  Sa  dévotion  envers  la  sainte  Vierge 
était  très-grande. 

4.  Son  admirable  constance  dans  son 
martyre.  (Le  P.  Giry,  Vits  des  Saints.) 

5.  —  PLANS- 

*  Plan  de  S.  Benoit.  —  1^  De  glorioso 
martyrio  S.  Placidi  ;  2°  momentaneam 
mcrtem  elegit  et  sic  ad  Deum  pervenit; 
3°  congaudeo  talem  habuisse  discipulum, 
non  doleo  amisisse  quia  mortem  pro  veri- 
tate  gustavit  ;  non  usum  naturœ  perdidit 
sed  commrftavit.  {Sermo  in  morte  S.  Pla- 
cidi, in  Auct.  Bibl.  Patrum.) 

Plan  du  P.  Senault.  —  Texte  :  Omnes 
qui  pie  volant  vivere  in  Christo  persecutio- 
nem  patientur.  (Il  Tim.^in.  12.)  —  S.  Pla- 
cide a  été  martyr  toute  sa  vie  :  1°  par  sa 
séparation  volontaire  avec  son  père,  sa 
mère,  ses  frères  ;  2^  par  le  renoncement 
aux  richesses,  aux  honneurs  ;  d°  par  ses 
austérités  ;  4°  par  les  supplices  enfin  aux- 
quels il  fut  condamné.  {Panégyrique  de 
S.  Placide.) 

Plan  de  Durand.  —  S.  Placide  a  été  : 
lole  premier  abbé  ;  2°  le  premier  mar- 
tyr ;  3**  le  premier  bienheureux  de  l'Ordre 
de  Saint- Benoît.  Tel  est  son  véritable 
caractère.  {Caractères  des  Saiiits,  le  5  oc- 
tobre, S.  Placide.) 

6.  -- AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  s.  Grégoire  le  Grand, 
Bialog.,  L.  II,  c.  3  et  7  ;  Mabillon,  Annal.; 
les  Bollandistes,  Acta  Sanctor.;  Godescard, 
Giry,  Hohrbacher. 

Panégyristes.  —  S.  Benoît,  Sermo  de 
morte  S.  Phicidi  in  Auctario  Biblioth. 
SS.  Patrum  ;  le  P.  Senault. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Placide  et  ses  compagnons,  mm.  —  S.  Thraséas,  év. 
et  m.  —  S.  Palmace  et  ses  compagnons,  id.  —  Sainte  Charitine,  v.  et  m.  —  S.  Firmat 
et  sainte  Flavienne,  v.,  mm.  —  S.  Marcellin,  év.  —  S.  Apollinaire,  id.  —  S.  Alti- 
lan,  id.  —  S.  Proliant,  id.  —  Sainte  Galle,  veuve. 
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6  octobre.  —  SAINT  BRUNO,  fondateur  des  Chartreux. 

(l'an  1161.) 


VIE  DE   SAINT  BRUNO 

Bruno  ou  mieux  Brunon,  naquit  à  Cologne,  vers  1060,  de  parents  distingués 
par  leur  noblesse  aux  yeux  du  monde  et  devant  Dieu  par  leur  vertu.  Les  belles 
qualités  naturelles  de  cet  enfant,  les  grâces  abondantes  du  Ciel  laissèrent  peu 
à  faire  pour  son  éducation  qui  fut  néanmoins  très-soignée.  Son  amour  du  travail, 
sa  piété,  sa  tendre  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  mirent  son  innocence  à  l'abri 
de  tout  danger.  Il  fit  des  progrès  merveilleux  dans  les  lettres  et  dans  l'Écriture 
sainte,  la  théologie  et  les  Pères;  il  passait  aussi  pour  exceller  dans  la  poésie. 
Ce  fut  à  Reims  qu'il  acheva  ses  cours.  Son  évèque ,  saint  Annon,  le  rappela 
près  de  lui,  le  pourvut  d'un  canonicat  dans  son  diocèse,  et  l'initia  aux  ordres 
sacrés  ;  mais  après  la  mort  de  ce  prélat,  l'église  de  Reims  enleva  Brunon  à  celle 
de  Cologne,  et  il  devint  théologal,  puis  chancelier  et  recteur  des  écoles  publi- 
ques. Manassès,  évéque  intrus,  ayant  été  déposé  ,  on  proposa  Brunon  pour  le 
siège  vacant  :  lui  sut  si  bien  se  cacher,  qu'il  fallut  en  élire  un  autre,  et  le 
savant  chanoine  put  rester  enseveli  dans  son  humilité. 

On  raconte,  non  sans  preuves,  qu'un  événement  effrayant  détermina  Brunon 
à  s'ensevelir  dans  la  solitude.  On  procédait  aux  obsèques  d'un  chanoine,  eu 
apparence  honnête  et  bon;  aux  paroles  de  Job,  responde  mihi,  le  mort  leva  la 
tête  hors  de  sa  bière,  et  d'une  voix  lamentable,  s'écria  :  «  Je  suis  accusé;  —  je 
suis  jugé;  —  je  suis  condamné  au  feu  éternel.  »  Cet  événement  jeta  l'effroi 
au  sein  des  assistants  :  Brunon  s'écria  :  Ce  n'est  pas  pour  lui,  c'est  pour  nous 
que  ce  mort  a  parlé,  et  avec  six  autres,  il  résolut  de  quitter  entièrement  le 
monde.  Ils  s'en  allèrent  vers  Grenoble,  et  saint  Hugues,  évéque  de  cette 
ville,  leur  donna  l'horrible  désert  de  la  Chartreuse,  pour  s'y  ensevelir  et  y 
vivre  uniquement  en  Dieu.  Ils  \  bâtirent  un  oratoire  de  la  sainte  Vierge,  et  de 
petites  cellules  séparées,  entre  trois  rochers  énormes,  près  d'une  petite  source. 
Telle  fut  l'origine  des  chartreux. 

La  vie  de  ces  nouveaux  moines  fut  une  rigoureuse  austérité  :  leur  jeûne 
était  continuel,  leur  silence  sans  interruption  sinon  le  chant  des  louanges  du 
Seigneur;  ils  portaient  toujours  un  rude  cilice  et  gardaient  une  perpétuelle 
clôture.  Brunon,  le  plus  humble,  le  plus  mortifié,  le  plus  parfait  de  tous, 
fut,  malgré  sa  résistance,  choisi  comme  supérieur;  et  l'évêque  de  Gre- 
noble, charmé  de  son  grand  savoir  et  de  sa  haute  piété,  le  prit  bientôt  pour  son 
directeur. 

Ces  vénérables  solitaires  vivaient  heureux  d'avoir  un  tel  supérieur  ,  un  tel 
guide  et  un  si  beau  modèle  de  perfection  religieuse  ;  mais,  ô  coup  de  la  Provi- 
dence !  le  pape  Urbain  II,  qui  le  connaissait,  vint  le  leur  enlever  pour  le  bien 
général  de  l'Église.  L'obéissant  moine  se  rendit  à  l'appel  du  pontife  suprême, 
laissa  ses  pieux  solitaires  dans  l'affliction,  en  se  promettant  bien  de  retourner 
au  plus  tôt  dans  sa  douce  solitude  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Alors  une  violente  ten- 
tation d'abandonner  leur  désert  s'empara  des  anachorètes  orphelins  :  un  vieil- 
lard vénérable  leur  apparut,  les  conforta,  leur  assura  le  secours  de  la  Reine  des 


6  OCTOBRE.  SAINT  BRUNO.  27 


anges,  à  condition  de  la  prier  d'une  manière  spéciale.  De  là  vient  la  pratique 
des  chartreux  de  réciter  tous  les  jours  le  petit  office  de  la  sainte  Vierge. 

Brunon,  à  la  cour  de  Rome,  soupirait  après  son  heureux  désert,  et  ses 
instances  réitérées  lui  avaient  enfin  obtenu  la  permission  de  retourner  avec  ses 
frères,  quand  les  habitants  de  Reggio  vinrent  le  demander  pour  leur  évé- 
que.  Le  pape,  ravi,  le  leur  accorda;  mais  lui,  fît  tant  par  ses  prières  et  par  ses 
larmes  qu'il  évita  ce  redoutable  fardeau.  Alors  ,  pour  fuir  davantage  la 
lumière  et  se  cacher  plus  entièrement,  au  lieu  de  revenir  en  France,  il  s'en- 
fonça dans  un  affreux  désert  de  la  Calabre,  avec  quelques  nouveaux  com- 
pagnons, et  là,  enchérissant  sur  sa  première  ferveur,  il  se  livra  aux  exer- 
cices de  la  plus  rigoureuse  pénitence,  mais  aussi  aux  douceurs  de  la  plus 
sublime  contemplation.  11  ne  fut  pas  longtemps  ignoré  dans  son  désert  de  la 
Torre;  plus  il  prenait  soin  de  se  cacher,  plus  la  Providence  aimait  à  le  mani- 
fester. Il  fut  découvert,  dans  une  chasse,  par  le  vieux  Roger  ,  comte  de  Sicile, 
qui  lui  rendit  toutes  sortes  de  respects,  et  combla  de  ses  bienfaits  sa  congréga- 
tion naissante.  Brunon  ne  fut  point  ingrat  ;  car  il  sauva  la  vie  à  son  bienfaiteur, 
au  siège  de  Capoue,  en  l'avertissant ,  dans  un  songe,  du  piège  qui  lui  était 
tendu. 

Les  chartreux  de  France  découvrirent  aussi  leur  père  et  leurs  frères  d'Italie; 
il  y  eut  des  lettres  et  des  conférences  entre  eux,  et  Brunon  dut  se  charger  de 
donner  à  l'Ordre  entier  ses  règlements;  Landuin,  prieur  de  la  Chartreuse,  alla 
en  Calabre,  pour  mieux  se  pénétrer  de  l'esprit  du  saint  fondateur.  A  peine  fut- 
il  parti,  pour  retourner  à  Grenoble,  que  Brunon  tomba  malade,  d'une  maladie 
mortelle.  Averti  de  l'approche  du  terme  de  ses  jours,  il  redoubla  de  ferveur  et 
de  zèle;  il  assembla  ses  religieux,  leur  fit  sa  profession  de  foi,  en  particulier 
sur  l'Eucharistie,  à  cause  de  l'hérésie  de  Bérenger;  et  le  6  octobre,  après  avoir 
reçu  le  saint  viatique,  tenant  le  crucifix  collé  à  ses  lèvres,  il  rendit  paisible- 
ment à  son  Dieu  son  âme,  l'an  1 101  ;  il  n'avait  pas  encore  cinquante  ans. 


PANÉGYRIQUE  DE   SAINT   BRUNO 

Texte  :  Invenit  gratiam  in  deserto.  (Jerem.,  xxxi,  2.) 

Un  ancien  voyant  qu'un  philosophe  qui  enseignait  une  morale  austère  comptait 
pourtant  quelques  sectateurs  ne  pouvait  conlenir  son  étonnement.  Il  proche  l'absti- 
nence, disait-il  et  il  trouve  pourtant  des  disciples  :  Esurire  docet  et  discipulos  invenit! 
Qu'eût-il  dit  s'il  avait  \u  les  chartreux? 

Chacun  sait  que  le  fondateur  de  cet  Ordre  si  rigide  fut  saint  Bruno. 

Bruno  fut  un  des  hommes  les  plus  éclairés  de  son  temps;  car,  au  dire  de  ses  con- 
temporains, il  était  non  !?eulen)ent  théologien  et  philosophe,  mais  encore  poëte.  II 
rempht  quelque  temps  à  Reims,  dont  l'école  était  alors  célèbre,  les  fonctions  déco- 
lâlre,  et  plusieurs  des  élèves  qu'il  foima  parvinrent  aux  plus  hautes  dignités  de 
l'Eglise,  L'un  d'eux  même,  nommé  Eudes,  devint  pape  sous  le  nom  d'L'rhain  11. 

Après  la  mort  de  l'archevêque  Gervais,  un  ecclésiastique  appelé  Manassès  parvint, 
par  simonie,  à  se  faire  nommer  au  siège  de  Reims,  et  scandalisa  bientôt  les  hommes 
de  bien  par  ses  vices. 

Bruno  s'étanl  élevé  courageusement  contre  les  désordres  du  nouvel  archevêque, 
devint  l'objet  de  ses  persécutions.  Heureuses  persécutions,  puisqu'elles  contribuè- 
rent à  dégoûter  notre  saint  du  niondC;,  et  le  déterminèrent  à  fonder  son  admirable 
institut! 
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Jer    POINT.  —  FONDATION  DE  LA  CHARTREUSE. 

La  grande  âme  de  Bruno  tendait  toujours  à  la  perfection,  et  une  profonde 
solitude  lui  paraissait  indispensable  pour  s'élever  à  cet  état  sublime.  11  fit  goû- 
ter ses  idées  à  six  de  ses  compagnons,  et  ils  ne  cherchèrent  plus  que  les 
moyens  de  les  réaliser.  Saint  Hugues,  évéque  de  Grenoble,  auquel  ils  s'adres- 
sèrent, les  accueillit  avec  empressement  ;  et  pour  s'assurer  de  la  réalité  de  la 
vocation,  il  leur  offrit  dans  son  diocèse  une  contrée  sauvage,  appelée  Char- 
treuse,  dont  il  leur  fit  la  description  en  ces  termes  :  «  C'est,  leur  dit-il,  un 
désert  affreux,  situé  au  milieu  de  rochers  arides,  escarpés,  et  couverts  de  neige 
la  plus  grande  partie  de  l'année.  »  Ce  tableau  n'effraya  point  Bruno  ni  ses  com- 
pagnons; ils  témoignèrent,  au  contraire,  delà  satisfaction,  disant  qu'ils 
seraient  plus  sûrs  de  ne  jamais  être  troublés  dans  leur  solitude.  Ils  se  rendi- 
rent donc  au  lieu  désigné,  et  y  bâtirent  quelques  cellules  et  une  église.  Telle 
est  l'origine  de  la  Grande-Chartreuse  que  des  moines  de  saint  Bruno  occu- 
pent encore  aujourd'hui  ;  et  c'est  le  nom  du  lieu  qui  fit  appeler  ces  moines 
chartreux. 

Saint  Bruno  appuya  le  dôme  de  son  Institut  sur  quatre  colonnes  plus  solides 
que  l'agathe  ;  sur  la  prière,  le  travail,  la  mortification  des  sens  et.le  silence. 
Les  austérités  des  nouveaux  religieux  surtout  avaient  de  quoi  effrayer  les 
hommes  peu  habitués  au  sacrifice. 

Le  saint  pourtant  et  ses  compagnons  se  trouvaient  parfaitement  heureux  dans 
Jeur  désert,  car  Dieu  y  parlait  à  leur  cœur,  et  c'était  Dieu  qu'ils  étaient  allés 
y  chercher.  Aussi  fut-ce  un  grand  sujet  de  chagrin  pour  Bruno  quand  le  pape 
Urbain  II,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  été  son  élève,  l'appela  auprès  de 
lui  pour  l'assister  de  ses  conseils  dans  le  gouvernement  de  l'Église.  Il  s'em- 
pressa pourtant  d'obéir;  mais  à  peine  arrivé  à  Rome,  il  demanda  la  permission 
de  regagner  sa  chère  solitude. 

Le  pape  ,  qui  tenait  à  l'avoir  à  proximité  pour  pouvoir  recourir  à  ses 
lumières  dans  un  cas  pressant,  lui  permit  seulement  de  se  retirer  dans  quel- 
que partie  inhabitée  de  la  Calabre.  Bruno  trouva  un  lieu  conforme  à  ses  désirs, 
dans  un  désert  appelé  délia  Torre^  et  il  y  fonda  un  monastère  qui  prit  son  nom 
du  lieu,  comme  celui  de  la  Chartreuse. 

IP  POINT.  —  ESPRIT  DE  SAINT  BRUNO. 

^  On  pourrait  supposer  qu'un  homme  qui  avait  embrassé  un  genre  de  vie  si 
rigoureux  devait  être  d'une  humeur  triste  ;  mais  on  se  tromperait  étrangement. 
Peut-il  y  avoir  de  la  tristesse  dans  un  cœur  qui  possède  Dieu ,  source  de  toute 
joie  !  Aussi  les  lettres  qui  nous  sont  restées  de  saint  Bruno  prouvent  que  son 
âme  était  ouverte  aux  plus  doux  sentiments.  «  Vous  décrirai-je,  écrivait-il  du 
monastère  délia  Torre  à  Raoul,  l'un  de  ses  anciens  amis ,  alors  prévôt  de  l'É- 
glise de  Reims,  vous  décrirai-je  la  beauté  du  lieu  que  nous  habitons? C'est  une 
plaine  riante  et  spacieuse,  qui  s'étend  entre  des  montagnes  où  l'on  trouve  des 
prairies  toujours  vertes  et  toujours  émaillées  de  fleurs.  11  ne  m'est  pas  possible 
de  vous  peindre  la  perspective  enchantée  des  collines  amoncelées  les  unes  sur 
les  autres  comme  par  magie,  encore  moins  la  sombre  fraîcheur  des  vallées  où 
se  réunissent  les  eaux  de  mille  fontaines  pour  se  partager  de  nouveau  en 
mille  filets  différents.  Les  yeux  se  reportent  sur  des  jardins  délicieux,  sur  des 
arbres  diversifiés  à  l'infini,  sur  les  fruits  les  plus  richement  colorés.  Mais  à 
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quoi  bon  ce  tableau  d'une  solitude  où  le  sage  trouve  des  plaisirs  tout  di- 
vins I » 

Saint  Bruno,  comme  on  le  voit,  aimait  la  nature  ;  c'est  le  propre  de  toutes 
les  âmes  pures  et  tendres.  A  la  vérité,  le  chrétien  a  horreur  de  la  grossière 
idolâtrie  du  panthéiste.  Pour  lui,  la  nature  ce  n'est  point  Dieu,  mais  c'est  une 
des  plus  ravissantes  manifestations  de  Dieu,  comme  la  physionomie  qui  n'est 
point  l'homme  est  pourtant  l'expression  éloquente  de  son  âme.  Mais  ce  n'est 
que  dans  la  solitude  que  la  nature  nous  découvre  ses  plus  beaux  secrets  :  on 
peut  la  comparer  à  une  eau  limpide,  qui,  agitée,  ne  laisse  voir  que  sa  surface, 
mais  qui,  reposée,  permet  à  l'œil  de  pénétrer  à  de  grandes  profondeurs.  Aussi 
la  plupart  des  hommes,  troublés  par  les  passions  ou  distraits  par  les  affaires, 
ne  voient,  pour  ain^si  dire,  que  son  écorce,  c'est-à-dire  les  objets  matériels  avec 
lesquels  leurs  organes  sont  en  rapport  immédiat.  Pour  l'homme  contemplatif, 
au  contraire,  la  nature  n'est  qu'une  gaze  légère  à  travers  laquelle  il  aperçoit 
la  Divinité,  qui  ne  saurait  se  découvrir  à  lui  sans  voile,  parce  que  l'homme 
dans  sa  condition  présente  n'ensaurait  voir  l'éclat  sans  mourir.  Dans  les  soli- 
tudes agrestes  qu'il  recherche,  tout  lui  rappelle,  en  effet,  l'idée  de  l'unité,  et, 
par  conséquent,  l'idée  de  Dieu  qui  est  l'unité  par  essence.  Le  bruissement  des 
feuilles  dans  la  forêt,  la  cascade  qui  tombe  entre  les  gorges  des  montagnes,  les 
vagues  qui  se  brisent  sur  les  bords  de  la  mer,  tout  cela  réveille  également  dans 
son  âme  le  sentiment  religieux,  parce  que  tous  ces  sons  parfaitement  sembla- 
bles l'un  à  l'autre,  murmurent  très-distinctement  à  son  oreille  et  répètent  sans 
cesse  :  Dieu  '  Dieu  !  Dieu  1 

Saint  Bruno  rendit  tranquillement  l'esprit  dans  le  monastère  délia  TorrCj  le 
6  octobre  1101. 

III®    POINT.  —  VIE   DES   CHARTREUX. 

Peu  de  temps  après  la  mort  du  saint,  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny , 
parlait  ainsi  des  chartreux  qu'il  avait  visités  :  «  Ce  sont  les  plus  pauvres  de  tous 
les  moines;  la  vue  seule  de  leur  extérieur  effraye.  Ils  portent  un  rude  cilice, 
affligent  leur  chair  par  des  jeûnes  presque  continuels,  et  ne  mangent  que  du 
pain  de  son.  En  maladie,  comme  en  santé,  ils  ne  connaissent  point  l'usage  de 
la  viande.  Ils  mangent  rarement  du  poisson.  Les  dimanches  et  les  jeudis  ,  ils 
ne  vivent  guère  que  d'œufs  et  de  fromage  ;  des  herbes  bouillies  font  leur  nour- 
riture les  mardis  et  les  samedis;  les  autres  jours  de  la  semaine,  ils  vivent  de 
pain  et  d'eau.  Us  ne  font  par  jour  qu'un  seul  repas,  excepté  dans  les  octaves 
des  principales  fêtes.  La  prière,  la  lecture  et  le  travail,  qui  consiste  princi- 
palement à  copier  des  livres,  sont  leur  occupation  ordinaire. 

Depuis  Pierre  le  Vénérable,  les  chartreux  n'ont  guère  adouci  leurs  austé- 
rités; ils  semblent  même  à  quelques  égards  les  avoir  augmentées.  En  général, 
ils  ne  peuvent  se  parler  qu'avec  une  permission  du  supérieur;  ils  se  couchent 
tout  habillés  sur  une  seule  paillasse,  et  ils  se  lèvent  au  milieu  de  la  nuit  pour 
consacrer  plusieurs  heures  à  la  méditation  et  au  chant  des  psaumes. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable,  c'estque  les  chartreux,  si  rigoureux  pour 
eux-mêmes,  ont  toujours  exercé  envers  les  étrangers  la  plus  généreuse  hospi- 
talité, semblables  aux  anges  qui  nous  donnent  beaucoup  à  nous  pauvres  pèle- 
rins qui  traversons  le  temps,  sans  que  de  notre  côté  nous  puissions  leur 
rien  donner. 

Disons,  à  ce  propos,  que  le  christianisme  seul  a  formé  les  hommes  vérita- 
blement généreux.  Auparavant,  ceux  qu'on  appelait  de  ce  nom  n'était  que  pro- 
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digues.  Lucullus  traitait  ses  amis  avec  somptuosité;  mais,  quoiqu'il  fut  seul,  il 
gourmandait  son  maître  d'iiôtel,  si  sa  table  n'était  pas  servie  avec  profusion. 
De  pareilles  prodigalités  sont  un  acheminement  à  l'indigence.  Pour  pouvoir 
être  longtemps  généreux,  il  faut  vivre  dans  son  intérieur  avec  parcimonie. 

La  religion,  par  une  filiation  merveilleuse  dont  elle  seule  possède  le  secret, 
fait  ainsi  souvent  éclore  d'une  vertu  une  autre  vertu  qu'on  dirait  contraire  à  la 
première  et  qui  forme  avec  elle  le  plus  beau  contraste.  L'économie  produit  la 
générosité  ;  la  sévérité  est  suivie  delà  douceur;  et  à  peine  la  première  a-t-elle 
retranché  avec  le  fer  les  chairs  corrompues,  que  la  seconde  s'empresse  d'ap- 
pliquer le  dictame  sur  la  plaie  ;  l'humilité  engendre  la  vraie  grandeur;  la  chas- 
teté, la  joie  et  la  volupté  du  cœur. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  — 
5.  Ses  Maximes.  —  6.  Plans.  -—7.  Ses  œuvres.  —  8.  De  l'Ordre  des  Chartreux.  —  9.  Encomia, 
—  10.  Auteurs  à  consulter.  —  11.  Martyrologe. 


1.  —  ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Transgrediens  ad 
montem  qui  erat  contra  orientem  Bethel, 
tetendit  ibi  tabeniaculum  suum.  (Gen., 
XII,  8.) 

Tulle  Aaron  et  filium  ejus  cum  eo,  et 
deduces  eos  in  montem  Hor.  (iNum.,  xx^ 
25.) 

'Nouveau  Testament.  —  Hic  est  qni  fuit 
in  Ecclesia  in  soliludine  cum  angelo  qui 
loquebatur  ei  in  monte  Sina,  et  cum 
patiibus  noslris;  qui  accepit  verba  vitse 
dare  nobis   (Act.,  vu.  38.) 

SuslLilit  me  in  spirilu  in  montem  m.')g- 
num  et  altum,  et  ostendit  mihi  civitatem 
sanctam  Jérusalem.  (Apoc.^xxi,  10.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Vae  mihi  misero,  cura  venerit  dies 
judirii  tt  a[!erti  Cuerint  libri  conscien- 
tiiuum,  cum  dicetur  de  me  :  Ecce  homo 
et  opéra  ejus  !  Quid  faciam  tune,  Domine 
Deus  meus?  (S.  Augustin.,  in  Méditât., 
G.  xxxix.) 

Mun Jus  trihulationum  mare.  (S.  Bruno, 
in  ^'s.  viii.) 

Neqne  idanditiis  seducaminij  neque 
meiu  terremini.  (Id.,  inPs.  xxxvii.) 

Fugiamns.  (id  ,  in  I  ad  Timoth.) 

In  omnibus  rébus  respice  finem.  (De 
Imit.  Chr.,L.  I.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Responde  mihi  :  Juslo  Dei  judicio 
accus  itiis  sum;  jaato  Dei  judicio  judica- 
tus  sum;  justo  Dei  judicio  condemnatus 
Bum.  Quel  spectacle  effrayant  suspend 
tout  à  coup  les  chants  lugubres,  trouble 


dans  leurs  fonctions  les  ministres  du  Sei- 
gneur, porte  dans  l'âme  de  Bruno  la  ter- 
reur, le  saisissement  !  Le  cadavre  s'anime, 
sa  voix  frappe.  Trois  fois  elle  fait  retentir 
le  temple  de  ses  funestes  acce  ts  ;  Justo 
judicio  Dei  —  accusatus  sum;  judicalus 
sum  ;  condemnaius  sum.  (Latour  du  Pin, 
Panégyrique  de  S.  Bruno,  première  partie.) 

2.  Génie  et  écrits  de  S.  Bruno.  (Id., 
ibid.) 

3.  S.  Bruno  exécute  ses  projets  de  re- 
traite. Il  part  avec  ses  six  com,  agnons. 
Son  enirevue  avec  S.  Hugues,  évêque  de 
Grenoble.  Leur  première  ascension  à  la 
Chartreuse.  (Id.,  ibid.,  deuxième  partie.) 

4.  Gloires  de  S.  Bruno  et  de  son  Ordre. 
(Id.,  ibid.,  troisième  partie.) 

4.  __  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1°  Mépris  du  monde;  2«  amour  de  la 
solitude;  3°  pratique  absolue  et  conti- 
nuelle du  silence;  4°  renoncement  aux 
hommes:  son  refus  de  l'évèché  de  Reg- 
gio,  5^^  humihté;  G«  pénitence  journalière 
dans  les  exercices  du  jeûne,  de  l'absti- 
nence perpétuelle,  de  l'oraison,  des 
veilles  d^^.  chaque  nuit,  des  mortifications 
corporelles  et  spirituelles.  (Rohrbacher, 
Vies  des  Saints.) 

5.—  MAXIMES  DE  SAINT  BRUNO. 

1 .  La  foi  est  la  première  des  vertus. 
C'est  d'elle  que  Jésus-Christ  a  dit  :  Omnia 
possibi,iia  sunt  credenti.  (Marc,  ix,  22.) 

2.  Après  la  foi  vient  l'espérance,  puis 
la  charité,  qui  sont  l'une  et  l'autre  un 
grand  ornement  de  l'Eglise  et  des  \ertus 
de  premier  ordre. 
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3.  Il  y  a  quatre  autres  vertus  par  les- 
quelles le  monde  entier  est  gouverné; 
ce  sont  :  la  prudence,  la  justice,  la  force, 
la  tempérance. 

4.  Dans  la  solitude  se  trouve  la  paix 
que  le  monde  ignore  et  la  joie  pénétrante 
du  Saint-Esprit. 

Réjouissez-vous,  mes  frères,  d'avoir 
franchi  les  écueils  de  ce  monde  et  évité 
les  naufrages  qu'on  y  trouve  à  tout 
instant.  (M.  l'abbé  Grimes,  Esprit  des 
Saints  illustres.) 

6.  —  PLANS. 

Plan  de  Latour  du  Pin.  —  Texte  :  Vidit 
et  f agit...  montes  exultaverunt.  (Ps.  cxni, 4.) 
—  I.  Bruno  réfléchit  sur  le  monde,  et  de 
ses  réflexions  naissent  des  projets  de  re- 
traite :  Vidit.  —  II.  Les  projets  de  Bruno 
se  réalisent,  et  dans  sa  retraite  il  devient 
un  fondateur  d'Ordre  :  Fugit.  —  lli.  Bruno 
voit  sa  gloire  voler  du  sein  de  sa  retraite 
dans  le  monde  même  qu'il  a  fui  :  Montes 
exultavernnt.  {Panégyrique  de  S.  Bruno.) 

Avertissement.  —  Latour  du  Pin  place 
cet  averlissement  en  tête  de  son  Panégy- 
rique de  S.  Bruno  :  «  J'avais  été  prié  de 
prononcer  le  panégyrique  suivant  dans 
l'église  de  la  Chartreuse  du  Val-Saint- 
Pierre,  diocèse  de  Laon,  en  17G3.  Des 
raisons  particulières  m'oqt  empêché  de 
remplir  ma  promesse.  Les  chartreux 
m'ont  engagé  à  faire  imprimer  ce  dis- 
cours qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  de 
prêcher,  mais  que  j'ai  lu  à  quelques-uns 
d'entre  eux  à  Paris;  il  aura  le  mérite  de 
la  nouveauté.  Je  ne  connais  aucun  pané- 
gyrique de  S.  Bruno  qui  puisse  soutenir 
la  lecture.  Ceux  du  P.  Lion,  prêtre  de 
rOraîoire,  et  du  P.  Duneau,  jésuite,  les 
seuls  qui  soient  peut-être  imprimés,  sont 
si  mal  conçus,  si  mal  écrits,  qu'ils  ne 
méritent  pas  la  plus  légère  attenlion.  » 

Plan  caractéristique,  selon  Durand.  — 
I.  S.  Bruno,  comme  patriarche,  ordonne 
à  ses  enfants  un  jeûne  perpétuel  pour 
leur  servir  de  nourriture.  —  IL  Comme 
docteur,  il  prescrit  à  ses  disciples  un  si- 
lence continuel,  pour  leur  servir  d'en- 
tretien. —  m.  Comme  général,  il  leur 
impose  un  cilice  éternel  pour  leur  servir 
de  votemenl.  {Caractères  des  Saints,  le 
6  octobre.) 

Plan  du  P.  Nouet,  pour  une  méditation. 
---  Texte  :  Invenit  gratiam  in  déserta. 
(Jerem  XXXI,  2.)  -  s.  Bruno  a  trouvé 
dans  le  désert  :  1<>  la  paix  de  l'Ame  ;  2«  une 
retraite  contre  les  ennemis  du  salut; 
f  le  souverain  bien  :  Dieu,  source  de 
toutes  les  bénédictions  et  trésor  de  toutes 
les  vertus.  {Méditation  pour  la  fête  de 
S.  Bruno.) 


7.  —  OEUVRES  DE  CE  SAINT. 

l*'  Deux  lettres;  2°  ses  Commentaires 
sur  les  Psaumes  et  sur  les  Epîtres  de 
S.  Paul;  3°  le  Livre  des  Vertus  et  antres 
Traités,  dont  quelques-uns  sont  attribués 
à  Brunon  de  Ségui. 

8.  —  DE  L'ORDRE  DES  CHARTREUX. 

Les  chartreux,  dit  M.  de  Chateau- 
briand, ont  donné  au  monde  l'unique 
exemple  d'une  congrégation  qui  a  existé 
sept  cents  ans  sans  avoir  besoin  de 
réforme,  preuve  convaincante  de  la  sa- 
gesse de  la  règle  de  leur  fondateur. 

«  Cet  Ordre,  dit  Corbin,  dans  son  His- 
toire sacrée  des  chartreux,  est  toujours  le 
même,  toujours  au  même  état,  au  même 
degré  de  sainteté  de  vie,  d'austérité  de 
mœurs,  de  justice  et  de  piété.  C'est 
comme  un  soleil  qui  ne  sort  jamais  de  sa 
ligne  échptique  ;  c'est  un  fleuve  qui  ne 
franchit  jamais  ses  digues  ;  c'est  un  ciel 
qui  jamais  ne. varie  dans  ses  mouve- 
ments ;  ce  sont  autant  d'étoiles  tixes  qui 
ne  se  détachent  jamais  du  fîrajanient  de 
leur  première  institution,  etc.  »  C'est,  de 
plus,  un  des  Ordres  où  Ton  forme  le 
mieux  à  la  vie  contemplative.  Le  cardinal 
Bona,  Pierre  le  Vénérable  et  plusieurs 
autres  illustres  personnages  en  ont  fait 
de  magnifiques  éloges.  «  Ces  religieux 
sont  le  miracle  du  monde,  disait  le  sav.jnt 
et  pieux  cardinal  ;  ils  vivent  dans  la  chair 
comme  n'en  n'ayant  pas.  Ce  sont  des 
aigles  qui  prennent  leur  es.-or  vers  le 
ciel,  et  cet  Institut  est  avec  raison  préféré 
à  celui  de  tous  les  Ordres  religieux.  » 
{Divina  psalm.,  p.  897.) 

La  fameuse  galerie  de  Lesueur  a  rendu 
la  vie  de  S.  Bruno  tout  à  fait  populaire. 
C'est;  à  son  Institution  que  le  monde 
savant  est  redevable  en  grande  partie  de 
la  conservation  de  plusieurs  inestimables 
trésors  de  littérature  antique,  (v'ét  .it  un 
devoir  capital  pour  les  solitaires  qui 
vivaient  sous  sa  règle,  de  clieicher,  de 
conserver,  de  copier  les  manuscrits.  Us 
cultivaient  aussi  des  métiers:  il  y  avait 
parmi  eux  des  menuisiers  et  des  tour- 
neurs. (Voy.  Annales  de  phil.,  t.  IV,  184.) 

L'Ordre  des  chartreux  a  donné  plu- 
sieurs savants  et  plusieurs  saints,  dautien 
Hilton,  le  vénérable  Denis  le  Charlreu.\, 
le  bienheureux  Albergoti,le  bieuh  nreux 
Petroni,  S.  Anthelme,  S.  Ar/riolde, 
S.  Etienne,  prieur  de  la  Chartreuse  des 
Portes,  etc.  Il  a  fourni  •*»  l'Eglise  quatre 
cardinaux  et  un  grand  nombre  d'é\êqiies. 
{Voir  Codescard.  au  0  octobre  ;  Mabillon, 
Martèno,  et  surtout  le  P.  Tracy,  qui  a 
donné  une  excellente  Vie  de  S.  Bruno, 
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avec  de  fort  belles  et  curieuses  remar- 
ques, ainsi  que  la  notice  raisonnée  des 
hommes  illustres  de  cet  Ordre.  (M.  l'abbé 
Grimes,  Esprit  des  Saints  illustres.) 

9.  —  ENCOMIA. 

1.  S.  Bruno  est:  murus  Ecclesiœ,  flos 
Patrum,  semita  justitiœ,  lux  et  spéculum 
mundi  ;  sacerdotum  splendor,  Stella  de- 
serti,  doctor  doctorum,  fons  philosophiae^ 
mundi  spretor,  religionis  interpres,  dux 
sanctorum...  (Lobbetius,^r^  Gloria  Patrum, 
q.  1  de  S.  Brunone.) 

2.  Brunonis  discipuli  sunt  :  pauperes 
sœculo,  .divites  Deo.  Apud  illos  juge  silen- 
tium,  jugis  contemplatio.  Parum  corpori, 
plurimum  spiritui  tribuunt.  Novos  hic 
Paulos,  novos  hic  vidisses  Antonios.  An- 
gelica  ab  eis  vita  in  terris  ducitur.  Fer- 
vore  caritatis  igniti,  rigore  abstinentiae 
pallidi.  (Petrus  Sutor  Carthusianus,  de 
Vita  Carthusianorum,  L.  I,  c.  2,  tract.  1.) 

Voir  la  belle  hymne  de  Santeuil,  in 


S.  Brunonem  :  Secum    médias  per  urbes 
portât  eremum, 

10. —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Guibert  de  Nogent, 
ViedeS.Bru7îo  (1101);  Dupuy,  id.  (1515); 
le  P.  de  Tracy  1785);  les  Bollandistes, 
Acta  Sanctorum. 

Historiens.  —  Chronica  de  exordio  Ordir 
nis  Carthusiensis  (1250);  Mabillon,  Annah 
Benedict.,  t.  V;  Cam.  Tutinus,  Historia 
Ordinis  Carthus.;  Colombi,  Dissertatio  de 
Carthusianorum  initiis  ;  Masson,  Annal. 
Carthus  ;  Zanotti,  Histoire  italienne  de 
S.  Bruno;  Lobbetius,  Gloria  Patr.;  Sutor, 
de  Vita  Carthusiana  ;  Bossius^  de  viris 
illustr.  Ordin.  Carthus.;  Longueval,  His- 
toire de  l'Eglise  Gallicane  ;  Helyot,  Histoire 
des  Ordres  monastiques;  Corbin,  Histoire 
sacrée  des  Chartreux;  Henrion,  Histoire  des 
Ordres  monastiques  ;  M,  l'abbé  Grimes, 
Esprit  des  Saints  illustres. 

Panégyristes.  —  Le  P.  Lion,  le  P.  Du- 
neau,  le  P.  Nouet,  Latour  du  Pin. 


H.  MARTYROLOGE.  —  S.  Bruno.  —  S.  Sagar,  év.  et  m.  —  SS.  Marcel,  Caste, 
Emile  et  Saturnin,  mm.  —  Sainte  Foi,  v.  et  m.  —  Sainte  Erotide,  m.  —  Les  saints 
martyrs  de  Trêves.  —  S.  Romain,  év.  —  S.  Magne,  id. 


7  octobre.  —  SAINT  LÉGER,  évêque  d'Autun.  martyr. 


(l'an  678.) 


VIE  DE  SAINT   LÉGER. 

Les  parents  de  ce  saint  étaient  principaux  seigneurs  de  la  cour  de  Clotaire, 
roi  de  France.  Quand  il  eut  l'usage  de  la  raison,  il  connut  que  la  cour  des 
princes  n'est  pas  un  séjour  où  l'innocence  soit  en  sûreté  ;  il  se  retira  donc  chez 
son  oncle,  évêque  de  Poitiers,  qui  le  fit  archidiacre  de  son  église,  le  chargeant 
d'une  partie  des  visites  de  son  diocèse.  Il  le  nomma  à  l'abbaye  de  Saint- 
Maxence  qui  vint  à  vaquer  par  le  décès  de  l'abbé;  il  se  comporta  avec  tant  de 
sagesse  et  de  piété  dans  l'administration  de  ce  bénéfice,  que  le  roi  le  pourvut 
de  l'évêché  d'Autun,  du  consentement  unanime  du  clergé  et  du  peuple. 

11  gouverna  cette  église  durant  dix  ans,  d'une  manière  à  édifier  tous  ses  dio- 
césains, faisant  régulièrement"  ses  visites,  ayant  grand  soin  des  pauvres,  des 
veuves  et  orphelins,  retranchant  tous  les  abus  qui  s'étaient  glissés,  autant  à 
l'égard  du  clergé  que  du  peuple.  Au  bout  des  dix  ans,  Clotaire  III  étant  mort, 
saint  Léger  fut  rappelé  à  la  cour,  où  il  fit  si  bien  avec  les  principaux  du 
royrume,  que  Ghildéric  II  fut  choisi  pour  roi  malgré  les  intrigues  d'Ébroin, 
maire  du  palais,  qui  voulait  que  ce  fût  Thierry:  ce  qui  obligea  Ébroin  de  se 
retirer  dans  un  monastère,  et  saint  Léger  fut  mis  en  sa  place.  Mais  comme  le 
règne  de  Ghildéric  ne  fut  pas  long,  et  que  Thierry  III  lui  succéda,  Ébroin  fut 
rétabli  en  sa  dignité,  et  ne  songea  qu'à  se  venger  de  saint  Léger  qui  s'était 
retiré  daûs  son  diocèse. 
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Ébroîn  donna  commission  à  deux  scélérats,  accompagnés  de  soldats,  d'aller 
à  Autun  se  saisir  du  saint  prélat  ;  l'ayant  traîné  hors  de  la  ville,  ils  lui  arra- 
chèrent les  veux  et  le  conduisirent  dans  un  monastère  où  il  demeura  deux  ans. 
Au  bout  de  ce  temps,  n'étant  pas  satisfait  de  sa  vengeance,  il  aposta  des  faux 
témoins  qui  dénoncèrent  saint  Léger  à  Thierry  comme  crimmel  de  lèse- 
maiesté  avec  un  de  ses  frères  nommé  Guérin  ;  ils  furent  cités  l'un  et  l'autre  à 
comparaître  devant  le  roi.  Saint  Léger  répondit  à  l'accusation,  qu'à  la  vérité  il 
avouait  qu'il  était  criminel  de  lèse-majesté  divine  par  ses  péchés  ;  mais  qu'il 
protestait  qu'il  n'avait  commis  aucun  crime  de  lèse-majesté  contre  le  roi  son 
seigneur  et  son  maitre.  ^  ^  ^ 

Son  frère  Guérin  fut  attaché  à  un  poteau  et  assomme  a  coups  de  pierres  ;  on 
coupa  la  langue  et  les  lèvres  à  saint  Léger  pour  l'empêcher  de  parler,  et  on  le 
fit  conduire  "en  un  monastère  où  Dieu  lui  rend^*  la  parole;  cela  fut  cause 
qu  Ébroin  le  fit  conduire  en  exil  et  donna  ord^^,  a  ceux  qui  le  conduisaient  de  le 
faire  mourir  en  chemin.  Ils  lui  coupèrent  la  tête.  Celui  qui  commit  cette 
cruauté  fut  possédé  du  démon  ;  il  se  jeta  dans  le  feu  où  il  fut  brûlé  vif,  et 
Ébroin  mourut  misérablement.  On  transporta  le  corps  du  saint  à  Poitiers  où  il 
fit  quantité  de  miracles. 


PANÉGYRIQUE  DE   SAINT,  LÉGER 

Texte  :  Beati  qui  persecutionem  patiuntur  propter 
justitiam.  (Matth.,  v,  10.) 

Le  royaume  du  ciel,  dit  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  son  admirable  sermon 
sur  la  iiionlagne,  appaitient  à  ceux  qui  souffrent  perécution  pour  la  justice.  Heu- 
reux les  apôtres,  heureux  les  martyrs,  heureux  le  héros  chrétien  dont  nous  célé- 
brons aujourd'hui  la  fOle,  le  glorieux  saint  Léger  d'avoir  conformément  à  cet  oracle, 
donné  leur  vie  pour  le  triomphe  de  la  justice  et  de  la  vérité.  Il  y  a  deux  phases  dis- 
tinctes dans  la  vie  de  saint  Léger,  celle  de  i'évéque,  celle  du  chancelier  de  la  cou- 
ronne. Nous  le  suivrons  dans  l'un  et  l'autre  état  pour  admirer  :  1<*  ses  vertus  épiscO" 
pales;  2°  sa  fermeté  dans  son  douloureux  martyre. 

jer  POINT.  —  ACTES   ET   VERTUS   DE   SAINT   LÉGER   DURANT   SON   ÉPISCOPAT. 

La  bonne  odeur  des  vertus  de  saint  Léger,  d'abord  abbé  de  Saint-Maixant, 
s'étant  répandue  jusqu'à  la  cour,  la  reine  sainte  Bathilde,  qui  gouvernait  la 
France  pendant  la  minorité  de  son  fils  Clotaire  IIÎ,  désira  l'approcher  de  sa  per- 
sonne pour  se  servir  de  ses  conseils.  L'évêque  de  Poitiers  ne  put  refuser  à  la 
pieuse  reine  ce  sujet  si  distingué,  persuadé  que  Léger,  favorisé  par  la  nature 
et  la  grâce  des  dons  les  plus  rares,  remplirait  auprès  du  trône  la  mission  d'un 
envoyé  de  Dieu.  Il  fit  en  effet  les  délices  du  jeune  roi,  l'admiration  des  cour- 
tisans, l'édification  de  la  reine.  Il  n'y  eut  bientôt  qu'une  voix  pour  le  proclamer 
digne  de  la  prélature  ;  et  l'évéché  d' Autun  étant  venu  à  vaquer,  on  s'empressa 
de  le  proposer  pour  ce  siège. 

Notre  saint  témoigna  le  plus  grand  éloignement  pour  cette  haute  dignité.  II 
fallut  qu'on  surmontât  son  humilité,  qu'on  lui  fît  une  sainte  violence  pour  pou- 
voir recueillir  le  fruit  de  sa  charité.  Toutefois  le  choix  du  Ciel  étant  trop  visi- 
ble, il  plia  les  épaules  sous  le  faix  qu'il  lui  imposait  et  vint  prendre  la  conduite 
de  cette  portion  du  troupeau  de  Jésus-Christ. 
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Qu'ils  furent  beaux  les  pieds  de  cet  évangéliste  de  paix  :  Quam  speciosi  pedes 
evangelizantium  pacem  î  (Rom.,  x,  15.) 

Son  arrivée  apaisa  les  troubles  et  réunit  les  esprits.  Il  se  considéra  dès  C8 
moment  comme  le  vrai  père  de  tout  le  peuple  commis  à  ses  soins,  et  sans 
se  plaindre  ainsi  que  Moïse,  qu'il  se  trouvait  accablé  de  toute  cette  multitude, 
qu'il  ne  l'avait  pas  portée  dans  ses  entrailles  et  engendrée  pour  être  obligé  de 
pourvoir  à  sa  nourriture,  il  se  faisait  un  plaisir  de  lui  distribuer  le  pain  spiri- 
tuel et  matériel.  Il  savait  que  le  principal  devoir  d'un  évêque  est  d'enseigner 
au  peuple  fidèle  la  science  du  salut,  et  lui  apprendre  la  voie  qui  conduit  au 
véritable  bonheur.  C'est  à  quoi  il  s'appliqua  infatigablement,  se  mettant  à  la 
portée  de  chacun,  donnant  à  ceux-ci  le  lait  d'une  instruction  familière,  prê- 
chant la  sagesse  aux  plus  avancés,  caressant  les  uns,  intimidant  les  autres,  se 
faisant  tout  à  tous  pour  les  gagner  tous  à  Jésus-Christ 

Il  fut  un  second  Jean  l'Aumônier  par  la  profusion  de  ses  aumônes.  Sa  ten- 
dresse et  sa  sollicitude  pastorales  le  portaient  à  une  grande  vigilance  sur  tous 
les  besoins  des  pauvres.  Il  était  l'œil  de  l'aveugie,  le  pied  du  boiteux,  la  langue 
des  muets,  le  tuteur  des  pupilles.  Sa  maison  servait  de  retraite  et  d'hospice  à 
tous  les  malheureux.  Il  trouvait  un  fonds  inépuisable  dans  la  vie  frugale  et 
pénitente  qu'il  menait,  observant  religieusement  les  canons  du  quatrième 
concile  de  Carthago  touchant  les  meubles,  l'habillement  et  la  nourriture  des 
évêques  ;  en  sorte  qu'après  avoir  fourni  abondamment  aux  pauvres  tout  ce 
que  leur  état  exigeait  de  li^iii,  il  lui  restait  de  quoi  contribuer  à  la  décoration  et 
à  l'embellissement  des  églises.  Les  monuments  qui  nous  en  restent  publient 
plus  glorieusement  sa  magnificence  que  ne  pourraient  faire  toutes  nos  paroles. 

Quelle  exactitude  à  faire  ses  visites  pastorales  1  Les  peuples  touchés  par  le 
charme  de  ses  paroles,  par  la  profusion  de  ses  aumônes,  et  plus  encore  par 
l'exemple  de  sa  rare  piété,  croyaient  voir  un  ange  et  Jésus-Christ  même  qui 
venait  les  visiter.  C'est  en  effet  de  cette  manière  que  cet  adorable  Sauveur, 
durant  les  jours  de  sa  vie  mortelle,  parcourait  les  bourgades  de  la  Galilée,  pas- 
sant en  faisant  le  bien  ;  guérissant  les  malades,  arrachant  les  possédés  à  la 
puissance  du  démon,  nourrissant  ceux  qui  avaient  faim,  et  montrant  la  posses- 
sion éternelle  de  son  royaume  céleste  à  tous  les  déshérités  de  ce  monde. 

Dispensez-moi,  M.  F.,  de  vous  raconter  toutes  les  actions  de  justice,  tous  les 
exemples  de  f'ertu  de  saint  Léger  durant  son  épiscopat. 

Distributeur,  pendant  un  temps,  des  faveurs  du  pouvoir,  il  n'a  jamais  rien 
donné  ni  à  la  complaisance,  ni  à  la  flatterie,  ni  à  la  crainte.  Probe,  équitable, 
il  n'a  eu  en  vue  que  le  règne  de  la  justice  et  de  la  charité.  Il  en  prit  si  haute- 
ment la  défense,  qu'il  y  sacrifia  sa  vie  par  un  glorieux  martyre,  comme  nous 
allons  le  voir  dans  une  seconde  considération. 

IP  POINT.  —  CONSTANCE   DE   SAINT   LÉGER   DURANT  SON   LONG   MARTYRE. 

Dieu  pour  glorifier  ses  saints  a  permis  qu'ils  fussent  exposés  à  de  longs 
combats.  Si  grande  que  fût  la  vertu  de  l'évéque  d'Autun,  elle  dut  encore  être 
éprouvée  par  la  persécution  et  le  martyre. 

Un  homme  se  rencontra  qui  osa  porter  sa  main  sacrilège  sur  l'élu  de  Dieu. 
Prononcerai-je  le  nom  exécré  d'Ébroin,  de  cet  insolent  favori  à  l'àme  basse  et 
perfide,  qui,  confondu  par  la  vertu  de  saint  Léger,  ne  songea  qu'à  devenir  son 
bourreau  ? 

Il  n'est  pas  de  tourments  qu'il  n'essaye  pour  arriver  à  ses  fins.  D'abord  il 
ordonne  que  saint  Léger  soit  tenu  dans  le  fond  d'un  bois,  et  qu'on  l'y  laisse 
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mourir  de  faim.  Après  cette  rude  épreuve,  il  le  fait  conduire  dans  un  monas- 
tère où  il  le  laisse  pendant  deux  ans,  loin  des  siens,  loin  de  son  diocèse,  dans 
un  véritable  exil. 

Pendant  ce  temps  son  autorité  s'étant  accrue  avec  son  orgueil  et  sa  férocité, 
Ébroin  ne  connaît  plus  de  bornes.  Il  accuse  Léger  et  Guérin,  son  frère,  du 
crime  de  lèse-majesté  en  leur  imputant  injustement  l'assassinat  de  Childeric; 
il  les  fait  comparaître  devant  lui  en  présence  du  roi  et  des  seigneurs  de  la  cour 
et  tente  de  les  confondre.  Pour  lors  notre  saint,  qui  avait  déjà  goûté  les  délices 
du  martyre  par  les  traitements  barbares  qu'on  avait  exercés  sur  lui  et  ne  sou- 
pirait qu'après  sa  consommation,  parle  à  son  juge,  ou  pluîôt  à  son  bourreau, 
avec  la  même  vigueur  que  l'un  des  Machabées  à  Antiochus  :  «  Tu  veux,  lui 
dit-il  te  mettre  en  France  au  dessus  de  tout;  tu  perdras  bientôt  cette  dignité 
que  tu  mérites  si  peu  et  tu  recevras  la  peine  due  à  tes  crimes.  Achève  ce  que 
tu  as  commencé.  »  Le  tyran  fait  séparer  les  deux  fières  pour  lapider  Guérin. 
«  Pourquoi  nous  sépares-tu?  s'écrie  celui-ci.  Pourquoi  ne  laisses-tu  pas  se 
joindre  dans  la  mort  des  frères  si  étroitement  unis  durant  leur  vie?  » 

Saint  Léger  fut  réservé  pour  subir  auparavant  l'opprobre  de  la  dégradation. 
Sachant  que  son  divin  Maître  a  été  mis  au  nombre  des  scélérats,  et  attaché  en 
croix  comme  un  malfaiteur,  il  regarde  cette  infamie  comme  sa  véritable  gloire 
et  boit  avec  joie  ce  calice  de  ses  humiliations.  Je  le  vois  traîné  dans  une  pièce 
d'eau  dont  les  pierres  aiguës  et  tranchantes  lui  déchirent  la  plante  des  pieds  ; 
puis  les  raffinements  de  la  plus  horrible  cruauté  commencent.  Ses  bourreaux 
lui  crèvent  les  yeux,  lui  coupent  les  lèvres,  lui  arrachent  la  langue.  On  déchire 
ses  vêtements,  on  l'expose  nu  aux  yeux  de  la  multitude  ;  son  corps  sanglant 
n'est  plus  qu'un  objet  tronqué  et  mutilé.  Semblable  à  son  divin  Maître  après  la 
flagellation,  il  n'a  plus  la  figure  d'un  homme  :  Vidimus  eum  et  non  erat  aspec^ 
tus  (Is.,  Liv,  2)  ;  c'est  le  lépreux  frappé  de  la  malédiction  divine  :  Paîavimiis 
eum  quasi  leprosum  et  percussiim  a  Deo  et  humiliât  uni  {Ibid.,  4.)  En  ce  déplo- 
rable état  où  survivant  par  miracle  à  son  propre  martyre,  il  est  relégué  et 
gardé  dans  le  monastère  de  Fécamp  pendant  deux  ans. 

Durant  ce  temps,  on  prépare  la  cérémonie  de  sa  dégradation  qui  est  ordonnée 
par  des  gens  vendus  à  la  faveur.  Cet  acte  inique  accompli,  Ébroin  satisfait  de 
tant  de  cruautés  et  de  vengeances,  livre  le  saint  à  ses  satellites  qui  ont  ordre 
de  le  jeter  au  fond  d'un  puits,  afin  qu'on  ne  puisse  le  retrouver.  Un  d'eux,  plus 
féroce,  lève  son  arme  et  abat  la  tète  du  glorieux  martyr.  Ainsi  fut  terminé  cet 
horrible  drame  où  l'iniquité  triompha  de  la  justice.  Mais  la  main  de  Dieu  se 
montra  bientôt  pour  récompenser  le  saint  devant  les  anges  et  devant  les 
hommes,  et  pour  punir  exemplairement  le  suppôt  de  Satan.  Ébroin  périt  assas- 
siné, et  les  reliques  de  saint  Léger  furent  placées  sur  les  autels. 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.   —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Qui  refribuunt 
mala  pro  bonis  delrahehant  mihi,  quo- 
niam  sequebar  boriitatem.  (Ps.  xxxvii_, 
2i.) 

Pro  justitia  agonizare  pro  anima  tua, 
et  us-que  ad  mortem  certa  pro  justitia,  et 
Deus  expugnabil  pro  te  inimicos  tuos. 
(Eccli.,  IV,  33.) 

Nouveau  Testament.  —■  Beat!  qui  per- 
seculionem  patiuntur  propter  juslitiam. 
(Matth.,  V,  10.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Quod  facit  flagellum  grano,  et  fornax 
auro,  id  effîcit  persecuiio  viro  justo. 
(S.  J.  Chrysost.,  in  Ps.  xxxvii.) 

Non  deerunt  insulîanies  usque  in 
finem  seculi.  (S.  Augustin.,  in  Ps,  lxxiu.) 

trga  virum  Dei  ferina  corda  sunt  ho- 
minura  et  quasi  humaua  bestiarum. 
(S.  Gicgor.  Magu.,  in  Ps.  m.) 

3.— THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Progrès  de  Léger,  dès  sa  jeunesse, 
dans  la  science  retigieui<B,  la  piété,  la 
pratique  des  vertus  chréliennes.  (Le 
P.  Bourrée,  Panégyrique  de  S.  Léger,  pre- 
mière partie  ) 

2.  Conduite  édifiante  de  S  Léger  à  la 
cour  de  sainte  Bathilde.  (Id.,  ibid.) 

3.  Vertus  apostoliques  de  S.  Léger, 
évêque  d'Autun.  (Id.,  ibid.) 

4.  Sainle  hardiesse  du  saint  à  répri- 
mander dans  ses  désordres  le  roi  Childé- 
ric  H.  (Id  ,  ibid.,  deuxième  partie.) 

5.  Héroïque  résignation  de  S.  Léger 
dans  la  persécution  que  lui  susdte 
Ebroin  ;  son  glorieux  marlyre.  (Id.,  ibid.) 

6.  Châtiment  d'Ebroin,  persécuteur  et 
bourreau  de  S.  Léger.  Il  périt  de  mon 
■violente  comme  les  persécuteurs  dont 
parle  Lactance  ;  De  mortibus  persecutorum. 

/i.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

i°  Sa  docilité  sous  la  direction  de 
Didon,  son  oncle,  évoque  de  Poitiers; 
2o  sa  pratique  du  renoncement  et  de 


l'humilité  ;  3»  sa  sainte  conduite  sur  le 
siège  épiscopal  d'Autun  ;  4»  sa  sainte  et 
courageuse  hardiesse  à  réprimander  le 
roi  Childéric,  dont  la  conduite  était  scan- 
daleuse ;  5»  sa  générosité  le  porte  à  se 
livrer  à  ses  ennemis  pour  éviter  des 
maux  à  son  peuple  ;  6o  sa  patience  durant 
sa  longue  et  cruelle  persécution,  durant 
son  martyre.  (Godescard,  Vie  de  S.  Léger, 
le  2  octobre.) 


5. 


PLANS. 


Plan  du  P.  Bourrée.  —  Texte  :  Beafi 
qui  persecutionem  patiuntur  propter  justi" 
tiam.  (Matth.,  v,  10.)  —  I.  Fidélité  invio- 
lable avec  laquelle  S.  Léger  s'est  attaché 
à  la  poursuite  de  la  justice.  —  IL  Fer- 
meté inébranlable  et  courage  tout  divin 
avec  lequel  il  a  soutîert  les  plus  cruelles 
injustices.  {Panégyrique  de  S.  Léger,  eue- 
que  d'Autun.) 

Plan  de  Géry.  —  Texte  :  Tanqvam  pro- 
digium  factus  sum  multis,  et  tu  adjutor 
fortis.  (P^.  Lxx,  7.)  —  L  La  prospérité  des 
méchants  n'est  point  un  véritable  bon- 
heur. —  IL  L'adversité  des  justes  n'est 
point  un  véritable  malheur.  (L'Exorde  de 
ce  sermon  se  trouve  à  la  page  784  ;  le 
corps  du  discours  à  la  page  168,  t.  LXill, 
Géry,  Orateurs  sacrés,  collection  Migne.) 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  I.  S.  Lé- 
ger, évoque,  modèle  du  bon  pasteur.  — 
IL  S  L'ger,  minisire  de  sainte  Bathilde, 
édifiant  la  cour  et  aidant  sagement  au 
gouvernement,  de  concert  avec  S.  Eloi, 
de  Noyon,  et  S.  Ouen,  de  Rouen.  — 
IIL  S.  Léger,  martyr  :  exil,  tourments, 
mort. 

6.  —  ENCOMIA. 

s.    LEODEGARIUS   AD   EBROINDM. 

Preecidis  linguam,  sseve  tyranne,  raeam; 
Sed  frustra  vacuo  divellitur  illa  palalo. 
Cor  sua,  si  iiescis,  organa  vocis  habet. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant,  Fasti  SACai.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Moine  anonyme  de 
S.  Symphorien,  Vie  de  S.  Léger  (681)  ; 
Lrsin,  moine  de  Poitiers,  id.;  un  moine 
de  Morlach,  en  Austrasie,  id.  (840)  ;  les 
Bollandisles,  Ac/a  Sanctorum;  Ghesquière, 
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Acta  SS.  Belgii  seleda  ;   Mabillon,  Acia 
Bened.;  Godescard,  Vies  des  Saints. 

Historiens.    —    Du    Chesne,   Historia 
Francorum  coetan.,  t.  IV;  Fleury,  Histoire 


ecclésia'itique  ;  le  R.   P.  et  cardinal   dom 
Pi  Ira,  Histoire  de  S.  Léger,  évoque  d'Au- 
tun  et  martyr.  \  fort  vol.  in-8,  (1800). 
Panégyristes.  —  Le  P.  Bourrée,  Géry. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Marc,  pape.  —  SS.  Serge  et  Bacqiie,  mm.  —  SS.  M^ircel 
et  Apulée,  id.  —  Sainte  Julie,  v.  et  m.  —  Saiate  Justine,  id.  ~  S.  Aoust,  pr.  — 
S.  liétain,  id. 


8  octobre.  —  SAINTE  BRIGITTE,  veuve. 

(l'an  1373.) 


YIE  DE  SAINTE  BRIGITTE 

Brigitte  ou  Bîrgîtte  vint  au  monde  vers  l'an  1 302,  en  Suède  ;  elle  était  fille 
d'un  prince  du  sang  royal,  remarquable  par  son  attachement  à  la  foi  :  sa  mère 
étant  morte  très-jeune,  une  tante  vertueuse  la  suppléa.  Muette  jusqu'à  l'âge 
de  trois  ans,  sa  langue  se  délia  comme  par  miracle,  et  dès  l'âge  de  sept  ans, 
elle  parut  si  instruite  des  voies  du  salut,  qu'on  la  crut  formée  intérieurement 
par  les  inspirations  de  l'Esprit  de  Dieu,  et  son  enfance  passa  pour  un  prodige  : 
le  Ciel  voulait  en  faire  un  vase  d'élection.  Un  jour  la  sainte  Vierge  lui  apparut, 
éblouissante  d'éclat,  tenante  la  main  une  couronne,  et  l'invitant  à  la  rece- 
voir. Brigitte,  transportée  de  joie,  se  précipite  à  ses  pieds,  en  criant  :  «  Ma 
Mère!  »  Cette  apparition  fit  sur  l'âme  de  cette  enfant  une  impression  ineffa- 
çable. A  dix  ans  elle  entendit  un  sermon  sur  la  passion,  dont  elle  fut  vive- 
ment touchée;  elle  vit,  la  nuit  suivante,  le  Sauveur  attaché  à  la  croix,  baigné 
du  sang  qui  coulait  de  ses  plaies  :  «  Seigneur,  s'écria-t-elle,  qui  donc  vous  a 
traité  de  la  sorte?  »  —  «  Ceux  qui  méprisent  mes  commandements;  »  répon- 
dit le  divin  Sauveur.  Cette  image  sanglante  de  Jésus  ne  s'effaça  jamais  de 
son  esprit,  et  quand  elle  pensait  aux  mystères  de  la  passion,  elle  versait  uu 
torrent  de  larmes. 

A  treize  ans,  le  prince  son  père,  sans  égard  pour  les  larmes  de  sa  fille,  qui 
s'était  choisi  Jésus  seul  pour  époux,  voulut  la  marier  à  Ulphon,  prince  de 
Néricie.  Dieu  bénit  ce  mariage  :  la  vertu  de  Brigitte  fit  de  son  mari  un  prince 
des  plus  vertueux;  elle  devint,  par  sa  sagesse,  l'admiration  du  public,  et 
sanctifia  toute  sa  famille.  Elle  eut  quatre  garçons  et  quatre  filles.  Benoît  et 
Gudmar  moururent  dans  l'âge  d'innocence;  Charles  et  Birger  donnèrent  leur 
vie  en  combattant  contre  les  infidèles  en  terre  sainte;  Marguerite  et  Cécile 
furent,  à  la  cour,  des  modèles  de  piété;  Ingeburge  devint  une  fervente  reli- 
gieuse, et  la  plus  jeune  fut  sainte  Catherine  de  Suède.  Devenue  épouse,  malgré 
elle,  Brigitte  avait  voulu  être  une  sainte  mère;  jamais  son  humble  et  ardente 
dévotion  n'avait  pu  la  distraire  des  soins  dus  à  ses  enfants  et  à  ses  domes- 
tiques. 

Le  salut  de  son  mari  et  de  ses  enfants  était  sa  plus  chère  pensée;  sans  cesse 
elle  priait  pour  eux;  elle  les  animait  de  ses  exemples;  ses  entretiens  ics  por- 
taient vers  les  idées  célestes;  elle  leur  communiqua  son  esprit  de  foi,  sa  piété, 
sa  tendre  dévotion  à  Marie,  et  sa  charité  envers  les  malheureux.  Elle  obtint 
enfin  de  son  pieux  époux  un  vœu  de  continence  mutuelle;  et,  pour  le  détacher 
tout  à  fait  du  monde,  elle  le  détermina  au  pèlerinage  laborieux  de   Saint- 
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Jacques,  en  Galice;  à  leur  retour  en  Suède,  Ulphon,  dégoûté  des  choses  d'ici- 
bas,  entra  chez  les  cisterciens,  et  bientôt  y  mourut  saintement. 

Dégagée  de  ses  liens,  Brigitte  usa  de  sa  liberté  pour  mener  une  vie  plus 
austère  et  plus  parfaite;  elle  partagea  ses  biens  à  ses  enfants,  et  saisit  l'occa- 
sion de  son  deuil  pour  se  revêtir  d'un  habit  de  pénitence.  Le  monde  condamna 
sa  résolution  ;  la  cour  en  fit  des  railleries  ;  mais  ni  le  monde  ni  la  cour  n'étaient 
sa  règle.  Jésus  lui-même  se  chargea  de  la  consoler;  il  lui  apparut,  au  milieu 
d'une  grande  lumière,  et  lui  dit  :  «  Je  vous  prends  pour  ma  fiancée  :  je  vous 
révélerai  beaucoup  de  choses  secrètes  pour  le  salut  des  âmes.  »  Ce  fut  là  que 
commencèrent  ces  révélations  qui  ont  rendu  si  célèbre  le  nom  de  sainte  Bri- 
gii'e.  Toujours  soumise  à  la  plus  pure  obéissance,  elle  ne  voulut  jamais  rien 
croire,  ni  rien  faire,  d'après  ces  manifestations  surnaturelles,  que  sur  l'avis  de 
son  père  en  Dieu. 

Pendant  les  trente  années  de  son  veuvage,  Brigitte  vécut  d'une  vie  de  piété, 
d'austérité,  de  charité  :  elle  se  couvrit  le  corps  d'un  rude  cilice;  un  tapis  sur 
des  ais  fut  son  lit  de  repos  ;  l'extrême  rigueur  du  froid  ne  la  fit  jamais  s'ap- 
procher du  feu;  elle  jeûnait  quatre  fois  la  semaine,  et  le  vendredi,  au  pain  et 
à  l'eau;  elle  passait  une  grande  partie  des  nuits  au  travail  et  à  la  prière,  et  une 
grande  partie  des  jours  au  pied  du  Saint-Sacrement.  D'une  douceur  angélique 
pour  tous,  elle  était  tout  charité  pour  les  pauvres,  et  son  amour  de  la  pau- 
vreté la  poussa  enfin  à  se  dépouiller  de  tout,  pour  vivre  d'aumônes  elle- 
même. 

Brigitte  fonda  un  monastère  à  Wastein,  où  elle  rassembla  de  pieuses  filles 
en  grand  nombre;  elle  leur  donna  une  règle,  qui  fut  aussi  reçue  par  des  reli- 
gieux :  ce  qui  donna  naissance  à  l'Ordre  des  Brigitains,  approuvé  du  Saint- 
Siège.  Après  deux  ans  de  séjour  à  Wastein,  le  Sauveur  lui  demanda  de  faire  un 
pèlerinage  à  Bome;  elle  obéit,  sans  être  rebutée  des  fatigues  d'un  si  pénible 
voyage  ;  elle  partit  avec  sa  petite  Catherine,  et  remplit  de  l'odeur  de  ses  vertus 
ia  capitale  chrétienne  :  tout  son  temps  y  fut  employé  à  visiter  les  lieux  de 
dévotion  et  à  pratiquer  les  bonnes  œuvres.  A  Bome,  le  Seigneur  lui  inspira  le 
désir  d'aller  à  Jérusalem  :  rien  ne  l'arrêta  devant  la  pensée  de  faire  la  volonté 
de  Dieu;  elle  s'embarqua  pour  la  Palestine,  avec  sa  fille,  et  visita  les  saints 
lieux  avec  une  dévotion  extraordinaire,  puis  elle  revint  à  Bome,  où  elle  tomba 
grièvement  malade.  Le  Sauveur  lui  apparut,  lui  donna  l'assurance  de  son  salut 
éternel,  et  lui  marqua  le  moment  de  sa  mort,  qui  arriva  le  23  juillet  1373,  à 
l'âge  de  soixante  et  onze  ans.  Sa  fille,  sainte  Catherine,  transporta  son  corps 
en  Suède. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  BRIGITTE 

Texte  :  Erat  prophetissa.  (Luc,  ii,  36.) 

Voici  une  sainte  qui  préféra  la  douce  paix  de  la  retraite  au  bruit  et  au  faux  éclat 
fies  cours. 

Sainte  Brigitte  était  fille  d'un  prince  royal  de  Suède,  nommé  Birger,  et  sa  mère 
Sigride  descendait  aussi  des  anciens  rois  du  pays.  Dès  l'enfance,  elle  montra  un 
goût  extraordinaire  pour  l'oraison.  A  seize  ans,  elle  épousa,  par  obéissance  pour 
son  père,  un  prince  suédois  appelé  Ulphon.  Ces  deux  époux  donnèrent  au  monde 
l'exemple,  assez  rare  dans  les  classes  élevées,  de  la  plus  parfaite  union  conjugale, 
et  il  n'y  avait  enire  eux  qu'une  noble  rivaUté  de  vertus. 

Après  la  mort  d'Ulphon,  Brigitte  renonça  à  son  rang  de  princesse  pour  se  livrer 
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tout  entière  à  la  retraite  et  à  la  mortification  des  sens.  Sa  vie  avait  toujours  coulé 
aussi  pure  que  Teau  de  la  source  la  plus  transparente,  et  à  voir  ses  ausléritc's,  on 
eût  dit  qu'elle  avait  de  grands  crimes  â  expier.  Eîîe  jeûnait  trôs-souvenf  ;  les  ven- 
dredis elle  ne  vivait  que  d'un  peu  de  pain  et  d'eau,  et  elle  ne  portait  jamais  qu'un 
habit  grossier. 

1^^   POINT.    DÉVOTION   DE    SAINTE    BRIGITTE   A   LA   PASSION   DE 

NOTRE-SEIGNEUR    JÉSUS-CURIST. 

Notre  sainte,  fort  jeune  encore,  avait  été  vivement  touchée  d'un  discours 
sur  la  passion.  La  nuit  suivante,  elle  crut  voir  Jésus-Clirist  attaché  à  la  croix, 
tout  couvert  de  plaies  et  de  sang.  Depuis  cette  époque,  les  souffrances  de 
Jésus  devinrent  le  sujet  continuel  de  ses  méditations;  et  dès  qu'elle  fat  veuve, 
elle  fonda  un  grand  nombre  de  monastères  où  l'on  se  proposait  principalement 
d'honorer  la  passion  du  Sauveur  et  la  compassion  de  sa  sainte  Mère. 

Que  d'actions  de  grâces  ne  doit-on  pas  aux  souverains  pontifes  pour  les 
grandes  indulgences  qu'ils  ont  attachés  au  Chemin  de  la  croix  f  11  ne  saurait  y 
avoir,  en  effet,  de  dévotion  plus  touchante,  ni  plus  efficace. 

La  religion  est  un  mélange  vraiment  admirable  de  contentement  et  de  tris- 
tesse. Dans  sa  joie,  il  y  a  de  la  douleur,  et  dans  sa  douleur  aussi,  il  y  a  de  la 
joie.  Les  premières  scènes  de  la  vie  de  Jésus,  sa  naissance,  l'adoration  des 
pasteurs,  l'adoration  des  mages,  la  présentation  au  temple,  ont  ins[)iré  à  la 
peinture  bien  des  chefs-d'œuvre.  L'école  italienne,  l'école  espagnole,  l'école 
flamande,  l'école  française  même  ont  rivalisé  ici.  Eh  bien!  dans  les  plus  beaux 
tableaux  des  grands  maîtres,  la  Vierge,  quoique  joyeuse,  ne  '  ourit  jamais, 
parce  que  cet  enfant  chéri  sur  lequel  ses  regards  se  fixent  maintenant  avec 
bonheur,  elle  le  voit,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  crucifié  sur  le  Calvaire. 
Mais,  d'un  autre  côté,  dans  les  scènes  de  la  passion,  dans  le  portement  de 
croix,  dans  le  crucifiement,  la  sainte  Vierge,  Marie-Madeleine  et  saint  Jean 
portent  bien  sur  tous  les  traits  de  leur  visage  l'empreinte  d"une  immense  dou- 
leur, et  pourtant  jamais  ils  ne  s'arrachent  les  cheveux,  ni  ne  se  déchirent  les 
chairs,  parce  qu'au  fond  de  leur  douleur  il  y  a  une  magnifique  espérance. 
Ainsi,  dans  la  prospérité,  le  souvenir  de  la  passion  du  Sauveur  est  pour  le 
chrétien  un  salutaire  avertissement;  et  dans  l'adversité,  la  pensée  de  sa  résur- 
rection et  de  sa  gloire  est  une  source  inépuisable  des  pins  douces  conso- 
lations. 

Aussi,  suivant  l'état  du  cœur,  la  religion  tient  à  ses  enfants  un  langage  dif- 
férent, quoique  ce  soit  toujours  le  langage  de  l'amour.  «  Vous  êtes  contente, 
dira-t-elle  à  une  jeune  fille,  le  soleil  luit  pour  vous,  la  nature  vous  parait 
toute  belle,  toute  riante,  votre  cœur  n'est  ouvert  qu'à  de  douces  émotions; 
laissez  alors  flotter  votre  blonde  chevelure,  mettez  votre  robe  la  plus  blanche 
et  votre  ceinture  la  plus  bleue,  courez  ensuite  parer  les  autels  de  Marie  de 
fleurs,  de  rubans  et  de  broderies;  et  si  vous  l'invoquez  bien,  elle  vous  récom- 
pensera en  vous  faisant  comprendre  les  ineffables  mystères  de  la  douleur.  » 
Un  seul  jour  de  plus  peut-être,  et  la  religion  va  tenir  à  cette  pauvre  enfant  un 
autre  discours.  «  Vous  êtes  triste  maintenant,  le  soleil  s'est  voilé,  la  nature 
vous  paraît  désenchantée,  parce  que  vous  avez  été  trahie  dans  vos  affections, 
ou  que  vous  avez  perdu  un  objet  qui  vous  était  cher.  Eh  bien!  jetez  au  loin 
toutes  vos  parures,  couvrez  votre  tête  d'un  voile,  revêtez  vos  habits  de  deuil, 
et  venez  :  nous  allons  faire  ensemble  le  pèlerinage  de  la  douleur;  nous  nous 
arrêterons  quatorze  fois,  quatorze  fois  nous  répandrons  des  pleurs  et  nous 
pousserons  des  sanglots  ;  et  puis,  la  source  des  larmes  et  de  la  tristesse  sera 
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tarie,  et  il  ne  restera  au  fond  de  notre  cœur  que  de  la  résignation,  de  l'espé- 
rance et  de  la  joie,  parce  que  nous  n'aurons  plus  qu'à  admirer  Jésus-Christ 
sortant  radieux  du  tombeau  et  s'élevant  dans  les  cieux  pour  nous  en  ouvrir  les 
ravissantes  demeures.  » 

IP  POINT.  —  PÈLERINAGES  ET  RÉYÉLATIGNS  DE  SAINTE  BRIGITTE. 

Sainte  Brigitte,  pour  exciter  encore  davantage  sa  foi  déjà  si  vive,  voulut 
faire  le  voyage  de  la  terre  sainte,  que  les  hommes  les  plus  courageux  n'osaient 
plus  guère  tenter  depuis  que  les  chrétiens  ne  possédaient  plus  aucune  ville 
dans  ce  pays.  Elle  alla  donc  arroser  de  ses  larmes  tous  les  lieux  qui  avaient  été 
teints  du  sang  du  Sauveur,  et  elle  revint  ensuite  se  fixer  à  Rome,  auprès  du 
tombeau  des  apôtres,  qui  lui  rappelait  celui  de  Jésus.  C'est  là  qu'elle  expira, 
le  23  juillet  1373. 

Sainte  Brigitte  est  fort  célèbre  dans  l'Église  à  cause  des  visions  dont  elle  fut 
favorisée;  mais  cette  sainte,  pleine  d'humilité,  reconnaissait  elle-même, 
comme  le  reconnut  aussi  depuis  sainte  Thérèse,  qu'il  est  souvent  difficile  de 
distinguer  les  vains  fantômes  d'une  imagination  exaltée,  des  visions  véritables. 
Aussi  l'Église,  en  couronnant  ses  vertus,  n'a  pas  entendu  garantir  toutes  les 
révélations  qu'on  lui  attribue.  Benoît  XIV  s'en  exprimait  formellement  dans 
la  bulle  de  sa  canonisation  :  «  L'approbation  de  semblables  révélations,  y  est-il 
dit,  n'emporte  autre  chose,  sinon  qu'après  un  mûr  examen,  il  est  permis  de 
les  publier  pour  l'utilité  des  fidèles...  Quoiqu'elles  ne  méritent  pas  la  même 
créance  que  les  vérités  de  la  religion,  on  peut  cependant  les  croire  d'une  foi 
humaine,  conformément  aux  règles  de  la  prudence,  selon  lesquelles  elles 
sont  probables  et  appuyées  sur  des  motifs  suffisants  pour  qu'on  les  croie 
pieusement.  » 

On  voit  par  là  combien  est  injuste  le  reproche  que  les  ennemis  du  catholi- 
cisme lui  adressent  souvent,  de  favoriser  la  crédulité.  La  religion  catholique 
distingue,  au  contraire,  admirablement  ce  qui  est  vrai,  ce  qui  est  faux,  ce  qui 
est  probable,  ce  qui  est  complètement  incertain.  «  Voici,  dit-elle>  des  dogmes 
qu'il  faut  croire,  voilà  des  erreurs  que  vous  devez  éviter;  voici  maintenant  des 
opinions  qui  me  sont  chères,  mais  que  vous  pouvez  pourtant  ne  pas  admettre  ; 
en  voilà,  enfin,  sur  lesquelles  je  n'ai  pas  à  me  prononcer.  »  De  même,  pour 
les  pratiques.  Il  en  est  qu'elle  prescrit  comme  nécessaires,  d'autres  qu'elle 
condamne  comme  superstitieuses,  beaucoup  qu'elle  recommande  comme  utiles, 
quelques-unes  enfin  qu'elle  tolère  comme  indifférentes.  Pour  le  corps,  un  sage 
médecin  ne  procède  pas  autrement.  Il  dit  au  malade  :  «  Ces  aliments,  vous 
devez  vous  en  abstenir,  parce  qu'ils  vous  sont  contraires;  ces  remèdes-ci,  il 
faut  absolument  les  prendre,  car  autrement  vous  mourrez;  ces  autres  ne  sont 
pas  indispensables,  mais  pourtant  vous  ferez  bien  de  les  employer,  parce  qu'ils 
aideront  votre  guérison.  »  Puis  enfin,  pour  certaines  boissons  inoffensives 
dans  lesquelles  le  malade  à  confiance,  le  médecin  ne  le  contrarie  pas  et  se  dit 
avec  raison  :  Elles  lui  seront  toujours  utiles,  puisqu'elles  entretiennent  son 
espérance. 

Dieu  récompensa  dès  ici-bas  sainte  Brigitte  en  lui  accordant  des  enfants  qui 
réjouirent  son  cœur  par  leurs  vertus.  Une  de  ses  filles,  Catherine,  la  suivit 
dans  ses  pèlerinages,  l'imita  dans  ses  austérités,  et  figure,  comme  elle,  dans  le 
catalogue  des  saintes. 

Parmi  les  noms  de  femme,  après  celui  de  Marie,  qui  est  au-dessus  de  tous 
les  noms  de  la  simple  humanité,  nous  n'en  connaissons  pas  qui  soit  plus  cher 
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à  l'Église  que  celui  de  Catherine.  Il  y  a  eu  jusqu'à  six  saintes  qui  l'ont  porté, 
sans  parler  des  bienheureuses  :  sainte  Catherine,  vierge  et  martyre  des  pre- 
miers siècles;  sainte  Catherine  de  Sienne;  sainte  Catherine  de  Suède,  la  fille 
de  sainte  Brigitte;  sainte  Catherine  de  Bologne;  sainte  Catherine  de  Gênes; 
sainte  Catherine  de  Ricci;  et  sainte  Madeleine  de  Pazzi,  cette  Thérèse  de  l'Ita- 
lie, s'appelait  aussi  Catherine. 

0  grandes  saintes,  qui  avez  illustré  ce  nom  chéri,  je  vous  honore  et  vous 
aime  toutes,  comme  si  chacune  de  vous  était  ma  mère,  et  je  vous  invoque  avec 
confiance. 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  cette  Sainte.  — 
5.  Plans.  —  6.  Encomia,  —  7.  Œuvres  de  sainte  Brigitte.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  — 
9.  Martyrologe. 


i. 


ECRITURE. 


Ancien  Testament.  —  Erat  haec  in  om- 
nibus famosissima  quoniam  timebat 
Dominum  valde.  (Judith,  viii,  8.) 

Unam  petii  a  Domino...  ut  visitem  tem- 
pliim  ejus.  (Ps.  XXVI,  4-5.) 

Tibi  reddctur  votum  in  Jérusalem,  (Id., 

LXIV,  2.) 

Nouveau  Testament,  —  Erat  Anna  pro- 
photissa.  (Luc,  ii.  36.) 

Veniam  aulem  ad  visiones  et  revclatio- 
nes  Doniini.  (l[  Cor.,  xii,  1.) 

Neque  ego  ab  homine  accepi,  neque 
didici,  sed  per  revelationem  Jesu  Christi. 
(Gai.,  I,  12.) 

Chrislo  crucifixus  sum  cruci.  (Id.^  ii,  i  9.) 


2. 


SS.  PERES. 


Non  Hic-rosolymis  fuisse,  sed  Hieroso- 
lymis  bene  vixisse  laudandum  est;  quia 
et  de  Hierosolymis  et  de  Britannia  œqua- 
liter  patet  aula  cœlestis.  (S.  Hieron.,  Ep. 
\3  ad  Paulin.) 

Prophetia  tribus  modis  fit  :  videlicet 
verbis,  faclis,  et  somniis.  (S.  Gregor. 
Magn.,  in  Ps.  vu.) 

Passio  Christi,  opus  nostrœ  redemplio- 
nis,  totum  amorem  nostrum  vindicare 
debot.  (S.  Bernard.,  Serm.  20  in  CanL) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Vision  de  sainte  Brigitte  touchant 
une  Time  qui  devait  Cire  jugée  ;  des  accu- 
sations du  dômon  ;  de  la  prolcction  de  la 
sam(e  Vierge.  {Rêcélations  de  sainte  Bri- 
gitte, h  IV.) 

2.  De  la  passion  de  No're- Seigneur, 
que  sainte  Brigitte  vit  à  Jérusalem,  (id., 
ibid.)  ^     ' 


3.  Ptîlerinages  de  sainte  Brigitte  à  Saint- 
Jacques  de  Compostelle,  à  Rome,  à  Ji'tu- 
salem.  (Voir  au  premier  volume  de  cet 
ouvrage,  au  24  février,  le  panégyrique  de 
S.  PorpMjre  sur:  P  le  but  des  pèleri- 
nages ;  2"^  la  manière  de  les  faire  sainte- 
ment.) 

4.  Dévotion  de  cette  sainte  à  la  passion 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  (  Voir 
ibid.,  au  i\  mars,  la  fête  de  la  Mémoire  de 
la  passion  de  Notre-Seigneur  Jésus -Christ.) 

A. —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CETTE 
SAINTE. 

1»  Candeur,  docilKé,  piété  dans  sa 
famille  durant  son  enfance  et  son  adoles- 
cence ;  2"  bonté,  vigilance,  dévouement  à 
l'égard  de  son  époux  et  de  ses  enfanta 
durant  son  mariage  ;  3°  édilicalion,  boa 
usage  de  ses  biens,  saints  pèlerinages, 
pieuses  fondations,  étonnantes  austérités, 
dévotions  particulières,  révélations  du- 
rant son  veuvage.  (Godescard,  Vies  des 
SaintSj  8  octobre.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  R.  P.  Kri:E.  —  I.  De  libre 
B.  Brigiltce  :  1°  Hic  liber  fuit  corpus  lace- 
rum  Christi,  scriptus  intus  et  foris  ; 
2"  mira  quœ  didivit  ex  hoc  libro.  — 
Il  Oa)nis  cliristianus  hune  libruni  lenere 
débet  ad  suam  sanctifiLationem,  ex  hoc 
D.  Auguslini  :  in  Manuali  «  cum  uie  pre- 
mit  caro  mea,  recordatione  vulnerum 
Domini  mei  resurgo,  »  {In  Brcviariolo 
actuum  Sanctorum.) 

Plan  du  P.  Ceriziers.  —  Epreuves  et 
contradictions  de  sainte  Brigille.  On  a 
attaqué:  i"  ses  fondations,  ses  pèleri- 
nages, ses  bonnes  œuvres  ;  2<'  ses  emplois, 
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ses  occupation?,jusqu'à  ses  rapports  pieux 
avec  les  princes,  les  puissants  de  la  terre  ; 
3°  son  livre  des  Révélations,  qui  a  été 
approuvé  pnrun  Concile,  {Eloge  de  sainte 
Brigitte,  le  25  juillet.) 

6.  —  ENCOMIA. 

s.    BTIIGITT.E   AUSTERITAS,    Ùî  feHa  Sexttt. 

Dum  Christi  rénovât  sœvos  lux  sexta  dolores. 
Es  frustra  in  pœnas  ingéniera  tuas. 

Uerbam  dente  premis  peramaram,  Diva,  palato; 
Mellea  sed  sponsi  felle  fit  herba  tui. 

(Le  P.  Hugo  Vaillant,  Fasti  sacri.) 

7. —  OEUVRES  DE  SAINTE  BRIGITTE. 

1°  Des  prières;  2"  sa  règle  divisée  en 
trente  et  un  chapitres,  approuvée  en 
1363  par  Urbain  V,  et  confirmée  par  plu- 
sieurs autres  papes,  sous  le  titre  de  règle 
de  Y  Ordre  du  Sauveur  ;  3<^  ses  révélations; 
4°  un  discours  angélique  sur  l'excellence 
de  la  vierge  Marie. 

Voir  dans  Godescard,  Vie  de  sainte  Bri- 
gitte, le  8  octobre,  les  notes  relatives  aux 
RÉVÉLATIONS  de  cette  sainte. 


8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER, 

Hagiologues.  —  Bulle  de  la  canonisa- 
tion de  sainte  Brigitte,  publiée  par  Boni- 
face  IX,  en  139!  ;  Marguerite,  abbesse  de 
VasteiU;,  Vita  sanciœ  Birgi  œ  [\ kIO)  ;  Vas- 
tovius,  id.',  iNicolas  Herraan,  id.  (1440); 
Jean  Benoît,  Histoire  de  la  translation  des 
n  tiques  de  sainte  Brigitte  ;  les  Bollandistes, 
Acta  Sanciorum;  Godescard,  le  8  octobre. 

HisTOBiENS.  —  Messenius,  Scondiœ  illus- 
tratœ,  t.  IX;  Stevens,  MoJiast.,  t.  Il  ;  Her- 
mant,  Helyot,  Honrion,  Histoire  des  Ordres 
monastiques;  sainte  Brigitte,  Révélations, 
Voir  les  ouvrages  intitulés:  Révélations  de 
sainte  Hildegarde,  de  sainte  Gertrude,  de 
sainte  Catherine  de  Sienne,  de  la  sœur 
de  la  Nalivité,  de  la  B.  Marguerite  Ala- 
coque,  d'Anne  Catherine  Emmerich. 
Voir  l'ouvrage  intitulé  :  Liv  e  de  toutes  les 
frophéties  et  prédictions,  1  vol.  in-18.  Bray, 
Paris,  1860. 

Panégyristes.  —  De  Turre-Cremata, 
Apologie  des  Révélations  de  sain'e  Brigitte  ; 
Jean,  évéque  de  Cbiemsée,  Panégyrique 
de  sainte  Brigitte,  dans  VOnus  Ecdesiœ; 
Godeau,  Eloges  des  princes  et  princesses  ; 
Ceriziers,  Eloges  sacrés. 


9.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Brigitte,  veuve.  —  Saine  Réparate,  v.  et  m. — 
S.  Démèlre,  m.  —  S.  Nestor,  id.  —  S.  Pierre,  id.  —  S.  Artemon,  pr.  et  m,  — 
Sainte  Benoîte,  v.  et  m.  —  S.  Ived,  év.  et  c.  —  Sainte  Pélagie. 


9  octobre.  —  SAINT  DENIS,  évêque  de  Paris, 

ET    SES   COMPAGNONS,    MARTYRS    (lll^  SIÈCLE.) 


YIE  DE  SAINT  DENIS 

La  religion  chrétienne  fut  prêchée  dans  une  partie  des  Gaules  par  saint  Luc 
et  par  saint  Crescent,  disciple  de  saint  Paul.  Des  églises  florissantes  furent  fon- 
dées à  Marseille,  à  Lyon  et  à  Vienne  par  des  prédicateurs  grecs  et  asiati- 
ques qui  avaient  reçu  leur  mission  du  siège  apostolique  de  Rome.  Saint  Denis, 
un  des  missionnaires ,  s'avança  dans  les  Gaules  plus  avant  que  les  autres  et 
vint  à  Paris  avec  le  prêtre  Rustique  et  le  diacre  Eleuthère  et  plusieurs  autres 
saints  ministres,  qui  voulaient  être  associes  à  ses  travaux  pour  avoir  part  à  sa 
récompense. 

La  ville  de  Paris  était  resserrée  alors  dans  l'île,  qu'on  nomme  aujourd'hui  la 
Cité.  Saint  Denis  avait  déjà  beaucoup  souffert  lorsqu'il  y  arriva  ;  car  ayant 
traversé  des  pays  idolâtres,  il  avait  prêché  la  foi  dans  presque  tous  les  lieux  où 
il  avait  passé,  et  les  païens,  amateurs  de  leurs  superstitions,  l'avaient  souvent 
maltraité.  Mais  Dieu  lui  avait  préparé  à  Paris  la  couronne  du  martyre.  Cette 
ville,  plus  attachée  que  les  autres  à  ses  superstitions,  souffrit  d'abord  impatiem- 
ment l'ardeur  de  son  zèle,  en  persécutant  avec  chaleur  celui  qui  voulait  qu'on 
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renonçât  à  leur  culte.  Mais  la  vertu  que  Dieu  donnait  à  ses  prédications  produi- 
sît bientôt  un  grand  nombre  de  conversions.  On  voyait  chaque  jour  la  croix  du 
Sauveur  arborée  en  quelque  nouveau  lieu,  et  quelques  idoles  renversées.  Saint 
Denis  fit  connaître  au  peuple,  qui  semblait  le  reconnaître  comme  un  dieu,  qu'il 
n'était  lui-même  que  le  ministre  de  Dieu  qui  l'avait  envoyé  vers  eux  et  par  qui 
il  opérait  toutes  ces  merveilles  ;  il  les  conduisit  à  adorer  par  la  foi  ce  dieu  invi- 
sible aux  sens,  mais  rendu  visible  par  les  effets  de  sa  toute-puissance. 

Tant  de  conversions  allumèrent  la  fureur  de  ceux  qui  demeurèrent  dans  l'a- 
veuglement. Ce  qui  les  irrita  davantage  c'est  que  ce  saint  apôtre,  voyant  croître 
le  nombre  des  fidèles,  bâtit  une  église  pour  les  réunir  et  pour  prier  en  commun, 
et  qu'il  établit  un  clergé  pour  partager  avec  lui  les  fonctions  du  ministère.  A 
cette  vue,  les  idolâtres,  et  surtout  les  prêtres  des  faux  dieux,  s'armèrent  con- 
tre le  Seigneur  et  son  Christ.  11  s'éleva  une  persécution  violente  contre  TÉ- 
glise.  On  se  saisit  de  saint  Denis  et  de  ses  plus  fidèles  compagnons,  Rustique 
et  Eleitthère.  Ils  se  réjouirent  de  pouvoir  donner  leur  vie  pour  la  vérité 
qu'ils  avaient  préchée,  et  demandèrent  à  Dieu,  au  nom  de  qui  ils  avaient  parlé, 
qu'il  les  assitât  dans  les  tourments,  et  qu'il  leur  donnât  la  patience  chrétienne 
Ils  furent  exaucés  :  ils  confessèrent  tous  trois  courageusement  la  foi  qu'ils 
avaient  préchée  ;  et,  après  avoir  été  éprouvés  par  les  fouets  et  par  divers  autres 
tourments,  le  juge  leur  fit  trancher  la  tête.  On  croit  que  ce  fut  sur  la  fin  du 
troisième  siècle.  Les  païens  avaient  dessein  de  jeter  leurs  corps  dans  la  rivière; 
mais  une  dame,  nommée  Catulle,  trouva  moyen  de  les  enlever  et  de  les  cacher 
dans  une  terre  prête  à  être  ensemencée.  Après  la  persécution,  les  chrétiens  y 
bâtirent  une  église.  On  croit  que  c'est  dans  le  même  lieu  que  le  roi  Dagobert 
fit  bâtir,  au  commencement  du  septième  siècle,  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Denis,  nécropole  des  souverains  qui  ont  régné  sur  la  France. 


PANÉGYRIQUE  DE   SAINT  DENIS 

Par  M.  l'abbé  Leblastier.  —  (Réduction.) 

Texte  :  Manus  Zorobabel  fundaverunt  domum  istam, 
et  mafius  ejus  perficient  eam.  (Zach.,  iv,  9.) 

M.  F.,  je  \iens  vous  parler  aujourd'hui  d'un  homme  qui  fut  le  plus  glorieux  fon- 
dateur que  je  connaisse  ;  car,  à  examiner  l'ensemble  et  surlout  rinflucnco  vraiment 
monumentale  de  ses  titres,  il  faut  bien  reconnaître  que  saint  Denis,  apôtre  de  la 
France,  est  le  fondateur  de  celle  Église,  de  la  cité  céleste  de  cette  capitale,  de  la 
cité  terrestre  de  cette  monarchie,  et  de  la  monarchie  elle-même  en  France.  Cher- 
chez bien,  vous  ne  trouverez  au  berceau  du  dioc(''se  de  Paris,  de  la  métropole  de 
Lutèce  et  de  la  monarchie  française  elle-même,  aucun  autre  nom  à  opposer  à  celui 
de  saint  Denis.  C'est  pourquoi,  dans  cette  fêle  que  Bossuet  appelait  si  vénérable, 
pui.-que  c'est  la  fête  du  martyre  de  saint  Deiiis,  je  viens  vous  entretenir  de  cette 
triple  et  immortelle  fondation. 

I"  POINT.  —  SAINT  DENIS,  FONDATEUR  DE  l'ÉGLISE  DE  PARIS. 

Le  pape  saint  Fabien  donne  la  mission,  la  bénédiction  à  sept  évêques,  qui 
n'avaient  pas  de  sièges  puisqu'il  n'y  avait  que  des  ég'ises  à  fonder.  De  ces  sept 
évêques  missionnaires,  quelques-uns  firent  leurs  premiers  pas  dans  la  Gaule. 
Après  avoir  franchi  les  Alpes,  ils  s'arrêtent  dans  ces  cités  dont  la  mémoire  est 
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demeurée  célèbre  précisément  parce  que  leur  origine  se  confond  avec  l'origine 
de  cet  apostolat. 

C'est  Paul  dans  la  Gaule  narbonnaîse,  car  Narbonne  était  alors  une  ville 
illustre,  capitale  de  cette  Gaule  narbonnaise  ;  c'est  Saturnin  à  Toulouse,  tou- 
jours dans  la  région  du  midi;  c'est Trophyme  à  Arles,  voilà  pour  le  Languedoc 
et  la  Provence. 

Quelques  autres  portent  plus  loin  la  bannière  de  Jésus-Christ;  c'est  Ostral 
dans  la  cité  des  Auvergnes  à  Clermont  ;  c'est  Martial  à  Limoges;  et  ainsi,  de 
proche  en  proche,  l'Évangile  se  prêche;  la  lumière  de  l'Orient  qui  a  paru  dans 
les  hauteurs  des  cieux  dissipe  graduellement  les  ténèbres,  et  il  y  a  un  de  ces 
hommes  apostoliques  qui  pénètre  plus  loin  que  les  autres,  bien  au-delà  des 
limites  du  Limousin  et  de  l'Auvergne;  c'est  Catien,  qui  fixe  son  siège  dans  la 
métropole  de  la  Touraine  et  qui  aura  bientôt  le  grand  Martin  pour  succes- 
seur. 

Mais  il  y  en  a  un  autre  plus  intrépide  encore  que  ses  six  compagnons;  il  y 
en  a  un  autre  qui  pousse  plus  loin  sa  sainte  mission;  celui-là  ,  vous  l'avez 
nommé,  c'est  notre  père  en  Dieu,  c'est  notre  apôtre,  c'est  celui  qui  peut  s'a- 
dresser à  chacun  de  nous,  et  dire  :  Je  vous  ai  engendré  en  Jésus-Christ  par 
l'Évangile. 

Le  voici,  il  arrive  à  Lutèce.  Denis  annonce  la  bonne  nouvelle  à  ces  âmes  qui 
étaient  assises  dans  les  ténèbres  à  l'ombre  de  la  mort.  Il  s'annonce  comme 
devant  renverser  les  faux  dieux,  briser  les  idoles.  Mais  ce  n'est  pas  là  ce  que 
sa  tâche  aura  de  plus  rude  ;  il  y  a  des  idoles  invisibles,  des  idoles  que  l'homme 
creuse  au  fond  de  son  propre  cœur.  C'est  à  ces  idoles-là  surtout  qu'il  tient,  et 
c'est  précisément  à  renverser  ces  idoles  que  Denis  consacre  ses  sueurs  ,  ses 
travaux.  Quelle  consolation  lorsqu'il  put  se  rappeler  les  paroles  du  Maître: 
Levez  vos  yeux  et  voyez  les  campagnes  qui  déjà  vous  présentent  de  blanches 
moissons  !  Quelle  consolation  ,  lorsque  pour  la  première  fois  il  vit  un  épi  mûr 
tomber  dans  la  corbeille  du  divin  vanneur  1  Quelle  consolation ,  lorsque  pour 
la  première  fois  il  put  se  dire  :  Ici  il  y  a  une  maison,  une  famille  chrétienne. 
Seulement,  il  fallait  se  cacher  pour  faire  le  bien  comme  le  malfaiteur  se  cache 
pour  le  mal.  C'est  de  cet  état  dont  Madame  de  Staël  disait  si  bien  :  Les  chré- 
tiens ne  sentaient  alors  le  ciel  que  dans  leurs  cœurs. 

Mais  qu'esL-il  besoin  de  sentir  le  ciel  visible  et  l'influence  vivifiante  du 
soleil,  quand  on  porte  en  soi  le  ciel  véritable,  la  consolation  de  la  grâce  divine  1 
Denis  s'enfonçait  dans  les  grottes  et  les  cavernes  de  la  terre,  et  il  convertissait 
d'innombrables  idolâtres;  et  déjà  ce  champ  si  étroit  était  insuffisant  pour  son 
zèle. 

IP  POINT.  —  SAINT  DENIS,  FONDATEUR  DE  PARIS. 

Fondateur  de  l'Église  de  Paris,  j'ai  dit  que  saint  Denis  était  aussi  le  fonda- 
teur de  la  capitale  de  la  France. 

Chrétiens,  ne  vous  en  étonnez  pas;  il  serait  difficile,  impossible  même,  d'as- 
signer un  autre  origine  à  Lutèce.  Vous  avez  vu  sa  situation,  ce  qu'en  disaient 
les  géographes,  les  empereurs.  Mais,  à  partir  de  saint  Denis,  je  vois  cette  mai- 
son qu'ont  fondée  les  mains  d'un  nouveau  et  d'un  meilleur  Zorobabel ,  cette 
maison  devenir  de  plus  en  plus  florissante.  Je  ne  m'en  étonne  pas,  il  entrait 
dans  le  plan  divin  d'établir,  à  côté  de  chaque  église  cathédrale,  deux  palais  : 
un  temple  pour  Dieu,  un  palais  pour  la  science,  et,  avant  tout,  un  palais  pour 
la  charité. 
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Voyez,  les  traces  des  ces  magnifiques  institutions  ne  sont  pas  encore  entiè- 
rement effacées.  Saint  Denis  fixe  son  séjour  dansTilede  la  Cité.  Ce  jour-là  les 
premières  assises  de  la  capitale  de  la  France  sont  jetées  ;  sur  les  ruines  de  cette 
pauvre  église  naissante  devait  s'établir  plus  tard  la  basilique  de  Notre-Dame. 

Mais,  quelle  que  soit  la  splendeur  de  cette  métropole,  dont  les  deux:  tours 
annoncent  encore  à  l'étranger  l'emplacement  même  de  l'Église  primitive 
fondée  par  saint  Denis,  j'aime  presque  autant  la  simplicité  première  des  cata- 
combes; c'est  là  qu'aux  jours  mauvais  saint  Denis,  dans  cette  petite  ile  de  la 
Cité,  offrait  le  sacrifice  au  Seigneur  et  faisait  entendre  les  paroles  du  Dieu 
crucifié;  c'est  là  qu'il  prêchait  la  doctrine,  qu'il  distribuait  les  sacrements; 
c'est  là  que  les  chrétiens  fervents  se  réunissaient  autour  du  pasteur  pour  parti- 
ciper à  l'agape  mystique,  à  l'agape  de  la  table  sainte,  à  l'agape  du  festin  de 
famille  dont,  à  cet  âge  d'or  de  l'Église,  aucun  n'était  exclu. 

S'il  y  avait  un  membre  considérable  par  son  autorité,  par  sa  position,  par 
son  influence,  par  sa  naissance,  le  Christ  ne  le  rejettait  pas.  S'il  y  avait  un 
petit  enfant,  un  pauvre,  un  infirme,  un  malade,  une  simple  femme,  ah!  le 
Christ  tendait  les  deux  bras  à  ces  pauvres  affligés,  à  ces  misérables,  car  il  s'é- 
tait fait  l'un  d'eux,  et  ainsi  il  avait  ennobli  ce  que  le  monde  appelle  ignoble,  il 
avait  divinisé  le  malheur,  il  avait  consacré  la  souffrance.  Oh  I  à  quelle  hauteur 
l'Évangile  n'a-t-il  pas  du  élever  les  mœurs ,  les  pensées  et  les  sentiments  des 
enfants  des  hommes  1 

Donc,  c'est  là  que  Paris  va  commencer.  Peu  à  peu  les  huttes  seront  moins 
éparses,  les  cabanes  se  renverseront,  les  temples  se  dresseront,  la  croix  par- 
lera par  l'inspiration  de  saint  Denis.  On  recueillera  les  vieillards,  les  infirmes; 
il  y  aura  de  grandes  institutions;  la  vie  en  commun  pour  les  prêtres,  la  vie 
canoniale;  un  hospice  qui  portera  le  nom  de  Dieu,  domus  Dei^  c'est  lllôtel- 
Dieu,  appellation  mystique,  Dieu  est  là  comme  dans  le  tabernacle,  comme  dans 
l'Église  ;  il  est  dans  le  tabernacle  substantiellement,  il  est  dans  l'Église  par  le 
secours  qu'il  lui  a  promis  et  qui  ne  lui  manquera  pas  ;  il  est  dans  le  pauvre 
qui  est  son  substitut,  son  vicaire.  Saint  Landri  viendra  quelques  années  après, 
il  jettera  les  fondements  de  cette  immense  maison  de  l'Hôtel-Dieu.  Les  évé- 
ques,  successeurs  de  saint  Denis,  ouvriront  les  collèges,  et  la  savante  Univer- 
sité de  Paris  s'élèvera  du  pied  de  la  Cité  pour  couvrir  cette  partie  qui  s'ap- 
pelle encore  \ePays  ladrij  la  montagne  Sainte-Geneviève;  la,  les  collèges,  les 
académies,  la  réunion  de  tous  les  beaux-arts.  Voilà  ce  que  saint  Denis  vint 
fonder  à  Paris  ! 

N'est-ce  pas  là  lacivilisation?  et  quel  doit  être  lepremîer  travail  du  civilisa- 
teur, si  ce  n'est  de  soulager  la  misère,  de  donner  du  pain  à  ceux  qui  ne  peu- 
vent pas  travailler,  de  l'ouvrage  à  ceux  qui  en  manquent  et  de  prendre  en  pitié 
toutes  les  ignorances  intellectuelles  et  morales?  au  temple  de  l'Université  de 
Paris,  abrité  à  l'ombre  des  tours  de  Notre-Dame,  le  soulagemeut  pour  toutes 
les  misères  de  l'intelligence  ;  au  pied  même  de  Notre-Dame,  le  soulagement 
pour  les  maux  matériels.  L'homme  est  embrassé  tout  entier,  c'est  l'œuvre  d'un 
civilisateur. 

Ne  parlez  pas  de  Pharamond,  de  Clodion,  de  Mérovée  ;  lorsque  Clovis  vien- 
dra, il  sera  témoin  de  la  puissante  influence  du  christianisme.  Du  reste, 
Clovis  n'habite  pas  directement  Paris,  c'est  un  roi  régionnaire  pour  ainsi  dire, 
Lorsqu'il  se  courbera  sous  l'eau  du  baptême  que  lui  administrera  saint  Rémi,  de 
Reims,  lorsqu'il  entendra  ces  paroles  :  Incline-toi,  fier  Sicambre,  brûle  ce  que 
lu  as  adoré  et  adore  ce  que  tu  as  brûlé  !  il  rendra  hommage  à  la  foi  de  saiat 
Denis  dont  saint  Rémi  n'était  que  le  continuateur. 
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IIP  POINT.  —  SAINT  DENIS  FONDATEUR  DE  LA  FRANCK. 

Enfin  j'ai  ajouté  que  saint  Denis  était  le  véritable  fondateur  de  la  France. 

Jusqu'à  présent,  je  ne  vous  ai  parlé  que  des  hommages  rendus  à  saint  Denis 
par  les  chrétiens.  Mais  que  sont  devenues  les  reliques  de  ce  martyr?  Ici,  vous 
allez  voir  la  magnificence  royale  se  charger  elle-même  d'un  reliquaire  monu- 
mental. C'est  une  pauvre  païenne,  la  femme  d'un  gouverneur  romain,  qui 
cherchait  à  retracer  les  traits  du  Sauveur  des  hommes  au  moment  suprême  de 
la  passion;  c'est  une  femme  païenne  qui  fait  retirer  delà  Seine  le  corps  de 
l'évêque,  du  prêtre  et  du  diacre.  Elle  était  païenne,  mais  assurément  cette  acte 
de  charité  l'aura  convertie;  elle  fait  recueillir  ces  saintes  reliques,  qui  seront  la 
protection  de  la  France  et  l'objet  de  la  piété  des  fidèles.  Catulle  a  fait  recher- 
cher ces  reliques,  elle  a  eu  le  bonheur  de  les  retrouver  et  de  leur  donner  une 
sépulture  provisoire.  Quelques  années  après,  Geneviève,  la  bergère,  la  pa- 
tronne de  Paris,  paraît  à  la  suite  du  berger  des  Alpes,  de  l'apôtre,  du  patron 
de  la  France,  et  réclame  une  tombe  pour  les  ossements  des  trois  martyrs.  Clovis 
s'intéresse  à  cette  demande  ;  les  premiers  plans  d'un  magnifique  édifice  sont 
jetés.  La  voilà  érigée  en  peu  de  temps  cette  abbatiale,  cet  autre  monument  dont 
on  a  dit  qu'en  faisant  son  histoire  on  faisait  l'histoire  de  la  France  tout  entière. 
Voilà  la  grande  basilique  de  Saint-Denis!  Dagobert  en  pose  les  fondements; 
Charlemagne  préside  à  sa  dédicace.  Plus  tard,  Sugerla  reconstruira  de  manière 
que  cette  église  puisse  rivaliser  avec  celle  de  Chartres,  dont  j'avais  oublié  de 
vous  parler;  car  comment  nommer  toutes  les  fondations  de  saint  Denis?  La 
cathédrale  de  Chartres,  cette  merveille  qui  est  à  nos  portes,  et  où  tout  l'Évan- 
gile est  reproduit  en  pierre,  a  eu  pour  fondateur  saint  Denis  :  en  entrant  sous 
les  voûtes  de  cette  église,  on  éprouve  quelque  chose  de  saisissant  qui  vous 
transporte  dans  un  monde  meilleur. 

Voilà  fabbatiale  de  Saint-Denis  fondée.  C'est  là  que  tous  les  rois  viendront 
prier;  c'est  là  que  les  corps  saints  du  fondateur  de  Paris  et  de  ses  compagnons 
seront  considérés  comme  le  véritable  palladium  de  la  monarchie  française.  Il 
faut  partir  pour  la  croisade,  on  ira  invoquer  Notre-Dame  dans  sa  basilique, 
mais  auparavant  on  ira  prendre  la  bannière  chevaleresque,  la  bannière  de  la 
valeur  française  à  l'autel  du  patron  et  du  protecteur  de  la  France.  On  traver- 
sera les  mers,  on  voudra  reconquérir  le  tombeaux  glorieux  de  Jésus-Christ, 
on  se  délivrera  enfin  des  agressions  de  l'Angleterre  et  de  tous  les  ennemis  de 
la  France,  et  ce  sera  à  ce  cri  vainqueur  :  Montjoie  et  saint  Denis! 

Quand  les  rois  partiront  pour  de  lointaines  expéditions,  c'est  à  l'abbé  de 
Saint-Denis  qu'ils  remettront  le  sort  de  la  France;  un  Suger  ouvrira  la  liste  de 
ces  noms  glorieux,  un  d'Amboise,  un  Richelieu,  un  Mazarin,  un  cardinal  de 
Fleury,  sera  le  véritable  roi  de  France  pendant  le  départ  du  souverain,  et, 
parce  qu'il  en  est  ainsi,  la  basilique  de  Saint-Denis  sera  considérée  comme  le 
temple  tutélaire  de  la  France. 

Chateaubriand  l'a  dit,  mais  ne  l'a  pas  encore  assez  dit,  le  fondateur  et  le  pro- 
tecteur de  la  France,  le  fondateur  de  nos  églises,  comme  le  disaient  si  bien  nos 
pères,  l'apôtre  de  la  France,  cet  inconnu,  ce  pauvre  de  Jésus-Christ,  cet  homme 
dont  les  cendres  ont  été  respectées ,  est  vénéré  par  les  générations ,  il  est 
invoqué  par  la  nation  tout  entière;  le  peuple  et  les  rois  se  reconnaissent  ses 
tributaires;  et  après  mille  six  cents  ans  écoulés,  les  cendres  des  rois  sont 
jetées  aux  vents  du  ciel  et  les  cendres  du  martyr  sont  merveilleusement  con- 
servées et  honorées  comme  elles  doivent  l'être.  Oh!  grandes  choses  de  Dieu , 
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oh  !  doigt  divin  marqué  sur  toute  la  création,  surtout  ce  que  l'Évangile  a  tou- 
ché et  consacré  I 

0  Denis,  j'eusse  voulu  trouver  des  accents  nouveaux  pour  vous  célébrer 
dignement  comme  je  vous  aime.  Tous  les  autres  saints  dont  nous  sommes 
heureux  de  suivre  les  actions  dans  ce  diocèse  qui  fut  si  longtemps  digne  de 
vous,  ce  ne  sont  que  vos  enfants?  mais  vous,  vous  êtes  le  père,  le  pasteur.  0 
Denis  !  du  haut  des  cieux  entendez  ma  voix  ;  faites  que  par  votre  intercession 
et  par  celle  de  vos  dignes  compagnons,  Rustique  et  Eteulhère,  Dieu  nous  donne 
quelque  chose  de  votre  héroïsme.  Que  j'eusse  voulu  vous  contempler,  que 
j'eusse  été  heureux  de  partager  vos  peines,  vos  travaux,  d'être  à  la  place  dÉ- 
leuthère,  d'être  pour  vous  un  nouveau  Rustique.  Quelle  sera  ma  joie  si,  avec 
vous,  je  puis  dans  l'éternité  bénir,  glorifier  ,  adorer  à  jamais  le  Père  des  cieux. 
0  Denis!  priez,  et  vous  serez  exaucé!  0  Zorobabel  nouveau!  vous  avez  fondé 
cette  maison  ;  que  vos  mains  la  perfectionnent  :  Et  manus  ejus  perficient  eam. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Des  trois  traditions  historiques  sur 
saint  Denis.  —  5.  Réserves  du  prédicateur  à  ce  sujet.  —  6.  Plans.  —  7.  Auteurs  à  consulter. 
—  8.  Martyrologe. 


!.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Mittam  ex  eis,.. 
ad  eos  qui  non  audierunt  de  me.  (Is., 

LXVI,  19.) 

Vir  œtate  provectus  et  vultu  decorus, 
gloriosissimam  mortem  complectens,  vo- 
luntarie  prreibat  ad  suppliciam.  (II, 
Mach.,  VI,  19.) 

Nouveau  Testament.  —  Quidam  vero 
viii  adhftrentGS  ei  credideruni ,  in  qui- 
bus  et  Dionysius  Areopagita  et  mulier 
nomine  Damaris  et  alii  cum  eis.  (Act., 
XVII,  34.) 

Adduxerunt  eum  ad  tribunal,  dicentes  : 
Quia  contra  legem  hic  persuadât  homi- 
îiibus  credere  Deum.  (Id.,  xviii,  12.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

MisitDominus  discipulos  suos  ad  Evan- 
geliumprîudicandum.  Ambulando  et  am- 
bulaudo  Evangelium  pervenit  ad  nos  et 
ad  fines  terras.  (S.  Augustin.,  Serm.,  233.) 

INihil  est  œque  prœclarum  atqne  vin- 
cula  pati  propter  Deum;  vinclum  esse 
propter  Christum  prœclarius  est  quam 
esse  apûstolum ,  quam  e^se  doclorem, 
quam  esse  evangelistam.  (S.  J.  Chrysost., 
in  Ep,  ad  Eph.) 

^  Si  quis  Christi  amore  uritur,  novit  vim 
vinculorum  ;  et  maluerit  esse  viuctus 
propler  Christum  quam  liabilare  in  cœ- 
los.  (Id.,  ibid.) 


3.  ■—  THEMES  ORATOIRES. 

1.  Saint  Denis  a  été  :  1°  notre  apôtre 
pendant  sa  vie  :  2°  notre  martyr  à  sa, 
mort;  3°  il  est  notre  protecteur  dans  sa 
gloire.  (Du  Jarry,  Essais  de  Panégyri- 
ques.) 

2.  Saint  Denis  :  1"  dans  sa  vocation 
spéciale  ;  2°  dans  sa  mission  apostolique; 
3»  dans  son  martyre  glorieux.  (De  Fro- 
mentiéres,  Pnnégyrique  de  saint  Denis.) 

3.  Gloires  de  l'Eglise  de  Paris  dont  saint 
Denis  a  été  le  fondateur.  (M.  l'abbé  Le- 
blastier,  Panégynqae  de  saint  Bénis,  pre- 
mière partie. 

k.  —TROIS  TRADITIONS  HISTORIQUES 

RELATIVEMENT    A    SALXT    DEMS. 

1 .  La  première  regarde  S.  Denis  l'Aréo- 
pagite  et  S.  Denis  évèque  de  Paris  comme 
un  seul  et  même  personnage.  Cette  opi- 
nion ne  paraît  pas  remonter  au  delà  du 
neuvième  siècle.  On  la  trouve  clairement 
énoncée  dans  la  Vie  de  S.  Denis,  compo- 
sée l'un  836,  à  la  prière  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, par  Hilduin,  abbé  de  Saint- 
Denis. 

2.  La  seconde  distingue  S.  Denis  l'Aréo- 
pagite  et  S.  Denis,  évèque  de  Paris.  Elle 
déclare  que  celui-ci  fut  ordonné  évèque 
par  le  pape  S.  Clément  qui  l'envoya  ea 
France  pour  y  prêcher  la  foi.  Cette  tra- 
dition semble  remonter  jusqu'au  sixième 
siècle. 
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3.  La  troisième  recule  la  mission  de 
S.  Denis  jusqu'au  milieu  du  troisième 
siècle.  Elle  remonte  également  jusqu'au 
sixième  siècle,,  et  a  pour  témoin  S.  Gré- 
goire de  Tours.  Les  différentes  éditions 
des  Brviaùes  de  Paris  ont  successive- 
ment adopté  l'une  ou  l'autre  de  ces  opi- 
nions. Le  Bréviaire  romain  n'a  adopté  que 
la  première. 

5.  —  RÉSERVES  DU  PRÉDICATEUR 

RELATIVEMENT  A  CES  TROIS  TRADITIONS. 

Principes.  —  Benoît  XIV  remarque  avec 
plusieurs  savants  théologiens  que  l'au- 
torité du  Bréviaire  romain,  très-considé- 
rable dans  tout  ce  qui  regarde  la  sub- 
tance des  mystères  et  du  culte  catholi- 
que, est  beaucoup  moindre  par  rapport 
aux  faits  particuliers,  qui  ne  toucljent 
pas  le  fond  des  dogmes  et  du  culte. 
«  L'Eglise  elle-même,  ajoute-t-il,  ne  donne 
pas  pour  certains  et  incontestables  tous 
les  faits  contenus  dans  les  Bréviaires, 
puisqu'elle  en  a  souvent  autorisé  le  chan- 
gement et  la  correction. 

Non-seulement  elle  ne  trouve  pas  mau- 
vais qu'on  en  examine  la  vérité,  mais 
elle  loue  ceux  qui  enireprennent  cet  exa- 
men; et  dès  qu'elle  aperçoit  du  faux  ou 
du  douteux,  elle  le  retranche  et  le  sup- 
prime. (Benedict.  XIV,  De  Çanoniz.,  L.  IV, 
part.  2,  c.  13.) 

De  cette  déclaration  il  résulte  que  le 
prédicateur  peut  adopter  dans  son  pané- 
gyrique l'une  ou  l'autre  des  trois  tradi- 
tions historiques  relatives  à  S.  Denis. 

Mode  le  plus  suivi.  —  Accepter  la  pre- 
niière  tradition  ou  user  de  piétérition 
jusqu'au  point  où  l'accord  commence. 
S.  Thomas  d'Aquin,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  plan  ci-après,  est  pour  la 
première  opinion  ;  le  P.  Houdi  y,  qui  a  un 
article  spécial  sur  S.  Denio  dans  èuBiblio- 
thêqves  des  Prédicatfurs,  dit  qu'on  ne  doit 
pas  s'en  écarter.  Ainsi  ont  fait  :  Senault, 
Nouet,  Texier,  Duneau,  Dujarry.  Depuis 
quelques  années,  on  a  vu  des  prédica- 
teurs à  Paris  se  rallier  fortement  à  cette 
opinion  et  tenter  un  panégyrique  abso- 
lument affirmatif  sur  l'Aréopagisme  de 
S.  Denis  de  Paris.  Voir  les  savants  Prolé- 
gomènes sur  S.  Denis,  par  M.  l'abbé  Davin. 

Le  mode  le  plus  suivi  depuis  le  dix  hui- 
tième si-:!cle  a  été  de  laisser  hors  de  thèse 
l'aréopagisme,  de  commencer  à  la  mission 
que  S.  Denis  reçoit  du  Siège  apostolique 
pour  aller  évangéliser  les  Gaules  dont  il 
devient  l'apôtre.  Ainsi  ont  fait:  Fromen- 
tières,  Ciceri,  Latour  du  Pin,  Clément, 
M.  Labouderie,  M.  l'abbé  Leblastier.  Nous 
pensons  que  cette  manière  est  la  meil- 
leure ;  1«  pour  le  prédicateur  qui  n'in- 


troduit pas  alors  dans   son    discours 
controverse,  élément  antipathique  à  toute 
éloquence;   2°  pour  l'audilenr  qui  aime 
mieux  une   oraison  pieuse    qu'une  di- 
gression sèche  et  contestable. 

6.  —  PLANS. 

Plan  de  S.  Thomas  d'Aquin.  —  Texte  : 
Vocans  ah  Oriente  avem  et  de  terra  longin- 
qua  virum  voluntatis  meœ.  (Is.,  xlvt,  II). 

—  1.  Quadrupliciter  vocavit  Dorainus  B. 
Dionysium,  nimirum.  1°  ad  sanctitalem, 
radiis  virtutum  eum  illuminando;  2°  ad 
praedicationis  effectum,  eum  in  episco- 
pali  dignitate  sublimando  ;  3°  a  Grgecia 
in  Galliam  deducendo,  et  eam  per  ipsum 
illustrando  ;  4°  de  mundo  ad  cœlum  eum 
gloria  martyrii  coronando.  —  II.  De  B. 
Dionysii  dignitate  et  sapientise  ejus  clari- 
tale.  —  III.  De  ejus  contemplationis  su- 
blimitate.  (S.  Thomas  Aquinas,  Sermo  de 
S.  Dionysio.) 

Plan  de  Ciceri.  —  Texte  :  Egredimini, 
et  videte^  filiœ  Sion,  regem  Salumonem  in 
diademate  quo  coronavit  eum  mater  sua  in 
die  des'ponsationis  ilhus,  et  in  die  lœfitiœ 
cordis  fjus  (Cant.,  m,  U.).—  I.  Vertus  de 
S.  Denis:  1°  pureté  de  son  zèle  dans  sa 
mission;  2°  ardeur  de  son  zèle  dans  ses 
succès;  3°  sa  fermeté  dans  ses  souffrances. 

—  IL  Manière  efficace  d'honorer  S.  De- 
nis: 1°  parla  sanctification  de  vos  âmes; 
2°  par  votre  confiance  en  sa  protection. 
{Panégyrique  de  S.  Denis.  Orateurs  sacrés. 
Collection  Migne,  LI,  1305.) 

Plan  de  Latour  du  Pin.  —  Texte  :  Si- 
gnaculum  apostohtus  met  vos  estis.  (I  Cor., 
IX,  2.).  —  I.  Denis  renouvelle  dans  la 
France  le  mérite  des  apôtres;  voilà  les 
travaux  de  son  apostolat.  —  IL  Denis  re- 
nouvelle dans  la  France  la  gloire  des 
apôtres;  voilà  le  succès  de  son  apostolat. 
{Ibid,,  LUI,  157.) 

Plan  de  Clément.  —  Texte  :  Imitatores 
mei  estote,  sicut  et  ego  Christi.  (I  Cor.,  xi, 
i.).  —  I.  Le  zèle  de  S.  Denis  n'a  rien  que 
nous  ne  puissions,  que  nous  ne  devions 
imiter.  —  IL  Son  martyre  n'a  rien  qui 
ne  puisse  servira  nous  instruire.  {Ibid., 
LV,  332.) 

Plan  de  Géry. —  Texte  :  Vos  eritis  mihi 
testes  usque  ad  ultimum  terrœ.  (Act.,  i,  8.), 

—  I.  Travaux  de  S.  Denis  pour  l'établis- 
sement de  la  religion.  —  IL  Souffrances 
de  S.  Denis  pour  l'affermissement  de  la 
religion.  {Ibid.,  LXIII,  78o.) 

Plan  de  M.  Labouderie.  —  Texte  :  iUe- 
mentote  prœpositorum  vestrorum  qui  vobis 
locuti  sunt  verbum  Dei  ;  quorum  intuentes 
exitum  conversationiSy  imitamini  fidem. 
(Hebr.,  xiii,  7).  —  I,  Ce  que  S.  Denis  a 
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fait  pour  nous.  Il  a  répandu  dans  ces 
contrées  :  1«les  semences  de  la  foi; 2°  il 
a  arraché  nos  aïeux  aux  vices  du  paga- 
nisme; S''  il  a  donné  de  sa  conviction 
pour  la  divinité  de  la  religion  et  de  son 
amour  pour  son  troupeau,  un  témoi- 
gnage de  sang.  {Panégyrique  de  S.  Dtnis. 
Orateurs  sacrés,  LXXVl,  i389.) 

Panégyrique  de  m.  l'abbé  Leblastier.  — 
Texte  :  Mams  Zorobabel  fun  averunt  do- 
rnum  istam  et  rwinus  ejus  perjicimt  eam. 
(Zach.,  IV,  9.).  S.  Denis  considéré  comme 
le  fondateur:  1°  de  l'iiglise  de  Paris; 
2°  de  la  ville  de  Paris  ;  3°  de  la  France. 


7. 


AUTEURS  A  CONSULTER. 


Hagiologues.  —  Vislicus  :  Actes  de  S. 
Denis;  Ililduin  :  Vie  de  S.  Denis  (836);  S. 
Methodius,  patr,  de  Constantinople  :  Vie 
de  S.  Denis;  Metaphrasle  Lipoman,  Su- 
rins, id.  —  Baronius,  in  Martyrol.;  les 
BoUandisles  :  Acta  Sanctorum,  die  9  octo- 
hris. 


Grégoire  de   Tours  : 
;  Denysde  Sainte-Mar- 


Historiens.  —  S. 
Hïstor.  Franc.,  t.  I 

Ihe  :  Gallia  christiana  nova,  t.  I.;  Rivet  : 
Histoire  littér.  de  la  Fance,  t.  i.;  Tille- 
mont,  Mémoires  sur  IIUM.  ecclés.,  t,  IV.; 
Félibien  :  Histoire  de  l'Abbaye  de  Saint- 
Denis  ;  Dubois  :  Histoire  ecclés.  de  Paris  ; 
Bosquet  et  Longueval  :  Histoire  de  l'Eglise 
gallicane;  Lebeuf  :  Histoire  du  diocèse  de 
Paris,  t.  III,  Lobineau  :  Histoire  de  Paris; 
Fleury  :  Histoire  ecciés.  t.  II  ;  D.  Cellier  : 
Histoire  dt^s  Auteurs  ,cclé<.,  t.  IV  et  XVIII; 
Mgr  Darboy,  Œuvres  de  S.  Denis  VAréopa- 
gite,  traduites  du  grec. 

Panégyristes  anciens.  —  S.  Thomas 
d'Aquin,  Guillaume  de  Parii^,  Denis  le 
Chartreux,  Jacobus  a  Voragine. 

Modernes.  —  Biroat,  Senault,  Texier, 
Caignet,  Duneau,  Nouet ,  Dujarry,  Ri- 
chard l'Avocat,  Houdry,  Fromentières, 
Ciceri,  Lalour  du  Pi  i,  Clément,  Géry. 

Contemporains. — M.  Labouderie,  M.Le- 
blastier,  M.  Davin. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Denis,  év.  et  m.  —  S.  Domnin,  m.  —  S.  Deusdedît,  év. 
-  S.  Louis  Bertrand.  —  S.  Andronic  et  sainte  Anastasie.  —  Sainte  Publie,  abbesse. 


10  octobre.— SAINT  FRANÇOIS  DE  BORGIA,  confesseur. 

(XVI^    SIÈCLE.) 


YIE  DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  BORGIA 

Saint  François  de  Borgia,  fils  de  Jean  Borgia,  troisième  ducdeGandie  et  grand 
d'Espagne,  naquit  à  Gandie,  petite  ville  du  royaume  de  Valence,  le  28  octobre 
1520.  On  lui  donna  au  baptême  le  nom  de  François,  parce  que  sa  mère,  s'étont 
trouvée  en  péril  lorsqu'elle  le  mit  au  monde,  avait  eu  recours  à  l'intercession 
de  saint  François  d'Assise.  Il  passa  une  partie  de  sa  première  jeunesse  auprès 
de  l'archevêque  de  Saragosse,  son  oncle;  ensuite  on  l'envoya  à  la  cour,  x^  l'âge 
de  dix-huit  ans,  portant  le  titre  de  marquis  de  Lombay,  il  épousa  Éléonore  de 
Castro,  que  l'impératrice  Lsabelle  avait  amenée  de  Portugal,  et  il  fut  fait  pre- 
mier écuyer  de  cette  princesse. 

François  de  Borgia  avait  eu,  dès  son  enfance,  un  fonds  de  piété  que  l'air  de 
la  cour  ne  put  altérer  et  que  divers  événements  contribuèrent  encore  à  augmen- 
ter. Isabelle,  femme  de  Charles-Quint,  empereur  d'Allemagne  et  roi  d'Espagne, 
étant  morte  à  Tolède,  Van  1539,  François  fut  chargé  avec  son  épouse  de  con- 
duire le  corps  de  l'impératrice  à  Grenade,  où  il  devait  être  enterré.  Au  moment 
où  le  cortège  arriva  dans  cette  ville,  on  ouvrit  le  cercueil,  pour  que  le  marquis 
jurât,  selon  l'usage,  que  le  visage  que  l'on  voyait  était  celui  de  l'impératrice. 
La  vue  de  ce  visage  défiguré,  l'odeur  infecte  qu'exhalait  déjà  le  cadavre,  tout 
fut  pour  lui  un  rayon  de  lumière  intérieure  qui  le  dégoûta  entièrement  du 
monde,  et  Taliacha  pour  toujours  au  seul  Maître  de  toutes  choses. 
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François,  frappé  du  spectacle  qu'il  avait  vu,  voulut  avoir  des  entretiens  par- 
ticuliers avec  l'homme  de  Dieu  qui  avait  prononcé  l'oraison  funèbre  de  l'impé- 
ratrice. Il  découvrit  au  P.  Avila  l'état  de  sa  conscience,  et,  par  ses  conseils,  il 
fit  vœu  d'embrasser  l'état  religieux  s'il  survivait  à  sa  femme. 

Dans  ce  temps-là,  il  fut  fait  vice-roi  de  Catalogne  et  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint- Jacques  ;  mais  ces  nouvelles  dignités  n'affaiblirent  point  la  résolution 
qu'il  avait  prise  de  vivre  dans  un  parfait  détachement  du  monde  et  de  ne  son- 
ger qu'à  son  salut.  Tandis  qu'il  donnait  tous  ses  soins  aux  affaires  publiques^ 
mortifiant  sa  chair  par  toutes  les  austérités  qui  sont  en  usage  dans  les  cloîtres 
et  prenant  sur  son  sommeil  pour  donner  plus  de  temps  à  la  méditation  et  à  la 
prière;  trois  religieux  célèbres  par  leur  vertu  et  par  leur  doctrine,  dont  deux 
étaient  de  l'Ordre  de  Saint -François,  l'aidaient  de  leurs  conseils  dans  les  pra- 
tiques de  la  piété.  Ce  fut  par  leur  avis  qu'il  fréquenta  les  sacrements  avec  plus 
d'assiduité  qu'on  ne  le  faisait  pour  l'ordinaire  de  son  temps.  Il  se  confessait 
toutes  les  semaines  ;  il  communiait  en  public  toutes  les  fêtes  SDlennelles,  et  en 
particulier  tous  les  dimanches.  Cette  conduite  donna  lieu  à  la  censure  de  quel- 
ques zélés  indiscrets,  qui  s'imaginèrent  que  c'était  manquer  de  respect  à  Jésus- 
Christ,  surtout  pour  un  homme  du  grand  monde,  que  d'en  approcher  si  souvent. 
On  tâcha  de  rendre  suspect  au  saint  la  méthode  de  ceux  qui  le  conduisaient 
dans  la  voie  du  salut.  Dans  ces  circonstances,  il  jugea  convenable  de  consulter 
le  P.  Ignace,  qui  était  alors  à  Rome,  occupé  à  l'établissement  de  sa  compagnie. 
Ignace  ayant  connu  le  détail  de  sa  vie  et  les  dispositions  de  son  cœur  par  les 
lettres  qu'il  lui  écrivit,  le  confirma  dans  l'habitude  où  il  était  de  communier 
tous  les  dimanches  et  l'exhorta  à  y  persévérer. 

En  1512,  François  de  Borgia  perdit  son  père  et  devint,  par  cette  mort,  qua- 
trième duc  de  Candie.  Il  saisit  cette  occasion  pour  se  démettre  de  la  vice- 
royauté  de  la  Catalogne,  et  pour  obtenir  la  permission  de  se  retirer  dans  ses 
terres. 

L'an  1546,  François  perdit  sa  femme,  qui  lui  laissa  huit  enfants,  cinq  fils  et 
trois  filles.  Cette  mort  lui  imposa  l'obligation  d'accomplir  le  vœu  qu'il  avait 
fait  d'embrasser  l'état  religieux  en  cas  que  sa  femme  mourût  avant  lui.  Il  n'avait 
alors  que  trente-six  ans  ;  mais  il  ne  balança  pas  un  moment  à  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  accomplir  un  engagement  qui  aurait  paru  pénible  à  tout 
autre  qu'à  lui. 

Il  fit  une  retraite  sous  la  conduite  de  Lefebvre,  qui  avait  été  le  premier  com- 
pagnon du  P.  Ignace,  et  il  ajouta  au  vœu  général  et  indéterminé  qu'il  avait  fait 
d'entrer  dans  quelque  Ordre  religieux,  le  vœu  particulier  d'entrer  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus.  Il  en  écrivit  à  Ignace,  fondateur  de  cette  compagnie,  qui  lui 
prescrivit  toutes  les  mesures  qu'il  avait  à  prendre  pour  exécuter  son  dessein. 
Le  même  saint  obtint  un  bref  du  pape  qui  permettait  au  duc  de  Candie  de  faire 
secrètement  les  vœux  de  profès  dans  la  compagnie  de  Jésus  et  de  rester  dans 
le  monde  quatre  ans  après  l'émission  de  ses  vœux,  pour  régler  toutes  les 
affaires  de  sa  famille  et  pourvoir  à  rétablissement  de  ses  enfants. 

L'an  1550,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  prit  l'habit  de  jésuite,  après  avoir  au- 
thentiquement  renoncé  à  toutes  ses  dignités  et  à  tous  ses  biens.  Il  retourna 
ensuite  en  Espagne,  dans  la  crainte  que  le  Pape  ne  le  fit  cardinal.  L'empereur 
sollicita  vivement  pour  lui  cette  dignité,  et  son  éloignement  précipité  ne  l'au- 
rait pas  empêché  d'être  élevé  au  cardinalat,  si  le  P.  Ignace  n'avait  fait  au  pape 
de  fortes  représentations  pour  prévenir  l'effet  des  sollicitations  de  Charles  V. 
Cependant  le  pape  ne  put  se  dispenser  d'offrir  le  chapeau  à  François;  mais  il 
promit  au  P.  Ignace  qu'il  laisserait  ce  religieux  libre  de  refuser  ou  d'accepter 
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cette  dignité.  Le  saint  ne  balança  pas  et  refusa,  ainsi  que  le  P.  Ignace,  qui  con- 
naissait les  dispositions  de  son  cœur,  s'y  était  attendu. 

François  travaillait  avec  zèle  au  salut  des  âmes,  en  Espagne,  selon  l'esprit 
du  nouvel  Institut  qu'il  avait  embrassé  :  il  convertit  un  grand  nombre  de 
pécheurs,  qui  n'étaient  pas  moins  touchés  de  ses  exemples  que  de  ses  discours. 

Saint  Ignace  nomma  François  visiteur  dans  les  royaumes  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Lainez,  deuxième  général  de  la  compagnie  de  Jésus,  et  successeur 
immédiat  de  saint  Ignace,  le  choisit  pour  un  de  ses  assitants;  ce  qui  obligea  le 
saint  à  se  rendre  à  Rome,  où  il  fut  élu  lui-même  général  après  la  mort  de  Lai- 
nez.  Il  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  un  zèle  et  une  application  extraordinaires, 
et  travailla  avec  succès  à  maintenir  dans  son  Ordre  l'esprit  du  saint  fondateur. 
Il  fut  obligé  d'accompagner  en  France  le  légat  Alexandrin,  neveu  du  pape 
Pie  V;  et  à  son  retour  de  Rome,  il  mourut,  en  1572,  âgé  de  soixante-deux  ans, 
et  fut  canonisé  par  le  pape  Clément  X,  en  1661. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  BORGIA 

t 

Texte  :  Ecce  nos  reliquimus  omnia^  et  secufi 
sumus  te.  (Matth.,  xix,  27.) 

Dans  cette  multitude  d'âmes  généreuses  qui  ont  tout  quitté  pour  suivre  Jésus- 
Christ,  je  dislingue  un  grand  d'Espagne,  un  vice-roi,  un  prince  possesseur  de  grandes 
terres  et  de  grandes  richesses,  descendant  des  rois,  allié  à  presque  toutes  les  mai- 
sons souveraines  de  l'Europe,  jouissant  de  l'amitié  du  plus  grand  des  monarques  et 
de  toute  la  faveur  d'une  cour  puissante  :  c'est  saint  François  de  Borgia  ;  je  l'entends 
dire  comme  Pierre  :  «  Voilà  que  j'ai  tout  abandonné:  »  Ecce  nos  reliquimus  omnia  : 
et  j'entends  le  Sauveur  du  monde  qui  lui  répond  comme  à  Pierre  :  «  D(>s  maintenant 
et  dès  celte  vie  vous  recevrez  le  centuple  »  :  Centuplum  accipiet  in  hoc  tempore  {Marc jX; 
Luc,  xYHi.)  Je  dis  donc  que  :  1°  François  de  Borgia  a  tout  abandonné  pour  Dieu;  et 
2"  que  Dieu  a  tout  restitué  à  François  de  Borgia.  Voilà  le  plan  et  toute  l'idée  de  ce 
discours. 

pr  POINT.  —  FRANÇOIS  A  TOUT  abandon:<é  pour  dieu. 

1  Renoncement  prompt.  —  Un  des  plus  célèbres  généraux  de  l'antiquité  pro- 
fane, faisant  lui-même  l'éloge  d'une  grande  victoire  qu'il  avait  remportée  sur 
les  ennemis  de  lÉtat,  écrivait  au  sénat  qu'il  n'avait  fait  que  se  rendre  sur  le 
champ  de  bataille,  regarder  l'ennemi  et  le  mettre  en  fuite  :  Veni^  vidl,  vici, 
François  de  Borgia,  destiné  du  Ciel  à  être  un  des  plus  illustres  adversaires  du 
monde,  arrive  à  Grenade  encore  tout  brillant  de  la  gloire  humaine  et  attaché  au 
siècle  par  plus  d'un  lien  qui  semblait  devoir  l'y  fixer  pour  toujours,  ignorant 
lui-même  la  révolution  qui  devait  s'opérer  dans  son  âme.  Il  voit  le  corps  de 
l'impératrice  Isabelle,  et  dans  les  traits  que  la  mort  ^  avait  gravés  il  lit  la 
destinée  irrévocable  des  grandeurs  de  la  terre  :  jusque  là  il  avait  vu  le  monde 
au-dessus  de  lui,  maintenant  qu'il  le  voit  de  près,  il  se  met  lui-même  au-dessus 
du  monde  :  Veni^  vidi,  vici. 

2  Renoncement  entier.  —  Une  correspondance  si  prompte  et  si  précise  à  la 
voix  de  Dieu  ne  pouvait  être  que  le  commencement  du  renoncement  le  plus 
entier  et  le  plus  universel  à  tout  les  attraits  d'une  félicité  passagère.  Un  mo- 
ment a  suffi  pour  faire  le  sacritice  en  général,  il  ne  faudra  ni  grand  temps  ni 
grands  efforts  pour  le  faire  en  détail. 
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Dès  que  la  mort  de  son  épouse  eut  mis  François  en  état  de  dépouiller  sa  per- 
sonne comme  il  avait  dépouillé  son  cœur,  il  devint  cet  homme  dont  parle  saint 
Paul,  qui  vit  encore  à  la  vérité,  mais  qui  n'a  plus,  pour  ainsi  dire,  son  propre 
être;  qui  s'est  anéanti  lui-môme  pour  revivre  ensuite  et  ne  vivre  qu'en  Jésus- 
Christ  :  Vivo  autem,  jam  non  ego  (Galat.,  ii);  il  combat  tous  les  avantages  de  la 
vie  séculière  qu'il  avait  menée,  quoique  d'ailleurs  innocents  et  honnêtes, 
comme  s'ils  avaient  été  autant  de  crimes  et  de  prévarications  essentielles  contre 
la  loi  sévère  de  l'Évangile.  Il  oppose  la  pauvreté  à  l'abondance,  la  mortification 
aux  plaisirs,  l'humiliation  aux  honneurs,  l'obscurité  à  l'éclat,  le  mépris  à  la 
gloire. 

3  Renoncement  constant.  —  Les  dignités  que  François  de  Borgia  avait  quit- 
tées le  poursuivirent  toujours  sous  des  formes  différentes;  mais  il  les  refusa 
constamment.  Tantôt  on  le  cherchait  pour  le  faire  évêque  ;  tantôt  on  lui  décer- 
nait le  chapeau  de  cardinal  ;  tantôt,  et  surtout  après  la  mort  de  Pie,  on  projette 
d^  l'élever  au  souverain  pontificat,  ici  on  le  presse  d'embrasser  un  Institut  plus 
ancien,  moins  agité,  moins  persécuté,  moins  fermé  aux  honneurs  de  l'Église; 
là  on  veut  user  de  force  et  d'autorité  pour  l'arracher  à  celui  qu'il  a  professé. 
On  voyait  le  pauvre  François  fugitif,  errant  de  province  en  province,  employant 
amis  et  ennemis,  épuisSint  toutes  les  ressources  de  son  conseil  et  de  son  génie 
pour  rester  ignoré,  oublié,  méprisé. 

Saint  François  a  tout  abandonné  pour  Dieu,  et  nous,  chrétiens,  qu'avons-nous 
quitté,  qu'avons-nous  donné  au  Seigneur?... 

Voyons  maintenant  comment  Dieu  a  récompensé  ce  grand  saint,  en  lui  resti- 
tuant tout  ce  qu'il  avait  abandonné. 

IP   POINT.    —   DIEU   A  RESTITUÉ   A   SAINT   FRANÇOIS  DE   BORGIA  TOUT   CE   QU'iL 

AVAIT    ABANDONNÉ. 

1  Restitution  prompte.  ^-  Le  moment  où  finit  la  grandeur  temporelle  de 
François  de  Borgia  est  celui  oii  commence  sa  grandeur  véritable,  dont  le  prin- 
cipe est  la  vertu  et  la  sainteté. 

A  peine  a-t-il  renoncé  aux  sciences  profanes,  que  Dieu  lui  inspire  la  science 
des  saints;  à  peine  a-t-il  renoncé  à  la  politique  séculière,  à  l'art  de  gouverner 
et  de  faire  fleurir  les  États,  que  Dieu  en  fait  un  politique  chrétien  et  lui  com- 
munique l'art  de  gouverner  et  d'éclairer  les  âmes;  à  peine  a-t-il  renoncé  aux 
plaisirs  des  sens,  que  Dieu  met  dans  son  cœur  des  plaisirs  ineffables  attachés  à 
son  service  :  sa  prière  est  un  ravissement,  sa  méditation  une  contemplation 
profonde  de  la  Divinité;  les  plus  grands  directeurs  attestent  n'avoir  rien  va 
d'égal  en  fait  d'oraison  à  celle  de  François  dès  les  premiers  temps  de  sa  conver- 
sion; il  voit  sensiblement  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  il  jouit  sur  la  terre  de 
la  vue  et  de  la  société  des  saints,  il  se  perd  dans  un  océan  de  paix,  de  conso- 
lations, de  délices  célestes,  que  le  monde  ne  recherche  pas,  parce  qu'il  ne  les 
connaît  pas,  qu'il  ne  peut  connaître  sans  cesser  d'être  ce  qu'il  est,  et  qui,  sui- 
vant l'oracle  du  Sauveur  et  l'expérience  des  saints,  sont  incomparablement  su- 
périeures à  tout  ce  que  le  monde  peut  donner  :  Centuplum  accipiet  in  hoc  tem," 
■pore...  (Matth.,  xix;  —  Luc,  xviii.) 

2  Restitution  entière.  —  Cependant  il  manquait  encore  quelque  chose 
à  la  libéralité  de  Dieu,  et  ce  Maître  magnifique  en  récompenses,  pour  restituer 
entièrement  ce  qui  lui  avait  été  sacrifié,  résolut  de  rendre  à  François  les  choses 
mêmes  qu'il  avait  quittées.  Vous  avez  vu,  M.  F.,  que  les  honneurs  le  suivirent 
toujours  et  qu'il  souffrit  de  leur  part  une  espèce  de  persécution.  Mais  outre  les 
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dignités  odieuses  5  son  liuiniliLé  dont  il  se  défendit  avec  succès  et  qui  furent 
l'épreuve  de  sa  constance.  Dieu,  dans  le  dénùment  môme  de  son  état,  lui  rendit 
dans  un  degré  bien  supérieur  et  bien  plus  excellent,  l'autorité,  la  réputation,  la 
puissance,  les  richesses  qu'il  avait  abandonnées.  Il  avait  renoncé  à  toute  au- 
torité et  il  devint  l'oracle  des  pontifes  et  des  rois.  Charles-Quint  l'appelle  dans 
cette  retraite  admirable  oîi  ce  grand  empereur  survécut  en  quelque  sorte  à  lui- 
même  :  il  fait  de  Borgia  son  ami,  son  confident,  le  père  de  son  âme.  Il  s'agit 
d'engager  les  princes  chrétiens  à  une  croisade  contre  les  Ottomans,  c'est  Fran- 
çois qui  est  chargé  de  conduire  ce  grand  ouvrage  et  dont  la  sagesse  est  jugée  né- 
cessaire pour  le  faire  réussir. 

Il  n'y  a  pas  d'affaire  dans  l'Église  ni  dans  l'État  qui  ne  se  règle  sur  son  avis. 
Il  avait  renoncé  aux  richesses,  et  les  plus  grands  princes  employaient  les  leurs 
à  le  servir,  à  l'honorer. 

L'or  de  leur  palais  semblait,  selon  l'expression  de  l'historien  de  Borgia,  re- 
connaître le  prix  de  la  pauvreté.  C'était,  dit-il,  un  renversement  digne  de  la 
providence  de  Dieu  :  Videre  erat  dignam  Deo  confusionem;  on  voyait  des  vases 
d'or  et  d'argent  et  toutes  sortes  d'ornements  précieux  rendre  une  espèce  de 
tribut  et  d'hommage  à  un  vêtement  noir  et  tout  déchiré  :  Auream  argenteamque 
supellectilem pannis  negris  et  veferibtis  servientem.  Il  avait  renoncé  à  la  répu- 
tation ;  de  tous  ses  titres  il  n'avait  retenu  que  celui  de  pécheur,  il  ne  s'appelait 
que  François  le  Pécheur;"  et  jamais  sa  réputation  ne  fut  plus  grande  que 
lorsqu'il  voulut  n'en  point  avoir  :  les  grands  et  les  petits  l'appelaient  le 
saint,  le  saint  père,  le  saint  duc,  le  saint  général,  le  miracle  des  princes.  Il 
avait  renoncé  à  la  puissance,  et  il  fit  plus  que  s'il  était  resté  un  des  premiers 
seigneurs  d'Espagne;  la  puissance  des  rois  devint  la  sienne,  et  il  l'employa  aux 
choses  les  plus  grandes  et  les  plus  intéressantes  pour  l'humanité.  11  fonde  des 
séminaires,  des  missions,  des  collèges,  des  hôpitaux,  des  maisons  de  péni- 
tence; il  corrige  des  abus  sans  nombre;  on  travaille  sous  ses  ordres  à  la  pro- 
pagation de  la  foi  dans  les  quatre  parties  du  monde;  il  répand  la  bienfaisance, 
la  vertu,  la  religion  partout  où  son  zèle  trouve  accès.  Dans  le  centre  des  hon- 
neurs et  de  l'opulence  mondaine  François  eut-il  été  si  grand,  si  heureux  aux 
yeux  mêmes  du  monde?  Centuplum  accipiet  in  hoc  tempore, 

3  Restitution  constante.  —  Enfin,  M.  F.,  la  restitution  que  Dieu  fait  à 
François  n'est  point  passagère.  Elle  n'est  point  attachée  à  quelque  époque  par- 
ticulière de  sa  vie.  Il  porte  jusqu'au  tombeau  le  prix  attaché  dès  ce  monde  à 
son  sacrifice  comme  il  y  porte  le  sacrifice  même.  Il  fut  toujours  aimé  de  Dieu, 
chéri  et  respecté  des  hommes.  Toutes  les  années  de  sa  vie  sont  marquées  par 
quelques  miracles.  Tantôt  il  prédit  l'avenir,  tantôt  il  voit  les  choses  éloignées, 
tantôt  il  lit  dans  le  secret  des  cœurs.  Ici  il  guérit  un  malade,  là  il  apparaît  à 
une  personne  absente.  C'est  ainsi,  mon  Dieu,  que  vous  rendez  avec  usure  à 
vos  serviteurs  tout  ce  qu'ils  auraient  quitté  pour  votre  nom! 


u 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2,  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.    —   4.  Maximes  et  vertus  de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  OEuvres  de  ce  Saint.  —  7,  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Hœccine  est  illa 
Jezabel?{lVReg.,  ix,  37.) 

Dirupisli,  Domine,  \incula  mea  ;  tibi 
sacrificdbo  hostiam  laudis.  (Ps.  cxv, 
16-17.) 

Factus  est  in  corde  meo  quasi  ignis 
exœstuans.  (Jerem.,  xx,  9.) 

Nouveau  Testament  —  Omnis  qui  reli- 
querit  domum,  vel  fralres,  aut  sorores, 
aut  patrem,  aut  matrem,  aut  uxorem, 
aut  filios,  aut  a<_,ros,  propter  nonien 
meiim',  centuplum  accipiet  et  vilam  aîter- 
nam  possidebit.  (Matth.,  xix,  29.) 

2.  --  SS.  PÈRES. 

Si  vis  dilatari,  contemne  divitias.  (S.  J. 
Chrysosf.,  Rom,.  J2  in  II  Cor.) 

Yana  seculi  hujus^  si  inexperta  concu- 
pisti,  exporta  conîemnas.  (S.  Augustin. ^ 
Ep.  82  ad  Larguh'K) 

Contemne  vivons  quœ  post  morlem 
habere  non  potes.  (S.  Isidor.,  Mispal.,  de 
Summo  bono,  Lib.  III.) 

Omnia  spernit,  cuncta  despicit,  omnia 
sibi  vilescunt  oui  solus  Christus  dulcessit. 
(S.  Bernard.,  Herm.  9  de  Cœna  Domini.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Coml)ien  la  considération  des  choses 
qui  sont  :  1°  au-dessous  de  la  terre,  infer- 
norum  ;  2»  sur  la  terre,  terrestrium  ;  S»  sur 
la  terre,  terre-irium^  doit  nous  humilier 
et  nous  confoLi'  re  devanl  Dieu  !  (S.  Fran- 
çois de  Borgia,  Collyre  spirituel.) 

2.  Efi'els  produits  sur  François  de  Bor- 
gia  à  la  vue  des  ravages  de  la  mort  sur 
la  figure  éblouissante  de  beauté  de  l'im- 
péralrice  Isabelle  :  Ilœccine  est  illa  Jezabel? 
(IV  Reg.,  IX,  37.)  —  «  Est-ce  bien  vous, 
dona  Isiîbcllc?  s'écrie  François  en  la 
voyant  si  détigurée.  Est-ce  l'impératrice, 
ma  souveraine,  ma  maîtresse?  »  (Fro- 
mentières,  Panégyrique  de  S.  François  de 
Borgia,  deuxième  partie.) 

3.  Vie  active  et  contemplative  de 
S,  François  de  Borgia.  (Texier,  Panégy- 
rique de  S.  François  de  Borgia,  quatrième 
partie.) 

A.  — MAXIMES  ET  VERTUS  SPÉCIALES 

DE    SAINT    FRANÇOIS    DE    BORGIA. 

1.  Ex  quo  me  tempore  Deo  dedicavi, 
sic  cor  illi  meum  libens  volensque  obtuli, 


ut  nihil  in  rébus  humanis  turbare  illud 
posset.  (R.  P.  Richard,  in  Yita  S.  Fran- 
cisci  Borg.,  L.  IV,  c.  4.) 

2.  Res  humanas,  ut  quae  nihil  ad  nos 
attinent,  in  minimis  pono.  An  abbreviata 
est  umnus  Dwmini,  ut  salvare  nequt-at? 
Quid  igitur  timeamus?  Si  Deus  pro  nobis, 
quis  contra  nos   (Id.,  ibid.) 

3.  Semper  pavidus  vixit^,  omnia  me- 
tuens  ac  pêne  trepidans  ;  judicia  enim 
Dei  viventis,  ac  videntis  omnia,  longe  a 
mortalium  judicio  discrepare  aiebal.(Id., 
ibid.) 

4.  Poscebat  assiduis  precibus  ut  delicise 
in  crucia(um  verterentur,  dolores  contra, 
voluptati  essent.  (Id.,  ibid.) 

5.  Pereat  ille  amor  terrestris,  ut  vivat 
quem  quœro,  cœlestis.  (Id.,  ibid.) 

G.  Quis  jam  calcari  recusabit,  cum 
videat  in  tor  ulari  Christum  prenii  ? 
(S.  Francise.  Borg.,  in  EpisL) 


5. 


PLANS. 


Plan  du  P.  Texif.r.  —  Texte  :  Scitote 
quoniam  Dominns  mirificavit  sanctum  suum. 
(Ps.  IV,  4  )  —  Quatre  merveilles  de  la  vie 
de  S.  François  de  Borgia  :  1°  l'innocence 
de  sa  jeunciïse  ;  2°  sa  sainieté  à  la  cour  ; 
3"  son  mépris  des  faveurs  et  des  richesses; 
4*^  l'union  de  la  vie  active  et  contempla- 
tive. [Orateurs  sacrés,  t.  V1,32G.) 

Plan  du  P.  La  CoLOMBifiRE.  —  Texte  : 
Mort'ficatus  quidem  carne,  vivificatus  autem 
spiritu.  (I  Petr.,  m,  18.)  —  La  mortifica- 
tion dans  S.  François  de  Borgia  :  \°  a 
réduit  son  corps  à  tout  souffrir  sans  résis- 
tance ;  2"  elle  a  affranchi  son  esprit  de 
l'esclavage  du  cor^  s.  {Ibid.,  VU,  870.) 

Plan  de  Fromentières.  —  Texte  :  Jus- 
torum  semita  quasi  lux  splende^s  procedit, 
et  crescit  unque  ad  perfectionem.  (Prov.,  iv, 
18.)  —  Des  trois  exemples  de  S  François 
de  Borgia:  \o  d'innocence  à  la  cour  qu'il 
a  sanctifiée;  2'»  d'austérité  dans  le  cloître 
qu'il  a  honoré  ;  3°  de  zèle  dans  PEglise 
qu'il  a  édifiée.  {Ibid.,  VIII,  1128.) 

6.  —  OEUVRES 

DE    SAINT    FRANÇOIS    DE    BORGIA. 

S.  François  de  Borgia  a  laissé  quatre 
traités,  savoir:  r  le  Collyre  spirituel; 
T  des  Exercices  pour  chaque  jour  de  la 
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semaine  ;  3°  un  Discours  sur  les  larmes  de 
Jésus- Christ  sur  Jêrw^alem  ;  4°  le  Miroir  des 
actions  du  chrétien,  où  on  trouve  une  para- 
phrase du  psaume  :  Benedicite,  opéra 
omnia  Bomini,  Domino.  Ils  ont  été  traduits 
de  l'espagn)!  en  latin  par  le  P.  Alphonse 
Déjà,  jésuite.  Bruxelles^  1675,  in-I'^. 


7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologl'es.  —  Ribadeneira,  Vie  de 
S.  François  de  Borgia;  Eusèbe  de  Niérem- 
hergjid.;  le  P.  Verjus,  l'd.;  Proust,  id. 

Panégyristes.  — Texier,  la  Colombière, 
Fromentières,  Nouet,  Champigny,  Feller. 


8.  MARTYROLOGR.  •—  S.  Pynthée,  év.  —  S.  Géréon  et  trois  cent  dix-huit  martyrs. 
—  S.  Victor  et  ses  compagnons,  id.  —  S.  Eulampe  et  sainte  Eulampie,  id.  — 
S.  Cerbon,  év.  —  S.  Paulin,  id.  —  S.  Geroney,  id.  —  Sainte  Tanche,  v.  et  m.  — 
S.  Clair,  év.  —  S.  Audri,  id.  —  Sainte  Tétéchide,  v. 


11  octobre.  —  SAINTE  PÉLAGIE,  pénitente. 

(l'an  468.) 


VIE  DE   SAINTE  PÉLAGIE 

Margaride,  d'Antîoche,  était  comédienne,  quoiqu'inscrite  au  rang  des  caté- 
chumènes. Cette  pauvre  fille  n'avait  pas  eu  le  courage  de  renoncer  à  sa  profes- 
sion dangereuse  et  criminelle  ;  mais  elle  avait  honte  intérieurement  de  ses 
désordres.  Un  jour,  parée  d'une  superbe  toilette,  qui  relevait  sont  extraordi- 
naire beauté,  elle  traversait,  assise  sur  une  mule,  les  rues  de  la  ville.  Le 
patriarche  d'Antîoche  avait  appelé  à  un  concile  les  évêques  de  sa  pro- 
vince :  elle  passa  devant  eux  ;  ils  détournèrent  tous  les  yeux  avec  horreur 
de  cette  abominable  personne;  un  d'eux  cependant,  Nonnus,  évéque  d'Hélio- 
polis,  la  regarda,  en  s'écriant  :  «  Mon  Dieu,  voilà  ce  qu'on  fait  pour  plaire  aux 
hommes,  et  nous,  que  faisons-nous  pour  vous  plaire?  »  et  il  versa  un  torrent 
de  larmes.  Toute  la  nuit  le  saint  évéque  pria  pour  cette  malheureuse  créature. 
Dans  son  court  sommeil,  il  vit  en  songe  une  colombe  noire  et  maculée  voltiger 
autour  de  lui  ;  il  la  saisit,  la  plongea  dans  un  bassin  plein  d'eau,  d  où  elle  sortit 
blanche  et  pure  et  s'envola  vers  le  ciel. 

Le  lendemain  était  un  dimanche,  et  Nonnus  devait  prêcher  au  peuple.  La 
fameuse  courtisane,  attirée  par  la  curiosité,  se  trouva  dans  la  foule.  Le  saint 
évéque  parla  d'une  manière  si  vive  et  si  touchante  sur  le  mal  du  péché  et  sur 
les  miséricordes  infinies  de  Dieu,  qu'il  mit  tout  son  auditoire  en  larmes. 
Margaride  elle-même,  touchée  de  la  grâce,  résolut  à  l'instant  de  changer  de 
vie.  Elle  fut  se  jeter  aux  pieds  de  Nonnus,  en  présence  des  évêques  assemblés 
dans  l'église,  et  d'une  voix  entrecoupée  de  sanglots  :  «  Disciple  de  Celui  qui 
est  venu  du  ciel  pour  sauver  les  pécheurs,  s'écria-t-elle.  ayez  pitié  d'une  misé- 
rable pécheresse,  et  accordez-lui  le  baptême  pour  la  rémission  de  ses  crimes.  » 

Les  instances  de  Margaride,  ses  larmes  abondantes,  ses  protestations  de 
repentir,  ses  promesses  d'une  vie  sainte,  touchèrent  les  évêques,  qui  résolu- 
rent de  l'admettre  au  bi^ptême.  On  lui  choisit  pour  marraine  une  dame  fort 
distinguée  par  sa  haute  piété  et  par  ses  bonnes  œuvres;  et  comme  la  convertie 
était  déjà  instruite  des  vérités  de  la  foi,  Nonnus  la  régénéra  dans  l'eau  sainte, 
lui  donna  la  confirmation  et  l'admit  à  la  première  communion.  Margaride  aban- 
donna son  nom,  qui  veut  diTepcrlCj  pour  celui  de  Pélagie  ou  abime  de  misères 
et  de  péchés. 
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Pélagie  donna  ses  bijoux  et  tous  ses  biens  aux  pauvres;  elle  changea  ses 
robes  brillantes  en  un  rude  cilice,  et  s'étant  couverte  d'un  petit  manteau  que 
lui  donna  le  saint  évêque  d'Héliopolis,  elle  quitta  secrètement  Antioche,  prit 
le  chemin  de  Jérusalem,  et  alla  se  renfermer  dans  une  grotte  du  jardin  des 
Oliviers.  Là,  sous  le  nom  d'un  solitaire,  Pelage,  elle  mena  une  vie  très-péni- 
tente, se  livrant  aux  plus  grandes  austérités  et  à  une  oraison  continuelle.  Elle 
devint  l'admiration  de  tout  le  pays,  qui  vénéra  le  solitaire  des  Oliviers  comme 
un  ange  mortel  et  comme  un  prodige  de  sainteté.  Elle  mourut,  après  une  péni- 
tence d'au  moins  douze  ans,  et  la  stupéfaction  publique  fut  à  son  comble,  quand 
on  reconnut  une  femme  dans  le  solitaire  Pelage  :  de  toutes  parts  on  louait  Dieu 
d'avoir  donné  un  tel  courage  et  une  telle  force  à  une  faible  créature.  Cette  mort 
précieuse  devant  Dieu  arriva  au  mois  d'octobre,  vers  Tan  468.  Son  corps  fut, 
dans  la  suite  des  siècles,  transféré  à  l'abbaye  de  Jouarre,  au  diocèse  deMeaux. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  PÉLAGIE 

Texte  :  Ecce  elongavi  fagiens  et  mansi  in  solitudine, 

(Ps.  LU,  8.) 

Rien  ne  favorise  plus  le  développement  des  passions  que  la  trop  grande  dissipa- 
tion, l'amour  des  sociétés  mondaines;  mais  aussi  rien  ne  ramène  à  Dieu  comme  le 
silence  de  la  solitude.  Là,  Dieu  semble  s'approcher  de  l'âme:  pendant  que  la  créa- 
ture se  (ait,  le  Créateur  parle  au  cœur  le  divin  langage  de  la  foi,  de  la  miséricorde 
et  du  pardon.  L'homme  alors  est  moins  insensible,  moins  endurci,  moins  opiniâtre 
à  la  voix  de  Dieu, 

Sainte  Pélagie  a  éprouvé  et  les  dangers  des  sociétés  profanes  et  le  bonheur  de  la 
solitude.  Dans  sa  vie  de  pécheresse,  elle  avait  amassé  des  trésors  de  colère  et  de 
malédiction;  dans  sa  vie  de  pénitente,  elle  retrouva  la  paix  de  la  vraie  félicité  que 
le  Seigneur  accorde  toujours  aux  âmes  contrites  et  humiliées.  Dans  la  première 
phase  de  sa  vie^  nous  apprendrons  la  nécessité  de  fuir  le  monde-,  dans  la  seconde,  les 
douceurs  de  la  solitude. 

Ainsi  :  fuite  du  monde  :  première  partie;  douceurs  de  la  solitude  :  seconde  partie; 
telle  est  la  division  de  ce  discours. 

P'^  POINT.   —    SAINTE  PÉLAGIE  ROMPANT   AVEC   LE  MONDE. 

Pélagie  était  comédienne  à  Antioche,  au  cinquième  siècle,  quoiqu'elle  se  fût 
fait  inscrire  parmi  les  catéchumènes.  Un  jour  pourtant  Dieu  lui  ouvrit  les 
yeux,  et  elle  renonça  aussitôt  à  cette  profession,  aux  sociétés  du  monde  et  à 
tous  les  plaisirs  de  la  vie.  Voici  en  quelle  occasion  : 

Le  patriarche  d'Antioche  avait  assemblé  dans  cette  ville  un  concile  de  plu- 
sieurs évoques.  L'un  d'entre  eux,  saint  Nonnus,  prêchait  devant  l'église  de 
Saint-Julien,  le  martyr,  en  présence  des  autres  prélats.  Pendant  son  discours^ 
Pélagie  vint  à  passer  couverte  d'or  et  de  pierreries.  Sa  mise  et  sa  vanité  atti- 
rèrent l'attention  de  l'assemblée  ;  les  évoques,  pour  n'être  pas  témoins  de  ce 
spectacle  scandaleux,  détournèrent  les  yeux  ;  mais  saint  Nonnus,  regardant 
Pélagie,  dit  :  «  Dieu,  par  sa  volonté  infinie,  fera  même  miséricorde  à  cette 
femme,  l'ouvrage  de  ses  mains.  »  Pélagie  s'arrêta  tout  à  coup  et  se  joignit  à 
l'auditoire  du  saint  évêque.  Bientôt  elle  se  sentit  profondément  touchée,  et  ses 
yeux  se  remplirent  de  larmes.  Le  sermon  fini,  elle  alla  trouver  Nonnus  pour 
apprendre  de  lui  ce  qu'elle  devait  faire  pour  expier  ses  péchés  et  recevoir  la 
grâce  du  baptême.  Elle  suivit  fidèlement  les  conseils  du  saint,  prit  une  grande 
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et  généreuse  résolution  :  elle  distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres,  changea  son 
nom  de  Marguerite  en  celui  de  Pélagie,  et  résolut  de  quitter  entièrement  le 
monde  qui  avait  failli  la  perdre.  Elle  avait  compris  les  dangers  des  sociétés  dans 
lesquelles  elle  avait  vécu  jusque-là,  et,  d'un  seul  coup,  elle  sacrifia  tout  au 
salut  de  son  âme  :  la  fuite  du  monde  lui  sembla  le  seul  moyen  d'assurer  la 
pureté  du  reste  de  ses  jours. 

M.  F.,  vous  voyez  là  une  nouvelle  Madeleine  entièrement  occupée  du  monde, 
de  ses  vanités,  de  ses  plaisirs;  une  âme  remplie  des  futiles  pensées  du  luxe  le 
plus  effréné,  une  âme  sur  le  bord  de  l'éternel  abîme  ;  cependant  elle  sera 
l'âme  d'une  élue.  Pourquoi?  Voyez  l'enchaînement  des  œuvres  de  la  divine 
miséricoide.  D'abord  elle  entend  un  reproche  tomber  des  lèvres  de  l'évêque 
inspiré  de  Dieu;  loin  de  s'en  révolter,  elle  s'arrête  et  écoute.  Dieu  l'attendait 
là  ;  son  esprit  est  éclairé,  son  cœur  est  touché,  sa  volonté  excitée  à  changer  de 
vie.  Nouvelle  grâce  à  laquelle  elle  ne  résiste  pas  ;  elle  va  demander  des  con- 
seils, les  trouve  et  se  hâte  de  les  exécuter.  Elle  ne  calcule  pas,  n'hésite  pas  ; 
elle  s'arrache  violemment  aux  étreintes  d'un  monde  qui  la  flattait  :  elle  en  a 
horreur  et  elle  jette  loin  d'elle  ces  misérables  richesses  de  la  terre,  fjour  ne 
plus  s'occuper  que  des  biens  impérissables  de  l'autre  vie.  Elle  est  sauvée  parce 
qu'elle  a  été  docile  aux  grâces  que  Dieu  lui  envoyait. 

A  la  suite  d'une  seule  parole  elle  fuit  le  monde  pour  toute  sa  vie.  Prenons 
exemple  de  cette  conduite  de  Pélagie.  Ne  nous  irritons  pas  contre  le  prédica- 
teur qui  nous  reproche  nos  fautes;  mais  allons  à  lui,  et  demandons-lui  les 
conseils  qui  nous  sauveront;  exécutons- les  ponctuellement;  et,  si  c'est  le 
inonde  qui  nous  perd,  fuyons  le  monde  qui  ne  nous  flatte  que  pour  nous 
perdre. 

ïï®  POINT.  SAINTE    PÉLAGIE    HEUREUSE    DANS    SA    SOLITUDE. 

Pélagie,  une  fois  convaincue  de  la  nécessité  de  fuir  le  monde  pour  être 
entièrement  à  Dieu,  ne  reste  pas  à  demi  chemin.  Après  son  baptême,  qu'elle 
reçut  des  mains  de  saint  Nonnus,  elle  se  retira  à  Jérusalem.  Puis,  ayant  pris 
le  voile  de  religieuse,  elle  alla  s'enfermer  dans  une  grotte  sur  le  mont  des 
Oliviers.  Là,  elle  consomma  le  martyre  de  sa  pénitence  ;  occupée  uniquement 
de  Dieu  et  de  son  âme,  elle  se  trouva  mille  fois  plus  heureuse  qu'au  milieu  des 
caresses  du  monde. 

On  dit  que  pour  se  tenir  sans  cesse  en  haleine,  elle  avait  pratiqué  dans  sa 
grotte  deux  ouvertures,  l'une  regardant  le  Calvaire,  l'autre  la  vallée  de  Josa- 
phat.  Ses  longues  méditations  et  ses  prières  allaient  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
l'autre.  Quand  la  rigueur  du  jugement  dernier  l'effrayait  et  qu'elle  tremblait 
de  paraître  dans  la  vallée  de  Josaphat,  elle  tournait  ses  regards  et  ses  pensées 
vers  la  croix  du  Calvaire  ;  elle  voyait  ainsi  la  miséricorde  à  côté  de  la  justice, 
et  elle  se  reposait  sur  le  cœur  de  son  divin  Rédempteur,  qui  était  mort  pour 
elle  à  quelques  pas  de  sa  pauvre  cabane.  Elle  vécut  ainsi  heureuse  pendant  de 
longues  années,  seule,  silencieuse,  et  abimée  en  Dieu,  et  ne  se  souvenant 
plus  guère  de  sa  précédente  vie  que  pour  en  pleurer  les  fautes  et  les  vanités. 
Heureuse  solitude,  où  elle  trouva  les  joies  les  plus  solides,  le  calme  et  la  paix 
de  la  conscience  que  le  monde  ne  connaît  et  ne  donne  pas  !  Aussi  mourut-elle 
dans  ces  sublimes  jouissances  qui  sont  le  privilège  des  âmes  véritablement 
détachées  et  pénitentes. 

Quant  à  nous,  M.  F.,  sachons  imiter  de  pareils  exemples.  Si  nous  ne  pou- 
vions quitter  entièrement  le  monde  comme  sainte  Pélagie,  sachons  au  moins 
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en  détacher  notre  cœur.  Ne  soyons  pas  assez  aveugles  pour  estimer  un  monde 
que  Dieu  méprise,  pas  assez  insensés  pour  aimer  un  monde  que  Dieu  rejette, 
pour  suivre  un  monde  que  Jésus-Christ  nous  ordonne  de  fuir.  Ne  craignons 
pas  de  prendre  de  temps  en  temps  un  peu  de  solitude^  quand  ce  ne  serait  que 
dans  le  sanctuaire  secret  de  notre  cœur.  Là,  Dieu  se  communique  aux  âmes 
de  bonne  volonté  :  là,  il  éclaire  les  ténèbres  de  l'esprit  ;  là,  il  donne  des  forces 
à  la  faiblesse  ;  là,  en  un  mot,  on  trouve  Dieu.  N'a-t-il  pas  dit  à  l'homme,  ami 
de  la  solitude  :  «  Je  le  conduirai  dans  un  lieu  désert,  et  je  parlerai  à  son 
cœur.  » 

Les  saints  comprenaient  bien  ces  grâces  mystérieuses  qui  sont  la  consolation 
et  la  récompense  des  solitaires.  Saint  Bernard  n'a-t-il  pas  dit  cette  belle 
parole  :  «  Je  ne  suis  jamais  moins  seul  que  quand  je  suis  seul.  0  bienheu- 
reuse solitude  !  ô  seule  béatitude  !  »  Et  cependant  il  vivait  au  milieu  du 
monde  et  des  affaires  du  monde  ;  il  a  été  mêlé  à  toutes  les  agitations  de  son 
siècle  si  agité;  mais  quand  le  monde  lui  pesait;  quand  les  hommes  lui  deve- 
naient à  charge,  il  savait  retremper  son  âme  fatiguée  dans  les  délices  et  le 
sublime  repos  de  sa  chère  solitude. 

Agissons  de  même  ;  vivons  dans  le  monde,  puisque  telle  est  notre  condition  ; 
mais  ne  soyons  pas  esclaves  du  monde;  ne  nous  attachons  pas  aux  créatures 
plus  qu'à  Dieu  ;  mais  une  fois  les  devoirs  sociaux  remplis,  cherchons  dans  la 
prière  et  dans  la  solitude  la  force  et  la  consolation  dont  nous  avons  besoin  pour 
passer  à  travers  le  monde  sans  en  être  blessés,  et  pour  aller  toujours  d'un  pas 
ferme  jusqu'au  ciel,  but  de  notre  existence  ici-bas. 


MATÉRIAUX 


i.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères. 


3.  Thèmes  oratoires.  —  4,  Axiomata.  —  5.  Plans.  —  6,  Auteurs 
à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I. 


ÉCRITURE. 


Ancien  TeHament.  —  Egressa  est  autem 
Dina  filia  Liœ  ut  videret  mulieres  reglo- 
nis  illius.  (Gen.,  xxxiv,  {.) 

Pro  60  quod  plaiisisli  manu  et  perçus- 
sisli  pecle  et  gavisa  es  ex  toto  atieciu... 
tradam  te  in  direplionem.  (Ezech., 
XXV,  7.) 

Nouveau  Testamerit.  —  Die  autem  na- 
iaUs  Herodis  saltavit  filia  Herodiadis  in 
medio  et  placuit  Herodi.  (Matth.,  xiv,  7.) 

Cum  Jésus....  vidisset  libicines  et  tur- 
bam  lumultuantem  dicebat:  Recedite. 
(Id.,  IX,  24.) 

Ecce  mulier  quœ  erat  in  civitate  pecca- 
trix...  attulit  alabastrum  unguenii.  (Luc,, 
xxxvH;,  37  ) 

Voir  d'autres  textes  au  3  avril,  fête  de 
sainte  Marie  d'rgypte,  et  au  22  juillet, 
fête  de  sainte  Marie-Madeleine. 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Nihil  sibi  de  se  retinens,  totam  se 
Christo  devovit.  (S.  Cyprian.,  de  Abîut. 
pedum,) 


Quia  semetipsam  graviter  erubescebat 
intus,  nihil  erat  quod  erubesceret  foris. 
(S.  Ambros.,  in  Ps.  cxw.) 

Si  te  deliquisse  memineris,  suadeo  ut 
Mariœ  Magdalenae  conversionis  recorde- 
ris,  ut  tanquam  ad  Doniini  vestigia  posi- 
lus,  prœleriias  maculas  laves.  (S.  Augus- 
tin., Serm.  de  Assumpt.) 

Quae  prius  frigida  peccando  remanse- 
rat,  posimodum  amande  fortiter  ardebat. 
(Id.,  Homil.  33  in  Evangel.) 

0  quanta  vis  in  lacrymis  peccatorum  l 
(Id.,  Tract.  9  in  Joan.) 

Quis  desperare  debeat,  tanta  peccatrice 
non  solum  veniam,  sed  et  gloriam  consé- 
quente. (S.  Bernard.,  Serm.  de  S.  Magda- 
lena.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

"  1.  Pi^lagie  comédienne.  —  Dangers  des 
spectacles:  1°  ils  sont  une  école  d'irréli- 
gion ;  2'>  ils  gâtent  Tesprit  ;  3°  ils  sont 
recueil  de  l'innocence  et  de  la  vertu. 
{Voir  au  t.  I,  89,  du  Panorama  des  Prédi- 
cateurs.) 
2.  Pélagie  courtisane.  —  Des  passions. 
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—  î.  Conspiration  et  révolte  des  passions: 
i°  de  leur  union  dans  la  révolte  ;  2°  ruine, 
but  de  leur  révolte.  —  II.  Caractères  des 
passions:  1°  universalité  ;  2°  perpétuité; 
30  centralisation.  (Le  R.  P.  Félix  Jésuite, 
Sermon  sur  les  passions.  Ce  magnifique 
discours  se  trouve  au  t.  I,  151,  de  notre 
Année  pastorale.) 

3.  Pélagie  pénitente.  —  1°  En  quoi 
consiste  la  conversion  ;  2°  besoin  de  la 
conversion  ;  S»  moyens  pour  opérer  sa 
conversion.  {Voir  une  instruction  sur 
cette  matière  au  t.  III,  105,  de  notre  Dic- 
tionnaire de  la  Prédication.) 

A.  —  AXIOMATA. 

Qaid  faciès,  faciès  Veneris,  si  veneris  ante? 

Non  sedfas,  sed  eas,  ne  pereas,  per  eas. 
Si  cedis,  cedit;  si  stas  Venu-  itnproba  laedit. 

Cypria  damna  fugas,  si  sua  tela  fugis. 
Diyes  eram  dudum,  fecerunt  sed  tria  nudum  ; 

Aléa,  vina,  Venus,  tribus  his  factus  sum  egenus. 
Luxuriat  raro,  non  bene  pasta  caro. 
Recte  de  Hercule  quidam  cecinit  : 
Lenam  non  poluit,  potuit  superare  Leœnam. 
Quem  fera  non  potuit  vincere,  vicit  liera. 

(Buchlerus,  verbo  :  Meretrices.) 

Ubi  uber,  ibi  tuber, 

Ubi  mel,  ibi  fel.        (Apul.) 

Momenlaneum  quod  delectat,  œternum  quod  cru- 
ciat.  (S.  Augustin.) 
Voluptas  brevis,  longs  pœnitentia. 


5.  —  PLANS. 

Plan  sur  les  bals  et  les  spectacles.  — 
I.  Dangers  des  bals  et  des  spectacles  : 
Voir  à  notre  volume  du  Décalogue,  sixième 
coramnndement,  page  277,  une  instruc- 
tion solide  sur  cette  matière.  —  II.  Com- 
ment Pélagie,  comédienne  par  état,  per- 
dit au  théâtre  et  dans  les  danses  son 
innocence,  son  honneur,  toute  vertu. 

Plan  sur  les  prétextes  de  conversion. 
—  I.  Prétextes  du  côté  de  Dieu.  —  II  Du 
côté  du  pécheur.  —  Voir  les  deux  beaux 
sermons  de  Mussillon  sur  cette  matière, 
l'un  au  t.  I,  77,  et  Tautre,  ibid.,  193,  du 
Panorama  des  Prédicateurs. 

Plan  sur  les  caractères  de  la  conver- 
sion DK  sainte  Pélagie.  —  Sa  conversion 
fut  :  1°  sincère,  vera  ;  2°  courageuse,  fron- 
tosa  ;  3°  entière,  eradicans  universa  geni- 
mina;  4°  constante,  perpétua  usque  ad 
mortem.  (Imité  de  Maimbourg  et  Biroat.) 

6.  — AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hag^ographes.  —  Jacques,  diacre  d'Hé- 
liopolis  en  Syrie,  Vie  de  sainte  Pélagie  ; 
Rosvveide,  Vita  Patrum.  Tous  les  hagio- 
logues  modernes. 

Historiens.  —  Nicéphore  Calixte,  Histor. 
ecclesiast.;  Théophane,  Chronologia, 


7.  MARTYROLOGE.  ■—  SS.  Probe,  Andronice  et  Tarace,  mm.  —  S.  Nicaise,  év.  — 
S.  Quirin,  sainte  Pience,  v.  mm.  —  SS.  Anastase,  Placide,  Gênez  et  leurs  compa- 
gnons, ni  m.  —  S.  Sarinate.  —  S.  Germain,  év.  et  m.  —  S.  Firmin,  év.  —  S.  Jacques 
l'Allemand. 


12  octobre.  —  SAINTE  THEUDOSIE,  martyre. 

(lll^    SIÈCLE.) 


YIE  DE  SAINTE  THEUDOSIE 

Nous  n'avons  aucun  monument  historique  qui  renferme  quelques  détails  sur 
sainte  Theudosie.  Les  anciens  Martyrologes  romains  et  gallicans  n'ont  pas 
recueilli  son  nom,  pas  plus  qu'ils  ne  font  mention  de  beaucoup  d'autres  mar- 
tyrs que  les  fouilles  modernes  ont  fait  découvrir  dans  les  catacombes.  Les 
annalistes  picards  ne  pouvaient  deviner  sa  tombe  enfouie  au  fond  d'un  souter- 
rain de  la  voie  Salare.  On  ne  saurait  déterminer  avec  certitude  l'année  de  son 
martyre  dans  le  cours  de  cette  période  de  trois  siècles,  où  les  tlots  de  sang 
chrétien  se  mêlèrent  presque  sans  interruption  sous  les  murs  de  Rome,  au 
sang  divin  qui  descendait  du  Calvaire.  Mais  les  archéologues  romains  les  plus 
distingués  pensent  qu'elle  a  souffert  très-probablement  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Valérien  ou  sous  celui  d'Aurélien,  c'est-à-dire  entre  les  années  253 
et  275. 
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On  a  fait  de  nos  jours  de  précieuses  découvertes  dans  les  catacombes  de 
Rome.  C'est  dans  celles  qui  sont  situées  près  de  la  voie  Salare  qu'on  a  trouvé, 
il  y  a  environ  vingt  ans,  avec  son  épitaphe  et  sa  fiole  de  sang,  le  corps  de  sainte 
Theudosie,  qui,  grâce  aux  démarches  de  Mgr  l'évêque  d'Amiens,  revient  dans 
sa  patrie,  qu'elle  a  quittée  il  y  a  plus  de  quinze  siècles. 

La  fête  de  la  translation  de  ses  reliques  a  eu  lieu  en  1853  à  Amiens,  avec 
la  plus  grande  solennité.  Vingt-sept  évêques,  archevêques,  cardinaux  et  pré- 
lats romains  suivaient  la  châsse  de  la  sainte,  accompagnés  d'un  peuple 
immense.  On  en  peut  voir  la  description  dans  la  notice  écrite  par  Mgr  Gerbet, 
évéque  de  Perpignan. 


DISCOURS 

DE    MONSEIGNEUR    PIE,    ÉVÊQUE    DE    POITIERS, 

Prononcé  à  la  cathédrale  d'Amiens  le  jour  de  la  translation  des  Reliques 
de  sainte  Theudosie,  le  13  octobre  î853. 

Texte  :  Sit  memoria  illorum  in  benedictione ,  et  ossa 
eorum  pullulent  de  loco  suo.  (Eccli.,  xlvi,  14.) 

Saint  Augustin  disait  de  son  temps:  v  Le  corps  du  premier  de  tous  les  martyrs, 
Etienne,  vient  d'être  révélé  au  monde  comme  ont  coulume  de  l'être  les  corps  des 
martyr?:  sùut  apparere  soient  corpora  martyruin,  au  moment  voulu  par  le  Créateur  : 
quando  placuit  Creaturi.  »'  Or,  M.  F.,  cette  loi  constatée  par  le  grand  Augustin,  cette 
loi  générale  et  ordinaire  qui  réserve  à  des  époques  marquées  par  le  bon  plaisir  de 
Dieu  ces  providentielles  apparitions  des  corps  maints,  cette  loi  subsiste  toujours,  et 
elle  se  rattache  aux  plus  secrets  desseins  de  Celui  au  gré  duquel  s'écoulent  les  siè- 
cles. Aussi,  bien  que  mon  indignité  ne  m'ait  pas  permis  assurément  de  pénétrer 
dans  le  conseil  du  Très-Haut,  je  viens  essayer  de  vous  dire  en  son  nom  pourquoi 
notre  époque,  préférablement  à  toute  autre,  a  été  prédestinée  à  cette  bienheureuse 
invention  du  corps  de  sainte  Theudosie,  tiré  naguère  de  l'obscuiité  de  la  tombe, 
comme  ont  coutume  de  l'être  les  corps  des  martyrs,  à  l'heure  fixée  par  la  sagesse  et 
la  volonté  du  Pasteur  invi>-it)le  et  immortel  de  l'Eglise  :  Sicut  apparere  soient  corpora 
martyrum,  quando  placuit  Creatori. 

Messeigneurs,  ayant  invoqué  la  lumière  du  Ciel  aux  pieds  de  la  martyre,  j'ai  com- 
pris la  chose  ainsi,  et  j'espère  que  vous  ne  trouverez  pas  ma  proposition  hasardée  : 
«  Oui,  la  gauloise  du  troisième  siècle,  Theudosie,  femme  chrétienne  en  des  temps 
païens,  revenant  parmi  nous  dans  ce  milieu  du  dix-neuvième  siècle  recueillir  des 
hommages  et  recevoir  les  honneurs  du  triomphe,  revient  véritablement  à  son  jour 
et  à  son  heure,  au  jour  et  à  l'heure  où  il  convenait;  car,  dans  celte  glorification 
extraordinaire  et  inattendue  de  leur  devancière.  Dieu  a  \oulu  glorifier  parmi  nous 
les  innomjjrables  héritières  de  son  courage,  de  sa  foi  et  de  ses  veitus  Oui,  l'inscrip- 
tion tumulaire  de  la  femme  d'Aurelius  Optatus  n'est  sortie  des  ténèliies  des  cata- 
combes que  pour  devenir  une  inscription  triomphale  à  la  louange  de  la  femme  chré- 
tienne, telle  qu'elle  nous  a  apparue  depuis  cinquante  ans  sous  le  ciel  de  la  France. 
Lisons  sur  la  pierre,  où  elle  est  gravée  en  caractères  admirables,  la  légende  de 
sainte  Theudosie,  et  nous  verrons  ensuite  l'application. 

1"   POINT.  COMMENTAIRE  DE  l'ÉPITAPHE  DE  SAINTE  THEUDOSIE. 

Une  jeune  vierge  de  la  cité  d'Amiens,  Theudosie  ou  Théodosie,  n'importe, 
devient  l'épouse  de  quelque  haut  fonctionnaire,  de  quelque  noble  personnage 
envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules  pour  participer  à  l'administration  de  ces  pro- 
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vinces  conquises  :  Nata  Ambiana.  Est-ce  aux  rivages  de  la  Somme,  est-ce  aux 
bords  du  Tibre  qu'elle  trouve  la  foi?  Il  nous  suffit  d'apprendre  des  signes 
authentiques  qui  accompagnent  sa  dépouille,  qu'ayant  été  initiée  à  la  doctrine 
de  Jésus-Christ,  elle  l'a  confessée  jusqu'à  ce  degré  d'amour  qui  ne  saurait  être 
dépassé,  jusqu'à  l'effusion  du  sang  et  le  sacrifice  de  la  vie.  Et  encore,  bien  que 
son  seul  marlyre  nous  garantisse  sa  béatitude  éternelle,  son  sépulcre  nous  a 
transmis  néanmoins,  sous  la  mystérieuse  enveloppe  des  syllabes  et  des  sym- 
boles, de  précieuses  données  sur  sa  vie  et  sur  ses  vertus.  11  importe  de  n'en 
pas  négliger  le  moindre  détail. 

Il  est  dit  d'abord  :  Benignissimœ  et  incomparabili  feminœ.  Issue  d'un  sang 
réputé  barbare,  vous  ne  retrouverez  en  elle  aucun  reste  du  caractère  altier  et 
indompté  de  la  femme  germaine  ou  gauloise,  non  plus  que  ce  cachet  de  vertu 
austère  et  quelque  peu  stoïque  de  la  dame  romaine;  la  grâce  de  Jésus-Christ 
s'étant  emparée  des  éléments  divers  fournis  par  la  nature  ou  par  l'adoption, 
et  les  ayant  combinés  et  transformés  dans  son  creuset  tout-puissant,  il  ne 
demeure  à  la  surface  et  au  fond  de  cette  âme  que  cette  bénignité  suave  et 
modeste  qui  est  le  sceau  distinctif  de  la  femme  chrétienne,  et  qui,  couronnant 
tout  un  riche  ensemble  de  nobles  qualités,  élève  Theudosie  à  cette  hauteur  de 
perfection  que  son  époux  appelle  incomparable  :  Tlieudosiœ  benignissimœ  et 
incomparabili  feminœ. 

Je  continue  de  lire,  et  je  trouve  ces  mots  :  Conjugi  innocentissimœ.  M.  F., 
j'ai  parcouru  quelques  pages  oii  Tertullien,  le  conteniporain  de  Theudosie, 
retrace  avec  son  coup  de  pinceau  ordinaire  la  condition  de  la  femme  chrétienne 
unie  à  un  époux  infidèle.  C'en  est  assez;  et,  jetant  un  voile  sur  ce  qui  ne  doit 
point  être  proféré  ni  même  pensé  dans  l'assemblée  des  saints,  je  constate  seu- 
lement le  témoignage  rendu  par  Aurélius  à  Theudosie  :  «  Épouse  très-inno- 
cente :  Conjugi  innocentissimœ.  » 

Enfin,  à  côté  de  Theudosie  repose  dans  le  même  sépulcre  un  corps  de  moin- 
dre stature,  le  corps  d'un  enfant  que  tout  semble  nous  dire  avoir  été  le  sien. 
Et  j'en  veux  conclure  que  cette  mère,  très-prudente  à  la  fois  et  très-ferme, 
écartant  avec  soin  les  autres  influences  de  la  maison,  réussit  à  faire  partager 
sa  foi  à  son  fils,  et  lui  prépara  aihsi  une  place  auprès  délie  dans  les  cieux  aussi 
bien  que  dans  la  tombe. 

Vous  l'entendez,  M.  F.,  Theudosie  pleine  de  bénignité  et  femme  incompa- 
rable, épouse  très-innocente,  mère  assez  heureuse  pour  communiquer  sa  reli- 
gion à  son  fils  :  voilà  le  panégyri(iue  qui  est  sorti  des  catacombes  avec  la 
dépouille  de  la  martyre.  Et  son  époux,  encore  païen  peut-être,  qui  lui  consa- 
cre ce  monument,  déclare  ne  lui  rendre  qu'un  hommage  mérité  :  Bene  merenti 
fecit. 

Or,  M.  F.,  qu'une  enfant  de  la  Gaule-Belgique  s'en  soit  allée  à  Rome  en  ces 
temps  reculés  donner  le  spectacle  de  telles  vertus  et  honorera  ce  point  dans  sa 
personne  la  femme  de  nos  contrées,  n'est-ce  pas  un  fait  en  lui-même  si  admi- 
rable et  si  rare,  qu'on  s'explique  que  le  Seigneur  ait  voulu,  pour  la  gloire  de 
sa  servante  et  pour  notre  instruction,  le  révéler  à  notre  pays?  Et  à  ne  ccmsi- 
dérer  que  ce  surcroit  de  gloire  temporelle  que  Dieu,  par  une  série  de  prodiges 
inespérés,  vient  de  départir  tout  à  coupa  la  Gauloise  si  longtemps  oubliée  dans 
la  poussière  de  la  tombe,  n'y  aurait-il  pas  lieu  de  dire  que  le  Ciel  n'a  rien  fait  de 
trop  pour  Theudosie,  et  quelle  méritait  d'être  tôt  ou  tard  mise  ainsi  en  évi- 
dence aux  yeux  de  la  nation  et  du  monde  entier  .  Bene  merenti  fecit? 
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IP   POINT.   INFLUENCE   DE   LA    FEMME   CHRÉTIENNE. 

Mais  j'ai  avancé  que  c'est  avec  raison  que  notre  époqua,  de  préférence  à  tous 
les  temps  qui  nous  ont  précédés,  a  été  choisie  pour  cette  manifestation  aussi 
éclatante  qu'inattendue,  et  c'est  à  ce  point  principal  de  ma  proposition  que  je 
dois  m'attacher.  M.  F.,  le  siècle  de  Theudosie  est  revenu  pour  le  monde,  le 
siècle  de  la  femme  chrétienne  vivant  dans  un  monde  païen.  Le  paganisme,  on 
l'a  dit,  avait  fait  depuis  longtemps  une  irruption  fâcheuse  dans  les  lettres  et 
dans  les  arts;  mais  ce  qui  est  beaucoup  plus  grave,  c'est  que  sous  nos  yeux,  en 
particulier  depuis  un  demi-siècle,  le  matérialisme  païen  avait  envahi  le  sanc- 
tuaire domestique  et  les  institutions  publiques,  la  famille  et  la  société.  Or, 
durant  ces  cinquante  années  dont  je  parle,  que  s'est-il  passé  en  France?  Tandis 
que  le  sexe  le  plus  noble  et  le  plus  fort,  celui  auquel  le  Créateur  avait  remis  le 
sceptre  de  l'esprit,  l'avait  laissé  tomber  dans  la  boue  pour  ne  relever  que  le 
sceptre  de  la  matière;  tandis  que  les  hommes  réputés  les  plus  sages  et  les  plus 
fermes  semblaient  avoir  juré  de  ne  plus  regarder  que  la  terre  :  Ociilos  suos 
statuerunt  declinare  in  terram;  la  femme,  la  femme  seule  resta  debout,  les 
yeux  attachés  au  ciel,  obéissant  aux  lois  de  l'esprit  et  vivant  de  la  vie  de  la 
grâce  et  de  la  foi.  La  voyez-vous  (et  je  ne  parle  que  de  la  femme  du  siècle,  que 
serait-ce  si  je  voulais  étendre  mon  sujet),  la  voyez-vous,  quand  autour  d'elle, 
sous  l'empire  des  pensées  irréligieuses  et  des  préoccupations  exclusives  de 
l'intérêt  et  de  l'égoïsme,  les  mœurs  se  sont  endurcies  jusqu'à  la  rudesse  et  la 
grossièreté;  quand  les  habitudes  ordinaires  du  foyer  sont  devenues  vulgaires 
jusqu'à  l'ignominie;  la  voyez-vous,  toujours  parée  de  sa  douceur,  de  son  sou- 
rire, de  sa  bonté,  et  de  cet  assemblage  de  qualités  exquises  qui  font  de  la 
femme  française,  au  jugement  de  tous  les  peuples,  le  type  achevé  de  la  dis- 
tinction et  quelque    chose   d'incomparable  :  Benignissimœ  et  incomparabili 
feminœ?  Placée  dans  un  milieu  impur,  ne  sachant  où  poser  le  pied  sur  un  sol 
qui  ne  soit  souillé,  elle  ne  participe  point  à  la  contagion  qui  l'environne.  C'est 
le  lis  parmi  les  épines.  Assaillie  par  tous  les  vices,  leur  ignoble  obsession  peut 
contrister  parfois  sa  vertu,  mais  elle  ne  Faltère  jamais  :  Conjugi  innocentissimœ. 
Enfin,  luttant  avec  succès  contre  le  débordement  du  mal,  dissimulant  avec 
prudence  des  exemples  funestes,  écartant  avec  délicatesse  et  ménagement, 
mais  aussi,  s'il  le  faut,  avec  énergie  et  fermeté,  des  influences  pernicieuses, 
elle  parvient  à  ne  laisser  voir  à  ses  enfants  que  ce  qui  est  bien,  à  leur  dérober 
la  vue  de  ce  qui  est  mal  ;  elle  réussit  à  faire  passer  dans  leur  âme  la  piété 
et  la  vertu  qu'elle  tire  du  trésor  de  son  cœur  :  mère  chrétienne,  elle  a  formé 
un  fils  chrétien. 

Et  tandis  que  je  parle  ainsi  de  la  femme  française,  assurément  dans  cet 
immense  auditoire  il  s'est  trouvé  plus  d'un  homme,  soit  de  la  classe  plus 
élevée,  soit  de  la  condition  moyenne,  soit  des  rangs  plus  humbles  de  la  société, 
qui  a  dit  tout  bas,  si  quelques  uns  même  ne  l'ont  dit  tout  haut  :  «  L'évêque  a 
raison,  la  femme  vaut  mieux  que  nous,  et  le  témoignage  qu'il  lui  rend  est  fondé: 
Bene  merenti  fecit.  Pour  moi,  celle  que  Dieu  m'a  donnée  pour  compagne,  par 
sa  douceur  et  sa  bégnignité  que  rien  ne  déconcerte,  par  son  esprit  d'abnéga- 
tion et  de  dévouement,  par  ses  qualités  aimables  et  solides,  est  une  femme 
incomparable;  sa  vertu  soutenue,  qui  ne  s'est  jamais  démentie,  a  commandé 
mon  respect,  et,  je  le  sens,  a  commencé  de  me  rendre  meilleur;  mais  surtout 
sa  piété  industrieuse,  sa  foi  vigilante  fera  mon  fils  plus  chrétien  et  plus  heu- 
reux que  moi.  » 
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Or,  frère,  ce  n'est  pas  seulement  la  femme  qui  est  auprès  de  vous,  ce  n'est 
pas  seulement  votre  épouse,  votre  sœur,  votre  mère  qui  méritent  ce  tribut 
d'éloges;  on  peut  dire,  malgré  de  rares  exceptions,  que  depuis  la  naissance  de 
notre  siècle,  la  femme  française,  partout  et  toujours,  s'est  montrée,  à  tous  les 
degrés  de  l'échelle  sociale,  telle  que  nous  venons  de  la  dépeindre,  et,  par  consé- 
quent, ce  n'a  pas  été  seulement  dans  le  cercle  restreint  de  la  famille,  mais  dans 
la  sphère  plus  étendue  de  la  société,  que  son  action  bienfaisante  s'est  fait  sentir. 

C'est  pourquoi,  quand  le  Tout-Puissant  aujourd'hui,  rappelant  d'au  delà  des 
monts  et  de  la  nuit  des  siècles  l'ancienne  habitante  de  cette  cité,  Theudosie, 
la  femme  chrétienne  des  temps  païens,  lui  décerne  un  triomphe  comme  Rome 
païenne,  aux  jours  les  plus  brillants  de  sa  gloire,  n'en  sut  jamais  décerner  à 
ses  conquérants;  quand,  pour  donner  à  la  triomphatrice  un  cortège  sans  égal 
dans  les  fastes  mêmes  des  temps  chrétiens,  il  convoque  de  l'Orient  et  de  l'Oc- 
cident, de  l'Aquilon  et  du  Midi,  des  îles  et  des  continents,  des  pôles  et  des  tro- 
piques, ce  que  la  religion  a  de  plus  illustre,  ses  pontifes,  ses  apôtres,  ses 
confesseurs  et  presque  ses  martyrs;  et  que,  réfléchissant  en  nous-mêmes  sur 
la  portée  de  cette  ovation  sans  exemple,  nous  comprenons  qu'elle  embrasse 
dans  son  objet  et  dans  les  desseins  d'en  haut  non  point  seulement  notre 
ancienne  Theudosie  gauloise,  mais  des  milliers  des  Theudosies  françaises,  ses 
imitatrices  et  ses  rivales;  alors  prosternés  devant  ses  autels,  nous  nous  écrions 
avec  transport  :  «  Seigneur,  vous  êtes  juste  dans  vos  voies;  car,  si  splendide 
et  si  incomparable  qu'elle  soit,  la  fête  n'est  que  digne  de  l'héroïne,  le  triomphe 
n'est  que  proportionné  à  la  triomphatrice.  Non,  le  Ciel  n'a  rien  fait  de  trop,  et 
ce  n'est  que  justice  :  Bene  merenti  fecit.  » 

Donc,  M.  F.,  et  j'insiste  à  dessein  sur  ce  point,  cette  solennité  dont  l'éclat 
pourrait  sembler  inexplicable  à  quelques-uns,  l'histoire  dira  qu'elle  est  venue 
à  point,  comme  une  constatation  authentique  et  retentissante  du  fait  le  plus 
considérable,  le  plus  décisif  qui  se  soit  produit  depuis  cinquante  ans,  non  pas 
seulement  au  point  de  vue  de  la  religion,  mais  dans  l'intérêt  de  la  famille  et 
de  la  société.  Assurément,  pendant  ce  laps  de  temps,  le  monde  a  vu  briller 
bien  des  gloires  humaines.  Nous  avons  eu  des  souverains  illustres,  des  conqué- 
rants célèbres,  des  guerriers  intrépides,  des  ministres  habiles,  des  orateurs 
éminents,  des  mathématiciens  profonds,  des  penseurs  spirituels,  des  lettrés 
aimables,  des  philanthropes  dévoués;  oui,  à  la  bonne  heure!  Mais  quand  ce 
siècle,  rempli  de  tant  d'illustrations  et  de  gloires  de  toutes  sortes,  est  arrivé 
au  milieu  de  sa  course,  comme  tous  ces  hommes,  ou  du  moins  la  plupart 
d'entre  eux,  n'avaient  négligé  qu'une  chose  :  Dieu  et  sa  loi,  Jésus-Christ  et  soa 
Evangile,  il  s'est  trouvé  que  cette  société  si  satisfaite  d'elle-même  était  sur  le 
bord  d'un  abîme  comme  il  ne  s'en  était  jamais  creusé  aucun  sous  les  pas  d'au- 
cune société  chrétienne.  Et  alors  on  a  entendu  retentir  de  toutes  parts  ce  cri 
d'épouvante  :  Ergo  erravimus!  Nous  nous  sommes  donc  trompés  I  Puis  cher- 
chant d'où  pourrait    encore  venir    le  salut,    on  a  proclamé    que  l'unique 
ressource  désormais  était  la  religion,  que  les  principes  chrétiens,  l'accomplisse- 
ment pratique  des  devoirs  chrétiens  pourraient  seuls  conjurer  la  ruine  géné- 
rale et  sauver  le  monde.  Et  le  découragement  faisant  place  à  l'espérance,  à  ce 
cri  :  Ergo  erravimus!  a  succédé  celui-ci  :  Nos  femmes  avaient  donc  raison I 
Nos  femmes  pour  lesquelles  nous  avons  laissé  les  temples  debout  (sans  elles 
nous  ne  les  eussions  point  entretenus  ni  relevés  :  nous  n'y  allions  jamais); 
nos  femmes,  qui  ont  empêché  le  culte  et  le  nom  de  Dieu  de  périr  sur  la  terre; 
nos  femmes,  qui,  malgré  nos  sarcasmes  et  nos  dédains,  ont  conservé  dans  leurs 
cœurs  et  dans  leurs  habitudes  la  religion  de  Jésus-Christ.  » 
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Oui,  M.  F.j  il  en  a  été  ainsi.  A  Dieu  ne  plaise  sans  doute  que  je  ne  mécon- 
naisse et  que  j'oublie  les  services  rendus  à  l'Église  et  à  la  société  par  ce  petit 
nombre  d'hommes  éminents  qui  se  sont  montrés  courageusement  chrétiens  au 
milieu  de  la  défection  générale;  mais,  dans  un  discours  public,  c'est  parler 
avec  exactitude  que  de  parler  conformément  à  la  généralité  des  choses.  Je  dis 
donc  que,  durant  la  première  moitié  de  ce  siècle,  l'Église  n'a  rencontré  sous 
sa  main  qu'un  élément  véritablement  conservateur,  qu'une  puissance  sérieu- 
sement conservatrice,  la  femme  française.  La  femme,  que  sa  condition,  nos 
lois  et  nos  usages  rendent  étrangère  au  maniement  des  affaires,  il  se  trouve 
que  c'est  elle  seule  qui  les  a  faites.  Car  enfin,  nul  n'osera  désormais  le  nier  : 
si  le  Seigneur  ne  nous  avait  laissé  une  semence  de  foi  et  de  religion  :  Nisi 
Dominm  reliqiiisset  nobis  semen^  nous  aurions  eu  le  sort  des  villes  détruites 
par  le  feu.  Heureusement,  dans  le  naufrage  universel,  la  foi,  la  piété  s'étaient 
réfugiées  au  cœur  de  la  femme  française  comme  dans  un  arche  sûre  :  ad  ratem 
confugiens.  Et  aujourd'hui  que  les  eaux  du  déluge  semblent  décroître,  c'est  la 
femme  qui  a  remis  à  la  génération  qui  s'apprête,  un  nouveau  germe  de  vie  et 
une  semence  de  régénération  :  Bemisit  sœculo  semen  nativitatis. 

Aussi,  M.  F.,  que  le  vain  orgueil  des  hommes,  toujours  et  malgré  tout  con- 
tents d'eux-mêmes,  multiplie  l'inspiration  pratique  d'un  panthéisme  à  peine 
déguisé,  que  chaque  matin  s'élève,  à  la  gloire  de  quelqu'un  de  nos  mille  sau- 
veurs de  la  patrie,  un  nouveau  piédestal  assis  sur  un  sol  à  peine  déblayé  des 
ruines  de  la  veille,  au  milieu  d'une  place  encore  fatiguée  des  hurlements  de  la 
sédition  et  agitée  déjà  par  le  vent  précurseur  de  quelque  autre  tempête;  Dieu, 
à  qui  seul  il  appartient  de  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres  et  de  distribuer  sa 
véritable  louange,  fera  quelque  autre  chose  sous  nos  yeux.  Dans  la  personne 
de  Theudosie,  la  femme  d'une  condition  plus  aisée,  qu'il  renvoie  de  Rome  à  la 
France,  et  dans  la  personne  de  Germaine  Cousin,  l'humble  bergère  des  envi- 
rons de  Toulouse  que  Rome  vient  de  placer  sur  les  autels.  Dieu,  ou,  si  vous  le 
voulez,  son  Église,  seul  organe  infaillible  de  toute  canonisation,  glorifiera,  par 
des  solennités  aux(iuelles  rien  ne  se  compare,  le  sexe  qui,  en  sauvant  la  foi,  a 
véritablement  sauvé  la  France,  sauvé  la  famille,  sauvé  la  propriété,  sauvé  la 
patrie.  Voilà  comment  la  religion,  à  sa  façon,  érige  des  statues;  voilà  comment 
elle  décerne  des  triomphes  et  des  apothéoses;  et  voilà  aussi  comment  elle  ne 
se  trompe  point  dans  l'appréciation  du  véritable  mérite  :  Bene  merenti  fecit. 

Je  m'arrête,  M.  F.  Je  crois  avoir  justifié  ma  proposition  et  montré  que  le 
corps  de  Theudosie  a  été  trouvé  de  notre  temps,  comme  ont  coutume  de  l'être 
les  corps  des  martyrs,  au  moment  marqué  dans  les  trésors  de  l'éternelle 
sagesse  :  Corpus  ejus  nuper  apparuit,  sicut  apparere  soient  corpora  marty" 
rum,  quando  placuit  Creatori, 
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or; 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture,  —  2.  SS.  Pères.    —   3.  Thèmes  oratoires. 
5.  Pians.  —  6.  Auteurs  à  consulter. 


4.  Épitaphe  de  sainte   Tiieudosie.  — 
■  7.  Martvrolo're. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Erit  sanguis  vobis 
in  signum  in  cedibus  in  quibus  erilis. 
(Exod.,  XII,  13.) 

Gratia  super  gratiam.  nnuiier  sancta  et 
pudurata.  (Eccl.,xxvj,  10.) 

Nouveau  Testament.  —  Mulier  autem 
gloiia  viri  est.  (l  Cor.,xi,  7.) 

Mulier  salvabitur  autem  per  filiorum 
generalionein,  si  perm;inserit  in  lide,  et 
in  dilectione  et  sfinctilicatione  cum  so- 
brietate.  ,1  Tiui.,  ii,  io.) 


2. 


SS.   PERES, 


Nihil  potentius  mulicre  bona,  ad  insti- 
tuendum  et  informanduni  virum  quod- 
cuinque  voluerit.  (S.  J.  Chrysost.,  Hom. 
60  in  Joan.) 

Mulieres  excellunt  vires  pudicitia,  fer- 
vore,  pielate,  et  dilectiune.  (id.,  Serm.  13 
in  Ep.  ad  Eph.) 

Mulier  virtuosa  quantoex  sexu  videtur 
frngilior,  (anto  ex  virîule  eU  priestantior. 
(Dionys.  Carlhus.,  de  Pr  fecta  Spirit.) 


3.  —  THEMES  ORATOIRES. 

1.  I.ES  Catacomiœs.  —  Souterrain  où  le 
corps  de  sainte  Tneulo  ie  a  eié  trouvé. 
(Mgr  r,ei  bet,  cvêqiie  de  Perpignan,  Es- 
qu'ssed'.  Home  chrp.t.i(;iin.r.) 

2.  Ce  qn'est  Lucie  pour  Syracuse,  Aga- 
Ihe  pour  Calaniî,  Geneviève  ()our  Paris, 
Aunes  pour  Borne  The  <A  >Ae  le  sera,  l'est 
déjà  pour  Amiens.  J.e  cardinal  Wise- 
man.  Discours  pour  la  translation  des 
reliques  de  sainte  T.ieud  tsie  ) 

3.  Influence  de  la  T  m  ne  chrétienne. 
(Mgr  Pie,  évêque  de  Poiiiers.  Voir  au  dis- 
cours ci-dessus,  2''  panie. 


/i.  —  ÉPITAPHE  DE  SAINTE  THEUDOSIE, 

AVP.ELIAE   THEVDOSIÂE 

BENIGMSSIMAE  ET 

INCOMPARABILI    FEMINAE 

AVI^ELIUS  OPTATVS 

CONJVGI    INNOCENTISSIMAE 

DE  P.    PR.   KAL.    DEC. 

NAT.   AMBIANT 

B.  M.  F. 

A  Aurélie-Theudosie  très-bénigne  et 
incompaiable  femme,  Aiirelius  Opiatus, 
à  son  épouse  très-innocente  déposée  la 
veille  des  calendes  de  décembre,  née 
amiénoise,  il  a  fait  cette  épitaphe  à  elle 
bien  méritanie. 

\oir  ci-f!essus,  dans  la  première  partie 
du  discours  de  Mgr  Pie,  le  commentaire 
éloquent  de  cette  épitaphe. 

5.  —  PLANS. 

Plan  DU  discours  du  cardinal  Wiseman. 
—  Texte  :  Locutus  est  {Joseph)  fratribus 
suis;  postmortem  meam  Deus  visitabitvos.,. 
Asportate  ossa  7m;a  vobi  cum,  de  loco  isto, 
(Gen.  L,  24.)  —  1.  Conjectures  probables 
sur  la  naissance,  la  vie  et  ie  martyre  de 
sainte  Theudosie.  —  H.  Sa  protection 
sur  la  ville  d'Amiens.  (Discours  prononcé 
à  la  translation  des  reliques  de  sainte 
Theudosie  à  Amiens,  le  i3  octobre  l(So3.) 

Plan  de  Mgr  Pie,  évê(]ue  de  Poitiers. — 
I.  Commentaire  de  l'épitaphe  de  sainte 
Theudosie.  —  II.  Influence  de  la  femme 
chrétienne  de  nos  jours  dans  la  famille 
et  dans  la  société.  (FuiV  le  discours  indi- 
qué ci-dessus.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Mgr  Gerbe t,  évoque  de  Perpignan  ;  'No- 
tice sur  la  translation  des  reliques  de  sainte 
Theudosie  à  Amiens;  le  cardinal  AVise- 
man  et  Mgr  Pie,  évéque  do  Poitiers;  le 
W.  J.  Spmicer  Norlhcole  :  les  Catacombes 
romaines;  étude  et  description  des  lieux 
de  sépulture  des  premiers  chrétiens  à 
Home,  1  vol.  gr.  in -18.  Paris,  Poussiel- 
gue,  1864. 


7.  MARTYROLOGE.  —   SS.    Evagre,   Frisciens    et  leurs   compagnons,  mm.   — 

—  S.  Ediste,  m.  -  Sainte  Domnine,  id.  —  Les  quatre  mille  neuf  cent  soixante- 
seize  martyrs  dAfri  iue  sou>  Hunerie,  roi  des  Vandales.  —  S.  Maximilien,  év. — 
S.  Mnne.  év.  —  S.  SaUin,  id.  —  S.  Eustache,  pr.  —  S.  Panlule,  id.  -  S.  Veran,  id. 

—  S.  Opion,  pr.  —  SS.  Aubin  et  Ucrmanius.  --  Sainte  Harlinde,  v.  —  S.  WiUride,  év. 


T.    IV. 
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43  octobre.  —  SAINT  EDOUARD,  roi  et  confesseur . 

(l'an  1066.) 


VIE  DE  SAINT  EDOUARD 

Edouard,  surnommé  le  Confesseur^  fut  neveu  du  roi  martyr  saînt  Edouard, 
et  le  dernier  des  rois  anglo-saxons.  Un  saint  homme,  appelé  Brithwald,  avait 
prédit  par  une  révélation  divine  qu'il  monterait  sur  le  trône.  Mais,  à  peine 
âgé  de  dix  ans,  il  fut  recherché  par  les  Danois,  qui  ravageaient  l'Angleterre, 
et  qui  voulaient  le  mettre  à  mort;  ce  qui  le  força  de  se  réfugier  chez  le  duc  de 
Normandie,  son  oncle.  11  sut,  à  la  cour  de  ce  prince,  au  milieu  des  séductions 
du  vice,  faire  l'admiration  de  tous  par  la  pureté  de  sa  vie  et  Tinnocence  de  ses 
mœurs.  Il  avait  aussi  pour  le  Seigneur  une  piété  extraordinaire,  ainsi  qu'un 
vif  attrait  pour  toutes  les  choses  divines.  Son  naturel  était  la  douceur  même  et 
ne  le  portait  aucunement  à  désirer  I3  pouvoir  On  rapporte  de  lui  celte  parole, 
qu'il  aimerait  mieux  ne  jamais  être  roi  que  de  le  devenir  au  prix  du  sang 
répandu. 

Après  la  mort  des  tyrans  qui  avaient  arraché  à  ses  frères  le  sceptre  avec  la 
vie,  Edouard  fut  rappelé  en  Angleterre  et  monta  sur  le  trône,  au  milieu  de  l'allé- 
gresse générale  et  au  grand  contentement  de  la  nation.  Tous  ses  soins  furent 
employés  à  faire  disparaître  les  traces  de  guerre,  en  commençant  par  construire 
ou  réparer  les  temples  du  Seigneur  et  les  sanctuaires  des  bienheureux  ;  il  leur 
donna  des  revenus  et  des  privilèges,  et  parut  n'avoir  rien  de  plus  à  cœur  que 
de  faire  refleurir  la  religion  alors  désolée.  Les  grands  de  sa  cour  le  pressèrent 
de  contracter  mariage  ;  mais  le  témoignage  des  historiens  nous  apprend  que, 
de  concert  avec  son  épouse,  il  garda  la  virginité.  11  avait  tant  d'amour  pour  le 
Christ  et  une  foi  si  grande,  qu'il  mérita  de  voir  pendant  la  messe  Notre-Sei- 
gneur  lui-même,  tout  resplendissant  d'une  lumière  divine.  Sa  charité,  qu'on 
pourrait  presque  appeler  prodigue,  le  faisait  nommer  le  père  des  orphelins  et 
des  pauvres.  Jamais  il  n'était  si  joyeux  que  quand  il  avait  épuisé  ses  trésors 
en  faveur  des  malheureux. 

L'esprit  prophétique  dont  il  était  rempli  lui  fit  prévoir  d'unô  manière  surna- 
turelle beaucoup  de  choses  touchant  l'avenir  de  l'Angleterre.  Une  de  ses  pré- 
dictions les  plus  remarquables  fut  d'annoncer,  au  moment  même  où  elle  arriva, 
la  mort  de  Suénon,  roi  de  Danemark,  quand  ce  prince  se  noya  dans  la  mer  en 
montant  sur  sa  flotte  pour  aller  envahir  l'Angleterre. 

Edouard  honorait  extrêmement  saint  Jean  Tévangéliste,  et  il  avait  coutume 
de  ne  jamais  rien  refuser  de  ce  qu'on  lui  demandait  au  nom  de  cet  apôtre.  Le 
saint  lui-même  se  présenta  un  jour  sous  un  vêtement  déguenillé,  et  lui  demanda 
l'aumône  en  son  propre  nom;  Edouard,  qui  n'avait  alors  aucun  argent,  tirade 
son  doigt  son  anneau  et  le  donna  au  bienheureux,  qui  le  lui  rendit  bientôt 
après  et  lui  annonça  sa  mort  prochaine.  Le  prince  indiqua  alors  des  prières 
qu'on  devait  faire  à  son  intention,  et  mourut  très-pieusement  au  jour  que 
l'évangéliste  avait  marqué,  le  5  janvier  de  Tan  du  salut  1066.  Au  siècle  sui- 
vant, le  pape  Alexandre  III  le  mit  au  nombre  des  saints  à  cause  de  ses  mira- 
cles. Innocent  XI  commanda  de  célébrer  sa  mémoire  par  un  office  public  dans 
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toute  l'Église,  et  mit  sa  fête  au  jour  où,  trente-six  ans  après  sa  mort,  on  trans- 
féra son  corps,  qui  avait  été  trouvé  sans  marques  de  corruption. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  EDOUARD 

Texte  :  Esto  fidelis  usque  ad  mortem ,  et  dabo  tibi 
coronam  vitœ.  (Apoc,  ii,  10.) 

Heureuses  les  nations  à  qui  le  ciel  accorde  des  sainis  pour  rois!  Quelle  paix  floris- 
sante, quel  calme  dans  les  esprits,  quelle  sérénité  dans  les  cœurs!  quel  amour, 
quelle  confiance  réciproques  entre  le  prince  et  les  sujets!  Comme  Ton  voit  régner 
partout  l'esprit  de  foi  et  de  moraliti^,  l'esprit  d'autorité  et  d'obéissance  chrétiennes  I 
témoin  la  France  sous  saint  Louis,  la  Hongrie  sous  saint  Etienne,  l'Allemagne  sous 
saint  Henri,  et  l'Angleterre  sous  le  saint  et  pieux  Edouard.  Quel  n^goe  glorieux 
dans  ce  siècle  d'anarchie  et  de  révolution!  Mais  pourquoi  tant  de  prospérité  dans  ce 
règne?  Pour  deux  raisons  qui  vont  faire  le  partage  de  ce  court  entretien  :  c'est  que: 
i**  Jamais  roi  ne  montra  plus  de  jîdéliié  à  sort  Dieu,  et  que  2°  jamais  roi  ne  trouva  plus 
de  fidélité  dans  son  peuple, 

l"  POINT.   —   JAMAIS   ROI    NE    MONTRA   PLUS   DE    FIDÉLITÉ    A    SON    DIEU. 

Ce  qui  fait  la  gloire  du  prince  Edouard  et  son  principal  mérite  n'est  pas  seu- 
lement d'avoir  eu  un  saint  pour  père,  un  martyr  pour  frère  et  prédécesseur, 
une  vierge  illustre  pour  rpouse;  c'est  surtout  d'avoir  gardé  vis-à-vis  de  Dieu 
une  fidélité  à  toute  épreuve. 

l"*  Il  a  été  fidèle  à  Dieu  dans  Vadversité.  —  Obligé  dès  l'âge  le  plus  tendre 
de  quitter  le  trône  de  ses  pères,  il  se  retira  avec  sa  mère  et  son  frère  dans  la 
Normandie  :  c'est  là  qu'il  vécut  dans  l'exil  et  se  forma  à  l'école  du  malaeur, 
pendant  que  des  usurpateurs  étrangers  couvraient  de  sang  et  de  ruines  sa 
bien  aimée  patrie.  L'infidélité  des  hommes,  la  vue  de  tant  de  trahisons  et  de 
désastres  lui  firent  jurer  à  Dieu,  dès  ses  jeunes  années,  une  inviolable  fidélité. 
Quoique  élevé  dans  le  palais  du  duc  de  Normandie,  il  sut  mépriser  les  vaines 
grandeurs  du  monde  et  se  préserver  de  la  contagion  des  vices  qui  régnaient  à 
la  cour  de  ce  prince.  Fidèle  à  toutes  les  pratiques  du  christianisme,  son  plaisir 
était  de  converser  et  de  vivre  avec  les  personnes  de  piété.  Il  parlait  peu,  mais 
c'était  avec  une  gravité  et  une  sagesse  bi.en  au-dessus  de  son  âge.  Son  amour 
pour  le  silence  et  le  recueillement  provenait  de  sa  crainte  d'offenser  Dieu 
dans  la  conversation.  Quelle  leçon  pour  les  grands  parleurs  de  nos  jours  !  On 
trouvait  dans  son  beau  caractère  la  réunion  de  toutes  les  vertus  morales  et 
chrctieimes.  Mais  les  vertus  favorites  qui  brillaient  en  lui  d'un  éclat  particu- 
lier, étaient  une  modestie  et  une  pureté  parfaites,  une  bonté  et  une  douceur 
adînirables  qui  avaient  leur  source  dans  une  profonde  humilité  et  dans  une 
charité  ardente  qui  embrassait  tous  les  hommes  sans  exception.  Toutes  ses 
passions  étaient  si  bien  domptées,  qu'elles  n'osaient  plus  se  révolter;  tel  était 
l'ascendant  de  sa  vertu,  qu'on  ne  pouvait  voir  ce  jeune  héros  chrétien  sans  se 
sentir  porté  à  l'aimer. 

Mais  déjà  le  jeune  Edouard  était  trop  digne  d'occuper  le  sceptre  paternel 
pour  que  Dieu  le  laissât  plus  longtemps  dans  l'exil.  En  arrivant  sur  le  trône 
de  s(  s  aïeux,  le  noiveau  roi  n'est  pas  à  la  lin  de  ses  épreuves  ;  car  quelle  cou- 
ronne n'a  pas  son  poids  et  ses  épines?  Mais  toujours  Edouard  trouvera  force 
et  courage  dans  sa  fidèle  confiance  en  Dieu.  Rien  ne  pourra  ébranler  ce  cœur 
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magnanime  et  généreux  ;  ni  la  vue  de  tant  de  ruines  qu'il  s'agit  de  réparer,  ni 
l'inconduite  de  ses  parents  et  de  ses  proches,  ni  la  perte  de  ses  serviteurs  et 
de  ses  amis  les  plus  dévoués.  C'est  un  roi  qui  ne  cherche  en  tout  que  la  volonté 
de  Dieu  et  sa  justice,  qui  le  bénit  aussi  bien  dans  le  malheur  que  dans  la 
prospérité. 

2°  //  a  été  fidèle  à  Bien  dans  la  prospérité,  —  On  sait  que  plus  on  est  malheu- 
reux, plus  on  tend  à  se  rapprocher  du  Seigneur,  tandis  que  plus  on  est  heu- 
reux,  et  plus  on  s'en  éloigne  ordinairement;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Esprit 
saint  que  les  insensés  se  perdent  dans  la  prospérité  :  Prosperitas  stultorum 
perdet  illos.  (Prov.,  i,  3:^)  Aussi  que  d"hommes,  parvenus  au  faîte  des  gran- 
deurs, deviennent  infidèles  à  leur  Dieu  !  Mais  tel  ne  fut  pas  le  prince  Edouard, 
dont  la  piété  ne  fit  que  s'accroitro  avec  la  prospérité  de  son  règne  et  parmi  les 
splendeurs  du  trône. 

Ayant  promptement  effacé  les  tristes  ruines  du  passé,  ayant  la  paix  au 
dedans  et  au  dehors,  après  une  seule  guerre  et  une  victoire  éclatante  sur  les 
ennemis  de  son  royaume,  Edouard  ne  se  laissa  point  dominer  par  un  vain 
orgueil  ni  par  une  coupable  indolence  ;  mais  il  profita  de  ce  temps  de  calme  et 
de  prospérité  pour  témoigner  à  Dieu  de  plus  en  plus  son  amour  et  sa  recon- 
naissance :  il  sut  mettre  à  profit  tout  son  crédit  et  sa  puissance  pour  relever 
les  temples  et  les  autels,  pour  faire  fleurir  le  règne  de  la  justice  et  de  la  vertu, 
de  la  foi  et  de  la  piété  chrétiennes,  soit  par  la  sagesse  de  ses  lois,  soit  par  la 
ferveur  de  sa  conduite  angélique. 

Ayant  pour  épouse  unu  princesse  accomplie,  qui  joignait  aux  vertus  les  plus 
éminentes  tous  les  avantages  du  corps  et  de  l'esprit,  il  aurait  pu  se  donner  de 
dignes  héritiers  de  sa  gloire  et  de  son  nom  ;  mais  il  poussa  l'héroïsme  de  sa 
fidélité  envers  Dieu,  jusqu'à  conserver  intact  le  trésor  de  sa  virginité;  et  c'est 
ainsi  qu'il  ne  cessa  de  vivre  en  ange  avec  cet  ange  terrestre,  en  attendant  le 
moment  de  régner  ensemble  dans  la  patrie  céleste. 

IP  POINT.  JAMAIS  ROI  NE  TROUVA  PLUS  DE  FIDÉLITÉ    DANS  SON  PEUPLE. 

D'où  vient,  M.  F.,  que  souvent  les  ti'ones  chancellent  et  finissent  par  crouler 
sous  les  efforts  de  la  révolte  et  de  l'anarchie?  C'est  que  les  monarques  ne 
savent  pas  établir  leur  autorité  sur  Jésus-Christ,  qui  est  le  seul  fondement 
inébranlable.  C'est  en  vain  qu'ds  font  et  refont  leurs  constitutions,  qu'ils  per- 
fectionnent et  multiplient  leurs  armes,  tous  leurs  efforts  sont  inutiles,  s'ils  ne 
s'appuient  sur  Jésus-Christ  et  sa  religion  sainte  ;  car  les  royaumes  comme  les 
fannlles  finissent  par  tomber,  quand  on  ne  les  bâtit  que  sur  l'impiété  :  Nisi 
Dominus  œdificaverit  domum,,  in  vomwi  laboraveriint  qui  œdificant  eam... 
Toutes  les  sentinelles  ne  servent  de  rien  là  où  le  Seigneur  n'est  point  le  gar- 
dien de  la  cité  :  Nisi  Dominus  custodicrit  civiiatem,  frustra  vigilat  qui  custodit 
eam. 

Le  trône  de  saint  Edouard  fut  solide  et  prospère,  parce  qu'il  avait  pour  base 
3a  religion  et  la  piété  ;  ses  sujets  lui  conscivèrent  un  amour  et  un  dévouement 
inviolables,  parce  qu'ils  virent  en  lui  le  vrai  mandataire,  le  digne  repré- 
sentant de  Jésus-Christ  dans  la  nation.  0  qu'il  est  puissant,  qu'il  est  aimé  le 
prince  que  ses  sujets  peuvent  regarder  comme  un  autre  Jésus-Christ  lui- 
même!  Rien  en  effet  comme  la  religion  dans  un  roi  pour  lui  gagner  l'estime  et 
l'affection  de  son  peuple,  pour  lui  servir  de  rempart  contre  la  révolution  et 
l'émeute.  Que  des  an.bitieux  osent  s'élever  pour  renverser  le  prince,  la  religion 
iîC  présente  et  leur  crie  de  son  autorité  divine  :  «  Arrière!  ce  trône  est  sous  ma 
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protection,  ce  prince  est  roint  du  Seigneur.  »  Aussi  jamais  \  n  seul  Anglais 
n'osa  se  révolter  contre  le  prince  Edouard.  Que  dis-je?  jamais  autorité  souve- 
raine n'avait  été  environnée  de  plus  de  respect  et  de  vénération  :  ses  paroles 
étaient  autant  d'oracles  ;  et  on  semblait  prévenir  jusqu'au  moindre  de  ses 
désirs.  Il  exerçait  un  si  grand  ascendant  par  sa  vertu,  que  tout  le  monde  se 
faisait  gloire  de  régler  sa  conduite  sur  ses  exemples.  C'est  ainsi  que  vécut  et 
mourut  ce  grand  roi,  qui  fut  l'honneur  de  l'Église  et  l'idole  de  ses  sujets. 
Puisse  le  ciel  donner  de  tels  princes  aux  peuples  de  nos  jours.  Puisse  l'Angle- 
terre retrouver  bientôt  un  nouvel  Edouard. 

Vivons  saintement  à  l'exemple  du  grand  Edouard;  et  quand  viendra  notre 
heure  dernière,  nous  pourrons  nous  écrier  comme  lui  :  «  Je  ne  vais  point 
mourir,  mais  je  vais  commencer  à  vivre  :  Non  moriar^  sed  vivam. 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.    —   2.  SS.  Père?,    —   3.  Tliômes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales   de  ce  Saint. 
5.  PJans.  —  G.  Eacoinia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I 


ECRITURE. 


Ancien  Testament.  —  (iloriam  regni  tui 
dicent;  rex  qui  judicat  in  vcrilate  p;iupe- 
res,  throiuis  ejus  in  a^ternum  firmalùtur. 
(l'rov.,  XIV,  \-2.) 

Nouveau  TeUament,  —  Qurciitc  primum 
rcgnuni  Dei  et  jusliliam  ejus.  (Matih.,  vi, 
33.) 

Qui  non  jungif^  melins  faeit.  (1  Cor., 
vji,  3S.)  Bealior  aufem  erit  si  sic  pei-man- 
seiit  secundum  meum  consilium.  (i^îc?., 
40.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Regiœ  virtules  prœcipuîie  sunt  dure  : 
jusiilia  et  pielas.  (S.  Isidor.  Hispal.,  Ety- 
mol,  L.  IX.) 

Rcges  quaiulo  boni  sunt,  muneris  est 
Dei.  (Id.,  de  Summo  Bono.  L.  Ill,  sent.  II.) 

Fgo  sum  >irgo...  ignore  conjugium. 
(S.  Pcir.  Dam.,  Scrm.  4(5.) 

nia  virginitas  perfecta  est  quœ  reliquis 
virtulibus  cingilur,  quœ  vera  mentis  hu- 
militate  condilur.  (Id.,  ibid.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

I.«  Je  ne  voudrais  jamais  d'un  rovaumc 
au  prix  du  sang  des  peuples;  »  telle  fut 
la  sage  devise  de  ce  saint  roi  et  que  l'on 
devrait  inscrire  au  fronton  des  palais  de 
tous  les  monarijues. 

2.  S.  Edouard  lut  1°  un  roi  humble  et 
morlifié  au  milieu  des  grandeurs;  2«  un 
roijusie  et  éclairé  qui  gouverna  sage- 
menl  ses  Etats;  3"  un  roi  brave  qui  ^ut 
les  déCendre.  (Le  P.  Iloudry;  tiré  du  Pu- 
négyrique  de  S.  Louis,  roi  de  France.) 


Il,  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

i"  L'innocence  de  sa  jeunesse.  Sa  pu- 
reté le  fait  surnommer  l'ange  de  la  cour, 
durant  son  séjour  en  Normandie.  2°  Assis 
sur  le  Irôfie,  il  rétablit  la  paix,  l'ordre, 
la  religion,  les  lois,  les  bonnes  mœurs. 
Son  r(\!.;ne  heureux  fut  le  triomphe  de  la 
Acrlu  ;  3°  il  fait  vœu  de  virginité  et  y  de- 
meure fidèle;  4"  sa  dévotion  particulière 
à  S.  Jean  l'évangéliste.  (Proust,  Vie  de  S. 
Edouard,  au  5  janvier.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Lasf.lve.  —  Texîe  :  Esto  fideJis 
us.que  ad  -lortem  et  tihi  da  o  coronam  vitœ. 
^Apoc,  ir,  10.)—  L  S.  Ed  lardus  fuit  fide- 
lis  Deo  in  statu  adversii;;tis  :  1°  quia  in 
omni  adversitate  Deum  semper  benedixit  ; 
2"  quia  in  omni  adversitate  se  semper  ad. 
divinam  voinniaiem  conformavit.— II.  S. 
Eduardus  fuit  fidelis  Deo  in  statu  pro.-pe- 
ritaiis  :  quia  in  hoc  statu  :  1**  ab  omni 
declinavit  malo  ad  quod  prosperilas  in- 
clinai e  potest;2°  omne  lecit  bonum,  a 
quo  prosperitas  avcitere  solet.  {Concio  de 
S.  Ludbvico  rege.) 

Plax  de  Dij.ARRv.  —  Dieu  donna  à  S. 
Edouard: [.un  cœur  véritablement  royal. 
—  II.  Lu  cœur  parfa-temeut  chrétien. 
{E^-<ns  de  Panégyriques.) 

Plan  caractérist-que  de  Durand.  —  Le 
véritable  caracière  de  S.  Edouard  est  :  1° 
qu'un  bienheureu.v  luidonna la  naissance, 
car  son  père  Etheiréde  mourut  en  odeurde 
sainteté;  2°  qu'un  martyr  en  fit  son  suc- 
cesseur, car  Edmoîid,  son  frère  aîné,  fut 
martyrisé  par  les  Danois  ;3°C[u'une  vierge 
le{)rend  pour  époux,  car  Edithe  sa  femme 
vécut  auprès  de  lui  sans  perdre  sa  virgi- 
nité. (Caractères  des  Saints^  le  5  janvier.) 
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6.  —  ENCOMIA. 

PADPEREM    PARALYTICLM    SUIS   HLMERIS   m 

TliMPLUM    DETL'LIT. 
Dux  olim  Victor  capitolia  vectus  eburno 

Scandebat  curru,  gemmiferisque  rôtis; 
Nobiliore  aras  subiisti,  languide,  pompa; 
Nanoque  triumphalis  rex  tibi  currus  erat. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant;  Fasti  SAcni.) 


7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Lo  B.  Anlrède,  abbé  de 
CUeaux  :  Viede  S. Edouard  (en  i  164);  Su- 
rius  :  ia  Yitasanct.,  t.  I,  o  janvier. 

Historiens.  —  Lingard  :  Uintoire  d'A/i- 
gleterre;  Fleury,  Histoire  de  l'Eglise. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Edouard,  roi.  —  S.  Carpe.  —  S.  Florent,  m.  —  SS.  Daniel, 
Samuel,  Ange,  Domne,  Léon,  Nicolas,  Kugoîin,  mm.  —  S.  Théophile,  t'v.  —  Sainte 
Chelidoine,  v.  —  SS.  Fauste,  Janvier  et  Martial,  mm.  —  S.  Colman,  id.  —  S.  Ro- 
thalde,  év.  —  S.  Pierre,  id.  —  S.  Géraud,  ab.  —  S.  Leobon,  m.  —  S.  Gerauld.  c.  — 
S.  Lupence,  pr. 


14  octobre.  —  SAINT  GALLIXTE,  pape  et  martyr. 

(lll«  SIÈCLE.) 


YIE   DE   SAINT   GALLIXTE 

Callixle,  Romain  de  naissance,  était  fils  de  Domitius,  probablement  d'une 
vieille  famille  patricienne.  Nous  ne  savons  rien  de  sa  vie  jusqu'à  son  élévation 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  où  il  remplaça  saint  Zéphirin,  martyrisé  en  218. 
La  paix  fut  donnée  à  TÉglise  sous  son  pontificat,  qui  correspond  au  règne  d'Hé- 
liogabale,  le  plus  méprisable  des  princes,  et  à  celui  d'Alexandre,  un  des  meil- 
leurs empereurs,  dont  la  mère,  Mammée,  était  chrétienne. 

Callixte  profita  de  ce  repos  pour  fortifier  l'Église  et  réparer  les  malheurs  des 
persécutions;  sa  sollicitude  pastorale,  soutenue  par  l'éclat  de  sa  sainteté,  lui 
fit  pourvoir  à  tous  les  besoins  :  la  foi  fut  partout  ranimée,  la  discipline  reprit 
son  ancienne  vigueur,  et  de  nouvelles  conquêtes  augmentèrent  le  bercail  du 
divin  Pasteur.  Callixte  obtint  d'Alexandre  un  lieu  contesté  par  les  païens  et  où 
il  bâtit  une  église  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge;  il  fit  aussi  construire  lim- 
mense  cimetière  de  la  voie  Appienne,  qui  porta  son  nom,  et  où  des  milliers  de 
martyrs  reçurent  la  sépulture  chrétienne.  On  attribue  à  ce  saint  pape  l'établis- 
sement des  Quatre-Temps. 

Tranquille  sous  Alexandre,  TÉglise  eut  cependant  ses  martyrs,  victimes  de 
la  haine,  de  l'impiété,  de  la  malignité  des  magistrats  et  du  pei'.ple  païen,  pen- 
dant l'absence  de  l'empereur  :  Callixte  lui-même  fut  du  nombre.  Des  prodiges 
étranges  se  manifestaient  dans  les  temples  des  idoles  ;  au  milieu  d'un  sacrifice 
à  Mercure,  une  prêtresse  nommée  Julienne,  possé<iée  de  la  fureur  du  démon, 
s'était  écriée  :  «  Le  Dieu  des  chrétiens  est  le  vrai  Dieu!  »  Cet  aveu  frappa  si 
fort  un  noble  Romain,  nommé  Palmace,  qu'il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  pontife, 
confessant  hautement  Jésus-Christ  et  demandant  le  baptême.  Il  fut  instruit  et 
baptisé  avec  sa  famille  entière,  composée  de  quarante-deux  personnes.  Le  sé- 
nateur Simplice  son  ami,  l'imita,  et  il  reçut  aussi  le  baptême  avec  soixante- 
huit  des  siens.  Palmace,  plein  de  ferveur,  promet  5  un  autre  ami  la  guérison  de 
sa  femme  malade  s'il  veut  croire;  il  croit,  et  elle  est  g\iérie.  Ces  merveilles,  ces 
conversions  firent  grand  bruit;  les  prêtres  des  idoles  ameutèrent  le  peuple; 
une  sédition  s'éleva  ;  le  gouverneur  de  Rome  fit  saisir  les  convertis  avec  le 
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prêtre  Calépode,  et,  sans  aucune  forme  de  procès,  leur  fit  couper  la  tête  pour 
apaiser  la  fureur  des  païens.  11  donna  aussi  des  ordres  pour  rechercher  le  pape 
Callixte,  et  comme  il  fut  trouvé,  on  le  chargea  de  chaînes  eton  le  jeta  dans  une 
obscure  prison,  où  il  passa  cinq  jours  entiers  sans  aucune  espèce  de  nourri- 
ture; le  préfet,  redoutant  l'empereur,  qui  aimait  Callixte,  n'osa  le  faire  mourir 
de  mort  violente.  Le  saint  pontife  souffrit  avec  une  constance  étonnante  et  un^ 
joie  surnaturelle  :  la  foi  soutint  son  corps  usé  de  travaux  et  d'austérités;  le  Ciel 
le  consola  par  les  douceurs  intérieures,  et  le  saint  martyr  Calépode  lui  apparut 
pour  lui  annoncer  le  jour  de  son  triomphe.  Le  lendemain,  après  avoir  baptisé 
un  soldat  du  nom  de  Privât,  qu'il  guérit  subitement  de  plusieurs  ulcères,  il  fut 
saisi  par  le  peuple,  traîné  parmi  les  rues  de  la  ville,  et  précipité  dans  un  puits  : 
le  soldat  expira,  lui,  sous  les  coups  de  fouets.  C'était  le  14  octobre  222. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  CALLIXTE 

Texte  :  Qui  me  confessus  fuerit  coram  hominibits, 
confitebor  et  ego  eam  coram  Pâtre  meo. 

(Matth.^  X,  52.) 

Rien  en  ce  monde  ne  se  passe  sans  la  volonté  où  la  permission  de  Dieu.  Tout 
dans  la  nature  est  soumis  à  sa  loute-puissance,  depuis  la  goutte  de  pluie  qui  tombe 
jusqu'aux  tremblemenls  de  terre  qui  effrayent  les  plus  intrépides;  il  prend  soin 
d'un  brin  d'herbe,  et^  comme  il  le  dit  lui-mtme,  du  faible  pasi-ereau;  à  plus  forte 
raison  s'occupe-t-il  de  l'houime,  et  surtout  de  S"s  serviteurs.  Les  cheveux  ce  leur 
tôte,  il  les  a  comptés^  et  il  n'en  tombe  pas  un  sans  sa  volonté.  C'est  pourquoi  il 
nous  exhorte  à  ne  pas  craindie  ceux  qui  ne  peuvent  que  tuer  le  corps,  mais  seule- 
ment ceux  qui  jettent  corps  et  âme  dans  l'abîme  des  enfers.  C'est  nous  dire  de  con- 
fesser notre  foi,  au  risque  de  tout  perdre  ici-bas  si  nous  voulons  que  Jésus-(^hrist 
nous  reconnaisse,  nous  défende,  nous  accueille  comme  ses  ser\iteurs  dans  le 
royaume  de  son  Père.  Saint  Callixte  a  été  un  de  ces  grands  confesseurs  de  la  foi. 
Examinons  :  son  genre  de  mort,  première  partie;  notre  propre  conduitej  deuxième 
partie. 

P'^  POINT.  —  MARTYRE   DE   SAINT   CALLIXTE. 

Ce  courageux  pontife  vécut  dans  un  temps  où  TÉglise  fut  particulièrement 
persécutée  dans  la  personne  des  papes,  des  évêques  et  des  prêtres.  Des  milliong 
de  martyrs  étaient  tombés  sous  la  hache  des  bourreaux;  mais  leur  sang  n'avait 
fait  qu'accroître  le  nombre  des  chrétiens;  alors  les  empereurs  païens  pensèrent 
détruire  plus  facilement  la  religion  en  abattant  ses  ministres  qui  étaient  la  .u- 
mière,  l'appui  et  la  consolation  des  simples  fidèles. 

Saint  Callixte  connaissait  le  danger;  il  savait  que  le  titre  de  pape  suffisait 
pour  le  désigner  à  la  mort  la  plus  cruelle.  11  ne  recula  point  devant  le  péril  et 
la  gloire  du  martyre.  Monté  sur  le  trône  de  saint  Pierre  en  218,  il  fit  rendre  les 
honneurs  de  la  procédure  au  prêtre  Calépode,  qui  avait  eu  la  tête  tranchée  et 
dont  le  corps  fut  ignominieusement  traîné  dans  les  rues  de  Rome  et  jeté  dans 
le  Tibre. 

Cet  acte  de  courage  et  son  titre  de  pape  devaient  coûter  la  vie  à  Callixte.  Il 
fut  jeté  en  prison  dans  les  dernières  années  de  son  pontificat,  qui  dura  cinq  ans 
(217-222),  il  y  souffrit  la  faim;  mais  comme  on  résolut  de  le  soumettre  chaque 
jour  au  supplice  des  verges,  ses  bourreaux  ne  lui  donnaient  que  la  nourriture 
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nécessaire  pour  l'empêcher  de  mourir  et  lui  donner  la  force  de  soutenir  cet 
udlrage.  Enfin  le  saint  vieillard  fut  précipité  au  fond  d'un  puits  où  il  trouva  la 
mort  (14  octobre  222). 

La  même  année  mourut  le  tyran  cruel  et  débauché  sous  l'empire  duquel  le 
saint  fut  immolé.  Héliogabale,  ce  monstre  de  cruauté  et  de  débauches,  fut  tué 
dans  un  égout,  et  le  peuple  jeta  son  corps  dans  le  Tibre  où  il  avait  fait  jeter 
celui  du  saint  prêtre  Calépode.  Quelle  coïncidence  !  C'est  ainsi  que  les  persécu- 
teurs meurent!  Heureuses  leurs  victimes! 

11®    POINT.    MARTYRE    DU    CHRÉTIEN. 

M.  F.,  le  saint  pape  et  martyr  dont  nous  célébrons  en  ce  jour  la  fête,  nous  a 
donné  l'exemple  du  courage  au  milieu  des  persécutions  :  il  a  souffert  la  faim,  la 
flagellation,  la  prison,  la  mort,  et  c'était  pour  confesser  et  défendre  aux  yeux 
du  monde  la  foi,  la  même  foi  qui  est  encore  la  nôtre.  Quel  exemple  d'encoura- 
gement pour  les  uns  et  de  confusion  pour  les  autres. 

Encouragement  pour  tous  ceux  qui  souffrent  quelque  chose  pour  leur  âme 
et  pour  Dieu.  Qu'ils  s'animent  au  combat  à  la  vue  de  ceux  qui  ont  plus  souffert 
qu'eux!  qu'ils  offrent,  comme  les  saints,  à  Dieu  leur  père,  tout  ce  qu'ils  en- 
durent :  que  leurs  épreuves  soient  sanctifiées  par  l'amour  et  la  patience  avec 
lesquels  ils  les  supportent  et  les  offrent  à  Dieu. 

Mais  aussi  quelle  honte  pour  les  lèches  chrétiens  que  ces  grands  exemples 
des  n  artyrs!  Dieu  ne  nous  demande  pas  comme  à  eux  le  sacrifice  de  notre  vie^ 
le  martyre  du  sang;  mais  nous  devons  néanmoins  être  partout  devant  les 
hommes  les  témoins  de  Jésus-Christ.  Nous  sommes  tenus  comme  tels  à  pro- 
fesser hautement  notre  foi  en  toute  occasion  par  nos  paroles  et  nos  actions. 

Hélas!  que  faisons-nous  parfois?  quand  l'impiété,  l'hérésie,  les  mauvais 
chrétiens  parlent  dans  les  livres,  dans  les  journaux,  dans  certaines  sociétés, 
nous  dont  la  conscience  condamne  cependant  leur  langage,  nous  n'osons  les 
contredire;  peut-être  même  pour  plaire  à  certains  hommes,  par  complaisance, 
par  faiblesse,  nous  les  approuvons  dans  leurs  inqualifiables  hardiesses;  nous 
affichons  la  même  manière  de  voir,  ou  au  moins  notre  lâche  silence  fait  qu'ils 
nous  comptent  parmi  les  leurs. 

N'est-ce  pas  là,  M.  F.,  la  faute,  j'oserais  presque  dire  le  crime  que  commettent 
en  ce  moment  même  bien  des  chrétiens?  Judas,  Pilate,  Hérode,  les  Juifs,  tous 
ces  anciens  persécuteurs  de  Jésus-Christ,  ont  trouvé  des  imitateurs  parmi  les 
chrétiens  et  parmi  les  hérétiques;  mais  là  ne  sont  pas  tous  les  coupables  :  il  y 
en  a  parmi  nous,  depuis  ces  malheureux  écrivains  qui  ont  perverti  l'opinion 
publique  jusque  dans  les  moindres  hameaux  :  au  moins,  dirai-je  pour  ceux-ci, 
que  la  faiblesse  de  Pierre,  qui  a  renié  trois  fois  son  divin  Maître,  a  eu  parmi 
nous  bien  des  imitateurs.  Que  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  de  braves  chrétiens  par- 
ler de  ces  grandes  questions  de  la  papauté  et  de  l'Église,  comme  s'ils  étaient 
anglicans,  russes,  mahométans  ou  protestants?  Et  pourquoi  cet  étonnant  et 
coupable  langage?  Ils  rougissaient  de  professer  leur  foi!...  Comme  Pierre,  ils 
craignent  les  hommes  et  veulent  leur  plaire  au  risque  de  déplaire  à  Dieu  et  de 
commettre  une  sorte  d'apostasie. 

Ah!  M.  F.,  sachons  que  l'inertie  des  bons  fait  tout  le  triomphe  des  méchants; 
le  silence  honteux  des  chrétiens  encourage  les  ennemis  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 
Ne  nous  rendons  pas  ainsi  complices  de  leurs  affreux  désordres;  sachons,  sur- 
tout dans  les  moments  d'orage  et  de  persécution,  parler  haut  et  ferme  ;  quelque 
restreinte  que  soit  la  sphère  de  notre  influence,  c'est  pour  nous  un  devoir.  Les 
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tempêtes  passent  sur  la  tète  invulnérable  de  l'Église,  y  déposent  la  couronne 
du  martyre  et  viennent  se  briser  à  ses  pieds  ;  mais  l'Eglise  va  toujours  en  pro- 
gressant, sauvant  ceux  qui  sont  dans  son  sein  et  survivant  à  ses  persécuteurs. 
Nous  qui  aimons  l'Église,  soutenons-la  ici-bas  pour  triompher  avec  elle  dans 
réternitc.  Ainsi  soit-il. 


MATÉRIAUX 
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Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancùn  Testament.  —  Corona  aurea  su- 
per mitram  ejus  exprcssa  signe  sanclitu- 
tis.  (l'^ccli.,  XXXIX,  14.) 

Jejunium  quartî,  et  jcjunium  quinti^ 
etjejunium  scptinii,  et  jcjunium  decimi 
erit  domui  Judà  in  gaudium  et  lœlitiam. 
(Zach.,  vni,  19.) 

Nouveau  Testament.  —  Qui  bene  prœ- 
suntpraisbyleri  duplici  honore  digni  ha- 
beantur;  maxime  qui  laborant.  (I  Tim., 
V.,  17.) 

2.  — SS.  PÈRES. 

Quarta  etsexta  feria  jejunemus  et  sab- 
bato.  (S.  LeO;,  Serm.  2  de  jejunio  decimi 
mensis.) 

Jejunia  sane  légitima  in  quarta  et  sexta 
feria  non  sunt  solvenda  nisi  grandis  ali- 
gna nécessitas  fuerit.  {In  Dtcretis  Gvat.^ 
p.  3,  dist.  3,  Can.  Jejunia.) 

In  sepulturis  christiaiiorum,  requies 
defunclorum  est.  (S.  Ambros._,  de  Offic, 
L.  II,c.  28.) 

Provisus  sepeliendis  corporibus  locus, 
bonœ  afl'ectionis  humanœ  est  ergafunera 
suorum.  (S.  Augustin., de  Curapromortuis, 
c.  4.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Callistus,  romanus  pontifex,  consti- 
tuit  quatuor  anni  tempora,  quibus  jeju- 
nium ex  apostolica  traditione  acceptum, 
ab  omnibus  servatur.  {Lect.IV,Breviarn 
romani.)— [0  Origine  des  Quatre-Temps; 
2o  obligations  que  cette  institution  nous 
impose.  (Le  cardinal  Giraud,  Sermon  sur 
les  Quatre-Temps,  Toir  au  t.  III,  165,  de 
notre  Panorama  des  Prédicateurs.) 


2.  Deux  motifs  de  l'instifution  des 
Ouafre-Temps  :  1°  la  bénédiction  des 
fruits  de  la  terie;  2°  obtenir  des  ordina- 
tions saintes.  (Id.,  Und.) 

4.  — ACTES  ET  VERTUS  DE  S.  CALLIXTE. 

1°  Cullistus,  sunimus  poniifex,  cori>li- 
tuit  quatuor  anni  tempora;  2°  œdificavit 
B^isilicam  Sanctœ-Mciria^.  trans  Tiberim; 
3°  in  via  Appia  ampliavii  vêtus  cajmetc- 
rium  illius  nomine  appellatum;  4"  Imp- 
tismum  niullis  administravit  ;  5*^  longum 
martyrium  subiit  i'ortiler.  {Lect.  Brev.  rO' 
manij  14  octobris.) 


5. 


PLANS. 


DE    C.ESIETERIO    S.    CALUSTT, 

Plan  du  cardinal  Giuaud. —  Instruction 
sur  les  cimetières  —  Texte  :  Q.  i  dor- 
miunt  in  terrœ  pjilvere  evigilabunt.  (Dan., 
XIII,  2.)  —  I.  Origine  et  iiistoire  des  ci- 
metières :  1°  respect  des  païens  pou.r 
les  tombeaux;  i°  respect  des  Hébreux; 
3"  honneuis  que  TEglise  rend  aux  morts. 
—  Il  De  nos  devoirs  envers  les  tombeaux  ; 
1°  vénération  et  tendre  piété;  2°  vigi- 
lance et  soins;  3°  œuvre  de  la  sépulture 
des  morts.  {CEuvres  du  cardinal  Giraud.) 
Voir  au  t.  III,  173,  de  notre  Panorama  des 
Prédicateurs. 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Le  V.  Bôde,  Usuard, 
AdoU;,  Baronius,  in  Marlyrol-  qio;  Surius: 
Act.  Martyr.  S.  VaU'.^ti-,  t.  VU. 

HisTORiiiNs.  —  Lusèbe  :  in  Chrome,  et 
Histor.,  L.  \T,  c.  1.")  ;  Nicéphore  :  in  Chro- 
nic;  Nicéphorc  Calixte,  ibid.  L.  IV,  c.  19; 
Baronius  :  in  Annal,  eccksiast.;  Fleury, 
Ilist.  ecclés. 


7.  MARTYROLOGE.  ~  S.  CalHxte,  p.  et  m.  —  Sainte  Fortunée,  v.  et  m.  —  SS.  Car- 
pon,  Évariste  et  Priscien,  mm.  —  SS.  Saturnin  et  Loup,  id.  —S.  Gaudence,  év.  et  m. 
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S.  Dominique,  erm.  —  S.  Céleste,  év.  —  S.  Guillaume.  --  Sainte  Ménéhould,  v. 
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15  octobre.  —  SAINTE  THÉRÈSE,  religieuse. 

(XVI*  SIÈCLE.) 


YIE  DE   SAINTE  THÉRÈSE 

Sainto  Thérèse  naquit  à  Avila,  ville  du  royaume  de  Castille,  en  Espagne,  au 
mois  de  mars  15l5.  Elle  était  la  seconde  des  trois  filles  d'Alphonse  Sachez  de 
Cépède  et  de  Béatrix  dAbumade,  tous  de  familles  nobles  et  anciennes,  mais 
plus  recommandables  encore  par  leurs  vertus.  Alphonse  faisait  tous  les  jours 
la  lecture  de  la  Vie  des  Saints  dans  sa  famille.  La  petite  Thérèse  y  prit  un 
goût  particulier;  et  souvent  elle  prenait  le  livre  pour  continuer  cette  lecture 
pendant  plusieurs  heures  de  suite,  avec  un  frère  qu'elle  aimait  beaucoup. 
L'histoire  des  martyrs  leur  plaisait  encore  plus  que  les  autres  récits.  En  les 
lisant,  ils  se  disaient  souvent  l'un  à  l'autre  qu'ils  voudraient  bien  aussi  mourir 
pour  Jésus-Christ.  A  force  de  se  le  dire,  ils  crurent  qu'ils  pouvaient  exécuter 
ce  dessein;  et  i!s  étaient  déjà  sortis  pour  passer  chez  les  Maures,  quand  un  de 
leurs  parents  qui  les  rencontra,  les  ramena  à  la  maison  paternelle.  Ce  qui  les 
frappait  davantage  et  les  portait  à  prendre  une  telle  résolution,  c'était  la 
crainte  de  périr  pour  une  éternité,  en  vivant  plus  longtemps  sur  la  terre. 
Quoi,  être  toujours  séparé  de  Dieu  !  Quoi,  toujours  brûler  dans  les  enfers, 
disait  Thérèse  à  son  fièrel  Qui  peut  soutenir  une  telle  pensée?  Voyant  qu'ils 
ne  pouvaient  être  martyrs,  ils  résolurent  de  vivre  en  ermites;  ils  élevèrent 
dans  cette  intention,  comme  ils  purent,  de  petites  cellules  avec  des  branches 
d'arbres,  dans  le  jardin  de  leur  père,  et  ils  s'y  retiraient  souvent  pour  prier. 
Ce  n'étaient  là  que  des  actions  d'enfants;  mais  elles  marquaient  la  disposition 
de  leur  cœur. 

Thérèse  surtout  faisait  paraître  un  ardent  amour  pour  tout  ce  qui  tenait  à  la 
vertu;  mais  la  mort  de  sa  mère,  qu'elle  perdit  à  l'âge  de  douze  ans,  arrêta 
ces  beaux  commencements  et  suspendit,  pour  ainsi  dire,  le  cours  rapide  de  sa 
piété.  Étant  moins  surveillée,  elle  fut  moins  attentive  à  ne  lire  que  ce  qui 
pouvait  Tédifier;  et  ayant  trouvé  des  romans  dans,  sa  propre  maison,  elle  les 
lut,  et  y  apprit  tout  ce  qu'on  a  coutume  d'y  apprendre,  l'amour  de  la  vanité  et 
la  passion  de  briller.  Une  liaison  qu'elle  fit  deux  ans  après  avec  une  de  ses 
parentes,  d'un  esprit  volage  et  mondain,  fit  croître  les  semences  de  mort  que  la 
lecture  des  romans  avait  jetées  dans  son  cœur.  Thérèse,  auparavant  simple 
.  dans  ses  manières,  si  pure  dans  ses  mœurs,  devint  comme  les  autres  filles  de 
son  âge,  dissipée,  n'aimant  plus  que  soi  et  le  plaisir;  l'esprit  de  ferveur  et  de 
dévotion  fut  bientôt  éteint;  ce  dérangement  serait  allé  plus  loin  si  son  père, 
qui  s'en  aperçut,  ne  l'eût  mise  en  pension  dans  un  couvent  des  Augustines. 
Elle  y  resta  un  an  et  demi,  et  y  profita  beaucoup  par  les  bons  exemples  qu'elle 
y  reçut  et  par  les  solides  instructions  de  la  maîtresse  des  pensionnaires,  qui 
avait  toutes  les  vertus  de  son  état.  Thérèse  réfléchissant  sérieusement  sur  les 
dangers  du  monde,  rendit  grâces  à  Dieu  qui  l'avait  arrachée  au  précipice  où 
sa  jeunesse  et  son  imprudence  l'eussent  jetée  sans  lui;  et,  pour  éviter  d'y 
tomber  à  l'avenir,  elle  résolut  de  s'engager  dans  la  vie  religieuse. 

Elle  se  retira  dans  le  monastère  de  l'Incarnation,  de  l'Ordre  du  Mont-Carmel, 
à  Avila,  et  y  prit  l'habit,  le  2  novembre  1 736,  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans.  «  Dan» 
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le  moment  que  je  pris  cet  engagement,  dit-elle,  j'éprouvai  de  quelle  sorte  Dieu 
favorise  ceux. qui  se  font  violence  pour  le  servir.  Ce  souvenir  fait  encore  sur 
mon  esprit  unô  impression  si  forte,  qu'il  n'y  a  rien,  quelque  difficile  qu'il  soit, 
que  je  craigne  d'entreprendre  pour  le  service  de  Dieu  ;  c'est  pourquoi,  si  j'étais, 
capable  de  donner  un  conseil,  je  ne  serais  jamais  d'avis,  lorsque  Dieu  nous 
inspire  de  faire  une  bonne  œuvre,  et  qu'il  nous  y  excite  plusieurs  fois,  de 
manquer  à  Tentreprendre,  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  l'exécuter;  car  si  c'est 
son  amour  qui  nous  y  porte  et  si  c'est  pour  lui  qu'on  l'entreprend,  elle  réus- 
sira certainement,  rien  n'étant  impossible  à  l'amour  de  Dieu.  » 

Plus  elle  avançait  dans  la  piété,  plus  elle  apercevait  en  elle  d'imperfections 
et  de  taches  ;  ce  qui  servait  beaucoup  à  l'humilier,  et  par  conséquent  à  rendre 
ses  prières  encore  plus  ferventes.  Elle  ne  s'en  tint  pas  à  une  vue  stérile  de 
ses  défauts;  elle  les  combattit  tous,  résolue  de  les  détruire,  afiw  d'être  agréable 
aux  yeux  de  Dieu,  qui  ne  souffre  rien  d'impur  ni  de  souillé.  Les  progrès  qu'elle 
fit  dans  la  vertu  surprirent  ses  sœurs,  qui  n'avaient  ni  le  courage,  ni  peut-être 
la  volonté  de  l'imiter;  le  couvent  où  elle  vivait  était  un  de  ces  monastères 
mitigés  où  l'on  trouve  souvent  plus  de  commodités  du  siècle  que  dans  le  siècle 
même.  Théièse  désirait  ardemment  que  ses  sœurs  embrassassent  une  réforme 
qui  les  approchât  davantage  de  la  perfection  évangélique  et  de  l'esprit  de  leur 
Institut.  Plus  elle  y  réfléchissait,  plus  elle  déplorait  le  malheur  des  monas- 
tères qui  ne  sont  pas  réformés. 

Comme  elle  s'occupait  de  ces  pensées.  Dieu  permit  qu'une  personne  lui  par- 
lât du  dessein  qu'elle  avait  de  fonder  un  monastère,  si  quelques  religieuses 
voulaient  entreprendre  d'y  observer  la  règle  de  l'Ordre  du  Mont-Garmel  dans 
toute  sa  pureté.  Thérèse  goûta  ce  projet  et  promit  de  seconder  cette  sainte 
entreprise  de  tout  son  pouvoir.  On  ne  peut  dire  à  quelles  persécutions  elle  se 
vit  exposée  dès  que  son  intention  fut  connue.  On  la  traita  de  visionnaire, 
d'extravagante;  son  Ordre  même  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  traverser;  mais 
Thérèse,  pleine  de  confiance  en  Dieu,  s'emblait  s'encourager  par  les  efforts 
mêmes  qu'on  faisait  pour  l'empêcher  d'exécuter  ses  résolutions.  Enfin,  victo- 
rieuse de  tous  les  combats  qui  lui  furent  livrés,  elle  eut  la  consolation  de  voir 
le  premier  monastère  de  la  réforme  fondé  dans  Avila,  sous  le  nom  de  Saint- 
Joseph,  en  l'an  1562.  Le  nouvel  Institut  s'accrut  si  rapidement,  que  sur  la  fin 
de  la  vie  de  la  réformatrice,  on  comptait  seize  couvents  de  carmélites.  Elle  eut 
la  consolation  de  voir  ses  nombreux  établissements  approuvés  par  TÉglise,  et 
ses  efforts  couronnés  par  la  vénération  et  la  confiance  des  fidèles. 

Thérèse  mit  pour  fondement  de  sa  règle  l'exercice  de  l'oraison  et  la  mortifi- 
cation des  sens;  elle  établit  la  clôture  la  plus  exacte,  ferma  les  parloirs, 
défendit  les  entretiens  du  dehors,  rendit  les  conversati'ons  du  dedans  courtes  et 
fort  rares.  Comme  elle  s'était  aperçue  que  le  défaut  de  bons  confesseurs  était 
ce  qui  lui  avait  fait  à  elle-même  beaucoup  de  tort,  elle  eut  soin  d'en  procurer 
d'un  grand  mérite  à  chacune  de  ses  maisons.  Son  zèle  ne  se  borna  pas  à  la 
reforme  des  religieuses  de  son  Ordre,  elle  voulait  la  faire  passer  jusqu'aux 
religieux.  Thérèse  sentit  les  difficultés  de  ce  nouveau  projet;  mais  elle  eut 
recours  à  Dieu,  son  refuge  ordinaire.  Le  premier  qui  prit  l'habit  et  la  règle  de 
la  réforme  parmi  les  hommes,  fut  le  père  Jean,  qui  prit  le  surnom  de  la  Croix; 
son  exemple  fut  bientôt  suivit  par  beaucoup  d'autres.  C'est  cette  réforme  que 
suivent  les  Carmes  qu'on  appelle  Déchaussés.  Quatorze  monastères  avaient  été 
fondés  lorsque  Dieu  appela  Thérèse  à  lui. 

Quoique  son  corps,  naturellemeni  faible  et  délicat,  fut  encore  plus  épuisé  par 
les  maladies  fréquentes,  elle  entreprenait  ce  qu'il  y  avait  de  plus  difficile  avec 
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une  ardeur  surprenante,  et  l'exécutait  avec  un  courage  qui  semblait  au-dessus 
de  ses  forces.  Rien  ne  paraissait  lui  coûter;  aussi  avait-elle  coutume  de  dire  : 
«  Seigneur,  ou  souffrir  ou  mourir.  »  Elle  mourut  le  4  octobre  1582,  âgée  de 
plus  de  soixante-sept  ans. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  THÉRÈSE 

Texte  :  Vivo  jam  non  ego;  vivit  vero  in  me 
Christus.  (Gai.,  il,  20.) 

Saint  Paul  a  dit,  en  parlant  de  lui-même  :  Il  a  plu  à  Dieu,  qui  m'a  choisi  particu- 
lièrement dès  le  sein  de  ma  mère,  el  qui  m'a  appelé  par  sa  grâce,  de  révéler  son 
Fils  en  moi,  afin  que  je  le  niontre  aux  autres.  Or,  cet  homme  qui  a  parlé  ainsi, 
doit  être  considéré  cotiime  l'une  des  plus  magnifiques  créations  de  la  grâce,  l'un  de 
ses  plus  ravissants  chefs-d'œuvre. 

Pour  parler  de  sainte  Tlién^se,  j'ai  besoin  de  celte  admirable  parole  du  grand 
Apôtre;  je  la  lui  emprunte,  je  me  permets  ce  pieux  larcin,  je  ravis  à  Paul  son  dis- 
cours, ce  qu'il  a  dit  de  lui-même,  et  je  mets  ce  discours  sur  les  lèvres  de  l'illustre 
vierue  d'Avila 

Toutefois,  je  l'avoue,  un  parallèle  parfait  entre  ces  deux  âmes  sublimes,  ne  me  pa- 
raît pas  possible;  carl'actiun  de  la  grâce  n'eut  pas,  dans  Thérèse,  le  caractère  qu'elle 
avait  eu,  quinze  siècles  auparavant,  sur  le  persécuteur  du  nom  chrétien.  Non, certes, 
il  n'en  lut  pas  de  Thérèse  comme  de  Paul;  la  grâce  a  des  voies  multiples  pour 
arriver  à  sa  fin.  Si  cette  fin  est  toujours  la  même,  les  moyens  sont  divers.  Tantôt 
c'est  un  grand  coup  qui  lerras.^e,  qui  subjugue  une  volonté  jusqu'alors  constam- 
meîit  rebelle,  e(  qui  fait  taire  toutes  les  résistances.  Tantôt  ce  sont  de  douces  et  fré- 
quente.- insinuations,  des  appels  souvent  répétés,  quoique  souvent  ils  aient  été 
rendus  inutiles.  Dans  ce  combat  de  la  grâce  contre  la  volonté  humaine,  l'histoire 
de  la  vie  humaine  nous  montre  deux  sortes  de  victoires.  Car,  dans  les  uns,  c'est  la 
grâce  qui  ti'iomphe,  taiidis  que,  dans  un  grand  nombre  d'autres,  elle  est  vaincue 
par  la  volonté  iiifle.vible,  ou  p  sr  la  lâch;té  incurable  de  l'homme. 

Dans  les  saints,  la  grâce  triomphe,  ou  plutôt  elle  a  triomphé  dans  l'homme  pour 
en  faire  un  saint.  C'est  cette  victoire  de  la  giâce  que  j'admire  dans  la  vie  de  la  réfor- 
matrice du  Carmel;  Thérèse  m'ai>paraît  comme  un  chef-d'œuvre  de  la  grâce  de 
Jésus-Christ,  comme  une  des  plus  belles  créations  de  cette  grâce.  Mais,  dans  cette 
vie  étonnante,  il  faut  le  dire,  on  voit  une  grâce  à  qui  la  victoire  a  été  longtemps 
dispuiée,  une  grâce  qui  n'a  triomphé  qu'après  les  plus  vives  et  les  plus  longues 
ré.-istances.  Or,  je  dis  que  l'histoire  de  cette  résistance,  et  celle  de  ce  grand  triom- 
phe, c'est  toute  la  vie  de  sainte  Thérèse;  et  cette  vie  elle-même  est  un  magnifique 
éloge  de  la  grâce  dont  l'Église  est  redevable  au  sang  adorable  du  Sauveur  Jésus. 

Tel  est  donc  le  sujet  de  ce  panégyrique  dans  ce  jour  où,  pénétré  de  l'esprit  de 
l'Église,  nous  nous  efforçons  de  célébicr  avec  piété  la  fête  de  la'séraphique  Thérèse 
de  Jésus,  l'un  des  plus  jjeaux  ornements  de  l'Église  catholique,  ii  une  époque  où 
l'erreur  s'élevait  avec  une  audace  isiouïe,  contre  le  culte  rendu  aux  saints  qui 
régnent  avec  Dieu  dans  le  séjour  de  1  immortelle  gloire. 

Jer    POINT.    JÉSUS-CHRIST    SE    MONTRE    DANS    THÉRÈSE. 

En  lisant  la  vie  de  sainte  Thérèse  nous  avons  remarqué  celte  parole  de  saint 
Paul  appliquée  à  sainte  Thérèse.  Nous  avons  aussi  vu  comment  Dieu  avait 
appelé  Thérèse,  el  comment  la  grâce  divine  avait  triomphé  de  toutes  les  résis- 
tances que  lui  opposa,  pendant  bien  des  années,  la  vierge  d'Avila.  C'est  pour- 
quoi bornons-nous  à  montrer  Notre-Seigneur  Jésus-Chiist  triomphant  dans 
Tânie  de  Thérèse. 
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Jésus-Christ  se  montre  dans  Thérèse  comme  le  moclMe  dans  la  copie, 
comme  l'original  dans  le  portrait,  comme  la  réalité  dans  l'image.  La  religieuse 
du  Garmol  a  dit  à  son  divin  Époux  :  Vous  êtes  mon  Dieu  et  mon  tout;  elle 
s'élance  avec  impétuosité  dans  les  voies  de  la  perfection  la  plus  sublime,  elle 
se  livre  sans  réserve  à  l'empire  du  divin  amour.  Elle  s'efforce  d'établir  le 
règne  de  Jésus-Christ  sur  les  ruines  de  son  amour  propre. 

Ici,  un  nouveau  combat  a  commencé,  celui  de  deux  amours  qui  se  rencon- 
trent, et  dont  la  lutte  doit  nous  montrer  la  bonté  divine,  aux  prises  avec  la 
générosité  et  l'héroïsme  de  Thérèse.  Cet  amour  divin  qui  s'est  donné  à  Thé- 
rèse, se  plaît  à  l'élever  bien  haut,  et,  de  son  côté,  Thérèse  n'oublie  rien  pour 
s'abaisser  tous  les  jours  davantage.  Ame  d'élite,  on  la  voit  qui  se  plait  à  se 
précipiter  dans  l'abîme  de  son  néant.  Dieu  lui  a  découvert  la  profondeur,  elle 
veut  s'y  cacher,  afin  de  n'être  vue  que  de  Dieu  seul. 

Le  souvenir  de  ses  anciennes  infidélités  ne  quitte  plus  notre  admirable 
vierge;  on  le  retrouve  continuellement  gravé  en  caractères  de  feu,  sous  sa 
plume  si  douce  et  si  éloquente.  Comme  j'aime  ces  plaintes  aussi  naïves 
qu'elles  sont  amoureuses  :  Seigneur,  vous  oubliez  trop  facilement  mes  péchés 
et  mes  ingratitudes!  Quel  étonnant  et  quel  admirable  langage!  On  croit  enten- 
dre saint  Paul,  consignant,  dans  ses  immortelles  Êpîtres^  l'histoire  de  la 
guerre  qu'il  a  faite  à  l'Église  de  Dieu.  Pour  la  réiormatrice  du  Carmel,  c'est  le 
souvenir  de  la  lutte  qu'elle  a  soutenue  contre  la  grâce. 

Mais  ici  n'est-il  pas  facile  de  voir  Jésus-Christ  qui  vit  dans  Thérèse,  par 
l'humilité  sincère  et  profonde  que  la  vierge  d'Avila  pratique  dans  sa  perfec- 
tion la  plus  sublime? 

L'humilité  de  Thérèse  en  a  fait  un  enfant  dont  la  docile  simplicité  ne  con- 
naît plus  de  bornes.  Celle  que  Dieu  élève  dans  l'oraison,  au  premier  rang  des 
docteurs  et  des  théologiens  ascétiques,  n'est  plus,  devant  le  directeur  de  sa 
conscience,  qu'une  âme  soumise,  simple,  et  docile,  comme  lenfant  de  sept 
ans  à  qui  l'on  enseignerait  les  premiers  éléments  de  la  vie  chrétienne.  Voyez- 
vous,  s'écrie  le  P.  Alvarez,  voyez-vous  Thérèse  de  Jésus?  Quelles  i;râces  subli- 
mes n'a-t-elle  pas  reçues  de  Dieu!  et  cependant,  quoi  que  je  puisse  lui  pres- 
crire, elle  est  toujours  docile  comme  l'enfant  le  plus  traitable. 

Mais  ici  n'est-il  pas  facile  de  voir  Jésus-Christ  qui  est  dans  Thérèse  par 
l'humilité  la  plus  sincère  et  la  plus  profonde,  Jésus  qui  vit  lui  même  dans  son 
épouse,  dont  il  a  fait  son  ouvrage? 

Thérèse  de  Jésus  doit  être  en  toutes  choses  la  copie  fidèle  du  divin  Maitre, 
parce  que  le  Sauveur  veut  se  montrer  en  elle.  Or,  voici  l'esprit  et  la  pratique 
de  la  pénitence  employés  constamment  par  Thérèse,  pour  perfectionner  dans 
toute  sa  personne,  la  plus  honorable  et  la  plus  glorieuse  des  ressemblances.  Si 
Thérèse  pleure  ses  anciennes  infidélités,  vous  diriez  Paul^  Augustin .  iMade- 
leine,  les  plus  grands  pécheurs  convertis  par  un  miracle  de  la  grâce.  Aussi  des 
veilles  fréquentes,  des  jeûnes  multipliés  et  austères,  tous  les  saints  artifices 
inventés  par  les  plus  illustres  pénitents  pour  crucifier  leur  chair  et  la  réduire 
en  servitude,  tout  cela  est  cortnu  par  Thérèse;  elle  fait,  à  chaque  instant,  lex- 
périence  de  tous  les  genres  de  mortification;  elle  pourra,  suivant  le  conseil  de 
l'Apùtre,  offrir  à  Dieu  son  corps  comme  une  hostie  pure,  sainte,  digne  d'être 
associée  à  la  grande  Victime  offerte  sur  la  croix  pour  le  salut  du  monde. 

Je  parle  de  la  croix  et  de  Jésus  crucifié.  Qui  me  dira  la  dévotion  tendre, 
affectueuse  de  Thérèse,  pour  le  mystère  d'un  Dieu  souffrant,  donnant  sa  vie 
pour  sauver  les  pécheurs?  Comme  l'illustre  vierge  d'Aviia  s'est  éprise  d'ad- 
miration et  d'amour  pour  la  Passion  de  son  divin  Époux!  Si  elle  en  parle,  c'est 
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toujours  avec  d'amoureux  transports;  elle  s'en  occupe  avec  bonheur,  elle  en 
nourrit  son  éme,  elle  en  fait  le  continuel  aliment  de  sa  tendre  piété,  l'objet 
constant  de  sa  dévotion  la  plus  affectueuse. 

Suivre  Jésus  au  Calvaire,  à  travers  les  plus  rudes  épreuves,  supporter, 
comme  le  divin  Maître,  les  calomnies  et  les  mépris,  endurer  les  persécutions 
les  plus  révoltantes  suscitées  par  la  haine  de  la  perfection  qu'elle  pratique  et 
qu'elle  prêche;  marcher  dans  la  voie  douloureuse,  pauvre  et  manquant  de  tout; 
être  dépouillée  de.tous  les  biens  que  le  monde  convoite,  vivre  sur  cette  croix 
où  vint  mourir  celui  qui,  pendant  sa  vie,  n'eut  pas  un  lieu  où  il  pût  reposer  sa 
tète  ;  telles  seront  les  chastes  délices  de  la  réformatrice  du  Carmel  ;  et  ces 
délices  lui  paraîtront  tellement  désirables  et  précieuses,  qu'elle  ne  concevra 
plus  la  vie  sans  la  souffrance,  et  qu'on  l'entendra  s'écrier,  avec  laccent  de 
l'amour  le  plus  vif  :  0  mon  divin  Époux,  ou  souffrir,  ou  mourir  !  la  souf- 
france ou  la  mort! 

Certes,  cette  âme  a  compris  Jésus,  et  Jésus  se  montre  magnifiquem.ent  dans 
cette  épouse  de  son  cœur!  Aussi  les  faveurs  les  plus  signalées  lui  seront  pro- 
diguées par  la  divine  Bonté.  Qui  les  dira  ces  faveurs?  Qui  racontera  les  lar- 
gesses du  divin  Amour,  à  l'égard  de  cette  âme  si  ardente  pour  établir  sur  tout 
son  être  le  règne  absolu  de  Dieu  seul?  La  sublimité  des  révélations  dont  nous 
parle  le  grand  Apôtre,  est  quelque  chose  de  si  inconnu,  de  si  incompréhensible 
pour  ma  pauvre  âme,  que  je  ne  saurais  entreprendre  de  mesurer  cet  abîme. 
Mais  pour  Thérèse,  c'est  bien  différent;  il  lui  est  donné  d'en  parler  parce  qu'elle 
connaît,  par  sa  propre  expérience,  les  plus  sublimes  mystères  de  Tamour 
încréé.  Jésus-Christ  est  descendu  jusqu'à  son  épouse,  et  il  l'a  élevée  jusqu'à 
lui,  afin  de  l'entretenir  de  l'amour  qu'il  lui  porte.  Thérèse  voit  Jésus,  elle  lui 
parle,  elle  entend  des  paroles  enivrantes  tomber  de  sa  bouche  adorable. 

O  illustre  et  admirable  amante  de  mon  Sauveur  Jésus,  c'est  à  vous  seule 
qu'il  appartient  de  parler  de  vos  sublimes  extases,  des  violents  transports  de 
votre  âme,  de  ses  élans  impétueux  vers  la  source  d'eau  vive  dont  les  torrents 
descendus  du  ciel  inondent  la  vaste  capacité  de  votre  cœur  sublime!  Vous, 
Thérèse,  vous  parlez  de  ce  que  vous  avez  vu,  de  ce  que  vous  avez  éprouvé  ; 
mais  moi,  comment  pourrais-je  traduire  vos  sentiments  dans  un  langage  qui 
est  de  la  terre?  Concluons  :  Jésus-Christ  s'est-il  montré  dans  Thérèse?  Dieu 
a-t-il  montré  son  Fils  dans  la  vie  de  cette  illustre  vierge? 

Ici,  confondus,  profondément  humiliés,  demandons-nous  commert,  depuis 
tant  d'années  que  la  grâce  nous  invite  et  nous  poursuit,  Jésus-Christ  est  par- 
venu à  se  montrer  dans  nous? 

IP    POINT.    JÉSUS- CHRIST    SE    MONTRE    ET    RÈGNE    PAR    THÉRÈSE. 

Pas  plus  que  le  feu,  l'amour  ne  saurait  être  oisif.  Thérèse  est  devenue 
l'épouse  la  plus  fidèle  et  la  plus  dévorée  de  l'amonr  de  Jésus,  comment  ne 
serait-elle  pas  son  infatigable  prédicateur,  son  apôire  le  p!us  ardent  et  le  plus 
dévoré  du  zèle  qui  étend  et  qui  propage  sa  gloire? 

Thérèse  a  vu  le  relâchement  introduit  dans  l'Ordre  du  Carmel,  elle  a  entendu 
Jésus-Christ  qui  lui  dit  :  Je  compte  sur  toi  pour  une  admirable  réforme.  Ilési- 
tera-telle  un  instant?  Certes,  l'entreprise  est  bien  téméraire,  elle  offre  des 
difficultés  insurmontables;  les  oppositions  seront  terribles;  que  pourra  faire 
une  femme? 

Oui,  Thérèse  n'est  qu'une  femme;  maïs  cette  femme  n'oublie  pas  la  grande 
parole  que  lui  apprend  le  Saint-Esprit,  et  qu'elle  doit  s'adresser  souvent  à 
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elle-même  :  Il  a  plu  à  Dieu,  qui  m'a  choisie  particulièrement,  dès  le  sein  de  ma 
mère,  et  qui  m'a  appelée  par  sa  grâce,  de  montrer  son  Fils  en  moi,  afin  que  je 
le  montre  aux  autres. 

La  réforme  du  Garmel  est  annoncée;  Thérèse  a  eu  la  consolation  de  se  faire 
•comprendre,  et  d'obtenir  de  ses  supérieurs  la  permission  qui  lui  était  néces- 
saire. Mais  l'œuvre  de  Dieu  ne  marche  pas  dans  une  voie  de  paix,  de  tranquil- 
lité, de  douceur;  à  peine  née,  elle  rencontre  les  obstacles,  elle  entend  les  cla- 
meurs et  les  reproches,  elle  suscite  la  révolte  et  l'opposition  la  plus 
'tigoureuse.  Tout  se  ligue  contre  la  vierge  d'Avila,  tout  se  soulève  au  seul  mot 
de  réforme.  Les  religieux  comme  les  laïques,  la  noblesse  comme  le  peuple,  les 
magistrats  eux-mêmes,  font  entendre  leurs  plaintes.  La  permission  d'abord 
obtenue  est  bientôt  révoquée,  et  voilà  qu'un  torrent  d'injures,  de  reproches, 
de  calomnies  et  de  menaces,  vient  fondre  sur  Thérèse,  pour  ébranler  son  cou- 
rage, et  la  réduire  à  l'impuissance  de  réaliser  ses  projets. 

Mais  Thérèse  prie,  elle  traite  de  la  grande  affaire  avec  son  divin  Époux.  Un 
monastère  s'élève;  Dieu  éprouve  la  foi  de  son  apôtre;  les  murs  de  la  nouvelle 
maison  s'écroulent,  un  neveu  de  Thérèse  est  écrasé  sous  leurs  décombres. 
Rien  n'ébranle  la  foi  et  la  constance  de  la  réformatrice.  Voici  bientôt  le  cou- 
vent de  Sdint-Joseph  tout  préparé,  et  Thérèse  y  reçoit  des  novices,  qui  jurent 
d'embrasser  la  stricte  observance. 

Que  devient  la  vie  de  Thérèse,  pendant  les  années  qui  suivent  sa  généreuse 
entreprise?  D'un  côté,  je  vois  un  martyre  perpétuel,  martyre  du  cœur  que  Dieu 
se  plaît  à  éprouver  par  les  peines  intérieures  les  plus  fortes  et  les  plus  cruelles, 
les  persécutions  et  les  obstacles  de  tout  genre,  l'indigence,  la  pauvreté  la  plus 
inconcevable;  de  l'autre,  des  succès  étonnants;  seize  monastères  de  religieuses, 
quatorze  de  religieux  qui,  sur  la  sainte  montagne  du  Garmel,  deviennent  les 
anges  de  la  terre,  et  font  l'admiratiop  du  ciel  même. 

Maintenant,  qui  entreprendra  d'ènumérer  les  àm'^s  qui  ont  connu,  aimé,  glo- 
rifié Jésus-Christ,  par  le  zèle  et  le  dévouementde  Thérèse?  Depuis  trois  siècles, 
la  réforme  du  Garmel,  combien  a-t-elle  donné  de  héros  à  l'Église;  de  combien 
de  saints  a-t-elle  peuplé  le  ciel  !  Et  qui  a  produit  ce  grand  fait  de  l'histoire 
ecclésiastique  des  derniers  temps?  L'amour  de  Thérèse  pour  Jésus  Christ.  Oui, 
c'est  l'amour  qui  enfante  le  zèle.  Or,  l'amour  fut  tout  pour  Thérèse.  Aussi, 
quand  elle  pensait  au  démon,  elle  s'écriait  :  «  Le  malheureux!  il  ne  saurait 
aimer  !  » 

Cette  dernières  parole  nous  épouvante  :  Oh!  que  de  pauvres  âmes  qui  ne 
savent  plus  aimer!  Elles  sont  bien  nombreuses  de  nos  jours!  Aussi,  où  est  le 
zèle  pur,  ardent,  sincère,  à  l'épreuve  de  la  souffrance,  de  la  persécution,  du 
mépris,  de  la  mort? 

Mais  pourquoi  l'âme  qui  veut  être  fidèle  à  son  Dieu,  ne  se  dirait-elle  pas  à 
elle-même  :  Il  a  plu  à  Dieu,  qui  m'a  choisie  dès  le  sein  de  ma  mère,  et  qui  m'a 
appelée  par  sa  grâce,  de  montrer  son  Fils  en  moi,  afin  que  je  le  montre  aux 
autres?  Oui,  cela  a  plu  à  Dieu;  et  pourquoi  ce  qui  plait  à  Dieu,  ne  nous  plai- 
rait-il pas  à  nous-mêmes?  Or,  Jésus-Christ  s'est  montré  en  nous;  faisons  tous 
nos  efforts  pour  le  faire  connaître  à  nos  frères. 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  et  Actes  de  cette  Sainte.  — 
5.  Ses  Avis  et  Maximes.  —  6.  Plans.  —  7.  Ouvrages  de  sainte  Thérèse.  —  8.  Auteurs  à 
consulter.  —  9.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Doctrix  est  disci- 
plinœ  Dei  et  elecîrix  operum  illius.  (Sap., 
VI (I,  4.) 

Sponsabo  te  mihi  in  sempiternum...  in 
justilia  et  judicio  et  in  raisericordia  et 
misei'ationibus.  (Ose.;,  ii^  10.) 

Nouveau  Testament.  — Non  judicavi  me 
scire  aliquid  inter  vos  nisi  Jesum  Chris- 
tura  et  hune  crucifixum.  (I  Cor.,  n^,  2.) 

Vivo  ego,  jam  non  ego,  vivit  vero  in 
me  Christiis.  (Gai.,  n_,20,) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Damihi  ut  amem  te  semper  quantum 
volo,  et  quantum  debeo  ;  ut  lu  sis  solus 
tota  intentio  mea  et  omnis  meditatio 
mea!  (S.  Augustin.,  in  Médit.,  c.  25,) 

Quia  tui,  Deus  meus,  valida  est  ut 
mors  dileciio,  absorbeat,  quccso,  mentem 
meam  ab  omnibus  quœ  sub  cœlo  sunt 
ignita  et  melliflua  vis  amoris  tui  !  (Id., 
ibid.) 

Magna  res  est  amor,  sed  sunt  in  eo 
gradus.  Sponsus  in  summo  stat.  (S.  Ber- 
nard., Serm.,  85  i7i  Cant.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Désirs  ardents  de  sainte  Thérèse  qui 
la  portent  à  Dieu.  (Bossuet,  Panégyrique 
de  sainte  Thérèse,  deuxième  partie.) 

2.  Ses  combats  intérieurs,  ses  séche- 
resses dans  l'oraison.  (Pénelon,  Vanégy- 
rique  de  sainte  Thérèse,  première  partie.) 

3.  Ses  immenses  travaux  pour  la  ré- 
forme de  l'Ordre  du  Carmel.  (Id.,  ibid., 
deuxième  partie.) 

4.  Du  i'hdteau  de  l'âme.  —  Du  chemin 
de  la  })erfection.  {Voir  dans  les  OEuvres 
de  sainte  Thérèse.,  ces  deux  parties  parti- 
culièrement remarquables  par  l'élévation 
de»  pensées,  la  grandeur  des  sentiments, 
la  chileur  du  style,  la  sublimité  de  la 
contemplation.) 

k.  —  VERTUS  ET  ACTES 

DE    SAINTE    THÉRÈSE. 

<(  Comment  dire  :  1°  son  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu  ;  2»  son  courage  au  milieu 
des  obstacles  et  des  persécutions  qui 
semblaient  devoir  anéantir  sa  réforme; 


3°  ses  peines  d'esprit;  4°  ses  travaux; 
5*^  sa  paix  et  sa  sérénité  majestueuse  au 
milieu  des  contradictions;  6"  sa  vaste 
science;  7°  sa  profonde  sagesse;  8"  ses 
ravissements;  O""  ses  fatigues;  10'- ses  fon- 
dations ;  11°  ses  austérités  inouies  et  avec 
tout  cela  son  amabilité  sainte  qui  ravis- 
sait tous  les  cœurs!  i^  (M.  labbé  Grimes, 
Esprit  des  Saints  illustres;  sainte  Thérèse.) 

5.  —  AVIS   ET   MAXIMES 

DE    SAINTE    THÉRÈSE. 

1.  Ou  souffrir  ou  mourir  :  Aut  patiaut 
mori. 

2.  N'écoutez  jamais  ceux  qui  vous  di- 
sent du  mal  de  quelqu'un. 

3.  En  toute  action  examinez  votre  con- 
science. 

4.  Ayez  toujours  un  grand  désir  de 
souffrir  pour  Jésus-Christ. 

5.  Détachez  votre  cœur  de  toutes 
choses. 

G.  Cherchez  Dieu  et  vous  le  trouverez. 

7,  En  ce  qui  regarde  les  mœurs,  ne 
faites  rien  qui  ne  se  puisse  faire  devant 
tout  le  monde 

8.  Soyez  doux  envers  les  autres  et  ri- 
goureux envers  vous-même.  {Œuvres  de 
sainte  Thérèse.) 


6. 


PLANS. 


Plan  de  M.  Vivien. —  I.  De  amore  The- 
resiœ  :  1°  cum  Deo  ;  2°  cum  proximo  ; 
3ocum  animabus  existentibusin  purgato- 
rio.  —  II.  De  laboribus  Theresiœ  :  1°  Dei 
honorem  zelat;  2"  Carmeluni  reformât; 
3°  Ecclesiam  fecundat.  —  III.  De  pas- 
sione  Theresiœ;  patitur:  1°  in  honore; 
2"  in  corpore;  3°  in  corde.  {Tcrtullianus 
prœdicans,  t.  VI,  verbo  :  Religiosa  monia- 

LIUM  CULMINA.) 

^Plan  de  Bo-suet.  —  Texte  :  Nostra  au- 
tem  conversado  incœlis  est.  (Philip.,  ni;,  20.) 
—  I.  1°  Espérance;  2°  désirs  ardents; 
3°  souffrances  par  lesquelles  sainte  Thé- 
rèse s'efforce  de  s'unir  à  Dieu.  {Panégy- 
rique de  sainte  Thérèsej  prêché  devant  la 
reine-mère  en  1658.) 

Plan  de  Fénelon.  —  Texte  :  De  exceîso 
misit  ignem  in  ossbibus  meis,  et  erudivit  me. 
(Thren.,  i,  13.)  —  I.  Ce  que  le  feu  de  l'a- 
mour divin  a  fait  dans  le  cœur  de  Thé- 
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rèse.  —  II.  Ce  que  le  cœur  enflammé  de 
Thérèse  a  fait  ensuite  dans  toute  l'Kglise. 
(Panégyrique  pour  la  fête  de  sainte  Thé- 
rèse.) 

Tout  prédicateur  qui  prépare  un  pané- 
gyrique sur  sainte  Thérèse  devra  avant 
tout  s'inspirer  auprès  de  ces  deux  chefs- 
d'œuvre  de  Bossuet  et  «le  Fénelon.  Grande 
sainte,  grands  panégyristes;  à  l'orateur  à 
se  mettre  à  l'unisson. 

7.  —  OUVRAGES  DE  SAINTE  THÉRÈSE. 

10  Sa  Vie  écrite  par  elle-même;  2»  ses 
Lettres  au  nombre  de  plus  de  deux  cents; 
3"  sa  manière  de  visiter  les  monastères; 
4<>  l'histoire  de  ses  fondalions;  5o  les  avib 
à  ses  religieuses;  6''  le  chemin  de  la  per- 
fection ;  7°  le  chûtean  de  Tûnie;  8°  ses 
pen^ées  sur  l'amour  de  Dieu;  9"  ses  mé- 
ditations sur  le  Pater;  10" un  cantique  ou 
glose  après  la  communion. 


8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Sainte  Thérèse  :  sa 
V'e  écrite  par  elle-même;  Ribadeneira, 
Baillet,  Proust,  Giry  :  Vie  de  sainte  Thé- 
rèse. Diego,  Yepes,  Ribera,  Jean  de  Jésus- 
Maria;  le  P.  Boulx,  id. 

Historiens.  —  Hermant,  Helyot,  Hen- 
rion  :  Histoire  des  Ordres  religieux,         4 

Ascétiques.  —  Œuvres  de  .sainte  Thérèse; 
Haineuve;  Cioiset;  Nouet;  Saint-Jure, 
Méditations;  M.  l'abbé  Grimes,  Esprit  des 
Saints. 

Panégyristes.  —  Laselve,  Vivien,  Du- 
neau,  Texier,  Senanlt,  Lejcune,  Biroat, 
Fléchier,  Houdry,  Dujirry,  Nouet,  Bos- 
suet, l'énelon,  Anselme,  Boileau,  La  Rue, 
La  Roche,  Sensaric,  Le  Chapelain,  Gas- 
pard TerrassoM,  La  Boi^sière,  Ciceri,  La- 
toiir,  Baudrand,  Beurrier,  Caffort,  le  car- 
dinal de  Villecourt,  M.  l'abbé  Cacheux, 
M.  l'abbé  Cou  lin. 


9.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Thérèse.  —  Sainte  Hedwige.  —  S.  Fortunal,  m.  — 
S.  Agitée,  id.  —  Sainte  Aurélie,  v.  —  Sainte  Thècle.  —  S.  Gauthier,  év.  et  m.  — 
S.  Théodat,  év.  —  S.  Canal,  id.  —  S.  Léonard,  id. 


16  octobre.  —  FÊTE  DE  LA  MATERNITÉ 
DE  LA  SAINTE  VIERGE. 


INSTRUCTION 

POUR    LA    FÊTE    DE    LA    MATERNITÉ    DE    LA    SAINTE    VIERGE. 


Texte  :  Maria  de  qua  nains  est  Jésus  qui  vocatiir 
Chrisius.  (Matth.,  i,  16.) 

Nous  avons  déjà  honoré  la  bienheureuse  vierge  Marie,  comme  Mère  de  Dieu,  le 
25  mars,  jour  de  l'Annonciation;  nous  continuons  à  le  faire  dans  la  fête  spéciale  de 
ce  jour  appelée  :  fête  de  la  Maternité  de  la  irès-sainte  Vierge.  Que  de  merveilles  à 
considérer  dans  ce  profond  mystère!  Nous  boineions  notre  instruction  à  deu.x 
réflexions  qui  présentent  un  tableau  historique  et  i-aisissant:  Grandeurs  admirables 
de  Marie  devenue  Mère  de  Dieu  :  1<*  dans  la  loi  ancienne;  2"  dans  la  loi  nouvelle. 

I"   POINT.  —    GRANDEURS    DE    MARIE,    MÈRE   DE   DIEU,    DANS^l' ANCIENNE   LOI. 

Ne  pensez  pas  que  cette  Vierge,  à  qui  l'ange  de  Dieu  est  envoyé,  soittrou- 
vée  comme  une  nouveauté  ni  comme  un  hasard.  Dès  les  premiers  instants  du 
monde,  tout  après  notre  chute.  Dieu  lui-môme,  annonçant  les  remèdes  prépa- 
rés dans  sa  miséricorde  pour  nous  régénérer,  releva  merveilleusement  nos 
espérances  en  promettant  Marie  :  «  Je  mettrai  l'inimitié  entre  toi  et  la  femme,» 
dit-il  au  serpent.  Et  si  Jésus-Christ  a  effacé  le  sceau  de  la  sentence  qui  était 
contre  nous,  de  même,  cette  Vierge  très-sainte,  unie  à  lui  par  les  liens  les  plus 
intimes,  triomphant  pleinement  de  ce  serpcLit  vénéneux,  lui  écrase  la  tète  do 
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son  pied  immaculé.  A  partir  de  ce  moment,  le  Seigneur  est  avec  elle  :  elle  est 
devenue  l'espérance  et  la  consolation  de  tous  les  peuples.  L'Ancien  Testament 
est  le  livre  des  promesses  et  des  révélations  du  Seigneur  :  et  il  ne  se  lasse  pas 
d'y  figurer,  d'y  célébrer  Marie  sa  bien-aimée.  Ce  buisson  ardent,  où  Dieu  se 
renfermait,  et  qui  lançait  des  flammes  sans  se  consumer,  annonçait  Marie  con- 
cevant notre  Sauveur  sans  concupiscence,  et  l'enfantant  sans  douleur.  De 
même  ce  rameau  d'Aaron,qui,  sans  racine,  sans  sève,  sans  humidité,  se  couvre 
de  feuilles,  de  fleurs  et  de  fruits  dans  le  tabernacle,  figurait  la  Vierge  sans 
tache,  donnant  au  monde,  sans  aucune  impureté,  le  fruit  merveilleux  du  salutl 
Telle  est  !a  voix  unanime  des  saints  docteurs  :  ils  reconnaissent  Marie  dans  ce 
vase  merveilleux  qui  contenait  la  manne  :  n'est-elle  pas  le  vase  spirituel  de 
qui  nous  recevons  la  manne  vivante,  le  pain  des  anges  et  de  l'immortalité?  Ils 
la  saluent  dans  cette  arche  à  laquelle  était  attachée  la  victoire,  et  d'où  Dieu 
manifestait  sa  présence  et  révélait  ses  volontés;  dans  cette  porte  orientale  du 
sanctuaire  qu'Ezéchiel  vit  f(  rmée  à  tous  les  mortels,  et  par  laquelle  Dieu  seul 
passa  sans  l'ouvrir.  Ils  l'admirent  dans  toutes  les  femmes  illustres  de  l'Histoire 
sainte.  Dans  Sara,  enfantant,  à  l'étonnement  des  lois  de  la  nature  ;  dans  Esther, 
seule  exempte  de  la  loi  générale,  recevant  du  roi  ces  promesses  :  «  La  moitié 
de  mon  royaume  ne  serait  point  refusée  à  vos  désirs;  »  puis,  par  sa  sagesse, 
sauvant  son  peuple  dun  affreux  carnage;  dans  Bethsabée,  que  Salomon  fait 
asseoir  sur  un  trône  à  sa  droite,  avec  l'assurance  de  n'être  jamais  constristée 
par  un  refus  ;  dans  Judith  frappant  de  ses  mains  le  cruel  Holopherne,  image  du 
démon,  sauvage  meurtrier  de  nos  âmes! 

Tous  les  prophètes  la  célèbrent  avec  de  saints  transports.  David  la  chante 
comme  une  reine  majestueuse  triomphant  à  côté  du  grand  roi;  comme  le  ta- 
bernacle que  Dieu  a  orné  et  sanctilié  pour  lui  ;  comme  la  sainte  Sion,  où  il  aime 
à  résider  de  préférence;  comme  une  Vierge  ravissante,  dont  la  chaste  et  inimi- 
table beauté  a  captivé  ses  désirs.  Salomon  la  dépeint  comme  la  femme  forte  et 
unique  qu'on  ne  peut  retrouver  sur  la  terre;  comme  une  brillante  aurore  appor- 
tant la  lumière  et  la  joie;  comme  un  lis  au  milieu  des  épines;  comme  la  rose 
de  Jéricho,  éclatante  et  pure;  comme  une  branche  d'aromate  envoyant  vers  le 
ciel  ses  vapeurs  odoriférantes;  comme  le  térébinthe  qui  étend  au  loin  ses  ra- 
meaux de  grâce  et  de  salut;  comme  un  jardin  fermé,  dont  nul  n'a  cueilli  les 
fleurs  que  le  célesle  Époux;  commue  une  fontaine  scellée,  dont  l'entrée  est  invio- 
lable et  les  eaux  incorruptibles.il  aime  à  l'appeler:  «Teirible  comme  une  armée 
rangée  en  bataille,  la  tour  imprenable  où  sont  suspendus  mille  boucliers  pour 
la  défense  de  nos  âmes.  »  ïsaïe  l'a  vue  sortir  de  la  tige  de  Jessé,  commue  un  ra- 
meau miraculeux,  d'où  s'élève  une  fleur  incomparable,  et  il  s'écrie  :  «  Voilà 
qu'une  Vierge  concevra  et  enfantera  un  fils  dont  le  nom  sera  Emmanuel  ou 
Dieu  avec  nous  !  »  Jérémie  la  révère  à  son  tour  :  «  Prodige  nouveau,  créé  par 
le  Seigneur,  s'écrie-t-il;  une  femme  environnera  un  homme  parfait,  Viriim; 
un  homme  parfait  et  non  pas  un  enfant;  elle  concevra  et  enfantera  le  Fils  de 
Dieu,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  la  parfaite  sagesse  revêtue  de  notre  chair.  » 
Enfin,  dans  cette  prophctesse  de  l'Écriture,  mettant  au  monde  un  fils  qui,  ne 
sachant  encore  nommer  son  père  ou  sa  mère,  remporte  néanmoins  des  dé- 
pouilles, comment  ne  pas  voir  Marie,  mère  de  Jésus,  qui,  fuyant  à  sa  naissance 
io  glaive  d'Iiérode,  se  réfugie»dans  l'Egypte,  y  .dépouille  déjà  le  paganisme  et 
met  en  pièce  les  idoles  par  sa  présence  auguste? 
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lî'  POINT.  —  GRANDEURS    DE    MARIE,    MÈRE   DE   DIEU,    DANS    LA   NOUVELLE    LOI. 

'Ces  descriptions  admirables,  où  Marie  est  si  grande  et  si  belle,  n'ont  cepen- 
dant leur  réalité  vivante  que  dans  l'Évangile.  Ah!  l'homme  devrait  se  faire 
respectueux,  anéanti,  prosterné  dans  la  poussière,  devant  les  gloires  de  Mariel 
C'est  par  le  sublime  de  ces  anges  incliné  devant  elle,  que  le  Seigneur  envoie 
saluer  cette  humble  Vierge  de  Juda.  Et  à  qui  fut-il  jamais  porté  un  message 
pareil?  «  Je  vous  salue,  ô  pleine  de  grâce,  ô  abime  des  richesses  divines!  Le 
Seigneur  est  avec  vous.  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes?  »  Vraiment 
pleine  de  grâce;  car  jamais,  ni  aux  anges,  ni  aux  hommes,  la  grâce  ne  fut  ver- 
sée dans  une  telle  mesure.  Seule,  Marie  unit  les  joies  de  la  mère  aux  honneurs 
de  la  vierge  :  sa  maternité  miraculeuse  ne  fera  que  consacrer  sa  pudeur,  loin 
de  la  ternir  ou  de  la  déflorer.  «  Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous;  la  vertu 
du  Très  Haut  vous  ombragera,  et  le  fruit  de  vos  entrailles  virginales  sera  le 
Saint  des  saints.  >>  Seule,  Marie  est  consultée  de  Dieu  pour  l'accomplissement 
de  ses  desseins;  et  ce  mystère  incompréhensible,  qui  tient  la  terre  en  suspens 
depuis  tant  de  siècles,  ne  s'opère  que  par  son  consentement.  Seule,  Marie  peut 
dire  à  Jésus,  de  concert  avec  le  Père  éternel  :  «  Vous  êtes  mon  Fils  :  je  vous 
ai  engendré  aujourd'hui!  »  Ses  entrailles  portent  le  Dieu  qui  a  fait  et  gouverne 
le  ciel  et  la  terre  :  son  sang  et  son  lait  nourrissent  Celui  qui  nourrit  les  anges 
dans  les  cieux,  les  hom^mes  sur  la  terre,  l'insecte  dans  la  poussière;  Celui  par 
qui  vit  et  respire  tout  être  créé.  «  Contemplez  donc,  s'écrie  saint  Anselme, 
Mnimense  et  l'Infini  suspendu  au  cou  de  Marie  :  voyez  Jésus  lui  souriant  d'un 
sourire  qui  l'enivre  de  célestes  voluptés  et  lui  arrache  ce  cri  d'amour  :  «  Mon 
«  bien-aimé  est  à  moi!  il  reposera  sur  mon  sein!  »  0  Vierge,  Mère  de  Dieuf 
combien  le  Seigneur  vous  a  chérie  et  glorifiée  :  combien  les  hommes  doivent 
VOUS  aimer  et  vous  glorifier  à  leur  tour.  » 

Ah!  Dieu  pouvait  bien  créer  des  cieux  plus  élevés  et  remplis  de  plus  de 
magnificence  :  «  Il  ne  pouvait  se  créer  une  Mère  plus  élevée,  plus  grande  et 
plus  parfaite,  »  dit  saint  Bonaventure.  Et  maintenant,  M.  F.,  quelle  consola- 
tion pour  nous  d'élever  nos  regards  vers  Marie;  de  la  contempler  assise  dans  la 
gloire,  appuyée  sur  son  Bien-aimé,  obtenant  de  lui  tout  ce  qu'elle  demande. 
Quoi  de  plus  attrayant  à  notre  prière  que  de  retrouver,  à  côté  de  notre  Souve- 
rain Juge,  cette  Vierge  si  bonne  et  si  compatissante,  qui  fut  notre  sœur  ici-bas, 
qui  dévora  toutes  nos  amertumes,  qui  pleura  tant  sur  nos  douleurs!  Qu'il  est 
enivrant,  surtout  aux  pauvres  pécheurs,  de  savoir  qu'on  ne  linvoqua  jamais 
en  vain,  qu'elle  n'use  de  son  crédit  auprès  de  Jésus-Christ,  que  pour  absoudre, 
pardonner  et  bénir!  Dans  les  hauteurs  de  sa  gloire,  dit  un  pieux  auteur,  elle 
frappe  d'une  main  au  cœur  de  Jésus;  de  l'autre  elle  montre  nos  misères,  nos 
bl«^ssures  à  guérir.  Pourrait-elle  jamais  oublier  cette  parole  de  l'Évangile  : 
J'esu'^  Christ  nous  a  visités  par  les  entrailles  de  sa  miséricorde?  Mais  en  deve- 
nant sa  Mère  aimable,  n'a-t-elle  pas  pris  de  son  cœur  divin,  sa  bonté,  sa  man- 
suétude, son  zèle,  sa  charité  toujours  touchée  de  nos  maux  dévorants.  Aussi, 
quand  I  Eglise  la  salue  Mère  de  Dieu,  elle  ne  craint  point  de  lui  prodiguer  les 
titres  les  plus  rhers  aux  malheureux  :  Consolatrice  des  affligés.  Salut  des  ma- 
lades, Refuge  des  pécheurs.  Secours  des  chrétiens!  Du  zèle  donc,  de  la  con- 
fiance, M.  F.,  en  cette  solennité  sainte.  A  genoux  devant  cette  glorieuse  Mère 
de  Jésus-Christ!  Elevons  vers  elle  nos  yeux,  nos  mains,  nos  cœurs,  nos  cris  de 
détresse  et  d'espérance!  Que  nos  soupirs  éclatent  en  gémissements.  0  Vierge 
<Uvine,  ô  Mère  incomparable,  nos  prières  et  nos  chants  d'exilés  montent  ver» 
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VOUS.  Obtenez-nous  à  tous,  par  votre  crédit,  cette  grâce  que  nous  avons  per- 
due, que  vous  avez  retrouvée  devant  Dieu  !  Jésus  nous  cherche  et  nous  appelle 
par  vous!  0  Reine  si  grande  et  si  bonne,  après  cet  exil,  montrez-nous  ce  fruit 
béni  de  vos  entrailles;  que  par  votre  miséricorde,  enfin,  nous  chantions  à 
ses  pieds,  à  vos  pieds,  le  cantique  ravissant  de  vos  miséricordes  I  Amen. 


MATÉRIAUX 

i.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Tradition.  —  4.  Traits  historiques.  -—  5.  Maximes  des  Saints. 
—  6.  Comparaisons.  —  1.  Motifs  et  Moyens.  —  8.  Emblèmes.  —  9.  Figures.  —  Voù^  ces 
Matériaux  au  t.  I,  244-249,  de  notre  Mois  de  Marie  des  Prédicateurs ,  au  titre  :  Maternité 
DIVINE  DE  Marie.  —  Voir  quelques  autres  se  rapportant  au  même  sujet,  ibid.,  192-202,  au 
titre  :  Annonciation. 


PLANS  DE   SERMONS  SPÉCIAUX  POUR  LE  SUJET  : 

MATERNITÉ  DE  LA  SAINTE  VIERGE 

TIRÉS     DE     PRÉDICATEURS     CONTEMPORAINS. 

Plan  de  M.  l'abbé  Comlai.ot  sur  la  Ma- 
ternité divine  de  Marie.  —  Texle  :  Maria 
de  qua  natus  est  Jésus  qui  rocatur  Christus. 
(Malsh  ,  I.  16.)  —  I.  Le  titre  de  Mère  de 
Dieu  confère  à  la  très-samte  Vierge  une 
dignité  infinie  :  Dignitas  Matris  Dei  ex 
suo  génère  infinita.  (Su. -irez.)  —  II.  Cette 
digniié  étant  infinie  dans  son  genre,  nous 
devons  en  induire  que  c  Ite  dignité  sur- 
éniinente  légitime  tous  les  noms,  toutes 
les  prérf  gatives,  tous  les  autres  titres 
que  l'Eglise  rcconnaîi  et  honore  en  Marie. 
{Conférences  sur  les  grandeurs  de  la  sainte 
Vierge,  XII®  Conférence.) 

FLAN  DU  même.  —  Texto  !  Quod  nascetur 
ex  te  sanctum  vocabitur  Filius  Dci.  (Luc, 
y,  55.)—  I.  Vertus  par  lesquelles  la  sainte 
Vierge  a  mérité  «  d'un  mérite  de  conve- 
nance» d'être  élevée  à  la  dignité  de  Mère 
de  Dieu  :  1°  la  foi  ;  2»  l'humilité  ;  3"  la  pu- 
reté ;  4°  la  charité.  —  H.  Nous  pouvons 
par  la  pratique  de  ces  verlus  nous  asso- 
cier à  la  sublime  vocation  de  notre  divine 
Mère.  [Ibid.j  XI«  Cojifrrence.) 

Voir  dans  l'ouvrage  du  même  auteur  : 
le  Culte  de  la  sainte  Vierge  Maiie,  Mère  de 
Dieu,  t.  II,  303,  XIX«  (  onfévence,  la  tra- 
duction des  deux  fragments  de  discours 
de  S  Léon  le  Grand  et  de  S.  Bernard, 
sui-  la  MaUrnité  divine,  insérés  dans  le 
Siippl  mejit  du  Bréviarre  romain,  à  la  fête 
de  la  Maternité,  au  deuxième  dimanche 
d'octobre. 

Plan  du  R.  P.  Félix,  jésuite,  sur  la  Ma- 
ternité divine  de  Marie.  —  Te\te  :  Mvlier 
amii'ia  sole.  (Apoc,  xn,  1.)  —  I.  Grandeur 
de  Marie  dans  sa  dignité  de  Mère  de  Dieu  ■ 
jo  elle  enfante  IHomme-Dien  ;  2°  elle 
commande  à  Jésus-Christ;  3°  elle  est  glo- 


rifiée par  Jésus-Christ.  —  II.  Grandeur 
de  Marie  dans  sa  fonction  de  Mère  de 
Dieu.  Exercice  de  cette  fonction:  1°  dans 
la  prophétie  ;  2"  dans  son  accomplisse- 
ment ;  3"  dans  l'Eglise.  —  III.  Grandeur 
de  Mai  ie  dans  la  puissance  que  lui  con- 
fère le  litre  de  Mère  de  Dieu  :  1°  raison;. 
2°  nature  ;  3°  ihéAlre  de  cette  puissance. 
(Ce  disc(»urs.  d'une  grande  élévation  de 
pen^ées  et  de  style,  se  trouve  au  1. 1,  229, 
de  notre  Mois  de  Marie  des  Prédicateurs.) 

Plan  du  même  sur  la  Maternité  humaine 
de  Marie.  —  Texte  :  Ecce  Mater  tua.  (Joan., 
XIX,  ^7.)  —  I  Raisons  de  la  Maternité  hu- 
maine de  Marie.  Marie  a  coopéré  à  la  vie 
qui  nous  fait  enfants  de  Dieu:  1"  par  soa 
amour;  2°  par  son  sang;  3»  par  ses  dou- 
leurs. —  II.  Fondions  de  la  Maternité 
humaine  de  Marie.  Les  principales  fonc- 
tions de  l'amour  maternel  sont  au  nom- 
bre de  quatre  :  l''  la  nutriti<»n  ;  2°  la  pré- 
servation ;  3"  la  consolation  ;  4°  la  récon- 
ciliation .  Or  Marie  les  remplit  à  l'égard  des 
hommes.  (Ce  beau  seimon  se  trouve  au 
t.  IX.  2 (il,  de  notre  heiue  de  la  Prédica- 
tion.) 

Plan  d'un  prédicateur  contemporain  sur 
la  Maternité  divine  de  Marie.  —  Texte: 
Ecce  Virgo  conii]det  et  'pariet  filium.  — 
I.  Mai  ie  est  Mère  de  Dieu.  —  II.  Marie  est 
Mère  Vierge.  —  III.  Sentiments  qu'in- 
spire la  Maternité  di\ine  et  virginale  de 
AÎarie.  (Ce  sermon  se  trouve  au  t.  X,  2(53, 
de  notre  Revue  de  la  Prédication.) 

Plan  du  cardinal  "Wiseman,  —  Texte  : 
El  erat  subditus  illis.  (Luc,  ii,  8.)  La  fête 
de  la  Maternité  de  la  sainte  Vierge  nous 
rappelle  :  I.  Toutes  les  vertus  illustres 
qui  brillèrent  en  Marie.—  II.  Tous  les  pri- 
vilèges sublimf^s  dont  elle  fut  investie» 
{Sermon  sur  l>i  Maternité  de  la  sainte  Vierge, 
Sermons  de  Son  Era.  le  cardinal  Wiseman, 
tiadnits  larM.  i'abbé  Laporle.  Bruxelles, 
IS66.) 
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Plan  de  M.  l'abbé  Duquesnay.  curé  de 
Saint  Laurent  à  Paris,  s'ir  la  mat*-rnité 
humaine  de  Marie.  —  Texte  :  0  Dmine.l 
quia  ego  servus  tuvs  et  filiaii  ancillœ  tuœ. 
(Ps.  cxv,  16.)  —  I.  Marie  est  noire  mère 
et  elle  en  a  accompli  les  devoirs.  1°  Elle 
prie  pour  l'Hlglise  ;  2°  coopère  à  son  ex- 
tension ;  3»  elle  la  défend;  4°  elle  est 
l'intermédiaire  entre  les  fidèles  et  Dieu. 
—   H.    De  nos   devoirs   envers  Marie  : 


1°.  Amour  et  reconnaissance  ;  2°  vénéra- 
tioii;  3»  imitation  de  ses  vertus.  (Voir  cet 
éloquent  sermon  au  t.  III,  47,  de  notre 
Panorama  des  Prédicateurs.) 

Voir  pour  ce  sujet  :  1°  notre  Mois  de 
Marie  des  Prédicateurs,  t.  I,  au  titre  :  Ma- 
ternité DE  Marie  ;  et  à  celui  de  :  Annoncia- 
tion ;  2'*  à  notre  ('alendrier  des  Prédica- 
teurs, au  2o  mars;  3°  au  t.  II,  217,  de 
notre  Panorama  des  Prédicateurs. 


17  octobre.  —  SAINTE  HEDWIGE  ou  AVOIE,  veuve. 

(l'an  1243.) 


VIE   DE   SAINTE   HEDWIGE 

Hedwige,  illustre  par  sa  naissance,  qui  l'alliait  aux  rois,  était  plus  distin- 
guée encore  parrinnocencede  sa  vie.  Tante  de  sainte  Elisabeth,  fille  du  roi  de 
Hongrie,  elle  devait  le  jour  à  Berthold  et  à  Agnès ,  possesseurs  du  margraviat 
de  Moravie.  Dès  son  bas-âge  elle  fit  preuve  d'une  grande  sagesse.  Mariée  à 
douze  ans  par  sa  famille  à  Henri,  duc  de  Pologne,  elle  garda  religieusement  la 
foi  conjugale,  et  instruisit  dans  la  crainte  de  Dieu  les  enfants  qu'elle  eut  de 
cette  union.  Afin  d'avoir  plus  de  facilité  à  servir  Dieu,  elle  engagea  son  mari  à 
faire  avec  elle  le  vœu  de  continence;  et,  après  la  mort  de  celui-ci ,  la  pieuse 
veuve  répondant  à  l'inspiration  de  Dieu,  dont  elle  a\ait  longtemps  imploré  les 
lumières  dans  l'oraison,  prit  l'habit  de  Giteaux  au  monastère  de  Trebnitz. 
Appliquée  toute  entière  à  la  contemplation,  assidue  à  l'office  divin  et  à  la 
célébration  du  saint  sacrifice,  elle  donnait  à  ces  saintes  pratiques  tout  le  temps 
qui  s'écoulait  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  midi.  C'est  ainsi  qu'elle  triom- 
pha de  l'antique  ennemi  du  genre  humain.  Jamais  les  conversations  du  dehors 
n'eurent  pour  elle  aucun  intérêt;  à  moins  qu'elles  ne  se  rapportassent  à  Dieu 
ou  au  ^alut  des  âmes,  elle  ne  voulait  pas  même  les  écouter.  Tant  de  prudence 
brillait  dans  sa  conduite,  qu'elle  faisait  chaque  chose  en  son  temps  et  avec  l'ap- 
plication convenable,  se  montrant  toujours  remplie  de  douceur  et  d'affa- 
bilité envers  le  prochain.  A  l'aide  des  jeûnes,  des  veilles,  et  des  rudes  vête- 
ments par  lesquels  elle  macérait  sa  chair,  elle  remporta  sur  elle-même  un  glo- 
rieux triomphe,  s'éleva  aux  plus  sublimes  vertus  de  la  perfection  chrétienne,  et 
devint,  par  la  sagesse  de  ses  conseils,  la  candeur  et  la  paix  de  son  âme,  un 
rare  modèle  de  sainteté  religieuse.  Se  soumettre  d'elle-même  à  toutes  ses 
sœurs  ,  remplir  avec  joie,  de  préférence  à  toutes  les  autres,  les  fonctions  les 
plus  basses,  servir  les  pauvres  à  genoux,  laver  les  pieds  des  lépreux  et  les  cou- 
vrir de  ses  baisers,  étaient  ses  délices  habituelles.  Victorieuse  même  des 
répugnances  de  la  nature,  elle  n'eut  pas  horreur  des  ulcères  les  plus 
affreux.  La  grandeur  de  sa  patience  et  de  sa  force  d'âme  éclata  surtout  à  la 
mort  de  son  fils  Henri,  duc  de  Silésie,  qu'elle  aimait  comme  la  plus  tendre  des 
mères,  et  qui  fut  tué  en  combattant  les  Tartares  :  en  cette  occasion  elle  donna 
plus  de  louanges  à  Dieu  que  de  larmes  à  son  fils.  La  gloire  de  ses  miracles  se 
répandit  au  loin.  On  l'invoqua  pour  un  enfant  qui  s'était  noyé  et  qui  avait  été 
«nlièrement  broyé  par  les  roues  d'un  moulin  :  elle  le  rendit  à  la  vie  et  opéra 
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encore  d'autres  prodiges,  qui  furent  constatés  par  Clément  IV.  Ce  pontife 
inscrivit  Hedwige  au  nombre  des  saints,  et  accorda  pour  le  15  octobre  la  célé- 
bration de  sa  fête  dans  la  Pologne,  où  elle  est  l'objet  d'une  grande  vénération» 
en  qualité  de  patronne  du  pays.  Dans  la  suite.  Innocent  XI  étendit  cette  solen- 
nité à  toute  l'Église  et  la  fixa  au  47  du  même  mois. 


INSTRUCTION  POUR  LA  FÊTE  DE  SAINTE  HEDWIGE, 

SUR  LES  MODÈLES  DE  VIE  DES  VEUVES  CHRÉTIENNES. 

Texte  :  Habebat  super  lumbos  suos  cilicium;  jejunabat 
omnibus  diebus  vitœ  suœ.  (Judith,  viii,  6.) 

On  propose  ordinairement  cinq  admirables  modèles  aux  veuves  chrétiennes, 
savoir:  i°  Judith;  2°  Anne  la  prophétesee;  3"  sainte  Olympiade;  4»  sainte  Paule; 
5°  sainte  Marcelle;  nous  y  ajouterons  sainte  Hedwige.  —  INous  ne  parlerons  que  des 
trois  dernières. 

\ .  Sainte  Olympiade.  —  Cette  illustre  diaconesse  de  l'Église  de  Gonstanti- 
nople,  résista  couragement  à  l'empereur  Théodose  qui  voulait  l'obliger  à  con- 
tracter un  second  mariage.  Après  avoir  surmonté  cette  tentation,  elle  marcha  à 
grands  pas  dans  toutes  les  voies  de  la  perfection  chrétienne.  Pallade  nous  ap- 
prend que  «  son  humilité  était  si  grande  qu'il  était  impossible  d"y  rien  ajouter  : 
jamais  la  vanité  n'eut  d'accès  dans  ses  actions,  tant  son  esprit  était  déga2;é  de 
toute  vaine  présomption  et  de  tout  sentiment  de  gloire.  Ennemie  de  la  dissimu- 
lation, elle  était  sincère  et  la  franchise  rayonnait  sur  son  visage;  lou«  les 
actes  de  sa  vie  elle  les  accomplissait  avec  jugement  et  sans  précipitation.  Ses 
veilles  était  très  longues,  ne  consacrant  que  peu  de  temps  au  sommeil.  Elle 
n'avait  nulle  curiosité;  sa  charité  s'exerçait  envers  tous;  sa  conversation  était 
simple,  ses  vêtements  pauvres,  ses  austérités  extraordinaires  ,  ses  intentions 
pures,  son  espérance  en  Dieu  toujours  ferme  et  ses  aumônes  prodigieuses. 

«  Humblement  soumise  aux  évéques,  révérant  les  prêtres,  respectant  le* 
solitaires,  donnant  asile  aux  vierges,  secourant  les  veuves,  élevant  les  orphe- 
lins, prenant  soin  des  vieillards,  affectueuse  envers  h^s  pécheurs,  elle  était  un 
modèle  de  vertu  qui  ramenait  à  Dieu  ceux  qui  s'étaient  égarés.  Mais  sa  chanté 
envers  les  pauvres  allait  jusqu'à  la  profusion.  Elle  nourrissait  et  instruisait 
dans  la  foi  des  femmes  infidèles.  Elle  affranchit  un  grand  nombre  d'esclaves; 
et  comme  son  humilité  lui  faisait  oublier  la  grandeur  de  sa  naissance,  ils  étaient 
beaucoup  mieux  vêtus  qu'elle,  car  elle  ne  pouvait  rien  ajouter  à  la  pauvreté 
de  ses  vêtements.  Sa  douceur  et  sa  simplicité  étaient  si  grandes,  qu'elles  sur- 
passaient même  celle  des  plus  jeunes  enfants  :  jamais  parole  désavantageuse 
au  prochain  ne  sortit  de  sa  bouche,  toute  sa  vie  se  passait  dans  le  sentiment 
des  défauts  dont  elle  était  remplie,  et  nuit  et  jour  elle  versait  des  torrents  de 
larmes.  »^ 

2.  Sainte  Paule.  —  L'illustre  sainte  Paule  peut  aussi  servir  de  modèle  à 
toutes  les  veuves  chrétiennes.  Dès  qu'elle  eut  perdu  Toxotius,  son  mari,  elle  se 
consacra  entièrement  aux  exercices  de  piété.  (S.  Hieronym.,  Epist.  27.)Ayant 
été  instruite  par  deux  grands  évêques,  elle  professa  pendant  cinq  ans  la  vie 
religieuse  dans  la  ville  de  Rome,  puis  se  retira  à  Bethléem  pour  y  garder  une 
plus  grande  solitude.  Elle  y  bâtit  plusieurs  monastères,  tant  d'hommes  que  de 
femmes.  Ce  fut  en  cette  occasion  qu'elle  se  signala  par  son  zèle  pour  la  pau- 
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vreto  et  la  pénitence,  par  ses  grandes  aumônes  et  ses  admirables  vertus; 
car  elle  observa  de  si  longs  jeûnes,  pratiqua  de  si  grandes  austérités,  que 
des  personnes  pieuses  croyaient  qu  elle  en  faisait  trop.  Ce  qui  marquait  sa  fer- 
veur, c'est  qu'elle  n'interrompait  point  ses  mortifications  durant  ses  maladies 
et  ne  diminuait  rien  de  la  sévérité  ordinaire,  jusqu'à  se  refuser  l'usage  du  vin 
après  une  longue  maladie. 

On  peut  juger  combien  elle  aima  la  pauvreté,  puisqu'elle  se  dépouilla  de 
toute  espèce  de  commodités  personnelles,  n'ayant  d'autre  désir  que  de  mourir 
pauvre  et  d'être  réduite  à  demander  l'aumône. 

Circonspecte  dans  tous  les  actes  de  sa  vie,  elle  ne  mangea  jamais  avec  au- 
cun homme,  do  quelque  dignité  qu'il  fût  revêtu,  même  ecclésiastique,  et  quel- 
que saint  qu'il  pût  être.  Aussi  saint  Jérôme  fait  remarquer  qu'il  ne  se  trouva 
personne  qui  osât  médire  d'elle,  ou  porter  la  moindre  atteinte  à  sa  réputation. 
Par  ses  austérités  continuelles,  elle  semblait  se  punir  du  luxe  de  sa  jeunesse  ; 
et,  à  voir  I03  larmes  qu'elle  répandait  pour  les  moindres  fautes,  on  eut  pu  pen- 
ser qu'elle  était  coupable  des  plus  grands  péchés.  A  la  prière  elle  faisait  succé- 
der la  lecture;  et  après  chacun  de  ces  exercic3s,  elle  s'appliquait  à  instruire 
les  filles  placées  sous  sa  conduite,  sans  manquer  aucune  des  bonnes  œuvres 
que  la  Providence  lui  présentait.  Telle  fut  son  occupation  le  reste  de  ses  jours  : 
procurer  la  gloire  de  Dieu  ;  le  salut  du  prochain;  se  crucifiant  et  mourant  à  elle- 
même.  Que  d'exemples  de  vertus  pour  les  veuves  chrétiennes  ! 

3.  Sainte  .Marcelle.  —  Cette  illustre  sainte,  la  première  qui  fit  profession 
à  Rome  de  la  vie  religieuse,  est  aussi  un  sujet  d'édification  et  un  exemple  pour 
les  veuves  chrétiennes. 

Après  seulement  sept  mois  de  mariage,  Marcelle  ayant  perdu  son  époux, 
annonça  publiquement  son  amour  pour  la  pureté  et  sa  résolution  de  garder  la 
continence  le  reste  de  ses  jours.  Aussi  refusa-t-elle  la  demande  en  mariage  du 
consul  Ccrealis,  qui  lui  offrait  tous  les  biens  qu'il  possédait. 

Saint  Jérôme  [Epist.  IG)  nous  dit  encore  qu'elle  fit  rougir  toutes  les  veuves 
païennes  par  sa  retenue  et  sa  modestie  ;  car  bannissant  de  son  cœur  le  luxe  et 
la  vanité,  loin  de  relever  l'éclat  de  sa  beauté  par  de  vains  ornements,  elle  ne 
pensait  qu'à  la  détruire  ou  du  moins  la  ternir.  Tout  ce  qu'elle  possédait, 
elle  le  vendit,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres,  et  ne  voulut  porter  jusqu'à  sa 
mort  que  des  vêtements  simples,  tout  juste  ce  qu'il  fallait  pour  vêtir  son  corps 
et  le  protéger  contre  les  intempéries  des  saisons.  Jamais  elle  n'eut  d'entretien 
particulier;  si  elle  avait  besoin  de  parler  à  quelqu'un,  ecclésiastique  ou  autre, 
c'était  toujours  devant  témoins.  Elle  composait  son  entourage  et  admettait 
dans  son  intimité  les  jeunes  vierges  qu'elle  instruisait  et  les  veuves  que  recom- 
mandaient leur  gravité  et  leur  sagesse.  Elle  sortait  très-peu,  évitant  surtout, 
dit  saint  Jérôme,  de  visiter  les  dames  de  qualité,  dans  la  crainte  d'y  rencontrer 
des  choses  qu'elle  méprisait  et  auxquelles  elle  avait  elle-même  renoncé.  Elle 
se  tenait  constamment  en  la  présence  de  Dieu  par  la  prière  et  la  méditation 
continuelle.  Elle  jeûnait  souvent,  faisait  abstinence  de  viande;  et  ses  infirmités 
ne  lui  permettant  pas  de  se  priver  entièrement  de  vin,  elle  en  prenait  si  peu 
que  saint  Jérôme  n'hésite  pas  à  dire  qu'elle  n'en  goûtait  pas,  mais  qu'elle  en 
sentait  seulement  l'odeur. 

4.  La  Tourterelle.  — A  tous  ces  exemples,  il  n'est  pas  superflu  de  rapporter 
ce  que  saint  Bernard  (Serino  o9  in  Cantico)  dit  de  la  tourterelle,  qu'il  propose 
comme  modèle  aux  veuves  chrétiennes.  11  fait  observer  qie  lorsquelle  a  perdu 
sa  compagne  elle  n'en  cherche  point  d'autre  et  passe  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  continence:  toujours  seule  et  gémissant  toujours,  elle  fuit  les  rameaux  verts 
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et  fleuris,  leur  préférant  la  cime  des  grands  arbres  ou  le  sommet  des  monta- 
gnes. Ce  grand  docteur  ajoute  que  «  cet  exemple  doit  engager  les  veuves  à  la 
continence,  à  ne  pas  convoler  à  de  secondes  noces;  car,  pour  mener  une  vie 
sainte  et  digne  de  leur  état,  elles  sont  obligées  de  vivre  dans  la  retraite,  en 
fuyant  les  plaisirs  et  les  joies  du  monde,  pour  s'élever  au-dessus  des  choses  de 
la  terre  et  ne  tendre  qu'au  ciel.  » 

Que  les  veuves  chrétiennes  miéditent  souvent  ces  vérités ,  afin  de  les  prati- 
quer et  de  s'en  servir  pour  leur  conduite  spirituelle  et  le  règlement  de  leurs 
mœurs;  qu'elles  s'efforcent  d'imiter  les  vertus  de  ces  saintes  femmes  que  Dieu 
suscita  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église,  et  même  sous  la  Synagogue; 
qu'elles  soient  convaincues  que  ces  illustres  veuves  seront  autant  de  témoins 
appelés  à  déposer  contre  elles  au  jour  du  dernier  jugement,  si  elles  ne  modè- 
lent pas  leur  vie  sur  la  leur  et  si  elles  n'égligent  de  suivre  les  exemples  que 
ces  grandes  saintes  leur  ont  laissés.  Et  que  l'on  ne  vienne  point  alléguer  pour 
se  justifier,  qne  la  négligence  ,  l'âge,  la  complexion,  la  position  ne  permettent 
pas  d'imiter  les  saintes  veuves  dont  nous  avons  parlé,  dans  leur  pénitence  et 
la  régularité  de  leur  vie  :  ce  serait  un  vain  prétexte  dont  l'amour-propre  vou- 
drait se  couvrir.  Anne  la  prophétesse,  jeûne  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  sans  vouloir  s'en  dispenser  en  raison  de  son  grand  âge.  Sainte  Paule 
et  sainte  Marcelle  étaient  nobles  par  leur  naissance;  leur  constitution  était 
très-délicate  et  elles  étaient  sujettes  à  des  infirmités;  et  cependant  nous  avons 
vu  qu'elles  pratiquaient  de  très-grandes  mortifications,  sans  chercher  à  s'en 
exempter,  soutenues  qu'elles  étaient  par  leur  zèle  et  le  grand  désir  de  s'avan- 
cer dans  la  perfection  en  se  purifiant  des  fautes  de  leur  jeunesse  par  une  salu- 
taire pénitence. 

Au  surplus,  dans  tous  les  exercices  proposés  aux  veuves,  il  en  est  qui  con- 
viennent à  toutes  les  complexions;  tels  sont  :  La  fuite  du  luxe  et  des  pompes 
du  siècle;  la  modestie  des  vêtements,  le  désintéressement,  l'aumône  et  toutes 
pratiques  semblables  convenant  aux  personnes  âgées,  infirmes,  et  à  celles  que 
leur  position  place  au-dessus  des  autres  fidèles.  Si  elles  ont  des  motifs  légiti- 
mes, qu'elles  se  dispensent  des  jeûnes,  des  mortifications  corporelles;  mais 
rien  ne  peut  les  empêcher  de  se  soumettre  à  la  pratique  des  vertus  qui  ne 
tendent  qu'à  mortifier  et  à  détruire  leur  vanité,  leur  amour-propre,  leurs 
passions.  Elles  doivent  même  se  porter  avec  d'autant  plus  d'ardeur  aux 
vertus  intérieures  et  spiriiuelles,  qu'elles  ne  se  trouvent  pas  en  état  de 
pratiquer  de  grandes  austérités  extérieures.  Par  ce  moyen  elles  satisferont  à  la 
justice  divine,  et  attireront  sur  elles  toutes  les  grâces  nécessaires  à  leur  sanc- 
tification dans  l'état  auquel  la  Providence  les  a  appelées. 
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MATÉRIAUX 

l.  Écriture.   —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  cette  Sainte.  — 
5.  Pians.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

AncvnTestnment.  —  Habens  super  lum- 
bos  sucs  cilicium,  jcjunabat  omnibus 
dielms  vilac  suae.  (Judith,  viii,  6.) 

Ora  pro  nobis,  quoniam  mulier  sancta 
€S  et  timens  Deum.  (Ibid  ,  29.) 
^Gratia  super  graliam  mulier  sancta  et 
pudorata.  (Kccli.,  xxvi,  2.) 

Nouveau  Testament.  —  Viduas  honora, 
quœ  vere  viduce  sunt.  (I  ïim.,  v,  '.ij3.) 

Vidua  eligatur...  si  filios  educavit,  si 
hospitio  recepit,  si  sanclorum  pedes  la- 
vit,  si  Irihulationem  patienlibus  submi- 
nistravit,  si  omne  opus  bonum  subsecuta 
est.  {Ibia.y  9-10.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Verre  viduœ  sunt  quœ  et  œtas  probat  et 
vita.(S.  Hieron.,  Ep.  9  ad  Salvianam.) 

Bonum  est  pudicitia  conjugalis,  sed 
melius  Ijonum  est  continentia  vidualis. 
(S.  Augustin.,  de  Bono  mduit.,  c.  5.) 

Félix  virgo  quia  intacla  ;  fortior  vidua 
quia  experta;  utrique  tamen  apud  Deum 
merces;  major  illi,  subsequens  isti.  (S. 
Isidor.  liispal.,  de  0/fic.  écoles. ,  L.   Il,  c 
18.) 

Melor  est  \idua  humilis  quam  virgo 
superba.  (S.  Bernard.,  Serm.  22  ad  So- 
rores.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Grandeur  et  excellence  de  la  viduité 
chrétienne. 

2.  Tentations  des  veuves  :  1"  du  côté 
des  sens  ;  2"  du  côté  du  monde  ;  3°  du 
côté  de  l'atlachement  aux  biens. 

3.  Li's  deux  principaux  devoirs  des 
veuves  chrétiennes  :  1»  l'éducation  de 
leurs  enfants;  2"  le  bon  exemple. 

4. —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  SAINTE 
HEDWIGE. 

1» Innocence  et  candeur  de  son  ado- 
lescence; 2"  son  goût  pour  la  vie  leii 
gieuse;  3»  bon   exemple   qu'elle   donne 


au  milieu  de  sa  cour  et  de  sa  famille,  où 
elle  répèle  souvent  cette  belle  maxime  : 
«  Plus  on  e^t  grand  par  la  naissance, 
plus  on  est  obligé  de  donner  de  bons 
exemples»;  4»  pieuse  «'ducation  qu'elle 
donne  à  tes  enf;mls  ;  o»  heureuse  et  sainte 
intluerice  qu'elle  exerce  siir  son  époux; 
(jo  .'^es  jeûnes,  ses  austéiités,  ses  nom- 
breuses pratiques  de  dévotion;  7°  son 
humble  n'signation  dans  ses  épreuves  et 
sa  parfaite  conformité  à  la  volonté  de 
Dieu.  (Giry,  Vie  de  sainte  Hedwige.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  Expli- 
cation des  deux  maximes  de  sainte  Hed- 
wige. —  i.  «  Plus  on  est  grand  par  la 
nai.-sance,  plus  on  est  obli;^é  de  donner 
de  bons  exemples.  »  —  II.  «  Les  reli- 
gieuses sont  les  épouses  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus- Christ,  les  veuves  ne  sont 
que  ses  servantes.  » 

Autre  plan.  —  Sainte  Hedwige  fut  une 
veuve  :  —  I.  Dont  toutes  les  occupations 
ont  été  saintes  ; — 11.  dont  Joutes  les  orai- 
sons ont  été  ferventes  ;  —  III.  dont  tous 
les  sacrifices  ont  été  sublimes. 


6. 


ENCOMIA. 


1.  SANCTjE  heddvigis  palatium  pauperum 

tukba  semper  cingebatur. 

Densus  egenorum  detrito  legmine  tœtus 
Usque  tuas  stipat,  Clara  Ducissa,  fores. 

Gincta  cohors  armis  r^'galia  limina  vallat, 
Tulius  ista  tuam  servat  inerma  donium. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant;  Fasti  sacri.) 

2.  INTER   ORANDUM,    CORPUS   EJUS   IN  AERA 

SUSTOLLITL'R. 

Diva,  tuum  rapitur  sublimes  corpus  in  auras, 
Conscia  dum  solitas  fundis  ad  astra  preces. 

Jure  quifiem.  Superos  aninius  cum  transvolet  orbes, 
Non  decet  a  socio  corpus  abesse  suo. 

(Id., ibid.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Surius,  in  Vita  Sonet. y 
t.  V;  les  Bolhmdistes,  Acta  Saiict,,  mens, 
vct.  —  Giry,  Vie  des  Sain'n, 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Héron,  év.  et  m.  —  SS.  Victor,  Alexandre  et  Marien,  mm. 

—  Sainte  Mamelle,  id.  —  S.  Florentin,  év.  —  S.  Victor,  id.  —  S.  Florent,  év.  et  m. 

—  Sainte  Hedwige,  veuve.  —Sainte  Austrude,  v. 
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18  octobre.  —  SAINT  LUC,  évangéliste, 

(l"    SIÈCLE.) 


YIE  DE   SAINT  LUC 

Saint  Luc  était  originaire  d'Antioche,  en  Sjrie.  Il  était  médecin,  et  son 
hal'ilelé  le  faisait  rechercher.  Dès  qu'il  eut  Tavantage  d'être  converti  au  chris- 
tianisme, il  consacra  ses  talents  et  sa  vie  à  la  religion  sainte  dans  laquelle  il 
était  entré.  Il  s'attacha  particulièrement  à  saint  Paul,  et  il  fut  le  fidèle  compa- 
gnon de  ses  voyages  et  de  ses  travaux.  Il  passa  avec  lui  de  Troade  en  Macé- 
doine, lors  du  premier  voyage  que  cet  apôtre  fit  en  Grèce,  vers  lan  51 ,  après  sa 
séparation  d'avec  saint  Barnabe,  dont  saint  Luc  prit  la  place  ;  et  depuis  il  ne  le 
quitta  point.  Ayant  demeuré  quelque  temps  avec  lui  à  Philippes  en  Macédoine 
et  parcouru  en  sa  compagnie  toutes  les  villes  d-j  la  Grèce  où  la  moisson  deve- 
nait de  jour  en  jour  plus  abondante,  il  eut  la  consolation  de  converser  avec 
plusieurs  des  apôtres  et  des  disciples  du  Seigneur.  Peu  de  temps  après,  c  est- 
à-dire  vers  l'an  53,  étant  dans  l'Achaïe,  il  fut  inspiré  par  le  Saint-Esprit 
d'écrire  l'Évangile,  c'est-a-dir'-.  l'exposé  des  actions  et  de  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ.  Saint  Matthieu  et  saint  Marc  l'avaient  déjà  devancé  dans  une  pareille 
entreprise;  mais  ils  avaient  omis  bien  des  faits,  dont  il  était  cependant  utile  de 
laisser  ia  connaissance  aux  fidèles  ;  c'est  ce  qu'on  trouve  dans  l'Évangile  écrit 
par  saint  Luc.  Toute  l'Église  y  reconnut  la  voix  do  l'Esprit  saint  qui  l'avait 
dicté. 

Environ  dix  ans  après,  saint  Luc  écrivit  un  autre  ouvrage  qu'il  intitula 
les  Actes  des  Apôtres^  parce  qu'il  renferme  l'histoire  des  principales  actions 
des  apôtres,  et  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  merveilleux  et  de  plus  édifiant 
dans  la  naissance  de  l'Église.  Saint  Luc  l'écrivit  sur  ce  qu'il  avait  vu  lui- 
même  ;  et  après  l'Évangile  qu'il  publia,  il  ne  pouvait  laisser  à  l'Église  un 
ouvrage  qui  fût  plus  utile  et  plus  capable  de  l'édifier  :  •  11  nous  y  présente, 
dit  saint  Ghrysostôme,  raccomj)lissement  de  plusieurs  prédictions  importantes 
de  Jésus-Chiist,  la  descente  du  Saint-Esprii,  le  changement  étonnant  qu'il  a 
opéré  dans  le  cœur  et  dans  l'esprit  des  apôtres.  On  y  voit  le  modèle  de  la  per- 
fection dans  la  vie  des  premiers  fidèles,  qui  ne  faisaient  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme  par  la  chaiité  qui  les  unissait,  comme  ils  ne  faisaient  qu'un  corps  de  reli- 
gion par  la  profession  d'une  même  foi  et  la  pratique  des  mêmes  vertus.  Saint 
Luc  a  intitulé  cet  ouvrage  (es  Actes  des  Apôtres^  atin  que  nous  y  cherchions 
non  les  miracles  qu'ils  ont  faitb,  et  qu'il  n'est  pas  donné  à  tous  de  faire,  mais 
leurs  actions  qu'il  est  commandé  d'imiter.  »  11  mourut  dans  l'Achaïe  à  l'âge  de 
quatre-vingt-quatre  ans. 
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PANÉGYRIQUE  DE   SAINT   LUC 

Texte  :  Lucas  est  meaim  solus;  omnes  me 
dereliquerunt.  (II  Tim.,  iv,  11.) 

L'évangélistc  dont  l'Église  C(?lèbpe  aujourd'hui  la  mémoire,  était  nalif  d'Antioche. 
On  ne  saurait  affirmer  s'il  était  juif,  ou  s'il  passa  de  la  guntiliié  au  chri.-^tianisme; 
ce  qui  es'  ceitain,  c  est  sa  con\ersioii  à  la  foi  dès  les  premiers  temps  de  la  prédica- 
tion de  lÉvangile. 

Saint  Luc  avait  un  esprit  cultivé;  il  est  évident  que  son  éducation  l'éîevait  au- 
dcs.sus  des  hofiimes  vulgaires,  en  supposant  qu'il  ne  fût  pas  d'u-ne  naissance  et  d'une 
condition  distinguées.  L'ait  que  ce  fervent  chrétien  exerça  fut  celui  de  la  médecine; 
et  il  paraît  qu'il  n'abandonna  jamais  cette  prof<  ssion,  même  après  s'être  consacré 
auxtra\aux  de  l'apostolat;  car  nous  voyons  saint  Paul  le  nommer  son  compagnon 
très-cher  en  lui  donnant  toujcuis  le  titre  de  médecin. 

On  a  toujours  pensé,  d'après  le  témoignage  d'auteurs  très-anciens  et  très-dignes 
de  foi,  que  saint  Luc  cultivait  aussi  la  peinture.  Plusieurs  portraits  de  la  très-sainte 
Vierge  lui  ont  été  attribués  depuis  les  premiers  siècles,  et  rien  ne  prouve  qu'on 
soit  autorisé  à  mépriser  cette  croyance,  appuyée  sur  une  tradition  des  plus  respec- 
tables. 

Pour  exciter  dans  nos  âmes  une  dévotion  vive  et  ardente  pour  ce  grand  saint,  il 
sera  bon  de  le  considérer  sous  quelques  points  de  vue  particuliers,  en  suivant  avec 
attention  le  récit  des  œuvres  qui  ont  rendu  célèbres,  dans  le  monde  entier,  la  voca- 
tion et  l'apobtolat  de  cet  évangéliste. 

ï"   POINT.    —    SAINT    LUC   ET    SAINT    PAUL. 

Ce  n'est  pas  une  petite  gloire,  pour  saint  Luc,  d'avoir  été  associé  5  l'apos- 
tolat de  saint  Paul.  Peu  de  temps  après  sa  conversion  au  christianisme,  saint 
Luc  fut  trouvé  si  fervent  et  si  dévoué  à  la  rause  de  la  foi,  que  le  grand  Apôtre 
le  choisit  pour  en  faire  son  coopérateur  et  le  compagnon  de  ses  travaux.  Ils 
firent  ensemble  plusieurs  voyages,  depuis  Lan  51  de  Jésus-Christ;  et,  à  dater 
de  cette  époque,  on  ne  les  voit  plus  se  séparer  que  par  intervalles,  et  quand 
les  besoins  de  l'Église  semblaient  l'exiger.  11  est  certain  que  toute  l'ambition  de 
saint  Luc  fut  constamment  de  partager  les  travaux,  les  fatigues,  les  souffrances 
et  les  dangers  de  son  maitre  dans  l'apostolat.  C'est  de  saint  Paul  que  nous  tenons 
ces  faits,  puisque  cet  homme  incomparable  nomme  saint  Luc  son  coopérateur, 
et  le  compagnon  de  tous  ses  travaux. 

O'iel  honneur  pour  ce  nouveau  converti  !  mais  quelle  vertu,  quel  dévoue- 
ment et  quel  zèle  suppose  le  choix  que  saint  Paul  a  fait  de  lui  pour  marcher 
comme  son  égal  à  la  conquête  du  monde  I 

Saint  Paul  a  loué  lévangéliste  saint  Luc  devant  le  monde  entier;  il  le  repré- 
sente comme  un  homme  dont  le  nom  est  célèbre  dans  toutes  les  églises.  De 
son  rôle,  saint  Luc  ten'-iit  par  les  liens  les  plus  forts  au  Docteur  des  nations; 
il  ne  voulut  pas  le  quitter  quand  l  Apôtre  fut  emprisonné  à  Rome.  Nous  trou- 
vons, dans  la  seconde  épîtrc  à  ïimothée,  cette  paiole  si  glorieuse  pour  saint 
Luc  :  Luc  est  seul  avec  moi.  Alors  le  grand  Apôtre  se  trouvait  dans  les  chaînes; 
il  allait  bientôt  mourir.  Ce  fut  après  le  martyre  de  saint  Paul,  que  son  fidèle 
compagnon  parcourut  l'Italie,  la  Gaule,  la  Da  matie,  la  iMacédoine.  il  pas^a  plus 
tard  en  Egypte,  en  Achaïe,  et  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Comme  j'aime  saint  Luc  attaché  ainsi  à  saint  Paul  1  Ce  sont  deux  amis,  deux 
compagnons  inséparables,  et  le  lien  qui  les  a  unis,  c'est  Jésus-Christ.  Cette 
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amitié  fut  un  graud  bien  pour  saint  Luc;  il  l'apprécia  toujours  beaucoup,  et 
rien  n'eut  pu  le  déterminer  à  y  renoncer. 

Heureux  le  fidèle  qui  trouve  un  ami  digne  de  sa  confiance  !  Saint  Paul  n'est 
plus  vivant  pour  nous  ;  mais  ne  trouve-t-on  plus  des  âmes  embrasées  d'amour 
pour  Jésus-Christ  et  pleines  de  zèle  pour  sa  gloire?  Hélas!  ce  n'est  pas  ce 
que  l'on  cherche  aujourd'hui!  l\  faut  des  amis  riches,  puissants,  utiles  pour 
nous  conduire  dans  les  voies  de  l'ambition,  dans  la  recherche  de  tous  les  avan- 
tages que  peut  offrir  le  monde  présent. 

O  mon  divin  Sauveur  !  vous  avez  dit  un  jour  à  vos  disciples  :  Faites-vous  des 
amis  dans  le  ciel.  Suivons,  M.  F.,  ce  conseil,  tâchons  d'avoir  pour  amis  les 
saints  dont  la  conversation  et  les  exemples  nous  apprendront  à  aimer  Dieu. 
Dès  ce  moment,  unissons-nous  et  à  saint  Paul  et  à  saint  Luc  pour  travailler  à 
la  gloire  de  Dieu  en  union  avec  eux;  leur  protection  nous  soutiendra,  leur 
exemple  sera  pour  nous  un  encouragement  précieux,  et  la  pensée  de  continuer 
leur  œuvre  inondera  nos  âmes  de  célestes  consolations. 

IP  POINT.  —    SAINT    LUC    ET    LA    SAINTE   VIERGE. 

L'Évangile  est  un  fait  ;  ce  fait  a  des  témoins,  et  ces  témoins  sont  les  apô- 
tres. Jésus-Christ,  après  avoir  annoncé  la  venue  du  Saint-Esprit  comme  le 
grand  témoin  de  sa  divinité,  ajoute  ces  paroles  :  «  Et  vous  aussi  vous  serez  mes 
témoins,  parce  que  vous  êtes  av^ec  moi  depuis  le  commencement.  (Act.,  i,  8.) 
Les  apôlres  racontent  ce  qu'ils  ont  vu,  prêchent  ce  qu'ils  ont  entendu,  disent 
ce  qu'ils  ont  touché  de  leurs  mains.  Mille  passages  très-clairs  et  très-formels  du 
Nouveau  Testament  prouvent  cette  vérité,  que  Dieu  a  voulu  employer  les 
moyens  naturels  à  l'homme,  pour  que  l'homme  crût  ce  qu'il  voyait,  et  attestât 
ce  qu  il  avait  vu,  ce  qu'il  avait  entendu.  Saint  Luc  lui-même  nous  dit^  en 
commençant  sa  narration  :  Gomme  nous  l'ont  appris  ceux  qui,  dès  le  commen- 
cement, furent  les  ministres  de  la  parole. 

Mais  que  de  choses  intéressantes  avaient  été  cachées  aux  apôtres  avant 
l'ascension  du  Fils  de  Dieu  !  et  qui  les  savait,  ces  faits  si  grands  et  si  subli  nés 
qui  devaient  être  publiés  dans  le  monde  entier  ?  Marie  les  avait  conservés  dans 
son  cœur.  Or,  comment  ces  mêmes  faits  seront-ils  connus?  Saint  Ambroise 
répond  :  Malgré  la  descente  du  Saint-Esprit,  plusieurs  grands  mystères  furent 
révélés  aux  apôtres  par  Marie. 

Eh  bien,  voici  un  homme  qui  aura  l'honneur  insigne  d'être,  en  quelque 
sorte,  la  plume  de  Marie.  La  mère  de  Jésus  parle  ;  le  temps  du  silence  est 
passé  ;  saint  Luc  entre  dans  tous  les  secrets  de  la  céleste  Vierge,  il  les  divul- 
guera, et  toute  l'Église  les  recevra  de  lui. 

On  chercherait  en  vain,  dans  saint  Matthieu,  dans  saint  Marc  et  dans  Jean, 
les  magnifiques,  les  divins  tableaux  qu'a  peints  saint  Luc  dans  les  premiers 
chapitres  de  son  Évangile  ;  ce  n'est  pas  que  les  autres  évangélistes  et  les 
apôtres  aient  ignoré  ces  grands  mystères  ;  qui  oserait  seulement  en  avoir  la 
pensée?  mais  parce  que  saint  Luc  a  été  choisi  pour  devenir  le  peintre  admi- 
rable du  tableau  tout  céleste  de  l'Annonciation,  de  la  Visitation,  de  la  Nativité, 
de  la  Présentation  au  Temple,  de  la  présence  de  Jésus-Christ  au  milieu  des 
docteurs,  et  des  douleurs  de  Marie  séparée  de  son  divin  Fils,  comme  aussi  de 
ses  joies  en  le  retrouvant,  après  trois  jours  de  larmes  et  d'amertumes. 

Qu'on  examine  ces  tableaux  ;  qu'on  lise  attentivement  ces  pages  dont  la 
grâce  et  la  céleste  beauté  sont  au-dessus  de  toute  expression,  et  puis  qu'on 
pense  à  l'écrivain  chargé  par  le  Saint-Esprit  de  faire  part  à  tous  les  peuples, 
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de  ces  révélations  particulières  de  la  céleste  Vierge  ;  quelle  âme  que  celle  de 
saint  Luc  !  quelle  admiration  pour  Marie  !  quel  tendre  amour  pour  celle  qui  lui 
accordait  cette  faveur  insigne  !  Imaginez,  si  c'est  possible,  le  style  de  saint 
Luc,  préchant  aux  premiers  fidèles  la  dévotion  envers  Marie.  Non,  saint  Luc 
n'aurait  pas  d'autre  titre  de  gloire,  que  je  l'admirerais  beaucoup,  et  que  j'au- 
rais pour  lui  un  grand  amour,  à  cause  du  bien  qu'il  nous  fait,  en  nous  appre- 
nant tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  premiers  chapitres  de  son  Évangile. 

On  pense  que  saint  Luc  a  peint  jusqu'à  sept  fois  les  traits  de  la  Vierge 
Marie  ;  il  n'y  aurait  là  rien  d'impossible.  On  voit  que  cet  apôtre  de  la  Mère  de 
Dieu  veut  la  faire  aimer  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  sa  puissance  ;  il  a  dû 
n'en  négliger  aucun.  Mais  cette  tradition  ne  serait-elle  pas  authentique,  je 
dirais  toujours  que  le  peintre  de  Marie  c'est  saint  Luc.  Il  y  a  des  discours  qui 
peignent  bien  mieux  que  le  pinceau  le  plus  habile.  Or,  lisez  saint  Luc,  et  vous 
comprendrez. 

0  saint  évangéliste!  obtenez-nous  la  grâce  de  trouver  toujours  de  nouvelles 
douceurs  dans  la  méditation  des  divines  pages  que  vous  avez  écrites  sous  la 
dictée  de  Marie,  afin  que  le  suave  parfum  qui  s'échappe  de  chacune  de  vos 
expressions  pénètre  bien  nos  âmes  et  les  rendent  dignes  de  louer  et  d'aimer  la 
céleste  Vierge,  mère  de  Jésus. 

IIP  POINT.    SAINT    LUC    ET    l'ÉGLISE. 

Quand  saint  Paul  a  déclaré  que  la  louange  de  saint  Luc  est  dans  la  bouche  de 
tous  les  fidèles,  il  a  dit  ce  qui  avait  lieu  avant  sa  mort,  mais  il  a  dit  aussi  ce 
qui  doit  avoir  lieu  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

Ce  que  l'Église  doit  à  saint  Luc  n'est  pas  assez  compris  :  ce  n'est  pas  éton- 
nant. Qui  étudie  ces  questions  de  nos  jours?  Hélas  !  elles  paraissent  oiseuses 
et  superflues  pour  la  plupart  des  fidèles,  peut-être  même  pour  quelques-uns 
de  ceux  qui  sont  chargés  de  les  instruire. 

Saint  Luc  a  partagé  les  travaux  du  grand  Apôtre;  c'est  dire  qu'il  a  contribué 
puissamment  à  la  fondation  d'un  grand  nombre  d'Églises,  à  la  conversion  de 
l'univers  païen.  Que  de  peuples  lui  doivent  leur  foi,  dans  l'Orient  comme 
dans  l'Occident  !  Mais  alors  n'est-il  pas  juste  de  dire  que  la  reconnaissance  de 
l'Église  à  son  égard  ne  doit  jamais  finir? 

Saint  Luc  a  écrit  l'Évangile  qui  porte  son  nom.  Or,  peut-on  lire  un  chapitre 
de  cet  Évangile,  sans  penser  à  son  auteur?  Que  d'admirables  passages  qu'on 
ne  trouve  pas  chez  les  autres  évangélistes  1  L'histoire  de  la  conversion  de 
Madeleine,  la  parabole  si  émouvante  de  l'enfant  prodigue,  n'est-ce  pas  à  saint 
Luc  que  nous  les  devons?  0  grand  saint,  que  de  douces  larmes  vous  avez  fait 
couler,  que  de  pieux  sentiments  vous  avez  procurés  à  nos  cœurs  lorsque  nos 
yeux  se  sont  arrêtés  sur  quelques-unes  de  vos  pages  ! 

Saint  Luc,  comme  écrivain,  a  fait  plus  que  les  autres  évangélistes  ;  car  c'est 
à  lui  que  l'Église  doit  le  livre  admirable  des  Actes  des  apôtres.  Ici  se  trouve 
l'histoire  de  la  descente  du  Saint-Esprit  et  de  toutes  les  merveilles  qui  ont 
accompagné  la  prédication  de  l'Évangiie  à  Jérusalem  ;  l'emprisonnement  et  la 
délivrance  de  saint  Pierre,  le  martyre  de  saint  Etienne,  la  conversion  de  saint 
Paul,  le  baptême  de  l'eunuque  d'Ethiopie,  le  concile  de  Jérusalem  et  ses 
décrets  touchant  les  juifs  et  les  gentils  ;  que  de  faits  intéressants  !  que  d'admi- 
rables discours  ! 

Mais  ce  qui  est  encore  inappréciable  dans  ce  livre  divin,  c'est  l'histoire  des 
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traTaux,  des  voyages,  des  persécutions  de  saint  Paul.  Que  de  détails  précieuxl 
Où  irions-nous  les  chercher  sans  le  livre  des  Actes  des  apôtres  ? 

Or,  voilà  ce  que  saint  Luc  a  fait  pour  l'Église  ;  voilà  ses  titres  à  l'amour  et 
à  la  reconnaissance  de  tous  les  fidèles.  Et  saint  Luc  pourrait  être  oublié,  sa 
fête  passer  inaperçue  ! 

0  mon  Dieu,  vous  êtes  toujours  admirable  dans  vos  saints;  vous  l'avez  été 
dans  saint  Luc,  en  le  choisissant  pour  le  ministre  de  vos  miséricordes  à  notre 
égard  1  Nous  le  reconnaissons  volontiers,  et  nous  vous  supplions  de  rendre 
toujours  plus  profitable  pour  nous  la  lecture  que  nous  voulons  souvent  faire 
des  écrits  immortels  que  vous  avez  vous-même  inspirés  à  cet  évangéliste. 


1.  Écriture. 


MATÉRIAUX 

2.  SS.  Pères.  — 3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saiat.  —  5.  Pkns^ 
—  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Sermonem  feci  de  omnibus  qusecœpit 
Jésus  lacère  et  docere  usque  in  diem  qaa 
assumptus  est.  (Act.,  i.  \.) 

Evaiigolii  factus  ^um  ministor,  secun 
dure  donuin  gratiae  Dei.  (Kph.,  m,  7.) 

Misimus  fratrem  cujus  laus  est  in  Evan- 
gelio  per  omaes  Ecclesias  ;  et  ordinatus 
est  ab  Ecclesiis  cornes  peregrlnationi? 
nostrœ,  in  hanc  gratiamquœ  ministratur 
a  nobis.  (Il  (or.,  vm,  18.) 

Salutat  vos  Eucas  medicus  carissimus. 
(Coloss..  IV,  14  ) 

Lucas  est  mecum  solus,  omnes  me  de- 
reliqueiunt.  (II  Tim.,  iv,  11.) 

2.  —■  SS.   PÈRES. 

Lucas  medicus,  natione  Syrius,  Antio- 
chensis,  cujus  laus  in  Evangelio;  qui  et 
ipse  disripulus  apostoli  Pauli,  in  Achaiœ 
Beotiœque  partibus  \olumen  condid.l. 
quaedam  allius  repetens;  et  nt  ipse  in 
proœmio  coufitetur,  audita  magis  qnani 
visa  describetis.  (S.  Hieron.,  Comment,  in 
Matth.  Proœm  ) 

Aliud  quoqueedidit  volumen  egregium 
quodliiulo  Acta  Apo^o/om/n  prœnotatur. 
(Id.,  deScriptor.  ecclesiust.,  c.7.) 

Evangelium  sicut  audierat,  scripsil  ; 
açta  veto  apostolorum,  sicut  viderat, 
composuit.  (Id.,  ibid.) 

Vixii  octoiiinta  et  quatuor  annos,  uxo- 
rera  non  hab  ns.  (Id.,  ibid.) 

Sepuliu«5  est  Coiislantinopoli';  ad  quam 
urbem,  vigesimo  Constant  mi  an  no,  o.-^sa 
ejus  cum  reliq  i'S  Andreœ  apostoli  trans- 
lata sunt  de  Achaïa.  (Id.,  ibid  ) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

Des  écrits  de  saint  Luc.  —  l.  Ili  nous 
retracent  :  !•  la  vie,  la  doctrine,  la  gloire 


du  Seigneur  Jésus  ;  2°  l'histoire  des  pre- 
miers temps  de  l'Eglise  naissante.  — 
II.  Son  Evangile  :  1°  est  nn  remède  pour 
no-^  infirmités;  2°  il  fortifie  notre  fii' 
blesse;  3°  il  nous  ?auve  de  nos  pénis; 
1°  il  nous  console  dans  nos  Iriliulations; 
5°  il  nourrii  nos  âmes.  (S.  L  turent  Jusli- 
nien.  Sermon  pour  a  fête  d>'  saint  Luc.) 

Saint  Luc:  1°  a  écrit  et  prêché  TEvan^ 
gile  ;  2°  il  a  été  le  compng  on  de  S.  Paul  : 
Come^  pcreyrintitionis  "ostrœ.  (II  C(jr. ,  virr, 
19,;  3°  il  a  eu  le  bonheur  de  faire  le  por- 
trait de  la  sainte  Vierge,  le  prcinier  et  Id 
seul  qui  jamais  ait  été  l'ait,  (le  R.  P  Gros* 
sez.  Journal  des  Saints^  18  octobre,  Fête  dt 
S  Luc.) 

à.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

S.  Lucas  :  I^  fuit  in  naturalibus  pra3- 
clarus;  2° perfecte  ad  (hrislum  se  con- 
vertit; 3o  Paulo  aposîolo  insepara'ùlitef 
usque  ad  ejus  mortem  adhsesit  ;  4*^  Eccle- 
«ium  copiosissime  illuminavil  ;  non  solnra 
Evangelium,  sed  Actus  Apostolorum  «fes^ 
cribendo;  5°  in  virginitate  perniunsit* 
(I)ionysius  Carthusiauus,  Sermo  de  Lamiv' 
bus  S    Lurœ  Evangdistœ  ) 

Lucas  prœdicatione  illuslris,  desprcit 
cognationem,  despicit  et  naturse  viscéral; 
abjtcit  pecunias,  possessiones,  omnemquft 
substantiam;  ila  ut  nemoadeo  facile  pul- 
verem,acterrenaut  sordesai  jiceri't;  des- 
pectis  cunctis  inferioribus,  superna  velo- 
citer  amplectitur.  (Metaphrastes,  in  V^ka 
S.  Lucœ  Evangelistœ.) 

5.  —  PLANS. 

PLANS  MODÈLES  DE  PRÉDICATION  ANCFENNE. 

Plan  de  S.  Bonaventure.  —  Texte  :  In 
îege  Domini  fait  volu?ira3  ejus  (t  in  Icge 
Domini  meditabitur  die  ac  noctt,  (Ps.  i,  *Z.) 
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3.  Lucas  hanc  legem  habuit  HMn  af- 
eclu  por  actum  dilcclionis;  2»  in  alflalu 
)er  actum  prœdicationis;  3"  in  manu 
[)er  opus  conscriplionis,  siv«  per  efï'ec- 
:um  opera>ionib.  (Sermo  de  S.  Luco,  in 
Proprio  Saiict.) 

Plan  du  R.  P.  Iîf.nri  Engelgtiavr.  — 
rexle  :  Boïiorurn  labi-nmi  ghirious  est  frac- 
lys  (Sap.,  m.)  —  I-  Di^us  Lucas  ;ib  Kze- 
chielo  sub  bovis  spcci»»  visus,  fywi  obnîi- 
ianiim  omiiHnis  JahorovAt.  (I  Cor.,  xv,  10  ) 
—  IL  Honorum  l.iborum  i^loriosus  est 
Pruclus.  (Sap.,  m,  L"».)  —  HL  iNon  alliga- 
bis  os  bovi  tiiluranti.  (l  Cor.,  ix,  9  )  (I/i 
Vesto  S.  Lucœ  Evangelistœ.) 

PLANS  MODÈLES  DE  PRÉDICATION  MODERNE. 

Plan  du  R.  P.  Senault.  —  Texte  :  Misi- 
mus  fratrem  ci'jus  lauscst  in  Ev'ingclio  y^er 
omnes  EcrJesias.  {W  Cor.,  viii,  1^,i  S.  l-uc 
a  été  l'historien  :  L  de  Notre  Seigneur 
Jésus-ClirisL  —  IL  De  la  B.  V.  Marie.  — 
IIL  De  rLglise  naissante. 

Plan  du  R.  K  Nouet.  —  Même  texte  : 
L  Eloge  de  l'Evangile:  t°  Il  a  été  donné 
aux  hommes  non  par  les  anges  ni  p;ir  le 
minislèn^  de  Moïse  comme  l'Ancien  Tes- 
tament, mais  par  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ;  2"  il  est  fondé  non  sur  la  crainte 
servile,  connue  la  loi  des  juifs;  mais  sur 
l'esprit  d'amour,  dont  le  joug  est  doux  et 
le  fardeau  léger;  3°  il  contient  tout  ce 
qu'un  homme  peut  souhaiter  pour  être 
éternellement    heureux.    Quelle   estime 
nous  devons  donc  en  faire!  —  IL  Eloge 
de  l'Evangile  de  saint  Luc.  Il  décrit  spé- 
cialement :  l«les  my^tôres  de  Lenfcince 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Chri.4;  2°  ceux 
de  sa  Passion;  S»  les  particularités  de  son 
Ascension.  —  IIL  Eloge  de  l'évahgéliste 
S.  Luc  :  i°  il  a  passé  tonte  sa  vie  dans  le 
célibat;  2°  il  a  conversé  avec  la  sainte 
Vierge  ;  S'*  il  a  peint  admirablement  les 
images  de  Jésus  et  de  Marie  en  deux  ta- 
bleaux, après  les  avo  r  parfaitement  ex- 
primées dans  son  Evangile  e»   dans  son 
cœur;  4»  il  a  été  choisi  par  l'assemldée 
des  fidèles  pour  être  le  compagnon  de 
S.  Paul  dans  ses  voy.iges  et  dans  le  minis- 
tère évangélique;  5"  il  a  porté  continuel- 
lement sur  son  corps  la  mortification  de 
la  croix;  6°  sa  vie   a  été  un  long  mar- 
tyre. 


Nous  avons  donc  en  lui  un  grand  exem- 
ple :  —  Habemus  ergo  in  eo  exem- 
|tlum  :  1°  innocenliœ,  quantum  ad  vilam 
inclioandam;  2»  pœnitentiae,  quantum 
ad  vitam  p'osrqucndam  ;  3°  pr-rseveran- 
tiœ,  quantum  ad  vitam  consummandam. 
(Archiep.  Januens.,  Sermo.  i  de  S.  Luca.) 
{Vie  d''  JpsuH  dans  ses  Saints,  Méditation 
pour  la  fête  de  S.  Luc.) 


6. 


ENCOMIA. 


DF.IPARAM  CUM   PUEnO  JKSU  DEPINXIT  b.   LUCAS. 

Cum  puerum  casfo  Matremque  in  peclore  gestas 

Dive,  quid  artifici  pinguis  utrumqne  manu? 
Pingo,  ais,  in  tabula,  quos  alto  in  ptctore  condo, 
Ut  meus  aule  ncnlos  jugiter  adstet  ainor. 

(R.P.  Hugo  Vaillant;  Fasti  sacbi.) 
Humana  qnœ  tulit  Deus 
Divina  quae  ge^sit  homo, 
Seris  legenda  posteris. 
Dictant»!  scnpsislis  Deo. 

iSantolius  Vict.,  Hymn.  de  sanctis 
evanfjeiistis.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiograpees.  —  s.  Jérôme  :  de  Scrip- 
tmibiis  tcclesia^Hcis  ;  Proœm.  in  Comment, 
Ma  th.;  Ménologe  d  s  Grec  ;  Métaphraste, 
In  Via  ^ttA/c^;  Surins,  id.;  Bèrle,  Baro- 
nius,  liullandus  et  tous  les  hagiologues. 

Historiens.  —  Eusèbe  :  Histoire  ecclés.; 
ÎSicéphore  Calliste,  id.^  Procope,  Hist» 

l^^NÉGYRisTEs.  —  S.  Ambroise ,  le  V. 
Hède,  S.  Thomas  d'Aquin  qui  ne  s'appli- 
quent pas  au  saint,  mais  seulement  à 
l'Evangile  du  jour;  S.  Dan;ien,  qui  com- 
pare l'Evangile  de  S.  Luc  à  celui  de  S. 
Matthieu,  et  disserte  ensuite  niystique- 
ment  ;  S.  Bonaventure,  Denis  le  Char- 
treux, Guillaume  de  Paris,  S.  Laurent 
Justinien  dont  nous  a\ons  cilé  les  plans 
qui  indifjuent  c^mme  on  le  voit  des  pa- 
n-  gyriques  propres  et  bons  ;  Engelgrave, 
selon  le  goût  de  son  temps. 

Modernes.  —  Le  P.  Senault,  discours 
sans  style,  mais  au  plan  régulier  eî  plein 
de  pensées  solides.  Le  R.  P.  Nouet  dont 
la  Méditation  est  excellente  et  peut  four- 
nir à  trois  sermons,  tant  le  plan  est 
étendu. 

Contemporains.  —  Le  panégyrique  que 
nous  avons  donné  ci-dessus,  est  neuf, 
vrai,  solide,  et  fort  attachant. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Luc,  évang.  —  S. 
S.  Athénodore,  év.  et  m.  —  Sainte  Tryphone.  — 
erm.  —  S.  Amable,  pr.  —  S.  Rnmold,  év. 


Ascîepiade,  év.  —  .S.  Jnst,  m.  — 
S.  Juhen,  anachor.  —  S.  Monon, 
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19  octobre.  —  SAINT  PIERRE  D'ALCANTARA,  franciscain. 

(l'an  1562.) 


VIE  DE  SAINT  PIERRE  D'ALCANTARA 

Pierre  naquit,  Tan  i  499,  dans  une  petite  ville  d'Espagne  nommée  Alcantara» 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  et  d'une  religion  solide.  Ses  père  et  mère 
mirent  un  soin  extrême  à  son  éducation,  et  il  y  répondit  par  des  succès  brillants 
dans  les  études  et  par  une  piété  exemplaire  :  il  fut,  tout  le  temps  de  sa  jeu- 
nesse, un  modèle  d'innocence.  Il  eut  à  essuyer  de  violentes  tentations  de  la 
chair  j  mais  il  les  dompta  par  la  prière,  l'usage  des  sacrements,  la  fuite  des 
occasions,  les  exercices  d'une  mortification  précoce,  et  surtout  une  ardente 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge.  Cette  tentation  vaincue  fit  place  à  une  autre, 
à  celle  de  l'ambition.  Pour  dompter  celle-ci,  le  jeune  Pierre  alla  chercher  un 
asile  dans  l'état  religieux,  et  il  choisit  l'Ordre  de  Saint-François  où  il  entra  dès 
l'âge  de  seize  ans. 

Le  novice  surpassa  bientôt  en  ferveur  les  plus  anciens;  il  plaça  toutes  ses 
délices  dans  l'humilité,  l'obéissance,  la  pauvreté,  le  jeune,  le  silence  et  la 
prière.  Uni  continuellement  avec  Dieu,  rien  ne  pouvait  l'en  distraire.  Son  re- 
cueillement et  sa  modestie  allaient  si  loin,  qu'il  ne  sut  jamais  si  la  chapelle,  le 
dortoir  ou  sa  chambre  étaient  voûtés  ou  planchéiés,  et  qu'il  ne  connaissait 
aucun  de  ses  frères,  sinon  à  la  voix.  Après  sa  profession,  il  fut  envoyé  dans  un 
couvent  fort  solitaire  :  il  s'y  bâtit  une  cellule  si  pauvre  et  si  étroite,  qu'on  eût 
dit  un  tombeau;  il  s'y  livra  aux  exercices  d'une  incroyable  pénitence.  Ses  su- 
périeurs, frappés  d'une  telle  vertu  dans  un  âge  si  jeune,  le  tirèrent  de  ce  lieu 
pour  le  constituer  gardien  au  couvent  de  Badajoz.  Ce  fut  pour  lui  un  coup  de 
foudre,  mais  il  fallut  obéir;  il  cacha  son  chagrin  de  se  voir  supérieur  et  profita 
de  son  pouvoir  pour  se  livrer  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  pénible,  de  plus 
humiliant,  de  plus  bas  dans  les  offices  de  la  maison. 

Quand  il  eut  atteint  vingt-quatre  ans,  on  voulut  l'élever  au  sacerdoce; 
son  humilité  en  fut  extrêmement  alarmée;  cependant  il  se  soumit  :  c'était  un 
ange,  il  devint  un  séraphin  tout  embrasé  d'amour.  Il  fut  établi,  un  an  plus  tard, 
gardien  du  couvent  de  Notre-Dames  des  Anges.  Le  zèle  du  salut  des  âmes  lui 
fit  alors  accepter  le  ministère  de  la  parole  :  jamais  prédicateur  ne  prêcha  avec 
plus  de  fruits;  sa  seule  présence  touchait  les  cœurs;  les  pécheurs  les  plus 
insignes  l'interrompaient  par  leurs  sanglots  et  par  leurs  larmes.  11  parcourut 
ainsi  une  partie  de  l'Espagne;  mais  l'amour  de  la  solitude  l'entrainanl  toujours 
vers  la  retraite,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  dans  l'affreux  désert  de  Lapa,  au 
couvent  de  Saint-Onuphre,  toujours  en  qualité  de  gardien.  Là,  il  put  se  livrer 
à  l'aise  aux  supplices  de  la  plus  rude  pénitence.  Se  nourrissant  de  quelques 
légumes  ou  de  pain  sec,  il  ne  mangeait  que  de  trois  jours  l'un  et  passait  la  se- 
maine entière  parfois  sans  rien  prendre  que  le  dimanche.  11  se  déchirait  le 
corps  par  d'horribles  disciplines  et  portait  un  cilice  de  fer  en  forme  de  râpe.  Ce 
qui  lui  coûta  le  plus»  ce  fut  de  vaincre  le  sommeil  :  il  passa  quarante  ans  de  sa 
vie  à  dormir  moins  de  deux  heures,  employant  toutes  ses  nuits  à  la  prière,  au 
travail  ou  à  la  pratique  des  austérités.  Toujours  il  marchait  nu-tête  et  nu-pieds, 
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et  pendant  les  froids  de  l'hiver  il  tenait  ouverte  la  fenêtre  de  sa  cellule.  Ces 
rigueurs  le  réduisirent  à  un  état  de  squelette,  mais  les  douceurs  spirituelles  le 
dédommageaient  abondamment;  peu  de  saints  ont  été  élevés  à  un  don  d'orai- 
son aussi  sublime;  sa  vie  fut  une  espèce  d'extase  presque  continuelle  où  il 
goûtait  d'avance  les  joies  du  paradis. 

Forcé  d'entreprendre  un  voyage  à  la  cour  de  Portugal,  sur  les  instances  du 
roi  Jean  III,  il  le  fit  à  pied,  et  le  bien  qu'il  produisit  à  Lisbonne  est  à  peine 
croyable.  On  mit  tout  en  œuvre  pour  l'y  garder;  mais  Dieu  l'appelait  à  une 
œuvre  supérieure,  à  la  réforme  de  son  Ordre  en  Espagne.  Il  fut  nommé  provin- 
cial, et  il  fallut  accepter  ce  poste  qu'il  remplit  avec  la  supériorité  des  hommes 
les  plus  capables.  Il  jeta  les  fondements  de  sa  Réforme  dans  l'affreuse  montagne 
d'Arabida  en  Portugal,  l'an  1554;  il  la  continua  selon  la  persévérance  des  sai'nts 
et  ses  efforts  furent  couronnés  de  succès  :  en  moins  de  six  ans,  il  comptait  neuf 
maisons  de  sa  nouvelle  Règle. 

11  restait  à  Pierre  de  recevoir  la  récompense  de  ses  œuvres  :  il  tomba  ma- 
lade d'exténuation  et  de  fatigues.  Après  avoir  reçu  les  derniers  sacrements  il 
entra  en  extase  :  la  sainte  Vierge  lui  apparut  et  lui  donna  l'assurance  de  son 
salut  éternel;  il  se  réveilla  plein  d'une  douce  joie,  et  il  rendit  son  âme  à  son 
Créateur  le  18  octobre  1562,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  Nous  avons  de  lui 
deux  Traités,  l'un  sur  V Oraison,  l'autre  sur  la  Paix  de  rame,  qui  sont  regardés 
comme  des  chefs-d'œuvre. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  PÎERÎIE  D'ALGANTARA 

Texte  :  Ponef  ùi  pulveve  os  suum,  si  forte  sit 
spes.  (Thren.,  m,  28.) 

Rien  de  plus  commun  dans  l'Écriture  et  dans  les  vies  des  saints,  que  de  Toir  les 
pénitents  se  couvrir  de  poussière  et  de  cendre;  rien  de  plus  familier  dans  le  style 
de  la  piété  et  dans  celui  de  la  chaire  que  cette  expression.  Elle  est  l'idée  la  plus 
juste  de  l'état  religieux,  elle  exprime  le  vrai  caractère  du  saint  que  nous  honorons 
en  ce  jour.  Bien  lom  d'idolâtrer  son  corps,  de  courir  après  les  honneurs,  de  se  livre»' 
à  toutes  les  dissipations  du  siècle,  la  pénitence,  l'humilité,  le  recueillement  ensel 
vehrent  samt  Pierre  d'Alcantara  dans  la  poussière  sacrée  du  cloître;  il  en  fît  le 
tombeau  du  vieil  homme,  pour  en  faire  sortir  un  jour  l'homme  nouveau 

Nous  allons  admirer  dans  la  vie  de  ce  saint  :  i*  les  caractères  de  sa  pénitence  •  2°  li 
perfection  de  son  humilité  et  de  son  recueillement.  *  " 

pr  POINT.  —   CARACTÈRES  DE  LA    PÉNITENCE   DE    SAINT    PIERRE   d'aLCANTARA. 

1.  Il  SE  RÉDUIT  AU  STRICT  NÉCESSAIRE.  —  Il  ne  dort,  il  ne  mange,  il  ne  boit 
presque  pas.  Le  pain  le  plus  noir,  le  lit  le  plus  dur,  les  étoffes  lès  plus  crpos 
sières,  les  plus  petites  cellules,  c'en  est  assez,  c'en  est  trop  pour  lui-  ja^^mais 
couché,  jamais  assis  que  par  bienséance,  jamais  appuyé  qu'en  dormant  tou 
jours  debout,  à  genoux  ou  prosterné,  toujours  exposé  aux  rigueurs  des  saisons- 
en  un  mot,  il  ne  connaît  les  plaisirs  que  pour  les  abhorrer,  les  commodités 
de  la  vie  que  pour  les  redouter,  les  soulagements,  même  permis,  que  pour  les 

2   II  SE  LIVRE  A  DES  AUSTÉRITÉS  EXCESSIVES.  -  Dès  quo  Pierre,  couvert  de 
1  habit  de  saint  François,  put  donner  un  libre  essor  à  sa  ferveur  fécond   in-é 
nieux,  inépuisable,  il  enchérit  sur  l'austérité  de  tous  ses  confrères^et  sur  toute 

T.    IV.  ,- 
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la  rigueur  de  sa  règle;  il  retranche  du  peu  de  sommeil  qu'on  lui  accorde  et 
substitue  des  sarments  à  la  paille  qui  lui  sert  de  lit.  Le  premier  levé,  il  éveille 
les  autres;  le  dernier  couché,  il  prolonge  son  oraison;  il  retranche  du  peu 
d'aliments  qu'on  lui  sert,  se  contente  de  pain  et  d'eau,  y  mêle  de  la  cendre  et  de 
l'absinthe;  il  retranche  au  peu  d'habits  qu'on  lui  donne  pour  être  moins  à  son 
aise  et  moins  à  couvert  du  chaud  et  du  froid.  Sa  robe  est  de  toute  la  maison  la 
plus  grossière  et  la  plus  déchirée;  il  ajoute  aux  macérations  qu'on  lui  permet 
et  se  rend  si  terrible  qu'il  effraye,  qu'il  remplit  d'horreur  ceux  qui  en  sont  té- 
moins. Toutes  petites  que  soient  les  cellules  où  on  le  loge,  elles  lui  semblent 
des  palais;  il  se  ménage  sous  l'escalier  un  trou  de  quatre  à  cinq  pieds  de  long 
sur  trois  ou  quatre  de  large,  où  il  ne  peut  se  tenir  qu'à  genoux  ou  assis.  Il 
demande  par  préférence  un  couvert  très-pauvre  ;  dans  un  lieu  très-froid,  sous 
la  cime  d'un  rocher,  il  se  bâtit  une  cabane  de  branches  d'arbres  ;  il  fait  une 
infinité  de  voyages,  toujours  nu-pieds  et  nu-téte,  par  respect  pour  la  présence 
de  Dieu.  La  pluie,  la  neige,  le  froid,  le  chaud,  la  boue,  les  ronces,  rien  ne  peut 
l'engager  à  s'accorder  le  moindre  relâche. 

3.  Il  rend  ses  pénitences  fécondes.  —  Une  austérité  si  prodigieuse  pouvait- 
elle  avoir  des  imitateurs?  Oui,  la  grâce  de  Dieu,  toujours  féconde,  rendit  ce 
grand  homme  père  d'une  foule  de  pénitents  qui  s'efforçaient  de  marcher  sur  ses 
traces  et  qui,  en  effet,  le  suivirent  de  fort  près. 

On  désirait  depuis  longtemps  en  Espagne  une  réforme  de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  qui  en  fit  revivre  l'esprit  primitif.  Le  P.  Jean  de  Guadeloupe  l'avait 
inutilement  tenté;  ce  grand  ouvrage  était  réservé  à  saint  Pierre  :  il  en  trouva 
quelques  légers  débris  dans  trois  ou  quatre  couvents  où  elle  s'était  soutenue. 
11  y  fut  reçu  et  il  fit  les  vœux  avec  une  ferveur  qui  avait  déjà  fait  de  lui  le  plus 
réformé  des  religieux.  Dès  les  premiers  pas  il  devança  dans  la  carrière  de  la 
mortification  ces  pénitents  célèbres  qui  étonnèrent  le  monde,  je  veux  dire  les 
anciens  religieux  dont  il  portait  l'habit  et  dont  la  réforme  les  avait  séparés.  En 
peu  d'années  il  fut  à  la  tête  de  toute  sa  province  qu'il  réforma  en  entier.  La 
réputation  de  sa  sainteté  était  si  bien  établie,  ses  miracles  si  avérés,  ses  prédi- 
cations si  utiles,  son  crédit  à  la  cour  si  constant,  qu'il  y  eût  eu  autant  de  folie 
que  d'injustice  de  traverser  un  homme  dont  le  ciel  et  la  terre  faisaient  una- 
nimement l'apothéose. 

IP   POINT.    SON    MÉPRIS    DES    HONNEURS. 

1 .  Dans  le  cloître.  —  Tous  les  honneurs  du  cloître  lui  sont  déférés  ;  tous 
les  couvents  de  la  province  le  demandent  à  l'envi  pour  provincial  ;  il  est  plu- 
sieurs fois  commissaire  général;  il  est  partout  révéré  comme  un  saint,  écouté 
comme  un  oracle;  il  jouit  d'une  autorité  universelle. 

Lui  seul  ne  peut  s'accoutumer  à  ces  honneurs,  il  parle  de  lui-même  dans  les 
termes  les  plus  méprisants,  tandis  que  sa  province  manque  de  termes  pour 
faire  son  panégyrique. 

2.  A  LA  COUR.  —  Rien  de  plus  glorieux  que  les  sentiments  de  la  cour  de  Por- 
tugal pour  la  sainteté  de  Pierre.  Recherché  par  le  roi,  par  l'infant,  par  l'in- 
fante, avec  tout  l'empresêement  que  donne  la  piété  pour  une  sainteté  reconnue, 
il  y  est  reçu  comme  un  ange.  On  lui  donne  un  appartement  dans  le  palais;  on 
le  sert  de  la  table  du  roi;  le  roi  passe  des  heures  entières  avec  lui  et  le  con- 
sulte sur  les  plus  grandes  affaires  ;  dès  qu'il  paraît,  les  princes,  les  seigneurs 
se  jettent  à  ses  pieds  et  lui  demandent  sa  bénédiction  ;  l'infant  et  l'infante  se 
mettent  sous  sa  conduite,  et  par  ses  conseils  embrassent  la  plus  haute  perfec- 
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tion  ;  on  lui  bâtit  un  couvent  près  de  Lisbonne  pour  l'avoir  plus  à  portée;  î'em- 
pereur  Charles-Quint  l'appelle  à  Madrid,  le  reçoit  avec  un  pareil  re&pect  et 
veut  le  prendre  pour  son  confesseur.  Les  grands,  à  l'exemple  du  prince,  font 
de  toute  part  retentir  le  nom  de  Pierre  et  le  comblent  d'honneurs,  encens  d'au- 
tant plus  flatteur  qu'il  est  le  fruit  de  la  vénération  et  de  l'estime. 

Que  ce  séjour  est  triste  pour  Pierre,  qu'il  lui  en  coûte  de  s'y  rendre,  que  de 
prières  il  y  offre  à  Dieu,  que  de  précautions  il  y  prend,  que  d'austérités  il  y 
pratique!   Représentez-vous  son  visage  exténué,  ses  haillons,  ses  cheveux 
hérissés,  son  air  emprunté,  ses  manières  embarrassées,  quel  contraste  avec  la 
magnificence  et  la  légèreté  de  la  cour!  Pierre   se  néglige  encore  davantage 
pour  contrebalancer  par  des  dehors  communs  les  honneurs  excessifs  dont 
l'éclat  l'importune.  11  refuse  l'appartement  qu'on  lui  destine  et  les  mets  qu'on 
lui   sert;  il  se  prosterne  aux  pieds  de  tout  le  monde;  il  se  dit,  il  se  croit 
indigne  des  moindres  égards  ;  il  fait  à  dessein,  comme  saint  François,  cent 
choses  qui  ont  un  air  de  folie,  qui  seraient  une  vraie  folie,  en  effet,  si  l'humi- 
lité n'en  était  le  principe.  Il  parle,  il  s'habille,  il  agit  d'une  manière  ridicule 
pour  se  rendre  méprisable.  Mais  il  a  beau  faire,  personne  n'est  la  dupe  de  cette 
folie  apparente.  On  perce  le  voile  de  sa  modestie,  on  l'en  admire  davantage,  il 
n'en  est  que  plus  honoré.  Mêmes  combats  à  la  cour  de  Charles-Quint  :  il  y 
refuse  constamment  d'être  son  confesseur  et  obtient  enfin  qu'on  le  laisse 
libre. 

3.  Au  MILIEU  DES  ACCLAMATIONS  DU  PEUPLE. —  L'arrivéc  de  saint  Pierre  dans 
les  villes  d'Espagne  était  un  de  ces  événements  intéressants  qui  remuent  tout 
le  monde.  La  nouvelle  passe  de  bouche  en  bouche,  les  maisons  sont  désertes, 
les  rues  se  remplissent,  chacun  court  se  jeter  à  ses  pieds.  Au  milieu  d'un  pro- 
fond silence,  il  se  produit  un  bruit  sourd  d'admiration.  Ses  gestes,  ses  paroles^ 
ses  démarches,  tout  est  recueilli  avec  soin.  On  se  le  communique  de  main  en 
main  comme  une  espèce  de  trésor  dont  il  est  juste  de  se  faire  part. 

Pour  lui,  plus  les  acclamations  de  la  foule  augmentent,  plus  sa  modestie  est 
grande.  Il  passe  au  milieu  des  fidèles  les  yeux  baissés,  humilié,  confondu, 
n'osant  prononcer  une  parole,  demandant  à  Dieu  de  bénir  son  peuple,  sans  ja- 
mais s'occuper  de  lui-même. 

IIP  POINT.  —    SA    HAUTE    CONTEMPLATION. 

Dès  les  premières  années  de  sa  vie,  Pierre,  comme  par  instinct,  entra  de  lui- 
même,  sans  aucun  maître,  dans  les  voies  éminentes.  Les  enfants  les  plus  pieux 
se  bornent  à  quelque  prière  vocale  dont  ils  se  prescrivent  la  récitation  régu- 
lière. Pierre  dès  lors  marche  à  grands  pas  dans  les  routes  sublimes  de  l'oraison. 
Il  y  est  si  profondément  absorbé,  qu'il  faut,  aux  heures  des  repas,  l'en  arracher 
comme  par  force.  Ses  parents  se  font  scrupule  de  le  troubler  et  diffèrent  leur 
repas  pour  attendre  ce  saint  enfant  qui  en  sait  déjà  plus  que  des  vieillards  : 
Super  senes  intellexi.  (Psal.  cxviii.  100.) 

Le  tumulte  du  collège,  la  dissipation  de  l'Université  ne  font  aucune  diversion 
à  ses  exercices,  aucune  interruption  à  son  union  avec  Dieu;  tout  le  temps  que 
l'étude  et  les  besoins  de  la  vie  lui  laissent  libre  y  est  employé. 

Que  dirons-nous  de  son  recueillement  dans  le  monastère.  Pendant  les  trois- 
premières  années  il  ne  reconnut  aucun  religieux  qu'à  la  parole.  Toute  sa 
vie  il  tint  constamment  les  yeux  baissés,  semblant  ne  point  y  voir  et  se  mé- 
prenant dans  la  plupart  des  choses.  Il  avouait  à  sainte  Thérèse  qu'il  lui  était 
indifférent  d'y  voir  ou  d'être  aveugle.  Sa  conversation  était  continuellement 
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extatique,  toute  composée  de  soupirs,  d'exclamations  vers  son  Dieu.  Heureux 
si,  à  son  exemple,  nous  pouvons  vivre  et  mourir  dans  Tamour  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Amen. 


MATÉRIAUX 

i.  Écriture.   —  2.   SS.   Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Ouvrages  de  ce  Saint.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Die  noctuque 
sestn  urebar  et  gelu,  fugebatque  somnus 
ab  oculismeis.  (Gen._,  xxxr,  40.) 

Cutis  mea  denigrata  est  super  me  et 
ossa  mea  aruerunt  prœ  caumale.  (Job, 
XXX,  30.). 

Elias  quidem  în  turbine  tectus  est,  et 
in  Eliseo  completus  est  spiritus  ejus. 
(Eccli.,  XLviii,  13.) 

Nouveau  Testament  —  Ecce  nos  reli- 
quimus  omnia,  et  secuti  sumus  te. 
(Malth.,  XIX,  27.) 

Esurimus  et  sitimus,  et  nudi  sumus,  et 
liboramus  opérantes  manibus  nostris. 
(ï  Cor.,  IV,  12.) 

Mihi  mundus  crucifixus  est  et  ego 
mundo.  (Galat.,  vi,  14.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Sacco  et  cineri  incubare^  corpus  sor- 
dibus  obscurare,  animum  mœroribus 
dejicere,  illa  quae  peccavit  tristi  tracta- 
tione  mutare  ;  cseterum  pastum  et  potum 
pure  nosse,  non  ventris  scilicet,  sed 
animée  causa,  plerumque  vero  jejuniis 
preces  alere;  ingemiscere,  lachrymari, 
et  mugire  dies  noctesque  ad  Dominum 
Deum  suum,  presbyteris  advolvi,  et  caris 
Dei  adgeniculari,  omnibus  fratrilius  lega- 
îiones  deprecationis  suse  injungere  ;  baec 
vera  pœnitentia.  (Tertullianus,  de  Pœni- 
tentia,  c   9.) 

Ardentes  diaboli  sagittse  jejuniorum  et 
\igiliarum  rigore  extinguendse  sunt. 
(S.  Hieron.5  Ep.  ad  Furiam.) 

Pudore  ornari  esse  debent  adolescentes 
christiani,  demissos  oculos  habere,  sur- 
sura  animum.  (S.  Cyrill.  Hierosol.,  Ca- 
tech.  5.) 

S.  —THÈMES  ORATOIRES, 

1 .  Austérités  excessives  de  S.  Pierre 
d'Alcantara.  —  «  Voyez-vous  ce  visage 
livide,  ce  front  ridé,  ces  joues  creuses, 
ces  yeux  enfoncés,  ces  lèvres  retirées,  ce 
corps   desséché,   voûté,   basané   comme 


s'il  eût  vécu  dans  les  feux  de  la  zone  tor- 
ride  ;  il  se  traîne  à  peine,  à  peine  il  vit. 
(^'est  un  tronc  d'arbre  avec  ses  racines, 
disait  avec  vérité  sainte  Thérèse,  plutôt 
couvert  d'une  rude  écorce  que  d'une 
peau  humaine.  Voilà  l'ouvrage  de  la  pé- 
nitence, les  ruines  de  l'humanité,  les 
monuments  des  victoires  remportées  sur 
le  démon....  »  (Latour,  Panégynque  de 
S.  Pierre  d'Alcantara,  première  partie.) 

2.  Liaison  de  S.  Pierre  avec  sainte 
Thérèse.  —  Un  des  plus  beaux  traits  de 
sa  vie  qui  ferait  seul  un  brillant  éloge, 
c'est  sa  liaison  avec  sainte  Thérèse  et  le 
secours  qu'il  lui  donna.  Dès  la  première 
entrevue,  ces  deux  grandes  âmes  s'uni- 
rent étroitement  ;  une  estime  une  con- 
fiance mutuelle,  la  conformité  de  senti- 
ments, de  travaux,  de  grûce,  d'austérités, 
n'en  firent  qu'un  cœur  et  qu'une  âme. 
Thérèse  avait  à  soutenir  deux  violents 
assauts  :  l'un  sur  les  opérations  extra- 
ordinaires de  la  grâce,  l'autre  sur  la 
réforme  du  Carme  1  ;  tout  était  déchaîné 
contre  elle  ;  on  la  traitait  de  visionnaire 
et  d'insensée  ;  ses  confesseurs  lui  inter- 
disaient la  lecture  et  l'oraison,  on  voulait 
presque  l'exorciser.  Pierre  d'Alcantara 
dissipe  en  un  moment  tous  ces  nuages  et 
lui  assure  une  vénération  générale... 
(Ibid.) 

3.  Sublimité  de  sa  contemplation.  — 
Charles-Quint,  après  deux  heures  d'en- 
tretien avec  lui,  s'écrie  :  «  Cet  homme 
n'est  plus  sur  la  terre,  il  est  déjà  dans  le 
ciel  ;  on  dirait  qu'il  voit  Dieu  face  à 
face.  »  Dans  les  rues,  dans  les  places 
publiques,  dans  les  plus  nombreuses 
compagnies,  il  est  seul,  il  ne  voit,  il  n'en- 
tend que  Dieu  ;  il  ne  vit  plus,  Dieu  vit  en 
lui:  Vivo  jam  non  ego,.,  (Gai.,  ii,  20.  — 
Id.,  ibid.) 

à.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1.  Il  se  do-nne  à  Dieu  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse.  A  Deo  intus  loquente  audierat 
quod  honum  est  vivo  cum  portaverit  jugum 
ab  adoîescentia  sua.  (Thren.,  m,  27.) 
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2.  Sans  jamais  avoir  péché,  il  se  livre 
à  la  plus  rude  pénitence.  Parum  fuit 
Petro  quod  pœnitentiam  quœsiisset  in  sœculo 
ubi  rara  est,  eam  enint  quœy/ivit  etiam  in 
claustro^  ubi  communis  est.  (Lascive,  Concio 
secunda  de  S.  l'etro  de  Alcanlara.) 

3.  Prédicateur  zélé,  il  opère  partout 
des  conversions  surprenantes  dans  les 
■villes,  dans  les  campagnes,  à  la  cour  de 
Charles-Quint,  à  celle  de  Jean  111,  roi  de 
Poitugal. 

4.  Il  concourt  à  la  direction  spirituelle 
de  sainte  Thérèse,  encourage  ses  œuvres 
merveilleuses  et  la  porte  par  ses  conseils 
à  la  plus  éminente  sainteté. 

5.  Il  est  l'apôtre  de  l'Espagne,  du  Por- 
tugal, l'édification  de  son  Ordre,  le  réfor- 
mateur de  la  discipline  monastique,  le 
modèle  des  plus  belles  vertus,  le  contem- 
platif sublime,  l'auteur  de  l'admirable 
Traité  de  l'Oraison.  {Passim.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  R.  P.  Michel  Vivien.  —  I.  Petrus 
de  Alcantara  pœnitens  :  1°  Seraphicam 
pœnitentiœ  religionem  suscepil;  2°refor- 
mationes  magis  pœnitenlem  induxit  ; 
3"  in  reformatione  vitam  maxime  pœni- 
tentnm  duxit.  —  II.  Petrus  sensus  suos 
mortificans  :  i°visum;  2°  gustum;  3°  tac- 
tum.  —  III.  Petrus  carnem  suam  mace- 
rans  :  P*  ciliciis  ;  2""  vigiliis  ;  3"  jejuniis. 
{In  Tertulliano  prœdicantej  t.  VI,  titulo  : 
Religio  seraphica.) 

Plan  du  R.  P.  Laselve.  —  Texte  :  Vir 
Bel  sanctus  est  ille.  (IV  Reg.,  iv,  9.)  — 
I.  Sanctitas  S.  Pétri  magna  fuit  in  se  et 
in  corde  ejus,  quia  :  1°  terrena  despexit 
ut  cœlestia  amaret;  2'^  carnem  mortifî- 
cavit,  ut  illam  spiritui  subjiceret  ;  3°  vo- 
luntatem  suam  divinte  conformavit  ut 
unus  cum  Deo  spirilus  fieret.  —  II.  Sanc- 
titas S.  Pétri  magna  fuit  in  manu  Dci,  qui 


ut  sanctitatem  ejus  magnificaret  et  exal- 
taret,  dédit  ei  :  i°  orationis  et  contem- 
plationis  spiritum  ;  2°  sapientiœ  et  intel- 
ligenlicG  donum  ;  3°  gratiam  miracula  et 
prodigia  operandi.  —  III.  Sanctitas  S.  Pé- 
tri magna  fuit  in  œstimatione  hominum, 
in  primis;  1°  in  Hispania,  dum  in  hoc 
mundo  viveret;  2°  in  urbe  Roma,  cum 
sanctorum  catalogo  adscriptus  est;  3'^  in 
tota  Ecclesia,  postquam  inter  sanctos  an- 
numeratus  est.  (Aimus  apostolicuSy  Concio  I 
de  S.  Petro  de  Alcantara.) 

Plan  de  Latour.  —  Texte  :  Sedebit  soU- 
tarins  et  tacebit,  quia  levavit  super  se  ; 
ponet  in  vulnere  os  suum,  si  forte  sit  spes^ 
(Thren.,  ju,  28.)  —  I,  Pénitence  de 
S.  Pierre  d'Alcantara  :  1°  son  exactitude 
à  se  renfermer  dans  les  bornes  du  pur 
nécessaire  ;  2°  son  zèle  à  porter  l'austérité 
jusqu'au  raffinement  ;  3"  l'excès  de  ses 
austérités  ;  4"  l'ivresse  de  sa  pénitence  ; 
5"  la  fécondité  de  sa  pénitence.  —  II.  Son. 
humilité  :  1"  dans  le  cloître  ;  2°  à  la 
cour;  3°  au  milieu  du  pul)lic  qui  l'ac- 
clame. —  111.  Sa  haute  contemplation: 
I«  dans  les  situations  différentes  de  sa 
vie  ;  2°  dans  ses  écrits. 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagtologues.  —  Le  R.  P.  Talon,  de 
l'Oratoire,  Vie  de  S.  Pierre  d'Alcantara^ 
Fauvel,  id.;  Proust,  id.;  Giry,  Godescard. 

Panégyristes.  —  Le  P.  Michel  Vivien, 
I?2  Tertulliano  prœdicante  ;  le  P.  Laselve, 
in  Anno  apostolico  ;  Latour,  dans  ses  Pané», 
gyriques. 

7.  —  OUVRAGES  DE  CE  SAINT. 

lo  Traité  de  l'Oraison  mentale.,  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre  par  sainte  \  hé- 
rèse,  Louis  de  Grenade,  iVvila,  S.  Fran- 
çois de  Borgia,  S.  François  de  Sales, 
Grégoire  XV  ;  2**  Traité  de  paix. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Pierre  d'Alcantara.  —  S.  Aquilin,  év.  —  SS.  Ptolomée 
et  Luce,  mm.  —  SS.  Bérénice,  Pélagie  et  quarante-neuf  autres,  mm.  —  S.  Vare,  m.. 
—  S.  Véran,  év.  —  S.  Eustère,  id.  —  S.  Elhbin,  ab.  —  S.  Didier,  pr. 
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20  octobre.  —  SAINT  HILARION,  solitaire. 

(l'an  371 .) 


YIE   DE   SAINT   ÎIÎLARION 

Hiîarîon  vint  au  monde  à  Thabate,  en  Palestine,  vers  l'an  291.  Ses  parents, 
païens,  le  confièrent  très-jeune  à  un  maître  d'Alexandrie,  qui,  lui  trouvant  un 
esprit  excellent  et  un  naturel  heureux,  prit  un  soin  particulier  de  lui  :  chrétien, 
îl  instruisit  de  la  religion  son  disciple,  et  lui  fit  recevoir  le  baptême.  L'adoles- 
cent fit  dans  les  sciences  et  dans  les  vertus  des  progrès  merveilleux.  Ayant  ouï 
un  jour  parler  de  saint  Antoine,  il  voulut  le  voir,  et  il  demeura  quelque  temps 
près  de  lui,  Antoine  le  confirma  dans  le  pieux  dessein  de  vivre  en  une  solitude 
profonde,  et  lui  donna  pour  cela  des  instructions  salutaires. 

Le  jeune  Hilarion,  revenu  à  Alexandrie,  apprit  la  mort  de  ses  parents,  et  se 
voyant  héritier  d'une  grande  succession,  il  en  donna  une  partie  à  ses  frères,  et 
laissa  le  reste  aux  pauvres,  se  réservant  Dieu  seul  pour  son  partage.  Il  se  retira 
ensuite  dans  un  désert  affreux  de  la  Palestine,  où  il  commença  cette  vie  par- 
faite, qui  a  fait  de  lui  un  prodige  de  pénitence.  Vêtu  d'un  sac  grossier  et  d'une 
tunique  de  peau,  présent  de  saint  Antoine,  il  logeait  dans  une  cabane  ouverte 
à  toutes  les  rigueurs  des  saisons;  il  couchait  sur  une  simple  natte  de  jonc, 
et  se  nourissait  d'un  peu  de  pain  d'orge,  de  quelques  lentilles  ou  de  fades 
racines. 

Les  démons  lui  livrèrent,  comme  à  son  maître,  d'horribles  combats,  et  l'as- 
saillirent  d'effroyables  tentations  :  la  prière,  le  jeune,  un  rude  travail,  les 
austérités  de  toutes  sortes,  domptèrent  les  ennemis  de  son  salut;  il  traitait 
son  corps  avec  la  dernière  rigueur  :  «  Malheureux  animal,  'lui  disait-il,  je 
t'empéx^herai  bien  de  regimber.  »  A  force  de  le  mater  par  la  pénitence,  il  en 
avait  fait  un  vrai  squelette,  ayant  la  peau  collée  aux  os.  Depuis  vingt-deux  ans 
il  combattait  sans  relâche,  nuit  et  jour,  dans  son  affreux  désert,  quand  Dieu 
voulut  le  manifester  au  monde.  Le  préfet  Elpide,  ayant  eu  ses  trois  fils  dange- 
reusement malades,  recourut  à  ses  prières,  et  ses  fils  furent  arrachés  à  une 
mort  regardée  comme  certaine  :  dès  lors  on  accourut  de  toutes  parts  vers  Hila- 
rion, et  les  idolâtres,  en  grand  nombre,  y  reçurent  la  doctrine  de  vie.  Beau- 
coup de  disciples  lui  arrivèrent,  et  la  Palestine  devint  une  nouvelle  Thébaïde, 
où  piiîs  de  trois  mille  solitaires  se  mirent  sous  sa  conduite;  il  les  gouverna 
avec  tant  de  sagesse  que  le  nombre  des  saints  égala  le  nombre  de  ses  moines. 

Cependant  le  saint  anachorète  gémissait  de  se  voir  accablé  de  la  multitude 
toujours  croissante  de  visiteurs,  évéques,  prêtres,  moines,  magistrats,  princes 
et  peuple.  11  résolut  de  se  retirer  plus  profondément  dans  la  solitude,  et  il 
vint  dans  la  lïaute-Égypte,  où  il  vécut  en  ange  beaucoup  plus  qu'en  homme  : 
ce  pays  ayant  été  désolé  d'une  sécheresse  terrible,  le  peuple  recourut  à  lui,  et 
il  leur  obtint  ce  qu'on  lui  demandait;  mais  il  s'enfuit  bientôt  de  ce  lieu  pour 
s'enfoncer  dans  un  nouveau  désert,  d'où  il  passa  en  Sicile,  puis  en  Dalmatie, 
dont  il  délivra  les  habitants  d'une  inondation,  en  faisant  le  signe  de  la  croix  sur 
les  eaux  qui  se  retirèrent.  Puis  il  alla  en  Chypre,  où  il  s'ensevelit  dans  le  creux 
4' un  rocher,  et  où  il  vécut  encore  cinq  ans.,  jusqu'au  jour  du  Seigneur.  Arrivé 
^a  face  de  la  mort,  ce  2;rand  saint  sentit  défaillir  son  courage;  mais  ranimant 
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sa  confiance  :  «  Quoi,  dît-il  à  son  âme,  voilà  soixante  dix-sept  ans  que  tu  sers 
Jésus-Christ,  et  tu  crains  de  mourir?  »  A  ces  mots  il  rendit  l'esprit,  en  371, 
dans  la  quatre-vingtième  année  de  son  âge. 


INSTRUCTION 

SUR   LA    VIE    RELIGIEUSE    OU    MONASTIQUE    POUR   LA   FÊTE    DE   1$AIT<^T   HILAIUON. 

Texte  :  Separamini.  (II  Cor.,  vi,  17.) 

Il  y  a  pour  nous,  M.  F.,  par  rapport  au  monde,  deux  sortes  de  séparations:  l'une 
morale,  toute  d'esprit  et  de  cœur  ;  l'autre  matérielle  ou  corporelle,  si  vous  l'aimez 
mieux. 

La  première  est  essentielle  à  la  sainteté.  Elle  convient  à  tous  les  saints,  à  ceux 
qui  vivent  mêlés  au  monde;  c'est  la  vocation  commune,  M.  F.;  c'est  la  vôtre  à 
tous. 

La  seconde  séparation,  la  séparation  corporelle,  convient  aux  saints  retirés  du 
monde.  Elle  distingue  les  Ordres  religieux;  c'est  la  vocation  particulière  ou  excep- 
tionnelle des  déserts,  des  monastères. 

J'ai  cru  faire  une  œuvre  utile,  et  entrer  en  même  temps  dans  l'esprit  de  la  fête  de 
votre  glorieux  patron,  qui  fut  un  solitaire,  un  abbé,  un  moine,  de  choisir  pour 
sujet  de  mon  instruction  ce  qu'il  a  choisi  lui-môme  :  la  vie  religieuse.  Je  vousi 
parlerai:  1°  de  son  origine  et  de  ses  progrés  en  Orient;  2°  des  moines  d'Occident, 

Jer    POINT.    ORIGINE    ET    PROGRÈS    DE    LA    VIE   MONASTIQUE    EN    ORIENT. 

Déjà,  dès  le  premier  temps,  le  catholicisme  comptait  quelques  hommes 
séparés  du  reste  du  monde,  les  Ascètes,  ainsi  nommés  d'un  mot  qui  signifie 
s'exercer,  parce  qu'en  effet  ces  hommes  s'adonnaient  à  l'exercice  par  excel- 
lence :  je  veux  dire  à  la  piété  et  à  la  vertu.  Après  eux,  au  siècle  de  Dèce,  vers 
l'an  250,  des  hommes  qu'on  ne  voulait  pas  laisser  vivre  pour  Jésus-Christ 
s'étaient  sauvés  au  désert;  la  compagnie  des  bêtes  féroces  leur  parut  préfé- 
rable à  la  société  des  païens.  Mais  dans  le  temps  de  relâchement  dont  nous 
parlons,  au  quatrième  siècle,  qu'étaient  pour  l'Église  des  vertus  communes, 
des  vertus  mêmes  sublimes,  mais  isolées,  mais  cachées?  Les  anciens  Ascètes 
ne  suffisaient  plus;  il  fallait  au  monde  un  autre  spectacle  et  à  l'Église  un 
autre  encouragement.  Il  fallait  à  Dieu  une  plus  auguste  et  plus  solennelle  répa- 
ration. 

"Voici  donc  que  Dieu  a  fait  signe  aux  siens.  Soudain,  le  monde  s'est  étonné 
de  se  voir  abandonné  par  lélite  de  ses  habitants,  et  les  déserts  de  la  Haute- 
Egypte  furent  peuplés.  Dieu  voulut,  ce  semble,  consoler  par  là  ce  noble  pays, 
cette  terre  hospitalière  qui  avait  autrefois  servi  d'asile  à  son  peuple,  et  plus 
récemment  encore  à  son  divin  Fils.  C'est  là  que  se  réfugièrent  les  chrétiens 
poursuivis  par  le  vice,  le  nouvel  Hérode,  et  malheureusement  l'Hérode  éternel. 
Les  plus  belles  vertus  germèrent  sur  ce  sol  aride  et  sauvage,  et,  suivant  la 
prophétie  d'Isaïe,  elles  firent  fleurir  le  désert.  Cette  contrée  montre  encore 
avec  émotion  le  mont  Saint-Antoine  ;  et  les  hautes  pyramides  élevées  par  les 
premiers  enfants  d'Israël  y  ont  laissé  moins  de  souvenirs  que  les  cavernes 
creusées  par  les  solitaires. 

Là  vivaient  loin  du  monde,  qu'ils  avaient  naguère  ébloui,  de  saints  pénitents^ 
et  avec  eux  l'innocence  rivalisant  de  zèle  et  d'austérités  ;  là,  des  vierges  pures 
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et  d'illustres  personnages,  volontairement  descendus  du  faite  des  grandeurs 
humaines,  nobles  et  fortes  âmes  dont  le  monde  n'était  pas  digne,  et  qui  se 
recueillaient,  et  se  retrempaient,  et  s'agrandissaient  dans  la  solitude. 

Là,  enfin,  l'Église  continuait  ses  plus  héroïques  annales,  et,  au  martyre 
d'un  jour,  d'un  moment,  elle  voyait  succéder  le  long  martyre  de  toute  la  vie. 

Certes,  M.  F.,  de  telles  leçons  et  de  tels  exemples  ne  pouvaient  pas  être 
perdus,  et  la  seule  pensée  de  tant  et  de  si  généreux  sacrifices  était,  pour  le 
inonde  plongé  dans  toutes  les  voluptés,  la  plus  éloquente  prédication. 

Combien  de  chrétiens  dégénérés  durent  rentrer  et  rentrèrent  en  effet  dan& 
la  droite  voie,  lorscjue,  cherchant  à  leurs  côtés  d'anciens  amis,  d'anciens  com- 
plices de  leurs  désordres,  ils  rencontraient  partout  autour  d'eux  des  places 
înoccufées  et  des  vides  accusateurs!  Où  est-il  celui  qui  partageait  nos  plai- 
sirs, qui  ornait,  qui  animait  nos  fêtes  coupables?  Et  chacun  se  disait  :  Il  est  au 
désert;  Dieu  l'a  appelé,  Dieu  l'a  conduit  au  désert,  et  là,  il  lui  parle  au  cœur. 
Et  notre  ami,  que  fait-il?  Il  prie  et  il  se  repent.  Ah!  sans  doute,  il  prie  pour 
nous,  il  fait  pénitence  pour  nous.  Il  y  a  donc  encore  un  Dieu,  une  prière,  un 
repentir  et  une  espérance  I...  Et  nous  cependant,  que  faisons-nous?...  Et  Au- 
gustin s'écriait  et  mille  autres  s'écriaient  avec  Augustin  :  Quoi  donc!  ce  que 
peuvent  ceux-ci  et  celles-là,  ne  le  pourrons-nous  pas,  nous  :  Nuniquid  potero 
quod  iii  et  istœ?  Bienheureux  solitaires,  Dieu  donnait  à  vos  retraites  pro- 
fondes tout  l'éclat,  toute  la  puissance  de  l'apostolat;  et  quand  lèvent  du  désert 
apportait  de  loin  sur  ses  ailes  avec  le  parfum  de  vos  vertus  quelques  accents 
de  vos  héroïques  douleurs,  le  monde  soudain  s'arrêtait;  et  tous  les  cœurs, 
comme  autant  d'échos  soumis  et  fidèles,  retentissaient  à  l'envi  des  gémisse- 
ments de  vos  pénitences. 

IP  POINT.  —  LES  MOINES  d'occident. 

Maïs  ce  n'était  pas  seulement  l'Orient  qui  recueillait  les  fruits  de  leur 
science,  de  leur  zèle  et  de  leurs  vertus.  Dès  l'an  340,  le  grand,  l'immortel  saint 
Athanase  apportait  en  Italie  sa  Vie  de  saint  Antoine,  et  inspirait  à  tout  l'Occi- 
dent le  goût  de  la  vie  moi  astique.  Et  combien  de  fois  ne  vinrent-ils  pas  au 
secours  des  papes  persécutés  ! 

De  l'Italie  ils  se  répandirent  rapidement  dans  les  Gaules.  Le  grand  évêque 
de  Tours,  saint  Martin,  les  y  introduisit.  Lui-même  avait  embrassé  la  vie 
monastique,  et  il  y  avait  un  grand  nombre  de  monastères  lorsque  la  conquête 
franque,  dominée  et  comme  absorbée  par  le  génie  catholique  de  nos  aïeux, 
abjura,  Glovis  à  sa  tête,  les  idoles  et  les  mœurs  barbares  de  la  Germanie. 

De  l'Italie,  de  la  Gaule  ils  allaient  partout.  Les  moines  eurent  l'honneur 
d'évangéliser,  les  premiers,  l'Angleterre,  l'Allemagne  et  presque  tous  les 
royaumes  du  Nord. 

Plus  tard,  lorsque  le  sol  de  l'Europe,  partout  occupé,  ne  laissa  plus  d'espace 
au  désert,  s'élevèrent,  au  sein  de  la  civilisation  et  même  au  sein  de  la  bar- 
barie, des  congrégations  religieuses  dont  plusieurs  subsistent  encore.  Toutes 
les  autres  se  fondèrent  sur  ce  modèle  :  véritables  solitudes  bâties  au  milieu  du 
inonde,  non  moins  silencieuses  que  celles  de  la  Thébaïde,  non  moins  utiles  à 
l'Église  et  non  moins  sacrées,  infranchissables  barrières  contre  lesquelles  vint 
se  briser,  comme  les  flots  de  la  mer,  le  torrent  plus  impétueux  des  erreurs  et 
des  passions  de  la  terre. 

Mais  il  serait  trop  long  de  citer  seulement  le  nombre  de  leurs  maisons; 
nommons,  parmi  les  plus  saintes  et  les  plus  illustres  :  Lérins,  Citeaux,  Cluny^ 
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la  Chartreuse,  créations  magnifiques  de  l'esprit  de  Dieu,  où  se  conservent  et 
se  perpétuent  d'âge  en  âge,  avec  les  vraies  traditions,  les  dévouements  les  plus 
héroïques. 

Les  Paul,  les  Antoine,  les  Pacôme,  les  lïilarion,  tous  ces  prodiges  de  FO- 
rient,  ont  trouvé  parmi  nous  de  dignes  émules,  et  depuis  des  siècles,  les  Benoîtj 
les  François  d'Assise,  les  Dominique,  les  Jean  de  Matha,  les  Ignace  de  Loyola, 
les  Thérèse,  les  François  de  Sales,  les  Bérulle,  les  Vincent  de  Paul,  les  de 
Rancé,  et  tant  d'autres",  sont  entourés  des  respects  et  de  la  reconnaissance  de 
tout  l'Occident. 

Qui  pourrait  compter  les  grands  papes,  et  les  grands  évêques^  et  les  grands 
docteurs  formés  dans  les  monastères? 

Et  nous  n'avons  rien  dit  des  missions.  C'est  là,  peut -être,  pour  tous  les 
Ordres  monastiques,  le  plus  beau  théâtre  ;  c'est  du  moins  le  plus  périlleux.  Et 
ici  rendons  grâce  et  gloire  à  notre  nation  :  c'est  elle  qui  fournit  le  plus  grand 
nombre  de  missionnaires  ;  et  le  sang  catholique  le  plus  généreux,  le  sang  des 
martyrs,  est  encore  le  sang  français. 

Ainsi,  soit  que  nous  considérions  l'origine  des  Ordres  religieux,  l'époque  et 
le  pays  où  la  Providence  les  suscita,  soit  que  nous  suivions  à  travers  les  âges 
et  à  travers  les  peuples  le  développement  progressif  de  ces  fortes,  de  ces  divi- 
nes institutions,  elles  nous  apparaissent  destinées,  suivant  les  temps,  à  réfor-- 
mer  ou  à  édifier  l'Église  de  Dieu. 

Auxiliaires  de  la  papauté,  de  l'épîscopatet  du  sacerdoce,  telle  est  la  mission 
des  Ordres  religieux,  et  cette  mission,  j'en  appelle  à  tous,  a  été  dignement 
remplie.  Le  clergé  séculier  est  d'institution  divine,  ne  l'oublions  pas,  c'est  le 
clergé  principal;  mais  je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  les  Ordres  religieux, 
connus  sous  le  nom  de  clergé  régulier,  sont  d'inspiration  divine. 

A  dater  de  leur  premier  jour,  nous  les  retrouvons  partout,  partout  où  un 
péril  les  réclame  :  et  dans  la  lutte  des  hérésies,  depuis  l'arianisme  jusqu'à 
l'incrédulité  ;  et  dans  l'horreur  des  persécutions,  depuis  Dioclétien  et  Cons- 
tance jusqu'à  notre  temps;  et  dans  les  prédications  de  l'Évangile,  en  Orient 
et  en  Occident,  au  nord  et  au  midi,  dans  les  Amériques,  dans  l'Océanie,  tou- 
jours, en  un  mot,  et  partout;  et  toujours  et  partout  apôtres,  docteurs,  martyrs. 
Aucune  gloire  divine  ne  manque  à  ces  hommes  qui  ont  foulé  aux  pieds,  pour 
le  nom  de  Jésus-Christ,  toutes  les  gloires  humaines. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères,  —3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  —  S.PIans^ 

—  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  In  medio  fralrum 
rector  illorum  in  honore,  et  qui  liment 
Dominum,  eruntin  oculis  illius.  (Eccli., 
X,  24.) 

Gibus  tuus  que  vesceris  erit  in  pon- 
dère.... a  tempore  usque  ad  lempus 
comedes  iilud.  (Ezech.,  iv,  10.) 

Nouveau  Testament.  —  Sequere  me,  et 
dimitle  mortuos  sepelire  mortuos  suos. 
(Malth.,  \ni,  22.) 


Si  vis  perfectus  esse,  vade,  vende  quse 
habes,  et  da  pauperibus;  et  habebis  Ihe- 
saurum  in  cœlo.  (Id.,  xix,  21.) 

Scimus  quoniam  si  terrestris  domus 
nostra  dissolvatur,  œdificationem  ex  Dea 
habemus  œternam  in  cœlis.  (II  Cor.,. 
v,l.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Vae  bominibus  injustis,  vae  impudenti- 
bus,  va3  delicias  et  voluptates  sectantibus, 
Yoe  superbis  1  In  ipso  enim  mortis  arti* 
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culo  et  angustiis  inferni  suo  periculo 
discent  Dei  timoré  nihil  esse  prœstantius. 
(S.  Ephrem.,  de  Vita  spirituali.) 

Continuatione  jejunii  defœcatus  a  car- 
nali  pondère,  avolavit  ad  cœlum.  (S.  P. 
Chrysologus,  Serm.  21.) 

"Videte  magnitudinem  tentationîs,  vi- 
dete  magnitudinem  virtutis.  (S.  Hieron., 
in  Fs.  Lxvi.) 

iEdificavit  sibi  solitudînem,  in  qua 
tanto  purius  Deum  cerneret,  quanto  hune 
cum  se  solo  solum  inveniret.  (S.  Gregor., 
in  c.  III  Job.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

!.  De  la  solitude.  —  I.  Elle  est  avanta- 
geuse à  tous  les  âges,  à  toutes  les  condi- 
tions. —  II.  Elle  est  nécessaire  surtout  à 
ceux  qui  vivent  dans  le  monde,  afin  de 
se  recueillir  dans  l'esprit  de  Jésus-Christ. 

2.  De  la  mortification.  —  B.  Hilarion 
corpus  suum,  familiari  convitio,  asellum 
appellitans,  calcitrantem,  non  hordeo,  ut 
ipso  docere  solebat,  sed  paleis  sustenta- 
bat,  hoc  est  famé,  siti,  labore  adomabat. 
{Fasti  Mariani,  21  octohris.) 

3.  Pieuse  crainte  des  jugements  de 
Dieu.  —  Moriturus  B.  Hilarion,  animam 
suam  ita  alloqui  est  auditus  :  Quid  egredi 
anima^  quid  Urnes  ?  Septuaginta  prope 
annos,  Chrisfo  mères,  et  mori  times?  Audi 
ha3c,  orbis.  Hilariones  timent  mori.  Nos, 
ah  !  quali  morbo?  risu  emorimur.  (S.  Hie- 
ronymus,  Vita  S.  Hilarionis.) 

à.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

4"  Son  mépris  du  monde  qu'il  quitte 
dès  sa  jeunesse;  2°  son  d(Machement  des 
biens  de  la  terre  qui  le  porte  à  aban'don- 
ner  sa  part  de  la  riche  succession  de  ses 
parents,  à  ses  frères  et  aux  pauvres  ;  3°  sa 
docilité  aux  conseils  de  saint  Antoine; 


4°  ses  rudes  austérités  dans  sa  solitude  ; 
5»  ses  victoires  contre  les  tentations  du 
démon  ;  6"  sagesse  de  son  gouvernement 
au  milieu  des  trois  mille  solitaires  qui  se 
mettent  sous  sa  conduite;  7°  son  humi- 
lité, son  désir  de  la  perfection  qui  lui 
font  rechercher  une  solitude  plus  pro- 
fonde où  il  soit  seul  avec  Dieu.  {Vies  des 
Pères  du  désert.) 

5.  —  PLANS. 

Ces  plans  sont  imités  de  ceux  de  S.  An- 
toine et  applicables  à  tous  les  solitaires  : 

Plan  de  Du  Jârry.  —  1.  S.  Hilarion 
mort  au  monde  par  une  entière  sépara- 
tion du  siècle  dans  la  solitude.  — 
II.  S.  Hilarion  vivant  en  Jésus-Christ  pour 
édifier  le  monde.  {Essais  de  panégyriques.) 

Autre  plan  du  même.  —  S.  Hilarion 
apprend  :  P  à  ceux  qui  quittent  le 
monde,  la  perfection  du  détachement 
évangélique  ;  1°  à  ceux  qui  demeurent 
dans  le  monde,  la  nécessité  de  ce  môme 
détachement.  (îd.,  ibid.) 

Plan  du  P.  Houdry,  —  I.  Motifs  de  la 
retraite  de  S.  Hilarion  dans  la  plus  pro- 
fonde solitude  :  1°  les  dangers  qu'il  voit 
dans  le  monde  ;  2°  le  désir  de  vivre  en 
paix  avec  Dieu  ;  3°  l'assurance  de  son 
salut.  —  II.  Manière  dont  il  vécut  dans  le 
désert  :  1°  en  mortifiant  son  corps  ;  2°  en 
luttant  victorieusement  contre  le  démon; 
S'*  en  s'unissant  à  Dieu  par  l'oraison  et 
l'extase. 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  s.  Jérôme,  Vita 
B.  Hilarionis  ;  S.  Epiphane,  de  Laudibus 
B.  Hilarionis  ;  Metaphraste,  Surius,  Bol- 
laiidus  et  tous  les  hagiographes;  Arnaud 
d'Andilly,  Vies  des  Pères  du  désert^  écrites 
par  des  Pères  de  l'Eglise.     . 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Savinien.  —  S.  Maxime,  m.  —  S.  Caprais,  id. — 
S.  Artème,  id.  -—  Saintes  Marthe  et  Saule,  id.  —  S.  Félicien,  év.  et  m.  —  S.  George 
et  S.  Aurèle,  id.  —  Sainte  Irène,  v.  et  m.  —  Sainte  Natahe,  m.  —  S.  Agricole,  év.  — 
S.  Adelarde.  —  S.  Yaudelin.  —  SS.  Eutice,  Luce,  Marcelien,  mm.  —  Sainte  Cellinie,  v. 
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21  octobre.  —  SAINTE  URSULE  ET  SES  COMPAGNES, 

VIERGES    ET    MARTYRES    (iV''    SIÈCLE.) 


YIES  DE  SAINTE  URSULE  ET  DE  SES  COMPAGNES 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Gralien,  Flavius-Clément  Maxime,  chef  des 
armées  romaines  dans  la  Grande-Bretagne,  s'empara  de  la  puissance  suprême 
et  fut  proclamé  empereur  par  les  soldats.  Il  fit  passer  ses  troupes  dans  les 
Gaules,  où  quelques  légions  révoltées  contre  Gratien  l'accueillirent  et  accru- 
rent la  force  de  son  parti.  Alors  il  chassa  de  l'Armorique  ses  anciens  habitants, 
et  partagea  cette  contrée  fertile  aux  soldats  bretons  qu'il  avait  amenés  avec 
lui.  Afin  que  cette  nouvelle  colonie  se  perpétuât,  il  envoya  des  députés  dans 
la  Grande-Bretagne  demander  pour  chacun  de  ses  soldats,  devenus  colons,  une 
jeune  fille  à  épouser.  Le  conseil  lui  en  avait  été  donné  par  Gonan,  prince  bre- 
ton, qui  occupait  un  poste  très-élevé  dans  l'armée.  La  demande  fut  reçue  favo- 
rablement ;  car  les  princes  et  les  peuples  de  la  Grande-Bretagne  savaient  que 
leurs  filles  seraient  honorablement  établies  en  se  mariant  à  ses  soldats,  qui 
tous  étaient  de  leur  nation,  et  que  le  don  d'une  nouvelle  province  avait  consi- 
dérablement enrichis.  Ils  choisirent  donc  autant  de  jeunes  vierges  qu'il  y  avait 
de  soldats.  A  leur  tête  fut  placée  Ursule,  fille  de  Dionoc,  roi  de  Gornouailles, 
et  fiancée  à  Conan,  chef  des  soldats  bretons  de  l'armée  de  Maxime.  On  les  ras- 
sembla toutes  à  Londres,  et  on  les  embarqua  malgré  leur  répugnance.  Mais, 
quand  on  eut  levé  les  ancres,  au  lieu  d'aborder  sur  les  côtes  de  l'Armorique, 
selon  le  gré  des  pilotes,  la  flotte  fut  poussée  par  une  violente  tempête  sur  les 
rivages  de  la  Germanie,  occupés  en  ce  moment  par  les  armées  des  Huns,  que 
Gratien  avait  appelés,  dit-on,  pour  les  faire  combattre  contre  l'usurpateur.  Ces 
barbares,  n'écoutant  que  leur  passion,  se  précipitèrent  sur  les  vierges  chré- 
tiennes, lesquelles,  encouragées  par  les  exhortations  d'Ursule,  montrèrent  un 
courage  invincible  et  préférèrent  la  mort  au  péché.  C'est  ainsi  que  cette  sainte 
vierge,  victime  glorieuse,  tombant  sur  les  corps  de  ses  compagnes,  comme  sur 
un  monceau  de  perles  célestes,  fut  décorée  de  la  pourpre  de  son  sang  versé 
pour  Jésus-Christ.  C'est  ainsi  que,  conduisant  l'armée  triomphale  de  tant  de 
saintes,  toutes  décorées  de  la  double  palme  du  martyre  et  de  la  virginité,  elle 
entra  victorieuse  dans  le  royaume  du  ciel.  Les  habitants  de  Cologne  les  ense- 
velirent avec  de  grands  honneurs,  et  tout  le  monde  chrétien  célèbre  cet  illustre 
combat  dont  la  mémoire  se  conserve  toujours. 


PANÉGYRIQUE  DE   SAINTE  URSULE 

Texte  :  Hœc  est  victon'a  quœ  vincit  mundum,  fidcf 
nostra,  (I  Joau.,  v,  4.) 

Venez,  M.  F.,  admirer  la  double  victoire  que  sainte  Ursule  remporta  sur  le  monde. 
Je  diLs  tout  à  la  fois,  sur  un  monde  séducteur  et  flatteur,  sur  un  monde  persécuteur 
et  tyran;  sur  un  monde  séducteur,  environné  de  délices;  sur  un  monde  tyran,  arm5 
de  terreurs. 

Vous  verrez  une  vierge  chrétienne  qui,  à  la  fleur  de  l'âge,  triomphe  des  délices 
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d'un  monde  séducteur;  c'est  mon  premier  point.  Vous  verrez  une  vierge  eîiréîienii^ 
qui,  malgré  la  faiblesse  de  son  sexe^  triomphe  d'un  monde  tyran;  c'est  moa  s,ccmd 
point. 

Mais  avant  d'entrer  avec  elle  dans  ces  terribles  combats,  invoquons  le  secoii-îs^  du 
Dieu  des  armées  par  l'entremise  de  celle  qui  est  tout  ensemble  la  reine  des  marîjis 
et  le  modèle  des  vierges.  Ave,  Maria! 

I"  POINT.  TRIOMPHE    DE   SAINTE    URSULE    SUR    UN    MONDE    SÉDUCïEÏÎS. 

1°  Elle  triomphe  à  la  fleur  de  Vâge.  —  Docile  à  la  voix  du  céleste  époas  qui 
l'appelait,  du  moment  qu'elle  fut  à  elle,  Ursule  fut  à  Dieu.  Ses  premières  perj- 
sées  furent  des  pensées  toutes  célestes;  ses  premiers  désirs,  des  désirs  de 
salut  ;  ses  premiers  regards,  des  regards  vers  le  ciel.  L'Esprit  saint  qui  YouJut 
être  son  premier  maitre,  l'éclaira  sur  la  vanité  du  monde,  lui  en  fit  eoGnûiU'e 
l'illusion,  le  néant,  les  dangers  :  dès  qu'elle  le  connut,  elle  le  cralgmî,  elk^ 
s'en  défia,  elle  l'évita,  elle  le  condamna  ;  et  le  premier  âge,  qui  pour  les  aulres 
est  d'ordinaire  un  âge  d'égarement  et  de  séduction,  fut  pour  elle  un  temps  de 
victoires  et  de  triomphes  :  Hœc  est  Victoria. 

2°  Elle  triomphe  du  monde  au  milieu  du  monde.  —  Que  les  AnLome,  les 
Pacôme,  les  Paul,  Tes  Hilarion,  et  tant  d'autres  anges  du  désert,  héros  iîe  la 
pénitence,  se  soient  sanctifiés  dans  leur  solitude  éloignés  du  danger,  à  côavert 
des  obstacles,  ce  mérite  était  grand  ;  mais  enfin,  comme  ensevelis  âsns  îa 
solitude,  ils  ne  s'occupaient  que  de  Dieu,  ils  méditaient  les  vérités  éternelles, 
ils  n'étaient  remplis  que  des  grands  objets  de  la  foi,  et  encore  dans  le  faad  de 
leur  solitude,  les  solitaires  étaient-ils  tentés  :  saint  Jérôme,  dans  le  semde  sa 
grotte,  trouvait  Rome  entière  ;  saint  Arsène,  dans  le  désert,  se  rappelait  la 
cour,  et  souvent  dans  le  solitaire  il  surprenait  encore  le  courtisan  ;  il  fallait 
rappeler  et  ranimer  toute  leur  constance.  Leurs  combats  étaient  grands:  mais 
après  tout  ils  n'avaient  rien,  ce  semble,  de  si  dangereux  et  de  si  critique  ;  car^ 
enfin,  en  s'éloignant  ainsi  du  monde,  on  peut  dire  qu'ils  l'ont  fui  pîutàt  qu'ils 
ne  l'ont  vaincu,  quoique,  en  cela  même,  la  fuite  soit  une  véritable  victoire. 

Mais  vaincre  le  monde  au  milieu  du  monde,  dans  le  monde  même;  maîSj, 
comme  Ursule,  lui  résister  en  face,  le  combattre  de  front,  le  braver  comme 
dans  son  fort,  dans  le  sein  même  de  son  empire  ;  se  trouver  au  milieu  des  dan- 
gers qui  entourent,  dans  toute  la  contagion  de  l'exemple  qui  séduit ^  malgré 
toute  la  violence  du  torrent  qui  entraîne,  et  y  être  toujours  ferme,  et  s'y  con- 
server toujours  pur  et  sans  tache,  c'est-à-dire  être  entouré  d'ennemis,,  sans 
être  ébranlé  ;  au  milieu  de  la  mêlée,  sans  être  blessé  ;  passer  au  travers  les 
traits  et  les  flèches  qui  volent  de  toute  part,  sans  en  ressentir  les  mortelles 
atteintes.  Quelle  fermeté  !  quel  courage  ! 

3*  Elle  triomphe  du  monde  dans  le  grand  monde.  —  Oui,  M.  F.,  dans.  le  plus. 
grand  monde,  sur  le  grand  théâtre  du  monde,  à  la  cour  du  roi,  dans  le  palais 
d'un  monarque. 

Que  ne  puis-je  ici  vous  représenter  cette  illustre  princesse,  cette  fille  d'un 
roi,  connaissant  tous  les  dangers  de  sa  condition,  et  plus  encore  les  inviola- 
bles obligations  de  sa  foi  I  Vous  la  verriez,  dans  une  crainte  salutaire  de  s& 
dégrader  et  de  dégénérer  de  l'auguste  qualité,  non  de  princesse,  mais  de  chré- 
tienne, renoncer  à  toutes  les  pompes  de  la  cour,  vivre  dans  une  vigilaucô  con- 
tinuelle sur  elle-même  ;  persuadée  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  d'cîcîatant 
dans  le  monde  n'est  que  vanité,  que  peine  et  affliction  d'esprit  ;  que  Dieu 
seul,  à  qui  elle  a  eu  le  bonheur  de  se  consacrer,  doit  occuper  toutes  les  affec- 
tions de  son  cœur  ;  marchant  dans  la  voie  étroite,  embrassant  les  exercices  de 
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îa  péol&ence,  vertu  si  inconnue  à  la  cour  ;  négligeant  la  pompe  et  l'ornement 
des  parures,  s'étudiant  uniquement  à  se  parer  de  pudeur  et  de  modestie  pour 
plaîre  au  céleste  Époux  auquel  elle  s'est  dévouée.  Spectacles  profanes,  assem- 
bleurs mondaines,  luxe  et  délicatesse  du  siècle  qui  faites  la  plus  sérieuse  occu- 
pation des  mondains,  tout  cela  lui  est  étranger  ou  ne  lui  est  rien. 

i*  Elis  triomphe  ayant  tous  les  agréments  pour  plaire  dans  le  monde.  —  Fille 
d'un  grand  roi,  née  sous  la  pourpre,  destinée  à  une  couronne,  ornée  de  toutes 
les  grâces,  douée  de  tous  les  talents,  environnée  d'une  cour  flatteuse  qui  n'est 
occupée  qu'à  lui  plaire,  telle  est  la  situation  périlleuse  où  se  trouve  Ursule. 
Mais  ne  craignons  rien.  Les  grandes  âmes  sont  faites  pour  les  grands  dangers. 
Ursule  connaît  le  danger,  elle  se  précautionne,  elle  s'arme  de  courage  et  de 
force.  Tous  les  obstacles  au  salut  deviendront  pour  elle  des  moyens  de  sain- 
teté. Tous  les  dons  de  Dieu  retourneront  à  Dieu  et  seront  consacrés  à  sa  gloire. 
On  la  verra,  cette  vierge,  au  milieu  du  monde,  ne  participer  en  rien  à  sa  con- 
tagîoa,  et,  comme  le  lis  entre  les  épines,  conserver  toute  sa  candeur.  En  vain, 
le  monde  s'arme  pour  la  séduire  ;  elle  combat,  elle  espère,  elle  triomphe. 

IF   POINT.  TRIOMPHE   DE    SAINTE   URSULE    SUR   UN   MONDE    TYRAN. 

Vers  Fan  de  Jésus-Christ  367,  le  tyran  Maxime  s'étant  fait  déclarer  empe- 
reur en  Angleterre,  dont  il  s'était  emparé,  vint  avec  une  armée  formidable 
faire  une  descente  dans  la  Basse -Bretagne  ;  inspiré  par  îe  démon  de  la  guerre 
ou  par  son  caractère  cruel  et  féroce,  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  passant  indiffé- 
remment au  fil  de  l'épée,  hommes,  femmes,  vieillards,  enfants,  sans  épargner 
ni  sexe,  ni  condition,  ni  état.  Il  ne  tarde  pas  à  se  repentir  de  sa  cruauté  et  de 
sa  barbarie.  Étonné  de  ne  plus  se  voir  maître  que  d'un  vaste  désert,  il  pense  à 
repeupler  ce  pays  ravagé  ;  dans  cette  vue,  il  partage  à  ses  soldats  les  terres 
conquises,  et  en  même  temps  il  demande  à  l'Angleterre  des  vierges  pour 
fonder  une  nouvelle  colonie  et  pour  rendre  à  la  Bretagne  ses  habitants.  Ursule, 
en  particulier,  est  demandée  pour  être  l'épouse  du  général  à  qui  Maxime 
venait  de  donner  le  gouvernement  de  cette  province.  On  rassemble  donc  les 
vierges  de  toutes  les  parties  du  royaum^e  ;  elles  se  réunissent  de  concert  pour 
obéir  aux  ordres  du  souverain  ;  déjà  Ursule  est  sur  le  rivage  avec  ses  compa- 
gnes et  cette  multitude  innombrable  de  victimes  qui  doivent  la  suivre.  Oh  ! 
qui  pourrait  exprimer  le  triste  spectacle  de  ce  départ?  Que  de  soupirs  poussés 
Ters  le  ciel  1  Que  de  cris  perçants  de  tant  de  personnes  qui,  unies  par  les  liens 
du  sang  et  de  la  tendresse,  se  voient  pour  la  dernière  fois  et  sont  forcées  de  se 
séparer  pour  toujours  !  On  ne  voit  qu'affliction,  on  n'entend  que  sanglots  ;  tout 
le  rivage  retentit  de  ces  gémissements  lamentables.  Les  pères  consternés 
accourent  pour  recueillir  les  derniers  adieux  de  leurs  tendres  filles  ;  les  mères 
épî  orées  les  tiennent  entre  leurs  bras  ;  on  ne  peut  les  arracher  de  leur  sein  ; 
mais  enfin  il  faut  se  quitter. 

Le  signal  donné,  on  met  à  la  voile  et  la  nouvelle  flotte  est  en  mer.  Tout 
parait  d'abord  seconder  les  desseins  des  conducteurs  ;  mais,  ô  vues  trompeuses 
des  hommes,  y  a-t-il  un  conseil  contre  le  conseil  du  Très-Haut?  Noji  est  con- 
siLitim  contra  Dominum?  (Prov.,  xxi,  30.)  A  peine  la  flotte  avance-t-elle  en 
n7er,  qu'elle  est  assaillie  par  la  tempête  la  plus  violente  qui  peut  être  fut 
jamais.  Les  vaisseaux,  à  demi-submergés,  sont  sur  le  point  de  faire  naufrage, 
lorsqu'un  coup  de  vent  les  pousse  sur  les  côtes  d'Allemagne.  Hélas  !  le  péril 
est  ici  plus  grand  que  sur  les  flots.  Une  armée  de  Huns,  soldats  barbares  et 
idolàlres^  ravageait  alors  ces  contrées.  Ces  loups  ravisseurs,  à  la  vue  de  ces 
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jeunes  vierges,  paraissent  d'abord  adoucir  leur  férocité;  mais  ne  trouvant 
dans  ces  chastes  colombes  qu'une  pudeur  inviolable  et  une  résistance  obstinée, 
ils  changent  bientôt  leur  amour  en  haine,  leur  désir  en  fureur  et  tirent  leur 
glaive  pour  frapper. 

Au  milieu  du  carnage,  Ursule  parait  avec  intrépidité.  Elle  va  de  l'une  à 
l'autre  de  ses  compagnes  mourantes  pour  les  encourager  à  la  consommation 
de  leur  sacrifice.  Quelle  douleur  de  se  trouver  au  milieu  de  ce  carnage,  de  se 
voir  couverte  de  sang  !  Bientôt  elle  tombe  elle-même  percée  de  mille  coups. 
Comme  la  mère  des  Machabées,  elle  est  immolée  la  dernière,  montrant  le 
même  courage,  offrant  à  Dieu  sa  vie  et  celle  de  ses  glorieuses  sœurs. 

Allez,  heureuses  victimes  1  allez  assister  aux.  noces  de  l'Agneau  sans  tache  \ 
allez  vous  présenter  à  lui  la  palme  à  la  main,  ornées  d'autant  de  couronnes 
que  vous  avez  remporté  de  victoires!  Et  vous,  portes  du  ciel,  ouvrez-vous. 
pour  les  recevoir  en  triomphe. 


MATEPtlAUX 

1.  Écriture. —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —   4.  Vertus  spéciales  de  cette  Sainte.  — 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.—  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Eo  quod  castita- 
tem  amaveris...  ideo  benedicta  eris  in 
œternum.  (Judith,  x,  11.) 

Exultabit  anima  mea  in  Doo  meo  ;  quia 
induit  me  vestimentis  salutis,  quasi  spoQ- 
sam  ornatam  monilibus  suis.  (Is.,  lxi, 
40.) 

Quid  quœris  et  quid  vis  discere  a  nobis? 
parati  sumus  mori  magis  quani  patrias 
leges  prœvaricari.  (Il  Machab.,  vu,  2.) 

Nouveau  Testament,  —  Virgin  es  acci- 
pientes  lampades  suas,  exierunt  obviam 
sponso  et  sponsse.  (Matth.,  xxv,  i.) 

Gratia  cum  omnibus  qui  diligunt  Domi- 
nuni  nostrum  Jesum  Christum  in  incor- 
ruptione.  (Eph.,  vi,  24.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Non  ideo  laudabilis  est  virginitas  quia 
et  in  martyribus  reperitur,  sed  quia  ipsa 
martyres  faciat.  (S.  Ambros.,  de  Virgi- 
nihus,  L.  ï.) 

Habetis  in  una  hostia  duplex  marty- 
rium,  pudoris  et  religionis  ;  et  virgo  per- 
mansit  et  martyrium  obîinuit.  (Id.,  de 
S.  Agnete,) 

Gaudet  per  virgines  atque  in  illis  lar- 
gior  floret  Ecclesiœ  matris  gloriosa  fecon- 
ditas,  quantoque  plus  copiosa  virginitas 
numéro  suo  addit,  tanto  plus  gaudium 
matris  augescit.  (S.  Cypr.,  de  Habitu  vir- 
gin,) 

Nunc  hanc  fœminam  martyrem,  et 
plusquam  martyrem,  dixerim,  quœ  sep- 
tem  filios  ante   se  mortuos   prsemisit  ? 


(S.  Gregor.,  Homil. 
de  S.  Feliciiaîe.) 


3  in  Matth,  Loqiiitur 


3. 


THEMES  ORATOIRES. 


1.  Mépris  de  la  beauté,  à  l'exemple  de 
sainte  Ursule.  —  Quid  est  forma  ?  Colo- 
rata  carnis  pulredo  et  purulentia,  flavi, 
sanguineique  coloris,  vitreœ  cutis  super- 
ficies a^.qualiter  suffundens.  (S.  Bernard., 
Sermo  5.) 

2.  Sainte  Ursule  haranguant  ses  com- 
pagnes. —  Supramodum  mater  mirabilis 
et  bonorum  memoria  digna,  quœ  pcr- 
euntes  filios  conspiciens,  borio  animo  fere- 
bat,  propter  spem  quam  in  Deo  habebat, 
singulos  horlabatur  fortiter  voce  patria, 
repleta  sapienlia,  et  faernincœ  cogiîationi 
masculinum  animum  inferens.  (II  Ma- 
chab., VII,  20.) 

3.  Les  trois  couronnes  de  sainte  Ursule. 
—  Dieu  a  donné  à  sainte  Ursule  trois 
couronnes  en  échange  de  celles  qu'elle 
avait  méprisées  dans  le  monde,  à  savoir  : 
1°  la  couronne  des  vierges  pour  avoir 
triomphé  de  la  chair  et  du  sang  ;  de  tout 
ce  que  la  grandeur  a  d'attraits  ;  2°  la 
couronne  des  martyrs,  pour  avoir  triom- 
phé des  tyrans  et  de  ceux  qui  la  tenaient 
captive  ;  3°  la  couronne  des  docteurs, 
pour  avoir  instruit  par  son  exemple,  par 
sa  parole,  cette  troupe  de  vierges  qui 
étaient  de  sa  suite,  et  les  avoir  portées 
à  tout  sacrifier,  jusqu'à  leurs  vies  pour 
Jésus-Christ.  C'est  pour  ce  motif  que  les 
Universités  de  Vienne,  en  Allemagne,  de 
Coïmbre,  en  Portugal,  de  Sorbonne,  en 
France,  l'ont  proclamée  leur  patronne» 
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(Le  R.  P.  Nouet,  Vie  de  Jésus  dans  ses 
saints.  Méditation  pour  la  fête  de  sainte 
Ursule.) 

à.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CETTE 

SAINTE. 

jo  Sa  modestie;  2°  sa  vigilance  ;  3"  sa 
piété  à  la  cour  de  son  père  ;  4"  sa  rési- 
gnation à  la  volonté  divine  durant  son 
voyage  ;  S°  sa  foi  inébranlable  au  milieu 
des  soldats  idolâtres  ;  6"  son  amour  ardent 
de  la  pureté  qui  la  fait  courir  au  martyre 
pour  la  conserver  sans  tache  ;  7°  son  zèle 
évangélique  qui  en  fait  un  apôtre  auprès 
des  onze  mille  vierges,  ses  compagnes, 
qu'elle  a  le  bonheur  de  présenter  toutes, 
comme  de  chastes  épouses,  à  l'Agneau 
divin  :  Venit  sponsus  et  quœ  paratœ  erant, 
intraverunt  cum  eo  ad  nuptias,  (Matth., 
xxv,  10.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Henri  Engelgrave.  —  Texte  : 
Adducentur  régi  virgines  post  eam.  (Ps.  xliv, 
15.)  —  I.  Mundi  delicias  ac  Garnis  ille- 
cebras  cum  Ursula  fugere,  christianœ 
fortitudinis  est.  —  II.  In  acie  contra 
omnes  adversitatis  incursus,  et  sœvissi- 
mos  tyrannorum  insultus,  cum  Ursula 
standum,  et  pro  virginitate  ad  mortem 
dimicandum.  — III.  Qua  ratione  virgines, 
martyres  esse  queant.  (Céleste  Panthéon, 
Concio  in  festo  sanctœ  Ûrsulœ.  —  Instruc- 
tion in  viscenbus  rei  ;  chose  rare  dans  les 
anciens  prédicateurs.) 

Plan  du  P.  Michel  Vivien.  —  I.  Ursula 
Christo  desponsatur  tanquam  :  1°  chris- 
tiana;  2°  virgo;  3^  martyr.  —  II.  Ursula 
fecunda  fuit  ut:  1°  christiana  virtutibus; 
2°  virgo,  virginibus;  3»  martyr,  martyri- 
bus.  —  III.  Ursula  ornatur  trina  corona 
contexta  ex  :  1°  stellis;  2°  liUis;  3»  gem- 
mis.  {Tertullianus  prœdicajis,  t.  VI,  verbo  : 
Religiosa  monialium  culmina.) 

Plan  de  Biroat.  —  Texte  :  MuUerem 
fortem  quis  inveniet?  (Prov.,  xxxi,  10.)  — 
I.  Sainte  Ursule  conserva  soigneusement 
sa  foi  et  sa  pureté  à  la  cour.  —  II.  Elle 
les  défendit  courageusement  en  présence 
de  ses  ennemis.   -  III.  Par  ses  paroles  et 


son  exemple,  elle  inspira  un  courage 
héroïque  aux  vierges  qui  l'accompa- 
gnaient. 

Plan  de  Latour  du  Pjn.  —  Texte  :  Ad- 
ducentur régi  virgines  post  eam,  (Ps.  xliv, 
15)  —  I.  Innocence  d'Ursule,  que  son 
courage  sut  conserver  dans  les  plus 
grands  périls.  —  II.  Courage  d'Ursule, 
que  son  innocence  fit  triompher  au 
milieu  des  plus  rudes  combats. 

6.  —  ENCOMIA. 

1.   NAUFRAGIUM    6ALBTARE. 

Mira  fides!  classis  serva-vit  naufraga  nymphas, 
Sospite  virginitas  naufraga  classe  foret. 

2.    S.    URSULA  ET  EJUS    SODALES  AD    OSTIà    RHENI 
AB   HUNNIS  TRUCIDANTUR. 

Naufraga  cornigeri  classis  subit  ostia  Rheoi, 

Securumque  sibi  litas  adesse  putat. 
Sed  fera  \irgiDeum  circumstant  usque  pudorem 

Sive  pericla  sali,  sive  pericla  soli. 
Hunna  phalanx  ardet  vim  castae  inferre  cateiTae 

Aut  rabidas  multa  tingere  cède  manus. 
Servet  ut  illeesum  Sponso  sine  labe  pudorem, 

Ultro  dat  jugulura  turma  pudica  suum. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant;  Fasti  eacri, 
De  S.  Ursula,  21  cet.) 

Voir  au  Bréviaire  parisien,  2  {  octobre, 
deux  belles  hymnes  du  P.  Commire  sur 
sainte  Ursule  et  ses  compagnes. 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  s.  Cunibert,  Vie  de 
sainte  Ursule;  Surius,  id.  ;  Sigibert, 
Usuard,  id.;  le  P.  Giry  et  les  hagiographcs 
modernes  ;  le  P.  Crombach,  S.  J,^  Vindi- 
ciœ  Ursulanœ,  seu  primigenia  historia 
SS.  Ursulœ  et  undedm  milUumvirginum. 
1G40,  2  t.  en  1  gros  vol.  in-f°. 

Panégyristes  anciens.  —  Albert  le 
Grand,  Denis  le  Chartreux,  Thaulère, 
lesquels  ne  font  que  commenter  ces 
textes  :  Ecce  sponsus  venit,  exite  ohviam  ei. 
(Matlh.,  xxv,  6.)  Beati  mundo  corde  (Id., 
v,  8),  sans  parler  de  sainte  Ursule;  En- 
gelgrave, dont  nous  avons  rapporté  le 
bon  plan. 

Modernes.  —  Le  P.  Michel  Vivien,  le 
P.  Laselve,  le  P.  Lejeune,  le  P.  Texier, 
le  P.  Nouet,  le  P.  Houdry,  Biroat,  Ciceri, 
Latour  du  Pin,  Latour,  Baudrand. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Hilarion.  —  Sainte  Ursule  et  ses  compagnes,  vv.  et  mm. 
—  S.  Astère,  pr.  et  m.  —  SS,  Base,  Zotice,  Caïus.  —  S.  Malc.  —  S.  Viator.  — 
Sainte  Célinie.  —  S.  Séverin,  év.  —  S.  Bertholde,  m.  —  Sainte  Darie.  —  Sainte 
Colombine.  —  S.  Morante,  év.  --  S.  Juste,  conf.  —  S.  Vulfe. 
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22  octobre.  —  SAINTE  MARIE  SALOMÉ. 

(l"  SIÈCLE.) 


VIE  DE  SAINTE  MARIE  SALOMÉ 

Sainte  Marie  Salomé,  femme  de  Zébédée,  mère  des  apôtres  saint  Jacques  le 
Majeur  et  saint  Jean  est  appelée  par  quelques-uns  simplement  Salomé,  et  Marie 
Salomé  dans  \e  Martijrologe  romain.  Les  Grecs  soutiennent  qu'elle  était  sœur 
de  Ja  sainte  Vierge,  mère  de  saint  Jacques  le  Mineur  et  de  saint  Jude,  la  con- 
fondant avec  sa  cousine  aussi  appelée  Marie. 

Elle  était  de  la  province  de  Galilée,  et  peut-être  de  la  ville  de  Bethsaïde. 
Elle  épousa  Zébédée,  pêcheur  de  profession,  qui  demeurait  sur  les  côtes  de  la 
mer  Tibériade,  qu'on  appelait  le  lac  de  Génézareth,  et  eut  deux  fils  Jacques  et 
Jean,  tous  deux  appelés  des  premiers  à  l'apostolat  par  Jésus-Christ,  dont  le 
premier. est  saint  Jacques  que  nous  appelons  le  Majeur,  qui  fut  le  premier 
martyr  d'entre  les  apôtres;  et  l'autre  est  saint  Jean  l'Évangéliste,  le  disciple 
bien-aimé  de  Jésus-Christ,  qui  survécut  à  tous  les  apôtres.  Après  leur  vocation 
qui  leur  fit  abandonner  leur  père,  leurs  filets  et  tout  ce  qu'ils  possédaient  pour 
suivre  Jésus-Christ,  il  paraît  que  Salomé  se  mit  aussi  à  la  suite  de  ce  divin 
Sauveur  et  le  servit  dans  ses  besoins.  Elle  reçut  de  lui  une  instruction  person- 
neWe  lorsqu'il  voulut  guérir  en  elle  un  mouvement  mal  réglé  de  l'ambition  et 
de  îa  tendresse  que  la  nature  inspire  naturellement  aux  mères  pour  leurs  en- 
fants. Les  siens  se  croyant  plus  favorisés  du  Sauveur  que  les  autres  la  sollici- 
tèrent un  jour  de  lui  demander  pour  eux  les  deux  premières  places  dans  son 
royaume.  Elle  se  laissa  persuader,  et  présentant  ses  deux  fils  à  Jésus-Christ, 
elle  se  jettaà  ses  pieds,  et  lui  demanda  qu'il  lui  plût  de  donner  sa  droite  à  l'un 
et  sa  gauche  à  l'autre  lorsqu'il  régnerait  dans  sa  gloire.  Les  saints  Pères  ont 
allégué  diverses  choses  pour  excuser  ce  désir  immodéré  d'une  mère  pour  l'élé- 
vation de  ses.  enfants.  Jésus-Christ  ne  pouvant  lui  accorder  ce  qu'elle  lui  de- 
mandait, tempéra  son  refus  par  une  douceur  qui  marquait  sa  peine  à  ne  pouvoir 
îa  satisfaire.  Ce  refus  ne  la  rendit  pas  moins  ardente  à  suivre  Jésus-Christ,  ni 
moins  affectionnée  à  le  servir;  elle  ne  l'abandonna  point,  lorsqu'après  divers 
voyages  il  quitta  la  Galilée  pour  passer  en  Judée,  et  sa  foi  lui  mérita  la  grâce 
d'assister  à  sa  Passion  avec  les  autres  femmes  qui  l'avaient  suivi  comme  elle 
de  Galilée  à  Jérusalem;  elle  fut  aussi  une  de  celles  qui  vinrent  le  cherchera 
son  sépulcre.  Nous  ne  savons  rien  autre  chose  de  ce  qui  regarde  cette  sainte 
femme. 

L'Église  grecque  honore  sa  mémoire  conjointement  avec  celles  des  autres 
femmes  qui  suivirent  Jésus-Christ.  L'Église  latine  l'a  aussi  associée  avec  quel- 
ques-unes d'elles,  principalement  à  sainte  Marie,  sœur  de  la  sainte  Vierge  et 
mère  de  saint  Jacques  le  Mineur.  La  fête  de  sainte  Salomé  se  célèbre  le  22  octo- 
bre, jour  auquel  elle  est  marquée  dans  les  Martyrologes  d'Adon  et  d'Uzuard, 
-qu'on  a  suivi  dans  le  Romain  moderne.  Elle  n'est  point  appelée  Marie  dans  les 
deux  premiers,  et  on  y  suppose  l'établissement  de  son  culte  assez  visiblement  à 
Jérusalem  en  la  joignant  à  saint  Marc,  évêque  de  ce  lieu.  Elle  est  une  des  trois 
Marie  si  fameuses  parmi  ce  petit  peuple,  qui  les  a  honorées  en  divers  endroits 
d'un  même  culte  le  même  jour,  les  croyant  trois  sœurs,  filles  d'une  même  mère 
et  toutes  trois  du  même  nom  :  les  deux  autres  sont  la  sainte  Vierge,  Mère  du 
Snuveur,  et  Marie,  mère  de  saint  Jacques  le  Mineur. 
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INSTRUCTION 

POUR  LA  FÊTE  DE  SAINTE  MARIE  SALOMÉ 

Texte  :  Maria  Magdalena,  et  Maria  Jacobi,  et  Salome 
cmerunt  aromata  ut  venientes  ungerent  Jesum. 

(Marc,  XVI,  1.) 

C'est  une  chose  digne  de  notre  admiration  que  l'attachement  que  ces  femmes 
pieuses  conservèrent  pour  Jésus-Christ  crucifié,  la  persévérance  de  leur  charité  et 
de  leur  respect  pour  sa  personne  sacrée. 

Nous  les  avons  vues  le  suivre  sur  le  Calvaire  et  l'accompagner  à  la  mort.  Nous  les 
avons  vues  suivre  Joseph  d'Arimathie,  quand  il  emporta  le  corps  du  Sauveur,  après 
l'avoir  détaché  et  descendu  de  la  croix,  et  considérer  fort  attentivement  le  sépulcre,- 
et  comment  ce  corps  y  avait  été  mis,  et  acheter  aussitôt  après,  et  préparer  le  len- 
demain au  soir  des  aromates  et  des  parfums  pour  embaumer  Jésus.  L'Évangile  nous 
les  représente  aujourd'hui  empressées  à  partir  dès  le  grand  matin  pour  venir  rendre 
ce  dernier  devoir  à  Jésus,  qu'elles  croyaient  mort.  «  Ces  saintes  femmes  qui  avaient 
suivi  le  Seigneur,  dit  saint  Grégoire,  vinrent  à  son  sépulcre  avec  des  parfums,  et 
elles  prirent  soin  de  rendre  à  celui  qu'elles  avaient  tant  aimé  durant  sa  vie  les 
devoirs  d'humanité  après  sa  mort.  Elles  étaient  sorties  les  dernières  du  sépulcre,  dit 
saint  Arabroise,  et  elles  y  reviennent  les  premières  :  »  c'est  qu'elles  aimaient  lô 
Sauveur  plus  tendrement  et  plus  ardemment  que  les  autres  disciples;  c'est  qu'elles 
étaient  plus  affligées  de  sa  mort.  Leur  amour  pour  le  Sauveur  les  conduisit  au 
Calvaire  et  au  sépulcre,  et  celui  du  Sauveur  pour  elles  les  conduisit  par  là  à  la  jois 
de  sa  résurrection.  C'est  un  grand  exemple  pour  nous  de  l'attachement  inviolable 
que  nous  devons  avoir  à  notre  Rédempteur,  et  de  la  persévérance  dans  son  amour 
et  dans  son  service,  sans  que  rien  soit  jamais  capable  de  nous  en  séparer.  Croissons 
et  for  li  fions-no  us  tellement  dans  cet  amour,  comme  ces  saintes  femmes,  que  la  mor 
n'ait  pas  la  force  de  l'éteindre;  ni  la  douleur,  l'affliction  et  la  peine  celle  de  l'afTai- 
blir  ou  de  le  faire  languir. 

I"  POINT.   —  VOYAGE  DES  SAINTES   FEMMES   AU   SÉPULCRE. 

Nous  pouvons  aller  avec  ces  saintes  femmes,  rendre  nos  devoirs  à  Jésus 
dans  le  tombeau.  «  Ce  qu'elles  firent  alors,  montre  assez  ce  qui  doit  se  faire 
présentement  dans  l'Église,  dit  saint  Grégoire.  En  effet,  il  nous  est  très-impor- 
tant de  bien  remarquer  dans  l'Évangile  ce  qui  se  passa,  afin  d'apprendre  ce 
que  nous  devons  imiter  par  nos  actions.  Si  nous  croyons  en  Jésus-Christ  mort, 
si  nous  sommes  remplis  de  l'agréable  odeur  des  vertus;  et  si,  étant  chargés  de 
bonnes  œuvres,  nous  cherchons  soigneusement  le  Seigneur,  c'est  comme  si 
nous  approchions  de  son  saint  sépulcre.  > 

Mais  ce  qu'il  est  aussi  très-important  de  remarquer,  c'est  que  si  leur  zèle 
pour  embaumer  Jésus-Christ  est  ardent,  il  est  aussi  réglé  selon  la  sciencCi 
Elles  achetèrent  des  parfums  et  des  aromates  dès  le  vendredi  soir;  mais  elles 
ne  les  préparèrent  et  ne  se  mirent  en  devoir  de  venir  au  sépulcre,  qu'après 
que  le  jour  du  sabbat  fut  passé,  en  sorte  qu'elles  l'observèrent  régulièrement. 
«  Pour  ce  qui  est  du  jour  du  sabbat,  elles  demeurèrent  sans  rien  faire,  selon 
l'ordonnance  de  la  loi,  dit  saint  Luc;  »  Sabbato  quidem  sihierunt  propter  man- 
datum.  (Luc,  III,  56.)  Ainsi  leur  piété  était  éclairée  .-c'est  ainsi  que  la  dévotion, 
pour  être  solide,  doit  être  réglée,  et  faire  chaque  chose  dans  son  temps.  Elle 
inspire  de  ne  quitter  jamais  ce  qui  est  de  commandement  pour  pratiquer  ce  qui 
n'est  que  de  conseil. 

T.    IV.  8 
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La  bonté  que  Jésus-Christ  témoigne  à  ces  femmes  et  la  conduite  qu'il  tient 
à  leur  égard,  nous  apprennent  une  vérité  bien  consolante,  environnés  comme 
nous  sommes  de  ténèbres  :  c'est  que  Dieu  fait  peu  de  cas  des  fautes  qui  n'ont 
pour  principe  qu'un  défaut  de  lumière  et  de  science,  et  auxquelles  la  malice  et 
Ja  corruption  du  cœur  n'ont  point  de  part;  et  par  conséquent  que  la  droiture 
du  cœur  est  ce  que  Dieu  considère  davantage.  L'empressement  de  ces  femmes 
pour  embaumer  le  corps  de  Jésus-Christ  partait  d'un  bon  zèle  ;  elles  aimaient 
tendrement  Jésus-Christ  mort,  comme  elles  l'avaient  aimé  durant  sa  vie;  elles 
lui  avaient  rendu  service  dans  le  cours  de  ses  prédications;  elles  avaient  été 
pénétrées  de  douleur  à  sa  Passion  :  ce  mém.e  amour  les  porte  à  donner  encore 
au  Sauveur  cette  dernière  marque  de  leur  affection  et  de  leur  respect.  Il  a  le 
tout  agréable  et  récompense  leur  attachement,  et  par  une  vision  d'anges,  et 
en  apparaissant  lui-même  à  elles.  Il  y  a  avait  pourtant  en  cela  un  manque  de 
foi  aux  prédictions  qu'il  leur  avait  faites  de  sa  résurrection  pour  le  troisième 
jour.  Par  conséquent  il  y  avait  de  l'erreur  dans  l'esprit,  et  même  elles  étaient 
repréhensibles  en  cela  :  c'est  que  dans  le  christianisme,  le  tout  est  d'aimer 
véritablement.  Dieu  pardonne  aisément  le  reste;  et  il  ne  manque  pas  de  dissi- 
per par  sa  lumière  les  erreurs  qui  ne  viennent  point  de  la  corruption  du  cœur, 
et  de  nous  traiter  avec  beaucoup  d'indulgence  dans  les  fautes  qui  ont  pour 
principe  quelque  trouble  de  l'imagination  et  quelque  faiblesse  de  l'esprit 
humain . 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  saintes  femmes  n'avaient  pas  été  infor^ 
mées  du  sceau  qu'on  avait  apposé  au  tombeau,  ni  des  gardes  qu'on  avait  postés 
auprès.  Il  n'est  pas  croyable  qu'elles  eussent  voulu  se  jetter  au  milieu  des 
soldats  de  si  grand  matin,  ni  entreprendre  de  rompre  le  sceau  qu'on  avait  mis 
au  sépulcre.  Aussi  voit-on  dans  l'Evangile  qu'elles  n'étaient  en  peine  que  de 
faire  ôter  la  grosse  pierre  qu'on  avait  roulée  pour  en  fermer  l'entier,  et  que' 
des  femmes  ne  pouvaient  pas  même  remuer  de  sa  place.  Dieu  le  permit  ainsi, 
afin  qu'elles  allassent  au  sépulcre,  et  qu'elles  y  apprissent  les  premières  la 
nouvelle  de  la  résurrection  de  son  Fils.  C'est  ainsi  que  souvent  Dieu,  pour 
ménager  la  faiblesse  de  ceux  qui  le  servent  véritablement,  et  les  engager  en 
de  certaines  choses  qu'il  demande  d'eux,  leur  cache  la  moitié  des  difficultés  et 
des  peines  qu'ils  pourraient  rencontrer  dans  l'œuvre  de  leur  sanctification, 
ou  dans  des  entreprises  qu'ils  font  pour  sa  gloire.  S'il  n'usait  de  ce  ménage- 
ment, on  n'aurait  pas  le  courage  de  rien  entreprendre  pour  l'amour  de  lui,  ni 
même  pour  notre  propre  salut  ;  et  c'est  une  sagesse  que  ceux  qui  marchent 
dans  ses  voies  découvrent  et  adorent  fort  souvent. 

II®   POINT.  —   APPARITION  DE  JÉSUS-CHRIST    AUX  SAINTES   FEMMES. 

L'apparition  des  anges  ne  fut  pas  la  seule  récompense  de  la  foi  et  de  l'amour 
des  saintes  femmes.  Saint  Jean  et  saint  Marc  nous  apprennent  que  Jésus-Christ 
voulut  récompenser  le  zèle  de  Marie-Madeleine,  encore  plus  ardent  que  celui 
des  autres,  en  lui  apparaissant  la  première  et  seule,  et  celui  des  autres  femmes, 
en  leur  apparaissant  à  toutes  ensemble  aussitôt  après  avoir  favorisé  Madeleine 
d'une  apparition  particulière.  «  Ces  femmes,  après  s'être  approchées  de  lui 
dans  un  transport  de  joie,  dit  saint  Chrysostôme,  et  avoir,  par  l'attouchement 
de  ses  pieds,  connu  la  vérité  de  sa  résurrection  l'adorèrent,  Mais  que  leur  dit 
Jésus-Christ,  continue  ce  Père?  «  Ne  craignez  point.  »  Il  bannit  encore  toute 
la  crainte  de  leur  esprit,  afin  que  cette  paix  prépare  dans  leur  cœur  l'entrée 
à  la  foi.  » 
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«  Allez  dire  à  mes  frères,  dit  encore  Jésus  aux  femmes,  qu'ils  aillent  en 
Galilée;  c'est  là  qu'ils  me  verront.  » 

Remarquons  avec  quelle  bonté  et  quelle  sagesse  Jésus-Christ  ménage  la 
faiblesse  de  ces  femmes,  et  les  conduit  à  la  croyance  de  sa  résurrection.  Il  les 
fait  passer  par  divers  degrés  qui  diminuent  peu  à  peu  la  surprise  et  le  trouble 
que  cette  nouvelle  devait  produire  dans  elles.  Il  commença  par  leur  faire  voir 
enlevée  la  pierre  qui  fermait  le  sépulcre,  cela  les  disposait  à  croire  que  Jésus- 
Christ  n'y  était  plus.  Il  leur  fit  ensuite  annoncer  par  des  anges  la  nouvelle  de 
sa  résurrection  ;  et  quoique  l'apparition  de  ces  anges  les  effrayât,  néanmoins 
elle  les  troubla  moins  que  n'aurait  fait  la  vue  de  Jésus-Christ  même.  Ensuite 
ces  anges  leur  ordonnent  d'en  avertir  ses  disciples,  et  de  les  assurer  qu'ils  le 
verront  dans  la  Galilée.  Tous  ces  ménagements  étaient  nécessaires  pour  ramener 
doucement  des  esprits  fort  frappés  de  la  mort  du  Sauveur,  et  assez  éloignés  de 
le  croire  ressuscité ,  non  pas  à  la  vérité  par  une  malice  opiniâtre  et  inflexible, 
mais  par  un  certain  éloignement  qu'on  a  naturellement  de  croire  la  résurrection 
d'un  mort. 

Les  âmes  saintes  trouvent  un  exemple  important  pour  elles  dans  la  conduite 
de  Marie-Madeleine  et  des  autres.  C'est  que,  lorsqu'il  plaît  à  Dieu  de  les  visiter 
par  des  grâces  et  des  communications  particulières,  elles  doivent  en  rendre 
compte  à  des  pasteurs  et  à  des  directeurs  éclairés  dans  les  voies  de  Dieu,  et 
les  soumettre  avec  simplicité  à  leurs  lumières  et  à  leur  jugement.  Par  cette 
soumission,  elles  conserveront  les  grâces  qu'elles  auront  acquises  par  leur 
piété,  et  elles  mériteront  une  nouvelle  grâce  pour  en  faire  un  saint  usage.  Ce 
sont  là  les  fruits  de  l'obéissance.  Au  lieu  que  celles  qui  s'en  éloignent  perdent 
presque  toujours  les  dons  de  Dieu,  et  ne  tombent  que  trop  souvent  dans  l'illu- 
sion, et  même  dans  des  erreurs  grossières^  comme  on  l'a  remarqué  dans  tous 
les  siècles. 

La  vérité  ne  perdit  rien  par  cette  dureté,  ni  cette  incrédulité  des  apôtres  ;  elle 
était  même  dans  l'ordre  et  la  sagesse  de  Dieu.  Car  autant  qu'ils  refusère:it  de 
créance  et  d'autorité  au  rapport  des  saintes  femmes,  autant  en  ajoutèrent-ils 
à  leur  propre  rapport,  lorsqu'enfin  persuadés  et  convaincus  par  eux-mêmes 
de  la  résurrection  de  Jésus,  ils  la  prêchèrent  aux  Juifs  et  à  tous  les  peuples 
de  l'univers. 


MATÉRIAUX 

J.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Plans.  —  5.  Martyrologe, 
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ÉCRITURE. 


Et  cum  transisset  sabbatum,  Maria  Mag- 
daleiie,  et  Maria  Jacobi,  et  Salome  eiiie- 
riuit  aromata  ut  venientes  ungerent 
Jcsum.  (Marc,  xvi,  1.) 

Et  vakle  mane  una  sabbatorum,  ve- 
niuiit  ad  moniimentum,  orto  jam  sole. 

Et  dicebant  ad  invicem  :  quis  revolvet 
nobis  lapidem  ab  ostio  monumerifi  ? 

Et  respicientes  vidcrunt  revolutum 
lapidem.  Erat  quippe  magnus  valde.  (Id., 
ibuL,  2-3-4.) 

Respondens  autem  angélus,  dixit  mu- 
licribus  :  Nolite  timere  vos  ;  scio  enim 


quod  Jcsum  qui  cruciQxus  est  quœritis  ; 
non  est  hic  ;  surrexit  enim  sicut  dixit, 
veiiite  et  videte  locum  ubi  positus  erat 
Dominus. 

Et  cito  euntes  dicite  discipulis  ejus, 
quia  surrexit,  et  ecce  prœcedet  vos  in 
GalilcEam,    ibi    eum   videbitis.    (Mallh., 

XXVTTI,  H-6.) 

Vide  Luc,  xxiv,  totum  caput. 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Sicut  in  principio  mulier  viro  culpae 
auclur  fuit,  \ir  exécuter  crroris  ;  ita  nunc 
qua3  prier  mortem  gustaverat,  resurrec- 
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tionem  prior  vidit,  culpae  ordine  et 
remedio  prior.  Per  os  mulieris  mors  ante 
proceeserat,  per  os  mulieris  vita  repa- 
ratur.  (S.  Ambros.,  L.  X  in  Luc.) 

Quia  per  sexum  femineum  cecidit 
homo,  per  sexum  femineum  reparatus 
est  homo  ;  quia  virgo  Christum  pepererat 
femina  resurrexisse  nunliabat.  Per  femi- 
nam  mors,  per  feminam  vita.  (S.  Augus- 
tin., Serm.  132.) 

Sancfae  mulieres  quœ  Dominum  fuerant 
secutae  cum  aromatibus  ad  monumentum 
venerunt,  et  ei  quem  viventem  dilexe- 
rant,  etiam  mortuo,  studio  humanitatis, 
obsequuntur.  (S.  Gregor.,  pap.,  Homil,  in 
Evang.) 

Sed  quid  ad  Tenientes  feminas  affatur, 
audiamus:  Nolite  expavescere,  Ac  si  aperte 
dicat  :  Paveant  illi  qui  non  amant  adven- 
tum  supernorum  civium,  pertimescant 
qui  carnalibus  desideriis  pressi,  ad  eorum 
se  societatem  pertingere  posse  desperant. 
(Id.,  ibid.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1 .  Manière  de  chercher  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ:  i°  dès  le  bas  âge:  orto  jam 
sole  ;  2°  par  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres: cum  odure  bonorum  operum;  3°  avec 
persévérance,  comme  les  saintes  femmes 
de  TEvangile  :  Sanctas  hujus  Evangelii 
mulieres  imitari  convenit,  quœrendo  Chris- 
tum cum  persévérant  la,  (S.  Ambr.,  hic.) 

2.  Courage  et  constance  des  saintes 
femmes  :  ad  sepulcrum  Christi  venien- 
tium  ;  constanter  et  audacter  Christum 
sequentium.  (S.  P,  Chrysolog.,  Serm.  6  de 
Hesurr,  Chnsii.) 

3.  Imitation  des  saintes  femmes.  — 
do  Elles  allèrent  promptement  au  saint 
sépulcre  de  grand  matin  pour  y  chercher 
Jésus.  Imitons-les  en  nous  donnant  à 
Dieu  dès  notre  jeunesse  ;  2»  elles  sui- 
virent Jésus  pendant  sa  vie,  et  après  son 


crucifiement  elles  allèrent  le  chercher 
au  Calvaire  et  dans  le  tombeau.  Cher- 
chons Dieu  dans  toutes  nos  actions.  Cher- 
chons-le non  dans  le  monde,  mais  dans 
son  sanctuaire  ;  non  dans  les  folles  joies, 
mais  avec  des  larmes  et  des  gémisse- 
ments, puisque  nous  l'avons  perdu  dans 
les  pompes  bruyantes  de  Satan.  (Le 
P.  Grossez,  Journal  des  Saints^  le  22  oc- 
tobre.) 

4.  —  PLANS. 

Plan  de  Raddlphe  Ardent.  —  !<>  Mulie- 
res fuerunt  devotœ  in  Christum  ;  2°  pos- 
tulantes fuerunt  exauditœ  ;  3<>  ab  angelo 
fuerunt  consolatae  ;  4o  de  résurrection© 
Christi  fuerunt  eruditœ  et  primée  ad 
evangelizandam  dominicam  resurrectio- 
nem  fuerunt  missœ.  {Homil.  de  Solemnitate 
paschali.) 

Plan  de  Guillaume  de  Paris.  —  In  hoc 
quod  Mariae  emunt  aromata  datur  intel- 
ligi  :  1°  quod  amaritudo  pœnitentiae  sua- 
vitatem  spiritualis  consolationis  meretur; 
2°  quod  per  illa  aromata  signifîcatur  ; 
3°  compassionis  afTectus  ;  4<*  rectitudo 
zeli  ;  50  discretionis  spiritus.  {Sermo  III 
de  Pascha.) 

Plan  de  S.  Antoine  de  Padoue.  -— 
I.  Devotio  sanctarum  mulierum  in  visi- 
tando  sepulcrum.  —  II.  Quid  per  ipsas 
innuatur  :  1<>  Magdalena  interpretatur 
turris  ;  haec  est  mentis  humilitas  quae 
tanquam  turris  in  altum  se  exaltât  dum 
se  nihil  reputat  ;  2°  Maria  Jacobi  ;  omnia 
transitoria  tanquam  lutum  pedibus  con- 
culcat  et  veteris  conversationis  fermen- 
tum  expurgat  ;  3**  Salome,  hœc  est  pacis 
jucunditas.  (Sermo  in  die  sancto  Paschœ.) 

Plan  du  P.  Matthias  Faber.  —  l^Quee- 
nam  illœ  mulieres  ;  2°  quo  tempore 
venerunt  in  sepulcrum  ;  3°  cur  ad  disci- 
pulos  mittuntur.  [Concio  IX  in  Dominica 
Resurrectionis.) 


5.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Marie  Salomé.  —  S.  Marc,  év.  —  S.  Philippe,  îd.  — 
S.  Sévère,  pr.  et  m.  —  S.  Alexandre,  id.  —  Sainte  Cordule,  v.  et  m.  —  S.  Aberce,  év. 
—  S,  Mélaine,  id.  —  S.  Yérécond. 
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23  octobre.  —  SAINT  ROMAIN,  évoque  de  Rouen. 

(l'an  639.) 


VIE  DE   SAINT  ROMAIN 

Romain  sortait  d'une  famille  française,  où  la  naissance  était  jointe  à  la 
vertu.  Ses  parents,  qui  le  regardaient  comme  le  fruit  de  leurs  prières  et  de 
leurs  aumônes,  prirent  un  grand  soin  de  son  éducation.  Ils  le  formèrent  surtout 
à  la  piété.  Quand  il  fut  en  âge  de  paraître  dans  le  monde,  on  l'envoya  à  la  cour 
de  Clotaire  II,  le  troisième  roi  français  qui  réunissait  toute  la  monarchie.  H 
mérita  l'estime  et  la  confiance  de  ce  prince,  qui  l'éleva  depuis  à  la  dignité  de 
référendaire  ou  de  chancelier. 

Après  la  mort  de  Hidulphe,  évêque  de  Rouen,  laquelle  arriva  en  626,  on 
élut  Romain  pour  le  remplacer.  Ce  choix  fut  unaniment  approuvé.  Le  saint 
voulut  inutilement  faire  des  représentations;  on  n'y  eut  aucun  égard.  A  peine 
eut-il  reçu  l'onction  épiscopale,  qu'il  employa  tous  les  moyens  propres  à  détruire 
dans  son  diocèse  les  restes  de  l'idolâtrie.  11  abattit  quatre  temples  dédiés  à 
Vénus,  à  Mercure,  à  Jupiter  et  à  Apollon.  Le  premier  était  dans  la  ville  de 
Rouen. 

Les  affaires  de  son  diocèse  l'ayant  appelé  à  la  cour  de  Dagobert,  il  y  apprît 
qu'une  inondation  de  la  Seine  faisait  de  grands  ravages  dans  la  ville.  Il  part 
aussitôt,  et  vole  au  secours  de  son  troupeau.  A  son  arrivée,  il  se  met  en 
prières,  et  tenant  un  crucifix  à  la  main,  il  s'avance  du  côté  de  la  rivière,  qui 
rentre  dans  son  lit. 

Mais  si  les  miracles  du  saint  évêque  excitent  notre  admiration,  ses  éminentes 
vertus  doivent  encore  plus  particulièrement  fixer  notre  attention.  Il  macérait 
son  corps  par  des  austérités  continuelles;  et  après  avoir  consacré  les  jours  aux 
fonctions  pénibles  du  ministère,  il  donnait  les  nuits  à  l'oraison.  Il  bannit  par  son 
zèle  le  vice  et  la  superstition,  et  il  veillait  également  au  salut  de  son  âme  et  à 
la  sanctification  de  son  troupeau.  Il  y  avait  treize  ans  qu'il  gouvernait  son 
diocèse,  lorsque  Dieu  lui  fit  connaître  qu'il  approchait  de  sa  fin.  Gomme  sa  vie 
avait  été  une  préparation  continuelle  à  la  mort,  il  ne  fut  point  effrayé  de  cet 
avertissement;  il  redoubla  de  ferveur  dans  ses  prières,  et  d'austérité  dans  sa 
pénitence,  afin  de  se  rendre  encore  plus  digne  de  paraître  devant  Dieu.  Il 
mourut  le  23  octobre  639,  et  eut  saint  Ouen  pour  successeur.  On  l'enterra  dans 
l'église  de  Saint-Godard,  l'un  de  ses  prédécesseurs;  mais  dans  le  onzième 
siècle,  son  corps  futporté  dans  la  cathédrale.  En  1177,  Rotrou,  archevêque  de 
Rouen,  fit  faire  une  châsse  plus  riche  que  la  première,  et  on  y  renferma  le 
corps  du  saint  ;  c'est  celle  que  l'on  connaissait  sous  le  nom  de  fierté  de  saint 
Romain. 
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PANÉGYRIQUE   DE   SAINT   ROMAIN 

Texte  :  In  verbis  suis  monstra  placavit. 

(EccL,  XLV^  2.) 

Saint  Romain^  né  en  France,  sortait  d'une  famille  noble  et  vertueuse.  Ses  parents, 
qui  le  regardaient  comme  le  fruit  de  leurs  prières  et  de  leurs  aumônes,  prirent  un 
grand  soin  de  son  éducation  et  le  formèrent  surtout  à  la  piété.  Dieu,  qui  en  voulait 
faire  l'instrument  de  sa  gloire  dans  un  siècle  de  guerre  et  d'idolâtrie,  le  prépara  de 
bonne  heure  pour  les  grandes  luttes  qu'il  devait  soutenir  dans  le  monde  civil  et 
dans  le  monde  religieux.  Voyons  en  deux  mots  ce  qu'il  a  fait  ;  1*  avant  son  épiscopat; 
2°  pendant  son  épisœpat* 

P^   POINT.    —   AYANT    SOK   ÉPISCOPàT. 

Avant  d'appeler  un  homme  aux  premières  dignités  de  son  Église,  Dieu  le 
prépare  longtemps  à  l'avance  :  souvent  il  lui  fait  remplir  certaines  fonctions 
dans  le  monde,  et  par  là  il  lui  donne  le  temps  d'acquérir  l'expérience  et  le 
génie  de  l'administration,  qui  sont  si  nécessaires  dans  le  gouvernement  des 
âmes.  Voilà  pourquoi  dans  l'histoire  des  siècles  passés,  nous  voyons  un  grand 
nombre  de  pontifes  exercer  les  plus  hautes  fonctions  à  la  cour  des  rois,  avant 
d'être  revêtus  de  la  dignité  épiscopale.  Tel  fut  saint  Romain  dont  l'Église  célè- 
bre la  fête  en  ce  jour. 

A  peine  fut-il  en  âge  de  paraître  dans  le  monde,  que  la  Providence  lui  ouvrit 
le  chemin  à  la  cour  de  Glotaire  II,  le  troisième  roi  de  France.  Ce  nouveau  roi, 
qui  venait  de  réunir  toute  la  monarchie  sous  son  sceptre,  avait  besoin  d'un 
homme  intelligent  et  dévoué  pour  l'aider  dans  le  gouvernement  de  ses  vastes 
États;  il  avait  besoin  d'un  homme  ferme  et  pacificateur,  qui  soutînt  vigoureu- 
sement son  autorité  et  sût  lui  concilier  les  esprits  rebelles  et  divisés.  Or  le 
jeune  Romain  fut  vraiment  pour  lui  l'ange  de  paix,  qui  apaisa  tous  les  partis, 
le  vaillant  champion  de  la  justice  et  de  la  vérité  qui  lutta  avec  de  grands 
succès  contre  le  monstre  de  la  barbarie  et  de  la  rébellion  :  Monstra  placavit. 

Glotaire  n'eut  qu'à  se  louer  de  son"  zèle  et  de  son  dévouement.  Romain,  par 
ses  vertus  et  ses  perfections  mérita  tellement  l'estime  et  la  confiance  du 
prince,  qu'il  fut  bientôt  élevé  à  la  dignité  de  référendaire  ou  de  chancelier  du 
royaume.  Mais  tout  en  étant  le  bras  droit  du  monarque,  le  jeune  Romain  n'ou- 
bliait pas  l'Église,  dont  il  faisait  la  gloire  et  l'ornement,  et  par  l'éclat  de  ses 
vertus,  et  par  son  fidèle  dévouement  à  soutenir  ses  droits  et  ses  intérêts,  par 
son  zèle  à  favoriser  son  culte,  à  multiplier  les  temples  et  les  autels. 

0  que  de  bien  font  à  l'Église  et  à  la  société  des  hommes  franchement  chré- 
tiens et  hautement  placés,  quand  ils  emploient  leur  influence  pour  le  triomphe 
de  la  foi  et  des  bonnes  mœurs,  de  la  religion  et  de  la  justice  !  Heureux  les  rois 
qui  ont  de  tels  ministres,  heureux  les  peuples  qui  vivent  sous  de  tels  admi- 
nistrateurs; heureux  les  hommes  qui  peuvent  ainsi  servir  l'Église  et  la 
patrie  I 

Mais  déjà  la  riche  moisson  de  mérites  et  de  vertus  qui  brillaient  dans  l'il- 
lustre Romain,  le  rendait  digne  d'occuper  un  poste  plus  saint  ôt  plus  auguste. 
Dieu  le  trouvait  trop  grand  pour  le  monde;  il  l'appela  parmi  les  princes  de 
son  Église  pour  le  faire  travailler  plus  directement  à  sa  gloire  et  au  salut  des 
âmes. 
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II®  POINT.  PENDANT  SON  tPISCOPAT. 

A  la  mort  d'IIidulphe,  évoque  de  Rouen,  tous  les  yeux  se  portèrent  sur 
Romain,  qui,  d'une  voix  unanime,  fut  élu  pour  le  remplacer,  sans  aucun  égard 
pour  ses  représentations.  A  peine  eut-il  reçu  l'onction  épiscopale,  qu'il  s'arma 
d'un  héroïque  courage  et  contre  les  ennemis  de  son  troupeau,  et  contre  les 
ennemis  de  son  propre  cœur,  faisant  marcher  ensemble  sa  propre  sanctification 
avec  le  salut  des  autres. 

1°  Ce  qu'il  a  fait  par  rapport  à  lui-même.  —  Sachant  bien  que  le  premier 
de  tous  les  devoirs,  dans  tout  état  et  toute  condition,  c'est  de  travailler  d'abord 
à  son  propre  salut,  qui  est  l'affaire  unique  et  personnelle,  saint  Romain,  au 
milieu  de  ses  nouvelles  et  nombreuses  occupations,  s'est  occupé  plus  que 
jamais  de  sa  propre  sanctification.  Luttant  avec  énergie  contre  ces  monstres 
intérieurs,  qui  sont  nos  passions,  il  remporte  sur  ses  moindres  penchants  déré- 
glés la  victoire  la  plus  complète  :  Monstra  placavit.  Ses  armes  principales 
sont  la  prière,  les  veilles,  les  jeûnes  et  les  mortifications  les  plus  austères, 
domptant  sa  chair  par  des  macérations  continuelles,  et  donnant  à  tous  ses 
actes  de  vertu  une  perfection  tout  angélique. 

2°  Ce  qu'il  a  fait  vis-à-vis  de  ses  ouailles.  -—  Quel  zèle,  quelle  charité  admi- 
rable dans  ce  saint  évoque,  pour  subvenir  à  tous  les  besoins  spirituels  et  cor- 
porels de  son  cher  troupeau.  Le  salut,  la  sanctification  des  âmes,  c'est  ce  qui 
le  préoccupait  le  plus  vivement;  car  c'est  là  la  grande  fonction  de  l'évêque.  Or 
comme  l'idolâtrie  et  la  superstition  faisaient  de  grands  ravages  parmi  son  peu- 
ple, c'est  contre  ce  monstre  infernal  qu'il  dirige  ses  plus  grands  efforts  : 
Monstra  placavit.  Il  y  avait  dans  son  diocèse,  et  jusque  dans  sa  ville  épisco- 
pale, des  temples  dédiés  à  Vénus,  à  Mercure,  à  Jupiter  et  à  Apollon,  qui 
étaient  autant  de  repaires  de  désordre  et  d'abomination;  mais  bientôt  à  sa 
voix  l'on  voit  s'écrouler  tous  les  temples  et  les  idoles  des  faux  dieux,  pour 
faire  place  aux  temples  et  aux  autels  du  vrai  Dieu.  Par  ses  prédications^  ses 
travaux  et  la  sainteté  de  sa  conduite,  il  fait  bientôt  de  tous  ces  idolâtres  de 
vrais  disciples  de  Jésus-Christ. 

Pleine  de  sollicitude  pour  les  âmes,  l'Église,  dont  l'amour  embrasse  le  chré 
tien  tout  entier,  ne  peut  pas  être  insensible  ni  étrangère  aux  besoins  des 
corps,  sur  lesquels  elle  acquiert  un  droit  sacré  par  la  vertu  de  ses  bénédic- 
tions et  de  ses  sacrements.  Voilà  pourquoi  le  soin  extrême  que  saint  Romain 
donnait  aux  âmes  ne  l'empêchait  pas  de  soigner  et  de  secourir  les  corps.  11  y 
avait  dans  une  forêt  un  grand  et  horrible  serpent,  qui  faisait  un  eHrange  car- 
nage d'hommes  et  de  bêtes.  Le  sainte  évêque  s'y  transporta,  et  avec  l'aide  d'uE 
meurtrier  qu'il  avait  envoyé  chercher  en  prison,  il  vint  à  bout  de  s'emparer 
du  monstre  qu'on  brûla  sur  la  place  publique  :  ce  qui  fit  absoudre  et  délivrer 
le  prisonnier,  et  ce  qui  fit  accorder  à  l'évêque  le  privilège  de  délivrer  an 
criminel  tous  les  ans  le  jour  de  l'Ascension.  Une  autrefois,  pendant  qu'il  était  à 
la  cour  du  roi  Dagobert,  il  apprit  qu'une  inondation  faisait  de  grands  ravages 
dans  sa  ville  chérie.  11  part  aussitôt,  et  vole  au  secours  de  son  troupeau.  A  son 
arrivée,  il  se  met  en  prière;  et  le  crucifix  à  la  main,  il  fait  rentrer  la  rivière 
dans  son  lit.  C'est  ainsi  qu'il  a  su  triompher  des  monstres  et  des  éléments 
destructeurs  :  Monstra  placavit.  Apprenons  de  ce  grand  pontife  à  secourir 
notre  prochain,  et  prions-le  de  nous  aider  à  vaincre  tous  les  ennemis  de  noire 
salut. 
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MATÉRIAUX 

i.  Écriture.  —  2.  SS.  Père?.  —  3.  Privilég-e  de  saint  Romain.  —  4.  Thèmes  oratoires.  —  5.  Vertus 
spéciales  de  ce  Saint.  —  6.  Plans,  —  7.  Encomia.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  —  9,  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  TestameMf.  —  Tu,  Domine,  paler 
îioster,  redemptor  noster.  (Is.,  lxhi,  16.) 

Salva,  Domine,  populum  tuum.  (Je- 
rem.,  xxxi,  7.) 

Jiistiliam  et  fidera  conservavit  gentl 
su9e.  (i  Mach.,  xiv,  35.) 

Nouveau  Testament.  —  Ego  sum  ostium; 
per  me  si  quis  introierit  salvabilur. 
(Joan.,  X,  9.) 

Nocle  et  die  non  cessavi,  cura  lacrymis 
monens  unumquemque  vestrum.  (Act., 
x£,  31. )• 

Sermo  meus...  in  ostensione  spiritus  et 
'¥irtutis.  (I  Cor.,  ii,  4.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Si  in  captivitate  fueris,  timor  adsit  Dei, 
■«t  nihil  erit  triste.  (S.  J.  Chrysost.,  Eomil. 
26  in  Ep.  ad  Hœbr.) 

Redimere  ab  hoste  captivos,  magna- 
îiimi  opus  est.  (Lactant.,  Instit.  divin.) 

Episcopus,  qui  vult  splendere  virtu- 
tibns,  laudabilis  erit,  et  in  omni  loco 
plurimum  dilectionis  acquiret  ;  non  am- 
biendo  humana,  sed  proinerendo  divina. 
(S.  Léo,  Ep.  55  ad  Pulcher.) 

Institiiti  sunt  plebibus  Episcopi,  veluti 
mediatores  Dei  et  populi,  quatenus  piis 
suis  intercessionibus  orationumque  siif- 
'fragiis,  divinam  justitiam  erga  delinqu en- 
tes faciant  esse  placabilem.  (S.  Laur. 
Justin.,  de  Regim,  Prœlat.) 

3.  —  DU  PRIVILÈGE  DE  SAINT  ROMAIN. 

Le  nom  de  saint  Romain  était  célèbre 
en  France,  à  cause  du  privilège  dont 
l'église  de  Rouen  était  en  possession,  et 
qui  consistait  à  délivrer  tous  les  ans  un 
criminel  de  la  prison  et  de  la  mort,  le 
jour  de  l'Ascension.  Deux  mois  aupara- 
^ant,  le  chapitre  prévenait  les  juges  de 
ne  condamner  aucun  criminel  jusqu'à 
^ce  temp^-là;  le  jour  arrivé,  il  choisissait 
le  prisonnier  destiné  à  jouir  du  privilège. 
On  le  condamnait  à  mort  ;  après  quoi, 
on  le  mettait  en  liberté.  Il  se-  faisait 
■  ensuite  une  procession  solennelle,  à 
laquelle  il  assistait,  portant  la  chasse  de 
saint  Romain.  Le  même  jour,  il  entendait 
deux  exhortations,  et  on  lui  déclarait 
qu'il  avait  obtenu  sa  grâce  en  l'honneur 
'du  saint  évèque.  Après  la  procession,  on 
^chantait  une  messe  dans  la  cathédrale, 


quoiqu'il  fût  ordinairement  cinq  à  six 
heures  du  soir. 

Selon  la  tradition  populaire,  le  privi- 
lège dont  il  s'agit  tire  son  origine  de  ce 
que  saint  Romain  tua  un  horrible  ser- 
pent, avec  l'aide  d'un  meurtrier  qu'il 
avait  envoyé  chercher  en  prison.  Mais  on 
ne  trouve  aucune  trace  de  ce  fait  dans 
les  diflerentes  vies  du  saint;  et  les  écrits 
qui  en  font  mention  ne  montent  point 
au-delà  de  la  fin  du  quatorzième  siècle. 
La  figure  du  serpent,  nommé  gargouille^ 
que  l'on  porte  à  la  procession,  paraît 
n'être  à  Rouen,  comme  dans  quelques 
autres  villes,  qu'un  symbole  représentatif 
de  la  victoire  de  Jésus-Christ  sur  le  dé- 
mon. La  délivrance  du  prisonnier  sera 
peut-être  aussi  un  emblème  de  la  ré- 
demption du  genre  humain  par  Jésus- 
Christ 

Les  ducs  de  Normandie  accordèrent  et 
maintinrent  le  privilège  de  la  cathédrale 
de  Rouen,  lequel  fut  aussi  confirmé  par 
plusieurs  rois  de  France.  On  l'appelait 
le  privilège  de  la  fierté  ou  châsse  de  saint 
Romain. 

Sous  nos  rois  de  la  première  race,  plu- 
sieurs saints  évêques  ohtinrent  quelque- 
fois la  permission  de  mettre  les  prison- 
niers en  liberté.  Il  n'est  pas  hors  de 
vraisemblance  que  c'est  là  l'origine  du 
privilège  de  l'église  de  Rouen,  qu'on  fait 
remonter  à  saint  Romain.  Quelques 
modernes  prétendent  qu'il  fut  accordé 
en  reconnaissance  de  ce  que  la  ville  avait 
été  délivrée,  par  les  prières  du  saint,  de 
l'inondation  dont  nous  avons  parlé.  On  a 
beaucoup  écrit  suf  l'origine  de  ce  privi- 
lège. Voyez  la  Descri'ption  de  la  Haute- 
JSonnandie,  par  P.  Duplessis,  t.  If,  1740, 
iri-4«. 

A.— THÈMES  ORATOIRES. 

1 .  S.  Romain,  chancelier  de  Clotaire  II. 
—  1°  Son  amour  pour  la  justice  ;  2°  bon 
exemple  qu'il  donne  à  la  cour. 

2.  Extirpation  de  l'idolâtrie  opérée  par 
le  zèle  de  S.  Romain  :  il  abolit  le  culte 
de  Mercure. 

Jlercurium  Gallis  pellit  Romanus  ab  oris, 

Et  consueta  prius  munia  prsesul  obit. 
Justitiae  cultor  fures  proscripserat  olim; 
KuDC  furum  franco  pellit  ab  orbe  ducem. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant;  Fasti  SACRI, 
De  S.  Bomano ,  archiepiscopo 
Jïothomagensi,  23  ociobris.) 
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3.  Abolition  du  culte  infâme  de  Vénus. 

Jure  tuo,  pastor,  Venerem  proscribis  ovili; 
Inter  oves  spurcam  non  decet  esse  suem. 

(Id.,  ibid.) 

6. —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

I.  Comme  chancelier  à  la  cour  de  Clo- 
taire  H  :  !<>  sa  piété  ;  2»  sa  justice  ;  3<»  sa 
fidélité;  4° son  bon  exemple.  —  II.  Comme 
évoque  de  Rouen  :  1»  son  zt'^le  à  achever 
la  destruction  des  restes  de  l'idolâtrie 
dans  son  diocèse  ;  2°  son  dévouement  qui 
le  fait  accourir  de  la  cour  de  Dagobert 
pour  secourir  sa  ville  épiscopale  menacée 
d'une  terrible  inondation  ;  3«  vertu  de 
ses  prit'res  qui  arrêtent  le  fléau  et  pro- 
curent à  son  siège  le  privilège  célèbre 
qui  porte  son  nom. 

6.  —  PLANS. 

Plan  de  Durand.  —  S.  Romain,  chan- 
celier de  Clotaire.  —  I.  C'est  un  savant 
qui  est  l'oracle  et  l'interprète  des  lois.  — 
II.  C'est  un  ministre  juste  qui  remplit 
avec  soin  les  fonctions  de  premier  offi- 
cier de  la  justice.  —  III.  C'est  un  sujet 
fidèle  à  son  prince,  le  dépositaire  loyal 
des  sceaux  de  la  couronne.  {Caractères  des 
Saints,  23  octobre.) 


Autre  plan.  —  Texte  :  Monstraplacavit, 
(Eccli.,  XLV,  2.)  —  Trois  monstres  qu'a 
écrasés  S.  Romain  :  1"  un  dragon  qui 
ravageait  la  contrée;  2°  l'idolâtrie  qui 
infestait  encore  quelques  parties  de  ses 
ouailles  ;  3o  les  divisions  dans  l'Etat  qu'il 
sut  maintenir  fort  et  puissant  pendant 
qu'il  était  chancelier,  (ibid,) 

7.—  ENCOMIA. 

VEWERIS   FANIM    INCENDIT   SANCTCS   P.OMANUS. 

^thereo  prœsul  snccensus  pecfora  zelo, 

Incendit  Cypriae  turpia  fana  deee. 
Nam  quae  tartareis  urebat  pectora  flammis 

Lebuit  et  meritis  illa  perire  rogis. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant;  Fasti  sic&i.) 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Un  moine  de  Rouen, 
Vie  de  S.  Romain,  écrite  en  vers  léonins, 
avant  le  règne  de  Charlemagne  ;  les 
PP.  Martène  et  Durand,  Thesaur.  nov. 
anecdot.,  t.  III;  Lecointe,  Annal. ^  années 
626,  635,  638;  Samarthani,  Gallia  chris- 
tiana,  t.  XI  ;  Gérard^  Fulbert,  Vie  de 
S.  Romain, 


9.  MARTYROLOGE.  —  S.  Romain,  év.  —  SS.  Servand  et  Germain,  mm.  —  S.  Théo- 
dore, id.  —  S.  Ignace,  év.  —  S.  Séverin,  id.  —  S.  Vère,  id.  —  S.  Dominique,  pr.  — 
S.  Benoît.  —  S.  Jean  Capistran. 


24  octobre.  —  SAINT  RAPHAËL,  archange. 


EXPOSITION 

L'Église,  dans  sa  liturgie,  nomme  trois  anges  :  Michel,  Gabriel  et  Raphaël, 
parce  qu'elle  trouve  ces  noms  augustes  dans  la  sainte  Écriture;  et  comme  le 
Saint-Esprit  n'a  révélé  ces  trois  noms  qu'en  rapportant  des  faits,  en  disant  le 
ministère  particulier  auquel  Dieu  a  commis  chacun  de  ces  esprits  bienheureux, 
ces  mêmes  faits  et  ce  ministère  ont  du  être  proposés  à  la  méditation  des 
fidèles,  et  devenir,  par  conséquent,  l'occasion  de  célébrer  une  fête  en  l'hon- 
neur des  trois  anges  que  Dieu  a  voulu  employer  d'une  manière  plus  solennelle, 
pour  le  salut  des  hommes.  Ainsi,  nous  avons,  dans  l'année  liturgique,  la  fête 
de  saint  Michel,  celle  de  saint  Gabriel,  et  enfin  celle  qui  se  célèbre  aujourd'hui 
en  l'honneur  de  l'archange  saint  Raphaël. 

Pour  connaître  parfaitement  le  ministère  des  anges  auprès  des  hommes,. les 
biens  immenses  que  chacun  de  nous  peut  se  promettre  de  leur  charité  et  de 
leur  zèle,  il  faudrait  lire  avec  une  attention  scrupuleuse,  l'histoire  de  Tobie. 
Quel  admirable  tableau  !  qu'il  est  doux  et  touchant  pour  une  àme  qui  sait  le 
contempler!  Mais,  hélas  I  qui  le  connaît  ce  tableau?  qui  a  pris,  dans  sa  vie, 
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quelques  semaines,  ou  seulement  quelques  jours,  pour  en  étudier  la  beauté? 
11  y  a  des  millions  de  chrétiens  qui  n'ont  jamais  lu  le  livre  de  Tobie. 

Ce  n'est  pas  dans  une  courte  instruction  qu'on  peut  raconter  en  détail,  et 
surtout,  expliquer  les  choses  ineffables  qui  ont  été  dites,  et  les  actions  qui  ont 
été  faites  par  l'archange  Raphaël.  Mais  ce  que  nous  devons  chercher  aujour- 
d'hui, c'est  la  morale  qui  découle  de  cette  histoire  si  intéressante,  qui 
montre  dans  tout  son  jour  la  grandeur  des  biens  qui  nous  sont  promis,  si  nous 
voulons  recourir  aux  saints  anges,  comme  à  de  puissants  protecteurs  auprès  de 
Dieu,  comme  à  des  amis  dévoués  en  qui  nous  devons  placer  la  plus  légitime, 
comme  la  plus  entière  confiance. 


INSTRUCTION 

POUR     LA    FÊTE     DE     l'aRCHANGE     RAPHAËL 

Texte  :  Ego  sum  Raphaël  angélus.  (Tob.^  xii,  15.) 

Ce  n'est  pas  dans  une  courte  instruction  qu'on  peut  raconter  eix  détail,  et  surtout 
expliquer  les  choses  ineffables. 

I"    POINT.  LES   TRAVAUX   DE    l'aNGE   RAPHAËL. 

Le  jeune  Tobie,  obéissant  aux  ordres  de  son  père,  entreprend  un  voyage 
long  et  pénible  ;  son  cœur  est  dans  la  tristesse,  parce  qu'il  faut  s'éloigner  de  ce 
père  avancé  en  âge  et  accablé  d'infirmités.  C'est  le  moment  que  Dieu  a  choisi 
pour  envoyer  au  saint  et  pieux  jeune  homme  un  compagnon  de  route,  un 
guide  prudent  et  éclairé,  un  secours  qui  lui  sera  nécessaire  au  milieu  des 
dangers  et  des  difficultés  de  la  route. 

Sous  la  figure  d'un  jeune  homme  beau  et  bien  fait,  l'archange  Raphaël 
s'est  présenté  à  Tobie,  et  il  a  promis  à  son  père  de  le  conduire,  puis  de  le 
ramener  auprès  de  lui.  A  peine  le  jeune  Tobie  est-il  parti  en  la  compagnie  de 
Raphaël,  que  sa  pieuse  mère  se  lamente,  et  s'écrie  :  «  Nous  n'avons  plus  le 
bâton  de  notre  vieillesse,  il  est  éloigné  de  nous  ;  c'était  une  assez  grande 
richesse  que  d'avoir  n(Jtre  fils  à  nos  côtés.  »  Le  saint  vieillard  console  son 
épouse,  en  lui  disant  :  «  Ne  pleurez  point  ;  notre  fils  arrivera  sain  et  sauf,  car 
je  crois  que  le  bon  ange  de  Dieu  l'accompagne.  » 

Cette  parole  de  consolation  était  en  même  temps  une  parole  de  vérité.  L'ar- 
change Raphaël  veillait  sur  le  jeune  Tobie.  Le  premier  jour,  après  leur  départ, 
Tobie  vient  au  bord  du  Tigre  pour  y  laver  ses  pieds  ;  un  énorme  poisson 
s'avance  vers  lui  pour  le  dévorer  ;  plein  de  frayeur,  il  pousse  un  grand  cri, 
et  l'ange  se  hâte  vers  lui.  »  Ne  craignez  rien,  lui  dit-il,  prenez  ce  poisson  par 
les  ouïes,  et  entraînez-le  à  nous.  »  Rientôt  la  chair  du  poisson  étant  salée  ser- 
vira de  nourriture  aux  deux  voyageurs,  et  l'ange  apprend  à  Tobie  comment  le 
cœur,  le  fiel  et  le  foie  de  ce  monstre  seront  utiles,  comme  remèdes  contre  les 
démons,  et  pour  la  guérison  de  cBrtaines  maladies. 

Que  de  choses  il  y  aurait  à  dire  sur  ce  fait  tout  matériel,  mais  destiné  à 
nous  faire  comprendre  le  pouvoir  des  bons  anges  sur  tous  les  monstres  qui 
menacent  la  vie  de  notre  âme  I  Comme  les  dangers  et  les  tentations  devien- 
nent, sous  la  conduite  de  ces  fidèles  amis  de  Dieu,  des  moyens  de  salut  et  de 
sanctification  ! 
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Bientôt  on  arrive  à  Rages.  Là,  Raphaël  conseille  à  Tobie  d'aller  chez  Raguel, 
fidèle  Israélite  de  la  tribu  et  de  la  famille  des  Tobie,  et  de  demander  en  mariage 
Sara,  la  fille  unique  de  cet  homme  dont  les  richesses  égalaient  la  piété. 

Ici,  l'on  trouve  les  instructions  les  plus  précieuses  sur  le  mariage  contracté 
par  la  volonté  de  Dieu,  et  considéré  dans  sa  dignité,  dans  tous  ses  avantages, 
et  surtout  par  rapport  aux  devoirs  sacrés  qu'il  impose.  Tobie  épouse  Sara.  Le 
démon  qui  menaçait  les  nouveaux  époux  est  mis  en  fuite,  et,  par  les  moyens 
qu'indiqua  Raphaël,  cette  famille  en  est  pour  toujours  délivrée. 

C'est  ainsi  que  doivent  se  faire  les  mariages  chrétiens  ;  qu'un  ange  les  dirige, 
et  surtout  que  les  jeunes  époux  comprennent  bien  tout  ce  qui  est  dit  de  ce 
sacrement  dans  le  livre  de  Tobie,  et  le  démon  ne  sera  pas  le  roi  et  le  maître 
d'un  si  grand  nombre  de  familles. 

Tel  est  donc  le  second  bienfait  que  Tobie  reçoit  de  l'archange  Raphaël. 
Bientôt  le  principal  objet  du  voyage  fut  rempli.  Tobie  reçut  de  Gabélus,  par  le 
zèle  de  Raphaël,  la  somme  d'argent  qui  était  due  à  son  père,  et  il  fallut  penser 
à  retourner  dans  le  sein  de  cette  famille,  où  un  vieux  père  aveugle  attendait 
avec  une  sainte  impatience  des  nouvelles  de  son  fils,  tandis  que  son  épouse, 
toujours  désolée  d'une  si  cruelle  séparation,  versait  des  larmes  abondantes,  et 
s'écriait  à  chaque  instant  :  «  Mon  fils,  mon  fils,  pourquoi  avons-nous  consenti 
à  vous  envoyer  si  loin,  vous  la  lumière  de  nos  yeux,  le  soulagement  de  notre 
vie  et  Tespérance  de  notre  postérité  ? 

Cependant,  le  jeune  Tobie  presse  lui-même  son  retour,  et  bientôt  Raphaël  le 
ramène  à  la  maison  de  son  père  avec  sa  jeune  épouse,  les  grands  biens  qu'elle 
avait  reçus  en  dot  et  la  somme  d'argent  rendue  par  Gabélus.  La  joie  fut 
immense  dans  cette  heureuse  famille,  et,  ce  qui  mit  le  comble  au  bonheur,  ce 
fut  encore  un  bienfait  de  Raphaël.  «  Oignez,  dit-il  à  Tobie,  oignez  les  yeux  de 
votre  père  avec  le  fiel  du  poisson,  et  votre  père  verra  la  lumière  du  jour.  »  Le 
miracle  s'opère,  et  le  saint  vieillard  recouvre  la  vue,  au  milieu  des  transports 
de  la  joie  la  plus  pure. 

Eh  bien,  voilà  les  grâces  que  Dieu  accorde  à  cette  famille,  par  le  ministère 
de  l'archange  Raphaël.  Pour  étudier  avec  soin  cette  histoire  si  touchante,  nous 
comprendrons  tout  ce  que  l'on  peut  espérer  de  la  présence  d'un  ange  à  ses 
côtés  et  surtout  de  la  docilité  à  suivre  ses  avis. 

Pourquoi  le  jeune  homme  qui  pense  au  mariage  ne  ferait-il  pas  une  neuvaine 
à  saint  Raphaël  ?  Pourquoi  la  jeune  fille  n'aurait-elle  pas  la  même  dévotion? 

0  bienheureux  ami  de  Dieu,  Raphaël,  venez  au  secours  de  tous  les  fidèles  ; 
éloignez  d'eux  tous  les  dangers,  conduisez-les  dans  toutes  leurs  voies,  déli- 
vrez-les du  démon  et  de  sa  malice,  procurez-leur  à  tous  les  solides  richesses  de 
la  grâce;  faites-leur  voir  la  lumière  du  ciel,  en  les  préservant  de  l'aveugle- 
ment fatal  qui  les  menace,  au  milieu  d'un  monde  plongé  dans  toutes  les  illu- 
sions et  dans  toutes  les  erreurs.  Faites,  par  votre  puissante  intercession,  que 
tous  deviennent  de  vrais  enfants  du  Père  céleste  dont  vous  contemplez  la  face, 
dans  le  séjour  de  l'immortelle  gloire. 

II®  POINT.— LES    DISCOURS    DE    l'aNGE    RAPHAËL. 

Un  prédicateur  de  l'Évangile  chargé  de  parler  aux  fidèles,  touchant  les 
lumières  et  les  instructions  qui  nous  viennent  par  les  saints  anges,  pourrait 
dire  beaucoup  de  choses  que  la  sainte  Écriture  lui  offrirait  pour  l'édification 
de  ses  auditeurs.  Mais  peut-être  l'accuserait-on  de  témérité,  pour  peu  qu'il 
usât  de  la  faculté  qui  lui  est  laissée,  d'employer  les  paroles  de  nos  saints  livres, 


i24  VIES   DES    SAINTS    A   l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 

dans  un  sens  mystique,  en  négligeant  un  peu  le  sens  naturel.  Aujourd'hui, 
pour  méditer  sur  les  lumières  qui  nous  viennent  du  Ciel  par  le  ministère  des 
anges,  il  n'est  nullement  nécessaire  de  faire  des  suppositions  ou  des  raisonne- 
ments plus  ou  moins  autorisés  par  la  saine  théologie  ;  il  suffit  de  prêter 
l'oreille:  voici  un  ange  qui,  du  sein  de  la  lumière  éternelle,  est  venu  sur  la 
terre  pour  instruire  des  hommes  justes  et  amis  de  Dieu;  on  n'a  qu'à  l'écoutei 
avec  un  saint  respect  : 

«  Bénissez  le  Dieu  du  ciel,  et  rendez-lui  gloire  devant  tous  les  hommes, 
parce  qu'il  a  fait  éclater  sur  vous  sa  miséricorde.  »  (Tob.,  xii,  6.) 

Tel  est  le  début  du  discours  de  Raphaël,  tel  est  son  exorde.  Une  invitation  à 
louer,  à  bénir  Dieu  hautement,  publiquement,  devant  le  monde  entier,  à  cause 
de  sa  miséricorde  infinie  :  tel  est  aussi  mon  premier  devoir  ;  le  comprendrai-jè 
enfin? 

Il  y  a  de  l'honneur  à  découvrir  et  à  publier  les  œuvres  de  Dieu.  Hélas  !  qui 
comprend  cet  honneur,  qui  le  recherche?  Cependant,  c'est  Dieu  même  qui 
nous  adresse  cet  avis  par  un  de  ses  ambassadeurs  ;  et  il  serait  permis  de 
l'oublier? 

«  La  prière,  accompagnée  du  jeune  et  de  l'aumône,  vaut  mieux  que  tous  les 
trésors,  et  tout  l'or  qu'on  peut  amasser.  »  Toute  la  vie  chrétienne  est  là;  et 
d*abord,  avant  tout,  la  prière,  l'union,  les  rapports  directs  avec  Dieu  ;  ensuite 
la  m.ortification  de  la  chair,  afin  de  résister  à  ses  nombreuses  révoltes  ;  enfin  le 
secours  offert  à  nos  frères,  dans  leur  âme  et  dans  leur  corps.  C'est  un  ange 
qui  est  venu  d'en  haut  pour  noui  le  dire  de  la  part  de  Dieu. 

«  Ceux  qui  commettent  le  péché  et  l'iniquité,  sont  les  ennemis  de  leur 
âme  î  »  Ne  le  sommes-nous  pas,  nous?  ne  l'avons-nous  pas  été  bien  souvent? 

Après  avoir  posé  ces  grands  principes  de  sainteté  et  de  justice,  l'archange 
Raphaël  va  nous  dire  le  secours  que  nous  recevons  par  le  ministère  de  ces 
esprits  bienheureux,  commis  par  la  divine  miséricorde,  à  la  garde  de  nos  pau- 
vres âmes. 

«  Lorsque  vous  priiez  Dieu  avec  larmes,  et  que  vous  ensevelissiez  les  morts  ; 
que  vous  quittiez  pour  cela  votre  repas,  j'ai  présenté  vos  prières  au  Seigneur.  » 
Un  ange  est  donc  là,  avec  nous,  à  nos  côtés;  et  nos  prières,  nos  supplications 
et  nos  larmes  sont  portées  par  cet  ami  charitable  devant  le  trône  de  Dieu  ; 
nos  bonnes  œuvres  le  sont  aussi  ;  tout  arrive  à  lui  par  ses  ministres,  qui 
offrent  à  sa  majesté  infinie  nos  œuvres  les  plus  sublimes,  comme  celles  qui 
ont  moins  de  mérite.  Les  âmes  pieuses  et  les  cœurs  purs  n'aiment  rien  tant 
que  d'établir  un  saint  commerce  avec  Dieu  par  l'entremise  des  anges. 

Mais  la  famille  de  Tobie  a  été  affligée  ;  beaucoup  de  larmes  ont  coulé  dans 
cette  maison  habitée  par  des  justes  ;  et  la  présence  des  saints  anges  n'a  pas 
éloigné  les  épreuves.  Écoutons  la  raison  qu'en  donne  Raphaël  :  Parce  que 
vous  étiez  agréable  à  Dieu,  il  a  été  nécessaire  que  la  tentation  vous  éprouvât. 
Maintenant  donc  le  Seigneur  m'a  envoyé  pour  vous  guérir,  et  pour  délivrer  du 
démon  Sàra,  la  femme  de  votre  fils  ;  car  je  suis  l'ange  Raphaël,  l'un  des  sept 
qui  sommes  toujours  présents  devant  Dieu.  » 

Quel  magnifique  langage  1  Justes,  parce  que  vous  êtes  agréables  à  Dieu,  vous 
serez  tentés,  vous  serez  éprouvés.  Voyez  Jésus,  le  modèle  de  toute  sainteté  et 
de  toute  justice.  Mais,  ne  craignez  rien  ;  Dieu  veille  sur  vous  ;  il  enverra  son 
ange,  et  vous  serez  guéris  de  tous  les  maux,  et  le  démon  qui  vous  agite  et  vous 
tourmente  sera  vaincu.  Quelle  douce  et  consolante  promesse  1  pourquoi  n© 
suffirait-elle  pas  ? 

«  La  paix  soit  avec  vous,  dit  encore  Raphaël,  et  c'est  comme  la  pércr^ison 
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de  son  discours  ;  la  paix  soit  avec  vous  ;  ne  craignez  rien  ;  j'étais  avec  vous 
par  la  volonté  de  Dieu  ;  bénissez-le  et  chantez  ses  louanges,  publiez  toutes  ses 
merveilles.  » 

0  fidèle  ministre  du  puissant  Roi  du  ciel,  soyez  béni,  vous  aussi,  pour  le 
zèle  si  pur  avec  lequel  vous  avez  accompli  votre  mission.  Allez  porter  au  ciel 
nos  vœux  et  nos  espérances,  nos  actions  de  grâces  et  nos  louanges.  Bénissez 
Dieu  avec  nous,  et  daignez  ne  jamais  nous  oublier  auprès  de  Celui  qui  vous  a 
chargé  du  salut  de  nos  âmes.  Obtenez-nous,  par-dessus  tout,  la  grâce  de  bien 
comprendre  ce  que  vous  venez  de  nous  enseigner,  et  de  le  mettre  en  pratique, 
en  faisant  de  chacune  de  vos  paroles  la  règle  invariable  de  notre  conduite. 

IIP   POINT.    —    LA    RÉCOMPENSE    DE    l'àNGE   RAPHAËL. 

Il  n'est  pas  surprenant  que  les  deux  Tobie,  avant  de  connaître  l'ami  fidèle 
auquel  ils  devaient  tant  de  bénédictions,  aient  voulu  le  récompenser,  et  que 
leur  générosité  les  ait  portés  à  lui  offrir  la  moitié  de  toutes  leurs  richesses. 

Cette  grande  reconnaissance  ne  saurait  surprendre,  à  cause  de  l'éminente 
vertu,  et  du  désintéressement  de  ces  hommes  dont  le  bonheur  consistait  à 
donner  largement  de  leurs  biens  à  tous  leurs  frères  pauvres,  et  à  les  assister, 
même  après  leur  mort,  en  se  chargeant  d'ensevelir  leurs  cadavres. 

Aujourd'hui,  il  en  est  autrement  pour  la  généralité  des  chrétiens  eux- 
mêmes.  La  reconnaissance  est  la  dernière  des  choses,  le  devoir  le  plus  négligé; 
une  avarice  sordide,  un  égoïsme  quine  dit  jamais  :  c'est  assez,  rendent  ingrat, 
dur,  ou  du  moins  froid  et  indifférent  à  l'égard  de  ceux  qui  se  sont  dévoués, 
pendant  de  longues  années,  au  service  de  leurs  frères.  C'est  beaucoup,  si  on 
leur  offre  un  morceau  de  pain,  pour  les  empêcher  tout  à  fait  de  mourir  par 
suite  de  leur  extrême  indigence. 

Mais  Dieu  se  charge  de  payer  ses  serviteurs  et  ses  ministres.  Heureux 
l'homme  qui  ne  travaille  que  pour  cette  récompense  divine,  et  qui  sait  renon- 
cer à  la  reconnaissance  de  ses  semblables. 

L'exemple  de  l'archange  Raphaëi  doit  consoler  les  geus  de  bien,  et  les  encou- 
rager dans  la  voie  qu'ils  poursuivent.  Avoir  du  zèle,  et  n'attendre  rien  que  de 
Dieu  seul,  c'est  tout  ce  que  l'on  doit  ambitionner. 

«  Je  suis  l'un  des  sept  qui  sont  toujours  en  la  présence  de  Dieu  î  »  Ce  mot 
dit  tout  ;  c'est  la  réponse  de  l'ange  du  Seigneur  à  ceux  qui  lui  offrent  une 
récompense  sur  la  terre. 

«  Il  vous  a  paru  que  je  buvais  et  que  je  mangeais  avec  vous  ;  mais  pour  moi, 
je  me  nourris  d'un  pain  invisible  et  d'un  breuvage  qui  ne  peut  être  vu  des 
hommes.  »  Tel  est  le  salaire  des  ouvriers  de  Dieu;  telle  est  aussi  la  véritable 
et  légitime  rétribution  de  leur  ministère.  Que  leur  importe  l'ingratitude  des 
hommes,  et  surtout  l'oubli  et  le  mépris  des  riches  !  Ils  se  nourrissent  de  Dieu, 
ils  boivent  à  la  coupe  de  son  amour,  en  goûtant  les  humiliations  de  Jésus,  leur 
vrai  modèle.  Ah!  qu'ils  ne  l'oublient  jamais  !  les  honneurs  de  la  terre  et  les 
richesses  abondantes  sont  de  fort  tristes  récompenses;  les  saints  de  tous  les 
siècles  les  ont  eues  en  horreur  et  Dieu  ne  les  leur  a  pas  prodiguées.  Ce  qu'il 
leur  a  donné,  c'est  la  consolation,  ce  sont  les  joies  infinies  de  sa  maison.  Ils 
sont  devant  lui,  ils  vivent  à  ses  côtés,  et  cela  leur  suffit. 

«  Il  est  temps,  dit  toujours  l'archange  Raphaël,  il  est  temps  que  je  retourne 
vers  celui  qui  m'a  envoyé.  »  Après  ces  paroles,  il  disparut. 

Voilà  bien  le  prêtre,  voilà  l'homme  de  Dieu,  l'apôtre  de  Jésus-Christ  ;  voilà 
le  vrai  serviteur  de  Jésus-Christ,  voué  au  soulagement  de  ses  frères,  à  la  gué- 
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rison  de  leurs  maux,  au  salut  de  leur  âme.  Il  s'efface,  il  disparaît,  dès  que  son 
ministère  est  rempli.  Et  où  va-t-il  ?  Dans  le  sein  de  Dieu  par  la  prière,  la  soli- 
tude et  l'ofaison,  sur  la  terre  ;  par  la  possession  de  sa  gloire,  dans  le  ciel. 

Bienheureux  archange  saint  Raphaël ,  nous  vous  prions,  dans  ce  jour  que 
l'Église  vous  a  consacré,  de  venir  au  secours  de  cette  même  Église  î  Obtenez 
de  Dieu  en  sa  faveur  des  hommes  pleins  de  votre  esprit,  qui  parlent,  qui  agis- 
sent comme  vous  ;  qui  se  contentent  de  la  seule  récompense  que  vous  avez 
ambitionnée,  celle  de  jouir  de  Dieu  et  de  le  faire  glorifier  par  les  créatures. 
Alors  beaucoup  de  jeunes  Tobies  seront  parfaitement  dirigés  dans  les  voies  du 
salut;  ils  trouveront  un  état,  une  position  qui  facilitera  leur  salut  ;  ils  devien- 
dront riches  par  la  possession  des  biens  vraiment  désirables,  ceux  que  Dieu 
a  promis  et  qu'il  réserve  à  ses  élus  ! 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Plans.  —  5.  Auteurs  à  consulter. 

6.  Martyrologe. 


1.  —  ECRITURE. 

Missus  est  angélus  Domini  sanctus 
Raphaël,  ut  curaret  eos  ambos.  (Tob., 
m,  25.) 

Cui  Raphaël  angélus  dixit...  Ego  sum 
Azarias  Ananiœ  magni  filius.  (Id,,  v,  i7.) 

Tune  angélus  Raphaël  dixif  ei  :  Audi 
me,  et  ostendam  tibi  qui  sunt  quibus 
prsevalere  potest  dœmonium.  (Id.,  vi,  iO.) 

Tune  Raphaël  angélus  apprehcndit 
daemonium  et  religavit  illud.  (Jd.,  vin,  3.) 

Tune  Raphaël  assumens  quatuor  ex 
servis  Raguelis...  in  Rages  civitatem 
Medorum  perrexit,  et  inveniens  Gabe- 
lam,  reddidit  ei  chirographum  suum. 
(Id.,  IX,  6.) 

Ego  enim  sum  Raphaël  angélus,  unus 
ex  septem,  qui  astamus  ante  Dominum. 
(ld.,xii,  15.) 

2.  —  SS.   PÈR,ES. 

Tobis,  inquit  Angélus,  vel  Tobias,  quid 
de  mea  mercede  satis  superflue  cogitatis  ? 
liabete  quod  Yobis  donavit  pater  ille  cœ- 
lestis.  Ego  minister  sum  curaiionis,  ille 
est  auctor  sanitatis.  (S.  August.,  Serm.  226 
de  Tempore.) 

Tobis,  ascenderunt  ad  Dominum  opéra 
tua,  quia  reliclo  prandio,  reddidisti  mor- 
teum  sepulturœ.  Ego  Domino  medullata 
intuli  sacrificia  pro  venerabili  sepultura. 
(Id.,  ibid.) 

Videte,  carissimi,  quantum  sit  eleemo- 
synse  meritum  ;  angelum  meruit  habere 
operarium.  (Id.,  ibid.) 

Videtis  quantum  proficit  mortuos  sepe- 
lire,  ut  oblatio  ejus  per  angelum  Ra- 
phaelem  ad  cœlestem  ascenderet  majes- 
tatem.  (Id.,  ibid.) 


3. —THEMES  ORATOIRES. 

1.  Offices  de  l'archange  Raphaël  : 
1°  Tobias  in  via  sua  deducitur;  2«  Sara 
tôt  \iris  contristata  per  Angelum  matri- 
moTiio  copulatur.  (S.  Augustin.,  Serm.  226 
de  Tempore.) 

2.  Quando  orabas  cum  lacrymis  et  sepe- 
liebas  mortuos...  ego  obtnli  orationem 
tuam  Domine.  (Tob.,  xii,  12.) 

3.  Ce  qui  nous  vient  par  le  ministère 
des  anges  nous  vient  directement  de  Dieu. 
Dives  est  ille  qui  me  misit  ;  gratis  jussit 
impendi,  quod  gratis  ipse  concessit.  Nec 
ipsum  honorem  graliarum  mihi  depu- 
tetis,  quia  nihil  meis  viribus  percepistis. 
Deum  benedicite,  et  illi  confitemini,  et 
ipsum  glorificate,  quia  vobiscum  fecit 
bona.  (S.  Augustin.,  ibid,,  ut  supra.) 

4.  Puissance  des  anges.  —  I.  Angeli 
sunt  hominum  tutores,  quia  sunt  :  i°  sa- 
pientes  ;  2°  divites  ;  3°  affines.  —  II.  Sunt 
gubernatores,  nam  :  1  °  erudiunt  homines ; 
2°  a  malo  elongant;  3°  ad  bonum  for- 
mant homines.  —  III.  Sunt  proteclores, 
nam:  P  suis  inspirationibus  dsemonum 
illusiones  dissipant  ;  2°  dœmonum  tenta- 
tiones  minuunt,  et  viribus  noslris  con- 
temperant  ;  3"  peccandi  occasiones,  a 
dœmonibus  observatas,  tollunt  et  propul- 
sant. (R.  P.  Mich.  Vivien,  in  Teriulliano 
prœdicante,  t.  I,  verbo  ;  Angelds,  Con- 
do  VI.) 

4.  —  PLANS. 

Plan  spécial  pour  S.  Raphaël,  par 
M.  l'abbé  C.  Martin.  —  I.  Ministère  de  cet 
archange  à  l'égard  :  1°  du  jeune  Tobie  ; 
2°  de  Raguel  et  de  sa  fille  Sara  ;  3«  de  la 
famille  de  Tobie.  —  II.    Ministère   du 
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même  archange  à  l'égard  :  1°  des  familles 
chrétiennes;  2°  de  la  jeunesse  élevée 
dans  la  crainte  de  Dieu. 

Plan  concernant  les  anges,  par  Mat. 
Faber.  —  Quid  debeamus  angelis  :  1°  ho- 
norem  ;  2°  tiniorem  ;  3°  amorem  ;  4"  fami- 
liaritatem;  5<^  obedientiam  ;  (j""  imilatio- 
nem.  {Concio  V,  in  festo  S.  Michaelis  et 
de  angeJis  custodibus.) 

Autre  plan  du  même.  —  De  sanctorum 
angelorum    perfeclione    et    natura    ex 


eorum  picturis  tracta.  —  Angeli  pingun- 
tur:  1°  forma  humana;  2°  specie  virili  ; 
3''  forma  juvenili;  4°  nu  do  capite  ;  5"  cris- 
pis  capillis;  6"  alis  ;  7°  candido  vestitu  ; 
6°  discalceati.  (Id.,  ibid.) 

5.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Voir  ci-dessus,  au  2  octobre,  fête  des 
Anges  gardiens,  et  au  29  septembre,  fête 
de  l'Archange  S.  Michel. 


6.  MARTYROLOGE.  — •  SS.  Félix,  Audact,  Janvier,  Fortunal,  Septime,  mm.  ~ 
S.  Aretas  et  ses  trois  cent  quarante  compagnons,  mm.  —  S.  Évergille,  év.  et  m.  — 
S.  Magloire^  év.  —  S.  Martin,  ab.  —  S.  Marc,  solit.  —  S.  Procle,  év.  —  S.  Senoch,  ab. 


25  octobre. 


SAINT  CRÉPIN  ET  SAINT  CRÉPINIEN, 

CORDONNIERS    (l'an    287.) 


YIES  DE  SAINT  CREPIN  ET  SAINT  CRÉPINIEN 

Saint  Crépi n  et  saint  Grépinien  furent  du  nombre  des  premiers  apôtres  de 
France,  qui  furent  envoyés  avec  saint  Denis  pour  y  annoncer  l'Évangile.  Ceux 
qui  eurent  le  bonheur  d'entendre  les  instructions  de  ces  saints  apôtres,  furent 
plus  soigneux  de  les  pratiquer  que  d'écrire  leur  histoire  :  aussi  nous  savons 
peu  de  choses  de  saint  Grépin  et  de  saint  Grépinien.  On  dit  qu'ils  étaient 
frères. 

Les  compagnons  de  saint  Denis  s'étant  dispersés  en  différents  endroits  des 
Gaules,  Grépin  et  Grépinien  s'arrêtèrent  à  Boissons,  où  ils  se  servaient  de  toutes 
les  occasions  que  Dieu  leur  donnait  pour  attirer  les  peuples  à  la  connaissance 
de  la  vérité.  A  l'exemple  de  saint  Paul,  qui  prêchait  le  jour  et  qui  travaillait  la 
nuit  pour  n'être  à  charge  à  personne,  ils  firent  du  lieu  de  leur  retraite  non- 
seulement  une  école  d'instruction,  mais  encore  une  boutique  de  travail.  Us 
exerçaient  le  métier  de  cordonnier,  occupation  tranquille,  propre  à  les  entre- 
tenir dans  l'humilité  qui  convient  à  des  ouvriers  évangéliques,  et  qui  leur 
donnait  occasion  de  parler  de  Jésus-Ghrist  à  ceux  qui  les  employaient. 

Il  y  avait  longtemps  qu'ils  vivaient  de  la  sorte  et  qu'ils  répandaient  la  lu- 
mière de  l'Évangile,  lorsqu'ils  furent  dénoncés  à  l'empereur  Maxime-IIercule. 
Il  les  envoya  prendre  aussitôt  et  les  interrogea.  Mais  n'ayant  pu  les  gagner  ni 
par  promesses  ni  par  menaces,  il  les  remit  entre  les  mains  du  préfet  du  pré- 
toire des  Gaules,  nommé  Rictius  Varus.  Ce  préfet  éprouva  la  constance  de  ces 
deux  missionnaires  par  tous  les  moyens  que  la  cruauté  lui  suggéra,  sans  pou- 
voir les  ébranler.  Les  deux  frères  étant  demeurés  victorieux  de  toutes  les 
attaques  du  persécuteur,  eurent  enfin  la  tête  tranchée.  On  met  leur  martyre 
vers  l'an  287. 
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INSTRUCTION  SUR  L'OUVRIER 

POUR   LA   FÊTE   DE    SAIINT   CRÉPIN   ET   SAINT    CRÉPINIEN,    OUVRIERS    CORDONNIERS 

Texte  :  Laboramus  opérantes  manibus  nostris. 

(I  Cor.,  IV,  12.) 

Les  deux  saints  dont  nous  allons  célébrer  la  fête  étaient  de  modestes  et  laborieux 
ouvriers,  gagnant  leur  pain  à  la  sueur  de  leur  front.  Beaucoup  dans  cette  assemblée, 
ou,  pour  mieux  dire,  tous  nous  sommes  des  ouvriers,  chacun  travaillant  à  sa  ma- 
nière. Ce  sera  nous  édifier  et  nous  consoler  dans  nos  labeurs,  dans  nos  peines,  de 
considérer  aujourd'hui  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  pour  le  peuple,  pour  l'ouvrier. 

I"  POINT.  —   JÉSUS-CHRIST  s'est   FAIT   OUVRIER. 

Au  moment  même  où  il  est  venu,  tous  les  peuples  l'attendaient  ainsi  que  les 
juifs,  mais  tous  ils  le  cherchaient  où  il  n'était  pas  :  ils  le  cherchaient  sur  les 
trônes,  il  n'était  pas  là;  à  la  tête  des  armées,  il  n'était  pas  là;  dans  la  puis- 
sance, dans  l'éclat,  dans  l'ostentation  des  grandeurs  humaines,  Jésus-Christ 
n'était  pas  là.  Où  était-il  donc?  Dans  l'atelier  d'un  charpentier,  d'un  ouvrier. 
Et  qu'était- il  dans  cet  atelier?  que  faisait-il?  Ce  que  vous  êtes  et  ce  que  vous 
faites  vous-mêmes  :  il  travaillait  comme  vous,  il  était  ouvrier  comme  vous. 

Oh!  que  Jésus-Christ  relevait  par  là,  aux  yeux  de  tous,  notre  dignité,  et 
qu'il  préparait  magnifiquement,  en  notre  faveur,  le  changement  des  idées  du 
monde  !  Quel  plus  bel  éloge  pouvait-il  donnera  notre  condition  que  de  l'adop- 
ter pour  la  sienne,  que  de  se  faire  l'un  d'entre  nous?  Toutes  les  autres  louanges 
n'eussent  été  que  des  paroles,  divines  sans  doute,  mais  nous  avons  plus  que 
des  paroles  même  divines,  nous  avons  l'action,  l'exemple,  le  choix,  la  prédilec- 
tion d'un  Dieu.  Ouvriers,  sa  bouche  divine  vous  a  loués,  mais  elle  ne  vous  a 
pas  loués  toute  seule  :  son  corps,  son  âme,  toutes  ses  puissances  vous  ont 
exaltés  et  bénis  :  ses  pieds,  comme  les  vôtres,  marchant  au  travail  ;  ses  mains 
maniant  vos  outils;  ses  épaules  ployant  sous  votre  fardeau;  ses  sueurs  se 
mêlant  par  avance  à  vos  fatigues  et  à  vos  sueurs,  et,  par-dessus  tout,  son  esprit 
obéissant,  résigné,  s'élevant  de  terre  vers  son  Père  et  le  vôtre  qui  est  dans 
les  cieux. 

De  même  que,  pour  relever  l'homme,  Jésus-Christ  s'est  fait  homme;  ainsi 
pour  relever  l'ouvrier,  Jésus-Christ  s'est  fait  ouvrier. 

Un  Dieu  ouvrier  î  Cela  dit  bien  haut  que  l'ouvrier  est  au  moins  un  homme; 
il  fallait  que  cela  fût  dit,  car  le  monde  païen  l'avait  oublié  :  cela  dit  bien  plus  ; 
et  quand  je  considère  un  Dieu  qui  s'est  fait  ouvrier,  il  me  semble  que  cette 
condition  porte  désormais  des  traces  manifestes  et  ineffaçables  de  son  passage, 
et  je  ne  puis  plus  voir  un  ouvrier,  sans  penser  que  quelque  chose  de  grand  et 
de  tout  divin  est  en  lui. 

Jésus-Christ  resta  dans  sa- boutique;  mais  non,  cette  boutique  même  n'était 
pas  à  lui,  elle  ne  lui  appartenait  pas  ;  et  notre  Dieu,  se  faisant  gloire  de  sa  pau- 
vreté comme  d'autres  se  vantent  de  leur  fortune,  nous  apprend  dans  l'Évangile^ 
qu'il  n'avait  pas  où  reposer  sa  tête.  Il  resta  donc  dans  cette  boutique  étrangère 
l'espace  de  trente  années  ;  et  puis  il  entreprit  un  autre  travail,  et,  pour  cou- 
ronner son  apprentissage,  il  se  fit  l'ouvrier  des  âmes,  l'ouvrier  de  la  rédemp- 
tion. Ouvriers  chrétiens  I  vous  qui  êtes  semblables  à  Jésus-Christ  par  le  travail 
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de  vos  mains,  achevez  de  lui  ressembler  par  le  noble  travail  de  vos  âmes  et 
aussi  des  âmes  de  vos  frères  I 

Car  Jésus-Christ  n*a  pas  voulu  faire  son  œuvre  à  lui  seul  ;  et  pour  l'accom- 
plir tout  entière,  comme  pour  la  continuer  après  lui,  il  daigna  s'associer  des 
apôtres.  Et  où  les  a-t-il  pris,  ces  apôtres,  ces  hommes  puissants,  ces  héros, 
ces  bienfaiteurs  de  l'humanité?  Est-ce  parmi  les  grands  et  les  sages,  est-ce 
parmi  les  savants,  les  riches  et  les  puissants  de  ce  siècle?  Non,  mais  il  les  a 
pris  parmi  les  ouvriers,  il  les  a  pris  parmi  vous.  Et  douze  ouvriers,  conduits 
par  la  main  de  Dieu,  ont  fait  à  eux  seuls,  et  dans  peu  de  temps,  ce  que  tous 
les  philosophes  de  tous  les  temps  n'ont  pu  faire;  les  ouvriers  de  Jésus-Christ 
ont  refait  le  monde,  et  toute  la  philosophie  n'a  jamais  pu  bâtir  un  village. 

IP   POINT.  —  JÉSUS-CHRIST   A    INVITÉ    TOUS    LES    HOMMES    A    LA   MÊME   TABLE. 

Mais  ce  qui  devait  faire,  et  ce  qui  fit  en  effet  sur  tous  les  esprits  la  plus  pro- 
fonde comme  la  plus  durable  impression,  ce  qui  acheva  de  consolider  l'établis- 
sement de  votre  grandeur,  ce  fut  de  voir  tous  les  hommes  invités  à  la  table  de 
Jésus-Christ,  et  vous  les  premiers.  Rappelez-vous  la  Cène,  cette  première 
paque  chrétienne.  Qu'y  avait-il  à  cette  table  sacrée?  Il  y  avait  un  Dieu  et  douze 
ouvriers  avec  lui.  Les  ouvriers  furent  les  premiers  commensaux  d'un  Dieu. 
Mes  amisi  vous  êtes  habitués  à  toutes  ces  idées  chrétiennes,  vous  avez  été 
élevés,  nourris  avec  ces  idées,  et  elles  ne  vous  frappent  pas  maintenant.  Mais 
reportez-vous  un  instant  avec  moi,  par  la  pensée,  vers  ces  temps  anciens, 
alors  que  l'ouvrier  était  esclave  et  que  l'esclave  avait  perdu  la  dignité  et 
jusqu'au  nom  d'homme;  représentez-vous  ces  maîtres  barbares  entendant  un 
jour  la  doctrine  nouvelle,  et  pour  eux  si  étrange,  de  Jésus-Christ.  Comme  ils 
durent  être  étonnés  et  se  dire  :  «  Quoil  celui  qui  est  mon  esclave,  et  qu'à  ce 
titre  je  ne  daignais  pas  regarder,  celui-là  peut  élever  sa  pensée  et  son  cœur 
vers  Dieu;  il  peut  converser  avec  un  Dieu,  obtenir  le  pardon  d'un  Dieu,  for- 
mer ses  mœurs  sur  les  mœurs  d'un  Dieu;  il  peut  faire  et  il  fait,  non  pas  des 
rêves,  mais  des  plans  assurés,  des  calculs  infaillibles  d'éternité  dans  le  sein  d'un 
Dieu,  et,  comme  gage  et  comme  prémices  de  ce  bonheur  à  venir,  il  prend  par 
avance  la  part  du  festin  d'un  Dieu.  Oh  !  que  ces  maîtres  barbares  durent  frémir, 
et  combien  ils  se  sentirent  petits  devant  leurs  esclaves.  Ce  fut  sans  doute  un 
bonheur  pour  eux  d'apprendre  qu'ils  pouvaient  aussi  devenir  chrétiens. 

Jésus-Christ,  en  effet,  nous  invite  tous,  petits  et  grands,  riches  et  pauvres, 
sans  distinction  et  sans  exception  ;  ou,  plutôt,  il  n'y  a  plus  de  pauvres  ni  de 
petits,  il  n'y  a  plus  en  réalité  que  des  riches  et  que  des  grands  !  Mes  amis,  nous 
sommes  tous  si  grands,  qu'il  n'est  pas  un  seul  d'entre  nous  qui  ne  manque  à 
Dieu  et  qui  ne  manque  à  soi-même  s'il  laisse  s'écouler  une  année  entière  sans 
venir  s'asseoir  à  la  table  divine  de  Jésus-Christ.  Mais,  par  cela  même,  voyez 
que  nous  sommes  tous  égaux  :  s'asseoir  à  la  même  table,  n'est-ce  pas  le  plus 
grand  signe  de  l'égalité?  Assurément,  on  ne  voit  à  la  même  table  que  ceux  qui 
sont  unis  par  les  liens  du  sang,  c'est-à-dire  les  membres  d'une  même  famille, 
ou  encore  ceux  qu'unit  entre  eux  l'amitié,  cette  autre  famille  du  cœur. 

Rappelez-vous  ce  législateur  d'autrefois,  qui,  voulant  établir  l'égalité  dans 
sa  république,  avait  ordonné  un  repas  commun  :  qu'arriva-t-il,  cependant?  Il 
arriva  que  les  riches  portaient  des  mets  recherchés,  pendant  que  les  pauvres 
durent  s'en  tenir  au  brouet  noir.  Aussi,  à  la  fin,  fallut-il  cesser  de  manger  en- 
semble. Non,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  les  Spartiates  n'étaient  pas  égaux.  Mais  les 
chrétiens  à  la  table  de  Jésus-Christ I  Ah!  je  défie  tous  les  riches  de  la  terre 
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d'apporter  ici  une  autre  nourriture  que  nous!  Nous  sommes  donc  tous  égaux 
de  par  Jésus-Christ,  dont  nous  sommes  les  convives;  de  par  Jésus-Christ,  qui 
se  fait  lui-même  notre  festin.  L'égalité,  l'égalité  parfaite  est  ici. 


MATËMAUX 

î.'icriture.  —  '2.  SS,  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  — -  4.  Plans.  ■—  5.  Auteurs  à  consulter. 

6.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Seminabo  eos  in 
populis,  et  confortabo  eos  in  Domino. 
(Zach.,  Xj  9.) 

Ibaiît  profflpti,  de  cœlo  habentesiadja- 
toriuÈQ.  (II  Mach.,51,  iO.) 

'Nouveau  Testament.  —  Hic  hospitatur 
apud  Simonem  quemdam  coriarum. 
(Act.,  X,  6.) 

Usque  in  hanc  horam  et  esurimus  et 
sitimus...  et  laboramus  opérantes  mani- 
bus  nostris.  (I  Cor.,  iv,  11.) 

Par  fidem  vicerunt  régna.  (Hebr., 
XI,  33.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Primum  se  ab  Jérusalem  diffodit  Ec- 
clesia,  et  cum  in  Judœa  atque  Samaria 
plurimi  credidissent,  et  in  alias  gentes 
itum  est,  eis  annuntiantibus  Evangelium, 
quos  Christus  sicut  luminaria  et  ap  tave- 
lât verbo,  et  accenderat  Spiritu  sancto. 

Denique  per  ipsos,  non  solum  qui  eum 
et  ante  passionem  et  post  resurrectionem 
viderant  et  audierant,  verum  etiam  post 
obitum  eorum,  per  posteros  eorum,  inter 
horrendas  persecutiones  et  varios  cru- 
ciatus  ac  funera  martyrum,  praedicatum 
est  toto  orbe  Evangelium,  contestante 
Deo  signis  et  ostentis^  et  variis  virtutibus, 
et  Spiritus  sancti  muneribus.  (S.  Augus- 
tin., de  Civiiate  Dei,  L.  XVIII,  c.  50.) 

Martyres  mortui  tanquam  vivi  ope- 
rantur  ;  œgrotos  sanant,  dgemones  expel- 
lunt.  (S.  Ephr.,  de  Martyr,) 

Non  indignum  fuerit  martyres  et  co- 
lumnaSj  et  scopulos,  et  turres  et  lumi- 
naria appellare.  (S.  J.  Chrysost.,  de 
SS,  Juv.  et  Max.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

I.  —  Traits  de  conformité  entre  S.  Cré- 
pin,  S.  Crépinien  et  l'apôtre  S.  Paul; 

1.  Comme  lui,  ils  ont  méprisé  tous  les 
avantages  que  le  monde  leur  offrait. 


2.  Comme  lui,  ils  se  sont  dévoués  à 
étendre  le  royaume  de  Dieu  dans  de 
vastes  contrées  encore  soumises  à  l'ido- 
lâtrie. 

3.  Comme  lui,  ils  pouvaient  dire  aux 
fidèles  instruits  par  leurs  soins  qu'ils 
n'avaient  été  à  charge  à  personne,  qu'ils 
n'avaient  rien  exigé  d'eux  que  la  fidélité 
à  obéir  au  Seigneur,  et  que  leurs  propres 
mains  leur  avaient  fourni  les  ressources 
nécessaires  à  une  vie  simple  et  frugale. 

4.  Comme  lui  enfin,  ils  ont  scellé  de 
leur  sang  la  foi  qu'ils  avaient  annoncée, 
et  donné  aux  hommes  l'exemple  de  cette 
charité  que  ni  les  persécutions^  ni  les 
tourments,  ni  la  mort  môme  ne  peuvent 
ébranler.  (Gery,  Exorde  pour  le  jour  de 
S.  Crépin  et  S.  Crépinien,  \q  25  octobre.) 

IL  —  Zèle  de  ces  deux  saints.  C'est 
pour  nous  que  le  Seigneur  avait  donné  à 
S.  Crépin  et  à  son  digne  frère  cet  esprit 
de  force  et  de  courage.  Ce  sont  eux  qui, 
par  l'Evangile,  nous  ont  engendrés  à 
Jésus-Christ,  et  notre  foi  est  la  preuve 
encore  subsistante  de  leur  apostolat. 
Quels  sentiments  d'admiration  et  de  re- 
connaissance ne  doit  pas  exciter  dans  nos 
cœurs  le  souvenir  de  leur  zèle  et  de  leur 
charité  !  (Id._,  ibid.) 

L  —  PLANS- 
PLAN  DU  P.  Michel  Vivien.  —  Très  mar- 
tyres scilicet  :  diaboli^  seculi,  Dei.  — 
I.  Martyres  diaboli  plures  :  1°  ethnici  ; 
2°  hœretici  ;  3°  scelerati  christiani.  — 
IL  Martyres  seculi  patiunlur  pro  :  1°  am- 
bitione  et  superbia  ;  2'*  voluptate  et  las- 
civia  ;  3°  terrena  facultate  et  opulentia. 
—   III.  Martyrium  pro   Deo   toleratum. 


1"   pœna  ; 
Tertulliano 


causa 


prœdicante , 
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Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  — 
SS.  Crépin  et  Crépinien  admirables  mo- 
dèles de  l'apostolat  des  fidèles:  1°  par  le 
bon  exemple  des  vertus  privées  ;  2"  par 
l'application  au  travail:  Opérantes  manibus 
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nostris  (I  Cor.,  iv,  il);  3»  par  le  zèle  do 
la  propagation  de  la  foi. 

5.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Historiens.    —    Bosquet,    Histoire    de 
VErjUse  gallicane^  remaniée  de  nos  jours 


par  M.  l'abbé  Jager  ;  Le  Moine,  llùtoire 
des  antiquités  de  la  mile  de  Soissons;  Tille- 
mont,  Mémoires. 

Hagiograi'Hes.  —  Baillet,  Vie  des  Saints; 
Bréviaire  de  Paris  ;  Godescard. 


6.  MARTYROLOGE.  —  S.  Chrysanlhe  et  sainte  Darie,  mm.  —  SS.  Théodose, 


Lucius,  Marc,  Pierre  et  leurs  compagnons 


id. 


SS.  Crépiu  et  Crépinien,  id.  — 


S.  Miniat,  id.  —  S.  Prote  et  saint  Janvier,  id.  —  S.  Martyre  et  S.  Marcien,  id.  — 
S.  Boniface,  pape.  —  S.  Front,  év.  —  S.  Gaudence,  id.  —  S.  Ililaire,  id. 


26  octobre.  —  SAINT  MAGIjOÎRE,  évêque  régionnaire, 

ABBÉ    DE    DOL    (l'aN    575.) 


YIE  DE   SAINT  MAGLOIRE 

Saint  Magloire  naquit  dans  la  Grande-Bretagne,  sur  la  fin  du  cinquième 
siècle.  Il  était  cousin-germain  de  saint  Samson.  On  les  mit  l'un  et  l'autre  sous 
la  conduite  de  l'abbé  Iltut,  disciple  de  saint  Germain  d'Auxerre,  lequel  prit  un 
soin  particulier  de  les  former  aux  sciences  et  à  la  piété.  Lorsqu'ils  furent  en 
âge  de  se  décider  sur  le  cboix  d'un  état  de  vie,  Samson  se  retira  dans  un  mo- 
nastère. Magloire  retourna  chez  ses  parents,  et  continua  d'y  pratiquer  toutes 
les  vertus  chrétiennes. 

Amon,  père  de  Samson,  fut  attaqué  d'une  maladie  dangereuse  quelque 
temps  après.  Il  envoya  chercher  son  fils,  et  s'humilia  devant  Dieu,  dont  il 
implora  !a  miséricorde.  La  santé  lui  ayant  été  rendue,  il  renonça  à  ses  biens 
pour  se  consacrer  uniquement  au  Seigneur  avec  toute  sa  famille.  Cet  exemple 
eut  de  grandes  suites.  Magloire  en  fut  si  touché,  qu'il  vint  trouver  Samson 
avec  Umbrafel  son  père,  Afrèle  sa  mère,  et  ^es  deux  frères.  Ils  résolurent  tous 
de  quitter  le  monde,  et  distribuèrent  aussitôt  leurs  biens  aux  pauvres  et  aux 
églises.  Magloire  et  son  père  s'attachèrent  plus  particulièrement  à  Samson,  et 
ils  obtinrent  de  lui  la  permission  de  prendre  l'habit  monastique  dans  la  mémo 
maison.  Umbrafel  fut  envoyé  depuis  en  Irlande,  et  chargé  du  gouvernement 
des  monastères  de  ce  pays. 

Lorsque  saint  Samson  eut  été  sacré  évoque  régionnaire,  il  s'associa  saint 
Magloire  qui  avait  été  élevé  au  diaconat.  Il  l'emmena  avec  lui  dans  l'Armo- 
rique,  espérant  qu'il  lui  serait  fort  utile,  qu'il  l'aiderait  dans  ses  travaux  apos- 
toliques, et  qu'il  contribuerait  par  son  zèle  à  la  propagation  de  l'Évangile.  Le 
roi  Ghildebert  appuya  de  son  autorité  les  saints  missionnaires,  qui  furent 
bientôt  en  état  de  fonder  quelques  monastères.  Samson  fit  sa  résidence  dans 
celui  de  Dol,  et  donna  la  conduite  de  celui  de  Kerfunt  ou  Kcrfuntée,  à  saint 
Magloire  quil  ordonna  prêtre,  afin  qu'il  put  lui  succéder  dans  Fexercice  des 
fonctions  cpiscopales. 

Magloire,  à  l'exemple  de  son  prédécesseur,  prêcha  l'Évangile  aux  Bretons 
qui  habitaient  sur  les  côtes.  Ces  peuples  étaient  chrétiens,  au  moins  pour  la 
plupart;  mais  le  malheur  des  guerres  et  les  fléaux  qui  en  sont  la  suite  avaien:, 
affaibli  en  eux  la  connaissance  de  Jésus-Christ,  et  l'avaient  presque  entière- 
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ment  effacée  dans  plusieurs.  Le  saint  continua  de  vivre  avec  ses  moines, 
comme  par  le  passé.  11  ne  quittait  point  le  cilice  ;  mais  il  le  couvrait  d'un  vête- 
ment fait  avec  une  étoffe  modeste,  pour  ne  point  rebuter  les  personnes  du 
monde.  Il  ne  se  nourrissait  que  de  pain  d'orge  et  de  légumes;  il  mangeait 
cependant  un  peu  de  poisson  les  dimanches  et  les  fêtes.  Son  zèle  et  sa  charité 
ne  lui  laissaient  presque  aucun  moment  de  repos,  et  il  était  quelquefois  des 
jours  entiers  sans  pouvoir  prendre  de  nourriture. 

Après  trois  ans  d'épiscopat,  il  forma  le  projet  d'aller  vivre  dans  la  solitude. 
Ce  projet  lui  fut  inspiré  par  les  divisions  qui  régnaient  entre  les  comtes  de 
Bretagne.  Il  crut  aussi  que  Dieu  lui  avait  fait  connaître  qu'il  exigeait  de  lui 
cette  entière  séparation  du  monde.  Il  se  fit  remplacer  par  Budoc,  dont  il  con- 
naissait le  zèle,  les  lumières  et  les  vertus,  après  avoir  obtenu  le  consentement 
du  peuple,  mais  sans  avoir  consulté  les  évêques  voisins.  On  en  usait  quelque- 
fois de  la  sorte  chez  les  Bretons  ;  mais  les  évêques  de  la  France  désapprou- 
vaient une  telle  conduite,  et  le  second  concile  de  Tours  défendit  aux  Bretons, 
établis  dans  l'Armorique,  de  la  suivre  à  l'avenir. 

Magloire  redoubla  ses  austérités,  et  s'interdit  l'usage  du  vin  et  de  la  bière. 
Brûlant  du  désir  d'être  uni  à  Dieu  de  la  manière  la  plus  intime,  il  évitait, 
nutant  qu'il  lui  était  possible,  de  converser  avec  les  hommes.  Mais  la  réputa- 
tion de  sainteté  dont  il  jouissait  découvrit  bientôt  le  lieu  de  sa  retraite.  On  s'y 
rendait  de  toutes  parts  pour  trouver  du  soulagement  dans  les  besoins  de  l'âme 
et  du  corps.  S'il  se  trouvait  obligé  d'accepter  quelques  petits  présents, 
c'était  pour  les  distribuer  aux  pauvres.  Enfin,  ne  pouvant  plus  supporter 
^ette  affluence  de  peuple  qui  venait  le  visiter,  il  résolut  de  se  retirer  dans 
quelque  solitude  où  il  pût  être  entièrement  inconnu  du  monde.  Mais  Budoc, 
qu'il  consulta,  le  rassura  en  lui  faisant  entendre  que  les  bonnes  œuvres  qu'il 
opérait  devaient  lui  faire  sacrifier  son  goût  particulier  pour  la  retraite.  Il  resta 
donc  dans  l'état  où  il  était,  et  ses  miracles  rendirent  de  jour  en  jour  son  nom 
plus  célèbre. 

Le  comte  Loiescon,  qu'il  avait  guéri  de  la  lèpre,  lui  ayant  donné  une  terre 
uans  l'île  de  Jersey,  il  y  bâtit  une  église  et  y  fonda  un  monastère,  où  il  ras- 
sembla plus  de  soixante  religieux.  Durant  la  famine  qui  suivit  la  mort  du  roi 
Ghilpéric,  il  pourvut  à  la  subsistance  d'une  infinité  de  personnes  qui  étaient 
dans  le  besoin.  Quoique  les  provisions  du  monastère  fussent  épuisées,  il  ne 
diminua  point  le  nombre  de  ses  religieux,  comme  on  le  lui  conseillait.  Il  mit 
en  Dieu  sa  confiance  et  il  en  recueillit  bientôt  les  fruits.  Un  vaisseau  chargé 
de  vivres  arriva  dans  l'île,  et  y  apporta  les  secours  dont  on  manquait. 

Ce  fut  la  nuit  de  Pâques  de  l'année  suivante  que  le  saint  fut  averti  parle  Ciel 
de  la  proximité  du  jour  de  sa  mort.  Il  ne  sortit  plus  de  l'église,  à  moins  qu'il 
n'y  fut  contraint  par  la  nécessité  ou  par  l'utilité  du  prochain.  Il  répétait  sou- 
vent ces  paroles  du  Psalmiste  :  >v  Je  ne  demande  qu'une  chose  au  Seigneur, 
c'est  de  demeurer  dans  sa  maison  tous  les  jours  de  ma  vie.  »  Il  mourut 
six  mois  après.  On  met  sa  mort  au  24  octobre  575.  Il  était  âgé  d'environ 
quatre-vingts  ans.  Durant  les  guerres  des  Normands,  ses  reliques  et  celles  de 
plusieurs  autres  saints  furent  portées  à  Paris,  et  déposées  dans  l'église  de  Saint- 
JBarthélemy,  puis  dans  la  chapelle  de  Saint-Georges,  située  hors  des  murs  de 
la  ville.  On  les  transféra  ensuite  dans  l'église  de  Saint-Jacques,  dite  depuis  de 
Saint-Magloire,  aujourd'hui  détruite  et  remplacée  par  l'École  des  sourds-muets. 

Dans  le  même  lieu  reposaient  aussi  les  reliques  des  saints  Samson  et  Lou- 
Xhiern,  évêques,  et  des  saints  Guinganthon  etÉscuiphle,  abbés,  etc. 
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Texte  :  Ecce  ego  rnitio  angelum  meum  ante  faciem 
tuam.  (Matth.,  xi,  10.) 

Quoique  ces  paroles  que  j'ai  prises  pour  mon  texte  s'entendent  à  la  lettre  de 
saint  Jean-Baptiste,  qui,  en  qualité  de  précurseur,  marcha  devant  Jésus-Christ,  et 
comme  un  ange  mortel  prépara  les  cœurs  des  Israélites  pour  le  recevoir,  j'ai  cru 
néanmoins  que  sans  leur  faire  beaucoup  de  violence  je  les  puis  appliquer  à  saint 
Magloire,  puisque,  étant  évèque,  on  le  peut  appeler  ange,  et  que  sa  vie,  aussi  bien 
que  son  emploi,  lui  a  procuré  cet  auguste  titre.  Car  il  est  vrai  que  ce  grand  saint  a 
plutôt  vécu  sur  la  terre  comme  un  ange  que  comme  un  homme,  et  qu'il  a  si  bien 
préparé  les  âmes  des  fidèles  à  recevoir  le  Fils  de  Dieu^  qu'on  peut  le  nommer, 
comme  saint  Jean,  l'ange  du  Père  éternel  :  Ecce  ego  mitto  angelum  meum  ante  faciem 
tuam. 

Nous  allons  considérer  saint  Magloire  :  1°  comme  êvêque;  2°  comme  anachorète-^ 
3®  comme  bienheureux. 

Jer    POINT.  —  ÉLÉVATION    DE    SAINT    MAGLOIRE    A    l'ÉPISCOPAT. 

Magloire  refusa  constamment  la  dignité  d'évêque.  Il  avait  dirigé  une  abbaye 
pendant  cinquante-deux  ans,  ce  qui  le  rendait  apte  à  gouverner  un  diocèse; 
son  prédécesseur  l'avait  désigné  pour  lui  succéder  au  trône  épiscopal,  le  clergé 
et  le  peuple  l'avaient  agréé;  il  fallut  cependant  pour  le  décidera  accepter  cette 
charge,  qu'un  ange  descendit  du  ciel  pour  l'assurer  que  son  élection  était 
approuvée  de  Dieu  et  qu'il  s'opposerait  à  ses  ordres  s'il  n'acquiesçait  aux 
désirs  de  l'Église. 

Oh!  comme  ce  grand  saint  possédait  éminemment  toutes  les  qualités  exigées 
par  saint  Paul  pour  un  évéque!  Pour  vous  en  convaincre,  faisons-en  le  dénom-> 
brement  et  le  parallèle. 

Il  faut,  dit  l'Apôtre  queTévéque  soit  sans  déîdiU.is  :  Oportet  episcopum  esseirre- 
prehensibilem  :  saint  Magloire  en  était  exempt;  il  avait  toujours  servi  d'exem- 
ple et  de  modèle  à  ses  religieux.  L'évêque  doit  être  sobre  :  Sobriiim.  Saint 
Magloire  jeûnait  toujours,  il  ne  prenait  rien  les  mercredis  et  les  vendredis,  et 
il  ne  mangeait  les  autres  jours  que  du  pain  d'orge  et  des  légumes  :  Pane  hor- 
deaceo  et  vili  ac  parco  legumine  vescens,  quarta  et  sexta  feria  omnis  prorsus 
alimenti  expers.  {Iii  ejiis  Vita.)  L'évoque  doit  être  prudent,  et  il  faut  qu'il  en 
ait  donné  des  preuves  dans  la  coniuite  de  sa  maison  :  Prudenteni;  saint  Ma- 
gloire avait  conduit  cinquante-deux  ans  une  abbaye,  dans  laquelle  il  avait  fait 
voir  sa  discrétion  et  sa  charité.  L'évêque  doit  être  hospitalier,  et  recevoir  dans 
sa  maison  les  pèlerins  et  les  pauvres  :  Hospitalem;  saint  Magloire  avait  fait  de 
son  nbbaye  un  hôpital  ;  et,  suivant  les  mouvements  de  son  bienheureux  père 
saint  Benoit,  il  croyait  que  l'avantage  de  l'abbé  consistait  à  servir  les  pauvres 
et  à  loger  les  pèlerins.  L'évêque  doit  être  docte,  et  servir  d'interprète  à  Jésus- 
Christ,  pour  expliquer  les  mystères  de  notre  foi  :  Doctorem]  saint  Magloire 
avait  étudié  sous  son  oncle,  et  dans  une  si  bonne  école,  il  était  devenu  un  des 
plus  savants  maîtres  de  l'Église.  Néanmoins  il  tremble  quand  il  faut  prendre  la 
mitre  et  la  crosse  et  un  ange  a  peine  à  le  rassurer. 
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IP  POINT.   —   SAINT   MAGLOIRE   QUITTE   SON   ÉVÊCHÉ   POUR   SE   FAIRE 

ANACHORÈTE. 

Saint  Magloire  résolut  bientôt  de  quitter  son  évêché.  Qui  put,  M.  F.,  lui  inspi- 
rer ces  pensées  et  lui  donner  des  sentiments  qui  s'opposent  en  apparence  à  son 
devoir?  Ce  n'est  pas  faute  de  courage,  car  il  va  au  devant  des  loups,  sitôt  qu'ils 
viennent  attaquer  son  troupeau.  Il  ne  manque  pas  de  charité,  qui  est  la  prin- 
cipale vertu  d'un  pasteur;  il  aime  tous  ses  diocésains,  il  prend  part  à  toutes 
leurs  peines  et  peut  dire  comme  saint  Paul  :  Quis  scandalizatur  et  ego  non 
urorl  quis  infirmatur  et  ego  non  infirmor  ?  Il  vit  et  il  souffre  en  mille  corps, 
et  l'amour  ne  multiplie  son  âme  que  pour  multiplier  ses  douleurs. 

Ce  qui  l'étonné,  M.  F.,  c'est  la  grandeur  et  le  péril  de  sa  charge  ;  il  sait  que 
l'orgueil  est  l'ennemi  de  l'humilité,  que  l'homme  et  l'ange  se  sont  perdus  dans 
l'élévation,  que  le  péché  d'orgueil  est  le  premier  qui  nous  a  vaincus  et  le  der- 
nier que  nous  surmontons  :  Quo  primo  vitio  lapsa  est  anima,  hoc  ultimum  vincit. 
(S.  Augustin.,  in  Ps,  vu.)  Il  sait  que  l'homme  devient  superbe  pour  avoir 
méprisé  la  gloire,  et  que  la  défaite  de  ce  péché  lui  fait  perdre  son  avantage  en 
lui  faisant  perdre  l'humilité  :  Sœpe  homo  de  ipso  gloriœ  contemptu  gloriatur. 
(Lib.  X.  Confess.^  cap.  38.)  Mais  ce  qui  redouble  toutes  ses  craintes,  et  ce  qui 
augmente  tous  ses  désirs,  c'est  qu'il  sait  bien  qu'un  évêque  est  responsable 
de  toutes  les  fautes  de  ses  ouailles,  que  leurs  péchés  deviennent  les  siens  par 
sa  négligence  et  qu'il  ne  lui  suffit  pas  d'être  innocent  en  sa  personne,  s'il  n'est 
juste  en  celle  de  tous  ses  diocésains. 

Les  vœux  de  saint  Magloire  furent  exaucés,  il  quitta  son  diocèse,  il  nomma 
un  successeur  qui  fut  approuvé  par  le  clergé;  et,  passant  la  mer,  il  alla  cher- 
cher un  refuge  au  milieu  d'une  ile,  afin  que  le  monde  ne  l'y  importunât  pas. 
Là,  M.  F.,  il  redoubla  ses  austérités,  il  passa  les  nuits  en  prières  ;  il  se  couvrit 
d'un  cilice;  là  il  put  donner  un  libre  cours  à  ses  soupirs  et  à  ses  larmes;  et 
comme  si  la  d'gnité  eut  été  un  crime,  il  fit  pénitence  pour  avoir  passé  trois 
ans  dans  un  évéché.  On  remarque  que  pendant  que  ses  frères  étaient  endormis 
il  tournait  les  yeux  vers  la  mer,  et  que,  admirant  dans  son  étendue  et  dans  sa 
fureur  l'immensité  de  Dieu  et  la  sévérité  de  sa  justice,  il  se  laissait  aller  à  des 
transports  et  à  des  craintes  qui  condamnent  bien  nos  stupidités  et  nos  folles 
assurances. 

IIP    POINT.  —   SOUPIRS    DE    SAINT    MAGLOIRE   VERS    LA   PATRIE    CÉLESTE. 

Retiré  dans  sa  solitude  saint  Magloire  éprouva  bientôt  trois  sortes  de  peines. 

4.  La  première,  de  se  sentir  exilé  sur  cette  terre  :  Hœc  illis  sola  pœna  non 
esse  in  patria.  Il  ne  pensait  plus  qu'au  ciel,  qui  est  la  chère  patrie  des  âmes 
saintes.  Grande  douleur  pour  ceux  qui  aiment  Dieu  et  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  :  Desiderium  habens  dissolvi  et  esse  cum  Christo.  (Philip.,  i,  23.) 

2.  La  seconde,  de  voir  son  âme  prisonnière  de  son  corps,  assujettie  à  ses 
besoins  de  chaque  jour.  Déplorable  situation  de  sentir  que  le  corps,  palais  de 
l'âme  dans  l'innocence,  est  devenu  sa  prison  depuis  le  péché.  Il  est  vrai  que 
saint  Magloire  n'avait  pas  à  se  plaindre  des  besoins,  car  il  était  soumis,  se  con- 
tentait de  quelques  légumes  pour  sa  nourriture,  d'un  peu  de  paille  pour  son  lit, 
d'une  caverne  pour  sa  cellule,  et  d'un  cilice  pour  son  habit. 

Néanmoins,  comme  il  fallait  que  notre  saint  donnât  quelques  heures  au 
repos,  qu'il  interrompît  sa  méditation  pendant  son  sommeil,  il  s'affligeait 
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de  cette  légère  servitude,  et  soupirant  après  la  liberté  des  enfants  de  Dieu,  il 
désirait  que  la  mort  le  délivrât  de  son  corps. 

3.  La  troisième  peine  de  saint  Magloire  était  que  l'on  offense  toujours  Dieu 
en  cette  terre  de  péché.  C'est  pourquoi  dans  toutes  ses  prières  il  s'écriait  comme 
l'Apôtre  :  Quis  me  liberabit  decorpore  mortis  hujus^  (Rom.,  vu,  24.) 

Après  dix  ans  de  soupirs  et  de  larmes,  l'ange  qui  l'avait  secouru  dans  tous 
ses  vœux  descendit  du  ciel  et  l'avertit  que  ses  vœux  étaient  exaucés,  que  son 
exil  finirait  bientôt,  que  son  âme  serait  dégagée  de  son  corps,  et  que,  victo- 
rieuse de  tous  les  restes  du  péché,  elle  irait  posséder  le  souverain  bien  qu'elle 
avait  si  longtemps  et  si  ardemment  souhaité.  Cette  nouvelle,  M,.  F.,  combla  de 
joie  le  grand  saint  Magloire.  Changeant  ses  plaintes  en  actions  de  grâces,  il 
en  avertit  ses  frères,  afin  qu'ils  joignissent  leurs  remerciements  aux  siens, 
et  que  tous  ensemble  ils  se  réjouissent  de  la  fin  de  son  exil  et  de  sa  vie.  Cet 
aigle  qui  ne  pouvait  plus  voler  à  cause  de  sa  vieillesse,  reprit  des  forces  en 
l'attente  d'une  si  favorable  promesse.  Il  allait  à  tous  moments  auprès  des 
autels,  afin  qu'il  pût  achever  son  sacrifice  où  il  avait  tant  de  fois  offert  celui 
de  l'Agneau  de  Dieu.  Dans  les  transports  que  lui  donnait  une  si  agréable  nou- 
velle, il  disait  souvent  à  Jésus-Christ  :  Unain  petii  a  Domino  ;  hanc  requiram  : 
Vous  savez.  Seigneur,  que  je  ne  vous  ai  demandé  qu'une  faveur;  je  l'ai  enfin 
obtenue.  Un  ange,  votre  fidèle  messager,  m'a  assuré  que  je  finirai  bientôt  mon 
exil,  et  que  je  demeurerai  éternellement  dans  votre  maison,  et  dans  ma  chère 
patrie  :  Ût  inhabitem  in  domo  Domini  omnibus  diebus  vitœ  meœ. 

Pendant  qu'il  était  en  cette  attente,  l'ange  qui  l'avait  toujours  consolé  des- 
cendit du  ciel,  et  lui  donna  le  viatique  pour  gage  de  la  vie  éternelle  qu'il  lui 
avait  annoncée.  Mille  raisons  se  présentent  à  mon  esprit  pour  autoriser  cette 
faveur.  Notre  saint  était  un  ange,  il  fallait  que  les  anges  lui  administrassent, 
le  pain  des  anges  ;  notre  saint  tenait  plus  de  la  condition  des  bienheureux  que 
de  celle  des  fidèles,  et  il  fallait  que  l'Église  triomphante  lui  envoyât  quelqu'un 
de  ses  bienheureux  esprits  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Il  avait  vécu 
sur  la  terre  comme  un  ange,  il  fallait  qu'il  montât  au  ciel  comme  un  ange  et 
que  les  hommes  n'eussent  plus  de  commerce  avec  un  homme  qui  n'avait  plus 
de  part  à  leurs  misères  ni  à  leurs  faiblesses.  Enfin,  cette  faveur  lui  était  bien 
due,  puisqu'en  tous  les  états  de  sa  vie  il  avait  plutôt  passé  pour  un  ange  que 
pour  un  homme.  Il  était  ange  puisqu'il  était  évêque,  et  que  les  prélats  sont  les 
anges  de  l'Église;  il  était  ange  puisqu'il  était  ermite,  et  que  les  anachorètes 
sont  les  anges  du  désert;  il  était  ange  puisqu'il  était  vierge,  et  que  les  vierges 
sont  les  anges  de  la  terre. 


MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  SS.   Pères.  —  3.  Thèmes   oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint. 
5,  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.   —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Sapiens  aperiet  os 
suum  in  oralione.  (Eccli.,  xxxix,  7.) 

Ecce  constitui  te  ut  evellas  et  destruas, 
et  disperdas,  et  œdiûces,  et  plantes. 
(Jerem.,  i,  10.) 

Exui  me  stola  pacis,  indu!  autem  me 


sacco  obsecrationis  et  venit  mihi  gau- 
dium  in  saricfo.  (Baruch,  iv,  20.) 

Nouveau  Testament.  —  Scitis  quomodo 
nihil  subtraxerim  utilium,  quominus  an- 
nuntiarem  vobis,  et  doccrem  vos  publiée 
et  per  domos.  (Act.,  xx,  20.) 

Cum  metu  et  tremore  vestram  salutem 
operamini.  (Philip.,  u,  12.) 
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2.  —  SS.  PÈRES. 

Eo  tempore  quo  discere  cœperam  vis 
mihi  facta  est  merito  peccatorum  meo- 
rum  ut  secundus  locus  gubernaculorum 
mihi  traderetur  qui  remum  tenere  non 
noveram.  (S.  Augustin.,  Ep.  148.) 

Cogita  nihil  esse  hoc  tempore  facihus 
et  laetius  aut  hominibus  acceptabilius, 
episcopi,  presbyteri  aut  diaconi  officio, 
si  perfunctorie  atque  adulatorie  res  aga- 
tur,  sed  nihil  apud  Deum  miserabilius  et 
tristius  et  damnabilius.  (Id.,  Ep.  140  ad 
Vaîer,) 

Eligenrus  est  qui  invitatus  renuit_,  qui 
quœsitus  refugit  ;  repellendus  piocul 
dubio  est  qui  ultro  ambit  et  importune 
se  gerit.  (S,  Gregor.,  in  Pastor,) 

Rogatus  recédât,  invitatus  effugiat_,  sola 
suffragetur  ei  nécessitas  excusandi.  (Id., 
ibid.)    • 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  S.  Magloire  refusant  la  dignité  épis- 
copale  :  Invitatus  renuit,  quœsitus  refugit. 
(S.  Gregor.,  inFastor.) 

2.  S.  Magloire  possédait  toutes  les  qua- 
lités requises  par  S.  Paul  pour  être  un 
digne  évêque  :  Oportet  episcopum  esse 
irreprehensibilem ,  hospitaîem ,  doctorem. 
(I  Tim.,  iii^  2.)  —  Voir  Senault,  Panégy- 
rique de  S.  Magloire,  première  partie. 

3.  S.  Magloire  demande  à  quitter  son 
siège  épiscopal,  à  cause:  1°  de  la  grande 
responsabilité  de  sa  charge  :  Sanguinem 
illorum  de  manu  tua  requiram  ;  2°  des  avan- 
tages j^pirituels  qu'il  espère  trouver  dans 
la  solitude.  (Id.,  ibid.,  deuxième  partie.) 

4.  Aspirations  de  S.  Magloire  vers  la 
céleste  patrie.  (Id._,  ibid.,  troisième 
partie.) 

4. —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1^  Virginitatem  ab  infantia  perpetuam 
servavit  ;  "2°  carnem  jejuniis,  vigiliis, 
aliisque  macerationibus  attrivit  :  3°  ora- 
tioni  erat  maxime  intentus  ;  4°  pro  soli- 
tudine  sedem  episcopalem  reliquit  ; 
3°  pane  hordeaceo  et  vili  ac  parco  iegu- 


mine  vescens,  quarta  et  sexta  feria  omnis 
prorsus  alimenti  expers  erat.  {In  ejus  vita^ 
—  Vide  Lect,  Brev,  parisiensis,  die  24  octob.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Senault.  —  Texte  :  Ecce  ego 
mitto  angelum  mewn  ante  faciem  tuam^ 
(Matth.,  X,  10.)  —  Ce  fut  un  ange  qui  tira 
S.  Magloire  :  i<^  du  cloître  pour  en  faire 
un  évêque;  2°  de  son  diocèse  pour  en 
faire  un  solitaire;  3°  de  la  terre  pour 
en  faire  un  bienheureux. 

Plan  de  Gkry.  —  Texte  :  Beus,  docuisti 
me  a  juventute  mea  et  usque  nunc  pronun- 
tiabo  mirabilia  tua.  (Ps.  lxx,  17.)  —  Vertus 
par  lesquelles  S.  Magloire  honora  son 
ministère  :  1°  comme  solitaire;  2«  comme 
évoque. 

Plan  caractéristique  selon  Durand,  — 
S.  Magloire  :  i»  avant  d'être  évêque  a  fait 
tout  ce  qu'il  a  pu  pour  ne  point  l'être  ; 
2°  devenu  évêque,  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
pu  pour  quitter  son  évêché  ;  3°  ayant 
quitté  son  siège,  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
pu  pour  ne  plus  le  reprendre.  {Caractèrei, 
des  Saints,  24  octobre.) 


6. 


ENCOMIA 


Dive  Maglori,  populi  Dolenses 
Te  diu  clarum  meritis  petebant; 
Ad  no  vos  tanti  noya  lux  refulsit 
Sideris  ortus. 

Eligit  qui  te  comitem  laborura 
Jam  senex  fato  propiore  Samson 
Sacra  deponit  tibi  suslinenda 
Pondéra  mytrse. 

(Sanlol.  Vict.,  Uymnus,  D.  Maglorin,. 
Episcopo  Dolensi.) 

Praesul  afflatu  monitus  saperno 
Ecce  silvarum  repetis  recessus, 
Infulas  ponis  ;  tua  dignitalis 
Pondéra  sentis. 

(Id.,  Hymn.  2.) 


7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 


deS' 
dts 


Hagiographes.  —  Lobineau,  Vies 
Saiîiis  de  Bretagne  ;  Baillet,  Vies 
Saints  ;  Godescard,  id. 

Panégyristes.  —  Le  P.  Senault,  Gery. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Évariste,  pape  et  m.  —  S.  Rogatien  et  S.  Félicissime,  mm. 
—  SS.  Lucien,  Flore  et  leurs  compagnons,  id.  —  S.  Quodvult  Deus,  év.  —  S.  Rus- 
tique, id.  —  S.  Gaudiose,  id.  —  S.  Foulque,  id.  —  S.  Bernward,  id.  —  S.  Quadra- 
gésime. 
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27  octobre,  —  FÊTE  DE  LA  PURETÉ  DE  LA  TRÈS-SAINTE 

VIERGE. 


INSTRUCTION 

POUR    LA   FÊTE    DE   LA    PURETÉ    DE   LA   TRÈS-SAINTE   VIERGE. 

Texte  :  Toia  pulcra  es,  arnica  jnea,  et  macula  non 

est  in  te,  (Gant.;  iv^  7.) 

Tous  les  êtres  sortis  des  mains  de  Dieu  publient  les  richesses  de  sa  bonté,  M.  F.; 
tous  en  ont  reçu  les  organes  et  les  facultés  nécessaires  à  leurs  destinées  diverses. 
C'est  pourquoi  la  création  est  appelée  Je  monde,  c'est-à-dire  l'ordre,  la  beauté,  l'har- 
monie.  Mais  qui  pourrait  comprendre  avec  quelle  suavité^  avec  quelles  délices  de 
complaisance  le  Seigneur  arrêta  ses  regards  sur  le  corps  sacré  de  la  Vierge  bien- 
heureuse? Qui  peut  douter  qu'il  ne  l'ait  aimé  par-dessus  tous  les  corps  créés,  après 
le  corps  de  Jésus-Christ;  qu'il  ne  l'ait  préparé,  choisi,  orné  comme  le  plus  beau  et 
le  plus  ravissant  de  tous  les  corps,  le  réservant  à  un  bonheur  inefTable?  Dans  ses 
entrailles,  en  effet,  a  commencé  le  salut  de  l'univers  :  là  se  sont  formés,  développés 
les  membres  divins  de  notre  Sauveur:  il  s'est  nourri  de  son  lait,  réchauffé,  consolé 
de  ses  embrassements,  de  ses  sourires,  de  ses  caresses  inexprimables.  Et  quand  lui- 
même  eut  consommé  notre  rédemption  et  fut  remonté  dans  les  cieux,  il  rappela  sa 
tendre  Mère  à  ses  côtés,  et  la  couronna  dans  sa  chair  comme  Reine  des  anges  et  des 
hommes.  Quelle  est  donc  la  gloire  que  le  Seigneur  voulut  pour  cette  chair  privi- 
légiée de  la  Vierge  vénérable?  Quelle  est  la  beauté  qui  la  lit  comparer  à  la  Tour 
d'ivoire  élevée  par  le  roi  Salomon,  et  qui,  à  la  richesse  de  la  matière,  unissait  l'éclat 
de  la  blancheur,  la  force,  la  majesté,  la  légèreté,  l'élégance  des  formes  et  des  pro- 
portions? Quels  attraits  si  ravissants  l'ont  fait  nommer  la  Fleur  du  Liban  :  fleur 
merveilleuse  qui  ne  connut  ni  langueur  ni  flétrissure,  conserva  toujours  sa  fraî- 
cheur, ses  parfums,  sa  magnificence?  Recueillons-nous,  M.  F.,  au  pied  des  autels  do 
cette  Mère  très-pure^  et  considérons  le  prix  inestimable  que  le  Seigneur  attache  à 
la  divine  chasteté. 

I"  POINT.  —  PURETÉ   DE  MARIE. 

Dieu  Va  protégée  dès  son  premier  malin^  dit  le  Prophète.  Ses  nobles  et  saints 
parents  étaient  avancés  en  âge  et  pas  un  enfant  ne  leur  était  né.  Dieu  voulait 
que  la  conception  de  Marie  fut  accordée  au  monde  contre  le  vœu  de  la  nature, 
par  le  miracle  de  sa  grâce.  Admirons  surtout  ici  l'amour  de  Dieu  pour  Marie. 
A  ce  premier  moment  où  Satan  veille  sur  toute  conception  humaine,  pour  la 
souiller  de  son  venin,  le  Seigneur  s'empresse  de  couvrir  cette  Vierge  sainte 
de  sa  grâce  comme  d'un  manteau,  afin  de  préserver  sa  chair  du  poison  du  péché 
originel.  Le  dragon  repoussé,  frémit  d'horreur,  5  la  vue  de  cet  Enfant  de  béné- 
diction, échappant  seule  à  ses  traits  enflammés.  Marie  est  conçue  sans  péché î 
Jamais  aucun  mouvement  de  la  chair,  aucune  épine  de  la  concupiscence  ne 
viendra  troubler  son  âme  virginale.  La  grâce  du  Saint-Esprit  lui  a  prodigué, 
comme  à  son  temple  privilégié,  l'or  et  la  pourpre  de  tous  ses  dons  !  Ahl  com- 
bien Marie  laisse  loin  derrière  elle  les  anges  et  les  saints  :  toute  gloire,  toute 
vertu  pâlit  devant  elle,  comme  tout  astre  du  firmament  s'éteint  devant  le 
soleil!  Recueillons  dans  la  joie,  M.  F.,  les  fruits  sacrés  de  ce  mystère!  Parce 
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que  la  chair  de  Marie,  prise  d'Adam,  n'a  point  reçu  les  souillures  d'Adam 
l'ange  envoyé  de  Dieu  viendra  lui  dire  :  Je  vous  révère,  ô  pleine  de  grâce,  vous 
enfanterez  le  Sauveur!  Parce  que,  Rose  mystérieuse,  toujours  brillante  des 
fraiches  couleurs  de  son  printemps,  elle  surpasse  toutes  les  autres  fleurs  de 
notre  exil  en  beauté,  en  éclat,  en  parfums,  elle  abaissera  jusqu'à  elle  le  Verbe 
de  Dieu  :  il  se  reposera  en  elle  et  nous  donnera  par  elle  le  miel  de  ses  misé- 
ricordes. Ne  l'entendez-vous  point  l'admirer  et  la  saluer  avec  amour  par  son 
Prophète  :  «  Vous  êtes  parfaite  en  beauté,  ô  ma  bien-aimée,  et  il  n'y  a  point 
de  tache  en  vous.  Vous  êtes  ma  colom.be  sans  rivale  en  blancheur.  Ainsi  qu'un 
lis  est  parmi  les  épines,  ainsi  ma  bien-aimée  s'élève  pure,  éblouissante  parmi 
les  filles  de  la  terre?  »  Et  tandis  qu'il  avait  été  dit  autrefois  à  l'homme  plongé 
dans  toutes  les  abominations  impures  :  Mon  esprit  ne  se  reposera  plus  sur  toi, 
car  tu  es  chair;  la  Vierge  immaculée  entendra  Fange  respectueux  lui  dire  : 
«  Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous,  et  vous  couvrira  de  son  ombre,  et  le 
fruit  saint  qui  naitrade  vous  sera  Fils  de  Dieu!  »  C'est  donc  par  son  inviolable 
chasteté  que  Marie  s'élève  devant  la  Trinité  sainte,  plus  belle  que  toute  beauté 
créée;  plus  aimable  que  tous  les  charmes  périssables  !  Par  sa  pudeur  imma- 
culée nous  est  venue  la  rédemption,  et  ce  monde  a  paru  digne  encore  d'être 
aimé  du  Seigneur.  Faut-il  s'étonner  que  l'Église  acclame  de  la  joie  ce  triomphe 
de  sa  Reine  sur  le  démon  ! 

IP  POINT.  —  PRIX  INESTIMABLE  DE  LA  CHASTETÉ. 

M.  F.,  c'est  une  chose  bien  digne  de  remarque  :  de  même  que  Jésus-Christ 
dit  :  «  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  le  monde  entier  s'il  vient  à  perdre 
son  âme?  »  et  que  le  démon  de  son  côté  faisait  cette  promesse  à  notre  Sau- 
veur lui-même  :  «  Je  te  donnerai  tous  les  royaumes  du  monde  et  leur  gloire, 
si  tu  veux  m'adorer  et  me  livrer  ton  âme;  >  de  même,  il  s'accorde  avec  Jésus- 
Christ  pour  mettre  la  chasteté  au-dessus  de  cOus  les  trésors.  Il  sait  bien  que 
les  attraits  puissants  qui  ont  abaissé  le  Seigneur  jusqu'à  Marie,  sont  les  attraits 
de  la  pureté  toujours  intacte  et  virginale.  N'a-t-il  pas  entendu  l'Esprit  saint 
nous  dire  :  C'est  l'incorruption  qui  nous  rapproche  de  Dieu?  Et  ce  mystère  de 
Marie  conçue  sans  péché,  et  lui  broyant  la  tête  dès  son  premier  instant,  le  lui 
redit  assez  à  lui-même.  Aussi,  il  déchaîne  toute  sa  rage  à  ravir  à  Dieu  et  à  son 
amour,  les  âmes  les  plus  nobles  et  les  plus  belles  par  l'amorce  des  voluptés 
charnelles.  Voyez  Sanson,  David,  Salomon  :  c'est  par  l'impureté  qu'il  les  ter- 
rasse et  les  foule  à  ses  pieds.  C'est  par  là  qu'il  s'attaque  à  saint  Paul,  à  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  à  saint  Benoit,  à  saint  François  d'Assise  ;  à  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne,  à  sainte  Angèle  de  Foligny,  à  sainte  Jeanne  de  Chantai,  à  des 
milliers  d'autres.  On  ne  peut  raconter,  dans  une  assemblée  de  fidèles,  les  tor- 
tures douloureuses  qu'ils  infligeaient  à  leur  chair  pour  conserver  la  perle  bril- 
lante de  son  honneur,  et  réserver  à  l'Époux  céleste  les  parfums  de  cette  myrrhe 
choisie  de  la  chasteté.  Ainsi,  M.  F.,  quand  cette  vertu  ne  serait  point  néces- 
saire au  salut;  quand  il  ne  serait  point  écrit  pour  les  hommes,  pour  les 
femmes,  pour  les  enfants,  po.ur  les  jeunes  filles  :  «  Tous  ceux  qui  appartien- 
nent à  Jésus-Christ,  ont  crucifié  leur  chair  avec  ses  désirs  déréglés!  Aucun 
fornicateur,  aucune  âme  impure  ou  deshonnête,  n'entrera  dans  le  royaume 
des  cieux;  »  n'est-ce  point  l'amour  et  les  bénédictions  du  Seigneur  que  l'Église 
veut  conserver  à  vos  enfants,  en  les  consacrant  à  la  Mère  très-pure  de  Jésus- 
Christ? 

Je  dis  plus  encore,  M.  F.  :  en  conservant  à  une  âme  sa  pudeur  et  sa  pudicité, 
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l'Église  lui  assure  l'estime  et  les  respects  des  hommes.  Oui,  le  monde,  tout 
corrompu  qu'il  est,  révère  la  modestie,  la  continence.  Avec  elle,  une  jeune 
vierge,  une  femme  peut  marcher  le  front  levé;  si  sa  pudeur  est  flétrie,  elle 
exhale,  au  contraire,  une  odeur  qui  soulève  le  dégoût.  Ne  voit-on  pas  tous  les 
hommes  débauchés  confier,  de  préférence,  à  de  saintes  religieuses,  l'innocence 
de  leurs  jeunes  filles;  pleurer  à  la  vue  de  la  blanche  couronne,  de  la  blanche 
robe  de  leur  première  communion?  N'en  voit-on  pas,  jetés  eux-mêmes  dans 
toutes  abominations  de  Babylone,  apprendre  à  leurs  enfants  le  Souvenez-vous, 
l'invocation  :  ô  Marie  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous,  qui  avons  recours  à 
vous;  demandant  à  cette  Vierge  des  vierges  de  leur  conserver  cette  fleur  si 
délicate,  mais  si  pleine  de  parfums?  Ne  voit-on  pas  les  impies,  les  hérétiques 
eux-mêmes,  s'incliner  avec  une  admiration  respectueuse  devant  nos  reli- 
gieuses, fidèles  suivantes  de  la  Vierge  immaculée?  Et,  dans  ce  monde  où  les 
saints  manquent,  où  Dieu  lui-même  est  si  méconnu,  si  blasphémé,  l'homme  le 
plus  impur  et  le  plus  méchant,  la  femme  la  plus  abandonnée,  ne  révèrent-ils 
pas  la  Mère  très-pure  et  très-chaste  de  notre  Sauveur  ? 

Enfin,  M.  F.,  en  consacrant  la  jeunesse  à  Marie,  l'Église  veut  surtout  son 
bonheur,  les  plus  belles  joies  de  sa  vie.  Avec  moi^  nous  dit  Marie  dans  l'Écri- 
ture, avec  moi  sont  les  richesses,  la  gloire,  F  honneur,  la  magnificence,  la  jus- 
tice :  les  fruits  de  mon  culte  sont  plus  désirables  que  l'or,  que  les  yierreries. 
que  l'argent  affiné.  (Parab.  de  Salomon,  9.) 

«  11  m'apparut  une  femme  assise  sur  une  béte  monstrueuse,  dit  saint  Jean; 
elle  était  vêtue  de  pourpre  comme  une  reine;  elle  élincelait  sous  les  rubis  et 
sous  les  diamants  ;  elle  tenait  à  la  main  une  coupe  d'or.  »  Voilà,  M,  F.,  l'impu- 
reté toujours  brillante  d'attraits,  toujours  pleine  de  séductions.  Elle  est  ass'se 
sur  une  bête  monstrueuse  :  elle  dévore  l'honneur,  la  réputation,  le  corps  et 
l'âme.  Elle  tient  à  la  main  une  coupe  d'or,  mais  remplie  d'abominations,  c'est- 
à-dire  pleine  de  remords,  de  querelles,  de  haines,  de  meurtres,  de  larmes,  de 
sang!  Saint  Augustin  raconte,  au  contraire,  qu'avant  sa  conversion,  la  chas- 
teté lui  apparut  comme  une  reine  aimable,  pleine  de  majesté,  l'invitant,  par 
de  douces  caresses,  à  venir  à  lui  :  elle  étendait,  pour  l'embrasser,  ses  mains 
pieuses,  et  montrant  à  ses  yeux  les  générations  de  joies  divines  qui  lui  forment 
cortège  :  Quoi!  lui  disait-elle,  ne  pourras- tu  pas  ce  qui  est  possible  à  tant  de 
femmes  et  d'enfants?  Les  délices  de  tes  honteuses  voluptés  peuvent-elles  se 
comparer  aux  saintes  suavités  de  la  loi  du  Seigneur?  {Conf.,  VIII,  M  .)  Cette 
matrone  vénérable,  cette  Reine  auguste  au  sourire  enivrant,  nous  la  saluons 
aujourd'hui,  M.  F.,  incarnée  dans  Marie.  Ah!  le  culte  de  Marie,  il  est  riant, 
fleuri,  embellissant  les  joies,  charmant  les  douleurs;  il  est  rempli  de  parfums 
et  de  voluptés  ineffables,  inconnues  partout  ailleurs  en  cet  exil  de  la  vie.  Et 
l'on  peut  dire,  en  empruntant  une  comparaison  de  saint  Bernard  :  Je  consens, 
6  Marie,  qu'il  ne  soit  plus  jamais  parlé  de  vous  ni  de  votre  culte,  si  un  seul 
homme  a  jamais  pu  dire  :  Je  l'ai  chérie,  suivie,  révérée  et  chantée  de  toute 
mon  âme,  et  j'ai  été  malheureux! 

Ainsi,  M.  F.,  la  chasteté  nous  rapproche  de  Dieu  ou  plutôt  l'abaisse  jusqu'à 
nous.  Parce  que  Marie  fut  la  Rose  mystérieuse,  toujours  gracieuse,  sans  tache 
et  sans  épines,  elle  l'attira  des  cieux  en  son  sein,  dans  cette  vallée  de  larmes 
et  de  misères.  Mais,  hélas!  nos  corps  sont  d'une  matière  impure  et  grossière, 
où  la  concupiscence  est  ardente  et  fiévreuse;  le  démon  rôde,  pour  nous  flétrir 
et  nous  dégrader;  le  monde,  quelquefois  nos  propres  familles,  sont  comme  une 
Babylone  abominable  où  rugit  la  luxure.  Courage  cependant,  M.  F.,  courage, 
surtout,  jeunesse  chrétienne  :  avec  la  grâce  de  Marie,  nous  triompherons  :  elle 
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est  la  Reine  de  la  victoire.  Réfugions-nous  donc  sous  ses  ailes,  sur  son  cœur 
virginal  en  redisant  avec  un  pieux  auteur  :  0  Marie,  conçue  sans  péché,  ne 
permettez  jamais  que  cette  chair  misérable  où  nos  âmes  sont  prisonnières 
arrête  nos  pas  dans  le  chemin  du  ciel  I  Donnez-nous,  ô  Vierge  vénérée  de 
mépriser,  en  toute  fierté,  les  attraits  périssables  des  créatures,  et  d'être  dignes 
de  comtempler  dans  les  cieux  votre  beauté  incomparable.  Après  nous  avoir 
secourus,  défendus,  sauvés,  placez-nous  enfin  dans  votre  cortège  triomphant, 
où  nous  serons  les  frères  et  les  sœurs  des  anges,  parce  que  nous  serons  les 
enfants  de  la  résurrection  glorieuse.  Ainsi  soit-il. 


MATÉRIAUX 

i.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Emblèmes.  —  4.  Thèmes  oratoires.  —  5.  Plans. 


I.  — ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Adducentur  vir- 
gines  post  eam  in  templum  régis.  (Ps. 
XLIV,  15.) 

Ego  flos  campi  et  lilium  convallium. 
(Cant._,  II,  {.) 

Tota  pulchra  est,  amica  mea,  et  macula 
non  est  in  te.  (Id.^  iv,  7.)| 

Nouveau  Testament,  —  Quomodo  fiet 
istud,  quoniam  virum  non  cognosco. 
(Luc,  I,  34.) 

Non  intrabit  in  eam  aliquid  coinqui- 
natum,  (Apoc,  xxi,  27.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Tu  dicis  Mariam  ^irginem  non  perman- 
sisse  ;  ego  mihi  plus  vindico,  eliam  ipsum 
Joseph  \irginem  fuisse  per  Maiiam. 
(S.  Hieron.,  Ajpud  Parac,  p.  2.) 

0  Virgo  !  quis  te  docuit  Deo  placere 
Tirginitate,  et  in  terris  angelicam  ducere 
"vilam.  (S.  Bernard.,  Homil  4  super  Missus 

EST.) 

Missus  est  angélus  ad  \irginem,  virgi- 
nem  carne,  virginem  mente^  virginem 
professione,  virginem  denique  qualem 
describit  apostolus,  mente  et  corpore 
sanctam.  (Id.;,  Hom.  2  ibid.) 

Pulchritudo  Beatse  Virginis  intuentes 
ad  castitatem  excitabat.  (S.  Thomas,  in 
Opusc.) 

3.  —  EMBLÈMES. 

Ecriture.  —  Flos  campi  et  lilium  con- 
vallium. (Cant.,  Il,  i.) 

Columba  mea,  immaculata  mea.  (Id., 
v,2.) 

Spéculum  sine  macula  Dei  majestalis. 
(Sap.,  VII,  26.) 

Porta  hœc  clau?a  erit.  (Ezech.,  xt.tv,  2.) 


Tabernaculum  Dei  cum  hominibus. 
(Apoc,  xxr,  3.) 

Hortus  conclusus,  fons  signatus.  (Gant., 
IV,  7.) 

SS.  PÈRES.  —  Aurora  de  qua  nascitur 
sol  justitine.  (S.  Petr.  Dam.^  Serm,  de 
Assumpt.) 

Columba  castissima.  (S.  Bonavent., 
super  Salve.) 

Flos  vitœ  immaculatus.  (S.  Gregor. 
Neocœsar.,  Orat,  I  de  Annuntiat.) 

Margarita  regni  pretiosissima.  (S.  ÎJe- 
thod.,  Orat.  de  Hypap.) 

Radius  solis  intelligibilis.  (  Eymn. 
Grœc,  apud  But.) 

Rosa  divina  fragrantia  perfundens 
omnia.  (S.  J.  Damascen.,  Orat,  de  Nativif. 
B.  V.) 

Sacrarium  omnium  virtutura.  (S.  An- 
selm.,  Alîoq.  cœl,  22.) 

Tellus  virginalis,  ex  qua  novus  Adam 
formatus  est.  (S.  Andr.  Cret.,  Orat,  in 
Salut,  angel.) 

Vas  sanctificationis.  (S.  Ildeph.^  L,  de 
Virginit,  B.  M.  V.) 

A.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

Moyens  pour  conserver  la  pureté.  — 
I.  Ce  qu'il  faut  fuir:  1°  les  occasions; 
2°  les  regards;  3°  les  mauvaises  compn- 
gnies;  4°  l'oisiveté.  —  II.  Ce  qu'il  faut 
pratiquer  :  i®  la  mortification  des  sens  ; 
2°  rhumiUté  ;  3°  la  prière.  (S.  Liguori, 
Recueil  de  textes,  t.  II.) 

Autres  moyens.  —  l*'  La  fréquentation 
des  sacrements  ;  2°  la  dévotion  à  la  sairiîa 
Vierge  ;  3°  Fimitation  des  exemples  des 
saints.  (Le  R.  P.  Warnet,  Trésor  des  Fit- 
dicateurs,  t.  II,  323,  article  :  Pureté.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Sknault  sur  rpxccllcncc  do 
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*7S«C-^-IfotirTcr~  tT)  i  i'outllV"  loi  ?-ien-,e;  2.  dans  la  loi 


ri;    ;  "iiiic  Cl  utîui  ue  uieu. 

--il.  C  est  un  état  favorable  à  la  pratique 
de  toute  vertu.  (Voir  au  t.  IJf  107  du 
Panorama  des  Prédicateurs.)         '        ' 

Plan  d'un  contemporain  sur  la  pureté. 
—  Texte:  Sdat  unusquisque  vestrum  vas 
suvm  possidere  in  sanctiflcatione  et  honore, 

il  Tnncs      tv    /i.  \ ï    ci^. 1_  i_  „ 


-.^j^""  i^"<^i  la  cuuserver 
par  une  humilité:  l"  sincère:  2°  crain 
tive;  30  vigilante;  4»  courageuse:  5°  resl 
pectueuse;    0°   reconnaissante,    r  Cett. 
instruction  se  trouve  dans  notre  volume 
du  Decaloaue,21i.)  ^^^^ume 

!lt  f^Vl'fJFJ'l?.  in^fruCion  sur  la 


»««;«  possmere  tn  sanctiflcatione  et  honore,     pureté  de  la  «ninfo  v;„        """^  ^i""  '» 
(1  Thess.,  ,v,  4.) _ ,.  Eloges  de  la  pureté .•  I  Te'nlelLM7\:  pSC.)'  ""•  '''' 

28  octobre.  -  SAINT  SIMON,  surnommé  LE  ZÉLÉ. 

APOTRE   (l"   SIÈCLE.) 


VIE  DE   SAINT  SIMON 

pour^Ssu;rk''srt  pLrerd:Sij^^    '^  '^"^^-^^^  ^^  ^^  ^^-é, 

de  Jérusalem  à  saint  Jacques  e  Mineur   son  fr.T'k  ''?'  '"'''^^"  '"'  '<^  «'^gè 
clu  du  premier  de  ses  surnoms  anJ^}7'Sn^Jî      .?""'5"''  ''"'^"'"^  »"*  con- 

ot  certains  Grec  -dernesTuteri^'inTa     Su^d  s"  ^^^"0^^^^^^^ 
changea  l'eau  en  v  n.  On  ne  neut  in  mnîn-^  ^^,  p^uxues  noces  ou  le  Seigneur 

doret  dit  qu'il  était  de  la  trfbu  de  ZabuZ'u  de  Neohta  i"o     'î'"''"'"-  ''''^°- 
Cananéen,  il  a  la  même  signification  ppL^!    l '^  .^P.^'*''"  Q"ant  au  surnom  de 

grec.  Saint  Luc  l'a  tradu  et  les  autres  II  n  .  f'"'""'  ''"'  ^^  ""'  ''^"^^^  «n 
daïque  ou  hébreu  moderne     ^  ''  "^"'''^  ^"^^  «"  syro-chal- 

quïpï  ru'reut'?t?;;;tS^'il.:'  ^:jre"^  -  f^^  ^«-é  à  saint  Simoa 

de  son  atta'chement  Pour'^^fdiwlS^^f,.  ,ï/ser  leté""  ''''  '' 
Il  s'était  toujours  montré  fidèle  observateur  de  Ta  In!  p  ?  f  même  auteur, 
qui  s'en  écartaient.  Mais  cette  circons  annP  L  .  fort  opposé  à  ceux 
évangclistes.  Hammond  et  Grotius  pensent  aLn  H  7""  '"'"'  ""°''"  des 

saint  apôtre,  même  avant  qu'il  se  fut  atttll  à  t  A  ^'  '"™''"  ''''  ^^'^  «" 
de  la  secte  de  ceux  qu'on  aîpi^ïéspaSleSf;  ?"'-,'  '''''''  "ï"'"  '''^' 
lequel  ils  faisaient  profession  de  suivre  b  In/  T  '  "  '"''  P=>'-tîculier  avec 
jouèrent  un  rôle  fLeuTZs  la^e  des  lutrcon?''^  P"^^"?.  Ces  zélés 
principalement  à  leur  instigation  1^^111    1  f^.  '"'  Romains.  Ce  fut 

Pendant  le  siège  de  îéruslm  "is  ml?  !  '  ''T^  ''J""S  "«  '«  soumission, 
remplirent  le  t^empîe  de  carnaa'e  et  T^r'  ''f,  ''"'•'  P'°P^^^  compatriotes, 
rien  ne  prouve  qiV  ly  ai^eu  i^  z1l,t  1??"'  '"  ™'"'  ^^  '^"'-  P^'"".  Mais 
quer,  du  temps  de  JéLs-Christ   caro;  ne  lu  ''"1  ^"'  "°"«  venons  d'expli- 

=ÔrfdSuVq^^^^^^^^^^^^ 

ceux  dont  parle  JosèpL  ^^^îi:^^^::^^^^ 
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duite  la  foi  qu'ils  professaient.  Tout  ce  que  l'Évangile  dit  de  lui,  c'est  que  le 
Sauveur  l'admit  au  nombre  de  ses  apôtres.  Il  reçut  avec  eux  les  dons  du  Saint- 
Esprit,  et  fut  toujours  très-fidèle  à  sa  vocation. 

On  lit  dans  quelques  Grecs  modernes,  qu'après  avoir  prêché  dans  la  Mauri- 
tanie et  dans  d'autres  contrées  de  l'Afrique,  il  s'embarqua  pour  la  Bretagne; 
qu'il  y  répandit  la  lumière  de  l'Évangile,  et  qu'il  y  fut  crucifié  par  les  infi- 
dèles. Mais  ce  voyage  dans  la  Bretagne  n'est  appuyé  sur  aucune  preuve  ;  et  les 
auteurs  qui  le  rapportent  tombent  dans  des  contradictions  qui  détruisent  leur 
autorité. 

Si  le  saint  apôtre  prêcha  en  Egypte  et  dans  la  Mauritanie,  il  retourna  en 
Orient;  car  les  Martyrologes  de  saint  Jérôme,  de  Bède,  d'Adon  et  d'Usuard, 
mettent  son  martyre,  en  Perse,  dans  une  ville  appelée  Suanir,  qui  était  pro- 
bablement dans  le  pays  des  Suani,  peuple  allié  pour  lors  aux  Parthes  de  Perse. 
Au  reste,  ceci  peut  se  concilier  avec  un  passage  des  actes  de  saint  André,  qui 
porte  qu'il  y  avait  au  Bosphore  Gimmérien  un  tombeau  dans  une  grotte,  avec 
une  inscription  qui  annonçait  que  saint  Simon  le  Zélé  avait  été  enterré  dans  ce 
lieu.  Les  Martyrologes  attribuent  la  mort  du  saint  apôtre  à  la  fureur  des  prêtres 
idolâtres.  Ceux  qui  parlent  du  genre  de  mort  disent  qu'il  fut  crucifié.  On  pré- 
tend que  l'église  de  Saint-Pierre  du  Vatican  à  Rome  et  la  cathédrale  de  Tou- 
louse possèdent  la  plus  grande  partie  des  reliques  de  saint  Simon  et  de  saint 
Jude. 


PANÉGYRIQUE  DE  SALNT  SIMON  ET  DE  SAINT  JUDE 

Texte  :  Si  mundus  vos  odit,  scitote  quia  me  priorem 
vobis  odio  liabuit.  (Joan.,  XY,  18.) 

La  haine  des  hommes  ne  dure  qu'un  temps;  elle  ne  peut,  d'ailleurs,  nuire  qu'au 
corps  et  aux  intérêts  passagers  de  ce  monde;  elle  ne  saurait  atteindre  l'âme  du 
chrétien,  ni  lui  enlever  la  récompense  éternelle  du  ciel.  Au  contraire,  elle  la  lui 
donne  souvent,  s'il  sait  rendre  méritoires  les  souffrances  qu'une  haine  injuste  lui 
fait  endurer.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ,  la  grande  victime  de  la  haine  des  Juifs, 
félicite  ses  serviteurs  qui  souffrent  pour  sa  gloire,  et  il  déclare  combien  sont  cou- 
pables et  inexcusables  ceux  qui  les  persécutent  à  cause  de  lui. 

Voici  encore  deux  courageux  champions  de  la  cause  de  Dieu  :  saint  Simon  et  saint 
Jude  ont  suivi  les  traces  du  Sauveur  en  prêchant  la  même  doctrine,  en  donnant  au 
monde  païen  l'exemple  des  mêmes  vertus  :  la  même  haine  les  a  poursuivis;  la 
même  gloire  les  a  couronnés.  Instruisons-nous  à  cette  grande  école;  considérons 
leurs  souffrances  et  la  manière  dont  ils  ont  souffert. 

I"  POINT.   —   SOUFFRANCES    DE    CES    DEUX    SAINTS. 

Saint  Simon  et  saint  Jude  étaient  frères  de  saint  Jacques  le  Mineur  et  de 
Joseph.  Ils  sont  appelés  frères  du  Seigneur,  parce  qu'ils  étaient  tous  fils  de 
Gléophas  et  de  Marie,  sœur  de  la  sainte  Vierge.  Saint  Jude  est  distingué  de 
Judas -Iscariote  par  le  surnom  de  Thaddée,  qui  signifie  louange,  confession. 
Tous  deux  furent  choisis  par  Jésus-Christ  pour  être  ses  apôtres  et  les  témoins 
de  sa  vie  et  de  ses  œuvres. 

Il  les  aima  particulièrement,  moins  à  cause  des  liens  du  sang,  qu'à  cause  de 
leur  mépris  pour  le  monde  et  de  l'ardente  vivacité  de  leur  zèle. 

Après  l'ascension  du  Sauveur  et  la  descente  du  Saint-Esprit,  Simon  et  Jude 
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se  réunirent  aux  autres  apôtres  pour  aller  prêcher  l'Évangile  aux  peuples  en- 
core assis  à  l'ombre  de  la  mort.  D'après  les  Actes  des  rnartyrs,  saint  Simon 
prêcha  en  Egypte  et  saint  Jude  dans  la  Judée,  la  Samarie,  l'idumée,  la  Syrie  et 
surtout  la  Mésopotamie.  Après  le  martyre  de  saint  Jacques,  en  62,  Jude  re- 
tourna à  Jérusalem  où  il  assista  à  l'élection  de  Simon,  qui  devint  évêque  de 
Jérusalem. 

Les  deux  frères  apôtres  se  rencontrèrent  un  jour  en  Perse,  ets'animarxl  l'un 
l'autre  à  se  dévouer  à  l'œuvre  de  Dieu,  ils  prêchèrent  avec  un  zèle  ardent  la 
bonne  nouvelle,  instruisant  les  peuples  et  luttant  avec  énergie  contre  les  ra- 
vages que  les  hérésies  faisaient  dans  l'Église  naissante.  Mais,  tout  enflammés 
d'amour  pour  leur  divin  Maitre,  ils  étaient  prêts  à  lui  sacrifier  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  leur  sang,  après  qu'ils  avaient  tout  quitté  pour  lui.  Bientôt  ils 
furent  jugés  dignes  de  mourir  pour  cette  grande  cause  de  Dieu  :  ils  moururent 
tous  deux  martyrs  de  leur  foi  et  de  leur  courage.  On  croit  que  Jude  fut  crucifié 
comme  son  divin  Maitre,  puis  percé  de  flèches.  Les  Arméniens  l'honorent 
comme  leur  premier  apôtre.  Il  mourut  à  Ararat,  en  Arménie,  qui  dépendait 
alors  de  l'empire  des  Parthes  et  qui  faisait  partie  de  la  Perse. 

Mais  saint  Jude  fit  plus  encore;  bien  que  mort,  il  parle  encore  au  monde  par 
cette  épitre  qu'il  avait  adressée  aux  Juifs  qui  étaient  l'objet  de  ses  travaux. 

Voilà,  M.  F.,  nos  modèles  et  nos  précurseurs  dans  la  foi. 

IP  POINT.  —    MANIÈRE   DONT   ILS    ONT    SOUFFERT. 

Voyez  la  manière  dont  ils  souffrent  la  persécution  :  d'abord  ils  savent  d'avance 
qu'en  prêchant  Jésus-Christ  et  sa  doctrine,  ils  s'exposent  à  une  mort  certaine; 
n'importe  !  ils  cherchent  cette  mort,  qui  est  pour  eux  un  gain  :  Mori  mihi 
liicrum. 

Hélas!  M.  F.,  quelle  étrange  différence  entre  les  saints  et  nous!  Eux,  ils 
courent  avec  bonheur  au  devant  des  tribulations,  des  souffrances  et  de  la  mort; 
et  nous,  nous  ne  sommes  attentifs  qu'à  les  éviter;  nous  les  craignons,  nous  les 
éloignons  comme  de  véritables  malheurs;  nous  nous  donnons  autant  de  peines 
et  de  fatigues  pour  y  échapper  que  les  saints  s'en  donnaient  pour  y  succomber. 
Quel  sujet  de  confusion  ! 

Pour  qui  souffraient  ces  courageux  apôtres?  Ah!  M.  F.,  quand  on  a  voué  à 
Dieu  un  amour  sans  bornes,  quand  on  aime  la  vérité  plus  que  soi-même,  on 
n'éprouve  pas  ces  tristes  défaillances,  ces  honteuses  faiblesses  que  l'on  ren- 
contre dans  le  monde.  Saint  Simon  et  saint  Jude  avaient  cet  immense  courage, 
parce  qu'ils  savaient  pour  quoi  et  pour  qui  ils  se  sacrifiaient.  C'était  d'abord 
pour  Dieu,  pour  Jésus-Christ  qui  le  premier  était  mort  pour  eux  :  Si  mundus 
vos  odit,  scitote  quia  me  priorem  vobis  odio  habuit.  Ils  souffraient  volontiers  la 
haine  des  méchants,  parce  qu'ils  voyaient  devant  eux  leur  divin  Chef  qui  leur 
avait  donné  l'exemple;  et  cette  pensée  pleine  d'amour  leur  donnait  la  force  de 
.tout  endurer  avec  une  joyeuse  patience  pour  lui  plaire.  Pourquoi  sommes-nous 
si  lâches  lorsque  la  moindre  épreuve  nous  vient  visiter?  Pourquoi  nous  sen- 
tons-nous accablés  de  tristesse  lorsque  les  hommes,  le  travail,  la  maladie,  la 
mort  nous  frappent?  C'est  parce  que  la  charité  de  Dieu,  qui  est  plus  forte  que 
la  mortj  n'est  pas  en  nous... 

Pourquoi  encore  les  apôtres,  ces  colonnes  de  l'Église,  se  montraient-ils  si 
patients,  si  résignes,  si  invinciblement  calmes  même  devant  la  mort?  Parce 
qu'ils  savaient  que  là  est  le  secret  du  salut  :  Li  patientia  vestra  possidebîtis 
animas  vestras  (Luc,  xxi,  -19);  ils  cherchaient  dans  la  souffrance  le  salut  de 
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îeur  âme  ;  ils  offraient  à  Dieu  tous  leurs  sacrifices  les  plus  pénibles;  ils  atten- 
daient de  lui  leur  récompense.  Mais  le  lâche  chrétien  oublie  non-seulement  la 
gloire  de  Dieu,  il  s'oublie  lui-même  en  ne  voulant  rien  souffrir  ou  en  souffrant 
sans  penser  à  Dieu,  sans  penser  à  lui-même.  Et  c'est  ainsi  que  des  milliers 
d'âmes  souffrent  toute  leur  vie  sans  mérite  aucun  ;  et,  quand  vient  l'heure  qui 
devrait  couronner  leurs  souffrances,  elles  n'ont  à  présenter  à  Dieu  que  des 
œuvres  mortes  en  naissant,  c'est-à-dire  des  œuvres  sans  vie  et  sans  valeur, 
parce  qu'elles  n'étaient  pas  faites  pour  Dieu,  ni  par  amour,  ni  même  par  esprit 
de  pénitence  et  de  charité  pour  elles-mêmes.  C'est  être  doublement  malheureux 
et  grandement  coupable  que  de  souffrir  ainsi  :  Arbores  infructuosœ^  bis  mortiiœ. 
(I  Jud.) 

Enfin  d'où  venait  aux  apôtres  cette  soif  des  souffrances  et  cette  sublime  pa- 
tience qui  les  accompagnait  partout?  Ils  voyaient  devant  eux  les  âmes  qu'ils 
voulaient  gagner  à  Dieu.  Ils  comprenaient  la  valeur  de  ces  âmes  rachetées  par  le 
sang  de  Jésus-Christ,  et  ils  ne  croyaient  pas  trop  faire  en  y  ajoutant  le  leur  :  ils 
mouraient  donc,  ils  étaient  heureux  de  mourir  pour  le  salut  de  leurs  frères. 
Aussi  pratiquaient-ils  cette  grande  loi  de  la  charité  :  Hœc  mando  vobis,  ut  di- 
îigatis  invicem,  (Joan.,  xv,  17.) 

Que  faisons-nous  pour  l'âme  de  nos  frères?  Que  souffrons- nous,  que  sacri- 
fions-nous pour  leur  faciliter  le  salut?  Prières,  larmes,  aumônes,  travail,  qui 
êtes  la  divine  monnaie  qui  les  rachète,  où  êtes-vous?... 


MATERIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Plans.  —  5.  Encomia.  —  6.  Auteurs 

à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Anden  Testament.  —  Abjicite  deos 
alienos  qui  in  medio  vestri  sunt,  et  mun- 
damini.  (G en.,  xxxv,  2.) 

Zabulon  et  Nephtali  obtulerunt  animas 
suas  morti.  (Judic,  v,  18.) 

Nouveau  Testament.  —  Simon  Chana- 
naeus.  (Matth.,  x,  4.) 

Nonne  mater  ejus  dicitur  Maria  et  fra- 
tres  ejus  Jacobus  et  Joseph,  et  Simon,  et 
Judas  ?(Id.,  xm,  55.) 

Thaddœum  et  Simonem  Chananœum. 
(Marc,  ni,  18.) 

Nonne  hic  est  faber ,  filius  Mariœ, 
frater  Jacobi  et  Joseph,  et  Judœ  et  Simo- 
nis?  (Id.,vi,  3.) 

Simonem  qui  vocatur  Zelotes  et  Judam 
Jacobi.  (Luc,  vi,  16.) 

Simon  Zelotes  et  Judas  Jacobi.  (Act., 
I,  13.)  "        ■ 


2. 


SS.  PERES. 


Simon  Cananœus  ipse  est  qui  in  alio 
Evangelista  scribitur  Zelotes;  Gana  quippe 
zelus  interpretatur.  (S.  Hieronim.,  Com- 
mentar.  in  Matth.,  L.  I,  c  10.) 

Thaddœus  apud  Mesopotamiam,  Simon 


vero  apud  iEgyptum  traditur  prœdicasse. 
Idem  simul  Persidem  ingressi,  cum  fidei 
Ghristi  innumeram  gentis  ipsius  multitu- 
dinem  subdidissent,  et  Ecclesiam  Domini 
late  jam  fundatam  vidèrent,  martyrium 
ibi,  cursum  temporis  explentes,  beato 
certamine  consummaverunt.  (S.  Ado, 
Episc,  de  Festivit.  Apostolor.,  c.  1.) 

Ornamenta  cœlorum  sunt  virtutes  prae- 
dicantium.  (S.  Gregor.  pap.,  Hom.  30  in 
Evangel.) 

3.  — THÈMES  ORATOIRES. 

1.  S.  Simon,  surnommé  le  zélé  :  Zelotes, 
1°  à  cause  de  son  attachement  à  son  divin 
Maître  ;  2°  à  cause  de  son  zèle  pour  la 
prédication  de  l'Evangile. 

2.  Travaux  apostoliques  de  S.  Simon  : 
1°  en  Egypte,  en  Mauritanie  et  dans 
d'autres  contrées  de  l'Afrique  ;  2°  dans 
l'Orient,  en  Perse  et  chez  les  Parthes. 

3.  Son  cruel  martyre.  Selon  quelques 
auteurs,  cet  apôtre  fut  crucifié  ;  selon 
d'autres_,  il  fut  scié  par  le  milieu  du 
corps,  genre  de  supplice  atroce  qu'il  en- 
dura avec  héroïsme,  et  qui  montra  l'ar- 
deur de  son  zèle,  la  fermeté  de  sa  foi,  sa 
fidélité  à  son  Sauveur  et  maître  ;  nous 
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apprenant  par  son  exemple  à  tout  en- 
durer pour  régner  un  jour  avec  Jésus- 
Chi  ist  ;  Quia  prœsentia  gaudia  sequunlur 
œterna  lamenta  ;  hic  vanam  la;litiam 
fugile,  si  illic  flere  formidatis  ;  nemo 
enim  potest  et  hic  gaudere  cum  seculo  et 
illic  regnare  cum  Chiislo.  (S.  Gregor. 
Magn.,  Hom.  in  Evang.) 

à.  —  PLANS. 

Plan  de  S.  Bonaventurë.  —  Texte:  Qui 
sunt  isti  qui  ut  nubes  volant,  et  quasi  co- 
lumba  ad  feneslras  suas?  {h.,  lx,  8.) — 
Hi  duo  fratres  fuerunt:  1<>  pastores  gre- 
gis  ;  2o  conservatores  legis  ;  3»  senatores 
urbis  et  judicis  assessores.  {Sermones  de 
Sanctis.) 

Plan  de  Guillaume  de  Paris.  —  Texte  : 
Nimis  autem  himoriflcati  sunt  amici  tui^ 
Deus.  (Ps.  cxxxvin,  17.)  —  I.  S.  Simon  et 
S.  Judas  pcr  quatuor  gradus  ascenderunt 
ad  gloriam  eleclorum  :  1°  per  prœdesti- 
nalionem  ;  2°  per  vocalionem  ;  3^  per  jus- 
tificalionem  ;  4°  per  n-agnificationem 
omne  genus  virtutis  cernentem.  —  II.  Ad 
hanc  gloriam  non  propriis  merilis,  sed 
ex  Dei  dileclione  pervenerunt.  {Ex  Proprio 
Sanctor.) 

Plan  du  P.  Senault.  —  Texte  :  Vos 
amici  mei  ei^tis,  si  feceritis  quœ  ego  prœcipio 
vohis.  (Joan.,  xv,  14.)  —  S.  Simon  et 
S.  Jude  triomphèrent  :  1°  des  magiciens; 
2°  des  rois  idolûties;  3°  des  philosophes 
païens. 

Plan  spécial  pour  S.  Simon,  par  Durand. 
—  Le  caractère  de  S.  Simon  est:  1"  que 
quand  il  entre  dans  le  monde^il  marche 
entre  deux  frères  qui,  comme  lui,  sont 
parents  de  Jésus-Christ  ;  2''  que  quand  il 
entre  dans  l'Eglise,  il  marche  entre  deux 
frères  qui,  comme  lui,  sont  apôtres  de 
rE\angile  ;  3°  que  quand  il  monte  dans 
le  ciel,  il  marche  entre  deux  frères  qui_, 
comme  lui,  sont  martyrs  du  Fils  de  Dieu. 


Plan  spécial  pour  S.  JrDE,  par  Durand^. 
—  La  grandeur  des  saints  se  tirant  de 
leur  humilité,  de  leur  abaissement  et  de^ 
leur  petitesse,  je  dis  que  S.  Jude  a  eu  ca 
caractère,  puisque  :  1°  il  est  le  plus- 
humble  des  apôtres  ;  2"  le  plus  abaissé 
des  parents  de  Jésus-Christ  ;  3°  le  plus^ 
petit  des  écrivains  canoniques, 

5.—  ENCOIVIIA. 

1.    sanctis   APOSTOLIS    SIMONE   ET  JCDA   PERSIDBîï- 
INGRESSIS,     SILUERUNT   D^MOMS   ORACULA. 

Falsa  tacent  Erebi  mœstis  oracula  fani^, 
Nanti  vera  e  summo  fertis  uterque  polo. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant;  Fasti  sacbj.:) 

2.    SANCTI   SIMON   ET  JUDAS   FRATRES,   APOSTOLt 
ET   MARTYRES. 

Fccerat  hos  fratres  eadem  natalis  orîgo  ; 
Mors  tamen  una  magis  fecit,  et  una  fides. 

(U.yibid.y, 

G.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Tous  les  auteurs  ont 
rapporté  les  vies  de  S.  Simon  et  de 
S.  Jude. 

Historiens.  —  S.  Jérôme,  de  Scripior^ 
ecclesiast .  ;  Adon,  de  Festiv.  Apost  ;  Tille» 
mont,  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire- 
ecc/és/as^.  ;  Assemani,  Calend.  univers. 

Panégyristes.  —  Le  V.  Bède,  Sermo^ 
Mcetas,  Encomium  Simonis  zelotœ^  publié 
par  le  P.  Combefis,  i?i  Anctar.  noviss^ 
Bibl.  Patr.  ;  remarques  sur  ces  deux, 
apôtres,  par  le  même  Combefis,  in  BibL 
Goncion.,  t.  YIII  ;  S.  Bonaventurë,  S.  Tho- 
mas d'Aquin,  Albert  le  Grand,  Guillaume 
de  Paris,  Denis  le  Chartreux.  S.  Laurent 
Justinien  ,  Engelgrave,  Matthias  Fabeiv 
ont  des  panégyriques.  Ces  panégyriques 
ont  trait,  d'ordinaire,  à  l'Evangile  du-: 
jour  et  non  aux  deux  saints;  le  P.  Se- 
nault, Caignet. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Simon  et  S.  Jude,  ap.  —  Sainte  Cyrille,  v.  —  Saint*^ 
Anastasie,  id.  —  Sainte  Cyrille,  m.  —  S.  Fidèle,  id.  —  S.  Ferruce,  id.— -  S.  Faron,  ér^ 
—  S.  Gaudiose,  év.  —  S.  Honorât,  id. 


T.    IV. 


10 
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29  octobre.  --  SAINT  JUDE,  apôtre, 

(l"  SIÈCLE.) 


YIE   DE   SAINT   JUDE 

L'apôtre  saint  Jude  est  distingué  de  Judas  îscariote  par  le  surnom  de  Thaddée, 
qui,  en  syriaque,  signifie  louange,  confession,  et  par  celui  do  Lebbée,  qu'on 
trouve  dans  le  texte  grec  de  saint  Matthieu,  et  qui,  suivant  saint  Jérôme,  dési- 
gne un  homme  qui  a  de  l'esprit,  de  l'inielligence.  Il  était  frère  de  saint  Jac- 
ques le  Mineur,  de  saint  Siméon  de  Jérusalem,  et  d'un  nommé  Joseph,  qui 
sont  appelés  les  frères  du  Seigneur.  Ils  étaient  tous  fils  de  Cléophas,  et  de 
Marie,  sœur  de  la  Vierge.  Cet  apôtre  fut  cher  à  son  divin  Maitre,  et  il  en  fut 
moins  redevable  aux  liens  du  sang  qu'à  son  mépris  pour  le  monde,  à  l'ardeur 
et  à  la  vivacité  de  son  zèle.  On  ne  sait  ni  quand,  ni  comment  il  devint  le  dis- 
ciple de  Jésus-Christ.  L'Évangile  ne  dit  rien  de  lui,  jusqu'à  l'endroit  où  il  est 
compté  parmi  les  apôtres.  Le  Seigneur,  après  la  dernière  cène,  ayant  promis 
de  se  manifester  à  ceux  qui  Faimeraient,  saint  Jude  lui  demanda  pourquoi  il 
ne  devait  pas  aussi  se  manifester  au  monde  :  question  par  laquelle  il  semblait 
donner  à  entendre  qu'il  pensait  que  le  Messie  régnerait  sur  la  terre.  Mais 
Jésus-Christ,  par  sa  réponse,  lui  fit  connaitre  que  le  monde  ne  mérite  point 
que  Dieu  se  manifeste  à  lui,  étant  ennemi  de  ce  qui  peut  rendre  une  âme  digne 
du  royaume  céleste  ;  qu'il  converserait  familièrement  avec  ceux  qyi  l'aime- 
raient véritablement,  et  qu'il  les  admettrait  à  la  communication  intérieure  de 
ses  grâces  et  de  ses  faveurs. 

Après  l'Ascension  et  la  descente  du  Saint-Esprit,  Jude  se  réunit  aux  autres 
apôtres,  pour  arracher  l'univers  à  l'empire  du  démon  :  entreprise  que  la  seule 
prédication  de  l'Évangile  fit  réussir,  Eusèbe  rapporte  que  saint  Thomas  envoya 
à  Édesse  saint  Thaddée,  un  des  disciples  du  Sauveur,  et  que  le  roi  Abgare  reçut 
le  baptême  de  ses  mains,  avec  un  grand  nombre  de  ses  sujets.  Saint  Jérôme 
et  le  vénérable  Bède  pensent  que  ce  Thaddée  était  le  même  que  l'apôtre  saint 
Jude;  l'opinion  la  plus  commune,  est  que  ce  sont  deux  personnes  distinguées, 
et  que  le  Thaddée  dont  il  s'agit,  était  un  des  soixante-douze  disciples,  lequel 
est  nommé  dans  les  Ménologes  des  Grecs,  sous  le  21  aoùtv 

Selon  Nicéphore,  Isidore  et  les  Marlijrologes^  saint  Jude  prêcha  dans  la  Judée, 
la  Samarie,  l'idumée,  la  Syrie,  et  surtout  la  Mésopotamie.  On  lit  dans  saint 
Paulin,  qu'il  planta  la  foi  dans  la  Lybie. 

Le  saint  apôtre  retourna  à  Jérusalem  en  62,  après  le  martyre  de  saint  Jac- 
ques son  frère,  et  il  assista  à  l'élection  que  l'on  fit  de  saint  Siméon,  qui  était 
aussi  son  frère,  pour  gouverner  l'église  de  cette  ville. 

Nous  avons  de  lui  une  Épître  adressée  à  toutes  les  églises  de  l'Orient,  et 
particulièrement  aux  Juifs-  convertis,  qui  avaient  été  l'objet  principal  de  ses 
travaux.  Saint  Pierre  leur  avait  précédemment  adressé  deux  Épîtres,  dont  la 
seconde  devait  spécialement  servir  à  précautionner  les  fidèles  contre  les 
erreurs  des  simoniens,  des  nicolaïtes  et  des  gnostiques.  Le  zèle  de  saint  Jude 
fat  enflammé  à  la  vue  des  ravages  que  ces  hérésiarques  continuaient  de  faire 
dans  l'Église.  11  adopte  certaines  expressions  du  prince  des  apôtres;  et  lors- 
qu'il renvoie  aux  Épîtres  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  il  insinue  que  ces  apô- 
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1res  ne  vivaient  plus  ni  l'un  ni  l'autre.  11  se  sert,  en  peignant  les  hérétiques, 
d'épithètes  très-fortes,  et  de  similitudes  très-expressives.  Il  les  appelle  des 
météores  errants,  qui,  après  avoir  ébloui  un  instant,  vont  se  perdre  dans  la 
nuit  éternelle.  Leur  chute,  selon  lui,  vient  de  ce  qu'ils  sont  murmurateurs ;  de 
ce  qu'ils  suivent  la  perversité  de  leurs  penchants;  de  ce  qu'ils  s'abandonnent 
à  l'orgueil,  à  l'envie,  à  l'amour  des  plaisirs  sensuels,  etc.;  de  ce  qu'ils  négli- 
gent de  crucifier  les  désirs  de  la  chair.  L'apôtre  exhorte  les  fidèles  à  traiter  avec 
beaucoup  de  compassion  ceux  qui  sont  tombés;  à  distinguer  les  fautes  qui 
viennent  de  malice,  d'avec  celles  qui  viennent  de  faiblesse;  à  tâcher  de  ramener 
les  coupables  par  une  crainte  salutaire  ;  à  les  arracher  du  feu  du  vice  de  l'hé- 
résie; à  haïr  un  vêtement  même  qui  se  trouverait  souillé  par  la  corruption  de 
la  chair.  Il  veut  que  nous  ayons  sans  cesse  devant  les  yeux  l'obligation  où 
nous  sommes  d'élever  l'édifice  spirituel  de  la  charité,  en  priant  par  le  Saint- 
Esprit,  en  croissant  dans  l'amour  de  Dieu,  et  en  implorant  sa  miséricorde  par 
Jésus-Christ. 

De  Mésopotamie,  saint  Jude  passa  en  Perse,  suivant  Fortunat,  et  plusieurs 
Martyrologes.  Ceux  qui  le  font  mourir  en  paix  à  Béryte  en  Phénicie,  le  confon- 
dent avec  Thaddée,  un  des  soixante-douze  disciples,  qui  prêcha  la  foi  à  Édesse, 
et  dont  il  est  parlé  dans  les  Ménologes.  Nous  apprenons  de  Fortunat  et  des 
martyrologistes  d'Occident,  que  saint  Jude  souffrit  le  martyre  en  Perse.  Le 
Ménologe  de  l'empereur  Basile,  et  quelques  auteurs  grecs,  mettent  sa  mort  à 
Arat  ou  Ararat  en  Arménie,  qui  dépendait  alors  de  l'empire  des  Parthes,  et  qui 
était  regardé  conséquemment  comme  faisant  partie  de  la  Perse.  Quelques 
Grecs  disent  qu'il  fut  percé  de  flèches  ;  d'autres  ajoutent  qu'on  l'avait  aupara- 
vant attaché  à  une  croix.  Les  Arméniens  honorent  encore  aujourd'hui  saint 
Jude  et  saint  Barthélémy  comme  leurs  premiers  apôtres. 

Nous  devons  rendre  à  Dieu  d'éternelles  actions  de  grâces,  de  ce  que  par  sa 
miséricorde  il  a  établi  sur  la  terre  une  Église  où  l'on  trouve  les  plus  puissants 
moyens  de  sainteté,  où  son  nom  est  sans  cesse  glorifié,  et  où  tant  d'âmes  ont 
l'avantage  précieux  d'être  associées,  par  la  pureté  de  leur  amour  et  la  subli- 
mité de  leurs  fonctions,  à  la  compagnie  des  esprits  célestes.  Mais  nous  devons 
en  même  temps  lui  adresser  les  prières  les  plus  ferventes,  afin  que,  pour  la 
gloire  de  son  nom,  il  daigne  protéger  et  conserver  son  Église,  conformément  à 
ses  promesses,  l'étendre  de  plus  en  plus,  sanctifier  les  membres  qui  la  compo- 
sent, remplir  les  pasteurs  qui  la  gouvernent  de  cet  esprit  qu'il  répandit  avec 
tant  d'abondance  sur  les  apôtres  qu'il  avait  choisis  pour  en  être  les  fondateurs, 
Youlons-nous  avoir  part  à  ces  grâces?  Souvenons-nous  qu'elles  ne  sont  que 
pour  ceux  qui  ont  purifié  leurs  affections  ;  que  quiconque  ne  meurt  point  à 
lui-même,  appartient  à  ce  monde  auquel  Dieu  ne  se  manifeste  point,  et  (jui  n'a 
point  connu  Jésus-Christ.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  la  foi,  elle  ne  sert  de  rien 
sans  les  œuvres  qui  en  sont  le  fruit.  Tant  que  notre  cœur  tiendra  secrètement 
au  monde,  l'anathème  lancé  contre  lui  retombera  sur  nous.  Qu'elles  sont  rares 
cependant  ces  âmes  parfaitement  détachées  des  choses  terrestres! 
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INSTRUCTION  POUR  LA  FÊTE  DE  SAINT  JUDE. 

Texte  :  Judasj  Jesu  Christi  servus.  (Jud.j  1.) 

Marie  Cléophas,  que  les  uns  croient  sœur  et  les  autres  cousine  de  la  très-sainte 
Vierge^  eut  le  bonheur  de  donner  trois  de  ses  fils  à  Jésus-Christ^  qui  les  choisit  pour 
ses  apôtres;  ce  furent  saint  Jacques  le  Mineur,  saint  Simon  et  saint  Jude;  un  frère 
de  ces  trois  apôtres,  nommé  Siméon,  fut  le  second  évêque  de  Jérusalem;  enfin  un 
cinquième,  appelé  Joseph^  se  trouve  nommé  par  saint  Matthieu^,  au  treizième  cha- 
pitre de  son  Évangile. 

Saint  Simon  fut  surnommé  le  Zélé,  et  distingué  ainsi  de  l'autre  apôtre  du  même 
nom,  que  Jésus-Christ  choisit  pour  en  faire  le  chef  de  son  Église,  et  qu'il  appela 
Pierre.  Saint  Jude,  dont  le  nom  est  le  môme  que  celui  du  traître  qui  vendit  Jésus- 
Christ^  reçut  le  surnom  de  Thaddée^  et  fut  ainsi  distingué  du  disciple  infidèle. 

Ces  deux  apôtres  ont  travaillé  avec  zèle  pour  la  propagation  de  l'Évangile.  On  a 
peu  de  détails  sur  les  événements  de  leur  vie,  mais  on  sait  qu'ils  ont  donné  leur 
sang  pour  la  foi,  et  l'Église  les  honore  comme  martyrs  de  Jésus-Christ. 

Saint  Jude  a  écrit  une  Épitre,  qui  se  trouve  parmi  celles  qu'on  nomme  catholi- 
ques, parce  qu'elles  n'étaient  pas  envoyées  à  une  Église  particulière,  mais  qu'elles 
s'adressaient  à  tous  les  fidèles  dispersés  dans  le  monde.  Cette  Épître  est  très-remar- 
quable, et  peu  de  chrétiens  la  connaissent.  En  la  méditant  aujourd'hui,  concevons 
des  sentiments  qui  feront  la  joie  des  saints  apôtres  dont  l'Église  célèbre  la  glorieuse 
mémoire. 

I"   POINT.    —   LA   NÉCESSITÉ    DE   COMBATTRE  POUR   LA  FOI. 

Saint  Jude  était  plein  de  zèle  pour  le  salut  des  chrétiens  qu'il  voyait  exposés 
à  mille  dangers,  au  milieu  des  funestes  erreurs  répandues  par  les  hérétiques  et 
les  impies.  Ce  zèle  fait  parler  l'apôtre  de  Jésus-Christ,  et  l'on  voit,  dans  son 
langage,  la  charité  la  plus  tendre,  unie  à  la  force  et  à  la  sévérité  qu'exigent  les 
scandales  du  monde. 

L'apôtre  s'adresse  à  ceux  que  Dieu  le  Père  a  aimés,  qui  ont  été  conservés, 
appelés  par  Jésus-Christ.  Il  parle  de  la  grande  ardeur  qui  l'a  porté  à  écrire 
pour  le  salut  des  fidèles,  et  pour  les  exhorter  à  combattre  en  faveur  de  la  foi, 
qui  a  été  laissée  par  tradition  aux  saints. 

Or,  voici  les  ennemis  de  la  foi  dénoncés  par  saint  Jude  aux  enfants  de  Dieu  : 
Il  s'est  glissé  parmi  vous  certains  hommes  impies,  qui  changent  la  grâce  de 
notre  Dieu  en  licence  et  dissolution,  et  qui  renoncent  à  Jésus-Christ,  notre 
unique  Maître  et  notre  Seigneur. 

Après  avoir  signalé  aux  fidèles  ces  ennemis  de  leur  foi,  de  cette  foi  sainte 
qu'ils  ont  reçue  de  leurs  pères,  le  même  apôtre  élève  l'esprit  des  chrétiens  à  la 
considération  des  terribles  jugements  de  Dieu;  il  parle  des  mauvais  anges 
devenus  des  démons,  et  liés  éternellement  dans  de  profondes  ténèbres,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  conservé  leur  première  dignité;  il  rappelle  les  justes  châti- 
ments par  lesquels  Dieu' a  puni  les  villes  coupables  de  Sodome  et  de  Go- 
morrhe. 

Après  ces  menaces,  l'apôtre  décrit  le  caractère,  et  la  vie  de  ceux  qu'il  faut 
soigneusement  éviter.  Il  les  appelle  des  impies  qui  blasphèment  les  vérités 
qu'ils  ignorent,  qui  marchent  dans  la  voie  de  Caïn.  Ces  hommes  vivent  sans 
crainte,  n'ayant  d'autre  ambition  que  de  bien  se  nourrir  eux-mêmes;  ils  sont 
comme  des  nuées  sans  eau,  que  le  vent  emporte  de  tous  côtés,  des  arbres  qui 
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ne  fleurissent  qu'en  automne  ;  des  arbres  stériles,  doublement  morts  et  déra- 
cinés ;  enfin  l'apôtre  compare  tous  ces  ennemis  de  la  foi  et  de  la  vertu,  aux 
vagues  furieuses  de  la  mer,  d'où  sortent,  comme  une  écume  sale,  des  ordures 
et  des  infamies;  à  des  astres  errants  auxquels  une  noire  tempête  est  réservée 
pour  l'éternité. 

Saint  Jude  ajoute  encore  ces  qualifications  qu'il  donne  aux  adversaires  de 
Jésus'-Ghrist  :  Ce  sont  des  murmurateurs  qui  se  plaignent  sans  cesse,  qui  mar- 
chent suivant  leurs  désirs,  dont  les  discours  sont  pleins  de  faste  et  de  vanité, 
et  qui  se  font  les  admirateurs  des  personnes  qui  peuvent  servir  leurs  intérêts. 

Tel  est  le  langage  apostolique.  Le  zèle  pour  le  salut  des  âmes  dictait  ces  dis- 
cours à  ceux  que  Dieu  avait  chargés  de  nourrir  les  fidèles  du  pain  de  la  saine 
doctrine. 

Or,  que  fait  aujourd'hui  l'Église?  que  font  à  chaque  instant  ses  pontifes,  ses 
prédicateurs?  Ils  signalent  le  danger,  ils  montrent  le  mal  à  ceux  qui  pourraient 
être  séduits;  ils  élèvent  la  voix,  quand  l'ennemi  menace  de  fondre  sur  le  trou- 
peau de  Jésus-Christ. 

Ce  devoir  est  imposé  à  tous  ceux  qui  commandent,  à  tous  les  pasteurs,  à 
tous  les  chefs  de  famille.  Malheur  aux  chiens  muets  dont  parle  l'Écriture  ;  ils  ne 
savent  pas  aboyer;  à  quoi  servent-ils  donc? 

Mais,  d'un  autre  côté,  ce  langage  du  zèle  est-il  toujours  bien  accueilli? 
trouve- t-il  des  cœurs  ouverts  à  la  vérité?  Hélas!  bien  souvent  c'est  le  contraire 
qui  arrive;  le  zèle,  c'est  du  fanatisme;  les  peintures  du  mal  sont  des  exagé- 
rations; les  précautions  à  prendre  sont  bien  inutiles;  le  monde  n'est  pas  ce 
qu'on  veut  dire  dans  certaines  chaires  ;  on  peut  vivre  en  bon  accord  avec  lui; 
et  ceux  qu'on  appelle  impies,  sont  de  fort  honnêtes  gens. 

Avec  cette  sécurité,  on  marche  rapidement  à  sa  perte  ;  on  cesse  d'être  les 
héritiers  de  la  foi  sainte  qu'on  avait  reçue  de  ses  pères. 

Puissions-nous,  ô  mon  Dieu,  bien  comprendre  les  vérités  prêchées  par  vos 
apôtres,  et  concevoir  une  juste  méfiance  de  tous  ces  hommes  si  bien  caracté- 
risés par  saint  Jude,  et  dont  le  nombre  s'accroît  prodigieusement  autour  de 
nous! 

IP  POINT.  —  COMMENT  ON  SE   PRÉSERVE  DES  DANGERS  QUE  PRÉSENTENT 

LES  ENNEMIS  DE  LA  FOI. 

L'Eglise  ne  se  contente  pas  de  dire  à  ses  enfants  :  Voilà  vos  ennemis,  et 
voici  les  dangers.  Elle  leur  donne  encore  des  conseils,  et  leur  apprend  les 
moyens  qu'ils  devront  employer,  pour  ne  pas  succomber  sous  les  coups  de  leurs 
adversaires. 

Voici  donc  l'apôtre  saint  Jude  qui  s'écrie,  après  avoir  fait  connaître  les 
«nncmis  du  bien  :  Pour  vous,  mes  bien-aimés,  souvenez-vous  de  ce  qui  a  été 
prédit  par  les  apôtres  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vous  annonçaient 
qu'aux  derniers  temps  il  s'élèverait  des  imposteurs  qui  suivraient  leurs  pas- 
sions déréglées  et  pleines  d'impiété;  ce  sont  des  gens  qui  se  séparent  eux- 
mêmes  de  Jésus-Christ;  ce  sont  des  animaux  qui  n'ont  pas  l'esprit  de  Dieu. 
Pour  vous,  mes  bien-aimés,  élevez-vous  comme  un  édifice  spirituel,  sur  le 
fondement  de  votre  foi  très-sainte,  en  priant  par  le  Saint-Esprit;  conservez- 
vous  en  l'amour  de  Dieu,  attendant  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  pour  obtenir  la  vie  éternelle. 

Ainsi  parlait  aux  premiers  fidèles,  l'apôtre  saint  Jude  que  Dieu  avait  rempli 
de  son  esprit. 
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Or,  je  le  demande,  les  prêtres  parlent-ils  différemment  aujourd'hui?  Et 
quand  on  lit  ce  qui  fut  prêché  aux  chrétiens  du  vivant  des  apôtres,  ne  croit- 
on  pas  entendre  les  saints  et  les  prédicateurs  de  tous  les  siècles? 

Oui,  l'âme  pieuse  le  sait;  ce  qu'on  lui  recommande,  c'est  l-e  souvenir  de  ce 
qu'ont  enseigné  les  apôtres,  après  avoir  étudié  à  la  divine  école  du  Sauveur 
lui-même;  ce  qu'on  lui  recommande  fortement,  c'est  d'élever  l'édifice  spirituel 
de  sa  perfection  sur  le  fondement  solide  d'une  foi  sincère,  et  d'attendre,  de 
désirer  avec  ardeur  la  miséricorde  de  Jésus-Christ,  qui  doit  lui  ouvrir  les 
portes  de  l'éternité  bienheureuse. 

Le  chrétien  qui  suit  tous  ces  conseils,  ne  ressemble  en  rien  à  l'homme 
animal,  incapable  de  goûter  les  choses  de  Dieu.  Pénétré  de  l'esprit  dont 
furent  animés  les  apôtres  et  les  saints  de  tous  les  siècles,  il  a  en  horreur  les 
maximes,  l'esprit  et  la  vie  de  ces  ennemis  de  Jésus-Christ  dont  parle  l'apôtre 
saint  Jude  ;  il  craint  de  communiquer  avec  eux,  il  les  fuit  comme  on  fuit  un 
pestiféré;  il  aime  la  société  des  justes,  il  aime  la  prière  et  la  solitude;  il  mérite 
que,  du  haut  du  ciel,  les  apôtres  le  comptent  parmi  ceux  qu'ils  appelaient  sur 

la  terre  leurs  bien-aimés! 

» 

IIP  POINT.  LE  ZÈLE  POUR  RAMENER  CEUX  QUI  ONT  ÉTÉ  ÉGARÉS  PARLES 

ENNEMIS  DE  LA  FOI. 

Le  zèle  des  amis  de  Dieu  ne  s'arrête  pas  à  leur  propre  sanctification  ;  il  va 
plus  loin  encore,  car  il  les  porte  à  travailler  pour  le  salut  de  leurs  frères. 
Arracher  une  âme  à  l'enfer,  c'est  l'œuvre  par  excellence  des  véritables  disci- 
ples du  Sauveur. 

Saint  Jude  continue  ainsi  le  discours  qu'il  adresse  à  tous  les  enfants  de 
l'Église  :  Reprenez  ceux  qui  paraissent  endurcis  et  condamnés;  sauvez  les  uns, 
en  les  retirant  du  feu;  ayez  compassion  des  autres,  tout  en  craignant  pour 
vous-mêmes;  et  haïssez  comme  un  vêtement  souillé,  tout  ce  qui  tient  de  la 
corruption  de  la  chair. 

Quelle  tendre  sollicitude  pour  les  pécheurs!  quel  désir  sincère  de  les  ramener 
à  Dieu!  quel  dévouement  pour  leur  salut,  tout  en  haïssant  leurs  vices,  et  en 
craignant  de  se  souiller  à  leur  contact!  Voilà  bien  ce  que  font  les  justes  dans 
l'Église  de  Dieu,  voilà  l'esprit  qui  les  anime.  La  vertu  ne  connaît  pas  l'égoïsme, 
surtout  quand  il  s'agit  des  espérances  éternelles.  Voir  de  sang-froid  périr  son 
frère,  et  ne  rien  tenter  pour  le  retirer  du  feu  préparé  au  démon  et  à  ses  pau- 
vres esclaves,  ce  n'est  pas  être  saint,  ami  de  Jésus;  ce  n'est  pas  avoir  une  foi 
Tive  et  une  charité  telle  que  Dieu  l'exige. 

Avons-nous  compris  ces  admirables  leçons  que  le  Saint-Esprit  nous  donne 
par  la  bouche  de  l'apôtre  saint  Jude?  Mais  surtout,  sommes-nous  bien  déter- 
minés à  suivre  les  avis  et  les  conseils  qu'il  nous  donne? 


I 


I 
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MATÉRIAUX 


1,  Écriture.   —  2. 


SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires,  —  4,  Plans.  —  o.  Eiicomia,  —  G.  Auteurs 
à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


1.  —  ECRITURE. 

Judas,  Jesu  Christi  servus,  Tralcr  autcm 
Jacobi,  his  qui  sunt  in  Deo  Pâtre  dilectis, 
et  (Ihrislo  Jesu  conservatis  et  Yocatis, 
miscricordia  vobis  et  pax  et  charitas 
adimpleatur.  {iud.,  Ep.  1-2.) 

Charissimi,  omnem  sollicitudincm  fa- 
ciens  scribendi  vobis  de  communi  -vestra 
salute,  necesse  liabui  scribere  vobis,  de- 
precans  supercerlari  semel  traditœ  sanctis 
fidei.  (Id.,  3.) 

Vos  autem,  charissimi,  super  œdifican- 
tes  vosmetipsos  sanclissimœ  veslrae  fidei, 
in  .Spiritu  sancto  crantes,  vosmetipsos  in 
dilectione  Dei  servate,  expectantes  mise- 
ricordiam  Domini  nostri  Jesu  Christi  in 
vitam  œternam.  (Id.,  21.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Judas  frater  Jacobi  parvam  quîdem, 
quœ  de  septem  catholicis  est,  Epislolam 
reliquit.  Et  quia  de  libro  Enoch  qui  apo- 
eryphus  est  in  ea  assumit  testimonium,  a 
plerisque  rejicitur  ;  lamen  auctoiitatera 
vetusiale  jam  et  usu  meruit,  et  inter 
sanctas  scripturas  computatur.  (S.  Iliero- 
nym.,  de  Scriptoribus  ecdesiasticis.) 

Thaddœum  apostolum  ecclesiastica 
tradit  hisioria  missum  Edessam  ad  Abga- 
rum  regem  Chosidenœ,  qui  ab  Evange- 
lista  Luca  Judas  Jacobi  dicitur  et  alibi 
apj)el1atur  Lebœus,  quod  interpretatur 
Corculus.  Credendumque  est  eum  fuisse 
trinoinium  ;  sicut  Simon  Petrus;  et  filii 
Zebedœi,  Boanerges,  ex  fîrmitate  et  mag- 
niludine  fidei  nominati  sunt.  (Id.,  Ex 
Commentario  in  Matth.,  L.  I.,  c.  10.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Surnoms  de  S.  Jude  :  1°  Thaddée,  qui 
en  Syriaque  signifie  :  louange,  confession. 
2°  Lebbc^e,  qui  signifie  :  homme  d'esprit, 
d'intelligence. 

2.  Sa  parenté  avec 
Jésus-Christ.  —  S.  Jude  était  frère  de 
S.  Jacques  le  Mineur,  de  S.  Simron  de 
Jérusalem,  et  d'un  nommé  Joseph,  tous 
trois  appelés  dans  S.  Matthieu  :  frères  du 
Seigneur  :  Noniie  mater  ejus  dicitur  Maria 


Notre-Seigneur 


et  fratres  ejus  Jacobus  et  Joseph  et  Simon  et 
Judas?  (Matth.,  xui,  i)5.) 

3.  Commentaire  du  dialogue  de  S.  Jude 
avec  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  après 
la  Cène  :  Dicit  ei  Judas,  non  ille  Jscariotes: 
Domine,  quid  factum  est,  quia  manifesta^ 
turus  es  nobis  teipsum,  et  non  mundo  ?  TXes- 
pondit  Jcsus  et  dixit  ei  :  Si  quis  diligit  me 
sermonem  mcum  servabit,  et  Pater  meus 
diliget  eum  et  ad  eum.  veniemus  et  mansio- 
nem  apud  eum  faciemus.  (Joan.,  xiv, 
22-31.) 

4.  Travaux  apostoliques  de  S.  Jude  : 
]o  dans  la  Judée;  2°  à  Samaric  ;  3°  dai  s 
ridumée,  la  Syrie  ;  4oà  Edesse  et  sur'out 
en  Mésopotamie  et  en  Perse,  où  il  sul  it  le 
martyre,  percé  de  flèches  selon  les  uns, 
attaché  à  une  croix  selon  d'autres  au- 
teurs. 

o.  Commentaire  de  quelques  textes 
véhéments  et  de  quelques  similitude;- 
très-expressives  de  l'Epître  canonique  de 
S.  Jude,  très-applicables  aux  novateurs 
de  tous  les  temps,  aux  incrédules,  ar.x 
indépendants  de  nos  Jours,  esclaves  de  la 
chair  :  Hi  carnem  quîdem  maculant  (Jud., 
8)  ;  hommes  de  bruit,  de  tempêtes  et  da 
scandale,  météores  errants  qui  éblouis- 
sent un  jour  pour  se  perdre  aussitôt  dans 
lu  nuit  ;  séducteurs  des  peuples  par  leurs 
doctiines  fallacieuses,  grosses  de  pro- 
messes, vides  de  réalité  :  Ui  sunt  in  epulis 
suis  macuîœ,  convivantes  sine  timoré,  semet- 
ipsos  pascentes,  nubes  sine  oqua,  quœ  a 
ventis  circumferuntur ,  arbores  autumnales, 
infrucîuosœ,  bis  rnortuœ,  eradicatœ,  fluctus 
feri  maris,  dcspumantes  suas  confvsiones, 
sidéra  errantia,  quibus  procella  tenebrarum 
servata  est  in  œternum.  (Ibid.,  12-14.) 

Zi.  —  PLANS. 

Voir  ci-dessus  à  la  fête  de  S.  Simon, 
apôtre,  au  28  octobre. 

5.  —  ENCOMIA. 

Voir  ci-dessus,  ibidem. 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Voir  ci-dessus,  ibidem. 


7.  MARTYROLOGE.  —  SS.  Hyacinthe,  Quint,  Félicien  et  Lucien,  mm.  —  S.  Zénobe, 
pr.,  id.  —  SS.  Maximilien  et  Valenlin,  év.  et  mm.  —  Sainte  Eusébie,  v.  et  m.  — 
S.  Narcisse,  év.  —  S.  Jean,  id.  —  S.  Donat.  —  S.  Chef,  ab. 
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30  octobre.  —  FÊTE  DU  PATRONAGE  DE  LA  B.  V.  MARIE. 


EXPOSITION 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  fidèles  isolés  qui  sont  dévots  à  Marie,  ce  ne 
■sont  pas  seulement  des  congrégations  religieuses  qui  se  placent  sous  le  patro- 
nage de  son  nom;  les  lieux  rustiques,  les  villes,  les  royaumes  s'abritent  sous 
l'égide  de  sa  maternité  divine.  Faut-il  énumérer  ces  mille  pèlerinages  où  vien- 
nent affluer  chaque  année  un  nombre  incalculable  de  voyageurs?  En  France, 
•c'est  Notre-Dame  de  la  Délivrance,  où  les  marins  viennent  pieds-nus  accomplir 
le  vœu  qu'ils  ont  fait  au  milieu  des  tempêtes;  c'est  Notre-Dame  de  Roc-Ama- 
dour,  dont  la  solitude  rappelle  les  déserts  de  la  Thébaïde  ;  c'est  Notre-Dame  de 
Boulogne,  dont  Louis  XI  se  reconnut  feudataire;  c'est  Notre-Dame  de  Four- 
Tière,  d'où  Pie  VII,  après  avoir  célébré  les  saints  mystères,  bénit  Lyon  et  toute 
la  France;  c'est  Notre-Dame  des  Ardilliers,  dont  l'invocation  fit  retrouver  à 
Louis  XIII  la  santé  et  le  bonheur;  c'est  Notre-Dame  de  Liesse,  où  François  P' 
-allait  chaque  année  incliner  la  majesté  de  sa  couronne;  c'est  Notre-Dame  du 
Puy,  dont  l'Église  relevait  immédiatement  du  Saint-Siège.  En  Brabant,  c'est 
Notre-Dame  de  Halle,  où  l'historien  Juste  Lipse  suspendit  devant  l'autel  une 
plume  d'argent.  A  Munich,  c'est  Notre-Dame  Auxiliatrice,  qui  protégea  les 
Viennois  contre  l'invasion  des  Turcs.  En  Pologne,  c'est  Notre-Dame  de  Galva- 
ria,  où  l'opprimé  va  rêver  à  la  liberté.  En  Italie,  c'est  Sainte-Marie-Majeure,  la 
plus  belle  des  quarante-six  églises  que  Rome  a  dédiées  à  la  Vierge;  c'est  Notre- 
Dame  de  Lorette,  transportée  par  les  anges  à  travers  les  airs;  c'est  Notre  Dame 
•de  Bologne,  dont  le  portique  a  une  lieue  de  long.  A  Livourne,  c'est  Notre-Dame 
■de  Monte-Néro,  qui  semble  protéger  les  flots  azurés  de  la  mer  de  Toscane.  En 
CSorse,  c'est  Notre-Dame  de  Lavesina,  qui  confie  à  la  brise  des  mers  le  parfum 
de  ses  orangers.  Dans  la  Péninsule,  c'est  Notre-Dame  de  Cordoue,  si  fréquentée 
4e  ces  pieux  Espagnols  dont  chaque  entretien  commence  par  l'échange  de  deux 
phrases  en  l'honneur  de  la  Vierge  sans  tache;  c'est  Notre-Dame  de  Mont-Serrat, 
dont  un  des  piliers  porte  encore  suspendue  l'épée  de  saint  Ignace  de  Loyola. 
Au  milieu  des  mers,  c'est  Notre-Dame  de  Lampadoure,  placée  sur  un  îlot  désert 
-et  éclairant  de  sa  lumière  mystique  l'obscurité  des  nuits. 

Ce  qui  relève  encore  l'éclat  du  patronage  de  la  vierge  Marie,  ce  sont  les  cou- 
ronnes d'or  dont  les  reines  de  France  faisaient  hommage  à  Notre-Dame;  les 
livres  d'heures  que  le  patient  pinceau  des  moines  enluminait  d'or  et  d'azur;  les 
belliqueux  étendards  où  l'image  de  Marie  brillait  au-dessus  des  armes  de  France 
^€t  d'Espagne;  les  nombreuses  madones  placées  sous  le  gothique  auvent  des 
maisons  et  éclairées  par  des  lampes  nocturnes,  et  les  chapelets  à  grains  d'or 
que  portaient  les  rois  et  les  grands  vassaux  d'Ecosse;  les  tournois  chevale- 
resques où  de  brillantes  joutes  se  faisaient  en  l'honneur  de  la  Vierge;  les  cours 
plénières  que  tenaient  au  jour  de  l'Assomption  les  monarques  anglais;  les 
trêves  de  guerre  que  l'on  concluait  pendant  les  fêtes  de  Marie;  les  jeûnes 
hebdomadaires  que  s'imposaient  en  son  honneur  les  rois  de  Portugal,  les  doges 
'de  Venise,  qui  se  faisaient  peindre  à  genoux  devant  la  reine  des  cieux;  les  dia- 
dèmes de  rubis  et  les  manteaux  de  pourpre  dont  la  Grèce  ornait  ses  madones; 
les  somptueuses  basiliques  que  l'Orient  consacrait  à  Marie. 
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Ainsi,  toujours  et  partout,  la  Vierge-Mère  excita  les  sentiments  de  la  piété 
la  plus  fervente;  toujours  et  partout  son  action  bienfaisante  et  tutélaire  s'éten- 
dit aux  plus  petits  comme  aux  plus  grands  de  l'innombrable  famille  humaine; 
aussi  l'Église  catholique  s'empresse-t-elle  d'ajouter  aux  magnificences  de  son 
culte  par  la  célébration  de  ce  patronage  universel. 


SERMON 

POUR  LA  FÊTE  DU  PATRONAGE  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Texte  :  Sub  tuum  prœsidium  confugimus ,  sancta  Dei 
Génitrix.  {Antiph.  Ecoles.) 

L'Église  nous  offre  en  ce  jour  une  nouvelle  solennité,  savoir  celle  du  Patronage 
puissant  de  la  Vierge.  Cette  fête  appartient  au  môme  ordre  que  celles  de  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours  et  de  Notre-Dame  Consolatrice,  et  toutes  nous  représentent, 
sous  des  formes  diverses  et  par  des  opérations  multiples,  la  maternité  de  Marie  pour 
les  chrétiens.  Une  forme  touchante,  une  opération  efficace  de  cette  maternité  est  la 
protection  qu'elle  accorde  à  ses  enfants,  et  k  laquelle  le  monde  chrétien  se  recom- 
mande constamment  en  priant  avec  l'Église  :  «  Nous  nous  mettons  sous  votre 
protection,  ô  sainte  Mère  de  Dieu  !  »  Cependant,  M.  F.,  afin  qu'à  l'avenir  nous  puis- 
sions le  faire  avec  pins  de  confiance  encore,  nous  allons  considérer  les  fondements 
sur  lesquels  s'appuie  cette  protection  et  les  résultats  qu'elle  produit.  Ave  Maria  ! 

V^   POINT.    PATRONAGE    DE   MARIE    DURANT    SA    VIE    TERRESTRE. 

I.  Le  mot  protection  signifie  proprement  le  secours  venant  d'une  main  plus 
puissante  qui  nous  défend  contre  notre  faiblesse,  ou  contre  les  assauts  et  les 
embûches  de  l'ennemi.  Dans  l'affaire  de  notre  salut,  dans  le  service  de  Dieu, 
nous  sommes  tous,  quoique  chrétiens,  faibles  et  exposés  à  bien  des  dangers,  à 
bien  des  attaques.  Notre  faiblesse  consiste  dans  les  ténèbres  qui  enveloppent 
notre  intelligence  et  l'empêchent  de  connaître  Dieu  et  dans  l'infirmité  de  notre 
volonté  pour  le  bien.  Ces  deux  blessures  nous  sont  restées  pour  notre  épreuve, 
quoique  le  baptême  ait  effacé  en  nous  la  tache  originelle,  et  cette  faiblesse 
court  un  nouveau  danger  à  cause  de  la  lutte  que  nous  avons  à  soutenir  contre 
les  suggestions  et  les  séductions  de  Tennemi.  Or,  «  notre  secours  est  certes 
dans  le  nom  du  Seigneur,  »  qui  nous  a  créés;  dans  le  nom  de  Jésus,  notre  Ré- 
dempteur, et  dans  celui  du  Saint-Esprit,  qui  nous  dispense  le  trésor  des  mérites 
du  Christ;  mais  subsidiairement  il  est  aussi  dans  la  protection  des  saints  et  des 
anges,  qui  peuvent  beaucoup  auprès  de  Dieu  par  le  Christ  et  dans  le  Saint- 
Esprit;  il  est  surtout  dans  la  protection  de  Marie,  Mère  de  Jésus-Christ  et  de 
tous  les  enfants  de  Dieu,  et  reine  des  anges  et  des  saints. 

Dans  sa  vie  terrestre  qui,  comme  un  flambeau,  éclaire  notre  route,  la  Vierge 
bienheureuse  nous  apparaît  non  pas  puissante,  mais  faible  et  ayant  elle-même 
besoin  de  secours.  Tout  en  étant  TÈve  nouvelle,  auguste  et  parfaite,  Marie  ne 
sortit  pas  toute  formée  des  mains  créatrices,  et  ne  fut  pas,  comme  la  première 
mère,  placée  comme  souveraine  dans  un  paradis;  mais  extérieurement  sem- 
blable aux  autres  enfants  d'Eve,  elle  eut  dans  son  enfance  besoin  de  la  vigi- 
lance et  du  travail  de  ses  parents.  Tandis  que  le  précurseur  du  Christ  quittait, 
jeune  encore,  la  maison  paternelle  pour  s'enfoncer  dans  le  désert,  où  il  se  suf- 
fisait à  lui-même  jusqu'au  jour  de  son  apparition  en  Israël,  Marie  fut,  au  sortir  , 
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de  la  maison  de  Joachim,  conduite  dans  le  temple,  pour  y  être  confiée  à  la 
garde  du  grand  prêtre.  En  quittant  le  sanctuaire,  la  Vierge  consacrée  au  Sei- 
gneur ne  s'est  pas  cachée,  comme  jadis  la  fille  de  Jephté  et  Judith,  dans  les 
solitudes  des  montagnes  ou  dans  le  silence  de  sa  demeure  ;  mais  elle  entra 
dans  la  maison  de  Joseph,  reçut  l'hospitalité  de  Zacharieet  d'Elisabeth  et  resta 
toujours  sainte  et  vierge,  soas  la  protection  àe  son  chaste  époux.  Devenue 
Mère  du  Fils  de  Diem,  par  l'opération  de  l'Esprit  saint,  elle  fut,  avec  Jésus, 
confiée  au  père  nourricier  pour  ne  pas  mourir  d'inanition,  pour  ne  pas  devoir 
pleurer  sur  le  berceau  ensanglanté  de  son  enfant  comme  Agar  demandant  au 
désert  de  l'eau  pour  Ismaël,  ou  comme  Rachel,  gémissant  sur  le  massacre  de 
Bethléem.  Après  la  mort  de  son  époux, elle  eut  son  Fils  pour  protecteur;  aban- 
donné de  lui  quand  il  commença  sa  carrière  évangélique,  elle  fut  entourée  et 
entretenue  par  les  femmes  pieuses  et  dut  se  servir  de  l'intermédiaire  des 
apôtres  pour  arriver  jusqu'au  divin  Maître.  Lorsqu'il  alla  à  la  mort,  elle  ne  put 
le  sauver,  et  n'eut  d'autre  consolation  que  de  pleurer  avec  les  filles  de  Jérusa- 
lem sur  elle-même  et  sur  le  fruit  de  ses  entrailles.  Laissée  sur  la  terre  par  le 
Crucifié,  elle  fut  accueillie  par  le  disciple  auquel  le  Seigneur  l'avait  recom- 
mandée ;  vivant  sur  la  terre  que  le  Sauveur  ressuscité  avait  quittée  pour  le 
ciel,  elle  fut,  pour  ainsi  dire,  portée  par  les  mains  des  apôtres  et  des  croyants, 
qui  entourèrent  aussi  sa  couche  funèbre  et  la  déposèrent  dans  la  tombe.  Ainsi 
nous  voyons  Marie  s'appuyant  durant  toute  son  existence  sur  un  secours 
étranger;  peut-elle  donc  être  notre  protectrice? 

IL  Cependant,  même  dans  la  faiblesse  de  sa  vie  mortelle,  elle  fut  assez  puis- 
sante pour  récompenser  et  surpasser  de  loin  ceux  qui  veillaient  sur  elle.  Elle 
sanctifia  l'union  de  ses  parents  et  remplit  la  maison  paternelle  de  la  bénédic- 
tion promise.  Par  l'éclat  surnaturel  de  sa  conversation  et  le  parfum  céleste  de 
sa  vie,  elle  paya  au  centuple  les  enseignements  des  prêtres  et  de  ses  compa- 
gnes du  temple.  Elle  récompensa  l'hospitalité  de  Zacharie,  en  sanctifiant  son 
épouse  et  son  fils;  à  Joseph,  son  protecteur,  elle  procura  l'insigne  honneur 
d'être  le  chef  de  sa  sainte  famille  et  de  recevoir  de  Jésus  le  nom  de  père.  Choi- 
sie par  le  Père  céleste,  elle  lui  enfanta  son  Fils;  ombragée  par  le  Saint-Esprit 
elle  lui  présenta  son  Christ;  remplie  du  Verbe  éternel,  elle  lui  donna  une 
chair  formée  de  sa  chair,  le  nourrit  de  son  lait  virginal,  réchauffa  sur  son 
cœur,  le  porta  sur  ses  bras,  le  vêtit  du  travail  de  ses  mains  et  lui  servit  les 
mets  de  sa  table  indigente.  Exclue  de  la  familiarité  dont  les  apôtres  jouissaient 
auprès  du  divin  Maître,  elle  provoqua  cependant  son  premier  miracle  et  sur- 
passa par  la  vivacité  de  sa  foi  tous  les  croyants  que  le  Docteur  suprême  sem- 
blait préférer  à  sa  Mère  mortelle.  Si  son  Fils  s'arracha  à  ses  bras  pour  aller  à  la 
mort,  elle  fimmola  en  s'associant  à  son  sacrifice  et  à  ses  souffrances.  Saint 
Jean,  son  fils  adoptif,  qui  la  reçut  dans  sa  demeure,  eut  en  elle  une  mère 
aimante  qui  l'enrichit  des  trésors  célestes.  Elle  attira  par  sa  prière  l'Esprit 
d'en  haut  sur  les  apôtres  réunis  avec  elle  dans  le  cénacle;  elle  les  récompensa 
de  leurs  prédications,  de  leurs  prodiges  et  de  leur  amour  filial,  en  révélant  les 
paroles  du  Seigneur  qu'elle  avait  tîonservées  dans  son  cœur,  en  leur  présentant 
le  Christ  qui  habitait  dans  son  ame  et  en  leur  montrant  le  dévouement  d'une 
tendre  mère.  Les  apôtres  qui  entourèrent  sa  couche  funèbre  et  l'ensevelirent, 
entendirent  une  mélodie  céleste  et  respirèrent  les  parfums  délicieux  qui  rem- 
plissaient la  tombe  vide. 
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11®    POINT.  —    PATRONAGE   DE   MARIE   DU    HAUT    DE   SON    TRONE    CÉLESTE. 

I.  Si  déjà  Marie  avait  une  telle  puissance  sur  cette  terre  de  faiblesse  et  din- 
firmités,  que  sera-ce  maintenant  qu'elle  règne  dans  la  gloire?  Celui  qui  prit 
chair  et  vie  dans  son  sein  maternel  l'a  accueillie  en  corps  et  en  âme  au  sein  de 
la  Divinité.  Celui  qu'elle  étendit  sur  la  paille  de  la  crèche  l'a  placée  sur  le  trône 
des  cieux  :  Celui  dont  elle  embrassa  la  croix  et  partagea  l'agonie  Ta  couronnée 
de  gloire  ;  Celui  qu'elle  avait  aimé  au-dessus  de  tout,  l'a  élevée  au-dessus  des 
anges  et  des  saints.  Le  mystère  de  sa  première  maternité  produisit  le  mys- 
tère de  sa  maternité  spirituelle;  ce  qu'elle  fit  ici-bas  pour  le  fruit  de  ses  en- 
trailles, elle  le  fait  là-haut  pour  les  enfants  de  son  cœur  et  de  son  amour;  et, 
comme  elle  a  défendu  son  Fils  contre  les  dangers  et  l'ennemi,  de  même  elle 
nous  protège  contre  les  efforts  hostiles  et  contre  notre  propre  faiblesse. 

II.  Depuis  longtemps  nous  avons  considéré  comment  la  Mère  de  Dieu  affer- 
mit l'Église  du  Christ  en  terrassant  le  serpent  antique;  comment  la  Reine  des 
cieux  défend  l'Église  contre  la  violence  du  dragon  infernal,  et  vole  à  son  se- 
cours avec  les  phalanges  célestes  quand  les  tribulations  la  pressent.  Mais  que 
servirait  à  l'Église  d'être  protégée  dans  son  existence  extérieure,  et  comme  la 
chaire  de  vérité  et  le  port  du  salut,  si,  dans  la  personne  de  ses  enfants,  elle 
succombait  dans  la  lutte  que  chacun  d'eux  a  à  soutenir  contre  l'enfer?  Le  corps 
vivant  du  Christ  n'est  parfait  que  lorsque  la  vérité  et  la  grâce  du  Christ  sont 
individuellement  appliquées  aux  chrétiens  par  la  foi  et  par  la  charité.  Cette 
application,  l'ennemi  met  tout  en  œuvre  pour  l'arrêter  ou  l'empêcher. 
Marie  est  donc  pour  chaque  membre  de  l'Église,  comme  pour  l'Église  univer- 
selle, la  femme  prophétique  qui  écrasa  la  tête  du  serpent;  la  femme  de  V Apo- 
calypse qui,  après  les  douleurs  de  l'enfantement  spirituel,  doit  veiller  sur  le 
fruit  de  ses  entrailles  en  intercédant  auprès  de  Dieu,  en  envoyant  ses  anges 
dont  elle  est  la  Reine,  afin  que  le  dragon  ne  l'entraîne  pas  au  péché  et  ne  l'ar- 
rache au  sein  de  Dieu  pour  le  précipiter  dans  les  flammes  éternelles.  Comme 
l'Église  universelle,  chaque  chrétien  a  donc  en  Marie  un  rempart  invincible 
contre  l'enfer  et  le  monde,  un  boulevard  rempli  de  combattants  comme  la  tour 
de  David.  Ainsi  elle  nous  défend  contre  les  attaques  du  dehors. 

III.  Elle  nous  protège  aussi  contre  l'ennemi  intérieur,  contre  la  faiblesse 
perfide  de  notre  cœur  ;  elle  éclaire  les  ténèbres  qui  dérobent  à  notre  intelligence 
la  connaissance  de  Dieu  et  diminue  la  concupiscence  qui  nous  entraine  au  mal. 
Si  le  culte  de  Marie  a  civilisé  la  société  humaine  en  réhabilitant  la  femme,  en 
mettant  la  virginité  en  honneur  et  en  bornant  ainsi  la  famille  chrétienne;  s'il 
a  moralisé  les  peuples  en  faisant  découler  de  la  maternité  universelle  de  Marie 
les  sentiments  de  fraternité  ;  tout  chrétien  doit  en  grande  partie  sa  vie  morale 
et  vertueuse  à  l'influence  que  Marie  exerce  sur  son  cœur.  Et  ici,  M.  F.,  je  n'ai 
pas  seulement  en  vue  la  puissance  de  son  intercession,  qui  nous  procure  toute 
grâce,  ou  la  force  de  ses  exemples  qui  nous  enseignent  les  vertus;  mais  je  parle 
d'une  influence  directe,  d'un  souffle  de  sa  bouche,  de  l'embrassement  maternel 
de  sa  présence,  par  laquelle  elle  ouvre  nos  cœurs  à  la  grâce  et  à  la  vertu.  Unis 
au  Christ  dans  l'œuvre  de  notre  rédemption,  elle  l'est  aussi  subsidiairement  à 
l'Esprit  de  Dieu  qui  nous  sanctifie.  On  ne  saurait  invoquer  son  nom,  renouve- 
ler son  souvenir,  répéter  la  salutation  de  l'ange  ou  chanter  ses  grandeurs,  sans 
être  éclairé  d'une  lumière  nouvelle  et  rafraichi  par  un  souffle  céleste  ;  sans  être 
pénétré  des  forces  d'une  vie  supérieure  et  attiré  par  les  courants  d'un  monde 
meilleur.  Dans  le  commerce  de  cette  créature  bénie  disparaissent  les  convoi- 
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tîses  de  la  chair  et  les  émanations  de  l'enfer;  le  monde  perd  ses  attraits;  la 
chasteté,  l'humilité,  le  renoncement,  la  patience  fleurissent;  l'amour  de  Dieu 
et  du  prochain  y  germent;  la  sainteté  et  la  perfection  s'y  fortifient.  Si  votre 
expérience  personnelle  ne  vous  le  dit  pas,  interrogez  les  saints  de  l'Église  ; 
interrogez  les  Ordres  religieux  qui  se  font  une  loi  des  conseils  évangéliques. 
Voilà  comment  Marie  nous  fait  sentir  sa  protection  :  aussi  «  avons-nous  re- 
cours à  vous,  6  sainte  Mère  de  Dieu  I  •  Dans  les  besoins,  dans  les  périls  de 
notre  salut,  nous  vous  implorons  toujours.  Ah!  «  ne  repoussez  pas  les  prières 
que  nous  répandons  dans  nos  nécessités  ;  mais  délivrez-nous  de  tout  péril  I  » 
Protégez-nous  en  nous  communiquant  surtout  vos  dons  et  vos  vertus,  «  Vierge 
glorieuse  autant  que  bénie;  »  en  employant  pour  nous  votre  immense  pouvoir, 
en  intercédant  pour  nous,  «  ô  notre  souveraine,  notre  médiatrice  !  »  Puissiez- 
vous  nous  unir  intimement  et  éternellement  à  votre  fils,  Notre-Seigneur  et 
Sauveur!  «  Réconciliez-nous  avec  Jésus,  recommandez-nous,  présentez-nous  à 
lui.  )•  Ainsi  soit-il. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Plans, 


1.  —  ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Pete,  Mater,  ne- 
que  enim  fas  est  ut  avertam  faciem  tuam. 
(III  Reg.,  II,  20.) 

Obviabit  quasi  mater  honorificata. 
(Eccli.,  XV,  2.) 

In  Jérusalem  potestas  mea.  (Id.,  xxiv, 
15.) 

Nouveau  Testament,  —  Ave ,  gratia 
plena,  Dominas  tecum  !   (Luc,  i,  20.) 

Fecit  mihi  magna  qui  potens  est.  (Id., 
h  29.) 

Semper  vivens  ad  interpellandum  pro 
îiobis^  (Hebr.,  vu,  25.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Mihi  patronam  sentiam  acceptissimam. 
(S.  Gregor.  Naz.,  in  Tragœdia  de  Christo 
patiente.) 

Ave,  Bel  et  hominum  mediatrix  op- 
tima  !  (S.  Ephrem.,  Orat.  de  Laud.  B.  V.) 

Sancta  Maria,  succurre  miseris...  sen- 
tiant  omnes  tuum  juvamen.  (S.  Augus- 
tin., Serm.  iS  de  Sanctis.) 

Cœlum  et  terra  jamdudum  ruissent  si 
non  Maria  precibus  sustentasset.  (S.  Ful- 
gent.,  L.  IV  Mythol.) 

Advocatam  prsemisit  peregrinatio  nos- 
tra  quœ  tanquam  judicis  Mater  et  Mater 
misericordiae,  simpliciter  et  efficaciter 
salutis  nostrœ  negotia  periractabit. 
(S.  Bernard.,  Serm.  I  de  Assumptione.) 


Sub  tuum  praesidium  confugimus.  {An- 
tiph.  Ecoles.) 


I. 


3.  — THEMES  ORATOIRES. 


LA  B.   V.    MARIE,   PATRONNE   DES   PAPES 


ET   DES   ÉVÊQUES. 


Recherchez  dans  les  annales  du  chris- 
tianisme les  noms  des  papes  qui  sont 
devenus  les  dignes  représentants  de 
toutes  les  sciences  et  les  glorieux  syno- 
nimes  de  toutes  les  vertus. 

1.  Vous  trouverez  Simon  Pierre,  ce 
premier  anneau  de  la  longue  chaîne  des 
pontifes  suprêmes,  fondant  une  église  à 
Tripoli ,  sous  l'invocation  de  Marie  ; 
S.  Sylvestre,  dédiant  dans  une  somptueuse 
basilique  à  laquelle  il  a  laissé  son  nom, 
une  image  de  la  Vierge  sous  ie  titre  de 
Joie  des  chrétiens  ;  Sixte  III  rendant 
hommage  au  dogme  de  la  maternité 
divine  dnns  l'église  de  Sainte-Marie- 
Majeure  ;  Grégoire  le  Grand  ordonnant 
des  processions  solennelles  en  l'honneur 
de  la  Vierge  pour  la  cessation  d'une  peste 
qui  faisait  de  cruels  ravages  à  Rome  ; 
Léon  IV  instituant  l'octave  de  l'Assomp- 
tion ;  Innocent  III  célébrant,  dans  la 
sublime  élégie  du  Stabat  Mater,  l'hé- 
roïsme de  la  Reine  des  martyrs  ;  et  une 
foule  d'autres  papes  serviteurs  de  Marie  ; 
ni  moins  fidèles,  ni  moins  affectueux. 

2.  A  la  suite  de  ces  vicaires  du  Christ, 
des  légions  d'évêques,  apôtres,  législa- 
teurs, docteurs,  pères  des  peuples,  s'en- 
rôlent sous  la  blanche  bannière  de  la 
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vierge  Marie.  Depuis,  ces  vieillards  assis 
sur  leur  chaire  épiscopale,  sénateurs  du 
sanctuaire^  qui  seuls  demeurèrent  à  leur 
poste  à  l'arrivée  des  barbares,  sentinelles 
infatigables  qui  veillaient  à  toutes  les 
voies,  sur  les  tours,  aux  brèches  des  rem- 
parts, désarmant  la  fureur  des  conqué- 
rants, jusqu'à  ces  prélats,  dépositaires 
des  traditions  sacrées,  oracles  de  l'Eglise, 
héros  de  la  charité  évangélique,  tous  ont 
incliné  leur  front  et  leur  cœur  devant  la 
Reine  des  patriarches  ;  ils  s'en  remet- 
taient à  elle  de  tous  les  dangers  de  leurs 
églises  respectives;  et,  convaincus  de  sa 
vigilance  maternelle,  ils  se  reposaient 
dans  cette  confiance. 

Parmi  beaucoup  de  noms  illustres, 
nous  citerons  ceux  du  cardinal  Pierre 
de  Bérulle,  ce  noble  enfant  de  la  Cham- 
pagne, qui  fonda  l'Oratoire  ;  de  Saint  Fran- 
çois de  Sales,  le  plus  doux,  le  plus  in- 
dulgent, le  meilleur  des  évoques;  de 
S.  Liguori,  le  grand  ami  des  pauvres  ; 
de  S.  Charles  Borromée,  le  restaurateur 
de  la  religion  et  des  moeurs  ;  de  Belzunce, 
qui,  lors  de  la  peste  de  Marseille,  donna 
sa  présence  à  tous  les  dangers,  ses  secours 
à  tous  les  besoins,  ses  consolations  à 
toutes  les  douleurs,  ses  veilles,  ses  jeûnes 
à  toute  la  ville  en  deuil  ;  de  S.  Vincent  de 
Paul,  qui,  dans  des  temps  de  calamité, 
nourrissait  des  provinces  entières  ;  eh 
bien,  tous  ces  hommes,  prodiges  de  leur 
siècle,  étaient  pleins  d'une  inébranlable 
confiance  en  la  vierge  Marie,  objet  de 
leur  pur  amour. 

IL    —    LA    B.    V.    MARIE,    PATRONNE 
DES  EMPEREURS   ET   DES   ROIS. 

Les  Constantin,  les  Théodose,  les  Jean 
Commène,  les  Alphonse  d'Espagne,  les 
S.  Ferdinand,  les  Jean  Casimir,  les  Char- 
lemagne,  les  S.  Louis,  les  François  I", 
les  Léopold,  les  Etienne  de  Hongrie,  les 
Charles-Quint,  les  Henri  IV,  les  Louis  XIV, 
et  cent  autres  princes,  placèrent  leur 
diadème  sous  la  sauvegarde  de  la  Reine 
du  ciel,  et  mettaient  leur  gloire  à  envi- 
ronner ses  autels  de  toutes  les  splendeurs 
de  la  terre. 


111.  —    LA   B.    V.    MARIE,    PATRONNE 
DES  CHEVALIERS. 

Les  héros  de  la  chevalerie  française, 
Mathieu  de  Montmorency,  linguerrand  de 
Coucy,  Guillaume  de  Barres,  Guérin  de 
Sentis,  ponlife,  ministre  et  guerrier  à  la 
fois,  s'associent  pour  fonder  cette  abbaye 
de  Notre-Dame  de  la  Victoire,  destinée  à 
consacrer  parle  nom  de  Marie  la  mémoire 
d'un  triomphe  qui  avait  sauvé  l'indépen- 
dance nationale.  Avant  de  s'élancer  au 
combat  sur  le  sol  africain,  une  foule  de 
chevaliers  sans  peur  et  sans  reproche,  le 
Dauphin  d'Auvergne,  Jean  de  Beau  fort,  le 
comte  d'Harcourt,  Gauthier  de  Châtillon, 
Guillaume  de  Hainaut,  Philippe  d'Artois, 
mettent  leur  bouillante  valeur  sous  la 
protection  de  la  Reine  des  anges.  Narsès 
et  Bélisaire,  ces  illustres  généraux,  se- 
condés par  la  Vierge  que  les  livres  saints 
nous  peignent  terrible  comme  une  armée 
en  bataille,  sauvent,  l'un  l'Occident  en- 
vahi par  les  Goths,  l'autre  l'Orient  me- 
nacé par  les  Perses.  Bertrand  Duguesclin, 
le  chevalier  Bayard,  Charles  le  Bon, 
comte  de  Flandre,  le  duc  de  Mercœur, 
font  leur  prière  à  Notre-Dame  avant  de 
mettre  l'épée  à  la  main. 

4.  —  PLANS. 

Plan  du  R.  P.  Houdry.  —  Texte  : 
Semper  vivens^  ad  interpellandum  pro  nobis. 
(Hebr.,  VII  25.)  —  I.  Caractères  du  patro- 
nage de  la  sainte  Vierge.  C'est  un  patro- 
nage :  i°  puissant  ;  2°  assuré  ;  3°  avanta- 
geux. —  IL  Moyens  pour  nous  assurer  le 
patronage  de  Marie  :  1*>  l'amour;  2°  la 
vénération  ;  3°  limitation. 

(Cette  instruction  spéciale  et  solide  se 
trouve  au  t.  IL  318,  de  notre  Mois  de 
Marie  des  Prédicateurs.) 

Plan  d'un  contemporain.  —  Même  texte. 

—  I.  Sur  quoi  se  fonde  le  patronage  de 
Marie.  —  IL  Efficacité  de  ce  patronage. 

—  III.  Manière  de  recourir  au  patronage 
de  Marie. 

(Cette  instruction  excellente  se  trouve 
au  t.  X,  275,  de  notre  Revue  de  la  Prédû 
cation.) 
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31  octobre.  —  SAINT  QUENTIN,  martyr. 

(LAN   287.) 


YIE   DE   SAINT   QUENTIN 

Quentin  était  de  Rome,  fils  du  sénateur  Zenon  ;  on  ne  sait  point  le  moment 
de  sa  conversion  à  la  foi  ;  mais,  depuis  le  baptême,  son  ardent  amour  pour 
Jésus  alluma  dans  son  cœur  un  violent  désir  du  salut  des  âmes.  Vers  l'an  283, 
il  demanda  au  pape  Caïus  une  mission  pour  les  pays  idolâtres.  Le  saint  pape, 
ravi  de  son  zèle,  lui  adjoignit  saint  Lucien,  et  les  envoya  dans  les  Gaules. 

Ayant  donc  renoncé  à  tout,  abandonné  ses  biens  et  sa  maison,  Quentin 
partit  de  Rome  avec  son  compagnon  d'apostolat,  et  s'avança  jusqu'à  la  rivière 
de  Somme,  où  Lucien  le  quitta  pour  aller  vers  Beauvais.  Quentin  évangélisa  le 
pays  d" Amiens  ;  la  lumière  de  TÉvangile,  en  éclairant  les  esprits,  embrasa  les 
cœurs,  et  le  nombre  des  fidèles,  croissant  de  jour  en  jour,  il  se  forma  bientôt, 
sur  les  bords  de  la  Somme,  une  des  plus  florissantes  églises  des  Gaules.  Le 
nouvel  apôtre,  puissant  en  œuvres  et  en  paroles,  faisait  continuellement  des 
conquêtes  par  sa  prédication  et  par  ses  miracles  :  partout  on  parlait  des  mer- 
veilles de  l'homme  de  Dieu,  et  partout  on  publiait  ses  hautes  vertus. 

Le  nombre  des  conversions  irrita  les  fanatiques  sectateurs  des  idoles  ;  les 
temples  étaient  déserts;  ce  qui  leur  fit  prendre  la  résolution  de  perdre  l'en- 
nemi des  dieux.  Quentin,  dénoncé  au  cruel  Rictiovare,  gouverneur  des  Gaules, 
fut  arrêté  et  traduit  à  son  tribunal.  «  Fils  d'un  sénateur,  lui  dit  Rictiovare, 
vous  dégradez  votre  naissance,  en  suivant  les  superstitions  chrétiennes.  »  — 
«  Les  chrétiens  ne  connaissent  pas  de  superstitions,  répondit  Quentin;  ils 
adorent  le  seul  vrai  Dieu,  et  ils  ont  en  horreur  les  abominations  païennes.  » 

Le  gouverneur,  outré  de  cette  réponse,  fit  durement  fustiger  le  généreux 
apôtre  de  la  vérité,  sans  égard  pour  ses  droits  de  citoyen  romain.  Le  martyr, 
les  yeux  levés  au  ciel,  bénissait  le  Seigneur.  Tout  à  coup  une  voix  se  fit 
entendre  d'en  haut  :  «  Courage,  Quentin,  c'est  moi  qui  souffre  en  toi  ;  cou- 
rage, c'est  moi  qui  t'assiste.  »  Rictiovare,  attribuant  cette  merveille  à  la  magie, 
en  devint  plus  furieux,  et  fit  jeter  le  martyr  dans  un  horrible  cachot.  Un  ange 
vint  l'y  visiter,  brisa  ses  liens,  et  le  transporta  sur  la  plus  belle  place  de  la 
ville,  où,  dès  la  pointe  du  jour,  il  se  mit  à  prêcher  au  peuple.  Le  geôlier  et  les 
gardes,  à  la  vue  de  ce  miracle,  se  convertirent.  Mais  Rictiovare  ne  fut  point 
ébranlé  ;  il  fit  saisir  de  nouveau  le  saint  homme,  et  le  fit  mettre  à  une  torture 
atroce.  La  ville  d'Amiens,  émue  de  tant  de  cruauté,  sembla  vouloir  se  soulever 
contre  le  tyran,  qui  enleva  secrètement  sa  proie,  et  la  fit  conduire  à  Augusta, 
aujourd'hui  Saint-Quentin;  là,  on  lui  passa  des  broches  de  fer  à  travers  le 
corps.  Le  martyr  endura  cet  affreux  supplice  avec  courage  et  avec  joie;  ce  qui 
exaspéra  son  juge.  Enfin,  il  fut  condamné  à  perdre  la  vie  par  le  glaive,  le 
31  octobre  287. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  QUENTIN 

Texte  :  Data  est  ei  corona,  et  exivit  vincens ,  ut 
vinceret.  (Apoc,  vi,  2.) 

Le  monde  a  beau  vanter  ses  grands  hommes,  ses  vaillanls  capitaines,  dont  les 
exploits  sont  gravés  sur  le  marbre  et  consign('^s  dans  les  annales  des  peuples,  il  ne 
pourra  jamais  produire  un  héros  qui  approche  du  plus  humble  de  nos  martyrs.  Car, 
en  eflet,  dans  nos  glorieux  athlètes  de  la  foi  ce  n'est  pas  seulement  la  force  humaine 
que  nous  sommes  sûrs  de  trouver,  c'est  encore  la  force  et  la  puissance  même  de 
Dieu.  Voilà  pourquoi  ils  peuvent  tout  en  celui  qui  les  fortifie  :  Omnia  possum  in  eo 
qui  me  confortât.  Et  pour  jeter  un  regard  sur  saint  Quentin,  que  l'ÉgUse  honore  en 
ce  jour,  voyons  quelle  a  été  :  1°  sa  puissance  dans  sa  vie;  2^  sa  puissance  à  sa  mort; 
3°  sa  puissance  après  sa  mort. 

P'^  POINT.   —    SA   PUISSANCE    DANS    SA   VIE. 

Les  hommes  appellent  puissant  celai  qui  a  le  génie,  le  talent,  le  crédit,  Tau- 
torité,  la  fortune,  celui  qui  est  à  la  tête  des  autres,  et  se  distingue  par  ses 
exploits  dans  les  affaires  de  ce  monde.  Mais  la  véritable  puissance  est  celle  qui 
vient  de  Dieu,  qui  a  sa  base  en  Dieu,  et  qui  opère  des  merveilles  dans  l'ordre 
surnaturel  et  divin  :  Hi  in  cufribus...  nos  autem  in  nomine  Domini. 

L'illustre  Quentin  pouvait  sans  doute  être  puissant  selon  le  monde  ;  car  doué 
de  toutes  les  bonnes  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit,  digne  fils  du  sénateur 
Zenon,  il  avait  droit  à  une  brillante  position  dans  la  cité  romaine.  Mais  il  s'ar- 
rache à  toutes  les  grandeurs  humaines,  pour  n'embrasser  que  la  grandeur  et 
la  puissance  de  Jésus  crucifié.  Rempli  du  feu  sacré,  et  brûlant  d'ajouter  de 
nouvelles  conquêtes  au  royaume  chrétien,  il  part  pour  la  France  avec  saint 
Lucien,  qui  devient  plus  tard  évêque  de  Beauvais;  pour  lui,  il  s'arrête  dans  la 
ville  d'Amiens,  qui  doit  être  le  théâtre  de  ses  travaux  apostoliques  ;  là  il  se 
prépare  à  sa  sainte  mission  par  une  vie  toute  angélique,  jeûnant  assidûment, 
couchant  sur  la  dure,  passant  les  nuits  en  prières,  et  prêchant  sans  cesse 
durant  le  jour.  A  sa  voix  toute-puissante,  le  culte  des  faux  dieux  fait  bientôt 
place  au  vrai  culte  de  Jésus  crucifié.  Dans  peu  de  temps,  par  l'éclat  de  ses 
œuvres  et  de  ses  miracles,  le  nouvel  apôtre  fait  faire  à  la  religion  de  rapides 
progrès,  rendant  par  le  signe  de  la  croix  la  parole  aux  muets,  la  vue  aux  aveu- 
gles, l'ouïe  aux  sourds,  le  marcher  aux  estropiés^  la  santé  du  corps  à  une 
foule  de  malades,  et  la  santé  de  l'âme  avec  le  don  de  la  foi  à  une  infinité  de 
pécheurs  et  d'idolâtres.  Tant  de  glorieux  travaux  devaient  exciter  la  rage  des 
tyrans,  qui  se  mirent  à  sévir  contre  Quentin  et  tous  les  chrétiens  de  France,  et 
lancèrent  sur  lui  le  farouche  Rictiovare.  L'invincible  apôtre  d'Amiens,  après 
avoir  triomphé  dans  sa  belle  vie  ,  devait  encore  triompher  dans  sa  mort 
héroïque. 

IP    POINT.    SA   PUISSANCE    A    SA   MORT. 

Ce  qui  rend  si  célèbre  le  martyre  de  saint  Quentin,  c'est  qu'il  eut  à  lutter 
contre  un  vrai  monstre  de  férocité,  le  cruel  Rictiovare,  le  plus  terrible  persé- 
cuteur des  chrétiens  dans  les  Gaules.  Ce  tigre,  sans  cesse  altéré  du  sang  des 
disciples  du  Sauveur,  courait  de  ville  en  ville,  portant  partout  l'effroi  et  la 
terreur  et  semant  en  tout  lieu  le  deuil  et  le  carnage.  Étant  arrivé  à  Amiens,  et 
voyant  que  Jésus-Christ  y  avait  un  grand  nombre  d'adorateurs,  il  fit  arrêter 


160  VIES    DES    SAINTS    A    l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 


Quentin,  qu'il  regardait  comme  le  principal  auteur  des  progrès  qu'avait  faits 
l'Évangile  ;  et  c'est  sur  cet  athlète  intrépide  qu'il  va  exercer  tout  le  poids  de  sa 
colère  et  de  son  infernale  barbarie. 

Ce  qui,  en  effet,  a  ajouté  tant  de  gloire  au  martyre  de  saint  Quentin,  c'est  le 
nombre  et  l'atrocité  des  supplices  que  ce  monstre  à  face  humaine  lui  a  fait 
subir,  et  qu'il  a  supportés  avec  un  courage  héroïque.  C'est  d'abord  le  poids  des 
chaînes  et  toutes  les  horreurs  d'un  noir  cachot.  C'est  d'un  côté  l'appât  perfide 
des  promesses  les  plus  fallacieuses,  et  de  l'autre  la  voix  des  plus  terribles 
menaces.  Violemment  irrité  de  l'invincible  constance  de  sa  victime;  Rictiovare 
Ja  fait  fouetter  avec  cruauté  par  une  troupe  de  licteurs,  qui  tombent  tout  à 
coup  à  la  renverse,  pendant  qu'une  voix  céleste  encourageait  l'illustre  patient, 
et  pendant  qu'un  ange  pansait  ses  plaies  et  lui  brisait  ses  chaînes,  en  lui 
ouvrant  les  portes  de  la  prison. 

Voyant  que  les  bourreaux  eux-mêmes  se  convertissent  en  face  de  ce  héros 
invincible,  le  tyran  invente  et  fait  exécuter  de  nouvelles  tortures  :  il  le  fait 
attacher  à  des  roues  pour  tirer  ses  nerfs,  disloquer  ses  os  et  déchirer  sa  chair 
avec  des  peignes  de  fer,  jetant  dessus  de  la  graisse  fondue,  de  la  poix-résine  et 
de  l'huile  bouillante,  appliquant  à  ses  côtés  des  torches  ardentes,  faisant  trans- 
percer son  corps  par  des  barres  de  fer,  et  introduisant  de  grands  clous  entre 
les  ongles  et  la  chair.  Mais  le  feu  du  Saint-Esprit,  qui  embrasait  le  cœur  de 
saint  Quentin,  le  fait  triompher  de  tous  ces  tourments. 

Il  semble  qu'on  ne  pouvait  rien  ajouter  à  de  telles  tortures,  mais  la  cruauté 
de  Rictiovare  a  découvert  encore  de  nouveaux  supplices  :  Pour  l'empêcher, 
dit-il,  de  séduire  le  peuple,  il  lui  fait  verser  dans  la  bouche  de  la  chaux  vive, 
détrempée  dans  du  fiel  et  du  vinaigre.  Vains  efforts,  la  sainte  victime  ne  prêche 
qu'avec  plus  d'audace  Jésus  crucifié,  et  se  rend  de  plus  en  plus  semblable  au 
divin  Maître,  par  sa  douceur,  sa  patience  et  son  courage  invincible,  au  milieu 
des  tourments.  C'est  alors  qu'on  lui  fait  trancher  la  tête  pendant  que  son  âme 
s'envole  au  ciel.  Saint  Quentin  venait  de  remporter  la  palme  glorieuse,  et  on 
entendit  une  voix  qui  disait  :  «  Venez,  mon  bienheureux  serviteur,  prenez  la 
couronne  que  je  vous  ai  préparée  dès  le  commencement  du  monde.  » 

III®  POINT.   SA   PUISSANCE   APRÈS   SA   MORT. 

Quelle  que  soit  la  puissance  des  grands  hommes  qui  brillent  dans  le  monde, 
ils  tombent  en  mourant  dans  une  complète  impuissance.  On  a  beau  leur  élever 
de  superbes  mausolées,  aucune  vertu  ne  sort  de  leurs  cendres  ;  et  ils  vivent 
tout  au  plus  par  le  souvenir  de  leurs  exploits.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
nos  saints  dont  la  puissance  ne  fait  que  s'accroître  à  la  mort.  Ils  sont  puissants 
par  leur  âme  qui  est  auprès  de  Dieu,  puissants  par  leur  dépouille  mortelle  qui 
conserve  dans  la  tombe  une  gloire  et  une  vertu  merveilleuse  :  Erit  sepulcrwm 
gloriosum.  Du  haut  des  cieux  saint  Quentin  travailla  plus  que  jamais  à  la  pro- 
pagation du  saint  Évangile,  en  opérant  une  foule  de  conversions.  Et,  pour  son 
corps  sacré,  c'est  en  vainque  Rictiovare  le  fit  cacher  soigneusement;  les  nom- 
breux miracles  opérés  par  la  vertu  de  ses  saints  ossements  ne  tardèrent  pas  à 
les  faire  découvrir  et  à  les  proposer  à  la  vénération  des  fidèles  :  Ossa  ejus  post 
mortem  prophetaverunt. 

Demandons,  M.  F.,  par  l'intercession  de  cet  illustre  martyr,  le  don  de  force 
et  de  courage  pour  les  combats  de  la  vie  présente.  Vivons  comme  lui  dans 
l'état  de  grâce,  et  notre  vie  comme  notre  mort  seront  un  véritable  triomphe. 
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MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Plans.  —  5.  Encomia.  —  G.  Auteur» 

**     à  consulter.  —  7.  Martvrologe, 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testara  nt.  —  Vidimus  eu  m  et 
non  cral  as{)ectus.  (Is.,  lui,  2.) 

Foderufit  manus  mcas  et  pedes  meos. 
(Ps.  XXI,  -17.) 

NoJiceay,  Testament.  —  Addiixenint  eura 
al  tiil-unal.  di':en(es  :  quia  conira  legom 
hic  persuad*  t  honiinibus  colère  Dcum, 
(Act.,  xviii,  i2.) 

Ludibria  el  vorbera  oxpcrli,  insuper  et 
vinculae'c  carccres,  Icntati  sunt  :  in  occi 
s'one  gladii  mortui  snnl.  (llebr.,  xi,  36.) 

2.  —  SS.  PÈRES 

Quibus  ego  vos  landibus  prœdicem,  for- 
lissimi  fratres  !  Robcr  ppcloris  "vestri  et 
persevcrantiam  fidei  qno  pritcnnio  vocis 
exornem  !  (S.  Cyprianus,  Epût.ad  Mar- 
tyre;^.) 

T.>lerastis  usqne  ad  consummationem 
glorite  dirissimam  quœslionem,  nec  ces- 
.sistis  suppliciis,  sed  vobis  polius  supplicia 
cesseruut.  (Id.,  il>id.) 

Hnom  doloribns  que  ni  torraenla  non 
dabanl,  corona)  dedernnt.  (Id.,  ibid.) 

Vide:c  qnid  niartyribus  debeanms;  in 
quo  aller  torlus  est,  ut  alius  sahareîur  ; 
alter  carnificem  peituiit  ut  Chtistum 
alter  agnoscerct  ;  alter  morti  addicfus 
est,  ut  alius  vila  poliretur  œîerna.  (S.  Ma- 
ximus,  P^p.,  Sermo  de  Murt.) 

Beati  igilur  martyres,  nocsibi  vixerunt, 
nec  sibisant  mortui.  (id.^  ibid.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

i.  S.  Quentin  et  S.  F.ucien  sont  les  deux 
premiers  sénateurs  romains  qui  embras- 
sent le  cbr.slianisme. 

2.  Ils  renoncent  à  leurs  dignités,  cà  leurs 
richesses  pour  devenir  des  apôtres  de 
Jésus-(dirist. 

3.  iMission  qu'ils  reçoivent  du  pape 
Caïus^ponr  aller  cvaiigéii>cr  les  Gaules. 

4.  S.  Lucien,  anôire  de  Beauvais  ; 
S.  Que:itin,ia;  OIro  d'Amiens. 

5.  Leur  glorieux  mariyre. 

4.   —   PLANS. 

Plan  imiti';  dr  Di  rand.  —  Nous  pou- 
vons comparer  les  soulî'rances  de  S.  Quen- 


!in,  durant  son  martyre,  à  celles  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ  dans  sa  pas- 
sion. —  I.  Comme  Jésns-Chrisf,  S.  Quen- 
tin est  élevé  sur  un  poteau.  —  H.  Comme 
Jésus  Christ,  S.  Quentin  a  les  mains  et 
les  pieds  percés  pnr  des  broches  de  fer. 
—  III.  Comme  Jésus- Christ  qui  est 
abreuvé  de  liel  et  de  vinnipre,  il  est,  lui, 
abreuvé  de  chaux  vive  détrempée  avec 
du  plomb  fondu.  {Carac  ères  des  Saints,  le 
30  oclobre.) 

AuTRK  PLAN.  —  I.  Heureux  fruits  de 
l'apostolat  de  S.  Qu'-ntin  à  Amiens  et 
dans  les  contrées  environnimte?.  — 
II.  KfTorts  impuissants  pour  arrêter  les 
conversioi;s,  laits  par  its  prêtres  des 
idoles,  par  le  cruel  Rictius  Varus,  autre- 
ment (dit  Ricliovare,  gou^ernru^  des 
Gimles  ;  in'errogatoirc'  de  S.  QuenJin.  ses 
réponses  sublimes  et  courageuses;  affreux 
tourments  de  son  marîjrc. 


5. 


ENCOMIA. 


Civem  "Roma  Ruum  jam  sibi  vini-rcet, 
Clarum  Palriciis  dict  honoribus, 
Q  lintinum  ropotit,  jure  vocat  suum 
Félix  Gallia  marlyretn. 

Lfc'a  cum  juvenum  venerat  hue  manu 
Deserla  pr.tria,  cea  tôt  Apostoli, 
Cœc^s  in  S'ygia  nocîe  jnc^nlibus 
Portant  lumina  Galliis. 

(Sa  itolius,  Hijmnus  de  S.  Qumtino.) 

Le  célèbre  Sanfeuil  a  composé  neuf 
hymnes  en  l'honneur  d;'  S.  Quentin, 
chacune  sur  un  motif  différent.  Comme 
on  ne  trouve  aucun  panégyrique  sur  ce 
saint,  on  se  trouvera  bien  de  recourir  à 
l'œuvre  de  cai  éiuincnt  poë'e  chrt'lien, 
qui  expose  noblement  et  éîoqtiemment 
les  actes  de  la  vie  du  glorieux  martyr. 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiograpiiks.  —  Su  ri  us.  Actes  da  mar- 
tyr-. ile  S.  Qwn'in;  les  Hollandistes,  Acta 
Sanctorum  ;  Ciry,  GodescurJ,  y/es  des 
Saints  ;  Croiscl,  id. 

HisTOiiiENs.  —  s.  Grégoire  de  Tours, 
de  Glorta  Murii/nwi,  c.  t;>,  Claude  Ilé- 
nieré,  Historia  Avgustœ  VcromQ7idrorum, 
ou  Histoire  de  la  ville  'e  S.  Queti'in;  Tille- 
mont.  I\]énioires  pour  servir  a  l  histoire 
ecclésiastique  des  six  premiers  isiècks. 


7.  MARTYROLOGE.  —  Vigile  de  la  Toussaint.  —S.  Ncmése,  sainte  Lucile,  v.,  mm. 
—  SS.  Arupîiat,  Urbain  et  Narcisse,  mm.  —  S.  Quentin,  m.  —  S.  Slachys,  év.  — 
S.  Antonio,  id.  —  S.  Wolfang,  id. 

T.    IV.  1  1 
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FÊTES  DU  MOIS  DE  NOVEMBRE 


1er  novembre.  —  FÊTE   DE   LA  TOUSSAINT. 


EXPOSITION 

Pendant  le  cours  de  l'année,  la  religion,  de  distance  en  distance,  a  répandu 
des  fêtes  parmi  nos  journées  de  travail,  comme  des  repos,  comme  des  oasis 
dans  le  désert,  pour  le  chrétien  fatigué.  Pendant  les  mois  écoulés,  chaque 
mystère  a  eu  sa  solennité,  chaque  saint  sa  commémoration. 

La  naissance  du  Sauveur,  sa  présentation  au  temple,  sa  circoncision,  son 
épiphanie,  sa  passion,  sa  mort,  sa  résurrection,  son  ascension,  ont  été 
célébrées. 

La  descente  du  Saint-Esprit,  la  Fête-Dieu,  l'Annonciation,  la  Nativité,  la 
Conception,  la  Visitation,  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  ont  vu  se  suc- 
céder leurs  anniversaires  avec  les  mois  qui  se  suivaient...  Eh  bien  !  toutes  ces 
journées  consacrées  et  bénites  ne  sont  point  encore  assez  pour  le  catholicisme  : 
il  a  voulu  d'autres  solennités  que  celles  des  mystères  ;  et,  après  avoir  cherché 
dans  ses  annales,  après  avoir  passé  en  revue  tous  les  mérites,  toutes  les  vertus, 
toutes  les  souffrances  des  saines,  il  a  mis  chaque  jour  de  l'année  sous  la  pro- 
tection spéciale  d'un  habitant  du  ciel  ;  et  comme  l'année  est  loin  d'avoir  autant 
de  jours  que  les  cieux  ont  d'élus,  il  a  couronné  toutes  les  commémorations 
particulières  par  une  commémoration  générale. 

Ainsi  qu'une  mère  pleine  de  tendresse,  la  religion  a  réuni  tous  ses  enfants 
pour  les  fêter  ensemble  devant  le  trône  de  Dieu;  dans  sa  justice,  elle  amène 
devant  le  grand  rémunérateur,  et  devant  les  hommages  des  hommes,  tous 
ceux  qui  ont  mérité  gloire  et  récompense. 

En  cette  solennité  de  la  Toussaint,  l'Église  qui  est  sur  la  terre  donne  la  main 
à  l'Église  qui  est  au  ciel;  et  la  communion  des  saints  qui  jouissent  de  l'éternel 
bonheur,  et  des  justes  qui  y  aspirent,  est  révélée  comme  une  grande  consola- 
tion, comme  un  puissant  encouragement. 

Ceux  qui  habitent  encore  la  vallée  de  larmes  prennent  courage  en  pensant 
que  c'est  à  travers  les  chagrins  et  les  pleurs  que  leurs  devanciers  sont  par- 
venus au  repos  céleste,  et  ils  disent  :  Ils  ont  été  comme  nous,  soyons  comme 
eux. 

Pour  bien  parler  de  la  fête  de  tous  les  saints,  il  faudrait  pouvoir  peindre 
leur  gloire,  leur  félicité,  leurs  extases  sans  fin.  Et  comment  faire?  ce  que  l'œil 
n'a  pas  aperçu,  ce  que  l'oreille  n'a  pas  ouï,  ce  qui  n'est  jamais  entré  dans  le 
cœur  de  l'homme,  ne  peut  être  décrit. 

L'Église,  dans  la  solennité  de  la  Toussaint,  veut  nous  faire  envier  le  ciel; 
c'est  donc  bien,  ce  jour-là,  de  nous  faire  prendre  en  dégoût  le  lieu  de  notre 
exil.  Nous  n'aimons  jamais  tant  la  patrie  que  lorsque  le  bannissement  nous 
est  dur  I 
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Le  premier  qui  fitsolenniscr,  dans  Rome,  la  fête  de  tous  les  saints^  fut  le  pape 
Grégoire  lïl,  qui  siégeait  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  en  731 . 

Le  pape  Grégoire  IV  étant  venu  en  France  vers  l'année  835,  exhorta  Louis 
le  Débonnaire  à  faire  célébrer  la  grande  commémoration  des  saints  par  tous 
ses  États,  ce  qui  fut  exécuté  le  1®'"  novembre. 

C'est  depuis  ce  temps  que  la  Toussaint  est  devenu  la  fête  de  l'automne,  la 
aéte  qui  clôt  les  beaux  jours,  la  fête  voisine  de  la  mort. 


INSTRUCTION  POUR  LA  FÊTE  DE  LA  TOUSSAINT 

Texte  :  Credo  communionem  sanctoruin. 

{Symbol,  apost.) 

11  y  a,  M.  F.,  des  enseignements  sublimes  dans  la  religion  qu'un  grand  nombre  de 
chrétiens  ignorent,  soit  qu'on  ail  négligé  de  s'instruire  durant  les  temps  de  la  jeu- 
nesse et  de  l'enfance,  i-oit  que,  plus  tard,  l'indifférence  les  ail  effacés  de  la  mémoire 
et  du  cœur.  Parmi  les  vérités  de  la  foi,  il  en  est  une  admirable,  magnifique,  mais 
surtout  consolante  pour  l'homme;  elle  est  renfermée  dans  cet  article  du  Symbole  : 
Je  crois  la  communion  des  saints  :  Credo  communionem  sandorum. 

N'esî-ce  point,  M.  F.,  pour  nous  rappeler  celte  vérité  importan  e,  que  la  religion 
met  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  ses  enfants  le  tableau  à  la  fois  imposant  et  lugubre 
de  cette  soîenniié?  D'un  côié,  ce  sont  des  ciianis  de  triomphe  que  nous  empruntons 
à  l'apôtre  saint  Jean  :  «  J'ai  vu  une  foule  innombrable  de  bienheur.'ux  de  toutes  les 
tribus,  de  toutes  les* nations,  tous  une  palme  à  la  main.  Et  ils  étaient  debout  devant 
l'Agneau,  et  ils  cliantaient  un  caniique  à  sa  gloire  :  Vidi  turbam  magnam  quam. 
dinumerare  nemo  poterai.  »  Voilà  pour  l'Église  du  ciel.  D'un  autre  côté,  ce  sont  les 
gémissements  des  pécheurs,  le  cri  de  détresse  de  l'esclave  que  le  roi  David  met  sur 
nos  lèvres  :  car  nous  savons  que  nous  sommes  voyageurs  et  bien  malheureux  dant; 
ce  triste  exil  de  la  vie  :  lieu  mihi,  Bumine,  quia  incolatus  mcaa  prolongaîus  est!  Voilà 
pour  l'Église  de  la  terre.  Fnfin,  ce  sont  des  prières  lugubres,  des  chants  funèbres, 
qui  semblent  sortir  des  entrailles  de  la  terre,  et  auxquels  nous  répondons  en  versant 
un  torrent  de  larmes  :  Miscrcmini  inei,  mùeremini  meî,  saltcm  vos  amici  meij  quia 
manus  Dumini  tetiijit  me  ;  et  voilà  pour  l'Église  du  purgatoii-e.  D'un  côté,  toute  la 
pompe  des  cérémonies  religieuses,  l'autel  revêtu  de  ses  habits  de  fête;  de  l'aulrCj 
des  vêlements  de  deuil  et  tous  les  appareils  de  la  mort. 

Recueillons-nous,  M.  F.;  et,  pour  entrer  dans  l'e-pril  de  la  fêle  de  ce  J3ur  ,  étudions 
les  rapports  précieux  qui  existent  entre  ces  trois  portions  de  FÉglise  que  n  ous  appe- 
lons la  communion  des  saints;  ce  sera  le  pariage  de  cet  entretien. 

0  Marie!  qui,  plus  que  vous,  peut  concourir  à  celle  union  ineffable  de  (ous  les 
membres  de  l'Église  de  votre  divin  Fils?  Nous  reconnaissons  que  votre  intercession 
auprès  de  Dieu  est  la  plus  puissante  en  faveur  des  pécheurs  de  la  terre  et  des  âmes 
souffrantes  du  purgatoire.  Voilà  ce  qui  nous  porte  toujours  à  vous  dire  avec  con- 
fiance :  Je  vous  salue,  Marie  :  Ave,  Maria  ! 

I"  POINT.  —  DE  l'église  triomphante  . 

La  portion  la  plus  noble  de  l'Église  de  Jésus-Christ  est,  sans  doute,  celle  qui 
règne  dans  les  cieux,  et  qui,  pure  de  toute  souillure,  affranchie  de  toutes  les 
misères  do  la  vie,  n'a  désormais  d  autre  occupation  que  celle  de  voir  Dieu,  de 
l'aimer  et  de  chanter  ses  louanîrss.  C'est  dans  ces  trois  mots  :  nous  verrons 
Dieu,  videbimus;  nous  Faimcrons,  amabiinas;  nous  le  louerons,  laudabi  mus, 
que  saint  Augustin  résume  tout  le  bonheur  des  saints,  et  cela  pendant  toute 
l'éternité;  c'est-à-dire  que  les  empires  s'écrouleront,  les  peuples  disparaitro.il 
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de  la  surface  de  la  terre,  les  siècles  s'écouleront,  le  monde  rentrera  dans  le 
néant,  la  fin  de  tout  ce  qui  existe  arrivera,  et  les  saints  participeront  à  Timmii- 
tabilité  de  Dieu  même,  et  leur  bonheur  sera  toujours  pur,  sans  mélange  et 
sans  fin. 

Quelle  langue  humaine  pourrait  trouver  des  accents  dignes  d'un  pareil  triom- 
phe? Et  quand  Tapôtre  saint  Jean,  après  un  de  ses  ravissements  divins  où  toute 
la  magnificence  des  cieux  fut  déployée  à  ses  regards,  déclare  qu'il  a  vu  des 
choses  que  ThommiC  est  incapable  de  redire  :  Qaœ  non  licet  homini  loqui^  n'y 
aurait-il  pas  de  la  témérité  à  nous,  hommes  grossiers  et  terrestres,  de  vouloir 
scruter,  approfondir  cet  abîme  incommensurable  de  grandeur  et  de  gloire? 
Quand  donc  notre  pensée,  s'arrachant  aux  intérêts  matériels  de  la  terre,  cher- 
chera à  s'envoler  dans  les  régions  du  ciel,  pour  y  contemplei  le  bonheur  qui 
couronne  les  saints,  n'allons  pas  nous  tourmenter  par  un  vain  travail,  n'allons 
pas  nous  égarer  par  d'inutiles  recherches;  m.ais  répétons  avec  le  même  apôtre, 
répétons  avec  humilité,  avec  assurance  :  L'œil  de  l'honmie  n'a  point  vu,  son 
oreille  n'a  point  entendu,  et  son  cœur  n'a  jamais  senti  ce  que  Dieu  prépare  à 
ceux  qui  Taiment  :  Oculus  non  vidit,  me  auris  aiidiv  t,  riec  in  cor  hominis 
ascmdtî  quœ  praparavit  Dens  his  qui  diligunt  illii>n.  Mais,  chrétiens,  15  où 
se  trouve  le  bonheur  et  la  gloire,  se  trouvent  aussi  toutes  les  vertus  qui  en 
ont  été  le  principe;  là  où  sont  toutes  les  vertus,  il  ne  peut  exister  le  moindre 
défaut,  le  moindre  vice  opposé  à  ces  vertus.  Dieu  est  charité  :  Drus  caritas 
est;  et  tous  les  saints  qui  sont  consommés,  abîmés  dans  le  sein  de  Dieu,  parti- 
cipent e&sentiellem.ent  à  sa  charité,  à  son  amour.  Dans  cetle  société  des  saints, 
on  ne  connaît  point  le  fioid  égVi'sme,  ce  ver  destructeur  qui  ronge  la  société 
humaine  :  les  liens  d'amour  qui  unissent  les  saints  avec  leur  Dieu,  qiii  les 
unissent  avec  eux-mêmes,  s'étendent  jusqu'à  la  terre,  et  nous  rattachent  ainsi 
à  cette  grande  famille  que  nous  appelons  l'Église.  11  est  de  foi  que  les  bienheu- 
reux qui  triomphent  dans  le  ciel  n'oublient  point  pour  cela  leurs  frères  qui 
combattent  sur  la  terre;  placés  aux  pieds  du  trône  de  l'Éternel,  ils  remplis- 
sent en  notre  faveur  le  rôle  magnifique  d'avocats  et  d'intercesseurs;  ceux  qui 
ont  été  ce  que  nous  somm.es,  et,  quelquefois,  grands  pécheurs  comme  nous, 
ils  puisent  dans  leur  cœur  des  paroles  touchantes,  des  accents  pleins  de  ten- 
dresse pour  arriver  jusqu'au  cœur  de  Dieu  et  obtenir  pour  nous  ces  grâces  pré- 
cieuse.^ dont  nous  avons  tant  besoin  dans  cette  triste  vie.  Chaque  chrétien, 
chaque  âge,  chaque  condition  compte  au  ciel  un  ami,  un  protecteur  qui  veille 
à  ses  intérêts  avec  la  même  sollicitude  qu'une  mère  veille  sur  l'enfant  que  le 
Seigreur  a  accordé  à  sa  tendresse. 

II®  POINT.  —  l'église  militante. 

La  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  un  véritable  com.bat,  et  ses  jours  sont 
comme  les  jours  d'un  mercenaire  :  Militia  est  vila  homniis  super  terram^  et 
sicut  dies  niercenarii  dies  ejus.  Qui  pourra  conipter,  en  effet,  les  combats  que 
l'homme  est  obligé  de  livrer  sur  la  terre?  Qui  pourra  sonder  les  profondeurs 
des  périls  auxquels  il  est  exposé?  Qui  pourra  dire  les  malheurs  qui  l'assiègent, 
les  angoisses  qui  l'oppressent,  les  souffrances  qui  l'accablent?  Beaucoup  souf- 
frir, beaucoup  pleurer,  et  puis  s'en  aller  de  la  vie,  comme  le  serviteur  qui 
quitte  la  maison  du  père  de  famille  après  qu'il  s'est  consumé  dans  la  peine  et 
le  travail  ;  voilà  la  vie,  voilà  notre  histoire  à  tous  :  Militia  est  vita  liominis. 

Mais,  de  même  que  le  voyageur,  accablé  de  fatigue  et  tout  couvert  de  la 
poussière  du  chemin,  aime  à  prendre  quelques  moments  de  repos  sur  les 
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bords  d'un  ruisseau  limpide,  et  trouve  comme  un  encouragement  dans  la  con- 
templation des  riants  paysai:^es  qu'il  renconlre  dans  sa  route,  ainsi  le  chrétieii 
qui  fait  son  chemin  vers  l'éternité  oublie  un  instant  ses  peines,  et  puise  un 
courage  héroïque  dans  les  paroles  et  les  exemples  de  cette  longue  phalange  de 
saints  qui  l'ont  précédé  dans  la  vie  :  les  jeunes  vierges  lui  apprennent  ce  que 
peut  la  vertu  dans  un  corps  plein  de  faiblesse  et  dans  un  sexe  bien  fragile;  les 
confesseurs  lui  rappellent  qu'il  n'y  a  qu'un  attachement  bien  sincère  et  invio- 
lable à  la  religion  de  Jésus  Christ  qui  puissent  faire  le  bonheur  de  l'homme; 
les  martyrs  se  présentent  à  lui  tout  couverts  de  leur  sang  précieux,  et  l'en- 
couragent à  souffrir  avec  patience  et  amour  toutes  ces  peines,  ces  mille  con- 
tradictions inséparables  de  la  vie;  la  voix  du  grand  apôtre  se  fait  entendre,  qui 
lui  crie  :  Courage!  soldat  de  Jésus-Christ,  la  couronne  est  là-haut  dans  le  ciel  ; 
toutes  les  tribulations  de  la  terre  ne  sont  rien,  comparées  à  ce  poids  immense 
de  gloire  que  Dieu  réserve  à  ta  fidélité.  Yois-tu  les  athlètes  de  Rome,  ils  souf- 
frent, ils  subissent  un  travail  incroyable,  ils  épuisent  leurs  forces,  ruissellent 
de  sueurs;  pourquoi?  pour  un  brin  de  laurier  qui  se  flétrit  du  matin  au  soir  : 
Ut  corruptibflcm  coronam  accipiant.  Mais  toi,  athlète  de  Jésus,  si  tu  souffres, 
si  tu  combats,  si  tu  meurs,  ta  couronne  sera  immortelle  :  Nos  autem  incorrup- 
tam.  C'est  ainsi,  M.  F.,  que  l'Église  du  ciel  vient  au  secours  de  l'Église  de  la 
terre,  au  milieu  des  combats  incessants  de  la  vie. 

IIP  POINT.  —  DE  l'église  souffrante. 

La  troisième  portion  de  l'Église  de  Jésus-Christ  est  celle  qui  se  compose  des 
âmes  qui  souffrent  dans  les  tlammes  du  purgatoire  ;  portion  digne  de  tout  notre 
intérêt,  de  toute  notre  compassion,  puisque,  outre  leurs  qualités  d'enfants  de 
Dieu  et  de  frères  de  Jésus-Christ,  les  fidèles  du  purgatoire  sont  peut-être  notre 
père,  notre  mère,  tout  ce  que  nous  avons  eu  de  plus  cher  dans  le  monde.  En 
traversant  la  vie,  il  est  rare  que  l'homme,  pour  si  juste  que  nous  le  suppo- 
sions, n'ait  pas  contracté  quelque  souillure;  et  si,  arrivé  au  moment  de  la 
mort,  il  a  sincèrement  déploré  ses  fautes  quotidiennes  et  en  a  reçu  le  pardon, 
il  est  rare  encore  qu'il  ait  entièrement  satisfait  à  la  justice  divine  en  expiation 
de  ses  péchés.  Or,  il  a  été  dit  que  rien  d'impur  n'entrera  dans  le  royaume  des 
cieux;  il  faut  donc  que  ces  âmessoiciU  entièrement  purifiées  avant  de  jouir  de 
la  récomperse  qui  a  élô  promise  à  la  vertu;  il  faut  donc  admettre  l'existence 
d'un  purgatoire,  c'est-à-dire  d'un  lieu  où  l'homme  qui  est  mort  en  état  de 
grâce,  mais  avant  d'avoir  pleinement  satisfait  à  Dieu  pour  ses  péchés  pardon- 
nés,  achève  de  se  purifier,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  digne  de  voir  le  ciel  s'ouvrir 
sur  sa  tête. 

La  voilà  donc,  cette  portion  chérie  de  l'Église,  suspendue,  pour  ainsi  dire, 
entre  le  ciel  et  la  terre,  anneau  mystérieux  et  iiiterm.'^diaire  unissant  les  saints 
qui  triomphent  dans  le  ciel  et  les  fidèles  qui  combattent  dans  cette  misérable 
vie;  elles  sont  malheureuses,  ces  âmes  saintes,  car  elles  souffrent  des  douleurs 
immenses,  elles  sont  privées  de  la  vue  de  Dieu,  et,  pour  elles,  c'est  lo  plus 
grand  des  malheurs.  Aussi  entendez-vous,  M.  F.,  ces  cris  lugubres  et  lamen- 
tables qui  s'échappent  du  milieu  de  ces  flammes  dévorantes  :  «  Ayez  pitié  de 
nous,  ayez  pitié  de  nous,  vous  du  moins  qui  êtes  nos  amis,  car  la  main  du  Sei- 
gneur nous  a  frappés  :  Miseveminimei^  miseriniini  mci,  saltO'H  vos  ainici  uiei, 
qxùa  nianus  Doiniui  teliyil  me.  Et  à  ce  cri  de  détresse,  les  saints  qui  sont  dans 
le  ciel  ont  répondu  par  un  saint  frémissement;  tous  ont  été  se  prosterner  aa 
pied  du  trône  de  Dieu  pour  demander  grâce  et  miséricorde  en  faveur  de  ces 
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âmes  infortunées.  La  terre  aussi  n'a  pas  été  insensible  à  cette  prière  éloquente^ 
comme  des  larmes;  elle  s'est  émue  profondément...  des  enfants  au  cœur  tendre 
et  reconnaissant,  des  mères  sensibles,  des  épouses  encore  voilées  par  le  deuil 
sont  venues  embrasser  l'autel,  répandre  avec  effusion  des  larmes  et  des  prières. 
Le  prêtre,  chargé  auprès  de  Dieu  des  intérêts  de  son  peuple,  a  offert,  le  cœur 
plein  d'émiOtion,  le  sacrifice  de  la  nouvelle  alliance,  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
s'est  répandu  sur  ces  êtres  infortunés,  et  les  portes  du  purgatoire  se  sont 
abaissées,  et  les  fers  sont  tombés  des  mains  des  esclaves. 
O  religion  de  mon  Dieu  que  vous  êtes  admirable  1 


MATÉRIAUX 


î.  Écriture. —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Fragments  oratoires,  —  4.  Plans.  —  5.  Béatitudes.  —  6.  Joie 
des  Bienheureux.  —  7.  Gloire  des  Saints.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  —  9.  Martyrologe. 


I. 


ÉCRITURE. 


Ancien  Testament.  —  Mirabilis  Deus  in 
sanctis  suis.  (Ps.  lxvii,  36.) 

Deus  tentavit  eos,  et  invenit  illos  dignes 
se   (Sap.,  iji,  5.) 

Fulgebunt  justi  et  lanquam  scintillai 
in  arundiiieto  discurrent.  (Id.,  ihid.,  7.) 

Justi  in  perpetum  vivent,  et  apud 
Dominum  est  merces  eorum.  (Id.,  v,  16.) 

Nouveau  Testament.  —  Gaudefe  et  exul- 
tate,  quoniam  merces  vestra  copiosa  est 
in  coelis.  (Matlh.,  v,  9.) 

Possidtte  paralum  vobis  regnum  a 
conslitut  one  mundi.  (Id.,  xxv,  34.) 

Yidi  turbam  magnam,  quani  dinume- 
rare  ncmo  potcrat.  (Apec,  vn,  9.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Amplectamur  diem  qui  assignat  t^in- 
gulos  domicilie  suc,  qui  nos  istinc  ereptos 
et  laqueis  secularibus  exsolutos,  paradifo 
restiluit  et  regno  cœlesti.  (S.  Cyprian., 
L.  de  Mortalitaie.) 

Palriam  nostram  paradisiim  compnia- 
mus,  parentes  Patiiarchas  habeie  jam 
cœpimus  ;  quid  non  properamus  et  cur- 
rimus,  ut  palriam  nosiram  videre,  ut 
parentes  salulare  possimus?  Magnus  illic 
nos  carorum  numerus  expectat  :  paren- 
tum,  fratrum,  fîliorum  frequens  nos  et 
copiosa  turba  desiderat,  jam  de  sua  im- 
mortalité secura  et  adliuc  de  nostra  salute 
sollicita.  Ad  horum  conspectum  et  com- 
plexum  vcnire  quanta  et  illis  et  nobis  in 
commune  Ifctitia  est.  (Id.,  ibid.) 

Ipse  finis  erit  desideriorum  nostrorum, 
qui  sine  fine  videbitur,  sine  faslidio  ama- 
bitur,  sine  fatigatione  laudalitur.  (S.  Au- 
gustin., de  Civitate  Dd,  L.  XXII,  c.  30.) 

Novimus  festivitatem  omnium  sancto- 
rum  dici  et  esse,  quam  hodie  célébra- 


mus;  omnium,  inquam,  sive  cœleslium, 
sive  terrestrium.  Sunt  enim  sancti  de 
cœlo  et  sunt  sancti  de  terra.  (S.  Bernard., 
abb.,  Sermo  in  festo  omn.  SS.) 

Mereamur  commisceri  cœtui  Pafriar- 
charum,  aureis  Proplietarum,  senatui 
Apostolorum,  Martyrum  exerritibus  nu- 
merosis,  confesssorum  collegiis,  virginum 
choris,  in  omnium  denique  colligi  et 
collsetari  communione  sanctorum.  (Id., 
ibid.) 


3. 


FRAGMENTS  ORATOIRES. 


1.  Lire  les  vies  des  saints:  Acfuosas 
sanctorum  vitas  velut  simulacra  quœdam 
spirantia  a'ipicere  oportet.  (S.  Basil.,  Epist. 
ad  S.  Gregor.  Naz.) 

2.  Imiter  leurs  actes  :  Proha  illorum 
opéra  sua  imitando  facere.  (Id., ibid.) 

3.  Etre  du  nonibre  des  saints  :  Ex  om- 
nibus sanctis  nisi  tu  etiam  aliquando 
unus  es  ;  heu  !  nuUus  es.  {Fasti  Mariani,. 
1  novemb.) 

4.  Desseins  admirables  de  Di?u  sur  ses 
élus  :  Il  les  a  mis  au-dessus  de  tous  ses 
ouvrages  ;  il  se  les  est  proposés  dans 
toutes  ses  entreprises;  il  les  a  insépara- 
blement unis  à  la  personne  de  son  Fils, 
afin  de  les  traiter  comme  lui.  Merveilles 
que  Dieu  opère  dans  l'exécution  de  ces 
grands  desseins.  (Bossuet,  Sermon  pour  îa 
fête  de  tous  les  Saints.) 

5.  Nous  pouvons  faire  ce  qu'ont  fait  les 
saints.  Nous  de\cns  faire  ce  qu'ils  ont 
fait.  (Le  R.  P.  Larue,  Sermon  pour  la 
Toussaint.) 

4.  —  PLANS. 

PLANS   MODÈLES  DE  PRÉDICATION   ANCIENNE. 

Plan  DE  Denis  le  Cdartreux.  —  Festum> 
omnium  sanctorum  agitur  in  terris  ;  l**  ut 
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Deum  in  sanctis  suis  veneremur  ;  2°  ut 
sancti  nobis  subvenianl  ;  3"  ut  inflamme- 
tur  spes  nosira  et  fîducia  augeatur  ; 
4opropternos(ram  œdificationem  ;  5"  quia 
ipsi  incessanler  nobis  succurrurit  et  de 
nosiro  gaudent  profectu  et  salute  ;  C°  quia 
veneratione  sunL  dignissimi.  {Ex  Proprio 
Sanclorum.) 

Plan  de  Matthias  Faber.  —  Sancti  cur 
honorandi  ?  I.  Ex  parle  Dei  :  t°  quia 
honorantur  a  Deo;  2°  quia  eoruni  honor 
redundat  in  Deum.  —  II.  Ex  parle  sanc- 
lorum: l°quia  amici  Dei  ;2o  quia  milites; 
3°  quia  prius  contempti.  —  III.  Ex  parte 
nostra  quia  cadit  :  1°  ad  honorem  nos- 
trum  ;  2^  ad  solatium  nostrum  ;  3°  ad 
utililatem  nostram.  {Concio  V,  in  festo 
omnium  Sanctorum.) 

PLANS    MODÈLES   DE   PRÉDICATION    MODERNE. 

Plan  de  Eourdaloue.  —  Texle  :  Gaudete 
et  exultate  ;  ecce  enim  mer  ces  vestra  copiosa 
est  in  cœlis.  (Matth.,  v,  12.)  —  Parallèle 
entre  les  récompenses  célestes  et  ter- 
restres :  I.  Par  rapport  à  leur  certitude  : 
1»  certitude  delà  récompense  des  saints; 
2°  incertitude  de  la  récompense  du 
inonde.  —  II.  Par  rapport  à  l'abondance: 
1»  la  récompense  céleste  surpasse  nos 
services;  2°  elle  nous  rendra  parfaitement 
heureux.  —  III.  Par  rapport  à  la  durée  : 
1°  les  unes  sont  périssables;  2"  les  autres 
éternelles.  —  Le  compas  mathématique 
de  Bourdaloue  est  dans  ce  plan  qu'aucun 
n'a  jamais  égalé  pour  la  régularité.  {Voir 
au  t.  II,  248,  du. Pcmoratnd  des  Prédica- 
teurs,) 

Plan  du  P.  de  Mac-Carthy.  —  Texte  : 
Nimis  honorificali  sunt  amici  tui,  Deiis. 
(Ps.  cxxvnj,  17.)  —  Grandeur  des  saints  : 

I.  Par   Télévation   de   leurs  pensées.  — 

II.  Par  la  sublimité  de  leur  courage.  — 

III.  Par  les  merveilles  de  leurs  œuvres. 
(Voir  ce  beau  sermon,  au  t.  II,  36,  du 
Panorama  des  Prédicateurs.) 

plans   modi^i.es  dr  prédication 
contemporaine. 

Plan  du  cardinal  Giraud.  —  Texte  : 
Mirabilis  Deus  in  sanctis  suis.  (Ps.  lvii, 
37.)  —  I.  Grandeur  des  saints:  l°leur 
nombre  ;  2°  leurs  vertus  diverses  ;  3°  leur 
héroïsme  ;  4°  leur  vraie  science  et  leurs 
bienfaits.  —  II.  Mission  des  saints:  1°  à 
l'établissement  du  christianisme  ;  2°  au 
moyen  Age  ;  3"  aux  temps  modernes. 
{Voir  ce  (rôs-beau  sermon  au  t.  III,  113, 
du  Panorama  des  Prédicateurs.) 

Plan  de  M.  l'abbé  Breton.  —  Texte  : 
Post  hœc  vidi  tiirbam  magnam...  (Apoc, 
vu,  9.)  —  I.  Le  culte  des  saints  est  souve- 


rainement raisonnable.  Les  saints  sont: 
1°  les  amis  de  Dieu  ;  2»  nos  frères;  3"  ils 
ont  toujours  été  honorés  dans  l'Eglise  ; 
4"  le  culte  des  saints  a  ses  racines  dans  le 
cœur  de  l'homme.  —  II.  Ce  culte  est 
éminemment  consolant.  Les  saints  sont  : 
1°  nos  médiateurs;  2"  nos  modèles. — 
III.  En  quoi  consiste  le  culte  des  saints. 
Nous  devons  :  1°  les  honoier  ;  2"  les  prier; 
3» les  imiter.  {Voir  ce  discours  très-étendu 
et  très-régulier  au  t.  II,  247,  du  Panorama 
des  Prédicateurs.) 


5. 


LES  HUIT  BEATITUDES. 


Octo  gradus  scaloe  cœlestis,  per  quam 
ad  sanctitatem  et  beaîitudinem  ascendi- 
tur:  1°  Beati  pauperes  ;  2^  Beati  miles; 
3°  Beati  qui  lugent  ;  4°  Beati  qui  esuriunt  ; 
5°  Beati  miséricordes  ;  6°  Beali  mundo 
corde  ;  7°  Beati  pacifici  ;  8°  Beali  qui  per- 
seculionem  patiuntur.  (Mat.  Faber,  Con- 
cio I  in  festo  omnium  Sanctorum.) 


6. 


JOIE  DES   BIENHEUREUX. 


Gaudium  :  1°  intellectus  ;  2^^  voluntatis; 
3**  memoriœ  ;  4*^  oculoi'uui  ;  5°  aurium; 
6°  cœlerorum  sensuum.  (Id.,  ibid.) 

7.  —  GLOIRE  DES  SAINTS. 

De  gloria  sanctorum  quam  in  terris 
habenl.  Sunt  glorificati  :  I.  In  hacvita: 
1°  prœsagiis  ;  2°  miie  fuere  sustentati  ; 
3°  a  magnatibus  honorati  ;  4°  ad  honores 
qufcsiti;  5°  gloriœ  dotibus  decorati. — 
H.  In  morte  Cuere  :  1°  tormenlis  servati  ; 
2°  gloriose  morlui  ;  ?>°  corpora  eorum 
servata  ;  4°  honorifice  sepulii  sunt.  — 
III.  Post  mortem  :  1°  clarent  miraculis  ; 
2"  reliquiœ  eorum  servantur  ;  3°  templa 
extrucla;  4»  festi  dies  dicati  ;  o*'  canoni- 
zati.  (Id.,  ibid.) 

Les  saints  seuls  véritables  grands 
hommes.  —  I.  Grandeur  des  saints  dans 
leurs  vues,  leurs  pensées,  leur  courage. 
—  II.  Grandeurs  des  saints  dans  leurs 
œuvres  merveilleuses.  (M.  l'abbé  Marce- 
lin, Voir  ce  sermon  dans  notre  Diction- 
naire de  la  Prédication,  au  titre  :  sainteté- 
saints.  Le  plan  est  le  même  que  celui  du 
P.  de  Marc-Carthy  reproduit  ci  dessus, 
mais  la  contexture  est  différente. 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  ren- 
voyons à  trois  tables  d'auteurs  à  consulter 
très-étendues  :  la  première  est  au  t.  II, 
38,  du  Panorama  des  Prédicateurs,  titre: 
sainteté-saints  ;  la  seconde,  ibidem,  252, 
au  titre  :  Toussaint  ;  la  troisième  à  notre 
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Dictionnaire  de  la  Prédication,  t.  X,  24-25,  Bourdaloue  ,  Marolles  ,  de  Mac-Carthy  , 
titre  :  sainteté-saints.  En  ces  divers  en-  M.  l'abbé  Brelon,  M  l'abbt^  Marcelin, 
droits  en  [rouvcra  les  beaux  sermons  de     M.  l'abbé  Caussetle,  le  R.  P.  Ventura. 

8.  MARTYROLOGE.  —  La  Toussaint.  —  S.  Césaire  —  S.  Bénigne,  pr.  m.  —  Sainte 
Marie,  m.  —  S.  Daci?,  id.  —  S.  Jean,  év.  —  S.  Jacques,  pr.  —  Saintes  Cyiénie  et 
Julienne.  —  S,  Austremoine,  év.  —  S.  Marcel,  id.  —  S.  Vigueur,  id.  —  S.  Severin, 
moine.  —  S.  Mathurin. 


2  novembre.  —  LA  COMMÉMORATION  DES  MORTS. 


EXPOSITION 

L'Église  a  fixé  un  jour  pour  faire  mémoire  générale  de  tous  ceux  qui  sont 
morts  dans  le  Seigneur,  c'est-à-dire  avec  sa  grâce,  mais  dont  la  vertu  ne  s'est 
pas  trouvée  assez  pure,  au  sortir  de  cette  vie,  pour  qu'ils  entrent  tout  d'un  coup 
dans  la  jouissance  de  l'héritage  céleste.  On  en  fait  tous  les  jours  mémoire 
dans  le  sacrifice  de  la  messe.  On  y  prie  pour  tous  en  général,  et  en  particulier 
pour  ses  amis  et  pour  ceux  qui  sont  recommandés  aux  prêtres.  Mais  l'Eglise  a 
jugé  à  propos  de  choisir  de  plus  un  jour  pour  exciter  ses  enfants  à  prier  spécia- 
lement pour  tous  les  fidèles  qui  sont  morts  avec  la  grâce  du  Seigneur,  et  qui 
ayant  encore  quelque  tache  à  expier^  n'ont  pu  être  admis  au  ciel,  où  rien  de 
souillé  ne  peut  entrer. 

11  est  du  devoir  d'un  chrétien  de  s'instruire  soigneusement  de  ce  qu'il  doit 
aux  morts,  qui  peuvent  recevoir  par  son  moyen  quelque  soulagement.  Ce  sont 
des  justes;  ce  sont  des  âmes  remplies  de  Tamour  de  Dieu  et  de  charité  pour 
nous  :  ce  sont  des  enfants  de  Dieu  et  des  membres  de  Jésus-Christ;  tous  ces 
titres  méritent  sans  doute  que  nous  fassions  tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir 
pour  les  soulager.  Or  il  est  constant,  par  la  foi  et  la  croyance  de  l'Église, 
qu'unis  avec  eux  par  les  liens  d'une  charité  sincère,  nous  pouvons  contribuer 
à  leur  bonheur  éternel.  11  n'est  pas  moins  certain  que  nous  y  sommes  obligés, 
puisqu'ils  sont  dans  la  même  communion  des  saints  que  nous,  et  que  chacun 
d'eux  est  ce  prochain  que  nous  devons  aimer  comme  nous-mêmes. 

Les  moyens  que  l'Église  nous  propose  pour  secourir  ces  âmes  que  Dieu 
achève  de  purifier  par  les  souffrances,  ?ont  la  prière,  le  sacrifice  de  la  messe, 
le  jeûne,  les  mortifications,  les  aumônes,  toutes  les  bonnes  œuvres  faites  dans 
l'esprit  de  la  charité,  et  offertes  à  Dieu  à  leur  intention,  et  particulièrement 
les  indulgences  que  l'Église  nous  accorde  en  nous  donnant  la  faculté  de  les 
appliquer  à  leur  soulagement. 

En  les  assistant  de  la  manière  qui  dépend  de  nous,  tâchons  de  ranimer  c^n  ce 
jour  notre  foi  et  notre  piété,  et  entretenons-nous  de  ces  importantes  vérités. 

1°  Il  faut  que  le  péché  soit  un  mal  infiniment  plus  grand  que  la  plupart  des 
hommes  ne  se  l'imaginent,  puisque  une  faute,  même  légère,  qui  se  trouve  dans 
un  juste  mourant,  mérite  de  si  terribles  châtiments  après  sa  mort. 

2°  La  pureté  et  la  sainteté  de  Dieu  sont  bien  incompréhensibles,  puisqu'il 
est  impossible  d'approcher  de  lui  avec  la  moindre  tache  de  péché. 

3°  Le  temps  de  cette  vie  ne  nous  étant  donné  que  pour  nous  purifier  et  nous 
rendre  dignes  de  posséder  Dieu,  il  est  très-important  d'en  ménager  précieuse- 
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ment  les  moments,  de  peur  que  l'ennemi  ne  nous  l'enlève,  si  nous  négligeons 
de  le  bien  remplir. 

4°  Nous  ignorons  combien  il  plaira  à  Dieu  de  nous  donner  de  temps  pour 
travailler  à  celte  importante  affaire,  et  pour  achever  en  nous  son  œuvre. 

5°  Le  dernier  moment  de  notre  vie,  dont  nous  ignorons  le  temps,  décidera 
de  notre  sort  pour  l'éternité,  et  alors  chacun  de  nous  sera  jugé  selon  ses 
œuvres,  et  sur  l'élat  de  sa  conscience;  l'éternité  bienheureuse  sera  l'insigne 
récompense  de  ceux  qui  auront  persévéré  jusqu'à  la  fin  dans  la  fidélité  qu'ils 
doivent  à  Dieu,  et  l'éternité  malheureuse,  le  partage  de  ceux  que  la  mort  aura 
surpris  avec  le  péché  et  l'amour  dominant  de  la  créature. 

6°  Le  juste  même,  selon  saint  Pierre,  sera  sauvé  avec  peine,  et  rendra 
comj)te  de  la  moindre  attache  à  la  créature  et  à  soi-même,  d'une  parole,  dune 
pensée,  d'une  action  inutile  ;  tout  ce  qui  ne  sera  pas  parfaitement  pur,  passera 
par  le  feu,  el  il  n'en  sortira  pas  qu'il  n'ait  payé  jusqu'à  la  moindre  obole, 
comme  dit  l'Écriture. 

7°  Sur  ce  principe,  la  vie  même  des  plus  innocents  doit  être,  comme 
rÉglise  le  déclare  par  le  concile  de  Trente,  une  pénitence  continuelle,  afin 
d'expier  chaque  jour  les  péchés  légers  qu'on  commet  chaque  jour. 

Voilà  les  réflexions  que  nous  devons  faire^  et  les  vérités  que  nous  devons 
méditer  continuellement. 


INSTRUCTION  SUR  LES  MORTS  DÉLAISSÉS 

Par  le  R.  P.  Félix. 

Tfxte  :  Plorans  ploravit  in  node...  et  non  €■>(  qui 
consoletur  eam  ex  omnibus  caris  ejus. 

(Jerein.,  I,  2.) 

Il  y  a  dans  la  souffrance  quelque  chose  de  plus  triste  que  la  souffrance  elle- 
même  :  le  délaissement.  Souffrir  el  trouver  quelqu'un  qui  se  somient,  qui  s'in'é- 
resse,  qui  compatit,  à  peine  si  c'est  souflVir  encore;  mais  soulîrir  et  savoir  que 
perjonne  ne  [;artnge  notre  souffrance  par  un  seuliment,  par  une  luimc,  par  un 
souvenir;  c'csl-à-dire  souffrir  et  ne  pos  trouver  consolation,  c'e^t  la  douleur  multi- 
pliée par  la  Jouleur.  C'est  là  ce  qui  arrachait  à  Job  assis  dans  sa  misèie,  et  à 
Jérémie  pleurant  sur  les  ruines  de  Jérusalem,  leurs  plus  douloureux  gémissements, 
A}  rès  le  soupir  du  cœur  de  Jésus,  jamais  il  n'y  eut  de  soupirs  comparables  à  leurs 
soupirs  :  or,  le  plus  i)rofond  gémissement  de  Job  comme  celui  (?e  Jérémie,  c'est 
celui-ci  :  J'ai  cherché  un  consolateur,  et  n'en  ai  point  trouvé  :  Quœsùi  consolantem 
me,  et  non  inveni.  Job  et  Jérémie,  c'est  l'humanité  entière;  elle  aussi  n'a  pas  de 
plainte  plus  amére  que  le  cri  de  son  délaissement.  Et  c'est  là  ce  qui  donne  aux 
douleurs  des  ûmes  du  purgatoire  un  intérêt  souverain,  et  ce  qui  nous  commande  la 
plus  légitime  compassion;  c'est  que  ^eurs  douleurs  sont  les  plus  délaissées  de  taules 
les  douleurs;  ce  sont  elles  suitout  qui  peLvcnt  redire  dans  la  réalité  terrible  de 
leur  abandon  :  Ils  ont  entendu  la  voix  de  mes  gémissements,  el  parmi  eux  il  n'est 
personne  qui  me  console  :  Audierunt  quia  ingemisco  c(jo,  et  non  est  qui  consoletur  me. 

Les  poètes  du  paganisme  disaient  que  les  morts  en  quittant  cette  vie  vont  hoire 
dans  u[i  fleuve  qu'ils  nommaient  le  Lélhé,  l'oubli  des  vivants  :  ce  n'était  là  qu'une 
fiction;  la  réalité,  c'est  que  ce  sont  les  vivants  qui  oublient  les  morts!  Voilà  le  fait 
douloureux  et  tristement  lenuarquable  qu'il  faut  tout  d'abord  signaler  à  voire  cha- 
rité, et  soumettre  à  vos  méditations,  avant  de  le  caractériser  et  de  le  stigmatiser 
comme  il  le  mérite. 
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jer  POINT.  —  DE  l'oubli  DES  MORTS. 

Avez-vous  jamais  réfléchi,  M.  F.,  à  ce  phénomène  si  désolant  pour  nos 
frères  défunts,  et  si  humiliant  pour  nous  :  V oubli  des  morts  J  Quand  le  visage 
de  l'homme  a  disparu  à  nos  regards,  son  souvenir  ne  tient  pas  longtemps  dans 
notre  âme.  Quand  nous  tenions  dans  notre  main  la  main  de  celui  qui  nous 
^quittait,  et  qu'il  nous  disait  de  ses  dernières  paroles  :  «  Ah  !  du  moins,  mon 
rère,  tu  ne  m'oublieras  pas?  —  Moi,  t' oublier,  oh!  jamais,  non  jamais f 
mourir  plutôt  moi-même.  »  Mais,  hélas!  pauvre  cœur  que  le  nôtre!  Quand  le 
coup  qu'a  frappé  la  mort  retentit  enc3re  en  nous,  et  que  notre  cœur  souffre 
des  blessures  récentes  que  ce  coup  lui  a  faites,  nous  savons  nous  souvenir. 
Mais  le  temps  marche,  il  fait  quelque  pas,  et  le  souvenir  va  s'effaçant  avec  la 
douleur;  le  train  de  la  vie  amène,  avec  d'autres  relations,  des  affections  nou- 
velles :  le  temps  marche  encore;  et  l'on  songe  à  se  faire  une  existence  qui 
n'a  plus  besoin  des  morts... 

Aussi  l'herbe  quelquefois  n'a  pas  encore  grandi  sur  notre  tombe,  que  déjà 
des  amitiés  nouvelles,  germant  dans  ces  cœurs  qui  ont  tant  pleuré  sur  nous, 
effacent  peu  à  peu  des  souvenirs  qui  vont  décroissant  toujours,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  devenus  l'oubli.  Autour  de  votre  dernier  soupir  il  se  fera  peut- 
être  un  bruit  de  pleurs,  de  regrets,  de  louanges;  mais,  comme  le  son  des 
cloches  qui  retentit  dans  nos  funérailles  ira  diminuant  peu  à  peu  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  devenu  le  silence,  ainsi  ce  bruit  suprême  de  votre  vie  retentissant 
dans  votre  mort,  ira  décroissant  bien  vite.  Il  en  est  ainsi;  tandis  que  notre 
corps,  tomibant  en  poussière,  s'en  va  de  son  côté  se  confondre  avec  mille 
choses  déjà  pulvérisées,  notre  souvenir  va  peu  à  peu  se  confondant  avec  les 
générations  oubliées. 

J'exagère  peut-être?  Ah!  si  nous  rappelions  à  la  vie  quelqu'une  de  ces  âmes 
qui  nous  ont  quittés  il  y  a  quelques  années,  emportant  comme  une  suprême 
consolation  nos  serments  d'immortels  souvenirs;  ou  plutôt  si  Dieu  leur  permet- 
tait de  revenir  pour  entendre  le  bruit  qui  se  fait  autour  de  leur  nom,  au  lieu 
même  où  fut  tout  leur  amour  et  tout  leur  bonheur  de  la  terre,  qu'entendraient- 
elles,  je  vous  prie?  Oui,  si  elles  venaient,  invisibles  témoins,  prêter  l'oreille 
aux  discours  qui  remplissent  vos  soirées  d'hiver,  dites-moi,  combien  de  fois 
entendraient-elles  leur  nom  revenir  chaque  soir  dans  la  trame  si  variée  de  vos 
longs  enti étions?  Hélas!  le  plus  souvent,  après  avoir  longtemps  écouté  des 
discours  qui  ne  disent  plus  rien  de  ce  qu'elles  furent,  elles  s'en  retourneraient 
dans  l'abime  avec  une  douleur  de  plus,  et  elles  s'écrieraient  inconsolables  : 
«  Ah!  c'est  fini,  c'est  à  jamais  fini!  ils  m'ont  tous  oubliée;  et  voilà  que  plus 
même  un  souvenir  ne  me  rattache  à  la  terre!...  Partout  c'est  l'oubli  :  l'oubli 
sur  toute  ma  vie,  qu'aucune  parole  ne  rappelle  plus;  l'oubli  sur  mon  nom,  que 
personne  déjà  ne  prononce  plus;  l'oubli  sur  mon  tombeau,  que  personne  ne 
visite  plus;  l'oubli  sur  ma  mort,  que  personne  ne  pleure  plus;  l'oubli  à  ce 
foyer  même,  où  personne  ne  se  souvient  plus;  l'onbli  au  cœur  de  mes  amis, 
dont  aucun  ne  pleure  plus;  l'oubli  à  l'orient,  l'oubli  à  l'occident,  l'oubli  sur 
toute  la  terre,  l'oubli  partout!  »  Malgré  nos  adieux  si  pleins  de  regrets,  malgré 
nos  protestations  si  pleines  de  tendresse,  et  malgré  nos  serments  si  pleins 
d'immortalité,  voilà  pourtant  où  tout  aboutit  parmi  les  vivants  :  à  l'universel 
oubli  des  morts  I 
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IP  POINT.  —  l'église  ne  les  oublie  pas. 

Je  me  trompe,  il  y  a  sur  la  terre  un  cœur  qui  n'oublie  jamais,  un  cœur  qui 
se  souvient  et  qui  prie  sans  cesse,  un  cœur  prompt  à  toute  heure  à  venir  au 
secours  de  ces  morts  délaissés  :  c'est  le  cœur  de  l'Église  catholique.  Ah  !  c'est 
qu'elle  est  m.ère;  mère  de  ses  enfants  qui  combattent  sur  la  terre,  elle  est 
mère  aussi  de  ses  enfants  qui  souffrent  en  purgatoire;  et  les  gémissements  des 
uns  et  des  autres  ont  dans  son  cœur  toujours  ému  et  toujours  compatissant  un 
perpétuel  retentissement.  Si  vous  en  doutiez,  vous  n'auriez  qu'à  la  regarder  et 
à  l'entendre  en  ces  jours  d'universelles  funérailles  où  elle  donne  dans  ce  cœur 
à  ses  enfants  des  deux  mondes  le  rendez -vous  du  souvenir,  dans  cette  fête 
incomparable,  si  bien  nommée  par  l'Église  la  Commémoration  de  tous  les 
morts.  Ce  jour-là,  que  de  deuil  sur  ses  vêtements,  que  de  soupirs  dans  sa 
voix,  et  que  de  larmes  dans  son  cœur!  «  Oh!  dit-elle  alors  à  ses  fils  désolés 
du  purgatoire,  attentifs  à  la  voix  de  sa  prière  et  de  sa  douleur  :  consolez-vous, 
mes  enfants,  consolez-vous;  si  vos  amis  ne  prient  plus,  si  personne  ne  se 
souvient  plus,  moi,  je  prierai  toujours,  moi  je  ne  vous  oublierai  pas  :  je  suis 
mère,  et  pour  vous  je  feiai  entendre  à  ceux  qui  oublient  le  gémissement  de 
mon  amour;  j'appellerai  dans  ma  maison  vos  frères  et  vos  sœurs  pour  prier, 
pour  pleurer,  pour  mériter  ensemble  le  soulagement  de  vos  douleurs,  et  hâter 
le  jour  de  voire  délivrance  :  et  quand  ils  seront  venus,  j'enverrai  mon  prêtre 
comime  l'ange  du  souvenif  et  de  la  consolation;  je  mettrai  dans  sa  voix  les 
accents  de  la  mienne,  et  je  lui  dirai  :  Va,  mon  fils,  attendrir  par  ta  voix  le 
cœur  de  tes  frères  vivants  sur  la  souffrance  de  tes  frères  morts  :  parle  d'autant 
plus  haut  que  le  silence  est  plus  profond  sur  leur  tombeau,  et  que  tu  plaides  la 
cause  de  plus  grandes  douleurs  ;  parle  fort  aussi,  et  ne  crains  pas  de  dire  à 
ces  vivants  si  cruellement  oublieux  ce  que  c'est  que  de  délaisser  les  morts  .  dis- 
leur que  ce  volontaire  oubli  des  morts  est  inhumain,  dis-leur  qu'il  est  anti- 
fraternel. » 

Eh  bien  !  puisque  ma  mère  me  l'ordonne,  cette  parole,  si  sévère  soit-elle,  il 
faut  que  je  la  dise  devant  mes  frères  :  Oui  le  délaissement  des  morts  est  inhu- 
main !  Je  n'en  donne  que  cette  unique  raison  :  c'est  que  ces  âmes  du  purga- 
trire  si  souffrantes,  si  abandonnées,  sont  radicalement  impuissantes  à  se 
secourir  elles-mêmes.  Sur  la  terre,  même  en  nos  plus  grandes  épreuves,  nous 
n'avons  pas  l'idée  d'une  situation  pareille.  Le  malheureux  que  tout  le  monde 
abandonne  peut  encore  souvent  trouver  en  lui-même  une  suprême  re>source  ; 
si  sa  main  droite  lui  fait  défaut,  il  peut  invoquer  sa  main  gauche  ;  et  quand 
l'une  et  l'autre  lui  manquent  à  la  fois,  il  lui  reste  dans  son  propre  cœur  un 
refuge  où  Dieu  l'attend  toujours. 

Mais  souffrir,  encore  souffrir,  et  savoir  que  la  souffrance  ne  produit  rien* 
verser  des  larmes  de  feu,  et  sentir  que  sous  la  rosée  brûlante  de  ces  pleurs, 
rien  ne  peut  germer  que  la  souffrance  succédant  à  la  souffrance,  jusqu'à  l'heure 
où  la  justice,  après  avoir  compté  les  mom.ents  et  pesé  les  supplices,  pourra 
dire  :  «  C'est  assez;  »  être  forcé  de  se  dire  enfin,  comme  un  captif  qui  ne  peut 
avancer  l'heure,  ni  ouvrir  sa  prison  :  je  ne  puis  rien,  rien  pour  ma  délivrance  : 
voilà  le  supplice  des  supplices. 

Voilà  pourquoi  sans  doute  ceux  qui  ont  entrepris  de  tenir  le  cœur  des 
hommes  ému  au  spectacle  des  plus  grandes  douleurs,  les  historiens,  les  poètes, 
les  interprètes  de  l'histoire  et  de  la  mythologie,  se  sont  plu  en  tous  les  temps 
à  nous  montrer  sur  les  rochers  solitaires  battus  par  la  vague  des  mers,  des 
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êtres  délaissés  se  consumant  eux-mêmes  dans  des  douleurs  plus  stériles  que  le 
granit  arrosé  de  leurs  larmes.  G'  s  souffrances  historiques  ou  fabuleuses,  ils 
nous  les  ont  représentées  personnifiées  dans  des  hommes  tendant  vers  les 
navires  qui  passent  des  mains  qui  supplient,  et  jetant  dans  le  bruit  des  flots 
et  le  vent  de  'a  tempête  ces  cris  des  délaissés  qui  arrêtent  et  attendrissent  le 
matelot,  si  le  matelot  seulement  est  encore  un  homme  :  «  Au  secours,  au 
secours;  donnez  la  main  au  pauvre  abandonné!  » 

Or,  ce  que  le  génie  des  écrivains  n'a  fait  souvent  qu'inventer  pour  intéresser 
vos  cœurs  à  la  souffrance  délaissée  ;  ce  qui  vous  a  fait  peut-être  plus  d'une  fois 
répandre  tant  de  larmes  sur  des  douleurs  imaginaires,  ce  n'est  pas  même 
l'ombre  de  la  réalité  que  je  veux  vous  montrer.  Il  y  a  un  lieu  plus  désert  que  tous 
les  déserts  du  monde;  il  y  a  un  rocher  plus  aride  que  les  plus  arides  rochers; 
rocher  tout  enflammé  des  feux  de  la  justice,  où  nos  frères  morts  ont  été  jetés 
par  le  naufrage  de  la  vie  :  debout  sur  cette  rive  désolée,  tournés  du  côté  de  ce 
monde  qu'ils  ont  quitté  naguère  au  milieu  de  nos  larmes,  les  bras  tendus  vers 
nous,  ils  crient  dans  les  ténèbres  qui  les  environnent  :  «  0  vous,  qui  passez 
sur  cette  mer  du  temps  où  naguère  encore  nous  voguions  avec  vous,  arrêtez- 
vous,  et  voyez  s'il  est  une  douleur  comme  notre  douleur;  une  douleur  oubliée, 
plus  solitaire,  plus  délaissée  :  0  vos  qui  transitiSj  attencUtej  et  videte  si  est 
dolor  sicutdolor  meus.  (Jerem.) 

Et  nous,  voyageurs  distraits,  nous  passons  dans  notre  traversée  riante  et 
volage  ;  nous  passons  sans  songer  seulement  qu'il  y  a  là  des  mains  tendues  et 
des  cœurs  tournés  vers  nous;  nous  passons,  jusqu'à  ce  que  la  mort  nous  jette 
nous  aussi  sur  cette  rive  de  douleurs,  et  d'êtres  oublieux  que  nous  étions, 
nous  fasse  à  notre  tour  des  êtres  suppliants.  Tandis  que  pour  emporter  ces 
âmes  délivrées  vers  les  rivages  quelles  appellent,  nous  n'avons  peut-être  qu'à 
le  vouloir;  et  alors  que  la  puissance  nous  est  faite  de  briser  de  nos  mains  les 
fers  de  ces  captifs,  nous  leur  disons  par  nos  oublis,  par  notre  indifférence,  par 
notre  ingratitude  :  «  Demeurez-là,  demieurez-là  ;  payez  par  vos  souffrances  toute 
la  dette  exigée  par  la  justice,  et  attendez  que  votre  supplice  vous  délivre  lui- 
même.  »  Je  le  demande  au  nom  de  la  nature  elle-même,  est-ce  humain,  cela? 
Est-ce  fraternel  surtout? 

IIP   POINT.    —    CES  MORTS  QUE  NOUS  OUBLIONS  SONT  NOS  FRÈRES. 

Et  qui  sont-ils  donc,  après  tout,  ces  êtres  si  cruellement  délaissés?  Ne  fus- 
sent-ils que  des  hommes,  est-ce  que  ce  titre  ne  suffirait  pas  pour  attendrir  nos 
cœurs  sur  de  pareilles  souffrances?  Mais  ils  sont  nos  frères  ;  et  si  abandonner 
les  morts,  c'est  inhumain,  parce  qu'ils  sont  des  hommes;  abandonner  les 
morts,  c'est  antifraternel,  parce  que  ce  sont  des  frères:  frères  par  la  foi, 
frères  par  le  sang,  ils  nous  imposent  deux  fois  par  leur  amour  et  leur  souf- 
france 15  devoir  de  la  fraternité. 

Mais  peut-être  pour  éveiller  en  vous  une  sympathie  efficace,  il  faut  plus  que 
la  fraternité  de  la  foi  et  de  la  grâce  :  il  faut  la  fraternité  de  la  nature,  du  sang? 
Eh  bien!  M.  F.,  dans  ces  gémissements  du  purgatoire  j'entends  le  cri  du  sang 
qui  retentit  et  vous  appelle.  Parmi  toutes  ces  voix  qui  gémissent  si  plaintives 
et  si  douloureuses,  est-ce  que  vous  n'en  distinguez  pas  une  dont  les  accents 
parlent  plus  éloquemment  à  vos  cœurs?  Ah!  pardonnez-moi  de  rouvrir  peut- 
être  par  ces  mots  des  blessures  que  le  temps  n'a  pu  cicatriser  encore;  Dieu 
m'est  témoin  que  je  ne  veux  qu'ouvrir  vos  cœurs  pour  en  faire  sortir  avec  des 
trésors  d'amour  des  bienfaits  et  des  secours  pour  ceux  que  vous  aimez.  Dites- 
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moi;  cette  voix  qui  gémitj  ne  la  reconnaissez- vous  pas?  Ah  1  celui  qui  cric  vers 
vous,  c'est  celui-là  même  dont  vous  auriez  voulu  prolonger  les  jours  de  vos 
jours;  celui  dont  chaque  soupir  dans  sa  crise  suprême  était  un  glaive  pour 
votre  cœur;  celui  que  vous  enlaciez  de  vos  bras  comme  |)Our  l'empêcher  de 
vous  quitter  avec  la  vie,  et  qui,  déjà  mourant,  vous  tendait  encore  sa  main, 
toute  défaillante  qu'elle  était.  Oui,  cette  main  que  vous  pressiez  dans  la  vôire 
toute  glacée  par  la  mort  alors  qu'il  tombait  dans  l'abime,  du  fond  de  cet  abîme 
il  la  tend  aujourd'hui  toute  brûlante  des  feux  de  la  justice;  et  l'élevant  au- 
dessus  de  ce  lac  enflammé  qui  le  dévore,  il  vous  crie,  comme  le  malheureux: 
qu'eut  raine  la  violence  d'un  courant  :  -<  Une  main,  une  main,  mon  frère,  et  je 
suis  sauvé!  Où  es-tu  donc,  ô  toi  que  j'ai  tant  nommé  de  ce  doux  nom  de  frère, 
de  sœur,  d'ami?  Tu  voulais  me  retenir  avec  toi  sur  la  terre;  et  pourtant  en 
prolong(>ant  ma  vie,  qu'aurais-tu  fait,  que  prolonger  un  exil?  mais  aujour- 
d'hui en  venant  à  mon  secours,  vois,  tu  m'arraches  à  ces  brûlants  abimes;  tu 
me  donnes  le  ciel.  Dieu,  l'éternité.  Viens  donc,  ô  frère,  ô  sœur,  ô  fils,  ô  mère; 
viens  avec  ta  prière,  viens  avec  tes  bonnes  œuvres,  viens  avec  ton  dévoue- 
ment :  âme  tant  chérie  de  mon  âme,  il  y  a  si  longtemps  que  je  t'attends;  je 
n'ai  que  toi,  et  tu  ne  viens  pas?  tu  m'aimais  cependant;  tu  as  tant  pleuré 
dans  mes  funérailles  et  versé  tant  de  larm.es  sur  ma  tombe;  et  aujourd'hui  tu 
ne  songes  pas  à  jeter  sur  ces  flammes  qui  me  dévorent  la  rosée  de  la  prière,  et 
la  rosée  plus  salutaire  encore  du  sang  de  Jésus-Christ  répandu  chaque  jour 
pour  nous  ouvrir  le  ciel!  Qu'as-tu  fait  de  la  tendresse?  Et  ce  sang  qui  nous 
unissait  dans  une  même  vie,  et  cet  amour  qui  nous  unissait  dans  une  même 
félicité,  ne  te  parlent- ils  plus?  » 

Ah!  chrétiens,  si  cette  voix  du  sang  ne  se  tait  pas  en  vous,  si  elle  est  toute- 
puissante  sur  vos  cœurs,  comment  résister  à  ces  soupirs?  comment  ne  pas 
répondre  à  cet  appel  ? 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3,  Thèmes  oratoires.  —  4.  Motifs.  —  5.  Moyens.  • 
7.  Cours  d'éloquence.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  —  9.  Martyrologe. 


6.  Plans.  — 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Miscromini  meî, 
misercniirii  meî,  saltem  vos,  auiici  moi, 
quia  manus  IJomhii  leligit  me.  (Job_,  xix, 
21.) 

De  profundis  c^ama^i  ad  te.  Domine; 

Domine,  exaudi  vocem  mi-am.  (Ps.  cxxix,! .) 

^  In  oiiinibiis  opcribus  mcmorare  no\is- 

sima  tua,  et  in  œLcrnuin  non  peccabis. 

(Eccli.,  vu,  40.) 

Sancla  ergo  et  saUibris  est  cogitalio  pro 
defuuclis  exorare,  ut  a  peccatis  solvaiitur. 
(il  iM.icli.,  XII,  40.) 

Nouveau  Testament.  —  Non  exies  indc, 
douce  reildas  uovissiraum  quadrantem. 
(Malth.,  V,  20.) 

llnusquisque  opus  quale  sit,  ignis  pro- 
babit  ;  ij^se  autem  salvus  eril,  sic  laincn 
quasi  per  igncm.  (I  Cor  ,  m,  13-15.) 

Mementole  Vinciorum.  (Hebr.,  xni,  3.) 


2.  —  SS.  PÈRES. 

Multos,  fine  mundi  inslanle,  fgnis  pur- 
galorius  purg.mdo  cremaldl,  sed  ante 
judicium  absolut!,  in  sanetorum  coUegio 
recij.}ieQlur.  (S.  Ambios.,  in  Apoc.,  c.  20.) 

Très  sunt  loei  quiXi  morluoium  animœ 
pro  di\ersi<  meritis  sortiunlur  :  infernus, 
puigatoiium,  cœlum  ;  in  iuferno  imjdi, 
m  purgalono  pnr^audi,  in  cœlo  pcrlecli. 
(S.  Bernard.,  Scrmo  de  Qui.. que  ?ieijotiat.) 

Studeal  quilibet  sic  delicta  corrigcre  ut 
post  morfeui  non  oporleal  pœnani  pur- 
gaîorii  (olorare.  S.  Aug'istiu.,  de  vera  et 
/a /.sa  Pœnit.,  c.  l.S.) 

Posl  hujus  vilaî  exiîum,  alii  flammis 
e\pian(ur  purgatoriis,  alii  seniriiliam 
aî!ern;esubearirdamnationis.  (S.  Gregor. 
Magn.,  in  Ps,  vu.) 

Voir  au  t.  [,  00,  du  Panorama  drs  Pré- 
dicateurs, litre  :  Purgatoire,  une   longue 
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st^rie  de  passages  des  Pures  et  des  Con- 
ciles, siôcle  par  siècle,  et  au  t.  IX  de 
noire  Dictionnaire  de  la  Prédication. 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  De  quatre  devoirs  à  remplir  envers 
les  morts,  d'après  S.  Thomas  d'Aquin.  — 
Convenil  :  1"  illos  debitis  obsequiis  sepe- 
lire  ;  2*^  pro  ipsis  orare;  3°  pro  eis  elee- 
mosynas  lar^iri  ;  4»  pro  ipsis  altaris 
sacrificium  oITerre.  (S.  Thomas  Aquin., 
Serm.  1  de  Mortuis.) 

2.  Des  trois  situations  des  âmes  souf- 
frantes. —  Fidèles  iii  purgatorio  sunt  : 
1°  ut  servi,  qui  vincula  sua  frangere  ne- 
queunt  ;  2°  ut  debitores,  qui  débita  sua 
solvere  non  valent  jS*^  ui  exule s  qui  ad 
patriam  suam  ire  non  possunt.  (Laselve, 
Annus  aiiostoîicus,  Concio  VI  de  fidelibus 
■defunctis.) 

à.  —  MOTIFS. 

I.  Les  motifs  pour  s'exciter  à  la  crainte 
■du  purgatoire  sont  la  considération  :  1°  de 
la  grandeur  des  peines  qu'on  y  endure  i 
2°  de  leur  durée  ;  3"  des  fautes  légères 
qui  y  conduisent.  —  II.  Les  motifs  pour 
secourii-  les  âmes  du  purgatoire  sont  la 
considéiation  :  1"  de  l'impuissance  où 
elles  sont  de  mériter;  2°  de  leurs  suppli- 
cations ;  3°  de  nos  obligations  envers 
elles  ;  4»  de  la  valeur  de  nos  bonnes 
œuvres  ;  5°  de  leur  reconnaissance. 

5.  —  MOYENS. 

I.  [>es  moyens  à  employer  pour  éviter 
le  purgatoire,  sont:  1°  de  vivre  en  bon 
chrétien  ;  2^  de  se  vaincre  et  de  se  renon- 
cer ;  3°  de  faire  pénitence;  4°  d'obtenir 
la  grâce  d'une  bonne  mort.  —  II.  Les 
moyens  à  employer  pour  secourir  les 
ànies  du  purgatoire,  sont:  1°  la  prière; 
2"  le  saint  sacrifice  de  la  messe  ;  3°  l'in- 
vocation de  la  Mère  de  Dieu,  des  anges 
et  des  saints;  4"  les  indulgences;  5°  les 
bonnes  œuvres. 

6.  —  PLANS. 

PLAN    MODÈLE    DE    PRÉDICATION    ANCIENNE. 

Plan  de  Denis  le  Chartreux.  —  Valde 
pium  est  ut  \ivi  pro  defunctis  exorent, 
quia  :  1"  defuncti  in  purgatorio  existentes 
sunt  in  suppliciis  valde  magnis  ;  2*^  seip- 
sos  non  possunt  juvare;  3°per  caritatem 
nobis  conjuncti  sunt;  4"  cum  a  pœnis 
fuerint  liberjli  memores  erunt  benefac- 
torum  suoram  et  pro  eis  deprecabunlur. 
{In  Proprio  de  Sanctis.) 


PLAN    MODÈLE  DE  PRÉDICATION    MODERNE, 

Plan  de  Beauvais.  —  Texte  :  Sancta 
ergo  et  salabris  est  cogifatio  pro  defunctis 
exorarCj  ut  a  peccatis  sohanîur.  (Il  Mach., 
xir,  46.)  —  I.  Motifs  de  la  piété  envers  les 
morts.  La  vue  :  1°  de  leur  état  présent  ; 
2°  de  leur  état  passé.  —  II.  Eflels  de  la 
piété  envers  les  morts  :  1°  leur  faire  des 
funérailles  pieuses  ;  2°  respecter  leurs 
tombeaux  ;  3°  prier  et  faire  prier  pour 
eux.  {Voir  ce  b;^au  sernion  au  t.  I,  68,  du 
Panorama  des  Prédicateurs.) 

plan   modèle  de  prédication 
contemporaine. 

Plan  de  M.  l'abbé  Déplace,  chanoine, 
archiprêtre  de  Notre-Dame  de  Paris,  pré- 
dicaieiir  ordinaire  de  S.  M.  Napoléon  III. 
—  Texte  :  Nolumus  vos  ignorare^  fratres, 
de  dormientibus.  (I  Thess.,  iv,  12.)  — 
I.  Nature  et  conséquences  du  dogme  du 
purgatoire.  —  II.  Résultats  pratiques  de 
ce  dogme.  (Cet  éloquent  sermon  se  trouve 
au  t.  VIII,  325,  de  notre  Dictionnaire  de 
la  Prédication.) 

7.   —   COURS  D'ÉLOQUENCE  SACRÉE 

APPLIQUÉ  AU  SUJET  :   PURGATOIRE. 

Ce  cours  se   trouve  au  t.   IX,  25,  de 

notre  Dictionnaire  de  la  Prédication  an- 
cienne, moderne,  conlempoiaine.  Les 
questions  traitées  sont  :  i°  circonscription 
du  sujet  ;  2°  son  importance  ;  3°  son 
opportunité  ;  4°  la  manière  de  le  traiter; 
Sole  trésor  ou  veines  d'éloquence  qu'il 
renferme:  6°  l'invention;  7^  la  disposi- 
tion ;  8°  l'élocution  ;  9°  l'action. 

Les  indications  données  dans  ce  cours 
d'éloquence  sont  spéciales.  Les  rhéteurs 
n'ont  donné  que  les  règles  générales; 
mais  combien  sont  plus  utiles  les  règles 
particulières  à  chaque  sujet  !  Ce  travail 
neuf,  pratique,  nous  l'avons  essayé  pour 
tous  les  grands  sujets  de  morale  de  notre 
Dictionnaire  de  la  Prédication,  et  pour  les 
sujets  dogmatique.%  de  nos  Sermons  nou- 
veaux sur  les  Mystères  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  et  pour  les  fêtes  de  la  sainte 
Vierge,  dans  notre  Mois  de  Marie  des  Pré- 
dicateurs. 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  PÈRES.  —  S.  Augustin,  De  Cura  pro 
mortuis  ;  Sermo  de  ig>te  Purga  orii  ;  S.  Gré- 
goire, p.,  in  Ps.:  Domine  me  in  furore; 
S.  Bernard,  De  quinque  regionibus;  De 
obitii.  Humberii. 

Ascétiques.  —  Denis  le  Chartreux,  De 
Novissimïs;  Kepplerus,  Df?.si/6i?(ifo  anima- 
rum  ;  Nepveu,  Rélti'xions  chrétiennes. 

Théologiens.  —  Collet,   De  Purgatorio  ; 
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AUatius,  De  consensu  uiriusque  Ecclesiœ 
circa  fJogma  Purgaforii;  M.  l'abbé  Perrin, 
Traité  dogmatique  et  moral  sur  le  Purga- 
toire; M.  J'abbé  Simon,  Le  culte  des  morts. 

PRÉDicATKuns  ANCIENS.  —  S.  Antoinc  de 
PadouB,  S.  Bonaventure,  S.  Thomas 
d'Aquin,  Albert  le  Grand,  Guillaume  de 
Paris,  Gerson,  S.  Thomas  de  Villeneuve, 
M.  Faber. 

Modernes.  —  Biroat,  Texier,  Lambert, 

9.  MARTYROLOGE.  ■—  S.  Victorin,  év.  et  m.  —  S.  Juste,  m.  —  SS.  Carlère, 
Styriaque,  etc.,  mm.  —  SS.  Accidin,  Pégase,  Aphton,  etc.,  id.  —  SS.  Victor, 
Hermès,  etc.,  id.  —  Sainte  Eustochie,  v.,  m.  —  S.  Théodole,  év.  —  S.  George,  id. 
—  S.  Ambroise,  ab.  —  S.  Marcien. 


Houdry,  Bourdaloue,  Larue,  Sensaric, 
d'Alôgre,  Ségaud,  GrilTet,  de  Beauvais, 
Laselve. 

Contemporains.  —  Le  R.  P.  Ventura, 
M.  Deguerry,  M.  Déplace,  le  R.  P.  Félix. 

Répertoires.  —  Les  Bibliothèques  de 
Lohner,  Houdry,  Dassance  ;  le  Diction- 
naire de  Montargon  ;  le  Panorama  des 
Prédicateurs,  de  M.  l'abbé  Martin,  et  son 
Dictionnaire  de  la  Prédication. 


3  novembre.  —  SAINT  HUBERT,  évêque  de  Liège, 

PATRON    DES    CHASSEURS    (l'aN    727.) 


VIE  DE   SAINT   HUBERT 

Hubert  était  d'Aquitaine;  né  de  parents  très-nobles,  il  reçut  une  éducation 
convenable  à  son  rang,  et  fut  envoyé  à  la  cour  du  roi  Thierry  IIÏ,  où  il  fit  bril- 
lante fortune.  Il  avait  épousé  une  femme  distinguée,  dont  il  eut  un  fils  qu'il 
nomma  Floribcrt,  et  qui  fut  par  la  suite  son  successeur  dans  l'épiscopat.  Hu- 
bert, comme  font  la  plupart  des  gens  du  siècle,  s'était  livré,  dans  sa  jeunesse, 
aux  amusements  frivoles  et  aux  dissipations  mondaines;  il  s'était  surtout  pas- 
sionné pour  la  chasse.  Mais  au  milieu  de  toutes  les  vaines  douceurs  du  monde, 
11  avait  senti  un  dégoût  surnaturel,  qui  les  lui  remplissait  d'amertume;  c'est  ce 
qu'on  croit  entendre  par  cette  apparition  qu'il  aurait  eu  de  Jésus  crucifié,  entre 
les  bois  d'un  cerf  qu'il  poursuivait.  Oui,  le  Sauveur  des  âmes  avait  eu  pitié  de 
la  sienne;  il  lui  était  apparu  intérieurement  par  des  grâces  de  choix,  et  le 
jeune  seigneur  de  la  terre  se  prosterna  devant  le  Seigneur  suprême  pour 
l'adorer,  et  il  renonça  aux  habitudes  mondaines  et  aux  engagements  séculiers, 
pour  mener  une  vie  toute  nouvelle. 

Dans  ce  dessein,  Hubert  se  retira  près  de  saint  Lambert,  évêque  de  Maes- 
tricht,  qui  le  reçut  dans  la  communauté  de  ses  disciples,  et  après  l'avoir  formé 
à  la  vertu,  l'admit  dans  son  clergé.  Suivant,  avec  amour,  les  règles  de  con- 
duite tracées  par  son  maître,  et  surtout  imitant  ses  bons  exemples,  il  devint 
un  modèle  des  vertus  sacerdotales,  et  pendant  vingt  années,  il  édifia,  par  un 
zèle  merveilleux,  le  clergé  et  les  fidèles.  Lambert  ayant  été  massacré,  l'an 
708,  l'Église  de  Maestricht  choisit  Hubert  pour  lui  succéder;  il  avait  alors 
quarante-cinq  ans. 

Persuadé  que  les  vertus  d'un  simple  prêtre  ne  suffisent  pas  à  un  évêque,  le 
nouveau  prélat  s'occupa  da  croître  en  sagesse,  en  piété,  en  sainteté;  il  distri- 
bua d'immenses  aumônes  aux  pauvres,  qu'il  aima  toujours  d'une  extrême  ten- 
dresse ;  il  s'efforça  de  mériter  les  grâces  d'en  haut  par  une  vie  toute  de  mor- 
tification et  de  charité  ;  il  brûlait  de  la  soif  du  martyre,  et  il  en  cherchait 
ouvertement  les  occasions,  soit  en  se  portant  à  la  conversion  des  idolâtres,  qui 
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peuplaient  encore  une  partie  de  son  diocèse,  soit  en  reprenant  avec  vigueur 
les  désordres  des  mauvais  chrétiens. 

Sa  dévotion  pour  saint  Lambert  lai  fit  déposer  ses  reliques  à  Liège  ;  il  éleva 
un  beau  monument  sur  son  tombeau,  institua  un  culte  religieux  à  sa  mémoire, 
et  transféra  son  siège  de  Maëstricht  en  cette  ville,  dont  il  fut  ainsi  le  vrai  fon- 
dateur, et  à  laquelle  il  donna  son  admirable  maître  pour  patron.  Son  assiduité 
à  prier  au  tombeau  vénéré  ne  diminua  rien  de  l'activité  de  son  zèle  au  gouver- 
nement de  son  vaste  diocèse;  il  parcourut  la  grande  forêt  des  Ardennes,  à  la 
recherche  des  âmes,  jusque  dans  les  lieux  les  plus  inaccessibles,  comptant  pour 
rien  les  fatigues  et  les  dangers,  et  opérant  toutes  sortes  de  merveilles.  C'est 
en  revenant  de  l'une  de  ces  courses  apostoliques  et  charitables  que  le  saint 
évoque  tomba  malade,  et  qu'il  expira,  entre  les  bras  de  son  cher  Floribert,  le 
30  mai  727.  Il  est  invoqué,  avec  une  grande  confiance,  contre  l'horrible  maladie 
de  la  ra2;e. 


DISCOURS  SUR  LA  CHASSE 

Par  Monseigneur  le  cardinal  Donnet,  archevêque  de  Bordeaux. 

iV.  B.  —  Saint  Hubert  étant  le  patron  des  chasseurs,  nous  croyons  à  propos  d'insérer 

ici  ce  très-remarquable  discours. 


■■  Je  vais,  dans  ce  polit  discours,  a'tirer  votre  attention  :  1"  èuvVabvs  de  la  chasse; 
2-»  sur  ses  dangers;  3"  et  terminer  par  quelques  mots  sur  une  chasse  toujours  per- 
mise :  la  chasse  aux  âmes. 

l.   —  DE    l'abus   de    la  chasse. 

On  est  convenu  de  regarder  comme  une  grande  jouissance  l'obligation  de  se 
lever  avant  le  jour,  de  marcher  de  longues  heures  dans  les  taillis  qui  déchi- 
rent les  jambes  et  les  vêtements,  dans  les  terres  molles  oui  ne  vous  permet- 
tent ni  d'avancer,  ni  de  reculer,  d'escalader  les  rochers  qui  vous  meurtrissent, 
de  pénétrer  les  marais  qui  vous  inoculent  des  rhumatismes,  l'œil  tendu,  l'oreille 
au  guet,  l'estomac  vide,  la  gibecière  qui  ne  l'est  pas  moins.  On  donne  le  nom 
de  plaisir  à  ce  moment  où  tombe  un  pauvre  oiseau,  nourricier  peut-être  d'une 
nonibrcuse  couvée,  ou  celui  plus  barbare  encore  où  le  chasseur  achève  un 
blessé,  qui  expire  en  regardant  son  bourreau  avec  des  yeux  pleins  de  larmes. 
On  est  convenu  enfin  d'appeler  jouissances  de  la  vie  cette  gymnastique  exa- 
gérée qui  use  le  corps  au  lieu  de  l'assouplir,  surexcite  le  cerveau  au  lieu  de 
le  délasser,  et  avance  l'heure  des  infirmités. 

Ne  serions  nous  pas  en  droit  de  parler  des  haies  que  l'on  franchit,  des  dégâts 
que  l'on  cause  aux  propriétés  qui  se  trouvent  sur  notre  passage?  Voilà  des 
injustices  réelles  dont  on  ne  se  confesse  guère  et  qui  obligent  à  la  restitution. 
Au  surplus,  si  l'on  tient  tant.à  des  exercices  que  réclame  en  effet  la  santé  dans 
bien  des  cas.  pourquoi  ne  pas  leur  donner  pour  motifs  ces  recherches  en  his- 
toire naturelle,  toujours  agréables,  souvent  utiles!  pourquoi  ne  pas  leur  don- 
ner pour  motifs  la  botanique,  dont  s'occupait  Salomon,  que  le  vénérable 
Laterrade  a  professée  avec  tant  de  dévouement  et  de  succès  dans  Bordeaux 
pendant  cinquante  ans,  et  qui  est  toujours  l'objet  d'un  enseignement  particu- 
lier au  Jardin  des  Plantes  de  cette  ville,  enseignement  que  nous  voudrions 
plus  suivi! 

Toucher  le  cœur  des  chasseurs  n'est  pas  chose  facile?  Laissons  donc  à  leurs 
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courses  désordonnées,  à  leurs  stratégies  barbares,  tous  ces  persécuteurs  inexo- 
rables des  chantres  ailés  de  nos  forêts  et  de  nos  jardins,  et  démontrons  à  nos 
auditeurs  que,  s'il  peut  entrer  dans  les  plans  de  Dieu  que  nous  fassions  servir  à 
nos  besoins  certains  animaux  traditionnellement  désignés  pour  notre  usage,  il 
n'est  pas  permis  à  l'homme  de  priver,  pour  son  amusement,  l'agriculture  de 
ses  plus  utiles  auxiliaires. 

Examinons  quelques-uns  des  résultats  de  cette  guerre  sans  tr^ve  ni  merci 
que  vous  faites  aux  bergeronnettes,  aux  rossignols,  aux  fauvettes,  aux  mé- 
sanges, aux  rouges-gorges,  aux  chardonnerets,  aux  linottes,  aux  pinsons,  aux 
vordiers,  aux  alouettes. 

1 .  On  comptait  jadis,  terme  moyen,  à  chaque  printemps,  dix  mille  nids  par 
Jioue  carrée;  or,  nous  savons  tous  que  chaque  nid  contient  en  moyenne  quatre 
petits.  Eh  bien  !  il  a  été  constaté  qu'il  faut  à  chaque  petit  quinze  chenilles  par 
jour,  et  que  le  père  et  la  mère  en  mangent  soixante  autres  pour  leur  part,  ce 
qui  fait  cent  vingt  chenilles  pour  la  consommation  quotidienne  de  chaque  nid. 

Si  donc  vous  multipliez  cent  vingt  chenilles  par  dix  mille  nids,  vous  avez 
un  total  de  un  million  deux  cent  mille  chenilles  qui  étaient  détruites  chaque 
jour,  par  conséquent  trente-six  millions  pour  un  seul  mois,  trente-six  millions 
de  chenilles!  Mais  a-t-on  bien  songé  que  ces  trente-six  millions  de  chenilles, 
si  on  ne  respecte  pas  l'existence  de  tous  ces  oiseaux  du  bon  Dieu,  qui  les  con- 
sommaient, mangeront  à  leur  tour  la  feuille,  la  fleur,  le  fruit  de  nos  arbres, 
toutes  nos  plantes  potagères  et  toutes  celles  d'agrément?  N'oublions  pas  aussi 
que  les  insectes  et  les  plantes  parasites  dont  les  oiseaux  nous  auraient  délivrés 
prélèvent  un  impôt  presque  double  de  l'impôt  foncier.  N'oubliez  pas  que  chaque 
année,  surtout  le  papillon  du  chou  {Pieris  brassicœ),  produit  tant  de  chenilles 
que  cette  plante  manque  à  nos  ménages  et  à  nos  étables.  N'oubliez  pas  enfin 
les  ravages  de  plus  en  plus  grands,  dans  les  forêts  de  pins,  de  la  chenille  pro- 
cessionnaire. 

2.  Mais  en  abandonnant  le  côté  purement  utilitaire  de  notre  sujet,  et  sans 
l'élever  cependant  jusqu'à  la  hauteur  d'une  question  de  psychologie  et  de  mo- 
rale, ne  pouvons-nous  pas  y  surprendre  un  côté  religieux  et  humanitaire  du 
plus  grand  intérêt?  Et  pourquoi  ne  saisirions-nous  pas  cette  occasion  pour 
dire  combien  notre  cœur  s'attriste  en  voyant,  dans  le  jour  consacré  au  service 
de  Dieu,  tant  d'hommes  assiéger  les  gares  des  chemins  de  fer,  sillonner  en 
tous  sens  nos  grandes  routes  et  nos  sentiers  pour  courir  à  un  délassement  qui 
devient  une  scandaleuse  profanât. on  du  dimanche?  Il  est  défendu  de  chasser 
en  Angleterre  le  dimanche,  comme  de  moissonner  ou  de  faucher.  Des  chré- 
tiens ingénieux  à  trouver  dans  la  moindre  incommodité  une  cause  d'abstention 
de  tout  acte  religieux,  deviennent  chez  nous  capables,  le  dimanche,  d'affronter 
toutes  les  températures,  de  braver  le  soleil  et  l'orage,  d'acheter  au  prix  d  in- 
croyables fatigues  le  plaisir  d  avoir  poursuivi,  sans  l'atteindre,  une  proie  que 
la  multitude  des  concurrents  rend  de  plus  en  plus  rare.  Si  vous  n'avez  souci, 
Messieurs,  des  prescriptions  de  l'Église,  songez  au  moins  aux  sollicitudes  des 
gouvernements  humains,  qui  ont  cru  devoir  multiplier  les  moyens  d'entraver 
cette  manie  de  destruction  si  opposée  à  cette  loi  si  sage  dont  nous  devons  l'ini- 
tiative à  un  illustre  général,  enfant  de  ces  contrées. 

Pouvez-vous  croire  qu'il  ne  s'agisse  que  d'un  intérêt  minime,  lorsque  vous 
voirez  le  législateur  investir  des  plus  grands  pouvoirs  les  plus  humbles  des 
fonctionnaires  de  vos  campagnes?  Voyez  à  quelles  fatigues,  à  quels  dangers 
s'exposent  tous  les  jours  les  hommes  que  la  loi  investit  du  droit  de  réprimer 
les  délits  de  chacun.  Je  recueillais,  il  y  a  trois  ans,  dans  mon  petit  séminaire, 

T.    IV.  ^2 


r7$  VIES    DES    SAINTS    A    l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 

deux  orphelins  dont  le  plomb  homicide  d'un  chasseur  frappait  le  père  non  loin 
de  Pellegrue  ;  c'était  un  brigadier  de  gendarmerie  qu'avaient  respecté  le  sabre 
du  Kabyle  en  Algérie,  et  celui  du  Cosaque  dans  les  plaines  de  la  Grimée.       ;; 

II.  DES   DANGEBS    DE    LA    CHASSE. 

Une  autre  réflexion  également  douloureuse  se  présente  ici  à  vos  pensées, 
Messieurs.  Je  ne  peux  voir  sans  effroi  ces  armes  destinées  à  vos  plaisirs  de- 
venir tout  à  coup,  je  ne  dis  pas  seulement  par  la  légèreté,  la  négligence,  mais 
en  dépit  de  tout  soin  et  de  toute  attention,  des  instruments  de  mort. 

Que  d'accidents  irréparables  ont  causés  ces  explosions  inattendues  d'armes 
sortant  des  meilleures  fabriques!  Et  puisque  l'occasion  se  présente  de  touchet* 
à  de  si  lamentables  choses,  pourrions-nous,  sans  vouloir  toutefois  rouvrir  des 
plai(;s  encore  saignantes,  ne  pas  nous  rappeler  quelques  grandes  catastrophes 
de  famille?  Nous  ne  voyons  jamais  sans  une  vive  émotion  la  facilité  avec 
laquelle  un  père  livre  une  arme  à  son  enfant,  comme  une  des  récompenses  les 
mieux  acciieillies.  Y  a-t-il  une  année,  Messieurs,  où  vous  ne  lisiez,  dans  les 
feuilles  qui  chaque  matin  viennent  alimenter  la  curiosité  publique,  la  lamen- 
table histoire  d'un  ami  tué  par  un  ami,  d'un  frère  tué  par  un  frèt-e,  d'un  père 
même  devenu  le  meurtrier  d'un  fils  pour  lequel  il  aurait  donné  mille  vies? 

N'avez-vous  pas  présent  à  la  mémoire,  car  je  veux  prendre  mes  exemples 
en  dehors  de  notre  province,  l'événement  terrible  qui  priva  une  des  premières 
familles  de  France  du  seul  héritier  de  son  nom,  de  ses  titres,  de  son  immense 
fortune?  Ce  cher  enfant,  sur  lequel  reposaient  tant  d'espérances,  était  arrivé 
à  cet  âge  où  toucher  un  fusil,  le  porter  seulement,  est  un  gage  d'émancipation 
et  de  virilité.  La  pauvre  mère  trembla  lorsqu'elle  vit  son  fils  armé  pour  ce 
qu'on  appelle  d'innocents  combats.  L'instinct  maternel,  qui  prévoit  tout,  la. 
rendit  exigeante.  Elle  ne  voulut  céder  aux  instances  de  son  époux  qu'à  condi- 
tion expresse  qu'un  serviteur  dévoué  ne  quitterait  jamais  le  jeune  homme; 
c'était  lui  qui  devait  armer  et  désarmer  l'instrument,  et  rester  longtemfis 
encore  spectateur  attentif  de  ces  petites  guerres. 

Un  jour,  on  quitte  le  château  de  bonne  heure.  La  meute  aboy^ait,  on  avait 
des  données  certaines,  on  part  en  toute  hâte,  si  vite  qu'au  bout  d'une  avenue 
on  s'aperçoit  que  plusieurs  objets  nécessaires  on  été  oubliés.  Le  serviteur  em- 
presse revient  sur  ses  pas,  laissant  le  fusil  tout  chargé  entre  les  mains  de  son 
jeune  maître.  Il  ne  fallait  que  quelques  instants  pour  aller  et  venir;  tout  à 
coup  une  explosion  se  fait  entendre  :  l'arme  venait  de  partir;  le  pauvre  enfant 
avait  tenu  le  fusil  dans  ses  deux  mains,  la  crosse  reposant  à  terre;  il  appuyait 
sa  tête  sur  l'extrémité  du  canon  ;  un  des  chiens  de  la  meute,  en  jouant  autour 
du  jeune  homme,  frappait  sur  la  batterie  et  faisait  partir  la  détente.  Il  est  plus 
aisé  d'imaginer  que  de  dire  l'état  des  infortunés  parents.  On  conçoit  comment, 
en  présence  de  semblables  douleurs,  la  raison  d'une  mère  est  impuissante'à 
en  soutenir  le  poids  sans  l'aide  de  Dieu. 

Ces  faits  ne  sont  plus  rares,  ils  justifient  chaque  année  les  réflexions  dou- 
loureuses que  je  viens  de  vous  soumettre.  J'adjure  donc  ici  les  pères  si  indul- 
gents pour  les  moindres  caprices  de  leurs  fils  de  ne  pas  confier  avec  tant  de 
facilité  une  arme  meurtrière  à  des  enfants  naturellement  légers.  Qui  ne  sait 
que,  dans  le  moment  où  le  plaisir  les  transporte,  où  l'apparition  subite  d'une 
proie  longtemps  cherchée  donne  à  leurs  mouvements  je  ne  sais  quoi  de  brusque 
et  de  violent,  ils  sont  incapables  de  toute  sagesse  et  de  toute  prudence? 

Des  économistes,  et  je  mets  à  leur  tête  MM.  Richard  du  Cantal  et  Chatel  de 
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Vire,  ont  rendu  de  grands  services  à  la  chose  publique,  en  traitant  ce  sujet 
avec  des  connaissances  pratiques  que  je  suis  loin  de  posséder...  Non-seule- 
ment ils  se  sont  élevés  contre  le  mal  produit  par  le  plomb  meurtrier  du  chas- 
seur, mais  ils  prédisent  la  destruction  prochaine  de  tout  gibier  en  présence 
de  cette  foule  d'appareils  dont  ils  nous  donnent  dans  leurs  œuvres  la  hideuse 
nomenclature  :  c'est  la  tiraffe,  la  tonnelle,  l'araignée  ou  aragne,  ou  tramail,  l'a 
bricole,  le  hallier,  la  nappe,  la  péchc,  les  rets,  le  traincau  ou  drap  de  mort, 
l'altoniioir,  le  collet,  le  hanfle-pied,  la  chambre,  le  piège  de  fer,  l'hameçon, 
le  traquenard  et  le  trébuchet. 

Ne  dirait-on  pas,  en  entendant  de  pareils  noms,  qu'il  s'agit  d'exterminer 
quelques  lions  d'Afrique,  quelques  loups,  quelques  ours,  quelques  panthères, 
quelques  bétes  du  Gévaudan  qui  viennent  de  faire  leur  apparition  dans  nos 
provinces?  Je  voudrais  pouvoir  vous  citer  dans  son  entier  un  rernarquabl'e 
article  publié  dans  le  Courrier  de  la  Gironde  du  17  septembre,  par  M.  Emile 
Crugy.  Ce  que  ce  pubiiciste,  si  grave  quand  il  traite  les  hautes  questions  de  la 
politique,  et  dont  la  plume  est  si  gracieuse  et  si  ilexible  quand  elle  s'essaye  à 
des  sujets  moins  élevés,  a  dit  des  services  rendus  par  les  oiseaux,  nous  lavons 
dit  nous-mème  bien  des  fois.  Gomme  lui,  nous  avons  déploré  l'usage  que  l'ijn 
fait  do  tant  d'instruments  de  mort  qui  dépeuplent  nos  campagnes. 

IIJ.  —  DE  LA  CUASSE  AUX  ÂMES. 

Mais  laissons  nos  concitoyens,  en  les  plaignant,  employer  leur  adresse  à 
priver  nos  campagnes  de  la  vue  des  hôtes^  aériens  qui  en  font  le  charme,  et 
nos  oreilles  des  chants  mélodieux  que  ne  sauront  jamais  remplacer  les  orgues 
de  barbarie,  et  écoutons  un  écrivain,  M.  Noël  Rémi,  qui,  dans  un  article  bien 
pensé  et  bien  écrit,  a  voulu  nous  faire  envisager  cette  question  par  son  côté 
moral;  il  prêche,  à  tous  ceux  qui  sont  capables  de  les  comprendre,  une  tout 
autre  croisade:  il  établit  un  parallèle  instructif  dont  je  désirerais  vous  voir 
profiter. 

«  Tandis  que  nos  campagnes,  dit-il,  se  peuplent  de  chasseurs  à  la  poursuite 
■de  plaisirs  imaginaires  et  de  fatigues  réelles,  des  chasseurs  d'un.tiutre  genre 
se  dirigent  vers  des  retraites  sacrées  comme  en  possèdent  les  départements  de 
France  les  plus  religieux,  la  Bretagne  surtout,  pour  faire  la  chasse  à  tous  les 
vices  qui  déparent  l'homme  créé  à  l'image  de  Dieu.  Croit-on  que  cette  chasse 
spirituelle  n'ait  pas  mieux  que  l'autre,  ses  luttrs  et  ses  joies  salutaires?  Oh  l 
il  n'a  jamais  connu  les  vraies  félicités  de  l'âme,  il  ne  s'est  jamais  senti  en  pos- 
session de  toutes  ses  facultés,  celui  qui  n'a  point  pratiqué  ces  chasses  annuelles 
du  chrétien,  déplorant  au  pied  d'une. chaire  et  abjurant  au  tribunal  sacré  le 
défaut  caché  qui  trouble  sa  conscience,  la  souille  ou  l'égaré!  Que  de  marchés 
forcées  pour  arriver  jusqu'à  ce  défaut,  qui  souvent  s'ignore  lui-même!  que  de 
circuits  prolongés  pour  le  surprendre?  quelle  manifestation  profonde  quand 
il  bat  de  l'aile!  quelle  joie  incomparable  quand  il  tombe  pour  ne  plus  se 
relever.  » 

Voilà  des  exercices  dignes  du  chrétien;  ils  lui  assurent  la  santé  de  l'âme  et 
celle  du  corps;  ils  lui  procurent  le  plus  glorieux  des  triomphes,  car,  on  l'a 
dit,  la  plus  belle  des  victoires  est  de  se  vaincre  soi-même. 

On  ne  sort  jamais  des  asiles  pieux  où  l'cm  est  allé  chercher  une  douce  pallx 
en  se  réconciliant  avec  Dieu  et  avec  soi-même,  sans  en  rapporter  dans  le 
monde  des  provisions  nouvelles  de  dévouements  féconds  sur  lesquels  viennent 
se  greffer  toutes  les  œuvres  de  miséricorde  et  d'édification  qui  font  la  gloire 
et  la  sécurité  des  empires. 
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Les  exercices  du  corps  où  l'âme  n'a  point  de  part  rompent  l'équilibre 
de  tout  son  être.  La  chasse  spirituelle,  qui  a  pour  but  l'extirpation  de 
tous  les  vices,  la  conquête  de  toutes  les  perfections,  serait  le  renouvellement 
de  la  société.  Par  la  dissipation  nos  facultés  s'émoussent,  par  le  recueillement 
elles  se  développent  et  s'épurent.  Entre  les  deux  chasses,  le  choix  n'est  plus 
douteux  ;  mais  si  tous  ne  sont  pas  disposés  à  s'interdire  la  première,  ils  ne 
peuvent  se  refuser  à  s'essayer  au  moins  à  la  seconde. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Comparaisons.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  —  5.  Plans. 
—  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.—  Nemrod  cœpit  esse 
potens  in  terra;  et  erat  robuslus  venator 
corani  Domino.  (Gen.,  x,  8.) 

Post  hœe  mittam  eis  mullcs  venatores. 
(Jerem..  xvi,  16.) 

Venfitione  ceperunt  me  quasi  avem 
inimici.  (Thren.,  m,  52.) 

Nouveau  Testament.  —  Si  perdiderit 
unam  ex  ovibus,  pasior  vadit  ad  illam 
donec  inveniat  eam  ;  et  cum  invenerit, 
imponit  in  humeros  suos  gaudens.  (Luc, 

Nihil  vereor,  nec  facio  animam  meam 
pretiosiorem  quam  me,  dummodo  con- 
summemcuisum  meum,  et  ministerium 
\erbi  quod  accepi  a  Domino  Jesu.  (Act., 
XX,  24.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

NuUum  invcnimus  divinarum  in  série 
S(  ripturarum  ,  de  venalorihus  justum. 
(S.  AmbroïJ.,  Sermo  8  in  Ps.  cxviii.) 

An  pulalis  illum  jejunare,  qui  primo 
diluculo,  non  ad  Ecclesiam  venit^sed  sur- 
gens congregat  servulos,  disponit  relia, 
canes  producit^  saltiis  silvasque  perlus- 
tiat.  (Id.,  Seim.  33  dejejunio.) 

Quam  pudendum  et  dolendum  est,  si 
delecîat  lahor  ut  fera  capiatur,  et  non  dé- 
lectât ut  Deus  acquiratur  1  (S.  Augustin., 
deBono  Viduit.,  c.  21.) 

In  die  fesfo  uuUus  in  vena'ione  se  oc- 
cupct,  et  diabolico  mancipetùr  officio.  (S. 
Bernard.,  Sermo  i  m  Dow.  xxvi  -post 
Trinit.) 

Mihtes  Christi  abhorrent  venationem, 
nec  hidicra  illa  avium  rr.pina  delectan- 
tur.(ld.,  ad  Milites  Tem^li,  c.  4.) 

3.  —  COiVIPARAISONS. 

Multi  sunt  venatores  in  hoc  mundo, 
qui  animam  noslram  venari  conantur; 
diabûius  veuatoi   est  qui  animas  nostras 


venari  cupit  ad  perditionem.  (S.  Hiero- 
nym.,  in  Ps.  xc.) 

Piscatores  ins  enimus  sanctos  in  scrip- 
turis  sanctis,  sed  penitus  non  invenimus 
sanctum  aliquem  venatorem.  (Id.,  ibid,) 

Esau  dum  olfîcium  venationis  exequi- 
tur,  gratia  primogeniturœ,  et  palerna  be- 
nedictione  fraudatus  est.  (Petr.  Bles.,£p. 
Dià  ad  Gualler.  Roffens.  Epusc.) 

Non  bene  conveniunt  cilicium  et  acci- 
piter,  afflictio  carnis  et  exercitium  vena- 
tionis. (Id.,  Ep.  61  ed  Sarriber.,  Archid.) 

A.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1°  Sa  docilité  à  la  grâce  de  conversion 
qui  le  porle  à  renoncer  aux  vanités  mon- 
daines, à  l'exercice  de  la  chasse  qu'il  ai- 
mait avec  passien  ;  2°  sa  ferveur,  ses  pro-^ 
grès  dans  la  vertu  et  dans  les  sciences 
ecclésiastiques  sous  la  direction  de  S. 
Lambert  ;  3°  son  zélé  pour  la  conversion 
des  pécheurs,  dès  qu'il  fut  évéque;  4°  sa 
patience;  5°  sa  charité  envers  les  pau- 
vres; 6"  ses  travaux  apostoliqries  qui  ont 
pour  résultat  l'extirpation  des  restes  de 
l'idolâtrie  dans  son  diocèse;  7°  ses  veilles,, 
ses  jeûnes,  ses  prières,  sa  continuelle 
mortification.  {Tiré  du  Propre  de  Vancien 
Diocê>e  d'Anvers.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Mgu  le  cardinal  Donnet,  ar- 
chevtîque  de  Bordeaux,  sur  la  chasse.  — 

I.  Abus  de  la  chasse.  C'est  un  exercice 
1°  barbare  et  cruel;  2''  préjudiciable  à 
l'agriculture  ; —  II.  dangers  de  la  chasse; 
accidents  fréquents;  —  III.  de  la  chasse 
aux  âmes  pour  les  sauver. 

Voir  cet  excellent  discours  ci-dessus. 

Plan  du  même,  sur  la  compassion  envers 
les  animaux.  — Deux  devoirs  que  l'homme 
a  à  remplir  envers  les  animaux  :  —  I.  le» 
soigner  dans  les  services  qu'il  en  reçoit; — 

II.  leur  épargner  toute  souffrance  inutile. 
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Or  le  chasseur  manque  à  ces  deux  de- 
voirs. 

Voir  ce  remarquable  discours,  que  les 
pasteurs  devraient  imiter  et  prêcher  au 
moins  deux  fois  l'année,  dans  les  (Euvres 
du  cardinal  Donnet,  et  au  T.  IV,  23,  de 
notre  Revue  mensuelle  de  la  Prédication. 


6. 


ENCOMIA. 


Adhuc  EthnicQS  Hnbertm 
lUi  Christus  est  repertus 
InUr  Cervi  cornua. 

Et  a  sanclo  baptizatua 
Est  Lamberto,  et  luslratni 
Factus  egit  fortia. 

Eomse  Papœ  approbalus 
Est  successor  consecratu» 
Lamberti  EpiscopL 


Dœmonum  ex  servituta 

Sunt  erepti  cum  salute 

Arduennae  populi. 

(R.  1).  Redel,  m  Anno  chronographicê»} 

Ardennam  rigidi  complebant  undique  sentes; 
Hortum  de  sylva,  Dive,  nigrante,  facis. 

(R  P.  Tlugo  Vaillant,  Fasti  sacbi4 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Mabillon,  Ada  Sanct,; 
S.  Bened.  in  secul.  a  reproduit  les  vies  di- 
verses de  S.  Hubert:  Le  Cointe,  Annal, 
fr.'y  Le  Mire,  Antiq.  Behj.;  Placentius, 
Histor.Episc.  Leod  ;  Buxorn,  Antiq.  L"od.; 
Foulon,  Hist.Leod.;  sainte  Marfhe,  Gallia 
christiana  nova,  T.  III;  le  P.  Roberti,  Vita 
S.  Euberti  (162t). 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Quart.  —  SS.  Germain,  Théophile,'  etc.,  mm.  —  Les 
martyrs  de  Sarragosse.  —  SS.  Valentin,  pr.,  et  Hilaire,  id._,  mm.  —  S.  Wenefride, 
V.  et  m.  —  S.  Malachie,  év.  —  S.  Domne,  id.  —  S.  Firmin,  id.  —  S.  Hermengaud,  id. 
—  Sainte  Sylvie. 


4  novembre.  —  SAINT  CHARLES  BORROMÉE, 

ÉVÊQUE   DE   MILAN    (l'aN    1584.) 


VIE  DE  SAIINT  CHARLKS  BORROMÉE 

Charles,  de  l'illustre  famille  Borromée,  né  au  château  d'Arone,  le  2  octo- 
bre 1528,  fut  comblé,  dès  son  bas-âge,  des  bénédictions  du  Ciel  :  une  splendeur 
surnaturelle  illumina  le  château  de  son  père  au  moment  de  sa  naissance.  Sa 
jeunesse  répondit  à  de  si  beaux  indices;  elle  fut  une  merveille  d'innocence, 
d'intelligence  pieuse  et  de  vertus  naïves  :  ses  jeux  et  ses  amusements  étaient 
d'imiter  les  cérémonies  de  l'Église.  Admis  de  bonne  heure  à  la  tonsure  clé- 
ricale, il  fut  pourvu  d'un  bénéfice  que  lui  résigna  un  de  ses  oncles  ;  trop  jeune 
pour  l'administrer  par  lui-même,  il  se  trouva  néanmoins  capable  de  compren- 
dre son  devoir,  et  il  voulut  que  les  revenus  en  fussent  employés  en  bonnes 
œuvres. 

Envoyé  à  Pavie,  pour  y  achever  ses  études,  commencées  sous  le  toit  pater- 
nel, cet  adolescent  prédestiné  sut  conserver  sa  pudeur,  au  milieu  des  dérègle- 
ments de  ses  camarades,  par  la  prière  assidue,  la  réception  des  sacrements,  et 
une  tendre  dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  qu'il  choisit  pour  sa  mère 
céleste  :  sous  sa  puissante  protection,  il  vint  à  bout  de  dompter  la  concupis- 
cence, et  le  feu  des  tentations  servit  à  raffiner  l'or  de  son  intégrité  virginale. 

Le  cardinal  de  Médicis,  ayant  été  élu  pape,  sous  le  nom  de  Pie  IV,  fit  venir 
près  de  lui  Charles  Borromée,  qui  était  son  neveu,  le  créa  cardinal,  lui  donna 
l'archevêché  de  Milan,  et  le  fit  son  principal  ministre.  Charles  se  montra  tout 
d'abord  à  la  hauteur  de  sa  tâche  :  il  administra  les  affaires  avec  intégrité  et 
avec  habileté;  il  procura  surtout,  de  tout  son  pouvoir,  la  conclusion  du  grand 
concile  de  Trente,  et  il  fut  un  des  premiers  à  suivre  les  réformes  décrétées  par 


1«82  VIES    DES    SAINTS    A   l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 


celte  assemblée  vénérable.  Il  avait  même  résolu,  pour  se  livrer  entièrement  à 
Dieu  et  à  ses  devoirs  d'évéque,  de  quitter  Rome  et  la  cour  de  son  oncle  ;  mais 
il  en  fut  dissuadé  par  le  saint  archevêque  de  Brague,  Barthélémy  des  Martyrs, 
qui  lui  montra  son  véritable  devoir  à  servir  l'Église  en  vrai  cardinal,  par  une 
piété  agissante  et  courageuse. 

;  Cependant  il  languissait  loin  de  sa  chère  église  de  Milan,  qu'il  ne  pouvait 
administrer  par  lui-même  ;  il  obtint  enfin  la  permission  de  se  donner  à  elle,  et 
il  devint  un  des  plus  grands  et  des  plus  saints  évêques  de  l'Église  universelle. 
Son  soin  le  plus  sérieux  fut  de  faire  pénétrer  au  sein  du  clergé  les  réformes  du 
concile  de  Trente,  et  de  purifier,  par  fà,  les  mœurs  des  fidèles  :  ce  à  quoi  il 
réussit  parfaitement.  Donnant  lui-même  l'exemple,  il  se  démit  de  ses  riches 
bénéfices,  se  privant  ainsi  de  plus  de  cent  mille  livres  de  rente  ;  mais  il  devint 
tout-puissant  pour  imposer  l'accomplissement  du  devoir.  La  charité  la  plus 
ardente  remplissait  le  cœur  de  Borromée  ;  elle  lui  inspira  le  zèle  et  lui  donna  le 
courage  de  sauver  ses  ouailles.  Le  salut  des  âmes  était  son  pain  le  plus  déli- 
cieux; il  avait  des  ailes  pour  parcourir  les  montagnes  et  les  précipices,,  et 
voler  à  la  recherche  des  brebis  égarées  ;  il  les  traitait  avec  une  douceur  et  une 
bonté  sans  bornes.  Il  était  au  sein  des  populations  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ  ;  on  le  suivait  partout  au  parfum  de  sainteté  qui  s'exhalait  de  tous 
ses  pas. 

Pour  aider  au  soin  de  son  vaste  diocèse,  Charles,  non  content  d'avoir  réformé 
son  clergé,  et  d'avoir  pourvu  à  sa  propagation  par  des  séminaires,  établit  une 
maison  de  Théatins  et  une  de  Jésuites,  à  Milan  ;  il  y  fonda  aussi  des  mission- 
naires diocésains,  sous  le  nom  d'Oblats  de  saint  Ambroise  ;  il  mit  encore  ses 
soins  à  réformer  l'Ordre  des  Franciscains  et  celui  des  Humiliés  ;  il  forma  enfin 
plusieurs  établissements  destimés  à  soulager  les  misères  de  son  peuple  chéri. 
Oui  l'imaginerait?  il  se  trouva  cependant  une  main  assez  criminelle  pour 
attenter  à  la  vie  de  cet  homme  de  Dieu,  de  ce  bienfaiteur  de  son  peuple.  La 
balle  que  le  démon  avait  lancée  fut  arrêtée  dans  sa  violence  par  l'ange  du 
diocèse,  et  elle  vint  s'aplatir  sur  la  chair  du  saint  prélat,  qui  essaya  vainement 
de  soustraire  le  coupable  à  la  justice  humaine. 

Mais  un  nouveau  champ  se  préparait  au  zèle  et  à  la  charité  de  l'évêque  de 
Milan  :  Dieu  affligea  cette  ville  du  fléau  de  la  peste.  Charles  sut  alors  ie  mul- 
'jtiplier,  il  était  partout;  la  nuit  et  le  jour,  il  ne  cessait  de  porter  les  consola- 
tions, de  prodiguer  les  secours*  La  charité  coulait  de  ses  mains  et  de  ses 
lèvres  :  il  mangeait  à  cheval  pour  ne  point  perdre  de  temps,  et  il  parcourait  les 
diverses  paroisses  avec  une  incessante  activité  et  une  persévérance  infatiga- 
ble. Enfin  le  Ciel,  ému  de  ses  prières,  épargna  le  reste  de  son  troupeau,  en 
faveur  duquel  il  avait  épargné  le  pasteur.  Les  félicitations  arrivèrent  de  toutes 
parts  au  charitable  archevêque,  qui  se  contenta  de  dire  :  a  Le  bon  pasteur 
donne  sa  vie  pour  ses  brebis  I  » 

Charles  vécut  encore  sept  ans  après  ce  fléau,  continuant  de  travailler  avec 

,nne  ardeur  infatigable  au  bien  de  son  diocèse  et  de  toute  la  province  de  Milan. 

Mais  ses  oraisons,  ses  veilles,  ses  pénitences,  ses  travaux,  avaient  exténué  son 

corps  ;  il  sentit  ses  forces  s'affaiblir.  Voulant  se  préparer  à  la  mort,  il  se  rendit 

.'au  mont  Varal,  pour  y  faire  une  retraite;  après  quoi  il  tomba  malade  d'une 

.fièvre  continue;  il  reçut  avec  un  indicible  amour  le  pain  des  anges,  puis  les 

'onctions  saintes  de  l'Église;  ensuite,  étendu  sur  un  cilice  couvert  de  cendres, 

il  demeura  quelques  heures  dans  une  douce  agonie,  et  passa  paisiblement  au 

,  sein  de  l'éternité,  le  3  novembre  1584,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans. 
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0'  '        PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  CPIARLES  BORROMÉE 

li     ?  Texte  :  Talis  decebat  ut  nobis  esset  pontifex... 

\  (Ilebr.,  VII,  26.) 

Parmi  les  hommes  suscités  de  Dieu  au  seizi(>me  siècle,  il  en  est  un  dont  le  nom 
çeul  rappelle  les  plus  étonnanls  miracles  enfantés  par  le  zèle  apostolique,  et  semble 
résumer  toule  l'histoire  de  la  plus  glorieuse  réforme.  Saint  Charles  I3orromée  se  k^ve 
comme  un  astre  radieux  dont  la  chaleur  vivifiante  se  fera  seniir  chez  tous  les  peu- 
ples, et  dont  la  douce  lumii'^re  pént'lrera,  pendant  de  longs  siècles,  toute  la  société 
chrétienne.  Au  nom  mille  fois  béni  de  cet  illustre  évoque  se  rattachent,  pour  ainsi 
^ire,  tous  les  souveiîirs  de  celte  époque  glorieuse  qui  vit  des  milliers  de  saints 
(5v<:îques,  de  fervents  rehgieux,  de  grands  prédicateurs,  suscités  par  la  divine  Provi- 
âence  pour  combattre  le  protestantisme  et  faiie  fleurir  la  piété,  les  bonnes  mœurs, 
soit  dans  le  clergé,  soit  parmi  les  fidèles.  Arrêtons-nous  quelques  instants  à  consi- 
dé.rer  :  1°  ses  nombreuses  vertus;  2*^  ses  œuvres  admirables. 

ï"  POINT.    —    VERTUS    DE    SAINT    CHARLES. 

Charles  donna  au  monde  l'exemple  parfait  des  vertus  les  plus  sublimes.  La 
TÎgilance  et  la  retraite,  l'amour  de  la  prière  et  de  l'oraison,  conservèrent  son 
innocence  ;  et,  malgré  les  dangers  qui  se  multiplièrent  autour  de  lui,  il  conserva 
jusqu'à  la  mort  cette  robe  d'une  blancheur  éclatante,  celte  pureté  virginale 
qui  le  rend  semblable  à  un  ange  revêtu  d'une  chair  fragile  et  mortelle. 
'  Charles  fut  animé  d'un  èoUverain  mépris  pour  tout  ce  qu'on  appelle  les 
délices  de  la  vie.  Il  regarde  son  corps  comme  un  esclave  dangereux  qu'il  faut 
fioumetire  par  les  lois  de  la  plus  austère  pénitence.  Ses  vêtements  sont  pau- 
vres, son  lit  est  une  planche,  ou  bien  un  peu  de  paille,  quand  il  est  obligé  de 
céder  aux  instances  réitérées  de  ceux  qui  l'entourent.  L'austérité  de  sa  vie 
nous  rappelle  l'histoire  des  pénitents  du  désert,  tant  ses  jeûnes  se  multiplient, 
et  ses  veilles  se  prolongent  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Sa  nour- 
riture est  tellement  réduite  pour  la  quantité,  et  tellement  grossière  pour  la 
qualité  des  aliments,  qu'il  renouvelle  dans  un  palais,  sous  la  pourpre  de 
cardinal,  tout  ce  que  l'on  raconte  de  plus  extraordinaire  des  ascètes  de  l'Orient. 
Antoine,  llilarion,  Pacônle,  ces  hommes  si  étonnants  par  leur  austérité,  trou- 
(ji^ent  un  successeur  dans  un  jeune  archevêque  placé  par  la  Providence  divine 
au  milieu  de  touteè  les  pompes  et  du  faste  de  la  grandeur  el  des  richesses, 
f  Mais  le  luxe  des  grands,  et  la  gloire  extérieure  qui  environne  les  princes,  ont 
entièrement  disparu  de  la  maison  de  saint  Charles.  Ici  ne  cherchons  qu'une 
chose,  car  que  pourrions-nous  rencontrer  dans  la  demeure  d'un  grand  saint? 
L'humilité  la  plus  profonde  et  la  pratique  de  la  pauvreté  la  plus  austère,  telle 
est  en  abrégé  la  vie  du  cardinal,  archevêque  de  Milan.  On  le  voit  renvoyer  en 
un  seul  jour  quatre-vingts  domestiques  dont  le  service  avait  paru  un  moment 
nécessaire.  Son  humilité  lui  inspirait  tous  les  jours  une  plus  vive  horreur  pour 
-lout  ce  qui  ressemble  à  la  gloire  humaine  ;  et  les  titres,  comme  les  dignités  que 
'Dieu  l'obligea  d'accepter,  lui  parurent  comme  un  fardeau  lourd  et  pesant  qu'il 
pe  devait  porter  que  pour  le  bien  de  l'Église. 

•  Saint  Charles  fut  revêtu,  bien  jeune  encore,  d'une  grande  puissance.  Le 
pape,  son  oncle,  avait  en  lui  une  confiance  entière,  et  semblait  n'agir  que  sous 
l'influence  de  ses  conseils.  Quel  affreux  danger,  à  vingt-deux  ans!  Mais,  ne 
craignons  rien  ;  une  douceur  inaltérable,  une  bonté  qui  ne  fut  jamais  en  défaut, 
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une  condescendance  sans  bornes  pour  tous  les  genres  de  misères  :  telles  furent 
les  qualités  de  son  gouvernement.  L'oubli  de  lui-même  et  de  ses  propres  inté- 
rêts fut  poussé  si  loin,  qu'il  aima  des  ennemis  dont  les  affreuses  calomnies  le 
poursuivirent  jusqu'à  la  cour  d'un  grand  roi,  et  dont  la  fureur  impie  ne  sut  pas 
reculer  devant  un  exécrable  meurtre.  Qui  dira  sa  bonté,  sa  modération  et  sa 
douceur  à  l'égard  des  malheureux  auxquels  il  n'échappa  que  par  un  grand 
miracle?  Pasteur  plein  de  mansuétude,  il  mit  tout  en  œuvre,  pour  arracher 
des  mains  de  la  justice  humaine  des  forcenés  qui  avaient  osé  attenter  à  sa  vie 
dans  son  propre  palais. 

Fidèle  imitateur  de  Jésus,  Charles  brûlait  du  désir  le  plus  ardent  de  donner 
sa  vie  pour  le  troupeau  confié  à  ses  soins.  Comme  j'aime  à  le  contempler,  au 
milieu  de  la  grande  ville  de  Milan,  alors  que  le  fléau  de  la  peste  décime  ses 
infortunés  habitants  1  Quelle  ardente  charité!  Quel  dévouement  héroïque! 
Quelle  générosité  incomparable  !  Père  tendre  et  pasteur  dévoré  d'amour  pour 
son  peuple,  il  devient  le  serviteur  de  tous  les  malheureux,  et  mille  fois  il  offre 
à  Dieu  sa  propre  vie  pour  l'expiation  des  péchés  qu'il  n'a  pas  commis,  et  qui 
ont  armé  contre  son  diocèse  le  bras  terrible  de  la  justice  de  Dieu. 

Tel  fut  saint  Charles,  pendant  une  vie  bien  courte,  si  on  examine  le  nombre 
des  années,  mais  excessivement  longue,  si  on  énumère  les  actes  extraordi- 
taires  qui  remplirent  la  jeunesse  et  le  pontificat  de  cet  homme  de  Dieu. 

IP   POINT.   —   SES    ŒUVRES. 

Aussitôt  après  la  clôture  du  concile  de  Trente,  le  saint  archevêque  de  Milan 
se  met  en  devoir  de  faire  exécuter  tous  ses  règlements  dictés  par  le  Saint- 
Esprit  pour  la  réformation  de  la  discipline  et  des  mœurs. 

Ici,  on  dirait  l'Église  personnifiée  dans  notre  jeune  saint.  La  cour  pontificale 
et  le  clergé  de  Rome  subissent  son  influence,  et,  sous  sa  main  toujours  ferme, 
entrent  avec  courage  dans  la  voie  d'une  réforme  salutaire.  Après  ces  premiers 
succès,  Charles  vole  à  Milan  qui,  depuis  près  d'un  siècle,  n'avait  pas  vu  ses 
archevêques.  Il  y  vient  à  vingt-six  ans,  le  bâton  pastoral  à  la  main,  la  dou- 
ceur et  la  bonté  dans  le  cœur.  Bientôt  les  séminaires  sont  établis,  selon  le 
vœu  du  concile  de  Trente  ;  ils  deviennent  une  école  de  sainteté  pour  les  jeunes 
clercs. 

Mais,  avant  tout,  c'est  la  maison  de  l'évêque  lui-même  qui  est  l'objet  de 
toute  sa  sollicitude,  il  l'établit  et  la  règle  comme  un  séminaire.  Il  veut  en  faire 
une  pépinière  de  saints,  et  il  réussit.  Dire  le  grand  nombre  de  prêtres  ver- 
tueux, de  religieux  fervents,  de  nonces  apostoliques  et  d'illustres  évêques 
formés  à  cette  époque,  c'est  impossible.  Or,  tous  ces  hommes  dressés  à  l'école 
du  saint  archevêque  de  Milan,  vont  bientôt  porter  son  esprit  dans  toute  Tllalie, 
ou  plutôt  dans  toute  l'Église. 

Qui  dira  les  sages  règlements  publiés  par  saint  Charles,  tantôt  pour  sa  cathé- 
drale et  son  clergé,  tantôt  pour  la  réforme  des  maisons  religieuses  et  toutes  les 
communautés  de  son  diocèse,  tantôt  pour  les  paroisses  de  la  ville  et  de  la  cam- 
pagne? Son  zèle  est  universel,  son  courage  surmonte  tous  les  obstacles,  sa 
force  est  invincible.  Il  se  multiplie  en  quelque  sorte  lui-même,  pour  voir  tout 
de  ses  propres  yeux.  Les  villageois  au  milieu  des  neiges  le  voient  dans  leur 
modeste  église;  il  est  le  père  de  tous,  et  rien  n'échappe  à  son  activité  infati- 
gable. 

Six  conciif's  provinciaux,  onze  synodes  diocésains,  sont  assemblés  et  pré- 
sidés par  lui,  dans  l'espace  de  dix-neuf  ans.  S'il  retourne  à  Rome  pour  un 
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moment,  c'est  que  le  souverain  pontife  son  oncle  va  mourir.  Le  discours  qu'il 
adresse  à  ce  pape  agonisant,  suffirait  pour  nous  découvrir  la  vivacité  de  sa  foi, 
et  l'ardeur  inépuisable  de  sa  charité. 

Il  faut  élire  un  pape;  Charles  deviendra  l'âme  du  conclave  tenu  pour  cet 
acte  si  imposant  et  si  solennel.  Pie  V  est  nommé,  c'est-à-dire  un  des  plus 
grands  hommes  qui  soient  montés  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  ce  trésor  est 
dû  au  zèle  éclairé  de  saint  Charles.  On  peut  dire  que  l'élection  de  l'immortel 
Pie  V  suffirait  pour  placer  saint  Charles  au  rang  des  plus  illustres  bienfaiteurs 
de  l'Église.  Le  bien  immense  opéré  sous  ce  pontificat  à  jamais  célèbre  a  été 
voulu  par  saint  Charles,  et  c'est  lui^  après  Dieu,  qui  en  est  le  premier  auteur. 

Mais  bientôt  l'esprit  de  saint  Charles  se  répand  au  delà  des  monts,  et  envahit 
notre  Église  de  France.  Disons-le  à  la  gloire  de  l'archevêque  de  Milan  :  si  notre 
clergé  a  pu,  depuis  trois  siècles,  être  fier  de  sa  discipline  et  de  sa  régularité, 
il  est  redevable  de  ce  bienfait  à  notre  saint,  au  neveu  de  Pie  IV,  au  cardinal  du 
pontife  romain,  par  conséquent  à  Rome  et  à  l'Italie.  Oui,  c'est  Rome,  c'est 
l'Italie  qui  a  réchauffé  parmi  nous  le  zèle  ecclésiastique,  et  c'est  l'esprit  de 
saint  Charles  qui  s'est  communiqué  aux  Vincent  de  Paul,  aux  Ollier,  à  tous  les 
prêtres  illustres  qui  ont  opéré  un  si  prodigieux  changement  dans  les  diocèses 
de  la  France. 

0  mon  Dieu,  que  dîrai-je  encore  du  zèle  de  saint  Charles?  Il  me  faudrait 
rappeler  une  multitude  de  fondations  :  l'académie  ecclésiastique  au  Vatican, 
l'association  des  dames  qui,  au  milieu  du  monde,  se  faisaient  un  devoir  de 
tendre  à  la  perfection  évangélique,  le  collège  des  nobles,  l'hôpital  des  conva- 
lescents, les  maisons  de  refuge  pour  les  pauvres  victimes  de  la  corruption  du 
siècle,  l'établissement  des  jeunes  filles  en  danger  de  se  perdre.  On  a  de  la 
peine  à  concevoir,  dans  une  vie  aussi  courte,  des  créations  tellement  nom- 
breuses, qu'elles  semblent  être  l'ouvrage  de  plusieurs  siècles. 

C'est  ainsi  que  Dieu  fit  son  œuvre,  et  que  le  Saint-Esprit  ranima  dans 
l'Eglise  le  feu  de  la  plus  ardente  charité,  par  la  réforme  décrétée  dans  le  con- 
cile de  Trente.  Et  l'homme  de  Dieu,  à  qui  cette  œuvre  fut  confiée  par  la  Pro- 
vidence, c'est  saint  Charles  Borromée. 

Or,  tout  le  bien  dont  je  parle  fut  la  conséquence  de  la  coopération  de  saint 
Charles  aux  desseins  que  la  divine  Providence  avait  sur  lui. 

Ah  !  c'est  bien  ici  qu'il  faut  rappeler  cette  parole  du  grand  Apôtre  :  «  Je  puis 
tout  dans  celui  qui  me  fortifie  ;  »  ou  bien  celles  de  la  vierge  d'Avila  :  «  Th.'^rèse 
n'est  rien,  mais  Thérèse  et  Dieu,  c'est  tout.  » 

^  Oui,  Dieu  et  nous,  c'est  tout  !  Quelle  grande  parole  1  Dieu  et  nous  !  Moi  seul, 
rien,  Dieu  seul,  rien.  Saul  terrassé  par  la  grâce  s'écrie  :  «  Que  voulez- vous  que 
je  fasse?...  »  Il  faut,  pour  que  je  me  sanctifie,  ou  que  je  travaille  efficacement  à 
sanctifier  les  autres^  Dieu  et  moi  !  Y  penserons-nous  enfin,  et  quelK>s  résolu- 
tions allons-nous  prendre?... 
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MATÉRIAUX 


il     0 


'   I) 


1^  Écriture.  —  2,.  SS.  Pères.   —  3.  Thèmes  orMoires.  ^  4.  Vertu?  spéciales  de  ce  Saint,  -rr 
6.  Pians.  —  6.  Enconiia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8i  Martyrologe. 


1.  — ÉCRITURE. 

Ancien  Testament. —  Facit  judiciumpu- 
pillo  et  viduœ;  amat  peregrinum,  et  dat 
ei  victum  atque  vestimentuni.  (Deut.,  x, 
18.) 

Eleemosynas  illius  enarrabit  omnis 
Ecclesia  sanctorum.  (Eccli.j  xxxi.) 

Conslitui  tehodie  super  gentes  ut  evel- 
las  et  destruas  et  disperdas  et  dissipes  et 
plantes.  (Jerem.,  i,  10.) 

Nouveau  Testament.  —  Ego  sum  pastor 
bonus,  bonus  pastor  animam  suam  dat 
pro  ovibus  suis.  (Joan.,  xi,  14.) 

Vas  mihi  est  si  nou  evangelizavero. 
(ICor.,  IX,  16.) 

<  Caritas  Cliristi  urget  nos.  (II  Cor.,  v, 
M.) 

Talis  decebat  ut  nobis  esset  pontifex, 
^anctus,  innocens,  impoUutus,  segrega- 
tus  a  peccatoribus.  (Hebr.,  vu,  26.) 

2.  — SS.  PÈRES. 

Dispensator^s  nos  Deus,  non  haeredes 
reliquit,  nam  hœreditas  successori  jquae- 
fitur,  dispensatio  pauperibus.  (S.  Ani- 
fcros.jde  06iYw. /'ratm.)  ' 

Apostolici  fasligii  est  perfectœque  vir- 
tutis,  vendere  omnia  et  pauperibus  dis- 
Iribuere.  (S.  Hieron.,  jEp.  ad  Demetriad.) 

p'Zelo'domus  Dei  comeditur  qui  onjuia 
perversa  quse  videt,  cupit  eniendare,  et 
si  emendare  non  potest,  tolérai  et  gémit. 
(S.  Augustin.,  in  c.  m  Joan.) 

Zelum  luum  inflammet  caritas,  infor- 
met  scientia,  fîrmet  constantia,  sit  fervi- 
dus,  sit  circumspectus,  sit  inviclus.  (S. 
Bernard.^  Serm.  4  de  Vei^bis  Isaiœ.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Zèle  de  S.  Charles  pour  le  salut  des 
âmes.  0  si  consideraremus  quia  sit  Deus 
iste,  qui  nos  dignatur  aspicere,  cui  tam 
gratum  est  quidquid  pro  salute  aniina- 
rumfit,  quam  avide  et  prompte  currere- 
mus  omnes  dicentes  :  Domine,  ecceego, 
mitte  me.  (S.  Carolus  Borrom.,  Concio  4 
in  &t/nod.  III  habita.) 

2.  Sa  charité  :  1°  vigilante  ;  2»  libérale  ; 
3»  courageuse.  (Biroat,  Panégyrique  de  S. 
Charles  Borromée.) 


3.  Son  édification.  Il  a  édifié  son, 
pie  par  ses  exemples.  ^  *'  ^ 

4.  Ses  réformes.  Il  a  réformé  par  s^s 
instructions,  pas  ses  synodes,  tous  les 
membres  de  son  Eglise. 

5.  Sa  charité  inépuisable  :  Domesticam 
supellectilem,  ne  relicto  sibi  lectulo,  in 
alendos  egenos  conlulit.  {Deejus  Vita.)  .■ 

6.  Sa  conduite  héroïque  durant  la  peste 
de  Milan.  (Fléchier,  Panégyrique  de  Si 
Charles  Borromée.)  • 

j  i 

4.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT* 

\ .  Son  humilité.  Humilitatis  ac  màn- 
suetudinis  studiosissimus  fuit.  {Ex  Leç^ 
tian.'i  nocturni  illius  officii.) 

2.  Sa  chasteté.  Castitatem  adeo  coluiè 
ut  impudicas  eliam  muliercs  ad  labefac,- 
tandam  ejus  pudicitiam  plu  ries  immissas^ 
invicia  constantia  fugaverit.  (i6«d!.) 

3.  Ses  austérités.  Noclurnis  vigiliiSj'asr 
perrimo  cilicio,  assiduis  flageljis:  corpin^ 
suum  (Jomat>at.  {Ibid  ) 

4.  §A  CHABITÉ.  .Domesticam  supelleCiti^ 
lem  né  relicto  quidem  sibi  leciQ^  in  alen- 
dos egenos  contulit.  {Ibidi)  ')     )<\-^ 

5.  Son  bon  exemple,  sa  f'iété.  In  sacrum 
Collegium  coaptatus,  insigni  pietatis  et 
virlutum    omnium    splendore    colluxit. 

{ibid.)      ;  ,,.;,;„  ■ 

6.  Son  zèle.  -In'  profligandis  hœreticisj,. 
quorum  plurimos  ad  cbristianam  fidem 
convertit,  maxime  laboravit.  {Ibid.)         ' 

5.  ~  PLANS. 

Plan  de  Fénelon.  —  Texte  ;  Sacerdoi 
magnus  qui  in  vita  sua  svffuUitdomum. 
(Eccli ,  L,  I.)  —  I.  Sa  vocation  prouvée  : 
d»  par  son  innocence;  2**  sa  docilité; 
3°  son  désintéressement;  —  If.  ses  œu- 
vres: 1°  ses  travaux  au  Concile  de  Trente; 
2»  dans  son  diocèse.  Vie  dure;  prédica- 
tions; contradictions;  peste;  aumônes. 
(Fénelon  n'a  fait  qu'indiquer  ce  plan  sans 
le  remplir.) 

Plan  de  La  Rue.  —  Texte  :  Ego  sequester 
et  médius  fui  inter  Dominum  et  vos.  ( Dén- 
ier., V,  5.)  —  I.  Eloge  du  zèle  de  S.  Char- 
les Borromée.  —  II.  Eloge  de  sa  charité. 
{Panégyrique  t^le  S.  Charles  Borromée.) 
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6.  —  ENCOMIA. 


1,    CAllOLUR   ALTER   AMBRCSIBS. 

Infandas  scolorum  pestes  proscribit  ab  urbe, 
Sanat  et  invalidas  Pastor  amicus  oves. 

Ambrosii  cessa  deflere,  Tnsubria,  funus; 
In  Borronieo  nunc  rediviviis  adest. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant,  Fasti  sacri.) 

2.    CAROLUS  VICTIMA   PRO   POPULO. 

Victimam  se  dédit  Deo 


7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 


Hagiologues.  —  Charles  Bascapé,  Vita 
S.  Caroi  Borr.;  Augustin  Valerio,  id.;  P. 
Giussano,  id.;  Vagliano,  id.;  Po  sevini,  id. 

Panégyristes.  —  Panij^arolc,  Jussanus, 
Perpinianus,  Godeau,  Ceriziers,  Biroat, 
Ogier,  du  Jarry,  Damascùue,  Duneau, 
Fromentières,  Scnault,  Houdry,  Nouet, 
La  Rue,  Séraphin,  La  Roche,  Anselme, 
■ni*        r.   ,..«  ,w.n  Fléchier,  Scguy,Latour  du  Pin,  Clément, 

Pcstis  tempcrc  pro  reo  rw  r     u        i      •        ^t  •         r. 

Peccatore  fia.iians.  Latour,  Gery,   Laboudene,  Mongm,  Du- 

(R.  Redel,  Aîinus  chorographicus.)\   trCull,  Barutcl,  de  VilleCOi.rt. 

8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Charles  Borromée,  év.  —  SS.  Vital  et  Agricole,  mm.  — 
SS.  Philologue  et  Patrobas,  id.  —  S.  Prcnil,  id.  —  S.  Clair,  pr.,  id.  —  S.  Porphyre,  m. 

SS.  Nicandre  et  Hervas,  id.  —  S.  Pierius,  pr.  —  S.  Amat,  év.  —  S.  Joannice,  ab^ 

—  S.  Lmeri,  c.  —  S.  Félix  de  Valois.  —  Sainte  iModesIe,  v. 


5  novembre.  —  SAINT  BÉNIGNE,  apôtre  de  Dijon 

Eï    DE    LA    BOURGOGNE,    MARTYR    (il''  SIÈCLE.) 


:  YIE  DE  SAINT  BÉNIGNE 

Bénigne,  apôtre  de  la  Bourgogne,  disciple  du  bienheureux  Polycarpe,  évêque 
de  Smyrne,  fut  ordonné  prêtre  par  ce  saint  pontife  et  envoyé  pour  prêcher 
rÉvangile  dans  la  Gaule  avec  le  prêtre  saint  Andoche  et  le  diacre  saint  Thyrse. 
Étant  arrivés  à  Autun,  ils  furent  reçus  avec  toutes  sortes  d'égards  par  Faust, 
frère  de  Léonille,  dame  de  Langres.  Ce  Faust  était  noble  et  chrétien;  mais  la 
crainte  de  la  persécution  l'empêchait  de  faire  profession  publique  de  la  foi.  Les 
saints   missionnaires  convertirent  à  Autun  beaucoup  d'idolâtres,   autant  par 
l'exemple  de  leurs  vertus  que  par  leurs  instructions  et  leurs  miracles.  Entre 
ceux  qu'ils  amenèrent  à  la  foi,  il  faut  distinguer  Symphorien,  fils  de  Faust,  qui 
alors  avait  seulement  trois  ans,  et  que  depuis  la  gloire  du  martyre  a  rendu 
célèbre.  Bénigne  l'enfanta  à  Jésus-Christ  par  la  grâce  du  baptême.  Enflammé 
^du  zèle  le  plus  ardent  pour  propager  de  plus  en  plus  la  religion  chrétienne,  ce 
saint  homme  laissa  ses  compagnons  à  Autun  et  se  rendit  à  Langres.  Il  consa- 
cra cette  ville  au  Seigneur  en  lui  offrant  comme  prémices  les  trois  frères  ju- 
rneaux  Speusippe,  Éléosippe  et  Mélasippe,  qu'il  baptisa,  secondé  par  les  efforts 
^de  Léonille,  leur  aïeule.  Enfin,  après  avoir  opéré  dans  la  cité  de  Langres  un 
grand  nombre  de  conversions,  Bénigne  vint  à  Dijon,  à  peu  près  dans  le  temps 
où  l'empereur  Marc-Aurèle  y  arrivait  pour  examiner  les  nouveaux  remparts 
^qu  on  avait  construits  par  ses  ordres.  Déjà  le  saint  avait,  par  ses  travaux  assi- 
•dus,  produit  des  fruits  abondants  et  gagné  bien  des  âmes  à  Dieu  ;  déjà  il  avait 
^rassemblé  une  église  nombreuse  qu'il  éclairait  de  la  lumière  évangélique,  nour- 
Jjissait  de  la  parole  divine  et  formait  aux  vertus  chrétiennes.  Tant  de  succès 
"furent  pour  les  païens  la  cause  dune  haine  violente  et  l'empereur  ordonna 
qu'on  recherchât  Bénigne.  Il  fut  trouvé  près  de  Dijon.  On  se  saisit  de  lui,  on 
^l'amena  enchaîné  devant  le  tribunal,  où  il  subit  un  interrogatoire.  Tous  les 
Moyens  furent  employés  pour  le  faire  renoncer  à  la  foi,  les  douces  paroles  aussi 
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bien  que  les  menaces.  Mais  les  artifices  des  persécuteurs  se  trouvant  inutiles, 
le  généreux  apôtre  fut  condamné  d'abord  à  être  frappé  avec  des  nerfs  très-durs, 
ensuite  à  être  suspendu  par  des  cordes  et  tiré  violemment  par  tous  les  mem- 
bres. Au  milieu  de  ces  tourments,  il  priait  Dieu  en  ces  termes  :  «  Je  vous  rends 
grâces,  Seigneur  Jésus-Christ,  de  ce  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  souffrir  pour  votre 
nom.  »  L'empereur,  irrité  d'un  tel  courage,  fit  renfermer  dans  une  tour  l'in- 
vincible athlète  du  Christ.  Là,  des  bourreaux  s'armèrent  contre  lui  d'une  nou- 
velle fureur.  Ils  lui  mirent  les  pieds  dans  une  pierre  creusée  et  les  scellèrent 
avec  du  plomb  fondu.  Ensuite  ils  l'exposèrent  à  des  chiens  affamés,  qui  ou- 
blièrent alors  la  faim  qui  les  dévorait,  et,  respectant  la  sainteté  du  serviteur  de 
Dieu,  ne  lui  firent  aucun  mal.  Marc-Aurèle,  qui  en  fut  informé,  ordonna  qu'on 
meurtrît  la  tête  et  le  cou  du  martyr  avec  des  barres  de  fer  et  qu'on  perçât  son 
corps  de  part  en  part  avec  des  lances  enfoncées  dans  les  flancs.  L'illustre 
Léonille,  qui  survint  par  la  permission  de  Dieu,  embauma  le  saint  corps  et  l'en- 
sevelit non  loin  de  la  prison. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  BÉNIGNE 

Texte  :  In  Christo  Jesu  per  Evangelium  ego  vos 
genui.  (I  Cor.,  iv_,  15.) 

Ce  que  saint  Paul  disait  aux  fidèles  de  Corinthe,  saint  Bénigne,  le  premier  apôtre 
de  Dijon,  le  dit  à  tontes  les  populations  de  la  Bourgogne  :  souvenez-vous  que  c'est 
moi  qui  vous  ai  apporté  la  lumière  de  l'Évangile  au  milieu  des  ténèbres  de  l'infidé- 
lité et  des  ombres  de  la  moft.  A  ce  titre  ce  glorieux  saint  doit  être  placé  parmi  les 
illustres  proîectenrs  de  la  Gaule  chrétienne,  il  a  réuui  dans  sa  personne  les  deux 
genres  d'héroïsme  qui  ont  le  plus  de  grandeur  et  d'éclat  aux  yeux  de  Dieu  et  des 
hommes  :  l'apostolat  et  le  martyre.  C'est  en  le  considérant  sous  ces  deux  traits 
magnifiques  que  je  vais  essayer  son  éloge  et  signaler  le  tribut  d'honneur  et  de 
vénération  que  nous  devons  lui  rendre  particulièrement  en  ce  jour, 

P""    POINT.    —    APOSTOLAT    DE    SAINT    BÉNIGNE. 

Élève  et  disciple  du  grand  saint  Polycarpe,  évêque  de  Smyrne,  qui  avait  été 
lui-même  disciple  de  l'apôtre  saint  Jean,  Bénigne  fut  formé  au  ministère  évan- 
gélique  par  cet  auguste  patriarche  de  l'Asie.  Le  miracle  présida  à  son  élection 
au  sacerdoce.  Les  auteurs  de  sa  vie  racontent  que  dans  le  silence  de  la  nuit,  à 
l'heure  de  la  méditation  et  de  la  prière,  saint  Irénée,  évéque  et  martyr  de 
L^  on,  ancien  disciple  de  saint  Polycarpe,  apparut  au  vénérable  vieillard  entouré 
de  tous  les  confesseurs  de  la  foi  qui  l'avaient  accompagné  au  martyre;  que,  lui 
montrant  le  jeune  Bénigne,  il  le  lui  désigna  comme  l'élu  du  Seigneur  pour  aller 
exercer  l'apostolat  dans  les  Gaules. 

Dieu  ayant  ainsi  manifesté,  sa  volonté  à  l'égard  du  jeune  disciple  de  saint 
Polycarpe,  celui-ci  se  prépare  aussitôt  à  obéir.  Dès  cet  instant  Bénigne  dit  adieu 
à  Smyrne  où  il  a  pris  naissance,  aux  colonies  grecques  des  côtes  de  l'Asie  qu'il 
a  jusque  là  si  fructueusement  évangélisées,  il  quitte  généreusement  sa  famille, 
ses  amis,  sa  patrie,  ses  espérances,  il  quitte  Polycarpe,  son  maître  et  son  père 
dans  la  foi,  il  s'embarque;  il  vole  où  Dieu  l'appelle,  sur  l'aile  des  vents  et  des 
flots,  à  travers  les  écueils  et  les  tempêtes. 

Par  une  traversée  orageuse,  où  la  mer  agitée  menace  maintes  fois  d'engloutir 
dans  ses  vagues  le  vaisseau  qui  porte  l'apôtre,  Dieu  sauve  avec  lui  et  à  cause 
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de  lui,  comme  il  fit  autrefois  pour  saint  Paul,  tous  les  passagers  qui  raccom- 
pagnent, et  ils  finissent  par  aborder  heureusement  à  Marseille. 

C'est  par  là  que  Bénigne  entre  dans  les  Gaules.  11  ne  s'arrête  pas  dans  les 
provinces  où  commence  à  s'établir  le  christianisme  :  les  Narbonnaises,  la  Vien- 
noise, les  Lyonnaises;  il  s'avance  en  plein  pays  idolâtre  jusque  dans^la  Séqua- 
naise,  au  pays  des  Éduens  et  des  Lingons,  peuple  brave,  puissant,  et  très-atta- 
ché au  culte  druidique. 

Son  zèle  se  trouve  bientôt  en  butte  à  toutes  les  épreuves  ;  mais  supérieure 
tous  les  obstacles,  il  ouvre  dans  cette  province  la  glorieuse  carrière  de  ses  tra- 
vaux apostoliques. 

A  Autun,  il  évangélise,  il  convertit,  il  sanctifie  la  noble  famille  du  sénateur 
Fauste,  et  consacre  à  Dieu  par  le  baptême  le  jeune  Symphorien,  qui  deviendra 
un  martyr  célèbre  et  sera  un  jour  le  glorieux  patron  de  cette  ancienne  capitale 
des  Éduens.  A  Langres,  capitale  des  Lingons,  il  gagne  à  Jésus-Christ  les  trois 
célèbres  jumeaux,  petits-fils  de  la  vertueuse  Léonille,  honorés  en  cette  ville 
comme  martyrs.  A  Dijon  surtout,  il  forme  une  Église  florissante  qui  retrace 
l'innocence,  la  ferveur,  la  charité  et  l'union  des  premiers  fidèles.  C'est  là 
comme  le  centre  de  son  apostolat,  d'où  il  porte  de  tous  côtés  les  lumières  de 
l'Évangile.  Plein  de  grâce  et  de  force,  comme  un  autre  Etienne,  il  y  paraît  en 
prophète  avec  la  puissance  et  l'éclat  des  miracles.  En  peu  d'années  il  y  fait  des 
disciples  nombreux,  auxquels  il  inspire  le  zèle  et  l'ardeur  dont  il  est  enflammé 
lui-même.  11  renverse  avec  eux  les  idoles  des  gentils,  confond  les  druides,  abo- 
lit leurs  sacrifices  inhumains;  appelle  les  peuples  à  la  régénération  de  l'Évan- 
gile. Le  nom  de  Bénigne  et  des  chrétiens  de  la  future  Bourgogne  devient  cé- 
lèbre dans  les  Gaules,  et  quelque  jour  cette  province,  ce  royaume  de  l'avenir 
sera  une  des  plus  belles  portions  de  l'Église  de  Jésus- Christ. 

Il®  POINT.  —   MARTYRE   DE    SAINT    BÉNIGNE. 

i.  Combat. —  Quel  rude  combat  devra  soutenir  notre  apôtre!  Voyez  les 
obstacles  qu'il  a  à  surmonter,  les  oppositions  qu'il  a  à  vaincre.  Les  supersti- 
tions de  l'idolâtrie,  consacrées  par  leur  antiquité  même,  lautorité  imposante 
des  lois,  la  puissance  de  la  religion  dominante  de  l'empire,  les  complots  de  la 
politique  et  de  l'intérêt,  le  crédit  et  la  fureur  des  druides,  ces  prêtres  de  sano- 
qui  veulent  maintenir  l'horrible  usage  des  sacrifices  humains  des  dolmen  la 
colère  des  peuples  crédules  qu'on  excite,  la  sévérité  vigilante  des  mai^istratset 
des  gouverneurs,  la  terreur  même  et  la  présence  redoutable  de  la  puissance 
souveraine.  Car  telle  a  été  la  distinction  et  la  gloire  particulière  de  l'apostolat  de 
saint  Bénigne,  qu'il  ne  lui  suffira  point,  comme  à  beaucoup  d'autres  confesseurs 
de  la  foi,  de  rendre  témoignage  à  l'Évangile  devant  des  présidents  et  des  pro- 
consuls, dépositaires  seulement  d'une  portion  de  l'autorité  souveraine  mais 
qu'il  devra  être  cité  au  tribunal  même  de  César. 

Ce  César  était  Marc-Aurèle,  empereur  célèbre  dans  les  fastes  de  Rome  par 
sa  bravoure,  ses  victoires  sur  les  barbares,  sa  philosophie  emiiruntée  aux 
stoïciens,  mais  que  sa  superstition  et  son  attachement  à  l'idolâirie  rendirent 
persécuteur  du  christianisme.  Traversant  Dijon  à  la  tête  de  son  armée  victo- 
rieuse des  Marcomans,  et  s'y  était  arrêté  pour  examiner  les  nouveaux  remparts 
qu'on  avait  construits  par  ses  ordres,  on  déféra  à  son  tribunal  Béniime  que 
Ton  accusait  d'être  l'ennemi  des  dieux,  le  destructeur  de  leur  culte  par  consé- 
quent coupable  du  crime  de  lèse-majesté  divine  et  impériale. 

L'humble  ministre  de  Jésus-Christ  comparaît,  les  mains  liées    devant  le 
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maître  du  monde;  il  regarde  d'un  œil  assuré  l'éclat  imposant  de  la  majesté 
souveraine  :  les  gardes  armés,  les  glaives  étincelants,  les  premiers  officiers  de 
Tempire  et  le  superbe  potentat  qui  de  son  trône  commence  Tinterrogatoire  ;  il 
répond  hardiment  qu'il  est  chrétien  :  Christianus  sum;  il  expose  la  doctrine 
nouvelle  qui  va  changer  le  monde,  avec  une  simplicité  si  frappante,  une  liberté 
si  noble,  une  éloquence  si  naturelle  que  le  philosophe  couronné  en  est  dans 
l'admiration.  Gomme  Félix  et  Drusilla  sous  la  puissance  de  la  parole  de  sairit 
'Paul,  il  est  saisi,  ému,  ébranlé;  il  est  ébloui  et  tremble  devant  la  lumière  qui 
apparaît  :  Tremefactus  (Act.,  xxiv,  25);  mais,  regardant  aussitôt  le  temple  des 
idoles  dont  il  s'est  déclaré  le  protecteur,  il  ordonne  que  l'accusé  qui  a  osé  lui 
résister,  y  soit  traîné  par  ses  gardes  et  qu'il  ait  aussitôt  à  sacrifier  aux 
dieux.  * 

Amené  devant  les  idoles,  Bénigne  est  aussi  inébranlable  que  devant  César; 
il  y  a  là  un  autel  ensanglanté,  un  brasier  ardent,  une  vapeur  fumante  d'encens 
et  de  parfums,  une  victime  couronnée  de  fleurs,  un  peuple  ignorant  qui  se  pros- 
terne au 'moment  où  on  l'arrose  du  sang  des  sacrifices,  des  druides  qui  lui 
expliquent  leur  culte,  des  sacrificateurs  qui  lui  présentent  des  viandes  immo- 
lées. L'apôtre,  saisi  d'une  sainte  horreur,  lève  les  yeux  au  ciel,  trace  de  sa 
main  le  signe  de  la  croix  en  invoquant  son  Dieu  qui  renversa  l'idole  de  Da- 
gon  devant  l'Arche;  aussitôt  tout  est, confusioa  dans  le  temple  ;  les  statuçs  des 
dieux  tombent  et  se  brisent,  les  autels  sont  renversés,  les  colonnes  s'ébran- 
lent, les  prêtres  s'enfuient,  le  peuple  pousse  des  cris  d'effroi,  les  soldats  laissent 
tomber  leurs  armes,  le  paganisme  est  confondu.  ' 

Cependant,  pour  couvrir  leur  honte,  les  druides  accusçnt  l'apôtre  de  magie 
et  demandent  vengeance.  C'est  alors  que  le  martyre  de  Bénigne  commence. 

Ce  martyre  fameux  a  renouvelé  dans  les  Gaules  trois  sortes  d'événements 
célèbres  dans  l'histoire  de  la  religion,  je  veux  dire  :  l'effrayanle  épreuve  de 
Daniel  dans  la  fosse  aur  lions;  la  délivrance  miraculeuseMe  saint  Pierre  dans 
les  liens  à  Jérusalem  ;  et  l'indigne  massacre  de  l'apôtre  saint  Jacques  au  pied 
des  murs  du  temple  de  Sion.  Daniel  fut  protégé  par  les  lions  au  lieu  d'en  être 
dévoré;  de  même  jpénigne,  livré  à  douze  dogues  affamés,  les  vit  se  cpuchei*  à 
^es  pieds  et  les  trouva  tout  d'un  coup  changés  en  agneaux.  Saint  Pierre  fut  tiré 
de  son  cachot  par  un  ange,  Bénigne  fut  dégagé  des  chaînes  qui  lui  serraient  les 
mains  et  les  pieds,  et  fortifié  dans  sa  prière  par  un  ange,  envoyé  du  Ciel.       i 

Gomme  pour  l'apôtre  saint  Jacques,  le  martyre  de  Bénigne  se  termina  par  un 
coup.de  massue  homicide;  il  fut  de  plus,  par  une  parfaite  conformité  avec  son 
.Sauveur,  transpercé  d'un  double  coup  de  lance.  ' 

Il  est  grand,  M.  F.,  il  est  célèbre  à  juste  titre  l'apôtre  deDijon  et  de  la  Bpiir- 
gogne;  invoquons-le  en  ce  jour  avec  piété  afin  qu'il  nous  protège, et  nous 
.obtienne  une  large  part  aux  bénédictions  célestes.  ' 
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MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  2.  SS.   Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de   ce   Saint. 

5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Circumdedit  me 
lanceis  suis,  convulncravit  lumbos  meos, 
non  jw  percit,  et  efîadit  in  terra  yiscera 
mca.  (Job,  xvi,  14.) 

Hunianus,  benignus,  stabilis,  certus. 
(Sap.,  XII,  23.) 

Vir  periius  multos  erudivit.  (Eccli., 
xxx-vii,  22.1 

Nouveau  Testament.  —  Populus^qui  se- 
debat  in  tenebris,  vidit  lucem  niagnam 
et  sedentibus  in  rcgione  umbrœ  mortis 
lux  orta  est  eis.  (Malth,,  ]v,  16.) 

Si  decem  millia  paedagogorumhabea- 
tis  in  Ghrislo,  sed  non  multos  patres, 
nam  in  Gliristo  Jôsu  par  Evàngelium  vos 
genui.  (I  Cor.,  iv,  lo.) 

Nonne  opiis  meum  vosestisin  Domino, 
etsi  aliis  non  sum  aposlolus,  sed  tamen 
\obis  sum,  nam  signaculuni  apostolatus 
mei  vos  estis  in  Domino?  (Id.,  ix,  2.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Quod  sôlum  verum,  quod  doeet  Eccle- 
sia,  quod  ab  apo>toUs  accepit,  illud  sem- 
per  docuit  Polycarpus.  Qnod  diccndum 
de  B.  Benigno  ejus  discipulo.  (S.  Iren., 
adv.  Hœres.) 

Ignis,  ciux,  ferarum  concursus,  sec- 
tiones, lamina,  ossium  disceptiones,mem- 
brorum  concisiones,  totius  corporis  solu- 
tio,  diaboli  lormenta  in  me  veniant,  tan- 
lummodo  et  Jesum  nanciscar.(S.  Ignatius 
mart ,  m  Ep.  ad  Rom.) 

Hic  vero  manibusposl  tergum  positis, 
ac  revinctus  tanquam  aries  insignis  ex 
magno  grege  delectus  qui  gratissimum 
holocaustum  ollerretur,  cœlum  conlui- 
lus,  dixil  :  Paler  unigenili  et  benedicli 
Filii  lui  Jôsu  Christi,  benedico  te,  qui 
me  ad  banc  horam  perducere  dignatus 
es,  ut  partem  caperem  in  consortio  Mar- 
tyrum  in  calice  Cliristi  lui  ad  resurrec- 
tionem  vitcC  œlernse,  animœ  simul  et  cor- 
poris, inter  quos,  quœso,  suscipiat  hodie 
corarn  te  tanquam  hoslia  pinguis  et  ac- 
cepta. {Ex  Epistola  Eccesiœ  Smyrnensis 
ad  Ecclesias  PoJiti,  de  Martyre  S.  Polycarpi, 
Vide  Euseb.,  Histor.  Ecoles. j  L.  IV.) 

3. —THÈMES  ORATOIRES. 

1.  S.  Bénigne  disciple  de  S.  Polycarpe, 
comme    celui-ci    le   fut    de    S.    Jean, 


comme  Timotbée  le  fut  de  S,  Paul.  (Le 
P.  Bourrée,  Panégyrique  de  S.  Béniijnej 
premier  point.) 

2.  S.  Bénigne  abordant  dans  les  Gaules 
et  s'avançant  jusque  dans  la  province 
dont  il  doit  devenir  l'apôtre.  (Id.,  ibid.) 

3.  Fruits  de  son  apostolat  à  Langres,  à 
Autun,  à  Dijon.  (Id.,  ibid.) 

4.  Grands  travaux  de  S.  Bénigne  pour 
étendre  le  royaume  de  Jésus-Ghrist.  (Id., 
deuxième  point.) 

5.  Exposition  détaillée  de  son  glorieux 
martyre.  (Id  ,  troisième  point.) 

6.  Tribut  de  reconnaissance  dû  par  la 
Bourgogne  à  son  apôtre  S.  Bénigne  qui  le 
premier  lui  a  apporté  les  lumières:  1°  de 
la  foi  ;  2"  de  la  civilisation.  (Garrelet,  curé 
de  Dijon,  Panégyrique  de  S.  Bénigne, 
deuxième  partie.) 

A. —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1.  Sa  docilité  aux  leçons  de  saint  Poly- 
carpe. 

2.  Son  empressement  à  accepter  la 
mission  d'aller  évangéliser  les  Gaules, 
qui  lui  est  confiée  par  ce  saint  évéque 
de  Smyrne. 

3.  Exemple  de  foi  et  de  courage  apos- 
tolique qu'il  donne  à  ses  compagnons: 
Andoche,  Thyise  et  Andéol. 

4.  Son  zèle  dans  ses  prédicalionsà  An- 
tun,  à  Eaiigres,  à  Dijon,  où  il  opère  de 
nombreuses  conversions. 

5.  Sa  constance  héroïque  danp  son  long 
et  cruel  martyre.  (Le  P.  Giry,  Vie  de  S, 
Bénigne.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Bourrée.  —  Texte  :  Nonne 
opus  meum  vos  eslis  in  Domino,  et  si  aHis 
non  sum  apostohis,  sed  tamen  vobis  sum^ 
nam  sig'uiculum  apostolatus  mei  ros  fstis  in 
Domino?  (I  Gor.,  ix,  2  )  —  I.  S.  Bénigne 
a  été  un  apôtre  fidèle  de  Jésus  Ghrist, 
quia  étendu  au  loin  son  loyaume;  — 
11.  il  a  été  un  père  courngeux'  et  tendre 
qui  a  tout  soufiert  pour  nous  engendrer 
à  son  divin  Maître;  —  III.  il  a  cimenté 
de  son  sang  l'édifice  sacré  dont  il  a  été 
l'architecte.  {Panégyrique  de  S.  Bénigne, 
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prêché  dans  l'église  des  RR.  FP.  Béné- 
dictins de  Dijon^  où  reposaient  les  reli- 
ques de  S.  Bénigne.) 

Plan  de  Carrf.let.  —  Texie  :  In  Christo 
Jesu  per  Evangelium  ego  vos  genui.  (1  Cor., 
IV,  15.)  Nous  devons  à  S.  Bénigne  :  — 
I.  un  tribut  d'honneur  et  de  vénération 
religieuse  fondé  sur  l'éminence  de  sa 
sainteté  eî  de  sa  gloire;  —  II.  un  tribut 
de  reconnaissance  et  d'amour  filial,  fondé 
sur  la  grandeur  des  obligations  essen- 
tielles que  nous  lui  avons  de  nous  avoir 
apporté  les  lumières  de  la  foi  et  de  la  ci- 
vilisation. {Vanégyrique  de  S,  Bénigne^ 
prêché  à  Dijon.) 


6. —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Bède,  Usuard,  Adon, 
in  Martyrologiis  ;  Surius,  in  Vita  SandO' 
rum;\e  P.  Giry  et  tous  les  modernes. 

Historiens.  —  Grégoire  de  Tours,  His- 
toria  Francorum,  L.  X,  c.  3i,  et  in  Gloria 
Mnrtyrura,  c.  51  ;  Longueval,  Histoire  de 
V Eglise  gallicane  ;  M.  l'aiibé  Bougaud,  vie. 
général  d'Orléans  (i86Sj,  Etude hii^turique 
et  critique  sur  la  mission,  les  actes  et  le 
cul'.e  de  S.  Bénigne,  1  vol. 

Panégyristes.  —  Le  P.  Bourrée,  orato- 
rien  de  Dijon;  Carrelet,  curé  de  la  ca- 
thédrale  de  Dijon. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Zacharie.  —  SS.  Félix  et  Eusèbe,  mm.  —  S.  Galation  et 
S.  Epistème,  id.  —  SS.  Domnin,  Théotine,  Philothée,  Silvain,  mm.  —  S.  Magne,  év. 
—  S.  Dominateur,  id.  —  S.  Fibre,  év.  —  S.  Lié,  pr. 


6  novembre. 


SAINT  MARCEL ,  évêque  de  Paris. 

(V*'  SIÈCLE.) 


VIE  DE   SAINT  MARCEL 

Saint  Marcel  naquît  à  Paris,  de  parents  d'une  condition  médiocre.  La  pureté, 
la  modestie,  la  douceur,  la  charité,  la  mortification  furent  les  vertus  qui  le 
caractérisèrent  dès  son  enfance*  Toute  sa  conduite  était  si  sainte,  dit  l'auteur 
de  sa  vie,  qu'il  paraissait  n'avoir  rien  de  commun  avec  le  monde,  et  ne  pas 
même  connaître  les  penchants  de  la  chair.  La  gravité  de  ses  mœurs,  et  ses 
progrès  dans  les  saintes  lettres,  le  rendirent  extrêmement  cher  à  Prudence, 
évêque  de  Paris.  Aussi  ce  prélat,  sans  avoir  égard  à  la  jeunesse  de  Marcel, 
l'ordonna-t-il  lecteur  de  son  église.  On  dit  que  depuis  ce  temps-là  notre  saint 
prouva  en  diverses  occasions  que  Dieu  l'avait  favorisé  du  don  des  miracles.  Il 
fut  élevé  ensuite  à  la  prêtrise  ;  et,  après  la  mort  de  Prudence,  tous  les  suffrages 
se  réunirent  pour  le  placer  sur  le  siège  de  Paris.  Comme  il  n'avait  accepté 
cette  dignité  qu'en  tremblant,  il  ne  cessa  de  veiller  sur  lui-même  avec  la  plus 
grande  exactitude,  et  il  s'acquitta  de  toutes  ses  fonctions  avec  un  zèle  infatiga- 
ble. On  lit  dans  sa  vie,  qu'il  délivra  le  pays  d'un  serpent  qui  s'était  retiré 
dans  le  tombeau  d'une  femme  adultère.  Mais  celui  qui  a  rédigé  cette  vie,  écri- 
vait près  de  deux  cents  après  la  mort  du  saint,  ne  vivait  pas  sur  les  lieux,  et 
parait  fonder  uniquement  son  récit  sur  une  tradition  populaire.  Saint  Marcel 
mourut  au  commencement  du  cinquième  siècle,  le  1"  novembre,  jour  auquel 
il  est  nommé  dans  lo  Martyrologe  romain^  quoiqu'on  ne  célèbre  sa  fête  à  Paris 
que  le  3  du  même  mois.  Il  fut  enterré  dans  un  village  qui  était  à  un  quart  de 
lieue  de  la  ville,  mais  qui  en  fait  aujourd'hui  partie  sous  le  nom  de  faubourg 
Saint-Marcel  ou  Saint-Marceau.  Du  temps  do  Louis  le  Débonnaire,  ou  de  Charles 
le  Chauve,  on  bâtit  une  église  sous  son  invocation,  laquelle,  après  diverses 
réparations,  a  subsisté  jusqu'à  la  révolution,  et  était  desservie  par  un  chapitre 
de  chanoines.  On  en  tira  depuis  ses  reliques  pour  les  transporter  dans  la 
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cathédrale,  qui  se  glorifiait  de  posséder  ce  précieux  trésor  ;  mais  elles  ont  été 
perdues  dans  la  révolution,  et  la  riche  châsse  qui  les  renfermait  est  devenue 
ia  proie  des  spoliateurs  de  cette  malheureuse  époque. 


PANÉGYRIQUE  DE   SAINT   MARCEL 

(RÉnucTioN  du  Panégyrique  du  P.  Séraphin.) 

Texte  :  Dixit  Jésus  discipulis  suis  :  sint  lumbi  vestri 
prœcincti,  et  lucernœ  ardentes  in  manibns  vestris. 

(Luc,  XII,  35.) 

L'Église  de  Paris,  voulant  honorer  aujourd'hui  un  de  ses  premiers  évêqiies,  se 
sert  des  paroles  que  le  Seigneur  a  dites  à  ses  disciples.  Si  cette  Église  se  trouve 
honorée  d'avoir  pour  pasteur  un  saint  si  fameux  par  ses  miracles,  si  recommandable 
par  ses  vertus,  si  zélé  pour  son  instruction  et  pour  sa  défense,  ce  saint  n'a  point 
d'autre  gloire  que  d'avoir  été  un  parfait  observateur  de  l'Évangile  et  un  fidèle  ser- 
\iteur  de  Jésus-Christ.  La  Providence  a  voulu  que  les  deux  plus  puissants  protecteurs 
de  Paris,  la  première  ville  du  monde,  saint  Marcel  et  sainte  Geneviève,  n'aient 
point  été  considérables  par  leur  naissance,  ni  par  les  richesses  ou  le  crédit  de  leurs 
parents,  parce  qu'elh;  a  voulu  tirer  la  force  de  la  faiblesse,  la  grandeur  de  la 
Lassesse,  la  gloire  de  l'obscurité,  et  les  vrais  biens  de  la  pauvreté.  Saint  Marcel  et 
sainte  Geneviève,  sur  lesquelles  Paris  se  soutient,  ont  des  fondements  très-bas, 
très-vils,  très-méprisabks  aux  yeux  du  inonde,  et  c'est  ce  qui  les  rend  inébran- 
lables; nous  vous  en  avons  parlé  au  3  janvier.  Arrêtons-nous  aujourd'hr.i  à  consi- 
dérer les  vertus  de  saint  Marcel  et  contidéions-les  selon  l'Évangile  que  je  viens  de 
vous  réciter. 

1®'   POINT.    —    SAINTE    ATTITUDE   DU    BIENHEUREUX    MARCEL. 

1.  Sint  lumbi  vestri  prœcincti.  —  Saint  Marcel  a  toujours  eu  les  reins 
ceints,  n'ayant  jamais  donné  aucune  liberté  à  ses  sens,  s'étant  déclaré  l'en- 
nemi de  sa  chair  pour  la  mortifier  dans  toutes  les  occasions,  et  pour  cela  il 
s'était  consacré  au  Seigneur  dès  sa  plus  grande  jeunesse  ;  sa  pureté  paraissait 
dans  l'innocence  de  ses  mœurs,  dans  la  simplicité  de  ses  paroles,  dans  la 
modestie  qui  accompagnait  toutes  ses  actions,  ce  qui  lui  mérita  d'être  élevé  au 
degré  de  lecteur.  Je  dis  élevé,  parlant  selon  le  sentiment  de  saint  Marcel,  qui 
se  regardait  comme  très-indigne  d'avoir  aucune  place  dans  l'Église  et  d'y  faire 
aucune  fonction;  et  c'était  encore  en  cela  que  ses  reins  étaient  toujours  ceint?, 
réprimant  tous  les  mouvements  de  vaine  gloire,  de  bonne  opinion  de  soi- 
même,  et  ne  recherchant  jamais  l'estime  des  hommes. 

Ce  n'était  pas  seulement  en  se  débarrassant  de  ce  qu'il  y  avait  de  mauvais 
qu'il  tenait  ses  reins  serrés,  c'était  secondement  en  renonçant  à  tout  ce  qui 
pouvait  être  inutile  et  superflu  ;  il  pouvait  dire  avec  les  apôtres  :  «  Nous  avons 
quitté  toute  chose  et  nous  vous  avons  suivi.  »  Ni  les  honneurs,  ni  les  richesses, 
ni  les  plaisirs,  ni  les  créatures,  ni  lui-même,  n'étaient  pas  capables  de  rempo- 
cher  de  suivre  le  Seigneur. 

2.  Lucernœ  ardentes  in  manibus  vestris.  —  Saint  Marcel  est  ce  fidèle  servi- 
teur qui  a  toujours  eu  des  lampes  dans  les  mains  ;  il  a  rendu  des  services  con- 
sidérables dans  la  maison  de  son  Seigneur.  Toute  sa  vie  s'est  passée  à  faire  de 
bonnes  œuvres  ;  elles  n'avaient  pas  seulement  de  l'éclat  par  le  grand  nombre 
des  miracles  qui  les  accompagnaient,  par  le  changement  de  l'eau  en  vin,  de 
l'eau  en  huile;  mais  elles  avaient  de  l'ardeur,  parce  qu'elles  étaient  accompa- 
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gnées  d'une  parfaite  charité,  soit  par  rapport  à  Dieu,  soit  par  rapport  au  pro- 
chain ;  sans  cela,  quelque  éclat  que  les  actions  puissent  avoir,  quand  même 
elles  auraient  la  force  de  transporter  les  montagnes,  elles  seraient  semblables 
à  une  cloche  qui  fait  beaucoup  de  bruit  et  qui  ne  produit  rien  davantage  ;  mais 
quand  elles  sont  accompagnées  de  la  charité,  elles  sont  avantageuses  à  celui 
qui  les  fait  et  profitables  à  ceux  qui  les  voient.  C'est  pourquoi  le  Seigneur 
veut  que  les  lampes  ardentes  soient  dans  les  mains  ;  il  ne  suffit  pas  qu'elles 
soient  dans  le  cœur,  que  l'on  forme  de  bons  desseins,  que  l'on  prenne  de  saintes 
résolutions,  il  faut  exécuter  tout  cela.  Le  paresseux  veut,  et  après  il  ne  veut 
plus  ;  n'ayant  pas  le  courage  de  travailler  pour  faire  ce  qu'il  a  voulu,  tout 
reste  dans  son  cœur  et  rien  ne  se  trouve  dans  ses  mains.  Le  cœur  de  saint 
Marcel  était  tout  rempli  de  bons  désirs  et  tout  embrasé  d'amour  ;  mais  ses 
mains  exécutaient  ce  qu'il  avaient  résolu  et  ses  actions  étaient  conformes  à 
ses  désirs,  et  c'est  principalement  en  cela  qu'il  était  semblable  à  ceux  qui 
attendent  que  leur  maitre  revienne  de  la  noce. 

IP   POINT.    —   VIGILANCE    DE    SAINT   MARCEL. 

Saint  Marcel  a  toujours  veillé  ;  son  esprit  ayant  toujours  contemplé  la  véri- 
table lumière,  les  erreurs,  les  mensonges,  les  fausses  maximes ,  les  dange- 
reuses opinions,  tout  ce  qui  est  capable  de  corrompre,  de  relâcher  la  morale  de 
l'Évangile,  n'a  jamais  eu  d'entrée  dans  son  esprit.  11  lisait  et  méditait  l'Évan- 
gile, il  l'expliquait  5  son  peuple,  et  il  suivait  toutes  les  maximes  qu'il  ren- 
ferme, conformément  à  ce  que  dit  saint  Grégoire  :  Celui-là  veille  qui  observe 
dans  toutes  ses  actions  ce  qu'il  croit,  c'est-à-dire  qui  vit  selon  la  foi.  Saint 
Marcel  avait  une  foi  très-vive  ;  tant  de  surprenants  miracles  qu'il  a  faits  en 
sont  une  preuve  ;  mais  elle  paraissait  encore  plus  par  la  sainteté  de  toutes  ses 
actions.  Enfin,  selon  notre  saint  pape,  celui-là  qui  veille  a  soin  d'éloigner  de 
lui  toutes  les  ténèbres  de  l'engourdissement  et  de  la  négligence  ;  c'est  nous 
dire  que  celui-là  veille  qui  ne  se  contente  point  de  ne  pas  faire  du  mal,  ni  de 
faire  un  peu  de  bien,  mais  qui  le  fait  avec  toute  la  ferveur  de  son  esprit  et  de 
son  cœur.  C'est  en  cela  encore  que  saint  Marcel  a  toujours  veillé,  s'étant  tou- 
jours acquitté  de  tout  ce  qui  était  de  son  devoir  avec  une  ferveur  digne  d'une 
âme  remplie  de  l'esprit  de  Dieu. 

Remarquez  que  saint  Grégoire  nous  apprend  trois  manières  de  veiller  :  la 
première,  en  regardant  toujours  la  lumière  de  la  vérité  ;  la  seconde,  en  ren- 
dant toutes  nos  actions  conformes  à  notre  foi  ;  la  troisième,  en  chassant  de  nos 
cœurs  toutes  les  ténèbres  de  l'engourdissement  et  de  la  négligence.  Il  faut  donc 
la  foi,  les  bonnes  œuvres,  la  ferveur,  afin  que  le  maître  nous  trouve  veillants  ; 
ce  qui  peut  faire  connaître  à  tous  les  chrétiens,  s'ils  sont  veillants,  ou  s'ils 
sont  endormis. 

IIP    POINT.   —    rRÉPARATION    DE    SAINT    MARCEL    A    LA    MORT. 

La  mort  n'a  jamais  pu  surprendre  saint  Marcel,  il  a  toujours  été  au  devant 
d'elle;  il  n'a  point  laissé  percer  sa  maison,  il  en  a  ouvert  la  porte.  L'amour 
q  j  il  avait  pour  son  Dieu  lui  faisait  souhaiter  avec  ardeur  de  le  posséder.  Ce 
sont  les  impies,  ce  sont  les  mondains  qui  laissent  percer  leur  maison.  Il  faut 
les  arracher  du  monde  et  les  contraindre  comme  par  force  d'en  sortir  ;  ils  ne 
meurent  qu'avec  répugnance  et  malgré  eux;  ils  voudraient  qu'il  n'y  eut  ni 
Dieu  ni  paradis  ;  leur  chair  est  leur  dieu,  le  monde  est  leur  paradis  ;  avoir  des 
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richesses,  jouir  des  plaisirs,  voilà  leur  félicité.  Cependant  il  faut  qu'ils  meu- 
rent ;  il  est  vrai  que  la  mort  n'a  rien  que  d'amer  pour  eux,  comme  elle  n'a 
rien  que  d'agréable  pour  les  justes  qu'il  faut  imiter  pour  éviter  le  malheur 
des  impies  ;  et  pour  cela  suivons  le  conseil  que  le  Seigneur  nous  donne 
dans  le  dernier  verset  de  son  Évangile  :  «  Tenez-vous  donc  aussi  toujours 
prêts,  parce  que  le  Fils  de  l'homme  viendra  à  l'heure  que  vous  ne  pensez 
pas.  » 

Le  Seigneur  a  voulu  que  le  moment  de  la  mort  nous  fût  inconnu,  afin  que 
nous  fussions  toujours  occupés  à  le  prévoir,  toujours  éveillés,  toujours  sur  nos 
gardes  ;  ce  qui  produit  deux  effets  admirables  :  le  premier,  de  nous  abstenir  de 
commettre  le  péché,  de  crainte  que  la  mort  ne  nous  y  surprenne  ;  le  second, 
de  nous  engager  à  pratiquer  la  vertu,  afin  que  la  mort  nous  trouve  faisant  de 
bonnes  œuvres. 

Ce  n'est  point  à  la  vie  qu'il  nous  faut  penser,  nous  dit  saint  Grégoire;  nos 
prévoyances  ne  doivent  point  être  pour  elle.  Occupons-nous  de  la  pensée  de  la 
mort  ;  soyons  prêts,  comme  dit  l'Évangile  ;  soyons  prêts,  saint  Marcel  nous  le 
dit  encore  par  son  exemple  ;  il  nous  le  dit  par  le  miracle  de  ce  furieux  dragon 
qui  sortait  tous  les  jours  de  la  forêt,  et  qui  venait  dans  le  tombeau  d'une  femme 
adultère  ronger  son  cadavre.  Cette  infidèle  n'avait  point  prévu  sa  mort,  elle  en 
avait  été  surprise,  elie  n'avait  pensé  qu'à  satisfaire  une  passion  criminelle, 
elle  devint  la  proie  du  démon  ;  et  le  Juge  terrible  veut  nous  en  donner  quelque 
connaissance,  en  permettant  qu'un  dragon  se  nourrisse  de  son  cadavre;  mais 
comme  il  donne  à  saint  Marcel  le  pouvoir  de  le  lier  et  de  le  faire  disparaître,  si 
nous  veillons  par  la  pureté  de  notre  vie,  par  l'ardeur  de  notre  charité,  par  la 
lumière  de  notre  foi,  nous  éviterons  le  malheur  de  ceux  qui  laissent  percer 
leur  maison,  qui  sont  volés  et  qui  perdent  la  vie,  et  nous  jouirons  avec  tous 
les  fidèles  serviteurs  d'un  bonheur  éternel. 


MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saiat. 
5.  Ses  miracles.  —  6.  Plans.  —  7.  Encomia.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  —  9.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Cum  esset  junior, 
nihil  puérile  gessit  in  opère;  sed  perge- 
bat  ad  lemplum,  et  ibi  adorabat  Domi- 
num.  (Tob.,  i,  4.) 

lierai  ministerin  conspectu  Domiai  ante 
faciem  sacercJolis.  (I  Ueg.,  ii,  { {,) 

Hic  est  frairum  amator  et  populi,  hic 
est  qui  multum  oral  pro  populo  et  uni- 
vcrsa  civitate.  (II  Macli.,  xv,  t4.) 

Nouveau  Testament.  —  Oves  illum  se- 
quuntur,  quia  sciunt  vocem  ejus.  (Joan 
X,  4.) 

Fuit  gratus  Deo,  eruditus  omni  sapien- 
tia  ;  et  erat  poiens  in  verbis  et  in  operi- 
bus  suis.  (Act.,  va,  tO.) 


2.  —  SS.  PÈRES. 

Prophetare,  et  virtutes  facere,  et  dœ- 
monia  ejicere,  interduoi  non  ejus  raeriti 
est  qui  operalur,  sed  vel  in\ocatione  no- 
minis  Christi  hoc  agit,  vel  ad  condamna- 
lionem  eoruni  qui  invocant,  et  utililatem 
eorum  qui  videnl,  et  audiunt,  concedi- 
tur.  (S.  Uieron.,  in  Mattli,,  L.  I,  c.  7  ) 

Opusest  homiries  ad  invisibilium  fidem 
visibilibus  miraculis  excituri.  (S.  Augus- 
tin., Ep.  122.) 

Caritatis  atque  pietalis  miracula  amate, 
qu;i3  tanto  securiora  sunt,  quanto  et  oc- 
culta, et  de  quibus  apuil  Dominum  eo 
major  lit  retribulio,  quo  apud  homines 
miuor  est  gîoria.  {S.  Grogor.  MagQ.,  Vi  1 
Reg.,  L.  Y,  c.  4.) 
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3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  S.  Mairel  respecté  par  le  feu,  parce 
qu'il  était  chaste  (Le  R.  P.  Senaull,  Pa- 
négyrique de  S.  Marcel,  première  partie.) 

2.  S.  Marcel  brisant  les  chaînes  des 
captifs,  délivrant  les  esclaves  de  leur  ser- 
vitude, ouvrant  les  prisons,  par  un  signe 
ou  par  une  parole,  {id.,  ibid.,  deuxième 
partie.) 

3.  S.  Marcel  domptant  les  monstres. 
Marcelhis  caput  serpentis  baculo  terper- 
cntiens,  misso  in  cervicem  ejus  rosario, 
triumphum  suuui  anlecivium  oculos  ex- 
Irahebaf.  Tune,  pr8e<^eden!e  Pontifire, 
hestiam  fere  tribus  nnllitius  omnes  pro- 
secuti  sunt.  (S.  Fortunatus,  de  Viia  S. 
Alarceîli.) 

4.  S.  Marcel  fut  un  fidèle  disciple  du 
Seigneur.  (Le  P.  Séraphin  de  Paris,  Pané- 
gyrique de  S.  Marcel,  première  partie.) 


à. 


VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 


Marcellus meritis  celsus  :  d° in  humili- 
tatis  conversatione;  2»  in  carilatis  uber- 
tate;  3°  in  castitatis  lumine;  4°  in  jeju- 
niorum  pinguedine,  ita  se  totura  tradidit 
disciplinai  ut  ab  ipsa  infantia  maturus 
accederet.  (S.  Fortunatus,  in  Vita  S.  Mar- 
celli.) 

5.  —  MIRACLES  DE  SAINT  MARCEL. 

i.  Il  change  l'eau  en  vin  le  même  jour 
que  Jésus  opéra  ce  prodige  aux  noces  de 
Cani. 

2.  11  ressuscite  une  jeune  fille  le  jour 
que  l'Eglise  nous  propose  la  résurrection 
de  la  fille  du  chel'  de  la  Synagogue. 

3.  Il  rend  l'usage  de  la  voix  à  Tévêque 
Prudence  son  père  spirituel  le  jour  que 
S.  Jean-B'iptislerend  la  parole  à  son  père 
Zacharie.  (Durand,  Car..cîéres  drsSairds.) 

4.  Il  délivre  Paris  d'un  dragon  :  a  Mar- 
cellus caput  serpentis  baculo  ter  percu- 
tiens  ,  misso  in  cervicem  ejus  rosaric. 
iriumphuin  snum  ante  civium  oculos  ex- 
frahebat  «  (S.  Fortunatus,  in  Vita  S. 
Marcelli.  ) 


o.  Le  prêtre  Raguenod  est  guéri  à  son 
tombeau.  Ad  cujus  tumulum  cum  Ra- 
guenodus  presbyter,  quarlano  typo  ve 
niens  decubasset,  tolaque  die  jejunio  et 
orationi  v.icassf^t,  facto  jam  vespere  ob 
durmivit.  Expergefactus  vero  po.^t  paulu- 
lum  a  somuo  incolumis  surrexit  a  tu- 
mulo.  (S.  GregoriusTuronensis,  de  Gloria 
Confessorum.) 


6. 


PLANS. 


Plan  du  P.  Senault.  —  Texte  :  Mirabilis 
Deus  in  Saiictis  suis.  (Ps.  lvu,  o.)  —  Pou- 
voir miraculeux  de  S.  Maroel.  —  l.  Sa 
main  touche  le  feu  sans  être  brûlée.  — 
II.  Sa  parole  ouvre  les  prisons  et  brise  les 
chaînes  des  captifs.  —  lll.  Il  dompte  ^es^ 
monstres.  —  IV.  Il  rend  la  parole  à  l'é- 
voque Prudence  devenu  muet.  {Vané{y- 
rique  de  S.  Marcel.) 

Plan  du  P,  Sérapefn,  de  Paris.  —  Texte  : 
Sinf'  lumbi  vestri  prœcincti...  (Luc,  xii, 
35.)  —  S.  Marcel  s'est  trouvé  dans  les 
dispositions  d  un  fidèle  disciple  du  Sau- 
veur. —  II.  Ces  dispositions  l'ont  rendu 
heureux.  — lll.  Elles  lui  ont  fait  éviter  le 
malheur  que  si  peu  de  chrétiens  évitent. 
{Panégyrique  de  S .  Marcel .  ) 

7.  —  ENCOMIA. 

Dnm  draco  tota  metuendus  nrbe 
Rodit,  in  pœiiam  scelerum  cadaver; 
Hune  Deo  fretus  ligat  et  profundum 
Iq  nemus  egit. 

Ibat  exultans,  comilante  lurba^ 
Bellua  Victor  domita  superbus; 
Hic  suos  monstrat  Pietas  triumphos, 
Sub  duce  Christo. 

^Santeuil,  Hymnus  2,  de  S.  Marcello.) 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

HAGioGRAPHrs.  —  S.  Fortuuat.  :  VitaS. 
MorKelli.;  Surius,  id.,  Gallia  christiana 
nova,  il. 

Historiens.  —  S.  Grégoire  de  Tours, 
de  Gloria  Confessorum;  Dubois,  Histoire 
ecclés.  de  Paris;  D.  Rivet,  Histoire  litt.  de 
la  France. 

Panégyristes.  —  Le  P.  Senault,  le  P. 
Séraphin. 


9.  MARTYROLOGE.  —  S.  Félix,  m.  —  S.   Sever,  év.  et  m.  —  S.  Attique. — 
S.  Winox,  ab.  —  S.  Félix,  moine.  —  S.  Léonard,  c. 
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7  novembre.  —  FETE  DE  NOTRE-DAME  AUXILIATRICE 
DES  AMES  DU  PURGATOIRE. 


INSTRUCTION    POUR   CETTE   FÊTE 

Texte  :  Profundum  abyssi  peneiravi. 

(Eccli.,  XXIV,  S.) 

Quel  est  cet  abîme  dont  nous  parlent  nos  saints  livres?  et  quel  est  le  personnage 
qui  pénètre  jusque  dans  ses  profondeurs?  C'est,  répond  saint  Bon-jveiiture,  le  pur- 
gatoire où  les  âmes  des  justes  achèvent  d'expier  leurs  péchés  avant  que  d'entrer 
dans  la  gloire  :  c'est  là  que  Marie  veut  bien  descendre,  pour  les  consoler  par  sa 
présence  et  hâter  le  moment  de  leur  délivrance.  C'est  donc  ajuste  titre  qu'on  donne 
à  Marie  le  nom  de  Notre-Dame  Auxiliatrice  des  âmes  du  purgatoire,  car  :  1°  eUe  peut 
les  soulager;  2°  elle  veut  les  soulager, 

1"  POINT.  MARIE   PEUT   SOULAGER   LES  AMES    DU   PURGATOIRE. 

En  vertu  du  dogme  de  la  communion  des  saints,  il  y  a  union  parfaite,  il  y  a 
des  relations  nécessaires  entre  l'Église  qui  triomphe  au  ciel,  l'Église  qui  com- 
bat sur  la  terre  et  l'Église  qui  souffre  en  purgatoire. Or  si  Jésus  est  le  sauveur 
et  le  chef  de  ces  trois  Églises  qui  n'en  sont  qu'une  seule,  pareillement  Marie 
en  est  la  libératrice  et  la  patronne;  en  sorte  qu'elle  protège  le  chrétien  non- 
seulement  pendant  sa  vie  et  à  l'heure  de  sa  mort,  mais  encore  jusque  dans  les 
flammes  expiatrices.  C'est  une  mission  qu'elle  a  reçue  du  Ciel  et  que  le  monde 
entier  lui  reconnaît  par  les  divers  titres  qu'il  lui  donne,  en  linvoquant  comme 
le  secours  ou  le  refuge  des  chrétiens  :  Auxilium  christianorum ;  comme  l'avo- 
cate des  âmes  :  Advocata  nostra;  comme  la  consolatrice  des  affligés  :  Conso- 
latrix  afflictorum;  comme  la  mère  des  orphelins  :  Mater  orphanorum;  comme 
la  libératrice,  la  rédemptrice  des  captifs  :  Clausorum  liberatrîx,  captivorum 
redemptio  ;  comme  l'échelle,  la  porte  et  la  clef  du  ciel  :  Scala  cœlestis,  cœii 
porta,  clavis  regni  cœlestis.  C'est  ce  que  nous  démontre  le  langage  de  la  tradi- 
tion. C'est  ce  que  nous  confirme  la  pratique  constante  de  l'Église,  qui  ne  cesse 
d'invoquer  la  puissance  de  Marie  en  faveur  des  âmes  souffrantes  :  Deus  veniœ 
largitor...  Beata  Maria ^  semper  virgine^  intercedente.  {Miss,  rom,) 

Une  preuve  évidente  de  la  puissance  de  Marie  à  soulager  les  âmes  du  purga- 
toire, nous  la  trouvons  dans  plusieurs  révélations  faites  à  ce  sujet.  Tantôt,  c'est, 
Marie  elle-même  qui  révèle  à  ses  serviteurs  ce  glorieux  privilège,  comme  elle 
l'a  fait  à  propos  du  scapulaire  et  de  l'indulgence  sabbatine,  ou,  comme  elle  l'a 
dit  en  termes  formels  à  sainte  Brigitte,  en  se  déclarant  la  mère  et  la  consola- 
trice de  toutes  les  âmes  du  purgatoire  :  Ego  sum  mater  omnium  qui  sunt  in 
purgatorio;  tantôt,  ce  sont  les  âmes  elles-mêmes  qui  publient  le  grand  pouvoir 
de  Marie  pour  adoucir  et  abréger  leurs  souffrances  :  Transivimus  per  igncni  et 
aquam  et  eduxisti  7ios  in  refrigerium. 

Combien  d'âmes  ont  fait  connaître  à  la  terre,  le  jour,  l'heure  de  leur  déli- 
vrance par  l'entremise  de  Marie.  Aussi  qui  pourrait  concevoir  la  vivacité  des 
soupirs  et  des  supplications  qui  s'élèvent  du  purgatoire  vers  le  trône  de  Marie, 
surtout  à  la  veille  d'un  samedi  ou  de  quelqu'une  de  ses  fêtes?  «  Ayez  pitié  de 
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nous,  s'écrient-elles  avec  transport,  ô  vous  qui  êtes  notre  secours,  le  principe 
de  notre  consolation  et  de  notre  espérance.  »  Ave^  propitiatorium  laboran- 
tium  t  ave,  spes  omnium  prohorum  adversis  casibus  afflictorum.{S.  Ephr.)  «  Ou- 
vrez-nous, ô  Marie,  la  porte  du  ciel,  dont  vous  tenez  les  clefs  :  »  Aima  Redemp- 
toris  Mater;  quœ  pervia  cœli  porta  mânes.  Félix  cœli  porta. 

Et  qui  donc  pourrait  refuser  à  Marie,  en  possession  delà  gloire,  la  puissance 
de  soulager  et  de  délivrer  les  âmes  souffrantes  quand  nous  le  pouvons  nous- 
mêmes?  Non-seulement  elle  en  a  le  pouvoir,  mais  encore  elle  en  a  la  volonté. 

IP  POINT.  —    MARIE   YEUX   SOULAGER   LES   AMES    DU   PURGATOIRE. 

Que  la  sainte  Vierge  ait  la  volonté  sincère,  efficace  de  procurer  aux  âmes 
souffrantes  le  soulagement  et  la  délivrance  qu'elle  peut  leur  accorder,  c'est  ce 
que  démontre,  de  la  manière  la  plus  incontestable,  son  titre  de  Mère  des 
hommes.  Car  quand  Jésus,  du  haut  de  la  croix,  l'a  établie  la  grande  Mère  du 
genre  humain,  ce  n'est  pas  pour  quelque  temp^  seulement,  mais  pour  toujours: 
«  Elle  est,  dit  saint  Jérôme,  elle  est  notre  mère  en  cette  vie  et  en  l'autre  :»  Nam 
non  solum  mater  est  in  hac  vita,  sed  etiam  in  altéra.  Or,  plus  une  mère  voit 
ses  enfants  dans  la  souffrance  et  le  malheur,  plus  son  cœur  devient  compatis- 
sant, plus  elle  se  sent  portée  à  voler  à  leur  secours.  Mais  s'il  en  est  ainsi  d'une 
mère  ordinaire,  même  dans  ce  bas-monde,  que  dire,  que  penser  de  Marie,  qui 
est  la  mère  incomparable?  «  Non,  semble-t-elle  dire  à  l'âme  du  purgatoire,  une 
femme  ne  saurait  oublier  son  fils;  et  en  serait-elle  capable,  moi  je  n'oublierai 
jamais  mon  enfant  ;  »  Etsi  illa  oblita  fuerit,  ego  tamen  non  obliviscar  tut. 
«  Les  pauvres  mères  delà  terre  peuvent  peut-être,  en  certains  cas,  laisser  dans 
la  souffrance  le  fruit  de  leurs  entrailles;  pour  moi,  je  ne  puis,  car  je  suis  la 
mère  du  bel  amour,  la  mère  de  l'espérance,  qu'on  n'invoque  jamais  en  vain  :  » 
Ego  mater  pulchrœ  dilectionis...  et  sanctœ  spei. 

Ce  qui  intéresse  Marie  au  sort  des  âmes  du  purgatoire,  c'est  l'immensité  de 
son  amour  qui  s'étend,  disent  les  saints  Pères,  jusqu'au  fond  des  abîmes  ;  c'est 
l'estime  qu'elle  fait  des  âmes,  qui  sont  le  prix  d'un  sang  divin,  le  prix  de  son 
propre  Fils,  qu'elle  a  sacrifié  pour  leur  salut;  le  prix  de  ses  douleurs  et  de  ses 
angoisses;  c'est  enfin  la  vue  de  leurs  tourments,  le  supplice  du  feu  et  surtout 
la  privation  du  souverain  bien  qu'elles  brûlent  de  posséder  dans  le  ciel.  Voilà 
ce  qui  remplit  Marie  d'une  sollicitude  inconcevable  pour  ces  âmes  infortunées: 
qui  pourrait  dire  le  rôle  d'amour  qu'elle  ne  cesse  de  remplir  en  faveur  de  ces 
âmes  prisonnières?  C'est  elle  qui  présente  à  son  divin  Fils  et  chacun  de  leurs 
soupirs  et  chacune  des  bonnes  œuvres  que  nous  faisons  à  leur  intention.  «  Mon 
Fils,  s'écrie- t-elle,  accordez-moi  la  délivrance  de  ces  âmes:  »  Da  mihi  animas. 
Comme  Esther,  et  avec  plus  d'ardeur,  elle  demande,  elle  sollicite  le  salut  de 
chaque  âme  en  particulier  :  Dona  mihi  animam  pro  qua  rogo.  Offrons  nous- 
mêmes  à  cette  tendre  mère  tout  ce  que  nous  avons  à  faire  en  faveur  de  nos 
chers  défunts  :  ce  sera  le  moyen  de  leur  procurer  un  soulagement  efficace. 
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MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Délivrance  des  âmes  du  purgatoire.  — 
5.  Maximes,  Comparaisons,  Figures,  Emblèmes.  —  6.  Plans.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  — 
8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  — Salvum  fac  filium 
ancillœ  tu*.  (Ps.  cxv,  18.) 

Lex  clementiœ  in  lingua  ejus.  (Prov  , 
xx\i,  20.) 

Ecce  Mater  sanctae  spei.  (Eccli.,  xxiv, 
24.) 

Pulchra  ut  luna.  (Cant.,  vi,  9.) 

Nunquid  oblivisci  potest  mulier  infan- 
tem  suum,  ut  non  misereatur  filio  uteris 
lui?  (Is.,  xLix,  15.) 

Nouveau  Testament.  —  Et  misericordia 
ejus  a  progenie  in  progenies  timentibus 
eum.  (Luc.,T,  50.) 

Esurientes  implevit  bonis.  (Id.,  ibid., 
53.) 

Illuminare  bis  qui  in  tenebris  et  in 
umbra  mortis  sedent   (Id.,  ihid.,  79.) 

Adeamus  cum  fiducia  ad  thronum 
graliœ  ut  misericordiani  consequamur. 
(Hehr.,  iv,  16.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Tu,  carcere  clausorum  liberatrix  cele- 
berrima.  (S.  Ephrem,  in  Orat.  de  Laudib. 
Virg.) 

Tu  captivoruni  redemplio.  (Id.,  ibid.) 

Mediatrix  cœli  et  terrae.  (S.  Epiphan., 
in  Orat,  de  Laudib.  B.  V.) 

Fac! a  est  Maria  scala  cœlestis.  (S.  Au- 
gustin., Serm.  2  de  Nativ.  Dum.) 

Fac  (a  est  Maria  fenestra  cœli.  (S.  Ful- 
gent.jScTwo  de  Laudib.  Virg.) 

Quis  inisericordiae  tuœ,  o  benedicta, 
longitudinem  el  laiitudineni,  sublimita- 
leni  et  profundum  queat  investigare  ? 
(S   Bernard.,  Se  m.  \  de  Assiunpt.) 

Aima  Redemptoris  Mater,  quœ  pervia 
cœli  porta  mânes  !  {Hijmn.  Ecctes.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Puissance  de  Marie  au  purgatoire: 
n.  Virgo  in  regno  purgatorii  dominiuiii 
tenet.  (S.  Bernardinus  Senensis,  Sermo  3 
de  Nomijie  Mariœ.) 

2.  Marie  est  la  mt^'re  des  Times  détenues 
v,n  purgatoire:  Ego  sum  Mater  Dei  et 
mater  omnium  qui  snnl  in  purgatorio  ; 
qua  propter  omnes  pcenœ  quie  d'ehentur 
purgandis  ;  ro  peccatis  suis,  in  qualibct 
bora  propler  preces  meas  mitigantur. 
(S.  Brigitta,  L.  IV  Révélât.,  c.  138  j 


3.  La  B.  V.  Marie  console  les  âmes  du 
purgatoire,  et  est  la  médiatrice  de  nos 
suffrages  :  Maria  bona  existentibus  in 
purgatorio,  quia  per  eam  animœ  ibi 
detentee  habent  suffragium.  (S.  Vincent 
Ferrier,  Sermo  2  de  Nativ.) 


à. 


DÉLIVRANCE  SPÉCIALE 


DES    AMES    DU    rURGATOIRE ,    A    KOEL, 
A    PAQUES,    A    L'aSSOMPTION. 

1.  Beatissima  Virgo  Maria  singulis 
annis  in  festo  Nativitatis  Christi  ad  pur- 
gatorii loca  cum  mullitudine  Angelorum 
descendit,  et  multas  inde  animas  eripit, 
quoniam  in  noctesolemnitatis  illiusChris- 
lum  regem  glorite  peperit. 

2.  Etiam  nocte  dominicae  resurrec- 
tionis  solet  descendere  ad  purgatorium 
pro  eductione  animarum,  eo  quod  Chris- 
tus  nocte  illa  sanclos  de  limbo  eduxit. 
(Dionysius  Carthusianus,  Sermo  de  As- 
sumptione  B.  V.  M.) 

3.  In  die  Assumptionis  B.  V.  Maria 
ingentem  animarum  mulîiluuinem  libe- 
ravit  quse  ovantem  Virginem  et  ad  Filii 
dexterara  ascendentem  comitata  est. 
Ratio  est  quia  tune  Regina  coronabatur. 
Hegina  scilicet  misericordiœ ,  Domina 
gratiœ,  ad  cujus  coronationem  captivis 
veniam  dare  par  erat.  (J.  Gerson,  in  Mag- 
nificat, Tract.  IV.)  Et  non  tantum  ea  vice 
sed  quoties  eadem  solemnitas  Assump- 
tionis B.  MarifE  ab  Ecclesia  celebratur, 
in  gratiam  Virginis,  maximus  animarum 
numerus  e  purgatoriis  flammis  liberatur. 
Hoc  testaturS.  P.  Damianus  in  Epist.  52. 

5.  —  MAXIMES, 

COMPARAISONS,    FIGURES,    EMBLÈMES. 

Voir  au  t.  II,  260,  261,  du  Mois  de 
Marie  des  Prédicateurs. 

6.  —  PLANS. 

Plan  de  S.  Liguori.  —  Texte  :  Salvum 
fac  filium,  ancillœ  tuœ.  (Ps.  cxv,  18.)  — 

I.  Marie  sauve  ceux   qui   la  servent.  — 

II.  Marie  secourt  ceux  de  ses  serviteurs 
qui  .«ont  dans  le  j)urgatoire.  —  III.  .Marie 
fait  entrer  au  paradis  ceux  qui  Tout 
ser\ie.  (Cette  instruction  se  trouve  au 
t.  Il,  247,  du  Mois  de  Marie  des  Prédica- 
teurs.) 
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Plan  de  M.  l'abbé  C.  Matîtin.  —  Texte: 
Et  mùericordia  ejus...  timenUbus  eum. 
(Luc,  I,  50.)  —  I.  La  sainte  Vierge  porte 
secours  aux  âmes  du  purga'oire.  Preuves 
tirée  •  des  témoignages  :  i"  de  iJilcrilure  ; 
2"  de  la  tradition;  3°  des  révélations  par- 
ticulières. —  II.  Moyens  pour  assurer  aux 
Ames  du  purgatoire  le  suffrage  de  la 
sainte  Vierge  :  l<^la  confiance  en  sa  misé- 
ricorde ;  2°  l'invccation  de  sa  miséri- 
corde. (Ce  sermon  se  trouve  ihid.,  237, 
accompagné  de  Matériaux.) 

Autre  plan  du  même.  —  Texte  :  Advo- 
catum  habemufi  apud  Patrem.  (I  Joan., 
II,  i.)  —  1.  Marie  est  Favocate  des  âmes 
au  tribunal  de  Dieu;  en  vertu  de  ses 
titres  ;   !<>  de  médiatrice  ;  2°  de  refuge  ; 


3»  de  Mère.  —  il.  Moyens  pour  s'assurer 
l'appui  de  Marie  au  jour  du  jugement: 
1®  faire  des  œuvres  de  pénitence  ;  2°  ob- 
tenir le  don  de  persévérance  finale.  (Ce 
sermon  se  trouve  ibid.,  222.) 

7.  —AUTEURS  A  CONSULTER. 

Nous  avons  traité  ce  sujet  attachant, 
pieux,  instructif,  dans  d*?u\  sermons,  au 
t.  Il,  2:r/  et  222,  de  noti  e  Mois  de  Marie 
des  Prédimtfiurs.  Les  orateurs  sacrés  l'ont 
omis,  ce  qui  est  fort  regrettable. 

Le  P.  Justitius  Miechoviensis  a  un  petit 
discours  sous  ce  titre  :  J5.  V.  Maria  est 
consolatrix  afflictorum  in  purgatorio  delen- 
torum,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
Litanies  de  Loreite;  c'est  le  Biscursus  373. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Prosdocine,  év.  —  S.  Herculan,  év.  et  m.  -  SS.  Hiéron, 
Nicandre,  Hésyque  et  trente  autres,  mm.  —  SS.  Aucte,  Taurion  et  Th(  ssalonire,  id. 

—  SS.  Mélasippe,  Antoine  et  Carine,  id.  — S.  Engelbert,  év.  et  m.  —  S.  Achillas,  év. 

—  S.  Willebrod,  id.  —  S.  Ruf,  id.  —  S.  Florent,  id. 


8  novembre.  —  FÊTE  DES  SAINTES  RELIQUES. 


EXPOSITION 

Le  Seigneur,  dit  saint  Jean  de  Damas,  nous  offre  dans  les  reliques  des  saints 
des  sources  salutaires  d'où  découlent  pour  nous  de  nombreux  bienfaits  et  les 
plus  suaves  parfums.  Que  personne  ne  fasse  difficulté  de  reconnaître  la  vérito 
de  mes  paroles.  Car  si,  par  la  volonté  de  Dieu,  l'eau  jaillit  d'une  roche  dure  et 
solide  dans  le  désert,  si  elle  sortit  en  abondance  de  la  mâchoire  d'une  âne 
pour  apaiser  la  soif  de  Samson,  pourquoi  quelqu'un  refuserait-il  de  croire  qu'un 
délicieux  parfum  s'exhale  des  reliques  des  martyrs?  Certes,  l'incrédule  ne 
sera  pas  celui  qui  connaît  la  puissance  de  Dieu  et  qui  sait  de  quel  honneur  il 
entoure  ses  saints.  L'ancienne  loi,  il  est  vrai,  avait  déclaré  que  quiconque 
toucherait  un  mort  serait  réputé  immonde;  mais  les  saints  ne  doivent  pas  être 
comptés  au  nombre  des  morts.  Car,  depuis  que  Celui  qui  est  la  vie  et  l'auteur 
de  la  vie  a  été  inscrit  parmi  les  morts,  nous  ne  donnons  point  le  nom  de 
morts  à  ceux  qui  ont  terminé  leur  vie  dans  l'espérance  de  la  résurrection  et 
dans  la  foi  du  Christ.  Comment  un  mort  pourrait- il  faire  des  miracles?  Or,  par 
les  reliques  des  saints,  les  démons  sont  chassés,  les  maladies  disparaissent, 
les  malades  sont  guéris,  et"  les  lépreux  purifiés,  les  aveugles  recouvrent  la 
lumière,  les  tentations  et  les  afflictions  sont  repoussées  bien  loin;  enfin,  en 
vertu  de  leurs  mérites,  tout  don  parfait  descend  du  Père  des  lumières,  en 
faveur  de  ceux  qui  demandent  avec  une  foi  inébranlable.  Quelles  peines  ne  vous 
résignez-vous  pas  à  supporter  pour  trouver  un  protecteur  qui  vous  présente 
à  un  roi  mortel  et  lui  parle  pour  vous?  Et  nous  n'honorerions  pas  ceux  qui 
veulent  bien  être  les  protecteurs  de  tout  le  genre  humain  et  intercéder  pour 
nous  auprès  de  Dieu!  Oui,  sans  doute,  il  nous  faut  les  honorer,  en  élevant  au 


8    NOVE.VIBIŒ.     —     FÊTE    DES    SAINTES    llELIQUES.  201 


Seigneur  des  églises  sous  leur  invocation,  en  leur  offrant  des  dons,  en  révérant 
leur  mémoire,  en  nous  livrant  le  jour  de  leur  fôte  à  une  allégresse  toute  spi- 
rituelle. Il  faut  que  notre  joie  soit  de  nature  à  plaire  à  ceux  qui  nous  invitent 
à  célébrer  leur  triomphe,  et  nous  devons  prendre  garde  de  les  irriter  et  de  les 
offenser  dans  les  honneurs  que  nous  leur  rendons.  Ce  qui  honore  Dieu  honore 
pareillement  ses  serviteurs,  mais  ce  qui  offense  Dieu  déplaît  aussi  aux  soldats 
de  ce  divin  Monarque.  Honorons  donc  les  sainls  par  le  chant  des  psaumes,  des 
hymnes  et  des  cantiques  spirituels,  par  la  componction,  par  la  charité  à  l'égard 
des  pauvres,  toutes  œuvres  saintes  qui  nous  concilient  la  faveur  de  Dieu.  Éri- 
geons-leur des  statues  et  des  images  visibles  ;  ou  plutôt  efforçons-nous,  par 
î'imitation  de  leurs  vertus,  d'être  leurs  statues  et  leurs  images  vivantes. 


[NSTRUCÏION  SUR  LES  SAINTES  RELIQUES 

Texte  :  Ossa  pullulent  de  loco  suo.  (Eccli.,  xlix,  19.) 

Une  femma  malade  depuis  bien  des  années  et  réduite  à  désespérer  de  sa  guérison, 
a  la  pensée  de  recourir  à  Jésus-Christ.  Elle  dit  en  elle-même  :  si  .je  touche  senlemeni 
l'extrémité  de  son  manteau,  je  serai  guérie.  Et  dés  qu'elle  a  fait  ce  qu'elle  désire, 
sa  guérison  est  obtenue.  Jésus-Christ  ne  se  contente  pas  de  Un  accorder  cette  grSce, 
mais  il  la  loue  hautement  de  son  action  et  atteste  qu'une  vertu  divine  est  sortie 
de  lui. 

Cette  vertu  que  le  di\in  Sauveur  a  bien  voulu  attacher  au  vêtement  qui  couvrait 
son  corps,  Dieu  l'avait  communiquée,  bien  avant  le  grand  jour  de  l'hicarnation,  au 
corps  ou  aux  vêtements  des  saints  de  l'Ancien  ïeslanient. 

jor  POINT.   —  LÉGITIMITÉ  DE  CE  CULTE,  d' APRÈS  L  ÉCRITURE  ET  l' ÉGLISE. 

1 .  Existe-t-il  un  chrétien  assez  ignorant  de  l'histoire  sacrée  qui  ne  connaisse 
les  prodiges  opérés  par  le  manteau  d'Élie?  Quand  Elisée,  le  disciple  de  cet 
homme  si  étonnant  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  par  les  grandes  choses  qu'il 
opéra  de  la  part  de  Dieu,  quand  Elisée  eut  reçu  le  manteau  de  son  maître,  il 
fut  revêtu  de  son  esprit,  et  commença,  lui  aussi,  à  faire  les  miracles  les  plus 
surprenants.  Ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Jean  Ghrysostôme  cette  belle  parole  : 
•  Le  manteau  d'Élie  était  pour  Elisée  un  très -grand  héritage,  plus  précieux 
môme  que  tout  l'or  du  monde.  » 

Le  corps  d'un  homme  mort,  jeté  par  hasard  dans  le  tombeau  de  ce  prophète, 
louche  ses  os,  et  le  voilà  qui  revient  à  la  vie.  Saint  Cyrille,  en  rapportant  ce 
fait  miraculeux,  ajoute  :  «  Vous  ne  devez  pas  seulemant  honorer  l'âme  des 
saints,  mais  croire  aussi  qu'il  reste  dans  leurs  corps  une  certaine  vertu,  et  une 
puissance  invisible,  causée  par  la  présence  du  Saint-Esprit  dans  la  personne 
des  saints  pendant  qu'ils  vivaient  encore.  »  Je  me  demande  à  moi-même 
[)Ourquoi  Dieu  a  permis  ces  miracles,  ou  plutôt  pourquoi  il  les  a  opérés?  La 
réponse  est  si  naturelle,  d'une  vérité  si  frappante,  qu'il  est  impossible  de  ne 
pas  la  voir  à  l'instant  même.  Non,  si  Dieu  n'avait  pas  voulu  qu'on  honorât  le? 
reliques  des  saints,  leurs  corps  et  les  divers  objets  qui  les  couvraient  ou  qui 
étaient  à  leur  usage,  jamais  il  n'aurait  agi  comme  je  viens  de  le  voir.  Car,  s'il 
y  a  quelque  superstition  dans  le  culte  des  saintes  reliques.  Dieu  seul  en  est 
l'auteur. 

2.  J'ouvre  le  Nouveau  Testament,  et  je  vois,  dés  les  premiers  jouis  do 
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l'Église,  des  faits  qui  viennent  à  l'appui  de  la  doctrine  catholique,  ou  plutôt 
qui  ont  servi  comme  de  base  à  l'enseignement  de  tous  les  siècles. 

Saint  Pierre  ne  peut  toucher  et  guérir  tous  les  malades;  mais  la  foi  des  pre- 
miers fidèles  est  si  grande,  qu'ils  vont  placer  les  infirmes  dans  les  rues  où  doit 
passer  cet  apôtre,  afin  que  son  ombre  les  guérisse.  On  tient  la  même  conduite 
à  l'égard  de  saint  Paul  ;  et  l'historien  sacré  nous  assure  qu'on  portait  des 
mouchoirs  et  des  tabliers  qui  avaient  touché  au  corps  de  cet  apôtre,  sur  les 
personnes  malades  et  qu'elles  étaient  guéries.  Or,  saint  Pierre  et  saint  Paul 
permettaient  ces  choses  et  les  approuvaient.  Étaient-ils  superstitieux?  favori- 
saient-ils l'erreur  et  le  mensonge?  avaient-ils  une  connaissance  du  christia- 
nisme et  de  son  véritable  esprit,  moindre  que  celle  des  hérétiques  modernes? 
Le  Saint-Esprit  était-il  avec  eux,  ou  bien  avec  Luther,  Calvin,  et  tous  les  pré- 
tendus réformateurs  des  derniers  siècles? 

A  peine  les  persécutions  ont-elles  commencé  à  faire  couler  le  sang  des 
chrétiens,  que  les  fidèles  s'empressent  de  recueillir  leurs  ossements  et  de  leur 
rendre  un  culte  religieux.  Les  os  de  saint  Ignace,  recueillis  avec  respect  par 
les  fidèles  de  Rome,  furent  portés  à  Antioche  et  déposés  dans  l'Église,  comme 
tin  trésor  inestimable^  c'est  saint  Jérôme  qui  parle  ainsi.  Pendant  les  persé- 
cutions de  rÉglise,  nous  dit  l'auteur  des  Actes  des  Martyrs,  les  chrétiens  ren- 
daient aux  sacrées  reliques  de  ces  héros  de  la  foi,  l'honneur  qui  leur  était  dû. 

3.  Maintenant  je  ne  dirai  qu'un  mot  aux  chrétiens  peu  instruits,  ou  séduits 
par  les  sophismes  blasphématoires  des  hérétiques.  Parcourez  toutes  les 
contrées  où  le  christianisme  a  pénétré  pendant  les  trois  premiers  siècles  de 
notre  ère;  interrogez  toutes  les  Églises,  compulsez  toutes  les  histoires, 
demandez  à  tous  les  écrivains  de  ces  grands  siècles,  demandez  surtout  à  ces 
profonds  génies,  à  ces  hommes  éminents  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui 
avec  un  sentiment  d'admiration  bien  mérité;  demandez  à  saint  Augustin,  à 
saint  Jérôme,  à  saint  Ambroise,  et  à  tant  d'autres  qu'il  est  superflu  de  nommer, 
ce  qu'ils  ont  vu  de  leurs  yeux,  ce  qu'ils  ont  prêché  aux  peuples,  ce  qu'ils  ont 
toujours  regardé  comme  indubitable,  touchant  l'honneur  que  rend  l'Église  aux 
reliques  sacrées,  et  vous  entendrez  des  choses  merveilleuses,  le  récit  des  plus 
éclatants  miracles  opérés  par  ces  objets  si  précieux  aux  yeux  du  vrai  fidèle  ; 
et  vous  comprendrez  que  l'Église  n'a  jamais  varié  sur  ce  point  de  doctrine,  et 
que  tous  les  siècles  interrogés  se  lèvent  pour  attester  que  Dieu  a  voulu  le  culte 
(les  saintes  reliques,  et  qu'il  l'a  autorisé,  établi,  prêché  lui-même,  en  donnant 
aux  os  des  saints  une  vertu  si  admirable  que  le  nombre  des  prodiges  obtenus 
par  les  prières  et  les  hommages  adressés  aux  saints,  sur  leurs  tombeaux,  et  en 
touchant  leurs  reliques,  est  presque  infini. 

Dieu  pouvait-il  manifester  plus  clairement  sa  volonté?  l'Église  n'a-t-elle 
pas  été  l'interprète  fidèle  de  cette  même  volonté!  ou  bien  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  qui  est  en  elle,  n'est-il  plus  qu'un  esprit  d'erreur,  et  cet  esprit  d'erreur 
a-t-il  dominé  dans  l'Église  depuis  saint  Pierre  et  saint  Paul,  pour  être  corrigé 
plus  tard  par  l'esprit  de  Calvin? 

Le  culte  des  saintes  reliques  est  donc  pour  nous  un  moyen  de  salut  que  la 
divine  bonté  veut  que  nous  employions  avec  un  véritable  esprit  de  foi  et 
d'amour. 

11*  POINT.  —  MOTIFS  DE  NOTRE  DÉVOTION  ENVERS  LES  SAINTES  RELIQUES. 

Si  la  vue  de  ces  précieux  restes  des  corps  immolés  autrefois  par  le  glaive 
des  persécuteurs,  ou  par  les  sacrifices  les  plus  héroïques  imposés  aux  saints 
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que  l'esprit  de  Dieu  appelait  à  une  perfection  sublime,  si  cette  vue  nous  rap- 
pelle de  si  touchants  souvenirs,  n'est-il  pas  évident  que  nous  devons  aimer  les 
saintes  reliques,  que  nous  devons  les  conserver  avec  soin,  les  entourer  de 
respect  et  d'hommages,  leur  rendre  un  culte  sincère  qui  sera  la  juste  expres- 
sion et  de  notre  foi  et  de  notre  amour? 

Les  saints  jouissent  dans  le  ciel  d'une  gloire  que  nous  devons  un  jour  par- 
tager avec  eux.  Ils  sont  nos  frères  aînés,  et  ils  nous  montrent  la  voie  que  nous 
devons  suivre  pour  arriver  à  la  patrie.  Mais  leurs  corps  sont  destinés  aussi  à 
être  revêtus  d'immortalité  et  de  gloire.  Ici-bas,  ils  furent  les  temples  du  Saint- 
Esprit;  la  foi  en  fit  des  objets  sacrés  et  dignes  d'un  profond  respect;  la  péni- 
tence les  rendit  purs  et  dignes  de  Dieu.  Le  cilice  et  le  jeûne,  le  travail  des 
mains  et  une  longue  suite  de  veilles,  de  sueurs  et  de  larmes,  les  avaient  pré- 
parés à  vaincre  toutes  les  menaces  des  tyrans,  et  à  résister  à  toutes  les  séduc- 
tions de  ce  monde.  Voilà  leur  gloire,  voilà  ce  qui  fait  leur  sainteté.  Pourquoi 
donc  n'ajouterions  nous  pas  :  Voilà  ce  qui  nous  les  rend  aujourd'hui  si  chers 
et  si  précieux,  ce  qui  fait  que  nous  les  aimons,  et  que  nous  sommes  fiers  de  les 
posséder? 

Ces  corps  si  défigurés  qui  nous  saisiraient  de  frayeur,  s'ils  avaient  enduré 
les  supplices  que  mérite  le  crime,  ne  nous  inspirent  plus  d'autres  sentiments 
que  ceux  de  la  joie  et  de  la  confiance,  de  la  vénération  et  de  l'amour.  Et  la 
raison  que  j'en  apporte,  c'est  que  celui  pour  qui  ils  sont  morts,  ou  à  qui  ils  se 
sont  constamment  offerts  comme  des  hosties  saintes,  vivantes,  agréables  à 
Dieu,  c'est  celui-là  même  qui  tient  dans  ses  mains  les  clefs  du  tombeau,  et 
qui  se  nomme  la.  résurrection  et  la  vie.  Aussi,  s'écrie  Fénelon,  cette  cendre, 
toute  cendre  qu'elle  est,  et  quoiqu'on  n'y  voie  plus  que  de  tristes  débris  fou- 
droyés par  la  mort,  exhale  encore  une  odeur  de  vie,  et  nourrit  dans  nos  cœurs 
une  espérance  pleine  d'immortalité.  Ces  membres  qui  paraissent  morts,  mais 
qui  sont  encore  vivants  dans  la  main  de  Dieu;  ces  os  brisés  et  humiliés,  qui 
tressailliront  de  joie,  quand  la  trompette  sonnera  pour  rassembler  toute  chair 
aux  pieds  de  Jésus-Christ;  ces  pieds  et  ces  mains  qui  furent  dans  les  chaînes; 
ces  pieds  qui  n'ont  point  fui  quand  il  a  fallu  aller  confesser  Jésus-Christ;  ces 
mains  toujours  pleines  de  bonnes  œuvres;  ces  yeux  qui  ont  regardé  la  terre 
avec  mépris,  et  qui  ont  refusé  de  s'ouvrira  la  vanité;  ces  oreilles  qui  furent 
insensibles  aux  menaces  du  monde,  et  ne  s'ouvrirent  qu'aux  proiP.esses  de 
Jésus-Christ;  cette  bouche  qui  bénissait  les  persécuteurs  et  confessait  l'Évan- 
gile; ce  cœur  plus  grand  que  le  monde  entier  et  qui  ne  put  être  rempli  que  par 
l'amour  de  Dieu;  voilà  ce  que  j'appelle  des  trésors  précieux,  des  restes  véné- 
rables et  dignes  de  notre  amour,  des  objets  sacrés  capables  de  réjouir  notre 
foi,  de  soutenir  notre  espérance,  et  de  nous  inspirer  une  tendre  et  sincère 
piété! 

Ce  langage  était  compris  dans  les  siècles  passés.  Alors  un  royaume  dis- 
putait le  corps  d'un  saint  à  un  autre  royaume;  une  ville  attachait  plus  de  prix 
à  la  possession  d'une  relique  insigne  qu'à  la  construction  du  plus  beau  monu- 
ment. Que  dis-je?  les  édifices  les  plus  admirables  par  la  vaste  conception  de 
leur  plan,  par  l'infinie  délicatesse  de  leurs  ornements,  par  la  profusion  des 
richesses  que  les  peuples  y  apportaient  de  toutes  les  parties  du  monde,  ces 
édifices  s'élevaient  partout  en  l'honneur  des  saints,  et  comme  des  tombeaux 
dignes  de  renfermer  leurs  reliques. 

Aujourd'hui,  l'impiété  rit  de  ce  zèle  qu'elle  se  plaît  à  nommer  superstitieux 
et  aveugle,  et  elle  préfère  envoyer  en  pèlerinage  ses  sots  adeptes  vers  la 
demeure  à  jamais  maudite  des  grands  incrédules,  des  hommes  qui  n'ont  vécu 
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que  pour  nourrir  dans  leur  âme  une  rage  insensée  et  furieuse  contre  Jésus- 
Christ  et  contre  son  Église;  et  tel  mondain  tourne  en  ridicule  notre  vénération 
pour  les  reliques  des  saints,  qui  n'a  pas  honte  de  se  dégrader  au  point  d'aller 
baiser  sacrilégement  la  dépouille  hideuse  et  à  jamais  méprisable  de  l'ennemi 
le  plus  implacable  de  tout  bien!  ô  aveuglement!  ô  démence! 

Pour  nous,  fidèles  enfants  de  l'Église,  nous  aimons  les  reliques  des  saints, 
et  nous  n'avons  qu'un  souverain  mépris  pour  les  suppôts  de  l'enfer  dont  les 
restes  nous  font  horreur.  Allons  donc  avec  foi,  avec  allégresse,  avec  amour, 
allons  honorer  les  saints  dans  leurs  corps  si  purs,  si  agréables  à  Dieu,  et 
destinés  a  une  éternelle  gloire.  C'est  la  dévotion  des  âmes  pieuses,  des  âmes 
éclairées,  qui  connaissent  la  valeur  réelle  de  ces  objets  dignes  du  culte 
si  touchant  que  l'Église  n'a  cessé  de  leur  offrir  depuis  la  naissance  du  chris- 
tianisme. 


MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —   3.  Thèmes  oratoires.  —   4.  Exemples.  —  5.  Antiquité  du  culte 
des  saintes  Reliques.  —  6.  Plans.  —  7.  Encomia.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  —  9.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Anci-n  Testament.  —  Exultabunt  os^a 
humiliata.  (Ps.  l,  10.) 

Corpora  ipsorum  in  pace  sepulta  sunt, 
et  nomen  eorum  vivit  in  generationem 
et  generaiionem.  (Eccli.,  xliv,  i4.) 

Ossa  pullulent  de  loco  suo. ..  Ossa  ipsius 
visitata  sunf,  et  post  mortem  prophetave- 
runt.  (Id.,  XLix,  i'<i-\9.) 

Ossa  vestra  quasi  herba  germinabunt. 

(li.,  XLVI,  14.) 

Nouveau  Testammt.  —  Deus  autem 
non  est  morluorura  sed  vivorum.  (Luc, 
XX,  3S.) 

Ego  sum  resurreclio  et  vila.  (Jean., 
XI.  25.) 

Vidi.^ubtus  altare  animas  interfectoruni 
propter  verbnm  Dei,  et  propter  testimo- 
nium  quod  habebant.  (Apoc,  vi,  9.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Sancloium  ossa  dœmones  sistunt  et 
excruciant,  acerbissimisque  illis  vinculis 
eos  qui  astricti  sunt,  solvunt.  (S.  J  Chry- 
sost.,  Homil.  25  m  II  ad  Cur.) 

Isti  qui  corpora  gestarunt,  virtutes 
corpore  vacantes  superant  ;  pulvisquc, 
ossa  et  cinis  naturas  illas  invisibiles  dila- 
cerant.  (Id.,  ibid,) 

Lege  Evangelium  :  Deus  Abraham, 
Deus,  Isaac,  Deus  Jacob  non  est  Deus 
raortuorum  sed  vivorum.  (S.  Hieron., 
E'p.  37  advprsus  Vigilant.) 

Cliristus  Dominus  sanctorum  reliquias 
velut  saluliferos  fontes  prœbuit,  ex  qui- 
bus   plurima    nobis  bénéficia    manant, 


suavissimumque  unguenfum  profluit. 
(S.  Joaii".  Damascen.,  de  Fide  orthodoxa^ 
L.  IV,  c.  !«.) 

Sanctorum  martyrum  et  j'iiorum  cum 
Christo  viventium  sancta  corpora  quae 
viva  membra  fuerunt  Christi  et  templum 
Spirilus  sancti,  ab  ipso  ad  œternam  vitam 
suscitanda  et  glorificanda,  a  fidelibus 
veneranda  esse,  per  qufe  multa  bénéficia 
a  Deo  hominibus  prœstanlur.  (Concil. 
Trident.,  Sess.  25.) 


3. 


THÈMES  ORATOIRES. 


1 .  Légitimité  du  culte  des  saintes  reli- 
ques. [Voir  le  R.  V.  Ventura,  (EiivreSy 
sermon  sur  les  saintes  reliques  ;  au  t.  II, 
141,  du  Panorama  des  Prédicateurs) 

2.  Mauvaise  foi  des  hérétiques  qui  con- 
damnent notre  vénération  pour  les 
saintes  reliques.  (M.  l'abbé  Tournemine, 
Tribune  .sacrée,  xvni,  922.) 

3.  Culte  des  saintes  reliques  :  \^  avoué 
par  la  raison  ;  2»  consacré  par  l'autorité, 
confirmé  par  la  tradition.  (Mgr  l'évoque 
de  Rodez,  Mandement  inst'ré  ibid.,  III, 
054.) 

4.  Usage  traditionnel  de  l'Eglise  dans 
la  vénération  des  saintes  reliques.  (Mgr 
Gignoux,  évoque  de  Beauvais,  ibid.,  xi, 
462  ;  M.  l'abbé  Freppel,  id.,  ibid.,  xvm, 
992.) 

4.  —   EXEMPLES. 

Ancienne  loi.  -  Les  ossements  de 
Joseph  (Kxod.,  xni,  19)  ;  le  manteau  d'Ehe 
(IV  Reg.,  Ji,  13-14);   le  corps  d'Elisée 
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(iV  Reg.,  XIII,  20-21);  le^  ossements  des 
douze  prophètes  (Kccli  ,  xlix,  12.) 

Nouveau  Testament.  —  L'ombre  de 
S.  Pierre  (Act.  v,  15-16)  ;  les  vôtemenls 
de  S.  Paul  (Id.,  xix,  \\-i1). 

Actes  des  martyrs.  {Voir  au  Panorama 
des  Prédicateurs,  t.  II,  14ti). 

5.   _  ANTIQUITÉ 

DU    CULTE    DES    RELIQUES. 

I»  dans  l'Eglise  ;  2°  dans  les  Gaules  ; 
3°  au  moyen  Age.  Voir  ibid.,  146. 

6.  —  PLANS. 

PLAN   MODÈLE   DE   PREDICATION   ANCIENNE. 

Plan  de  Thi-ofride.  —  Mirabilis  Deus 
in  reliquiis  sanctorum  :  i*^  quod  nobis 
tolius  rauncii  conférât  divilias  ;  2°  quod 
provinciis  et  civilatibus  datœ  sint  in  sola- 
tium;  3"  quod  sint  lucernœ  luminis  sui 
splendorera  spargentes  ;  4"  quod  raira- 
culis  corda  hominum  et  fîdem  excitent; 
5°  quod  ex  earuni  gloria  Deo  honor  exur- 
gal  ;  6"  quod  per  eas  vivivant  sancti  cum 
niortui  sunt;  7»  quod  plurimura  valeat 
sinctorum  pulvis  in  dœmones  ;  8°  quod 
sint  velut  aromata  quorum  odorem  ma- 
nus  suscipit.  (Theofridus,  abbas  Vivenas, 
anno  \  \  20,  duos  sermones  reliquit,  unum 
de  Reliquiis  sanctorum,  alterum  de  Ve- 
neratione  sanctorum,  editos  in  Bibliotheca 
Patrum.) 

PLAN   MODÈLE  DE  PREDICATION    MODERNE. 

Plan  de  Fénelon.  —  Texte  ;  Ossa  pullu- 
lent de  loco  suo...  (Eccli.,  xlix,  12.)  — 
Culte  dû  aux  saintes  reliques  :  I.  Anti- 
quité de  ce  culte.  —  IL  Puissance  des 
saintes  reliques.  —  III.  Culte  édifiant.  — 
IV.  Culte  glorieux.  {Sermon  sur  l'exemple 
des  martyrs  et  sur  le  culte  qui  leur  est 
dû;  ceci  est  le  plan  de  la  deuxième  par- 
lie  de  ce  discours.  Voir  au  Panorama  des 
Prédicateurs,  t.  II,  143.) 


plan  modèle  de  pp.kdication 

CONTE  M  PO  «aine. 

Plan  du  cardinal  Giraud.  —  Texte  : 
Vidi  sahtus  ait  -re  animas  interf'ectorvm 
propter  verbum  Dei.  (Apoc,  vi,  9.)  — 
L  Culte  des  saintes  reliques  pur  de  toute 
superstition  :  \^  dans  son  principe  et  ses 
motifs;  2"^  dan;  ses  formes.  —  II.  Perp-- 
luité  de  ce  culte  dans  1  Eglise.  —  III.  Ré- 
ponse aux  objections  des  impies.  (Ce 
sermon  brillant  se  trouve  au  t.  II,  142, 
du  Panorama  des  Prédicatears.) 

7.  —  ENCOMIA. 

0  vos  unanimes  Christiadnm  chori 
Sanctorum  tumulos  et  cineres  Patrum 
Dulcea  eiuvias,  pignora  cœlitum 
Laetis  dicite  cantibus. 

(Santeuil,  Hymnus  de  sacris  Reliquiis; 
Vide  totum  hymnum  m  Breviario  Pa- 
risiensi,  in  festo  SS.  Reliquiarum.) 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  Pères.  — S.  J.  Chrysoslôme,  HomiL 
32  in  Ep.  ad.  Rom.;  HomiL  25  in  II  ad 
Cor.;  S.  Jérôme,  Ep.  37  ad  Vigilaaiium  ; 
S.  Augustin,  Serm.  29  de  S'inctis  ;  S.  Ba- 
sile, Homil.  in  Ps.  cxv  ;  S.  Ephrem, 
Encomia  in  SS.  MM.  ;  S.  Ambroise,  Serm. 
55  ;  S.  Grégoire  de  Nysse,  Orat.  in  festo 
S.  Theodori,  mart. 

Prédicateurs.  —  Théofride,  Deux  Serm, 
in  Bihl.  Patrum  ;  Fénelon,  Sensaric,  Clé- 
ment, de  la  Tour,  le  cardinal  Giraud, 
M.  l'abbé  Faudet,  Tournemine,  le  R.  P. 
Ventura,  Mgr  Gignoux,  Mgr  Délaie, 
M.  l'abbé  Freppel,  tribune  sacrée. 

Nous  avons  traité  d'une  manière  spé- 
ciale cet  important  sujet  au  t.  II,  l4i,  de 
notre  Panorama  des  Prédicateurs.  On  y 
trouvera  les  éloquents  sermons  de  Féne- 
lon, de  la  Tour,  du  cardinal  Giraud. 


9.  MARTYROLOGE.  —  Octave  de  La  Toussaint.  —  SS.  Claude,  Nicostrate,  Sym- 
phorien ,  Castorius  et  Simplice,  mm.  —  SS.  Sévère,  Sévérien,  Carpophore  et 
Victorin,  mm.,  appelés  les  quatre  frères  couronnés.  —  S.  Deusdedit,  pape.  — 
S.  Villehad,  év.  -—  S.  Godefroi,  id.  —  S.  Maur,  id.  —  S.  Clair,  pr. 
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9  novembre.  —  DÉDICACE  DE  LA  BASILIQUE 

DU  SAUVEUR. 


EXPOSITION 

Les  rites  que  l'Église  romaine  observe  dans  la  consécration  des  églises  et  des 
autels  ont  été  inaugurés  par  le  pape  saint  Sylvestre  I".  Il  est  vrai  que,  dès  le 
temps  des  apôtres,  on  avait  consacré  à  Dieu  des  endroits  particuliers  appslés 
tantôt  oratoires,  tantôt  églises,  où  se  faisaient  les  collectes  le  premier  jour  de 
la  semaine,  et  où  le  peuple  chrétien  avait  coutume  de  prier,  d'entendre  la  pa- 
role de  Dieu  et  de  recevoir  la  sainte  Eucharistie;  mais  ces  lieux  de  réunion 
n'étaient  pas  encore  dédiés  avec  autant  de  solennité  qu'ils  l'ont  été  depuis  ;  et  il 
n'y  avait  pas  dans  chacun  d'eux  un  autel  érigé  en  titre  et  consacré  par  le  saint 
chrême,  pour  représenter  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  a  été  à  la  fois  pour 
nous  autel,  victime  et  pontife.  Lorsque  l'empereur  Constantin  eut  obtenu  par 
le  sacrement  de  baptême  la  santé  de  l'âme  et  du  corps,  il  porta  une  loi  pour 
permettre  aux  chrétiens  de  bâtir  des  églises  dans  tout  l'univers;  et  ce  ne  fut 
pas  seulement  par  son  édit,  ce  fut  aussi  par  son  exemple  qu'il  encouragea  ces 
saintes  constructions  ;  car  il  dédia  une  église  au  Sauveur,  dans  son  propre  pa- 
lais de  Latran,avec  une  basilique  contiguësous  le  nom  de  Saint-Jean-Baptiste, 
à  l'endroit  même  où  il  avait  été  baptisé  et  guéri  de  la  lèpre  par  le  pape  saint 
Sylvestre.  Ce  saint  pontife  consacra  l'édifice  le  9  novembre.  La  mémoire  de 
cette  dédicace  se  célèbre  en  ce  jour,  qui  est  celui  où  pour  la  première  fois  oq 
fit  à  Rome  la  consécration  publique  d'une  église. 


INSTRUCTION 
\ 

POUR   LA    FÊTE    DE    LA    DÉDICACE    DE    l'ÉGLISE    DU    SAUVEUR  ,    APPELÉE 
COMMUNÉMENT   l'ÉGLISE   DE    SAINT- JEAN    DE    LATRAN. 

Texte  :  Dedicaverunt  templum  Domini  Rex  et  fîln 
Israël.  (I  Reg.,  in,  63.) 

L'Éghse  célèbre  en  ce  jour  la  fête  de  la  première  dédicace  solennelle  des  temples 
consacrés  à  Dieu,  qui  ait  été  faite  dans  le  christianisme;  et  c'est  celle  de  la  célèbre 
église  que  l'empereur  Constantin  fit  billir  à  Rome  vers  le  commencement  du  qua- 
trième siècle,  dans  le  palais  de  Latran,  sur  le  Mont-Célius,  et  qui  fut  appelée  l'église 
du  Sauveur. 

I"  POINT.   —    DÉDICACE   DE    l' ANCIENNE    LOI. 

Quoique  le  culte  que  nous  devons  à  Dieu  ne  soit  pas  attaché  à  un  lieu  plutôt 
qu'à  un  autre,  et  que  ce  ne  soit  plus  sur  la  montagne  seulement,  ni  dans  Jéru- 
salem, mais  en  tout  lieu,  comme  en  tout  temps,  que  les  véritables  adorateurs 
peuvent  adorer  Dieu  en  esprit  et  en  vérité,  comme  parle  le  Sauveur  du  monde, 
le  Seigneur,  quoique  présent  partout,  a  voulu  cependant  choisir  certains  en- 
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droits  sur  la  terre  où  il  daigne  agréer  nos  sacrifices,  recevoir  nos  visites,  écou- 
ter nos  prières  et  exaucer  nos  vœux.  Dieu  a  désigné  la  montagne  de  Moriah, 
sur  laquelle  il  ordonna  à  Abraham  d'immoler  son  fils  Isaac;  3t  ce  fut  sur  cette 
même  montagne  où  il  voulut  depuis  être  singulièrement  honoré,  en  inspirant 
;i  Salomon  d'y  bâtir  le  magnifique  et  saint  temple  de  Jérusalem,  lieu  seul 
destiné  pour  les  sacrifices.  Jacob  s'étant  endormi  jur  le  chemin  de  Bersabée  à 
llaran,  eut  une  vision;  à  son  réveil,  il  s'écria  :  «  Le  Seigneur  est  vraiment  en 
ce  lieu-ci;  ce  lieu  est  redoutable,  ce  n'est  autre  chose  que  la  maison  de  Dieu 
et  la  porte  du  ciel  :  Non  est  hic  aliud  nisi  domiis  Dei,  et  porta  cœli.  (Gen., 
xxviii,  17.)  » 

Dieu  ayant  fait  cesser  le  fléau  qu'il  av^ait  envoyé  pour  punir  la  vanité  de  Da- 
vid, lui  ordonna  de  dresser  un  autel  dans  l'aire  d'Oman  le  Jébuséen,  et  d'y 
offrir  des  holocaustes  et  des  hosties  pacifiques.  Le  pieux  roi  y  invoqua  le  Sei- 
gneur, et  le  Seigneur  l'exauça,  faisant  descendre  le  feu  du  ciel  sur  l'autel  de 
l'holocauste.  David  ayant  vu  que  le  Seigneur  avait  approuvé  son  sacrifice,  ne 
douta  point  que  cette  place  rre  fût  celle  que  Dieu  avait  destinée  pour  y  bâtir  le 
temple  :  Dixitque  David  :  Hœc  est  domus  Dei,  et  hoc  altare  in  holocaustum 
Israël.  Ce  prince  selon  le  cœur  de  Dieu  résolut  de  lui  bâtir  un  temple  magni- 
fique, fit  de  grands  préparatifs;  mais  le  Seigneur  lui  révéla  que  ce  ne  serait 
pas  lui,  mais  son  fils  qui  aurait  le  bonheur  d'exécuter  ce  grand  ouvrage.  Depuis 
le  jour  que  j'ai  fait  sortir  mon  peuple  de  ia  terre  d'Egypte,  lui  dit  le  Seigneur, 
je  n'ai  point  choisi  de  ville  dans  toiates  les  tribus  d'Israël  pour  y  élever  une 
maison  à  mon  nom  :  Ut  œdificaretur  in  ea  domus  nomini  meo.  (II  Parai.,  vi.) 
Mais  j'ai  été  sous  des  tentes,  changeant  toujours  les  lieux  où  l'on  dressait  mon 
pavillon  :  Neque  enim  mansi  in  domo,  ex  eo  tempore  quo  eduxi  Israël  usque  ad 
diem  hanc  :  sed  fui  semper  mutans  loca  tabernaculi,  et  in  tentorio.  (I  Parai., 
XVII  )  Mais  ce  ne  sera  pas  vous  néanmoins  qui  bâtirez  cette  maison  ;  votre  fils 
sera  celui  qui  élèvera  un  temple  à  mon  nom  :  Ipse  œdificabit  domum  nomini 
meo.  Salomon  ayant  donc  bâti  ce  magnifique  temple,  la  merveille  du  monde, 
dans  Jérusalem,  sur  la  montagne  de  Moriah,  où  Abraham  conduisit  Isaac  son 
fils  pour  l'immoler  au  Seigneur,  il  en  voulut  faire  la  dédicace. 

La  magnificence  ne  fut  jamais  portée  à  un  plus  haut  point.  Cette  auguste  cé- 
rémonie dura  huit  jours,  et  Salomon  sacrifia  pendantcette  solennité  vingt-deux 
mille  bœufs  et  cent  vingt  mille  moutons  :  Et  dedicacit  domum  Dei  rex,  et  uni- 
versus  populus.  (II  Parai.,  vu.)  La  dédicace  donc  est  la  cérémonie  sacrée  que 
l'on  fait  lorsqu'on  dédie  une  église  ou  un  autel.  Cette  fête  se  renouvelle  tous 
les  ans,  et  conserve  le  nom  de  la  fête  de  la  Dédicace.  L'usage  des  dédicaces  si 
religieusement  observé  par  les  Juifs  dans  l'ancienne  loi,  n'est  pas  moins  ordi- 
naire aux  chrétiens  ni  moins  célèbre  dans  la  loi  nouvelle. 

II®  POINT.  —  DÉDICACES   DE   LÀ   LOI    NOUVELLE. 

Eusèbe  nous  apprend  que  l'Église  fut  au  comble  de  la  joie  et  de  la  gloire 
lorsque  le  grand  Constantin, devenu  le  premier  empereur  chrétien,  permit  qu'on 
élevât  partout  des  temples  au  vrai  Dieu.  Les  empereurs  païens  l'avaient  dé- 
fendu jusqu'alors,  et  les  chrétiens  n'avaient  pu,  durant  plus  de  trois  cents  ans, 
s'assembler  qu'en  secret,  et  dans  des  lieux  souterrains  où  l'on  chantait  les 
louanges  de  Dieu,  et  où  l'on  offrait  le  divin  sacrifice.  A  la  vérité,  il  y  avait  tou- 
jours eu  depuis  la  naissance  de  l'Église  des  maisons  particulières  et  des  endroits 
cachés,  spécialement  destinés  aux  assemblées  des  fidèles,  qu'on  appelait  ora- 
voires.  Là,  malgré  la  fureur  des  plus  grandes  persécutions,  les  chréUens  s' as- 
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semblaient  pour  entendre  la  parole  de  Dieu  et  pour  y  participer  aux  divins 
mystères.  Il  est  aisé  de  comprendre  quelle  fut  la  joie  universelle  lorsque  le 
pieux  empereur,  non  content  d'avoir  fait  démolir  ou  fermer  les  temples  des 
païens,  ordonna  qu'on  construisît  partout  des  églises.  Ou  purifia  et  on  consa- 
cra au  culte  chrétien  les  temples  consacrés  aux  idoles  et  que  l'antiquité  païenne 
regardait  comme  des  prodiges  de  l'art.  On  en  bâtit  d'autres  encore  plus  superbes 
sur  les  ruines  de  ceux  qu'on  avait  renversés.  Ainsi,  dit  Eusèbe,  on  vit  s'élever 
dans  toutes  les  villes  de  l'empire  de  magnifiques  basiliques,  où  le  vrai  Dieu 
était  adoré  en  esprit  et  en  vérité. 

La  dédicace  de  ces  temples  répandait  la  joie  dans  tout  Tunivers;  elle  se  fai- 
sait partout  avec  une  solennité,  un  concours  et  une  magnificence  qui  ne  cé- 
daient en  rien  à  la  célébrité  de  celle  qui  s'était  faite  pour  le  temple  de  Jérusa- 
lem dans  la  loi  ancienne.  Voici  comme  en  parle  Eusèbe  qui  en  était  témoin.  Ce 
fut  un  spectacle  bien  doux  et  longtemps  attendu,  dit-il,  de  voir  avec  quelle 
solennité  et  avec  quelle  dévotion  on  célébrait  les  dédicaces  de  nos  églises  : 
Post  hœc  votivumnobis,  a c  desideratum  spectaculum  prœbebatu>\  dedicationum 
scilicd  festivitas  per  singulas  urbeSy  et  oratoriorum  récentes  structorum  conse- 
crationcs.  On  voyait  venir  des  lieux  les  plus  éloignés  un  grand  nombre  d'évé- 
ques  pour  rendre  encore  plus  célèbre  cette  triomphante  solennité  :  Ad  hœc 
episcoporum  ccnventus  peregrinorum  ab  externis  et  dissitis  >  egionibus  conciir- 
sus.  La  charité  mutuelle  des  fidèles  démontrait  dans  ce  concours  des  peuples 
de  tant  de  différentes  nations,  qu'on  regardait  ces  temples  matériels  et  terrestres 
comme  l'image  de  l'assemblée  des  saints  dans  le  ciel,  où  ils  ne  cessent  de  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu,  et  où  tous  sont  assemblés  et  réunis  par  la  même  cha- 
rité, dans  l'unité  de  la  même  foi,  comme  un  corps  mystique  dont  Jésus-Christ 
est  le  chef  et  l'âme  :  Populorum  mutua  inter  se  caritas,  ac  benevolentia,  cwm 
membra  corporis  Christi  in  unam  compagem  coalescerent.  L'évéque  qui  bâtit 
une  église,  et  qui  la  consacre,  continue-t-il,  est  un  parfait  imitateur  de  Jésus- 
Christ,  et  il  édifie  comme  lui  un  temple  sur  la  terre,  qui  est  une  image  de  celui 
que  les  anges  composent  dans  le  ciel  :  Ad  eumdem  modum  hic  noster  pontifex 
totum  Christam  qui  verbum,  sapientia  et  lux  est,  in  sua  ipsius  mente  tanquim 
imaginem  gestans,  dici  non  potest  quanta  cum  animi  magnitudine,  hoc  magnifi- 
cum  Del  altissimi  templum  quod  sub  aspectum  cadit,  ad  exemplum  prœstantio- 
ris  illius  t^mpli  quod  oculis  cerni  non  potest,  quantum  fieri  potuit,  simillimum 
fabricavit.  Tout  ce  que  dit  Eusèbe,  nous  apprend  que  ce  qu'il  y  a  de  magni- 
fique et  d'auguste  dans  la  structure  de  nos  églises  et  dans  les  cérémonies  avec 
lesquelles  on  les  consacre  est  mystérieux,  et  représente  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  après  sa  résurrection,  tout  revêtu  de  gloire  et  étalant  les  marques  de 
sa  domination;  communiquant  sa  vie  nouvelle  à  tous  ses  fidèles  et  souhaitant 
de  les  enlever  avec  lui  pour  ne  faire  qu'un  temple  du  ciel  et  de  la  terre,  où  les 
anges  et  les  hommes,  qui  sont  les  pierres  vivantes  de  ce  temple  du  Dieu  vi- 
vant, vos  e<tis  templum  Dei  vivi,  le  béniront  à  jamais  et  s'immoleront  avec  lui 
à  la  gloire  de  son  Père.  Le  même  historien  rapporte  plusieurs  célèbres  dédi- 
caces qui  furent  faites  en  ce  temps  d'églises  magnifiques,  la  plupart  enrichies 
de  ce  que  l'empire  avait  de  plus  rare  et  de  plus  précieux  par  la  royale  libéra- 
lité du  prince  :  Basiiicam  omnem  regaliter  donariis  rnagnifice  exornavit, 

III®  POINT.  DÉDICACE    DE    l'ÉGLISE    DU    SAUVEUR    A    ROME. 

Mais  il  n'y  en  eut  point  de  plus  célèbre  que  la  première,  qui  fut  celle  de  la 
magnifique  église  du  Fauveur  à  Rome,  communément  appelée  la  basilique  de 
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Saint-Jean  de  Latran.  Le  cardinal  Baronius,  après  saint  Jérôme,  dit  que  la 
place  où  l'église  et  le  palais  de  Latran  sont  bùtis  sur  le  mont  Gélius,  avait 
appartenu  à  Plautius  Lateranus,  riche  citoyen  romain  et  consul  que  Néron  fit 
mourir.  L'empereur  Constantin  donna  ce  palais  au  pape  Melchiade,  qui  y  célé- 
bra, Tan  31 3,  un  concile  de  dix-huit  évoques  pour  l'affaire  de  Gécilien  contre  les 
donatistes.  Le  pape  saint  Sylvestre  ayant  succédé  au  pape  Melchiade,  Tan  314, 
gagna  si  bien  l'estime  et  la  confiance  de  l'empereur  que  ce  prince,  étant  à  Rome, 
ordonna,  par  le  conseil  du  saint,  de  bâtir  des  temples  magnifiques  au  vrai  Dieu 
dans  tout  l'empire  :  il  voulut  lui-même  en  donner  l'exemple  en  faisant  cons- 
truire une  magnifique  église  dans  le  palais  de  Latran,  que  saint  Sylvestre  con- 
sacra et  dédia  en  l'honneur  du  Sauveur,  non-seulement  parce  que  l'image  du 
Sauveur  parut  miraculeusement  sur  la  muraille,  comme  l'assure  le  Bréviaire 
romain,  mais  surtout  parce  que  Jésus-Christ  est  le  chef  de  l'Église.  Constantin 
dota  cette  église  de  terres  et  d'autres  biens  de  grande  valeur,  et  l'enrichit  de 
vases,  de  meubles  et  d'autres  ornements  précieux  et  fixa  un  revenu  considé- 
rable pour  l'entretien  des  lampes  et  des  ministres.  La  dédicace  en  fut  faite  avec 
toute  la  magnificence  et  la  solennité  imaginables;  et  c'est  l'anniversaire  de  cette 
dédicace  solennelle  que  nous  célébrons  en  ce  jour. 

Cette  célèbre  église,  qui  a  été  regardée  comme  la  mère  de  toutes  les  autres,  a 
eu  plusieurs  noms  :  4°  on  l'a  appelée  la  basilique  de  Fauste,  parce  que  la  prin- 
cesse Fauste  y  avait  eu  son  palais;  2°  la  basilique  de  Constantin,  parce  que  cet 
empereur  l'avait  fait  bâtir;  3°  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran,  à  cause  de 
deux  chapelles  qui  y  furent  construites  dans  le  baptistère,  l'une  dédiée  en 
l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste,  et  l'autre  sous  îe  nom  de  saint  Jean  l'Évan- 
géliste;  4**  la  basilique  de  Jules,  parce  que  le  pape  Jules  1"  y  fit  des  augmenta- 
tions considérables.  Mais  le  plus  célèbre  et  le  plus  grand  de  ses  titres,  c'est 
celui  de  basilique  du  Sauveur,  comme  il  parait  par  le  titre  de  sa  dédicace. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Plans.  —  5.  Auteurs  à  consulter.  — 

6.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Vere  Domiiius  est 
in  loco  islo.  (Gen.,  xxviii,  16.) 

Pavete  ad  sanctuarium  meum.  (Levit., 
XXVI,  2.) 

Sanctificavi  domum  hanc  quam  œdifi- 
casti.  (Id.,  IX,  3.) 

Majestas  Domini  implevit  totam  do- 
mum. (II  Paralip.,  vit,  {.) 

Dedicaverunt  teraplum  Domini,  Rex 
et  filii  IsraoL  (III  Heg  ,  vni,  63.) 

Fecenint  autem  filii  Israël...  dedica- 
tionem  domus  Dei.  (I  Esdr.,  vi,  i6.) 

Fecerunt  dedicationem  altaris  diebiis 
octo.  (I  Mach.,  IV,  56.) 

Octo  diebus  celebravit  dedicationem. 
(II  Mach.,  u,  12.) 

Nouveau  Testamerd,  —  Domus  mea 
doraus  orationis  vocabitur.  (Matth.,  xvi, 
<2.) 

T.    IV. 


Templum  Dei  estis,  et  Spiritus  Dei 
habitat  in  vobis.  (I  Cor  ,  m,  J6.) 

Si  quis  autem  tcmpliira  Dei  violaverit, 
dispeidet  illum  Deus.  (M.,  ibid.y  16.) 

Nec  primum  quidem  sine  sanguine 
dedicatum  est.  (Hebr.,  ix,  18.) 

2.  --  SS.  PÈRES. 

Celebritas  hujus  rongregalionis,  dcJi- 
catio  est  domus  orationis.  Domus  ergo 
nostrarum  orationum,  ista  est  ;  domus 
Dei,  nos  ipsi.  Si  domus  Dei  nos  ipsi,  nos 
in  hoc  secnlo  œdificamur,  ut  in  tine 
seculi  dediceraur.(S.  Augustin.,  Serw. 336 
m  D'dicat.) 

Quotiescumque,  fratrcs  carissimi,  alta- 
ris vel  templi  festivitatem  coiimus,si  fide- 
littir  ac  diligenter  attendiinus,  et  sanrte 
ac  juste  vivimus,  quidquid  in  templis 
manufactis  agitur,  totum  in  nobis  spiri- 


âio 


VIES    bES    SAINTS    A    l'cSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 


luali  eedincatione  coiiipletiir.  (S.  CîEsar., 
Episc,  Serm..  229  m  Dedicat) 

Encmam  vocabitur  soleoinitas  dedica- 
lioais  îenipli,  quain  populus  Dei  ex  anti- 
qua  Patruai  traditione  per  aanos  singulos 
celebrare  consiieverat.  (V.  Beda,  Jlomil. 
in  Evangel.  Joan  ) 

Festivitas  hodierna,  fraires,  tanto  nobis 
débet  osse  devotior  quanto  l'amiliarior 
est.  Nam  Cfeteras  quidem  sanctorum 
solemnitates  curn  Ecclesiis  aliis  habemus 
corainiines  ;  ha3(î  vero  sic  nobis  est  pro- 
pria ut  necesse  sit,  vel  a  nobis  eam,  vel 
a  nemine  celebrari.  JNostra  est  quia  de 
Ecclesia  nostra  ;  maj<is  autem  nostra, 
quia  de  nobis  ipsis.  (S.  Bernard.,  S^rmo 
de  Dedicat.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

Trois  thèmes  oratoires  distincts  pour 
cette  fête  ;  I.  Le  sujet  propre  qui  est  l'ex- 
plication de  la  cérémonie  de  la  Dédicace. 
Voir  pour  ce  sujet  le  Panorama  des  Prédi- 
cateurSj  t.  II,  57.  —  II.  Le  sujet  symbo- 
lique ;  Temples  spiiutuels.  Voir  pour  ce 
sujet,  Bossuet  dans  son  troisième  sermon 
sur  la  fête  de  Pâques,  où  il  développe  ces 
propositions:  1°  comment  nous  sommes 
devenus  le  temple  de  Dieu  ;  2*  de  la  pro- 
fanation de  ce  temple  ;  3"  de  quelle  ma- 
nière nous  devons  le  purger.  Voir  encore 
ce  même  sujet  traité  au  1. 1,  310,  de  notre 
Bévue  di  la  Prédication.  —  III.  Le  sujet 
général  ;  Temples,  que  nous  avons  traité 
lonu[uement  :  l*'au  t.  Il,  57,  du  Panorama 
des  Prédicateurs  ;  2"  à  la  lettre  T  de  notre 
Dictionnaire  de  la  Prdication  ancienne^ 
moderne  et  contemiwaine. 

à.  —  PLANS. 

PLAN    MODÈLE    DE    PREDICATION   ANCIENNE. 

Plan  de  Mattuias  Faber.  —  Texte  : 
Hodie  salas  haie  domui  fac'a  est.  (Luc, 
XIX,  9.)  —  Templa  cur  consecrantur  : 
4o  ut  in  iis  sacra  liant  ;  2°  ut  statum  totius 
Ecclesiae  commonstrent  ;  3°  ut  moneant 
nos  baptismi  nostri  ;  4"  ut  ibi  divina  de- 
eentius  peragantur;  5»  ut  daemones  ab 
illis  arceantur.  {Concio  Vlllin  festo  Dedi- 
cationis  templi.) 

PLAN    MODÈLE  DE  PRÉDICATION    MODERNE, 

Plan  de  Fléchier.  —  Texte  :  Domiim 
fuam  decet  sanctitudo.  Domine  y  in  longitu- 

6.  MARTYROLOGE.  —  Dédicace  de  la  Basilique  du  Sauveur.  ~  S.  Théodore, 
«oldat,  m.  —  S.  Oreste,  id.  —  S.  Alexandre,  id.  —  S.  Ursin,  c.  —  S.  Arpin,  ér.  — 
Saintes  Eustolie  et  Sopatre,  vv. 


dinem  dierum.  (Ps.  xcii,  5.)  —  I.  Sainteté 
qu'acquiert  une  église  par  sa  consécra- 
tion extérieure.  —  IL  La  sainteté  que 
nous  devons  acquérir  par  une  consécra- 
tion intérieure. 

plan     MODÈLE    DE   PRÉDICATION 
CONTEMPORAINE. 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  Texte: 
Dedicaveruîit  templum  Domini,  rex  et  filii 
Israël.  —  I.  Antiquité  de  la  cérémonie  de 
la  dédicîice  :  1°  chez  les  Juifs  ;  2»  chez 
les  chrétiens.  —  IL  Institution  de  cette 
fête  pour  les  chrétiens.  —  III.  But  et 
caracîère  de  la  cérémonie  de  la  Dédicace  : 
1°  séparation  ;  2"  oblation.  —  IV.  Effets 
de  la  cérémonie  de  la  Dédicace  :  l»  pour 
Dieu  ;  2»  pour  les  fidèles.  —  V.  Significa- 
tion symbolique  de  la  cérémonie  de  la 
Dédicace  :  i"  sanctification  des  âmes  ; 
2°  Jérusalem  céleste.  (Ce  sermon,  très- 
étendu  et  complet  sur  la  matière,  se 
trouve  au  t.  II,  60,  du  Panorama  des  Pré^ 
dicaiears,  suivi  de  Matériaux.) 

5.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

On  trouvera  deux  tables  d'auteurs  à 
consulter  pour  le  sujet  général  Temples  : 
I«  au  1.  Il,  62,  du  Panorama  des  Prédica- 
teurs, et  au  dernier  tome  de  notre  Dic- 
tionnaire de  la  Prédication,  au  litre  : 
Temples  —  Pour  le  sujet  particulier  : 
DÉDICACE,  voir: 

SS.  Pères.  —  S.  Basile,  in  Ps.  xxiii  ; 
S.  J.  Chrysostôme,  Homil.  33  in  Matth.y  et 
in:  ViDi  DoMiNUM  ;  S.  Ambroise,  ^'lermo  in 
Dedic.  33t»,  et  S.  Augustin,  Serm.  331  de 
Dedicat  ;  le  V.  Bède,  in  Evang.  Joan.; 
S.  Bernard.,  Sermo  de  Dedicat. 

Prédicateurs.  —  Albert  le  Grand, 
Hugues  de  S.  Victor,  Denis  le  Chartreux, 
Rabcm  Maur,  Jean  Thaulère,  S.  Thomas 
de  Villeneuve,  Matthias  Faber,  Texier, 
Biroat,  Joly,  Lejeune,  Fléchier,  La  Co- 
lombière,  Sensaric. 

Les  sermons  des  prédicateurs  contem- 
porains, publiés  sous  le  titre  de  DédicacOf 
ne  se  rapportent  pas  proprement  à  cette 
fête,  mais  au  respect  dît  aux  tempLs,  Voir 
dans  notre  Revue  de  la  Prédication,  t,  1, 
2,  3  et  4. 
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10  novembre.  —  SAINT  ANDRÉ  AVELIN,  confesseur. 

(l'an  1608.) 


VIE  DE   SAINT   ANDRE   AVELIN 

André  Avelin,  appelé  auparavant  Lancelotti,  naquit  à  Gastro-Nuovu,  au 
royaume  de  Naples.  Dès  le  commencement  de  sa  vie,  il  donna  des  marques 
éclatantes  de  sa  sainteté  future.  Lorsque,  au  sortir  de  l'enfance,  il  eut  quitté 
la  maison  paternelle  pour  suivre  le  cours  de  ses  études,  il  traversa  le  sentier 
glissant  de  cet  âge  sans  perdre  jamais  la  crainte  du  Seigneur,  qui  est  le  com- 
mencement de  la  sagesse.  A  l'extérieur  le  plus  distingué  il  joignit  un  amour 
extrême  de  la  chasteté,  qui  lui  fit  éviter  les  pièges  tendus  à  son  innocence  par 
des  femmes  impudiques,  et  repousser  même  quelquefois  leurs  attaques  vio- 
lentes. Il  était  enrôlé  depuis  longtemps  dans  la  cléricature,  quand  il  se  rendit 
à  Naples  pour  étudier  le  droit.  Décoré  de  la  palme  de  docteur,  il  fut  fait  prêtre 
a  peu  près  dans  le  même  temps,  et  plaida  des  causes,  mais  seulement  devant 
la  cour  ecclésiastique  et  pour  quelques  personnes  privées,  conformément  aux 
décrets  des  saints  canons. 

Un  jour,  dans  sa  plaidoirie,  il  avait  laissé  échapper  un  léger  mensonge.  Peu 
après,  étant  tombé  par  hasard  sur  ce  verset  de  la  sainte  Écriture  :  La  bouche 
qui  ment  tue  lâine^  il  fut  saisi  d'un  regret,  d'un  repentir  si  grand  de  sa  faute, 
qu'il  résolut  d'abandonner  sur-le-champ  la  profession  d'avocat.  Il  quitta  donc 
toutes  les  occupations  du  barreau  pour  se  donner  entièrement  au  service  de 
Dieu  et  au  saint  ministère.  La  perfection  avec  laquelle  il  pratiqua  les  vertus 
sacerdotales  le  fit  préposer  par  l'archevêque  de  Naples  au  gouvernement 
d'une  communauté  religieuse.  Dans  cette  charge  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de 
la  haine  des  méchants.  Une  fois  même  sa  vie  fut  menacée;  mais  il  échappa  à 
ce  péril.  Ayant  reçu  dans  une  autre  circonstance  trois  coups  qu'un  assassin  lu  i 
porta  au  visage,  il  souffrit  patiemment  une  injure  aussi  cruelle  . 

Le  désir  dont  il  brûlait  de  mener  un  genre  de  vie  plus  parfait  lui  fit  de  maa- 
der  avec  instance  d'être  reçu  parmi  les  clercs  réguliers.  Ses  vœux  furent 
réalisés,  et  il  sollicita  encore  la  faveur  d'être  appelé  André,  satisfaction  qu'on 
accorda  à  son  ardent  amour  pour  la  croix.  Dès  ce  moment  il  s'avança  avec 
allégresse  dans  la  carrière  de  la  pénitence,  et  s'appliqua  à  pratiquer  les  exer- 
cices de  la  vertu  la  plus  rigide;  ce  à  quoi  il  s'astreignit  même  par  deux  vœux 
bien  difficiles  à  accomplir  :  à  savoir,  de  combattre  sans  cesse  sa  propre  volonté, 
et  de  s'avancer  toujours  dans  la  voie  de  la  perfection  chrétienne.  11  ne  cessa 
d  observer  avec  le  plus  grand  soin  la  discipline  régulière;  et,  quand  il  eut  été 
établi  supérieur  de  ses  frères,  il  se  montra  très-zélé  à  la  maintenir.  Tout  le 
temps  que  lui  laissaient  l'accomplissement  de  ses  devoirs  et  les  prescriptions 
de  la  règle,  il  le  donnait  à  la  prière  et  au  salut  des  âmes.  Sa  piété  et  sa  pru- 
dence étaient  admirables  dans  l'administration  du  sacrement  de  pénitence.  Ses 
Iréquentes  prédications  aux  habitants  des  villages  et  des  bourgs  voisins  de 
Naples  produisirent  beaucoup  de  fruits  de  salut.  Dieu  se  plut  à  gloriûer  [lar 
des  prodiges  l'ardente  charité  de  son  serviteur  envers  le  prochain.  André  se 
distingua  aussi  par  l'abstinence  à  laquelle  il  se  livrait,  par  sa  patience,  j^r  le 
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mépris  et  la  haine  qu'il  éprouvait  pour  sa  propre  personne.  Son  neveu  ayant 
été  assassiné,  non-seulement  il  n'en  fut  pas  troublé,  mais  il  réprima  dans  ses 
proches  tout  désir  de  la  vengeance;  il  alla  même  jusqu'à  implorer  en  faveur 
des  meurtriers  l'assistance  et  la  compassion  des  juges.  11  établit  en  divers  lieux 
l'Ordre  des  clercs  réguliers,  pour  qui  il  fonda  des  maisons  à  Milan  et  à  Plai- 
sance. Les  cardinaux    Charles  Borromée   et  Paul  d'Arezzo,   qui  tous  deux 
avaient  pour  lui  beaucoup  d'affection,  s'aidèrent  de  ses  services  dans  l'accom- 
plissement des  devoirs  que  leur  imposait  la  charge  pastorale.  Le  serviteur 
de  Dieu  éprouvait  un  amour  et  une  dévotion  extraordinaires  à  l'égard  de 
la  sainte  Vierge;  il  mérita  de  jouir  de  l'entretien  des  anges,  et  il  attesta  quen 
récitant  l'office  divin,  il  avait  entendu  ces  esprits  bienheureux  faire  chœur 
avec  lui.  Enfin,  après  des  exemples  héroïques  de  vertu,  illustré  par  le  don  de 
prophétie,  qui  lui  fit  découvrir  les  secrets  des  cœurs  et  annoncer  des  événe- 
ments dont  le  séparait  l'éloignement  des  lieux  ou  la  distance  des  années,  il 
succomba  sous  le  poids  de  l'âge  ainsi  que  des  travaux,  et  fut  frappé  d'apo- 
plexie au  moment  où,  se  préparant  à  célébrer  le  saint  sacrifice,  il  prononçait  le 
troisième  hitroibo.  11  reçut  presque  aussitôt  les  derniers  sacrements,  et  exhala 
paisiblement  son  âme  au  milieu  de  ses  frères.  Son  corps  repose  à  Naples  dans 
l'église  de  Saint-Paul,  et  n'a  pas  cessé  d'y  recevoir  les  hommages  d'un  nom- 
breux concours  de  peuple,  qui  rappelle  celui  qu'on  vit  autrefois  à  ses  funé- 
railles. Glorifié  par  d'insignes  miracles,  après  sa  mort  comme  pendant  sa  vie, 
André  fut  mis  solennellement  au  nombre  des  saints  par  le  souverain  pontife 
Clément  XI. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  ANDRÉ  AVELIN 

Texte  :  Ascensiones  in  corde  suo  disposuit. 

(Ps.  Lxxxni,  6.) 

Tel  est  le  témoignage  éclatant  que  l'Église  rend  à  l'huinble  religieux,  au  saint 
«pôtre,  dont  rÉgli?e  célèbre  aujourd'hui  le  triomphe.  Destiné  par  le  Ciel  à  devenir, 
dans  le  seizième  siècle,  le  défenseur  de  la  foi,  la  gloire  du  sacerdoce,  le  modèle  des 
direcleurs,  l'anue  tuiélaire  de  l'Italie;  digue  disciple  de  saint  Gaétan,  André  Avolin 
îi'a  pas  moins  été  un  homme  de  sainteié  qu'un  homme  de  prodiges.  Par  le  difficile 
vœu  de  faire  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  les  voies  de  la  vertu,  de  la 
perfection,  il  a  renfermé  dans  son  cœur  tous  les  sentiments  capables  d'attirer  sur 
lui  les  grfices  et  les  récompenses  de  son  Dieu  :  Ascensiones  in  corde  suo  disposuit. 
C'est  ce  Nœu  incompaiable  qui  va  faire  la  matière  de  cet  éloge,  où  nous  considé- 
rerons: i"  les  prémisses  ;  2"  le  couronnement  de  ses  vertus. 

I®'  POINT.  PRÉMISSES  DES  VERTUS  d'aVELIN. 

Avelin  ne  réserve  pas  pour  le  Seigneur  une  victime  flétrie  par  les  profanes 
hommages  qu'elle  rendit  longtemps  au  monde  et  à  ses  charmes.  Maître  de  son 
cœur  dans  un  âge  où  d'autres  soupçonnent  à  peine  qu'ils  en  ont  un,  il  en 
consacre  les  prémices  à  la  religion.  Dans  lui,  la  sagesse  prévient  la  raison, 
la  raison  prévient  le  nombre  des  années.  Le  devoir  règle  ses  premières  incli- 
nations. Les  sentiers  des  pécheurs  furent  toujours  pour  lui  des  sentiers 
inconnus.  Supérieur  aux  faiblesses  de  la  nature,  il  ne  démêle  pas  plutôt  un 
rayon  de  grâce,  qu'il  en  goûte  les  doux  attraits;  il  aime  Dieu  presque  avant 
de  savoir  les  puissants  motifs  qui  déterminent  à  l'aimer.  Sa  jeunesse  est 
moins  un  heureux  présage  qu'un  continuel  exercice  de  la  vctu. 


10    NOVEMBRE.    SAINT    ANDRÉ    A  VELIN,  213 

A  peine  Avelin  est  homme  qu'il  est  chrétien;  qu'il  est  saint,  il  sera  saint 
et  savant.  Esprit  vif,  sublime,  pénétrant,  il  parait  dans  la  carrière  des 
sciences,  ses  succès  l'annoncent;  mais  il  ne  sait  que  se  défier  et  de  ses  succès 
et  de  ses  lumières.  Il  étonne  par  la  sublimité  de  son  génie,  il  édifie  par  la 
modestie  de  ses  sentiments.  Cœur  noble,  généreux,  il  est  détaché  des  frivolités 
que  lui  présente  le  monde.  Des  objets  plus  essentiels  le  touchent  :  la  religion^ 
la  vertu,  l'éternité. 

Dieu  qui  permet  les  maux  qu'éprouve  l'Église,  lui  prépare  toujours  des  con- 
solations et  des  ressources.  11  lui  préparait  un  Charles  Borromée  à  la  cour  de 
Rome;  dans  l'Ordre  de  Saint-Dominique  un  Pie  V,  un  Alexandre  Sauli  parmi 
les  clercs  réguliers  de  Saint-Paul,  un  André  Avelin  parmi  les  occupations  iso- 
lées de  Gastro-Nuovo...  l'évéquede  Tursi  vient  de  placer  ce  dernier  au  rang  des 
ministres  saints  qu'il  destine  à  la  réforme  de  son  diocèse.  Il  connaît  les  vertus, 

les  talents  d' Avelin;  il  les  emploie Les  succès  d' Avelin  justifient  le  choix 

de  l'évêque  de  Tursi. 

Les  grandes  villes  ne  sont  pas  d'abord  ouvertes  à  son  zèle.  C'est  aux  habi- 
tants négligés,  abandonnés  de  la  campagne  qu'il  donne  ses  premiers  soins  : 
iJat  escam  esurientibus.  Avec  quelle  patience,  avec  quelle  humilité,  cet  homme, 
déjà  célèbre  par  sa  réputation,  porte  la  lumière  et  l'instruction  dans  les  lieux 
où  régnent  l'ignorance  et  l'opacité  de  l'esprit!  Illuminât  cœcos.  Que  de  minis- 
tères variés  il  remplit!  Catéchiste,  il  explique  les  premiers  éléments  de  la  reli- 
gion; prédicateur,  il  fait  entendre  les  vérités  du  salut;  réformateur,  il  arrête 
les  débordements  du  vice,  il  porte  l'effroi  et  le  calme  dans  les  consciences; 
pacificateur,  il  dissipe  les  troubles,  et  ramène  la  concorde;  zélateur,  de  la 
patrie  il  excite  l'indolence,  avertit  l'émulation,  anime  les  travaux  :  Solvit 
compeditos;  apôtre,  ses  paroles  sont  des  oracles;  père,  ses  conseils  sont  des 
leçons;  ami,  ses  représentations  sont  des  bienfaits;  saint,  ses  exemples  sont 
des  lois  :  Dat  escam.  Chaque  moment  le  voit  voler  à  des  occupations  nou- 
velles, et  recueillir  de  nouvelles  consolations.  Ce  n'est  plus,  en  effet,  le  même 
peuple.  Ce  sont  des  hommes  éclairés,  utiles,  vertueux,  pénitents...  Pourquoi 
faut-il  que  leur  pénitence  excite  les  clameurs  de  l'envie?  Pourquoi  faut-il  que 
des  bouches  téméraires  essayent  de  flétrir  la  réputation  d' Avelin,  et  d'avilir  le 
prix  de  son  ouvrage?  Vains  discours  de  la  calomnie,  vous  tomberez.  L'injus- 
tice a  fait  naître  les  soupçons,  l'équité  les  désavoue.  La  vérité  se  manifeste. 
Les  accusateurs  d' Avelin  deviennent  ses  apologistes  ;  et  sa  vertu  que  la  iiîali 
gnité  intéressée  avait  tenté  de  noircir,  sort  avec  plus  d'éclat  du  sein  des  nuages 
dont  on  s'était  efforcé  de  la  charger  :  Vias  peccatorum  disperdet. 

De  la  campagne  passe-t-il  dans  les  villes,  même  zèle,  mêmes  travaux, 
mêmes  succès.  Un  égal  empressement  à  l'entendre  produit  une  égale  révolu- 
tion dans  les  mœurs.  Quel  changement  prodigieux  n'opère-t-il  pas  dans  Roca- 
nova?  Là,  comme  un  autre  Jérémie  dans  Jérusalem,  habile  à  peindre  le  vice, 
il  sait  encore  mieux  en  inspirer  l'horreur.  Plus  flatté  de  toucher  les  cœurs  que 
d'éblouir  les  esprits,  il  n'emprunte  point  le  «  langage  persuasif  de  la  sagesse 
humaine  (I  Cor.,  ii,  4)  ;  mais  il  frappe,  il  étonne,  il  attire  par  les  sons  écla- 
tants de  cette  majestueuse  «  voix  qui  brise  les  cèdres  du  Liban.  »  (Psal., 
XXVIII,  5);  il  annonce  la  vertu  de  Dieu  et  sa  puissance.  Ce  ne  sont  pas  les 
suffrages  des  hommes  qu'il  sollicite;  c'est  leur  conversion,  leur  pénitence 
qu'il  demande  et  qu'il  opère.  L'iniquité  frémissante  disparaît;  le  sexe  abjure 
son  luxe;  le  savant  renonce  à  ses  illusions;  le  vindicatif  sacrifie  ses  ressenti- 
ments; le  voluptueux  quitte  ses  idoles,  abat  les  autels  qu'il  leur  érigeait;  l'or- 
gueil même  des  grands,  des  princes  de  la  terre,  vient  s'humilier  aux  pieds  du 
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saint  apôtre,  et  augmenter  ses  conquêtes  par  l'aveu  de  leur  repentir  :  Vias  pec- 
eaforum  disperdet, 

11®   POINT. COURONNEMENT   DE    SES   VERTUS. 

Avelin  médita  bientôt  un  sacrifice  plus  parfait,  celui  d'entrer  dans  la  con- 
grégation des  clercs  réguliers. 

A  peine  en  a-t-il  saisi  l'esprit  que  son  Ordre  lui  confie  le  soin  de  l'inspirer 
aux  autres.  Dix  années  sont  consacrées  à  ce  ministère  critique,  important. 
Avec  quel  éclat,  avec  quel  succès  il  cultive  ces  jeunes  plantes  qu'une  année 
d'épreuves  fait  éclore  à  la  religion  1  Sa  vigilance  attentive  ne  sait  point  se 
démentir.  Ses  exemples  sont  ses  premières  leçons.  Il  arrivée  la  sainteié  par 
îa  sainteté  mêm.e.  Commande-t-il  l'humilité?  il  est  humble;  la  prudence?  il 
est  prudent;  le  désintéressement?  il  est  désintéressé;  condamne-t-il  la  mol- 
lesse? il. est  laborieux;  la  dissipation?  il  est  recueilli;  tous  les  vices?  il  est 
vainqueur.  Que  de  saints  asiles  lui  doivent  leur  origine!  Que  de  règlements 
avantageux  lui  doivent  leur  naissance!  Que  de  pratiques  négligées  lui  doivent 
leur  rétablissement  I 

Son  courage  inépuisable  se  multiplie.  Le  même  instant  qui  le  voit  occupé  à 
la  propagation  de  son  Ordre,  le  voit,  étant  devenu  l'apôtre  de  l'Italie,  dissiper 
les  ténèbres  du  vice,  de  l'erreur,  persuader  par  son  éloquence,  toucher  par  sa 
douceur,  triompher  par  ses  exemples. 

La  charité,  dit  saint  Paul,  croit  tout  :  Omnia  crédit  (I  Cor.,  xiiï,7);  elle 
espère  tout  :  Omnia  sperat  (ibid.)  ;  elle  souffre  tout  :  Omnia  siistinet;  elle  ne 
s'éteint  jamais  :  Cariîas  nunquam  excidit.  Elle  croit  tout,  voilà  son  humilité. 
Elle  espère  tout,  voilà  sa  confiance.  Elle  souffre  tout,  voilà  sa  générosité.  Elle 
ne  s'éteint  jamais,  voilà  sa  constance. 

Pour  l'accomplissement  parfaitde  son  vœu,  saint  André  Avelin  a  dû  réunir  tous 
les  caractères  de  la  charité,  il  les  a  réunis.  Qu'elle  est  vive,  qu'elle  est  ardente, 
mais  qu'elle  est  humble  cette  charité  dont  il  exprime  les  sentiments  dans  ses 
écritsi  Mais  combien  elle  est  encore  plus  admirable  dans  ses  œuvres!  je  n'en 
citerai  qu'un  exemple  :  son  dévouement  à  l'occasion  de  la  terrible  peste  de 
Milan. 

L'histoire  nous  apprend  quels  furent  en  ces  jours  déplorables,  la  sollicitude, 
le  zèle,  les  sentiments  de  saint  Charles  Borromée;  mais  peut-être  ignore-t-on 
que  dans  cet  affreux  désastre  saint  André  Avelin  fut  pour  cet  autre  Aaron  un 
autre  Moïse. 

Oui,  M.  F.,  dans  les  malheurs  de  Milan,  Avelin  a  le  privilège,  la  gloire  de 
partager  avec  Charles  les  périlleuses  fonctions  d'une  charité  qui  espère  contre 
toute  espérance  :  Omnia  sperat;  d'une  charité  qui,  toujours  avide  de  souffrir, 
en  saisit  toutes  les  occasions  et  s'en  félicite  :  Omnia  sustinet;  d'une  charité 
aussi  constante  qu'active,  que  rien  ne  rebute,  que  rien  n'alarme,  que  rien 
n'éteint  :  Caritas  minquam  excidit,  A  l'exemple  du  saint  pontife,  le  saint  prêtre 
affronte  tous  les  dangers  et  ne  craint  pas  d'exposer  sa  vie  pour  sauver  celle 
d'un  peuple  affligé. 

Avelin  ayant  fourni  sa  carrière  en  apôtre,  la  termina  en  saint.  Il  avait  sou- 
haité d'expirer  au  pied  des  autels;  ses  vœux  furent  remplis. 

Quelle  mort  et  quelle  vie!  juste  récompense  de  sa  ferveur. 

Demandons  à  Dieu,  nous  aussi,  M.  F.,  de  mourir  dans  les  bras  du  Seigneur, 
dans  ies  autéiités  de  la  pénitence,  dans  les  douleurs  du  repentir,  dans  les  élan» 
d'amour  de  la  prière. 
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I.  Écriture.  — 


2.  SS.   Pères. 
5.  Plans. 


MATÉRIAUX 

3.  Thèmes   oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint. 
6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Te^tame?it.  —  Perfectio  tua, 
Domine,  et  doctrina  tua  viro  sancto  liio. 
(Deuier.,  xxxiii.  S.) 

Indui  me  sacco  obsecralionis  ;  et  lenit 
mihi  gaudium  a  sancto.  (Baruch,  jv,  20.) 

Quaecumque  vovi  reddara  pro  salule 
Domino.  (Jon,,  i,  10.) 

Novveau  Testament.  —  Quasi  morien- 
tes.  et  ecce  vivimus.  (Il  Cor.^  vi,  9.) 

Tencîimus  spei  nostrœ  confessionem 
indeclinabilcm.  (Hebr.,  x,  23.) 

Omnes  unanimes,  compalientes,  frater- 
nitatis  amatores,  miséricordes,  modesli^ 
humiles.  (l  Petr.,  m,  8.) 


2. 


SS.  PERES. 


Vis  apparere  sanctus?  circa  viam  tuam 
esto  aus!erns,  circa  alienam  autem  be- 
nignus  ;  audiant  bomines  te  parva  man- 
dantem,  et  grandia  \'ideant  facienlem. 
(S.  J.  Chrisosl.,  H^m.  43.) 

Quotquol  perfectecurrimus,  hoc  sapia- 
mus  quod  nondum  perfecti  sumus,  ut 
illi  proficiamur,  quo  perfecte  adbuc  cur- 
limus.  (S.  Augustin.,  de  Perfect.  justitiœ.) 

Illa^  \irlutes,  scilicel  bumilitas,  ca- 
ritas ,  niansuotudo,  devolio,  largilas, 
sobrielas,  casiitas,  sunt  verum  sanctua- 
riurn ,  et  qui  habet  eas  sanctus  est. 
(S.  Bonavent.,  deProf'ect.  Rehg.,c.  3.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES 

4.  De  la  perfection  :  1°  les  âmes  igno- 
rantes et  avilies  la  méprisent  ;  2"  les  Ames 
éclairées  en  compieiment  la  nécessité  et 
la  désirent  ;  3"  les  âmes  grandes  et  géné- 
reuses seub's  y  tendent  avec  ardeur  et 
s'efforcent  de  l'atteindre. 

2.  Tria  sunt  quaj  sanctum  i'aciunt  ho- 
niinem  :  \o  victus  sobrius  ;  2»  actus  jus- 
lus  ;  3°  sensus  piu?.  (S.  Bernard.,  Serm.  25 
de  Parvis.) 


3.  Tria  sunt  qune  mortem  sanctorum 
faciunt  prcliosam  :  1°  quies  a  labore  ; 
2°  gaudium  de  novilate;  3^  securitas  de 
œlernitale.  (Id.,  ibid.) 

4.  Triformis  est  sanctorum  dolor  ; 
1"  quia  ceciderunt  a  Paradiso  ;  2"  quia 
tenentur  in  exilio  ;  3*'  quia  differuntur  a 
regno.  {\d.,in  suis  Sententiis.) 

A.  —VERTUS  SPÉCIaMES  DE  CE  SAINT. 

\.  Sa  chasteté  :  Cum  egregia  forma 
eximium  caslitatis  studiuni  conjunxil. 

2.  Son  bon  eur  pour  le  mensonge  qui 
le  porte  à  quitter  le  barreau. 

3.  Ses  deux  vœux  extraordinaires  :  lun 
de  ne  jama's  suivre  m  rien  sa  volonté 
propre  ;  l'autre,  de  tendre  toujours,  en 
toutes  choses,  à  la  perfection. 

4.  Sa  douceur,  son  humilité,  son  zèle, 
ses  étonnantes  austérités.  {En  sa  vie.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Bretonneau.  —  Texte  :  Et 
requiescet  svper  eum  Spiritus  Bomini,  Spi- 
riîus  sapientiœ  et  pietatis.  (Is.,  xi,  2  )  — 
S.  André  Avelin  posséda  au  plus  haut 
degré:  t°  l'esprit  âe  piété:  spiritvs  pie- 
tatis ;  2®  l'esprit  de  sagesse  :  spiritus  sa- 
pientiœ» 

Plan  de  Latour  du  Pin.  —  Texte  : 
Ascensiones  in  corde  suo  disposuit.  (Ps. 
Lxxxiii,  6.)  —  1.  Ferveur  avec  laquelle 
Avelin  se  dispose  à  ce  qu'il  médite  de 
pi  omettre:  dispositif.  —  il.  Fidélité  avec 
laquelle  Avelin  s'efforce  d'exécuter  ce 
qu'il  a  piomis :  Ascensioîies  in  corde  suo. 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Le  P.  de  Tracy,  Vie  de 
S.  André  Avelin;  Godescard,  id. 

HiSTOiuKNs.  —  Joseph  de  Silas,  IHstoria 
Clericorum  Rcgularium. 

Panégyrisths.  —  Le  P.  Bretonneau, 
Latour  du  Pin. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  André  Avelin.  -  SS.  Tryphon  et  Uespice,  mm.  — 
SS.  Tibéry,  Modeste  et  sainte  Florence,  id.  —  S.  Démétre,  év.  —  S.  Agnan.  diac.  et 
vingt  autres  martyrs.  —  S.  Probe,  év.  —  S.  Moniteur,  id.  —  S.  Just,  id.  •—  S  Léon,  c. 
—  Saintes  Tryphenne  et  Tryphose.  —  Sainte  Theodiste,  v. 
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11  novembre.  —  SAINT  MARTIN,  évêque  de  Tours. 

(l'an  400.) 


YIE   DE   SAINT   MARTIN 

Martin,  la  gloire  des  Gaules,  né  à  Sabarie  en  Pannonie,  l'an  316,  de  parents 
idolâtres,  se  fit  inscrire  à  dix  ans  au  nombre  dos  catéchumènes  ;  son  père,  tribun 
des  soldats,  tâcha  en  vain  de  le  détourner  du  culte  du  vrai  Dieu.  Enrôlé  dès 
l'âge  de  quinze  ans  dans  l'armée,  et  n'ayant  pas  encore  reçu  le  baptême,  il 
évita  les  désordres  qui  accompagnent  trop  souvent  la  profession  des  armes,  et 
il  mena  la  vie  d'un  moine  sous  l'habit  d'un  soldat.  La  miséricorde  envers  les 
malheureux  était  alors  sa  vertu  distinctive.  Un  jour  il  entrait  dans  Amiens, 
c'était  en  hiver,  un  pauvre,  nu  et  grelottant,  se  présente  à  lui  ;  le  jeune  soldat 
tire  son  épée,  coupe  en  deux  parts  son  manteau  et  lui  en  donne  la  moitié.  La 
nuit  suivante,  Jésus  lui  apparut,  disant  aux  anges  qui  l'environnaient  :  «  Martin, 
le  catéchumène,  m'a  revêtu  de  cet  habit.  »  Frappé  de  cette  vision,  il  se  fît 
baptiser,  et  il  résolut  de  quitter  la  milice  du  prince  de  la  terre  pour  celle  du 
Roi  des  cieux  ;  il  se  retira  près  de  saint  Hilaire,  évêque  de  Poitiers,  pour 
apprendre,  sous  un  si  grand  maître,  les  maximes  de  la  vie  intérieure.  Une  telle 
âme  fit,  en  peu  de  temps,  des  progrès  considérables  ;  l'évêque  de  Poitiers 
voulut  l'ordonner  diacre,  mais  il  ne  put  vaincre  son  humilité  ;  il  l' éleva  cepen- 
dant au  rang  d'exorciste. 

Martin  se  sentit  inspiré  de  retourner  en  sa  patrie  ;  ses  parents  étaient  restés 
idolâtres  et  il  voulut  essayer  de  les  convertir.  En  traversant  les  Alpes,  il 
tomba  entre  les  mains  des  malfaiteurs  qui  lui  laissèrent  la  vie  :  un  d'eux,  à 
la  garde  duquel  il  fut  confié,  fut  si  touché  de  sa  vertu,  qu'il  abandonna  son 
infâme  métier  pour  se  livrer  à  la  pénitence  et  se  donner  tout  à  Dieu.  Notre 
saint  eut  le  bonheur  d'amener  sa  mère  au  christianisme,  avec  plusieurs  autres 
personnes  ;  mais  son  père  ne  lui  laissa  rien  gagner  sur  son  esprit,  et  mourut 
dans  ses  erreurs. 

Les  ariens,  nombreux  en  ce  pays,  persécutèrent  Martin;  et  après  l'avoir  fla- 
gellé publiquement,  ils  le  chassèrent;  il  vint  à  Milan,  d'où  ils  le  chassèrent 
encore;  alors  il  se  retira  dans  une  île  déserte,  où  il  vécut  longtemps  de  racines 
et  d'herbes  sauvages.  Le  désir  de  revoir  son  premier  maître,  au  retour  de  son 
exil  d'Orient,  le  ramena  à  Poitiers  ;  il  bâtit  près  de  cette  ville,  à  Ligugé,  un 
monastère  dans  lequel  il  vécut  fort  saintement  avec  quelques  moines,  et  où 
Dieu  manifesta  bientôt,  par  des  miracles,  la  sainteté  de  son  serviteur  :  plu- 
sieurs morts  furent  ressuscites  par  la  puissance  de  ses  prières. 

L'évécbê  de  Tours  étant  venu  à  vaquer,  vers  l'an  371,  on  jeta  les  yeux  sur 
Martin  pour  l'y  promouvoir  ;  et  comme  on  craignait  un  refus  de  sa  part,  on  le 
tira  de  son  monastère,  sous  le  prétexte  d'un  acte  de  charité  ;  les  députés  de 
Tours  se  saisirent  de  lui,  sans  écouter  ses  plaintes  ni  ses  remontrances.  Devenu 
évoque,  l'homme  de  Dieu  ne  mit  plus  de  bornes  ni  à  sa  perfection  ni  à^  son 
zèle.  Il  bâtit  près  de  Tours  un  monastère  (Marraoutier),  où  il  aimait  à  se  retirer, 
et  qui  se  peupla  d'un  grand  nombre  de  moines.  A  toutes  les  vertus  monasti- 
ques il  joignit  celle  d'un  apôtre  ;  il  eut  l'ardeur  d'un  Élie,  et  bientôt  il  eut  ren- 
versé le  reste  des  idoles  qui  demeuraient  encore  debout  dans  la  contrée.  Dieu 
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glorifia  l'évéque  de  Tours  par  un  don  extraordinaire  de  prodiges  ;  la  grâce  des 
miracles  devint  si  abondante  en  lui,  que  les  franges  de  sa  robe,  les  lettres 
écrites  de  sa  main,  la  paille  sur  laquelle  il  avait  reposé,  les  moindres  objets 
qu'il  avait  touchés,  opéraient  des  guérisons  merveilleuses  ;  aussi  fut-il  appelé 
le  Thaumaturge  de  son  temps;  il  marchait  entouré  de  miracles.  Un  jour  il 
voulut  abattre  un  grand  chêne  consacré  au  démon;  les  infidèles  s'y  opposè- 
rent; cependant  ils  consentirent,  par  moquerie,  à  l'abattre  eux-mêmes,  si 
Martin  voulait  en  recevoir  le  poids  dans  sa  chute.  Il  y  consentit.  Quand  l'arbre 
voulut  tomber,  il  fit  le  signe  de  la  croix,  et  l'arbre  se  coucha  du  côté  opposé  à 
sa  pente.  Cette  merveille  ne  laissa  pas  un  seul  idolâtre  dans  tout  le  pays. 

Le  saint  évêque  de  Tours  fit  un  voyage  à  Milan,  près  de  l'empereur  Valenti- 
nien,  pour  le  déterminer  a  préserver  l'Église  de  la  fureur  des  ariens,  protégés 
par  l'impératrice  Justine.  Il  en  fit  aussi  plusieurs  à  Trêves,  dont  un  vers  l'em- 
pereur Maxime,  et  conduit  par  la  charité  et  l'utilité  de  la  religion.  Maxime, 
l'ayant  un  jour  invité  à  sa  table,  lui  fit  présenter  la  coupe  par  honneur  ;  Martin 
la  reçut  comme  évêque,  puis  la  passa  à  son  prêtre,  avant  de  la  donner  à  l'em- 
pereur :  celui-ci  eut  le  sens  d'applaudir  à  cette  action.  L'impératrice,  l'ayant 
invité  un  autre  jour,  voulut  le  servir  elle-même  :  tant  la  sainteté  a  de  puis- 
sance sur  les  cœurs  !  Au  retour  de  son  premier  voyage  à  Trêves.,  l'homme  de 
Dieu  vint  à  Paris,  où  il  guérit  un  lépreux  en  l'embrassant,  et  à  Chartres,  où  il 
rendit  à  une  mère  son  fils  unique  qui  venait  de  mourir. 

Une  vie  si  merveilleuse  se  termina  par  une  mort  admirable.  Revenant  de 
pacifier  une  paroisse  de  son  diocèse,  Martin  sentit  faillir  ses  forces;  il  se  cou- 
cha sur  un  cilice  couvert  de  cendres,  les  yeux  tournés  vers  le  ciel  ;  il  demanda 
au  Seigneur  de  briser  ses  fers  et  de  lui  donner  la  liberté  des  enfants  de  Dieu 
dans  le  séjour  de  sa  gloire.  Ses  disciples  éplorés  l'environnaient  :  «  Père,  lui 
disaient-ils,  pourquoi  nous  abandonnez-vous  ?  Les  loups  vont  se  jeter  sur  votre 
troupeau  délaissé.  »  Le  saint  attendri  par  leurs  larmes,  s'écria  :  «  Seigneur,  si 
je  suis  encore  nécessaire  à  votre  peuple,  je  ne  refuse  pas  le  travail.  »  0  homme 
au-dessus  de  tout  éloge  !  il  désire  la  mort,  mais  il  ne  refuse  pas  la  vie  :  seule- 
ment que  la  volonté  de  Dieu  se  fasse.  Ayant  aperçu  le  démon  près  de  son  lit 
funèbre  :  «  Que  fais-tu  là  ;  bête  cruelle  ?  lui  dit-il  ;  va,  il  n'y  a  rien  en  moi  qui 
t'appartienne.  »  Un  moment  après  il  expira  :  un  rayon  de  gloire  céleste  se 
répandit  sur  son  corps,  et  son  visage  parut  éclairé  d'une  lumière  brillante.  Sa 
mort  fut  révélée  à  l'instant  même  à  plusieurs  saints  personnages.  Ses  dépouilles 
mortelles  furent  transportées  à  Tours. 


PANEGYRIQUE   DE   SAINT  MARTIN 

Par  Monseigneur  Landriot,  archevêque  de  Reims. 

Texte  :  Non  est  inventus  similis  illi. 

(Eccli.,  XLiv,  20.) 

C'est  du  grand  saint  Martin  qu'on  peut  dire  vraiment  qu'il  n'a  point  eu  son  sem- 
blable. Humble  et  fier,  plein  d'une  sainte  énergie  et  patient  jusqu'à  nne  limite  que 
plusieurs  appelaient  de  la  faibles.<e,  rempli  d'un  zèle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu, 
et  cependant  d'une  tolérance,  d'une  bonté  pour  les  homuies  égarés  dont  on  lui 
faisait  un  crime,  il  préférait  les  moyens  de  douceur  à  tous  les  autres;  il  cherchait, 
dit  l'auteur  de  sa  vie,  Sulpice-Sévére  {lu  ViUi  Ë,  Martini,  ir'  15),  à  adoucir  el  à 
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éclairer  les  esprils^  les  amenant  ainsi  à  faire  eux-mêmes  el  spontanément  ce  qu'iî 
désirait. 

Cet  homme  étonnnnt  était  le  thaumaturge  par  excellence  ;  il  avait  en  quelque 
sorte  à  sa  disposition  cette  puissance  divine  qui  commande  à  la  nature  et  à  laquelle 
notre  sic^cle  ne  croit  plus.  Mais  le  grand  et  glorieux  miracle  de  saint  Martin,  celui 
qui  suffirait  à  lui  seul  pour  éterniser  sa  mémoire,  c'est  d'avoir  remué  son  siècle, 
soulevé  les  nations  et  imprimé  à  son  temps,  sur  une  large  et  immense  échelle,  ce 
mouvement  ascensionnel  vers  le  bien,  qui  est  le  vrai  et  seul  progrès  de  1  humanité. 

Devant,  M.  F.,  faire  le  panégyrique  de  saint  Martin,  je  me  sens  dans  la  position 
tî'un  marin  sur  la  haute  mer.  Les  passager;^  lui  demandent  de  vouloir  bien  leur  dire 
quelque  chose  de  l'Océan?  Mais  que  dire  de  l'Océan?  Les  sujets  deviennent  quel- 
quefois impossibles  par  une  surabondance  de  richesse. 

Je  m'arrête  à  ces  deux  pensées  ;  deux  choses  me  frappent  dans  l'histoire  des  saints 
et  de  saint  Martin  en  particulier  :  i"  le  dévouement;  2"  la  vie  de  prière, 

I"    POINT.    —    DÉVOUEMENT    DE    SAINT    MARTIN. 

Les  saints,  par  une  vie  pure  et  sans  tache,  par  l'exemple  d'une  vertu  incon- 
testée, avaient  autrefois  créé  dans  le  monde  la  croyance  au  dévouement  et  à  la 
pratique  du  dévouement;  la  foi  aux  miracles  de  la  charité  et  du  sacrifice  sem- 
blait aussi  naturelle  que  la  foi  aux  influences  salutaires  de  la  chaleur.  La  seule 
vie  de  saint  Martin  aurait  forcé  dans  ses  retranchements  l'incrédulité  la  plus 
opiniâtre.  Cet  homme  extraordinaire  n'a  eu  qu'une  pensée,  la  gloire  de  Dieu  et 
le  bien  de  ses  frères.  Il  s'est  constamment  oublié  lui-même  pour  enrichir  les 
autres,  et  ce  trait  de  son  histoire  qui  le  représente  donnant  la  moitié  de  son 
manteau,  n'est  qu'un  symbole  de  sa  vie  tout  entière,  vie  divine  dont  le  dépouil- 
lement continuel  fut  la  base  et  l'explication.  Il  était  présent  partout  où  se  trouvait 
un  pauvre  à  soulager,  un  affligé  à  consoler,  un  malade  à  guérir.  Son  argent,  ses 
sueurs,  ses  fatigues,  ses  veilles,  ses  voyages,  tout  appartenait  à  ses  frères,  tout 
était  consacré  au  service  de  l'humanité  ;  pour  lui,  il  ne  se  réservait  que  les 
pénitences,  les  austérités,  le  coucher  sur  la  dure.  Saint  Martin  était  aussi  un 
spéculateur  habile  dans  un  sens  que  ne  comprennent  guère  les  enfants  du 
siècle,  car  il  calculait  le  gain  et  le  bonheur  pour  les  autres,  et  la  fatigue  pour 
lui  était  une  magnifique  spéculation,  dont  le  secret  est  dans  la  parole  de  l'Apô- 
tre :  Ego  Hbentissime  impendam  et  superimpendar  ipse  pro  animabus  vestris. 
(II  Cor.,  XII,  15.) 

Le  dévouement  de  saint  Martin  se  manifeste  particulièrement  au  moment  où 
il  va  quitter  cette  vie.  Le  voilà  qui  prie,  et  cette  prière  est  l'acte  d'iftîmolation 
de  l'âme  le  plus  héroïque.  Il  consulte  Dieu,  il  ne  sait  pas  s'il  peut  quitter  ses 
chers  enfants,  s'il  lui  est  permis  d'être  heureux,  tandis  (jue  sa  famille  bien- 
aimée  restera  dans  une  vallée  de  larmes  :  un  seul  mot  du  Ciel,  et  il  acceptera 
avec  bonheur  une  nouvelle  vie  de  sacrifices  et  de  tribulations.  «  0  mon  Dieu  • 
s'écrie-t-il,  si  je  suis  nécessaire  au  bien  de  mes  frères,  je  suis  prêt,  je  ne  refuse 
pas  le  travail  ;  votre  volonté  sera  la  règle  de  mon  désir.  »  0  l'admirable  cha- 
rité, s'écrie  saint  Bernard,  il  offre  à  Dieu  son  Isaac,  son  fils  bien-aimé,  son 
désir  le  plus  cher,  les  aspirations  les  plus  ardentes  de  son  cœur.  Il  sacrifie 
tout,  il  consent  avec  joie  à  voir  différer  le  bonheur  infini,  les  délices  de  l'éternel 
amour  :  il  se  dévoue  à  tout,  jusqu'à  rentrer  dans  une  voie  de  douleurs  et  d'an- 
goisses,  et  pourquoi?  parce  qu'il  aime  ses  frères,  parce  qu'il  les  aime  jusqu'à 
la  passion,  qu'il  sent  encore  le  besoin  de  leur  faire  du  bien,  et  que  dansée 
noble  cœur  le  dévouement  a  été  la  continuelle  aspiration  de  sa  vie.  Son  âme 
est  sous  le  pressoir  de  deux  amours,  et  il  consent  à  laisser  en  un  sens  l'amour 
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infini,  plutôt  que  de  manquer  à  ce  que  l'amour  fraternel  pourrait  exiger  de  lui  : 
iloarctor  e  duobus,  desiderium  habens  dissolvi,  et  esse  ciim  Christo,  multo  ma  gis 
melhis ;  permanere  autem  in  carne,  necessarium  proptervos.  (Philip.,  i,  23-24.) 
Je  comprends  que  saint  Martin  ait  opéré  une  vraie  révolution,  une  révolu- 
tion glorieuse  et  pacifique.  Ce  seul  homme,  avec  sa  gravité,  ses  allures  sim- 
ples et  presque  négligées,  a  été  un  réformateur,  et  je  ne  m'en  étonne  pas  :  les 
nations  ont  senti  qu'il  y  avait  un  saint  sous  ce  vêtement  de  bure  ;  les  peuples 
ont  cru  en  lui,  parce  qu'ils  ont  vu  son  cœur,  parce  qu'ils  ont  vu  en  lui  ce  qui 
arrache  l'estime  et  une  confiance  pleine  de  vénération,  je  veux  dire  l'amour 
de  ses  semblables,  ce  dévouement  sincère  et  profond  qu'il  est  impossible  de 
contrefaire,  et  l'immolation  d'une  vie  pour  le  salut  des  autres. 

II®  POINT.  —    SA    VIE   DE    PRIÈRE. 

i .  Saint  Martin  était  vraiment  le  sage  dont  parle  saint  Augustin.  {De  Ordine^ 
c  I.)  Cette  âme  forte  avait  des  racines  nombreuses  et  profondes;  mais  ces 
racines  puisaient  leur  sève  dans  la  vie  divine,  et  toutes  les  branches,  en  flot- 
tant dans  l'atmosphère  de  ce  monde,  y  répandaient  une  fraîcheur  délicieuse,  un 
parfum  qui  embaumait  au  loin  les  campagnes;  ses  fruits,  pleins  de  saveur, 
étaient  la  nourriture  des  passants,  et  ses  larges  rameaux  servaient  d'abri  aux 
âmes  qui  recherchent  les  hauteurs.  C'était  l'arbre  de  i'Évangile  :  Fecit  ramos 
magnos,  ita  ut  possint  sub  umbra  ejiis  aves  cœliliabitare.  (Marc,  iv,  32.) 

Cette  existence  de  l'âme  en  Dieu,  ce  contact  familier  et  continuel  avec 
l'Esprit  saint,  donnaient  à  la  vertu  de  saint  Martin  deux  caractères  très-particu- 
liers, une  énergie  vitale,  forte  et  inébranlable.  «  Jamiais  personne  ne  le  vit  agité, 
dit  Sulpice-Sévère(c.  27);  jamais  irrité,  jamais  triste;  il  était  toujours  le  même, 
sa  figure  rayonnait  une  joie  céleste,  il  semblait  être  en  dehors  de  la  nature 
humaine.  »  Reprenons  l'idée  de  saint  Augustin  :  Quand  l'arbre  vigoureux  a  ses 
fortes  racines  enfoncées  dans  un  sol  inébranlable,  il  demeure  immobile  am 
milieu  de  toutes  les  secousses  :  c'est  à  peine  si  les  feuilles  éprouvent  un  léger 
frémissement.  Voilà  le  mo't  de  l'énigme  pour  expliquer  la  vie  des  saints  :  Dieu 
est  la  terre  de  leur  âme,  c'est  le  rocher  à  la  fois  tendre  et  dur  comme  l'acier, 
tendre  pour  se  laisser  pénétrer,  inflexible  pour  retenir  l'âme  qui  s'est  donnée. 
Unie  à  Dieu,  l'âme  participe  en  quelque  sorte  à  son  immobilité,  que  vivifie  une 
féconde  et  multiple  activité.  Les  choses  humaines,  les  traverses,  les  contradic- 
tions, les  coups  de  vent  peuvent  agiter  légèrement  les  feuilles,  c'est-à-dire  la 
partie  extérieure  de  l'être,  mais  l'homme  supérieur  domine  la  tempête,  il  est 
calme,  il  jouit  de  l'abondance  de  la  paix,  il  est  toujours  le  même  :  Unus  idem- 
que  seiripei\  et  une  certaine  irradiation  de  la  sérénité  des  cieux  éclaire,  en  les 
purifiant,  les  organes  de  la  vie  sensible  :  Cœlestem  quodammodo  lœtitiam  vultu 
prœferens.  Telle  est  la  physionomie  immatérielle  et  sensible  de  l'âme  juste. 
Je  ne  m'étonne  pas  d'entendre  Sulpice-Sévère  affirmer  que  de  pareils  hommes 
forment  un  genre,  une  espèce  surnaturelle  dont  il  serait  à  souhaiter  que  la 
semence  se  répandit  partout  :  Extra  naturnm  hominis  videbatur. 

2.  La  vie  de  prière  avait  donné  un  autre  caractère  à  la  vertu  de  saint 
Martin  ;  c'était  un  grand  esprit  de  douceur,  de  support  et  de  facilité  pour  le 
pa  rdon . 

Cela  doit  être  :  tout  esprit  qui  est  en  rapport  habituel  avec  Dieu  a  besoin 
d'être  doux  ou  de  devenir  doux.  L'Esprit  saint  est  un  Esprit  de  douceur,  de 
paix,  de  suavité  incomparable,  et  un  contact  familier  et  quotidien  avec  lui  doit 
engendrer  des  qualités  semblables.  Rien  n'est  plus  facile  que  de  distinguer 
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dans  la  vie  les  hommes  de  véritable  oraison,  les  âmes  unies  à  Dieu.  On  y 
découvre,  quand  on  peut  les  pénétrer  intimement,  je  ne  sais  quoi  de  doux,  de 
facile,  de  souple,  de  condescendant  qui  étonne.  Ce  sont,  sauf  les  défauts  de 
l'âge,  des  enfants  par  la  simplicité,  la  candeur,  la  droiture,  la  facilité  de  leurs 
habitudes.  Tel  m' apparaît  saint  Martin  dans  la  longue  période  de  son  existence 
et  au  milieu  de  toutes  les  vicissitudes  d'une  vie  agitée.  Cette  figure  si  austère 
en  apparence  avait  toute  la  bonté  de  l'âme  la  meilleure  et  la  plus  candide  :  il 
n'avait  point  de  ruses,  disent  les  historiens  ;  dans  son  cœur  il  n'y  avait  que 
bonté,  sur  ses  lèvres  que  paix  et  miséricorde.  La  longanimité,  le  pardon  des 
injures,  allaient  dans  son  âme  à  un  degré  qui  semblait  l'oubli  de  la  dignité  et 
des  devoirs  épiscopaux.  Il  ne  savait  pas  se  fâcher,  dit  encore  son  historien,  il 
ne  savait  que  pardonner,  et  rien  ne  lui  était  plus  facile.  (Sulp.  Sever.,  Dial.  3.) 

Oh  I  M.  F.,  qui  rendra  au  monde  ces  âmes  d'élite,  que  nous,  catholiques,  nous 
appelons  des  hommes  de  prière  ou  des  hommes  divins  1  Les  hommes  !  c'est  une 
grande  chose,  quand  ils  sont  divins  :  mais  c'est  un  triste  spectacle  quand  ils  se 
contentent  d'être  hommes,  c'est-à-dire  ce  je  ne  sais  quoi  de  pauvre,  de  misé- 
rable, de  faux,  d'intrigant  et  de  mensonger  qui  fait  mal  à  voir  et  qui  est  si 
commun.  Contemplez  la  surface  des  nations  :  où  sont  ces  types  d'hommes 
divins  que  je  décrivais  tout  à  l'heure?  Grâce  au  christianisme,  il  en  est  encore 
qui  surnagent  cà  et  là  pour  reposer  la  vue,  consoler  les  espérances  et  récon- 
cilier avec  le  genre  humain.  Mais  l'ensemble  des  générations,  que  sont-elles 
devenues?  Les  âmes  ressemblent  aux  feuilles  que  le  vent  d'automne  promène 
en  tous  sens  dans  les  basses  vallées  ;  les  caractères  n'ont  plus  de  consistance; 
les  volontés  plient  et  rompent  tout  à  la  fois;  la  dissolution  morale  se  répand 
partout;  on  ne  croit  plus  à  rien,  excepté  à  l'or,  à  l'argent,  à  l'argile;  aussi 
tout  est  friable  et  cassant  comme  l'argile,  tout  est  lourd  et  pesant  comme  l'or, 
et  c'est  à  peine  s'il  nous  reste  un  peu  de  couleur  brillante  pour  tromper  les 
âmes  superficielles.  Et  encore  ces  âmes  molles  jusqu'à  l'inconstance  ont-elles 
la  dureté  et  l'insensibilité  de  la  pierre.  Tant  il  est  vrai  que  le  vice  a  la  singu- 
lière propriété  de  réunir  les  conditions  contraires.  Les  cœurs  ne  sont  plus 
souples,  bons,  droits,  simples  comme  au  temps  de  la  naïve  simplicité  de 
nos  pères  ;  le  contact  des  esprits  et  des  cœurs  n'a  plus  ce  moelleux,  ce  suave 
que  donne  la  charité.  On  trouve  dans  la  société,  sous  des  apparences  séduc- 
trices, le  froid  et  le  poli  du  marbre,  l'aigreur  de  l'envie,  et  quelquefois  les 
sourdes  agitations  de  la  haine. 

0  vie  divine  du  christianisme,  ne  tarissez  pas  au  milieu  des  générations 
humaines^  et  faites  une  nouvelle  irruption  parmi  nous;  vous  seule  pouvez 
donner  à  notre  siècle  malade  ce  qui  manque,  la  vie  abondante  et  pleine  de 
suavité,  des  caractères  énergiques  et  des  natures  vigoureusement  trempées  1 
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MATÉRIAUX 


1,  Écriture.   —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus   spéciales  de   ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancin  lestament.  —  Pythones  et  ario- 
los,  et  figuras  idolorum  et  immundilias 
et  abominationes  abstulit,  ut  statueret 
verba  logis  quœ  scripta  sunt.  (IV  Reg., 
xxiii,  24.) 

Operui  cinere  carnem  nieam.  (Job, 
XVI,  16.) 

Oculi  mei  semper  ad  Dominum.  (Ps. 
XXIV,  15.) 

Scidi  pallium  meum  et  tunicam,  et 
evelli.  (I  Esdr.,]x,  13.) 

Nouveau  Testament.  —  Nudus  eram,  et 
cooperuistis  me.  (Matth.,  xxv,  36.) 

Signa  apostolatus  mei  facta  sunt  super 
vos  in  omni  patientia,  in  signis  et  prodi- 
giis,  et  virtutibus.  (Il  Cor.,  xii,  12.) 

Labora  sicut  bonus  miles  Christi. 
(lITim.,  11,2.) 


2. 


SS.  PERES. 


Martinus  lucerna  erat  ardens  et  lucens, 
eum  saltem  non  pigeât  imitari,  sed  imi- 
tari  in  quo  quod  est  imitabile,  non  autem 
quod  mirabile  videtur.  (S.  Bernard., 
Seimo  de  S.  Martino.) 

Quia  vere  pauper  fuit  spiritu  Martinus, 
pauper  et  modicus  meruit  nominari.  (Id., 
ibid,) 

0  vere  sanclissimam  animam  !  o  ines- 
limabilem  carilatcm  !  o  obedientiam 
singularem  !  bonum  certamen  certasti. 
(Id,,  ibid.) 

0  beata  anima  !  quam  etsi  gladiis  per- 
secutoris  non  abstulil,  palmam  lainen 
niartyiii  non  amisit  1  (Ecclesia,  in  ejus 
Officio.) 

3.  — THÈMES  ORATOIRES. 

4.  Trois  victoires  de  S.  Martin  :  !<»  sur 
le  monde  dont  il  a  méprisé  les  biens  ; 
2"*  sur  le  démon  qu'il  a  terrassé  en  ache- 
vant de  renverser  les  temples  et  les  au- 
tels des  idoles  ;  3**  sur  lui-même  en 
domptant  ses  passions.  (Du  Jarry,  Essais 
de  Paiiégyriques.) 

2.  Sa  charité  qui  a  été  :  1°  compatis- 
sante ;  2«>  agissante  ;  3®  désintéressée. 
(Id.,  ibid.) 

3.  Son  zèle:  1®  d'apôtre  à  l'égard  des 
idolcltres  qu'il  éclaire  et  qu'il  amène  au 
baptême  ;  2°  d'évéque  à  l'égard  des  héré- 
tiques qu'il  combat  et  qu'il  convertit  ; 


>  de  bon  pasteur  qui  veille  à  tous  h-s 
besoins  de  ses  ouailles.  (M.  l'abbé  C.  Mar- 
tin.) 

4.  Richesses  de  S.  Martin.  Dives  est  isle 
Martinus  :  1°  dives  in  nieritis;  2°  dives  in 
niiraculis  ;  3°  dives' in  virtutibus  ;  4°  dives 
in  signis.  (S.  Bernard.,  Sermo  de  S.  Mar- 
tino.) 

A.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1.  Sa  charité.  Pauperi  nudo  eleemo- 
synam  pelenti,  cum  nihil  haberet  prêter 
arma,  et  vestimenta,  partem  clamydis 
dcdit.  (Severus  Sulpitius,  in  vita  S.  Mar- 
tini.  ) 

2.  Son  zèlk.  Idolorum  fana  dejecit,  et 
lucos  succidit.  (Id.,  ibid.) 

3.  Sa  patience.  Injuriarum  fuit  patien- 
tissimus.  (Id.,  ihid.) 

4.  Son  égalité  d'humeur.  Kxtra  naturam 
hominis  videbalur  ;  ncmo  vidit  illum 
iratum,  nemo  commotum,  nemomœren- 
tem,  neuîo  ridentem.  (Id.,  ibid.) 

5.  Sa  piété.  Oculis  ac  manibus  in  cœ- 
limi  semper  inventus  ;  invictum  ab  ora- 
tione  animum  non  relaxabat.  (Id.,  ibid.) 

6.  Ses  aspirations  célestes.  Assidua 
Deum  oratione  precabatur  ut  se  ex  illo 
mortali  carcere  liberaret.  (Id,,  ibid.) 

5.  —  PLANS. 

PLAN    MODÈLE   DE   PRÉDICATION   ANCIENNE. 

Plan  de  S.  Thomas  d'Aquin.  —  Texte  : 
Scidi  pallium  meum.  (Esd.,  ix,  3.)  —  Vir- 
tules  S.  Martini  in  suo  Iriplici  statu, 
sciiicel  :  1°  militis  ;  2°  monachi  ;  3°  antis- 
litis.  {Sermo  in  fest,  S.  Martini.) 

PLANS    modèles    de   PRÉDICATION   MODERNE. 

Plan  de  Laselve.  —  I.  Ut  miles  très 
habuit  praecipue  virtutes  :  1°  misericor- 
diam  erga  paiiperes  ;  2°  castilatem  in 
corpore  suo  ;  3»  liduciam  in  Deo.  —  II.  Ut 
monachus  fuit:  1°  humilis  ;  2o  moitifî- 

catus  :    3"    miraculis    comprobatus.    

III.  Ut  Pontifex  babuit  cariiatem:  i'o  be- 
neficiam  ;  2*»  palientem  ;  3°  fervidam. 
{Anmis  apostoHcus,  t.  Il,  de  festis.) 

Plan  de  Bergier,  —  Texte  :  Ipsum  elegit 
Dominus...  (Eccli.,  xlv,  20.)  —  I.  Victoire 
de  S.  Martin  sur  les  tentations  auxquelles 
il  a  été  exposé.  ~  II,  Innombrables  tra- 
vaux qu'il  a  soutenus. 

Autre  plan  du  même.  —  Texte  :  Fuit 
gratas  Deo.,.  (Act.,  vu,  20.)  —  I.  S.  Martin 
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agréable  à  Dieu  pour  ses  vertus.  — 
II.  S.  Martin  admirable  aux  hommes  pour 
ses  acles  :  Potens  in  verbis  et  in  operibus 
suis.  (Act.,  vu,  22.) 

Voir  l'excellent  plan  de  Bégauit,  au 
t.  m,  77,  du  Panorama  des  Prédicateurs. 

PLAN    MODÈLE    DE    PREDICATION 
CONTEMPORAINE. 

Plan  de  Mgr  Lavigerie,  ancien  évêque 
de  Nancy,  archevêque  d'Alger.  —  S.  Mur- 
tin,  évêque  de  Tours  :  I.  Son  époque.  — 
II.  Son  caractère.  —  III.  Son  influence. 
{Lettre  pastorale  pour  l'œuvre  de  S.  Mar- 
tin, de  Tours,  le  3  janvier  I8u(5.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Sévôre-Sulpice,  Vita 
S.  Martini;  S.  Paulin,  évûque  de  Nôle,  id.j 


en  vers  latins  ;  Veuance  Fortunat,  id.: 
S.  Gri'goire  de  Tours,  ici.;  S.  Nicet,  id.; 
ICnnodius,  un  Hymne. 

Historiens.  —  S.  Grégoire  de  Tours, 
Sozomèue,  Nicéphore. 

Panégyristes  anciens.  —  S.  Pierre  Da- 
mien,  S.  Bernard,  S.  lîonaventure,  Albert 
le  Grand,  S.  Thofjias  d'Aquin,  Denis  le 
Chartreux,  Guillaume  de  Paris,  S.  Lau- 
rent Justinien,  MaLlhias  Faber. 

Modernes.  —  Laselve,  Biroat,  Senault, 
Godedu,  Duneau,  Du  Jarry,  Nouet,  An- 
selme, S('niphin,  Caignet,  Ballet,  Latour, 
Bégauit,  Latour  du  Pin,  Bergier. 

Contemporains.  —  Mgr  le  cardinal  de 
Villecourt,  Mgr  Lavigerie,  Mgr  Pie, 
Mgr  Landriot,  M.  l'abbé  Soubiranne, 
M.  l'abbé  Jumel. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Martin,  év.  —  S.  Mennas,  m.  —  SS.  Valentin,  Félicieu, 
et  Victorien,  mm.  — S.  Athénodore,  m.  —  S.  Véran,  év.  —  S.  Barthélémy,  abbé.  — 
S.  Mennas,  solit. 


42  novembre.  —  SAINT  MARTIN,  pape  et  martyr. 

(l'an  655.) 


YIE   DE   SAINT  MARTIN,    Pape. 

Saint  Martin  naquit  à  Todi  (Toscane),  d'une  famille  noble;  il  fat  élevé  dans 
la  vertu  et  dans  l'étude  des  belles-lettres.  Avantageusement  doué  des  dons  de 
la  nature,  la  pureté  de  son  âme  se  reflétait  sur  tout  son  extérieur.  Savant  sans 
être  orgueilleux,  il  voulut  sanctifier  sa  science  en  la  consacrant  au  service  des 
autels,  et  il  fut  élevé  au  diaconat.  Le  pape  Théodore,  qui  avait  été  frappé  de 
la  haute  capacité  de  son  diacre,  l'envoya,  en  qualité  de  nonce,  à  Constanti- 
nople,  où  il  montra  un  zèle  parfait  contre  le  monolhélisme. 

Au  décès  de  Théodore,  Martin  fut  élu,  par  les  vœux  universels  pour  le  rem- 
placer. L'Église  eut  été  heureuse  sous  un  tel  pontife,  plein  de  lumière  et  de 
foi,  de  fermeté,  de  tendresse  et  de  charité;  mais  il  est  du  sort  de  ce  vaisseau 
sacré  d'être  battu  par  les  tempêtes:  il  eut  au  moins  un  bon  pilote,  habile  et 
d'un  courage  intrépide.  Les  monothéliles  agitaient  alors  le  monde,  niant  en 
Jésus-Christ  une  volonté  divine  et  une  volonté  humaine.  L'empereur  d'Orient, 
Héraclius,  se  mêlant  de  questions  Ihéologiques.  avait  publié  un  édit  intitulé 
Ecthèse^  favorable  à  cette  hérésie;  l'empereur  Constant,  son  petit-fils,  avait 
donné  à  son  tour  un  autre  édit,  sous  le  titre  Type^  qui  ordonnait  au  moins  le 
silence  :  comme  si  la  vérité  sainte  pouvait  être  abandonnée!  Le  nouveau  pape 
assembla,  dans  l'église  du  Sauveur,  à  Latran,  un  concile,  où  il  condamna  l'Ec- 
//ie.sed' Héraclius  et  le  Type  de  Constant. 

A  la  nouvelle  d'une  telle  hardiesse,  l'empereur  Constant  se  mit  en  fureur, 
et  il  jura  de  perdre  le  pape.  11  envoya  en  Italie  son  chambellan  Olympe,  avec 
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ordre  de  faire  périr  Martin,  ou  de  se  saisir  de  sa  personne  et  de  l'amener  à 
Gonstantinople.  Olympe,  trouvant  le  clergé  de  Rome  inébranlaJe  dans  la  foi, 
forma  le  dessein  de  tuer  le  pape,  en  recevant  de  lui  la  communion;  mais, 
frappé  d'aveuglement  au  moment  de  son  crime  il  ne  put  l'exécuter.  Ce  malheu- 
reux rentra  en  lui-même  et  il  fit  sa  paix  avec  le  pontife. 

Constant  ne  s'en  tint  point  là  :  il  envoya  Galliope  se  saisir  du  pape;  Martin 
fut  arrêté  à  la  sortie  de  l'église  du  Sauveur,  et  mené  captif  dans  son  palais, 
d'où  on  le  tira  pour  le  mener  en  Orient.  Après  une  relâche  d'un  an  dans  l'île 
de  Naxos,  où  le  saint  pontife  eut  horriblement  à  souffrir,  on  le  fit  partir  pour 
Gonstantinople  ;  il  y  arriva  le  17  septembre  654,  et  fut  renfermé  dans  une  pri- 
son jusqu'au  17  décembre,  privé  de  tout,  malade,  en  proie  à  toutes  sortes  de 
souffrances.  On  le  traîna  enfin  devant  le  sénat  :  à  toutes  les  injures,  à  toutes  les 
accusations,  le  saint  pape  ne  répondit  pas  un  seul  mot.  Alors  on  le  porta  sur 
une  éminence,  d'où  il  pouvait  être  vu  de  l'empereur;  et  là,  au  milieu  d'infâmes 
ignominies,  on  le  dépouilla  de  ses  insignes  d'évêque,  en  lui  laissant  une 
simple  tunique,  qui  encore  fut  déchirée  par  les  satellites.  En  cet  état,  on  lui 
mit  un  carcan  de  fer  au  cou  et  on  le  promena  par  les  rues  de  la  ville,  enchaîné 
au  geôlier,  et  précédé  du  bourreau  tenant  un  glaive.  Le  peuple  frémissait  d'hor- 
reur, d'épouvante  et  de  pitié.  On  le  jeta  ensuite  dans  une  prison,  et  on  l'y 
abandonna  en  plein  hiver,  sous  le  poids  de  ses  chaînes. 

Le  patriarche  hérétique  de  Gonstantinople  était  alors  à  son  lit  de  mort: 
Gonstant,  l'ayant  visité,  lui  dit  ce  qui  venait  de  se  passer  la  veille  :  «  Ah  !  mon 
Dieu,s'écria-t-il  en  soupirant,  on  veut  donc  combler  la  mesure  de  mes  crimes!  » 
et  il  supplia  l'empereur  de  ne  pas  aller  plus  loin.  On  n'osa  point  faire  mourir 
le  pape;  mais,  au  bout  de  trois  mois  d'une  affreuse  prison,  il  fut  exilé  dans  la 
Ghersonèse,  où  il  eut  à  souffrir  tous  les  tourments  :  la  faim,  la  soif,  le  manque 
de  tout.  Parti  de  Gonstantinople,  le  10  mars,  il  arriva  le  15  mai  au  lieu  de  son 
exil,  et  il  y  mourut  le  16  septembre,  l'an  655.  Dans  la  suite,  ses  reliques  furent 
transportées  à  Rome  et  déposées  dans  l'église  de  Saint-Martin  évéque  de 
Tours. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  MARTIN,   Pape. 

Texte  :  Mea  doctrina  non  ed  niea,  sed  efus  qui 
miait  me.  (Joan.,  vu,  15.) 

On  peut  citer  quelques  papes  qui  souillèrent  la  tiare  par  leurs  vices;  mais  on  n'en 
.saurait  citer  aucun  qui  ait  erré  sur  la  foi.  L'Église  ue  Home  a  toujours  professé  la 
vraie  doclrine,  et  l'on  peut  lui  appliquer,  sous  ce  ra])port,  les  paroles  du  Cantique 
des  cantiques  :  «  Tu  es  toute  belle  et  il  n'y  a  point  de  tache  en  toi  :  »  Tuta  pulcra  e^ 
et  macula  non  est  in  te.  Le  pape  Libère  parut  un  instant  favoriser  les  ariens;  mais  la 
preuve  certaine  que  telle  n'avait  pas  été  sa  pensée,  c'est  qu'il  s'empressa  de  démen- 
tir et  d'anathématiser  les  conséquences  que  les  ariens  s'efforçaient  de  tirer  de  la 
formule  qu'on  lui  avait  fait  souscrire. 

1®'    POINT.  SAIM  MARTIN,    PAPE. 

Gette  transmission  intacte  de  la  foi  est  un  signe  distinctif  du  Siège  de  Rome. 
Les  autres  grands  sièges  ont  pu  être  à  diverses  époques  infestés  par  l'hérésie. 
Gelui  de  Gonstantinople  a  été  souvent  occupé  par  des  hérésiarques  ou  des 
hérétiques.  Avant  le  pape  saint  Martin,  l'église  de  Gonstantinople  avait  déjà 
été  gouvernée  par  deux  hérésiarqueSj  Macédonius  et  Nestorius.  G'est  aussi 
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auprès  des  évêques  de  cette  ville  que  les  monothélites  trouvèrent  leurs  princi- 
paux appuis. 

Saint  Martin,  comme  saint  Grégoire  le  Grand,  avant  d'être  élevé  à  la  papauté, 
avait  été  nonce  auprès  des  empereurs  grecs  :  c'est  là  qu'il  commença  à  com- 
battre l'hérésie  des  monothélites.  Dès  qu'il  fut  devenu  chef  de  l'Église,  il 
assembla  à  Latran  un  concile  qui  anathématisa  l'hérésie  et  condamna  en  même 
temps  deux  édits,  l'un  rendu  par  l'empereur  Héraclius  en  faveur  des  héréti- 
ques, et  l'autre  par  Constant,  alors  régnant,  dans  lequel  il  était  enjoint  aux 
catholiques  comme  aux  hérétiques,  de  garder  le  silence  sur  la  question  qui  les 
divisait.  «  Le  Seigneur,  dirent  les  Pères  du  concile  au  sujet  de  ce  dernier  édit, 
nous  a  commandé  de  fuir  le  mal  et  de  faire  le  bien,  mais  non  de  rejeter  le 
bien  avec  le  mal  :  nous  ne  pouvons  abjurer  tout  à  la  fois  l'erreur  et  la  vérité.  > 

L'empereur  pourtant  fut  irrité  de  la  décision  du  concile;  alors  commença 
entre  le  pape  et  lui  une  lutte  où  saint  Martin  fit  preuve  d'autant  de  fermeté 
qu'en  avait  montré  saint  Colomban  vis-à-vis  de  Thierry,  mais  où  l'empereur 
grec  fut  plus  inhumain  que  le  roi  barbare. 

IP  POINT.  —  SAINT  MARTIN,  MARTYR. 

Un  exarque,  nommé  Théodore,  se  saisit  du  pape  à  main  armée  dans  l'église 
de  Saint-Jean  de  Latran,  l'emmena,  pendant  la  nuit,  hors  de  Rome,  et  le  fit 
ensuite  embarquer  pour  Constantinople.  Durant  la  traversée,  le  saint  pape  fut 
traité  avec  la  dernière  inhumanité;  et  à  son  arrivée  il  fut  enfermé  dans  une 
prison  où  on  le  laissa  trois  mois  entiers  et  où  il  éprouva  des  souffrances 
inouïes.  «  Je  suis  glacé  de  froid,  écrivait-il  dans  une  de  ses  lettres,  et  dans 
une  faiblesse  extrême.  Une  dyssenterie,  qui  m'a  tourmenté  sur  mer  et  sur 
terre,  ne  me  permet  de  goûter  aucun  repos.  Mon  corps  est  hors  d'état  de  se 
soutenir.  Quand  j'aurais  de  quoi  me  nourrir,  je  manquerais  des  aliments  que 
demande  ma  situation  actuelle,  et  j'ai  du  dégoût  et  de  l'aversion  pour  tout  ce 
qui  m'est  donné.  » 

Au  bout  de  trois  mois,  on  le  fit  comparaître  devant  le  sénat,  à  qui  l'empe- 
reur avait  donné  ordre  de  le  juger.  Comme  il  ne  pouvait  marcher,  on  fut 
obligé  de  le  porter  en  litière.  On  l'interrogea  ensuite  sans  aucune  règle,  et 
l'on  produisit  contre  lui  divers  témoins  qu'on  avait  gagnés  à  prix  d'argent 
pour  le  charger  de  calomnies  et  le  présenter  comme  un  ennemi  de  l'État. 
C'étaient  pour  la  plupart  des  soldats  ou  des  gens  sans  valeur.  Quand  le  pape 
les  aperçut  :  «  Sont-ce  là  vos  témoins,  dit-il  en  souriant?  est-ce  là  toute  votre 
procédure?  »  Et  comme  on  avertissait  ces  témoins  de  jurer  sur  les  Évangiles 
qu'ils  diraient  la  vérité  :  «  Je  vous  prie,  au  nom  de  Dieu,  s'écrie  saint  Martin, 
en  s'adressant  aux  sénateurs,  ne  les  faites  point  jurer  ;  qu'ils  disent  tout  ce 
qu'ils  voudront,  mais  sans  faire  de  serment.  Voulez-vous  qu'au  mensonge  ils 
ajoutent  le  sacrilège  !  » 

Quand  on  eut  entendu  tous  ces  calomniateurs,  on  fit  sortir  saint  Martin  de 
la  salle,  et  on  le  transporta  sur  une  terrasse  d'où  il  pouvait  être  vu  de  l'empe- 
reur. Quelques  gardes  lui  arrachèrent  alors  son  pallium  et  tous  les  insignes  de 
la  dignité  épiscopale,  puis  le  dépouillèrent  de  ses  autres  habits  et  ne  lui  lais- 
sèrent qu'une  seule  tunique  sans  ceinture.  Ce  n'était  encore  là  que  le  commen- 
cement du  supplice. 

Les  bourreaux  mirent  ensuite  un  carcan  de  fer  au  cou  du  saint,  et  le  menè- 
rent ainsi  du  palais  au  milieu  de  la  ville,  précédé  d'un  d'entre  eux  qui  tenait 
une  épée  levée  pour  indiquer  que  le  saint  était  condamné  à  mort. 
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Mais  ce  sinistre  appareil  n'effrayait  nullement  le  pape.  Loin  de  là,  il  conser- 
vait au  milieu  des  souffrances  un  visage  serein  qui  indiquait  le  calme  de  son 
âme.  A  son  arrivée  au  prétoire,  il  fut  chargé  de  chaînes,  et  plongé  ensuite 
dans  un  cachot  où  on  le  précipita  avec  tant  de  violence  que  l'escalier  fut  teint 
de  son  sang  et  qu'on  le  crut  un  instant  sur  le  point  d'expirer. 

Le  saint  demeura  de  nouveau  durant  trois  mois  dans  son  cachot.  Au  bout  de 
ce  temps,  l'empereur  qui  n'avait  pas  osé  le  mettre  à  mort,  le  fit  conduire  en 
exil  dans  la  Chersonèse  taurique,  imitant  l'empereur  Arcade  qui  avait  exilé 
saint  Jean  Chrysostôme  à  l'une  des  extrémités  de  l'empire,  sur  les  bords  du 
Pont-Euxin.  Les  empereurs  grecs  étaient  souvent  plus  cruels  dans  leurs  persé- 
cutions que  ne  l'avaient  été  les  empereurs  païens.  Ceux-ci  autorisaient  contre 
les  chrétiens  les  plus  cruelles  tortures,  mais  du  moins  la  mort  des  martyrs 
était  prompte;  les  empereurs  grecs  faisaient  mourir  quelquefois  les  chrétiens 
les  plus  saintSj  à  petit  feu,  pour  ainsi  dire,  et  à  coups  d'épingles. 

Après  deux  mois  de  voyage,  saint  Martin  arriva  enfin  dans  le  lieu  de  son 
exil;  le  pays  était  alors  désolé  par  la  famine.  «  On  y  parle  de  pain,  disait  le 
saint  pape  dans  une  de  ses  lettres,  mais  on  n'y  en  voit  point.  Il  est  impossible 
d'y  vivre  à  moins  qu'on  ne  nous  envoie  quelques  provisions  de  l'Italie  ou  du 
Pont.  » 

€  Non-seulement,  mandait-il  dans  une  autre  de  ses  lettres,  nous  sommes  sé- 
parés du  reste  du  monde,  mais  nous  sommes  même  privés  de  tout  moyen  de 
subsister.  Les  habitants  du  pays  sont  tous  idolâtres  ;  les  chrétiens  qui  y  viennent 
en  copient  les  mœurs,  ils  n'ont  point  de  charité,  ils  n'ont  pas  même  cette  com- 
passion naturelle  qu'on  trouve  parmi  les  barbares.  Nous  ne  recevons  rien  que 
par  les  barques  qui  viennent  ici  chercher  du  sel,  et  je  n'ai  pu  encore  acheter 
qu'un  boisseau  de  froment  qui  m'a  coûté  quatre  sols  d'or...  Mais,  continue  saint 
Martin,  le  Seigneur  est  proche,  pourquoi  tomberais-je  dans  le  trouble  et 
le  découragement?  J'espère  de  sa  miséricorde  qu'il  mettra  bientôt  fin  à  ma 
triste  vie.  » 

L'espérance  du  saint  ne  tarda  pas  à  se  réaliser;  après  quatre  mois  de  séjour 
dans  le  lieu  de  son  exil,  il  rendit  son  âme  à  Dieu,  le  16  septembre  655. 

Le  poëte  Ovide  fut  exilé  par  Auguste  et,  à  ce  qu'on  croit,  aussi  sur  les  bords 
du  Pont-Euxin  ;  mais  que  de  basses  adulations  n'adressa-t-il  pas  à  l'empereur 
pour  obtenir  la  grâce  de  retourner  à  Rome  !  Saint  Martin,  passant  de  la  pompe 
qui  l'environnait  dans  la  capitale  de  la  chrétiei  té  au  dernier  degré  de  la  mi- 
sère, n'adresse  pas  à  son  persécuteur  la  moindre  prière  :  c'est  que  le  vrai 
chrétien  ne  peut  pas  plus  fléchir  que  la  vérité  dont  il  est  l'organe. 


T.    IT.  15 


22G 


VIKS    DES    SAINTS    A    l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.   Pères,  —  3.  Thèmes  oratoires.   —  4.  Vertus   spéciales   de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Eiicomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Veritatem  eme, 
et  noli  vendere  sapientiam,et  doctrinam, 
et  inîelligentiam.  (Prov.,  xxiu,  1^3.) 

Verberaverunt  me,  sed  non  dolui  ; 
traxerunt  me,  et  ego  non  sensi.  {Ibidy 
3o.) 

In  medio  Ecclesiœ  aperiet  os  ejns,  et 
adimplebit  illum  spiritu  sapienlise  et  in- 
tellectus.  (Eccli.,  xv,  ô.) 

Nouveau  Testament.  —  Non  qusero  vo- 
lunlateui  nieam,  sed  voluntatem  ejus 
qui  misit  me.  (Joan.,  v,  30.) 

Mea  doctrina  non  est  niea,  sed  ejus  qui 
miâl  me.  (Id.,  vu,  16.) 


2. 


SS.   PERES. 


Multo  pejoris  couditionis  sunt  hœretici 
quam  gentiles  ;  quia  in  illis  spes  fidei  est, 
in  istis  pugna  discoidioe.  (S.  Hieron.,  in 
Matth.,  L.  II,  G.  12.) 

Animae  fortis  et  constantis  est,  posse 
obluclari  injuriis.  (S.  J.  Chrysost  ,  Homil. 
23  in  Gen.) 

Saeviat  muudus,  fremat  mundus,  con- 
crepet  linguis,  coiuscet  armis,  quoJ 
polest  facial,  quid  faciet  rei  quam  accep- 
turi  sumus  ?  appendo  quod  patior  conlra 
id  quod  spero.  (S.  Augustin.,  Serm.  1  de 
Conversione  S.  Pauli.) 

Omnipotens  Ueus  electorum  suoruni 
adversaiios  temporaliter  peimittit  excreo- 
ceio,  ut  per  malorum  sœvKiam  purgetur 
vita  bouoruuî.  (S.  Gregor.  Magn.,  Moral. 
L.  V,  c.  12.) 

3.  —  THÈi«ES  ORATOIRES. 

{.  De  l'hérésie  des  monothéliles.  — 
io  son  origine  ;  2»  son  extension  ;  3°  per- 
sécnlions  qu'elle  suscita,  particulière- 
mimt  contre  le  pape  S.  Martin. 

2.  Souffrances  des  serviteurs  de  Dieu. 

—  La  religion  seule  les  console  dans  les 
jours  d'épreuve,  en  leur  montrant  : 
lo  Dieu  qui  en  est  témoin  ;  2*»  Dieu  qui 
les  en  délivrera;  3*  Dieu  qui  les  en  ré- 
compensera. 

3.  La  souffrance  et  la  persécution  sont 
les  marques  de  l'amitié  divine. 

8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Martin,  p.  et  m.  —  SS.  Auréle  et  Publius,  év.  et  mm. 

—  S.  Paterne,  m.  —  S.  Livin ,  év.  et  m.  —  SS.  Denoîl,  Jean,  Matthieu,  Isaac  et 
Christin,  ermites  et  mm.  — -  S.  Ruf,  év.  —  S.  Cuniberl,  id.  —  S.  Milhan,  pr.  — 
S.  Nil,  ab.  —  S.  Théodore  Studile. 


4.  Les  papes  ont  été,  dans  les  persécu- 
tions, des  modèles  d'héroïsme  et  de  fer- 
meté. (M.  l'abbé  C.  Martin.) 

4.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

\.  Sa  pureté,  son  humilité  qui  le  font 
élever  au  diaconat. 

2.  Son  zèle  contre  le  monothélisme, 
lorsqu'il  n'est  encore  que  nonce  à  Gons- 
tantinople. 

3.  Sa  foi  ferme  et  courageuse  qui  lui 
fait  condamner  sans  hésiter  :  VEcthèse 
d'Héraclius,  et  le  Type  de  Constant. 

4.  Son  admirable  silence  devant  ses 
accusateurs,  devant  le  Sénat  et  devant 
l'empereur. 

5.  Sa  constance  dans  les  exils  et  les 
outrages  qu'on  lui  fait  subir. 

6.  Son  long  martyre  au  milieu  des 
privations,  des  brutalités  des  geôliers, 
dans  la  solitude  des  prisons,  dans  les 
longues  routes  désertes  de  la  Chersonèse. 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  L  Zèle 
de  S.  Martin,  nonce  à  Constantinople, 
pour  arrêter  les  progrès  du  monothé- 
lisme. —  II.  Actes  de  S.  Martin  dans  le 
môme  but:  l''  convocation  d'un  concile  ; 
2"  condaumalion  des  Edits  d'Héraclius  et 
de  Constant.  —  III.  Persécution  et  long 
martyre  de  ce  grand  pape. 

Plan  du  P.  Michel  Vivien  sur  la  cons- 
tance des  martyrs.  —  Martyres  viriliter  : 
\°  ad  tribunalia  ducuntur  ;  2°  carceres 
iugrediuntur  ;  3'^  bonorum  jacturam  pa- 
tiuntur.  {Terîullianus  prœdicanSj  verbo  : 
Martyr.) 

6.  —  ENCOMIA 

CLERDS   A  S.  UARTINO  PAPA  DIVELLI   NON    POTBST. 

Jure  nequit  Suinmo  disjungi  a  Praesute  Clerus, 
A  Capita  avelli  nivida  membra  negant. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant,  Fasti  sacri.) 

7.   —  AUIEURS  A  CONSULTER. 

Les  Lettres  de  ce  saint  pape  ;  Théophane, 
Anastase,  in  Ponlif.  et  Ep.  ad  Martin. 
Narniens.,  Episc;  Raronius,  Annales; 
Surius,  171  Vita  sanctor.y  et  tous  les  hagio- 
logues  modernes. 
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13  novembre.  —  SAINT  STANISLAS  KOSTKA, 

NOVICE   JÉSUITE   (l'aN  1568.) 


VIE  DE  SAINT  STANISLAS  KOSTKA 

Stanislas,  fils  de  Jean  Rostka,  sénateur,  et  de  Marguerite  Kriska,  naquît  à 
Rotskow,  en  Pologne,  le  28  octobre  1550.  Sa  pieuse  mère  lui  inspira,  dès  la 
première  enfance,  les  sentiments  de  la  plus  pure  vertu.  Le  premier  usage  de 
sa  raison  fut  de  se  consacrer  à  Dieu  avec  une  ferveur  angélique.  A  quatx)rze 
ans  son  précepteur  le  conduisit,  avec  son  frère  aîné  Paul,  au  collège  de  jésuites 
de  Vienne.  Stanislas  y  donna  son  temps  à  l'étude  et  à  la  piété.  Simple  et 
modeste,  ennemi  des  jeux  et  des  amusements  puérils,  cet  adolescent  donnait 
au  Seigneur  tout  ce  qui  lui  restait  de  libre  dans  le  j  our,  et  il  prenait  sur  ses 
nuits  pour  satisfaire  aux  élans  de  sa  piété.  Il  n'aimait  à  s'entretenir  que  de 
Dieu  ;  son  cœur  était  un  foyer  d'amour  divin,  et  les  paroles  qui  sortaient  de  sa 
bouche  allaient,  comme  de  brûlantes  étincelles,  embraser  lame  de  ses  com- 
pagnons. 

L'empereur  Ferdinand  étant  mort,  les  jésuites  perdirent  la  maison  qu'il  leur 
avait  prêtée  pour  leurs  élèves,  et  ceux-ci  durent  se  loger  dans  la  ville.  Paul, 
qui  était  loin  d'imiter  son  frère,  choisit  la  maison  d'un  luthérien,  où  Stanislas 
eut  occasion  de  souffrir  une  espèce  de  martyre  lent  et  sourd.  Il  fut  contrarié 
dans  toutes  ses  dévotions,  critiqué  dans  toute  sa  conduite,  ridiculisé  dans  sa 
piété,  et  maltraité  même  par  son  frère,  qu'approuvait  leur  lâche  précepteur. 
Rien  ne  put  arrêter  en  lui  l'essor  de  l'amour  divin  :  il  dormait  peu,  se  levait  à 
minuit  pour  prier,   faisait  chaque  matin  sa    méditation  et  entendait  deux 
messes,  allait  adorer  chaque  soir  le  saint  Sacrement,  macérait  sa  chair  inno- 
cente par  le  cilice  et  les  disciplines,  communiait  chaque  dimanche,  et  vivait 
comme  un  ange  sur  la  terre.  Ce  genre  de  vie  et  les  persécutions  de  son  frère, 
si  cruelles  à  son  cœur  aimant  et  sensible,  le  jetèrent  dans  une  maladie  grave  . 
Il  était  presque  à  la  mort.  Il  demanda  le  saint  viatique:  le  luthérien  ne  voulut 
pas  le  permettre.  Stanislas  pria  le  Seigneur  de  ne  point  le  priver  de  cette  nour- 
riture divine.  Sa  prière  ne  fut  pas  vaine  :  il  vit  deux  anges  lui  apporter  le  pain 
du  Ciel;  il  vit  aussi  l'auguste  Reine  des  anges,  qu'il  aimait  d'une  ardeur  si 
tendre,  lui  annoncer  qu'il  ne  mourrait  point,  mais  qu'il  devait  entrer  dans  la 
compagnie  de  Jésus. 

Quand  sa  santé  fut  rétablie,  fidèle  aux  avis  de  sa  libératrice,  Stanislas  cher- 
cha le  moyen  d'accomplir  son  dessein;  mais  tout  échoua.  Il  prit  alors  une 
détermination  héroïque.  Étant  tombé  à  genoux  devant  Dieu,  il  se  sentit  ins. 
pire  de  quitter  Vienne  ;  il  obéit  à  cette  inspiration  ;  en  sortant  de  la  ville,  ayan  t 
rencontre  un  pauvre,  il  lui  donna  son  habit,  se  vêtit  d'une  espèce  de  sac  de 
toile,  ceignit  une  corde  d'où  pendait  un  chapelet,  se  munit  d'un  bâton  et  prit 
la  route  d'Augsbourg,  d'où  il  vint  à  Dillingen  trouver  le  célèbre  et  pieux  père 
Canisius,  provincial  d'Allemagne,  qui  le  reçut  avec  une  bonté  affectueuse. 
Après  trois  semaines  d'épreuves,  Stanislas  fut  envoyé  à  Rome,  et  passa  dans 
les  mains  du  grand  saint  François  de  Borgia,  général  des  jésuites,  qui  l'em- 
brassa tendrement  et  lui  dit  :  •  Stanislas,  je  vous  reçois  avec  joie  :  Diea  vous 
veut  avec  nous!  » 
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Son  noviciat  fut  riche  de  toute  l'abondance  des  lumières  d'en  haut  et  des 
consolations  intérieures;  et  quand  il  reçut  l'habit,  le  jour  des  saints  apôtres 
Simon  et  Jude,  en  1567,  il  éprouva  un  bonheur  qui  ne  peut  se  décrire.  Quel- 
ques jours  après  il  reçut  une  lettre  de  son  père  qui  l'accablait  des  reproches  les 
plus  amers  et  les  plus  sanglants,  et  lui  faisait  les  menaces  les  plus  terribles; 
Stanislas  lui  répondit  en  fils  plein  de  respect  et  d'amour;  mais  sa  vocatioa 
n'en  fut  nullement  ébranlée.  Il  se  livra  tout  entier  à  Dieu,  qui  s'empara  de  lui^ 
corps  et  âme,  et  l'inonda  comme  à  plaisir  du  torrent  de  ses  grâces  et  de 
ses  faveurs.  La  tendresse  de  son  amour  allait  aux  larmes;  ses  >eux 
étaient  sans  cesse  inondés  de  pleurs;  il  en  versait  des  flots  dans  ses  com- 
munications intimes  avec  le  Seigneur.  Une  humilité  profonde,  une  obéissance 
sans  bornes,  un  désir  surhumain  des  mortifications,  un  amour  d'enfant  pour 
Marie,  une  douceur  à  toute  épreuve,  tout  faisait  de  lui  moins  un  adolescent 
qu'un  séraphin.  Sa  place  n'était  plus  sur  la  terre  :  il  se  sentit  averti  inté- 
rieurement de  sa  mort  prochaine,  et  il  tressaillit  d'une  sainte  joie,  a  Ohl 
s'écriait-il  un  jour,  au  commencement  du  mois  d'août,  le  beau  jour  au  ciel  que 
celui  de  l'AssQmption  I  j'espère  bien  y  faire  la  fête  prochaine.  »  En  effet,  malgré 
sa  santé  apparente,  il  tomba  malade  d'une  fièvre  le  jour  de  saint  Laurent;  il 
fut  porté  à  l'infirmerie;  en  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  son  lit,  avant  dY 
entrer,  il  dit  :  Je  ne  m'en  relèverai  pas!  Le  14  au  matin,  il  annonça  qu'il  mour- 
rait la  nuit  suivante;  il  reçut  donc  le  saint  viatique  et  1  extrême-onction,  mais^ 
étendu  sur  la  terre  et  couché  sur  la  poussière  :  le  froid  de  la  mort  qui  com- 
mençait à  se  faire  sentir  n'éteignit  en  rien  la  vivacité  de  son  amour.  «  Mon 
cœur  est  prêt.  Seigneur,  mon  cœur  est  prôtl  *  s'écria-t-il.  Puis  bientôt  :  «  Je 
vois  Marie,  ma  bonne  mère,  au  milieu  des  anges  I  »  Il  expirait.  C'était  le 
15  août  1568;  il  avait  dix-huit  ans. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  STANISLAS  KOSTKA 

Texte  :  Consummatus  in  brevi,  explevit  tempora 
multa.  (Sap.,  iv,  13.) 

Quel  est  cet  astre  brillant  qui  disparaît  presque  à  son  aurore,  mais  qui  a  fourni, 
en  si  peu  de  temps,  une  .-i  belle  et  longue  carrière?  C'est  une  étoile,  envoyée  du 
Ciel,  pour  chasser  les  ténèbres  du  seizième  siècle  et  y  faire  luire  les  spiendeui-s- 
de  la  sainteté  parmi  les  hommes.  C'est  un  ange  terrestre  qui,  dans  une  courte 
exisience,  vient  pratiquer  et  montrer  au  monde  les  vertus  les  plus  héroïques.  C'est 
l'illustre  Stanislas  de  Kostka,  qui,  dans  ses  dix-huit  ans  de  vie  sur  la  terre,  devient 
le  plus  parfait  modèle  :  i°  des  enfants;  2°  des  écoliers;  3*  des  religieux;  ce  qui  fait  que 
sa  carrière  a  été  courte,  mais  parfaitement  remplie  :  Consummatus  in  brevi,.. 

I*'   POINT.  IL  A  ÉTÉ  LB  VRAI  MODÈLE  DES  ENFANTS. 

Dieu  qui  est  le  maître  de  tous  les  âges,  et  qui  veut  les  prémices  en  toutes 
choses,  tient  surtout  à  l'enfance,  qui  est  le  premier  et  le  plus  bel  âge  de  la  vie. 
Voilà  pourquoi,  pendant  qu'il  était  sur  la  terre,  les  jeunes  enfants  ont  été 
l'objet  principal  de  sa  plus  tendre  prédilection.  Heureux  les  jeunes  chrétiens, 
qui  savent  correspondre  de  bonne  heure  à  cet  amour  du  divin  Maître.  Tel  fut 
J'illustre  Stanislas,  que  nous  honorons  en  ce  jour.  Aussitôt  qu'il  fut  capable 
de  connaître  Dieu,  il  se  sentit  porté  à  l'aimer  et  à  le  servir  fidèlement.  11  nous 
dit  lui-même  que  le  premier  usage  qu'il  fit  de  sa  raison  fut  de  se  consacrer  à 
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Notre-Seigneur.  C'est  bien  à  juste  titre  qu'il  porta  le  nom  d'ange  dès  ses  plus 
jeunes  années  :  ange  par  la  beauté  de  son  corps  et  surtout  par  la  beauté  de 
son  âme,  il  se  faisaiC  aim.er  en  le  voyant;  et  en  l'aimant  on  aimait  la  vertu 
même,  tant  il  en  portait  la  douce  empreinte  dans  toute  sa  personne.  Il  était 
doux,  affable,  humble,  modeste  et  surtout  d'une  pudeur  si  délicate,  que  la 
moindre  parole  libre  le  faisait  rougir,  et  le  remplissait  d'une  sainte  indignation. 
Ce  grand  amour  pour  la  pureté  lui  faisait  éviter  avec  le  plus  grand  soin,  les 
sociétés  dangereuses,  rechercher  avec  amour  la  solitude,  l'étude  et  la  prière. 
Mais  ce  qui  achevait  de  perfectionner  sa  vertu,  et  d'en  faire  un  beau  modèle 
pour  le  jeune  âge,  c'était  un  grand  respect,  un  grand  amour  pour  ses  parents 
et  ses  maîtres,  une  extrême  docilité  aux  pieuses  leçons  de  sa  mère  et  à  la  voi*: 
de  l'Esprit  saint,  qui  furent  les  deux  grands  précepteurs  de  sa  jeune  âme. 

Heureux  le  tendre  enfant  qui  se  donne  à  Dieu  de  bonne  heure;  heureux  celui 
qui,  comme  Stanislas,  possède  une  sainte  mère,  et  suit  en  tout  ses  pieuses 
leçons  ;  il  sera  un  ange  dans  sa  famille,  un  ange  dans  l'école. 

IP  POINT.  IL  A  ÉTÉ  LE  YRAI  MODÈLE  DES  ÉCOLIERS. 

Il  est  facile  au  jeune  écolier  de  pratiquer  la  vertu,  quand  il  se  trouve  ;  ous 
<Ies  maîtres  et  avec  des  condisciples  vertueux;  mais  la  chose  devient  bien  dif- 
ficile, pour  ne  pas  dire  impossible,  quand  le  jeune  homme  n'a  point  sous  les 
yeux  des  exemples  de  piété  ;  la  pratique  de  la  vertu  devient  héroïque,  quand  il 
s'agit  de  braver  les  sarcasmes  et  les  persécutions  de  quelque  condisciple  ou 
frère  libertin.  Telles  furent  les  épreuves  que  le  jeune  de  Kostka  rencontra  dans 
le  cours  de  ses  études. 

Arrivé  à  Vienne,  dans  le  collège  des  jésuites,  avec  Paul  son  frère  aîné,  et 
Jean  Bilinski,  leur  commun  précepteur,  Stanislas  put  d'abord  se  livrer,  sans 
beaucoup  de  peine,  à  la  libre  pratique  de  ses  exercices  de  piété,  tout  en  rem- 
plissant fidèlement  ses  autres  devoirs  d'écolier.  Loin  de  se  prévaloir  de  son 
rang  et  de  ra  fortune,  pour  s'affranchir  des  règles  et  mépriser  ses  compagnons 
d'étude,  il  fut  toujours  le  premier  pour  leur  donner  l'exemple  de  la  vertu,  de 
la  docilité  et  de  l'amour  du  travail.  C'était  un  ange  dans  la  prière,  un  ange  en 
classe,  un  ange  en  récréation,  un  ange  apôtre  et  conquérant  des  jeunes  cœurs 
qu'il  savait  gagner  à  la  vertu  et  au  divin  Maître. 

Mais  s'il  avait  déjà  tous  ses  vertueux  condisciples  pour  ami  dévoués,  il  avait 
dans  son  frère  aîné,  le  plus  cruel  de  ses  ennemis.  Cet  autre  Caïn  ne  cherchait 
qu'à  persécuter  son  jeune  frère;  parce  que  sa  vertu  le  rendait  aimable,  et  ser- 
vait de  condamnation  à  sa  conduite  mondaine.  Non  content  de  le  vexer  lui- 
même  par  toutes  sortes  de  méchants  propos  et  de  mauvais  traitements,  il 
l'exposait  à  toutes  les  satires,  à  toutes  les  dérisions  de  ses  compagnons  les 
plus  pervers.  Qui  pourrait  dire  tous  les  genres  de  persécutions  qu'il  exerça 
contre  cet  innocent  Abel?  Mais  la  vertu  de  Stanislas  était  trop  forte  pour  se 
laisser  ébranler;  et  à  tant  d'indignités,  il  ne  répondait  que  par  la  douceur  et 
le  silence  le  plus  héroïque. 

O  que  la  vertu  d'un  écolier  est  en  péril  quand  il  a  à  lutter  contre  les  scan- 
dales et  les  stratagèmes  d'un  frère  pervers!  Inimici  hominis,  domestici  ejus. 
N'arrive-t-il  pas  hélas I  qu'un  frère  perfide  est  parfois  plus  à  craindre  qu'uQ 
étranger.  Qu'ils  sont  rares  les  jeunes  gens  qui,  comme  Stanislas,  sortent  vain- 
queurs de  ces  occasions  si  périlleuses  !  Dieu  voulut  récompenser  par  des 
faveurs  singulières  des  vertus  si  sublimes  :  et  dans  la  maison  même  d'un 
luthérien,  les  anges  du  ciel  apportèrent  à  cet  ange  terrestre  la  sainte  commu- 
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DÎon  que  lui  avait  refusée  la  malice  des  hommes  dans  sa  maladie  :  et  Marie 
elle-même  vint  lui  révéler  qu'il  allait  bientôt  entrer  dans  la  vie  religieuse,  pour 
en  être  la  gloire  et  l'ornement. 

III*  POINT.   IL   A   ÉTÉ    LE   VRAI    MODÈLE   DES   RELIGIEUX. 

Après  bien  des  épreuves,  et  malgré  la  résistance  de  plusieurs  de  ses  parents 
et  surtout  de  son  père,  Stanislas  parvint  enfin  à  entrer  dans  l'Ordre  des  jésui- 
tes, et  reçut  le  saint  habit  des  mains  de  l'illustre  François  de  Borgîa,  qui  l'ac- 
cueillit comme  un  trésor  précieux.  Ange  d'édification  pour  tous  les  jeunes- 
novices  qui  vivaient  avec  lui,  il  ne  tarda  pas  de  servir  de  modèle  à  tous  les 
religieux  de  la  maison.  Sa  profonde  humilité,  sa  parfaite  obéissance,  sa  grande- 
charité  pour  ses  frères,  son  extrême  fidélité  à  la  règle,  son  union  continuelle 
avec  Dieu,  sa  tendre  dévotion  envers  le  Saint-Sacrement  et  la  sainte  Vierge, 
eurent  bientôt  comblé  la  mesure  de  ses  mérites,  et  en  firent  le  véritable  miroir 
de  la  vie  religieuse.  Mais  une  fleur  si  pure  et  si  brillante  méritait  d'être  trans^ 
plantée  dans  le  jardin  du  Père  céleste.  Selon  qu'il  l'avait  prédit  lui-même, 
il  alla,  dans  sa  dix-huitième  année,  célébrer  la  fête  de  l'Assomption  dans  le 
eiel.  Il  expira  dans  le  sommeil  de  la  paix,  en  offrant  son  cœur  à  Dieu,  et  en 
saluant  Mai'ie  sa  bonne  mère.  Puissions-nOus  mourir  de  la  sorte! 


MATÉRIAUX 


^.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.   —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciale»  de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Sicut  dies  juven- 
tutis  tune,  ita  et  seneclus  tua.  (Deuter., 
XXXIII,  25.) 

IntroiboadDeum...  qui  lœtificat  juven- 
lutem  meam   (Ps.  xlii,  4.) 

Tu  es.  Domine,  spes  mea  a  juventute 
mea.  (Id.,  lxx,  o.) 

Nemeuto  crealoris  tui  in  diebus  juven- 
lulis.  (Eccle.,  xii,  1.) 

Bonum  est  vire,  cum  portaverit  jugum 
ab  adolescentia  sua.  (Thren.,  m,  27.) 

Nouveau  Testament.  —  Mngister,  haec 
omnia  observavi  a  juventute  mea.  (Marc, 
X,  20.) 

Et  quidem  vitam  meam  a  juventute 
novorunt.  (Act.^  xxvi,  4.) 

Adolescentes,  subditi  estote  senioribus. 
(lPetr.,v,5.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Ad  parvulos  venit  Christus  et  cura  par- 
vulis  conversatur.  (S.  Cvprian.,  de  Nativ. 
Chr.) 

Quid  parvulus,  nisi  humilis.  (S.  Augus- 
tin., in  Ps.  cxviii.) 

Juventus  flosaetalis,  periculum  mentis. 
(Id.,  Serm,  2.) 


Optimi  juvenes  sunt,  qui  omne  quod 
prévalent,  in  opère  misericordife  expen- 
dunt,  et  velut  electi  juvenes  divina  ser- 
vitia  valenter  operantur.  (S.  Grogor.. 
Magn.,  in  IReg.y  L   IV,  c.  2.) 

Nulla  virtus  est  quœ  in  adolescenti» 
flore  graviora  cerlamina  perferat,  quam 
castitas  ;  quam  videlicet,  velut  in  camin» 
surgenlis  incendii,  titillantis  illecebrîB 
genuinus  ardor  impugnat.  (S.  P.  Damian.^ 
Opusc.  47.) 

3.—  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Vaines  menaces  employées  par  la 
famille  de  Stanislas  pour  le  retenir  dans 
le  monde. 

2.  Rien  de  plus  grand  dans  ce  monde,, 
disait  ce  saint,  que  ce  qui  nous  élève 
vers  Dieu  ;  je  ne  reconnais  d'autre  no- 
blesse que  celle  qui  nous  -vient  de  t-a 
grâce. 

3.  S.  Stanislas  dompte  son  corps  sous 
la  haire  et  le  cilice,  le  sèvre  des  plaisirs 
les  plus  ini;ocents,  le  tient  dans  une  con- 
tinuelle  servitude,  l'exerce  nuit  et  jour 
par  les  plus  rudes  austérités.  (Lafiteau, 
Panégyrique  de  S.  Louis  de  Gonzague  et  dâ 
S.  Stanislas  Kostha,  première  partie.) 
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4.  Epreuves  et  constance  de  S.  Stanis- 
las après  son  entrée  en  religion. 

5.  Ses  progrès  dans  la  perfection  ; 
faveurs  singulières  dont  Dieu  le  combla 
durant  sa  vie  et  à  sa  mort.  (Id.,  deuxième 
partie.) 

6.  Des  trois  vertus  du  jeune  âge.  Très 
virtutes  sunt  quœ  adolescentibus  magis 
congruunt  :  verecundia,  taciturnilas  et 
obedientia.  (S  Bernard.,  de  Ordine  Vitœ,) 

A. —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

\.  Sa  chasteté  :  Virginilatem  adhuc 
puer  ita  coluit,  ut  paterna  in  mensa  si 
quid  minus  pudice  dictum  audisset,  prœ 
hoirore  examinis  corrueret.  (  In  ejus 
Vita.) 

2.  Sa  sainte  fuite  pour  suivre  sa  voca- 
tion :  Peregrini  habitu^  solus,  pedes, 
mendicus  iugam  arripuit,  certus  non 
sistere,  nisi  voti  compos  fiât.  (Ibid.) 

3.  Sa  piété  ardente  ;  Faciès  semper 
accensa,  ardor  pectoris. 

4.  Ses  vertus  de  parfait  religieux  : 
Tironis  emeriti  virtutes  in  religiosse  vitae 
palœstra  splendidius  eluxere.  (Ibid,) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Lafiteau.  —  Texte  :  Laudemus 
viros  gloriosos  in  generatione  sua,  (Eccli., 


XLiv,  i.)  —  I.  Courage  invincible  avec 
lequel  ces  deux  jeunes  saints  embrassent 
l'état  auquel  Dieu  les  appelle.  —  II.  Leur 
fidélité  inviolable  à  en  remplir  tous  les 
devoirs.  {Panégyrique  de  S.  Louis  de  Gon- 
zague  et  de  S.  Stanislas  de  Kostka.) 

Plan  du  P.  Grossez.  —  1.  Ce  saint 
jeune  homme  a  conservé  une  pureté 
angélique  au  milieu  de  la  corruption  du 
monde,  par  le  moyen  :  \^  de  la  dévotion 
à  la  sainte  Vierge  ;  2'  de  la  fréquentation 
des  sacrements  de  pénitence  et  d'Eucha- 
ristie; 3°  de  la  mortification.  —  II.  Son 
extraordinaire  piété  durant  son  noviciat. 
—  m.  L'amour  divin  détache  sa  belle 
âme  de  son  chaste  corps,  par  une  mort 
qui  fut  :  1»  sans  douleur  ;  2»  sans  tristesse 
ni  effroi.  {Journal  des  Saints^  13  novem- 
bre.) 

"To'tVàla  fête  de  S.  Louis  de  Gonzague, 
ci-dessus,  t.  II,  le  21  juin,  sept  plans  de 
panégyriques  excellents,  qui  tous  peuvent 
s'appliquer  à  S.  Stanislas  de  Kostka. 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hâgiologues.  —  Le  P.  d'Orléans,  Vie 
de  S.  Stanislas  de  Kostka  ;  Godescard,  id.  ; 
Rohrbacher,  id. 

Panégyriste.  —  Lafiteau. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Didace,  c.  —  SS.  Valentin,  Soluteur  et  Victor,  mm.  — 
S.  Mitre,  m.  —  SS.  Antonio,  Zebinas^  Germain;  sainte  Ennathe,  v.,  mm. —  SS.  Arcade, 
Pascase,  Probe  et  Eutychien,  id.  —  S.  Nicolas,  p.  —  S.  Brice,  év.  —  S.  Eugène,  id. 
—  S.  Quintien,  id.  —  S.  Homobon,  c.  —  S.  Stanislas  Koslka. 
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INSTRUCTION  POUR  CETTE  FÊTE 

Texte  :  Audi  fili,  et  accipe  consilium  intellectus,  et 
ne  abjicias  consilium  meum.  (Eccl.,  vi,  24.) 

Quelle  est  cette  voix  qui  nous  offre  ses  conseils  et  qui  nous  dit  de  ne  pas  les 
mépriser?  Est-ce  la  voix  de  Satan,  du  monde  et  des  passions  qui  retentit  à  chaque 
instant  à  l'oreille  du  jeune  âge,  pour  le  séduire  et  l'entraîner  dans  le  chemin  de  la 
perdition?  Non,  M.  F.;  c'est  la  voix  d'une  mère,  de  la  meilleure  des  mères,  qui 
demande  à  diriger  ses  enfants  dans  le  sentier  de  la  vertu,  qui  est  la  voie  du  Ciel. 
C'est  Notre-Dame  de  Bon-Conseil  qui  veut  nous  parler  en  ce  jour  et  nous  donner  ses 
avis  maternels.  Voyons  :  1°  quels  sont  les  co7iscils  de  Marie  dans  l'Église;  2°  quels 
doivent  être  les  conseils  de  la  mère  chrétienne  datis  la  famille. 

l"   POINT.  LES   CONSEILS    DE    MARIE    DANS    l'ÉGLISE. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'Eglise  honore  en  ce  jour  Marie  sous  le  beau 
titre  de  Notre-Dame  de  Bon-Conseil. 
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Digne  Mère  de  Celui  qui  est  appelé  l'Ange  du  grand  conseil,  la  sainte  Vierge 
a  été  en  effet  la  mère  du  bon  conseil  dans  le  sein  de  la  grande  famille  chré- 
tienne, qui  est  l'Église  de  Jésus-Christ.  Voilà  pourquoi,  dans  le  langage  de 
l'Écriture  et  de  la  tradition,  el'e  est  comparée  à  l'aurore,  au  soleil,  à  la  lune, 
aux  astres  les  plus  brillants.  Voilà  pourquoi,  conformément  à  la  signification 
de  son  propre  nom,  elle  est  invoquée  sous  le  litre  d'Étoile  de  la  mer,  d'Étoile 
du  matin  :  Stella  maris,  Stella  matutina. 

Choisie  de  toute  éternité  pour  être  la  médiatrice  entre  le  ciel  et  la  terre  : 
Virgo  mediatrix,  Marie  a  été  initiée  dans  les  desseins  de  la  sagesse  divine,  pour 
les  porter  et  les  communiquer  au  monde  :  Sedes  sapie^itiœ.  Or  le  rôle  de  mé- 
diatrice et  de  conseillère  céleste,  elle  n'a  cessé  de  le  remplir  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie  terrestre. 

Elle  a  été  la  conseillère  des  filles  d'Israël,  en  leur  montrant  l'étendard  de  la 
virginité  et  en  allant  se  consacrer  à  Dieu  dans  le  temple  dès  ses  plus  jeunes 
années.- 

Elle  a  été  la  conseillère  de  Joseph  dans  la  sainteté  d'un  mariage  entièrement 
virginal,  en  lui  faisant  connaître  les  desseins  de  Dieu  sur  elle  :  dans  la  nais- 
sance de  son  fils  à  Bethléem,  dans  les  épreuves  du  voyage  d'Egypte  et  de  Jé- 
rusalem, dans  la  vie  pénible  et  cachée  de  Nazareth;  et  à  l'heure  de  sa  mort 
Marie  a  aidé,  consolé  son  chaste  époux  par  la  sagesse  de  ses  conseils. 

Elle  a  été  la  conseillère  de  sa  cousine  Elisabeth,  qu'elle  va  voir  pour  lui  don- 
ner ses  avis  charitables  et  lui  révéler  les  merveilles  du  Très-Haut  à  son  égard 
dans  un  cantique  immortel  :  Mag7iificat  anima... 

Chose  inconcevable!  elle  a  été  la  conseillère  d'un  Dieu  lui-même,  qui  lui 
obéissait  et  écoutait  ses  avis  maternels  dans  la  personne  de  l'enfant  Jésus  :  Ei 
erat  suhditus  illis!  C'est  Marie  qui  cherche  Jésus  dans  Jérusalem  et  lui  de- 
mande raison  de  sa  disparition  subite  :  Quid  fecisti  nobis  sic  ? 

Dans  les  noces  de  Cana,  elle  conseille  à  Jésus  et  en  obtient  le  premier  de  ses 
miracles,  qui  est  le  changement  de  l'eau  en  vin  :  Vinum  non  habent. 

Marie  enfin  a  été  la  grande  conseillère  du  Sacré-Collége  :  et,  au  pied  de  la 
croix,  Jésus  mourant  lui  a  confié  le  soin  de  l'Église  naissante  dans  la  personne 
de  saint  Jean  :  Millier^  ecce  filius  tuus. 

Après  la  mort  de  son  divin  Fils,  Marie  console  ses  disciples  par  l'annonce  de 
sa  résurrection,  en  les  préparant  à  la  descente  du  Saint-Esprit  dans  le  cénacle  : 
Et  erant  persévérantes  in  oratione,  cum  M  aria  ^  matre  Jesu.  Au  moment  de  se 
partager  le  monde  pour  la  prédication  du  saint  Évangile,  Marie  encourage  les 
apôtres  durant  le  feu  de  la  persécution  et  leur  donne  ses  avis  maternels  avant 
de  quitter  la  terre  :  Venite,  filii;  audite  me  :  timorem  Domini  docebo  vos. 

Mais  pour  être  dans  le  séjour  de  la  gloire.  Marie  ne  cesse  pas  de  veiller  sur 
les  chrétiens,  dont  elle  est  toujours  la  conseillère  et  la  mère  dévouée  :  Advo- 
cata  nostra.  C'est  à  nous,  M.  F.,  d'être  dociles  à  sa  voix  maternelle. 

A  l'époque  d'un  parti  à  prendre  ou  d'une  vocation  à  choisir,  dans  nos  doutes 
et  nos  perplexités,  dans  nos  tentations  et  nos  épreuves,  dans  nos  chagrins  et 
nos  angoisses,  consultons,  invoquons,  dit  saint  Bernard,  cette  grande  étoile  de 
la  mer  :  Respice  stellam,  voca  Mariam,  Docilité  aux  sages  avis  de  notre  Mère 
du  ciel  et  de  notre  Mère  de  la  terre!... 

IP  POINT.  —  LES  CONSEILS  DE  LÀ  MÈRE  CHRÉTIENNE  DANS  LA  FAMILLE. 

Donner  de  bons  conseils  à  ceux  qui  vous  les  demandent  et  qui  en  ont  besoin, 
c'est  une  des  œuvres  de  charité  spirituelle  dont  le  sage  exercice  produit  les 
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plus  heureux  résultats.  Que  de  jeunes  chrétiens  de  l'un  et  l'autre  sexe  sont 
préservés  du  vice  et  maintenus  dans  le  sentier  de  la  vertu  par  un  hon  conseil, 
par  une  parole  placée  à  propos!  Heureux  ceux  qui  savent  remplir  vis-à-vis  de 
leurs  frères  cette  tâche  salutaire  que  l'Esprit  saint  nous  recommande  formel- 
lement. 

Mais  il  est  une  voix  qui  possède  le  secret  de  convaincre  et  d'entraîner  par 
ses  conseils,  c'est  la  voix  de  la  mère  et  de  l'épouse  dans  la  famille.  Que  de 
pères  infidèles,  que  d'enfants  prodigues  durent  leur  conversion  aux  accents  de 
cette  voix  puissante,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  des  Constantin,  des  Glo- 
vis  et  des  Augustin! 

«  Plus  faible  que  l'homme  en  tant  qu'être  physique,  dit  le  P.  Ventura,  la 
femme  est  plus  forte  que  l'homme  en  tant  qu'être  moral  ;  »  de  là  son  extrême 
influence  dans  la  famille,  quand  elle  sait  se  faire  respecter  par  la  sainteté  de 
sa  conduite.  Depuis  la  réhabilitation  de  la  femme,  par  l'incarnation  du  Verbe, 
son  rôle  est  vraiment  grand  et  merveilleux  dans  le  sanctuaire  de  la  famille,  où 
elle  semble  remplir  l'office  de  prêtre  et  d'apôtre,  quand  il  s'agit  de  soutenir 
les  droits  de  Dieu  et  de  l'Église,  les  principes  de  la  vérité  et  de  la  justice, 
quand  il  est  question  de  remplir  ou  de  faire  remplir  les  devoirs  de  la  piété  ou 
de  la  morale  chrétienne.  Il  faudrait  un  époux  bien  mauvais,  des  enfants  bien 
dénaturés,  pour  ne  pas  se  rendre  tôt  ou  tard  aux  sages  remontrances  d'une 
épouse  et  d'une  mère  solidement  chrétienne.  Dans  les  entraînements  d'une  vie 
déréglée,  le  jeune  homme  pourra  perdre  et  oublier  bien  des  choses,  mais  les 
leçons  d'une  mère  vertueuse,  jamais.  Malheur  au  monstre  inhumain  qui  vien- 
drait à  fouler  aux  pieds  les  avis  maternels!  Heureux  les  époux,  heureux  les 
enfants,  qui  ont  des  épouses  et  des  mères  vraiment  pieuses!  heureuses  les 
familles  où  la  femme  fait  régner  la  joie  et  la  vertu  ! 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes   oratoires.   —  4.  Plans.  —  5.  Exemples.  — 

6.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Nunc  ergo,  fili 
mi,  acquiesce  consiliis  meis,  (  Gen., 
xxvir,  8.) 

Fili  mi,  si  susceperis  sermones  meos... 
et  audiat  sapienliam  auris  tua...  tuuc 
intclliges    timorem   Domini.   (Prov.,    ii, 

1-3.;) 

Consilium  cuslodiet  te,  et  prudentia 
servabit  le,  ut  cruaris  a  via  mala.  (Id., 
ibul,  W.) 

Ego  sapientia  habito  in  consilio.  (Id., 
vni,  12.) 

Meum  est  consilium  et  aequitas,  mea 
est  prudenlia,  mea  est  fortiludo.  (Id  , 
ibid.,  14.) 

Meum  sunt  divitiie,  et  gloria,  opes 
superbcT,  et  jusfitia.  (Id.,  ibid.,  18.) 

Audi,  fili,  et  accipe  consilium  intellec- 
tus,  et  ne  objicias  consilium  meum. 
(Eccli.,  VI,  24.) 


Nouveau  Testament.  —  Dixit  autem 
Maria  :  Ecce  ancilhi  Domini,  fiât  mihi 
secundum  verbum  fui.'m.  (Luc,  i,  38.) 

Beata  qua;  credidisti  quoniam  perfi- 
cientur  ea  quœ  dicîa  sunt  tihi  a  Domino. 
(Id.,i5ic/.,  4o.) 

Et  ait  Maria:  Magnificat  anima  mea 
Dominum.  (Id.,  i6i(i.,  47.) 

Déficiente  vino ,  dicit  Mater  Jesu  ad 
eum  :  t'inum  non  liabent.  (Joan.,  ii,  3.) 

Sine  consilio  autem  tuo  nihil  volui 
facere.  (Philem.,  14.) 

2.   —  SS.   PÈRES. 

Niliil  agas  absque  consilio,  sed  sequere 
euni  qui  magni  consilii  Angélus  est. 
(S   Hieion.,  in  Isaiam,  L.  VI,  c.  16.) 

Ipsi  sibi  infert  interitum,  qui  medenti» 
medici  contcmpsit  consilium.  (S.  J.  Chry- 
sosl.,  Ilom.  7.) 

Consilio  iaJiget  pauper  ;  lu  plenus  es 
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consilio  ;  in  consilio  ille  pauper,  tu  dives 
es  :  da  consilium  et  prœstitisti  eleemo- 
synam.  (S.  Augustin.,  in  Ps.  cxxv.) 

Sermo  a  propheta,  consilium  a  sapiente 
quaerendum  est.  (S.  Bernard.,  JEp.  8  ad 
Brunonem  coloniensem.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

Marie  est  justement  honorée  sous  le 
titre  de  Notre-Dame  de  Bon-Conseil  :  t°  en 
sa  qualité  de  prophétesse,  prévoyant  nos 
besoins  pour  les  satisfaire,  comme  elle 
fit  aux  noces  de  Cana  :  Quodmmque  dixerit 
vobis  facile  (Joan.,  n,  5)=  Elle  est  appelée 
par  l'Eglise  :  Regina  prophetarum.  2°  En 
sa  qualité  de  trône  de  la  sagesse  et  de  la 
science  :  Sedes  sapientiœ.  Cette  science 
universelle  qu'elle  possède  lui  révèle  le 
mystère  de  notre  prédestination,  les  dan- 
gers que  court  notre  salut,  nos  misères 
spirituelles,  morales  et  temporelles  ;  et 
elle  devient  pour  nous  la  Mère  de  la 
divine  grâce  pour  nous  assister  :  Mater 
dimnœ  gratiœ.  3"  Témoignage  de  S.  Ber- 
nard :  Tantacaritas  sapientiœ  et  scientiae 
Mariœ  affulsit,  ut  perfecte  intelligeret 
crealuras  et  Creatorem,  et  omnia  bona 
amplectenda,  et  mala  fugienda.  [Serm.  4.) 


A. 


PLANS. 


Plan  du  P.  Justinus  Miechoviensis.  — 


Maria  illuminatrix  :  —  I.  Evangelistarum 
et  Apostolorum.  —  II.  SS.  Pairum,  Doc- 
torum  et  Sanctorum.  —  III.  Ecclesiœ  in 
conciliis  et  in  summis  Pontificibus.  {Dis- 
cursus  94   super  Litanias  Lauretanas.) 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  Marie, 
Mère  de  Bon-Conseil  pour  tous  les  chré- 
tiens. —  I.  Aux  difîérents  âges  de  la  vie  : 
adolescence,  jeunesse,  âge  mûr,  vieil- 
lesse. —  II.  Dans  toutes  les  situations  de 
la  vie  :  i°  spirituelle,  dans  l'état  de  péché 
comme  dans  l'état  de  grâce  ;  2"  tempo- 
relle, dans  la  prospérité  comme  dans  les 
épreuves. 

5.  —  EXEMPLES. 

Multi  dono  B.  Marioe  Virginis  lumen 
scientiœ  et  Boni  i.onsilii  acceperunt  inter 
quos  numerandi  sunt  :  1°  Apostoli  et 
Evangelistœ  ;  2°  SS.  Martyres,  Patres, 
Doctores,  Pontifices,  Religiosi,  Virgines, 
Mulieres  ;  3°  in  primis  S.  Joannes  Damas- 
cenus,  S.  Petrus  Damianus,  S.  Bernar- 
dus,  S.  Thomas  Aquinas,  S.  Bonaventura, 
Rupertus,  abbas  ,  B.  Hermannus,..  .  ; 
^°  Ecclesia  :  B.  Yirgo  Maria  est  lucerna 
Ecdesiœ  ad  hoc  illuminata  a  Deo ,  ut  per 
ipsam  a  tenebris  mundi  illuminaretur  Eccle- 
sia, (S.  Bonaventura,  inSpeculo  B.  M.  V.) 


6.  MARTYROLOGE.  —  SS.  Clémentin,  Théodote  et  Philomône.  —  S.  Sérapion,  m. 
—  S.  Vénérand,  id.  —  Sainte  Vénérande,  id.  —  S.  Hypace,  év.  et  m.  —  S.  Ju- 
cond,  év.  —  S.  Laurent,  év. 


15  novembre. 


SAINTE  GERTRUDE,  abbesse. 

(l'an  1292.) 


VIE   DE   SAINTE    GERTRUDE 

Sainte  Gerlrude,  sœur  de  sainte  Mathilde,  naquit  à  Ersleben  (Haute-Saxe), 
d'une  des  plus  nobles  familles  du  pays,  et  fut  placée,  dès  l'âge  de  cinq  ans, 
dans  le  monastère  des  bénédictins  de  Rodersdorf.  Elle  y  fut  instruite  dans  les 
lettres  et  la  langue  latine  qu'elle  parvint  à  écrire  avec  une  grande  facilité  et 
dans  la  pratique  de  la  vertu.  Elle- prit  ensuite  l'habit  et  fit  profession  dans  ce 
même  monastère.  Elle  s'appliqua  dès  lors  à  l'étude  de  la  sainte  Écriture,  de  la 
théologie  scolastique  et  mystique,  et  en  découvrit  les  plus  beaux  secrets;  son 
étude  favorite  fut  cependant  celle  de  la  perfection,  la  contemplation  des  mys- 
tères et  la  prière.  Ses  plus  chères  délices  étaient  de  méditer  sur  la  sainte 
Eucharistie  et  sur  la  Passion  de  Jésus-Christ.  Cette  dévotion  fut  si  agréable  au 
divin  Sauveur,  qu'il  accorda  à  Gertrude  le  don  des  larmes,  et  grava  spirituel- 
lement dans  le  cœur  de  cette  illustre  vierge  les  stigmates  de  ses  plaies. 
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Parvenue  à  l'âge  de  trente  ans,  Gertrude  fut  élue  abbesse  du  monastère  de 
Rodersdorf;  mais  l'année  suivante,  elle  se  retira  avec  ses  religieuses  dans 
celui  de  Helderfs.  C'est  dans  cette  dignité  que  parut  la  grandeur  des  vertus  de 
cette  vraie  fille  de  saint  Benoît.  On  admira  alors  en  elle  la  prudence,  la  charité, 
une  humilité  profonde,  qui  la  portait  à  se  considérer  comme  indigne  servante 
de  ses  sœurs,  et  la  plus  infime  des  créatures.  Son  union  continuelle  avec  Dieu, 
qui  prenait  sod  doux  repos  dans  son  cœur,  une  pureté  et  une  chasteté  admi- 
rables telles,  qu'elle  porta  au  tombeau  l'innocence  de  son  baptême. 

Dieu,  qui  se  plaît  au  milieu  des  lis,  favorisa  Gertrude  d'extases,  de  ravisse- 
ments, d'apparitions  merveilleuses  :  elle  en  fait  le  tableau  dans  le  livre  de  ses 
Révélations,  ouvrage  le  plus  utile  peut-être,  après  ceux  de  sainte  Thérèse, 
aux  contemplatifs,  et  le  plus  propre  à  nourrir  la  piété  dans  leurs  âmes. 

Sainte  Gertrude  avait  un  ardent  amour  pour  la  Reine  des  vierges,  qui  daigna 
la  visiter,  et  que  Notre-Seigneur  lui  avait  donnée  pour  mère  et  pour  protec- 
trice. Chaque  jour,  elle  s'adressait  à  Marie,  la  suppliait  de  lui  accorder  son 
secours.  Elle  honorait  aussi  d'une  manière  particulière  saint  Jean  l'évangéliste, 
avait  une  tendre  compassion  pour  les  âmes  du  purgatoire,  et  s'efforçait  de  les 
soulager  par  ses  prières,  ses  mortifications  et  ses  bonnes  œuvres.  Ce  zèle  de  la 
gloire  de  Dieu  dévorait  son  cœur;  elle  travaillait  de  toutes  ses  forces  à  pro- 
curer le  salut  des  âmes,  et  dirigeait  vers  ce  but  toutes  ses  actions,  toutes  ses 
pensées  et  tous  ses  désirs. 

Il  y  avait  quarante  ans  que  Gertrude  était  abbesse;  elle  était  parvenue  à  sa 
soixante-dixième  année;  le  moment  où  elle  allait  recevoir  la  récompense  de 
tant  de  travaux  et  de  mérites  approchait.  Elle  tomba  malade;  et  pendant  cinq 
mois,  ses  sœurs  purent  admirer  en  elle  une  patience  inaltérable,  un  désir 
véhément  de  souffrir,  une  sécurité  extraordinaire  au  milieu  de  ses  douleurs. 
Après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion,  elle  vit  paraître,  au  pied  de  son 
lit,  Jésus-Christ,  le  divin  époux  de  son  âme,  l'objet  unique  de  son  amour,  la 
très-sainte  Vierge  Marie  et  saint  Jean  l'évangéliste,  et  rendit  son  âme  à  son 
Créateur,  vers  l'an  4292.  Une  sainte  religieuse,  qui  avait  été  fidèle  dépositaire 
des  secrets  de  la  sainte  servante  de  Jésus,  vit  à  ce  moment  son  âme  prendre 
son  essor  vers  les  demeures  éternelles. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  GERTRUDE 

Texte  :  Vtvit  vero  in  me  Christus.  (Galat.,  ii,  20.) 

Sainte  Gertrude  reçut  pendant  sa  vie  des  faveurs  signalées  auxquelles  nous  ne 
devons  pas  prétendre.  Dieu  est  le  maître  de  ses  dons;  il  les  distribue  comme  il  lui 
plaît;  mais  ce  ne  sont  ni  les  révélations,  ni  les  extases  qui  font  la  sainteté;  ce  n'est 
donc  pas  ce  que  je  dois  chercher  dans  la  vie  des  saints.  Ce  que  tous  les  fidèles  y 
trouvent,  ce  sont  les  vertus  chrétiennes  proposées  à  leur  imitation;  c'est  la  fidélité 
à  la  vocation  du  Ciel,  la  dociUté  à  la  grâce  et  à  tous  les  mouvements  du  Saint- 
Esprit.  Là  est  le  véritable  secret  de  la  sainteté,  et  par  conséquent  nous  devons 
chercher  ce  secret,  nous  devons  le  méditer  et  nous  efforcer  d'en  faire  usage,  afin 
d'éviter  la  terrible  condamnation  qui  menace  l'âme  infidèle,  continuellement  en 
révolte  contre  la  voix  de  Dieu  et  les  inspuations  de  sa  grâce. 

Eh  bien  !  dans  la  vie  admirable  de  sainte  Gertrude,  nous  allons  rechercher  les 


plus  chères  ép( 
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F^  POINT.  —  SON  GOUT  POUR  l'oraison. 

Sainte  Gertrude,  encore  enfant,  aimait  l'oraison;  plus  tard,  elle  fat  enflam- 
mée du  divin  amour  par  la  méditation  fréquente  et  presque  continuelle  de  la 
parole  de  Dieu.  Cette  méditation  la  rendit  propre  à  parler  de  Jésus-Christ  et  de 
ses  augustes  mystères,  avec  un  accent  merveilleux  de  foi  et  d'amour;  elle  lui 
ouvrit  les  voies  à  une  sublime  perfection,  en  lui  inspirant  un  mépris  souveraia 
et  un  dégoût  incroyable  de  toutes  les  choses  créées;  elle  monta,  par  l'exercice 
de  l'oraison,  tous  ces  degrés  mystérieux  dont  nous  parle  le  roi-prophète,  et 
que  le  Saint-Esprit  a  disposés  pour  l'àme  des  justes  d  une  manière  admirable. 
Sa  fidélité  inviolable  à  la  loi  du  recueillement  et  de  la  prière  la  conduisit  au 
sommet  de  la  perfection,  et  lui  mérita  ces  faveurs  extraordinaires  que  Dieu 
accorde  à  un  très-petit  nombre  de  saints. 

Bien  n'était  capable  d'éloigner  notre  sainte  du  seul  et  uiique  objet  de  son 
amour.  Un  jour,  elle  devait  communier,  et  la  maladie,  en  diminuant  ses 
forces,  sem.blait  aussi  rendre  sa  dévotion  languissante.  Elle  s'adresse  à  Dieu  et 
s'écrie  :  «  0  douceur  de  mon  âme,  ne  sachant  que  trop  combien  je  suis  indigne 
de  m'approcher  de  votre  corps  et  de  votre  sang  adorables,  je  m'abstiendrais 
pour  cette  fois  de  la  sainte  communion,  si  je  pouvais  trouver  dans  quelque 
créature,  hors  de  vous,  un  peu  de  consolation  et  de  soulagement;  mais  je  ne 
vois  rien,  du  levant  au  couchant,  depuis  le  midi  jusqu'au  septentrion,  où  je 
puisse  trouver  aucun  soulagement  ou  aucun  plaisir,  soit  pour  mon  âme,  soit 
pour  le  corps,  si  ce  n'est  en  vous  seul;  étant  altérée  et  brûlée  de  la  soif  de 
mes  désirs,  je  cours  à  vous  qui  êtes  la  fontaine  d'eau  vive.  » 

Je  conçois  que  Dieu  élève  bien  haut  une  âme  qui  éprouve  de  pareilles 
ardeurs. 

Mais  que  peut  devenir  une  âme  que  tout  arrête,  qui  voit  sans  cesse  des 
obslacles,  qui  se  dégoûte,  et  enfin  qui  s'éloigne  de  l'oraison  et  de  l'autel  sous 
le  moindre  prétexte?  Cette  âme  infortunée  sent  le  besoin  des  consolations,  le 
besoin  d'un  appui,  d'un  soulagement  dans  ses  peines,  e.t  on  la  voit  chercher 
cet  appui  dans  les  créatures,  cette  consolation  dans  leur  commerce,  ce  soula- 
gement dans  les  jouissances  qu'elles  procurent.  Plus  elle  a  besoin  de  Dieu  seul, 
et  plus  elle  s'éloigne  de  cet  unique  bien.  Elle  quitte  l'oraison  parce  qu'elle  n'y 
trouve  pas  de  douceur,  la  table  sainte  parce  que  les  sollicitudes  du  monde  et 
le  souci  de  mille  bagatelles  l'empêchent  d'y  venir.  Que  gagne-t-elle?  deman- 
dons-nous bien  plutôt  ce  qu'elle  perd  :  un  bien  immense;  elle  p(îrd  Dieu  et 
ses  faveurs  les  plus  signalées;  en  se  dégoûtant  de  Dieu,  elle  dégoûte  Dieu 
d'elle-même.  Bientôt  elle  est  isolée,  pauvre,  seule,  dans  une  région  de  misères; 
elle  finit  par  demander  le  bonheur  aux  objets  grossiers  de  la  terre.  Ohl  com- 
bien y  en  a-t-il  qui  ont  fait  cette  triste  expérience? 

Voulez  vous  être  éclairé?  approchez-vous  de  Dieu  par  l'oraison;  voulez- 
vous  être  à  Dieu?  cherchez-le  dans  la  prière  et  dans  les  sacrements?  voulez 
vous  que  votre  âme  soit  toujours  une  demeure  agréable  à  Dieu?  appelez -le 
à  grands  cris,  et  par  des  gémissements  ineffables  :  Dieu  a  soif  qu'on  ait  soif 
de  lui. 

Il*   POINT.  —    SON    ZÈLE. 

Ce  serait  une  grande  erreur  de  se  représenter  les  grandes  âmes  que  Dieu  a 
élevées  à  lui  par  l'exercice  d'une  sublime  contemplation,  comme  des  êtres  tout 
renfermés  en  eux-mêmes,  et  dont  le  repos  en  Dieu  a  fait  cesser  toute  action 
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extérieure,  et  a  rendu  la  vie  à  peu  près  inutile  pour  le  bien  de  leurs  frères. 
Certes,  sainte  Thérèse,  saint  Jean  de  la  Croix,  et  sainte  Gertrude,  sont  là  pour 
détruire,  par  toute  l'histoire  de  hmr  vie,  cette  appréciation  aussi  fausse  queile 
est  dangereuse,  de  la  perfection  et  de  l'union  intime  avec  Dieu. 

L'Église  nous  dit  en  parlant  de  sainte  Gertrude  :  «  Comme  elle  n'avait  dans 
la  pensée  que  la  gloire  de  Dieu,  elle  ne  cessait  jamais  de  reporter  à  cette  fin 
tous  ses  désirs  et  toutes  ses  œuvres,  »  Élevée,  malgré  toutes  les  répugnances 
de  sa  profonde  humilité,  à  la  dignité  d'abbesse  dans  son  monastère,  on  la  vit 
pendant  le  long  espace  de  quarante  ans  remplir  tous  les  devoirs  de  sa 
charge  avec  une  charité,  une  prudence,  et  un  zèle  si  grand  que  la  maison 
commise  à  ses  soins  devint  le  séjour  de  la  perfection  religieuse.  Toujours  d'un 
caractère  égal,  elle  fit  admirer  la  pureté  de  toutes  ses  actions,  la  mansuétude 
et  la  patience  la  plus  exemplaire.  Elle  s'appliqua,  avec  un  zèle  qui  ne  se  dé- 
mentit jamais,  à  procurer  la  sanctification  de  ses  filles,  et  elle  recueillit  les 
fruits  les  plus  abondants  de  sa  pieuse  sollicitude. 

Rien  n'est  touchant  comme  les  soins  tendres  et  délicats  que  sainte  Gertrude 
prenait  continuellement,  des  âmes  qui  ne  vivaient  pas  dans  la  sainteté  de  leur 
profession.  Elle  était  triste  et  inconsolable,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  établi  en 
elles  le  règne  de  Jésus-Christ.  Ses  exhortations  et  ses  discours ,  ses  écrits 
pleins  d'une  onction  toute  céleste  nous  découvrent  son  âme;  et  nous  savons 
que  l'obstination  dans  le  mal  lui  causait  une  douleur  plus  sensible  qui  ne  l'eût 
fait  une  épée  lui  perçant  le  cœiir. 

Disons  ici  avec  un  grand  saint  :  «  Peut-il  y  avoir  une  grâce  plus  élevée,  et 
une  occupation  plus  glorieuse  à  Dieu,  que  d'employer  tous  ses  moments  à 
rendre  la  créature  plus  agréable  à  son  Créateur,  et  à  redoubler  sans  cesse  la 
joie  de  la  céleste  patrie,  en  faisant  de  nouveaux  fidèles  pour  l'habiter?  > 

Saint  Bernard  dit  à  ce  sujet  :  «  La  contemplation  pure  et  véritable  a  cela  de 
propre,  qu'elle  fait  naître  quelquefois  dans  l'âme  qu'elle  embrase  d'un  feu 
divin,  des  désirs  si  violents  d'acquérir  à  Dieu  des   personnes  qui  l'aiment 
autant  qu'elle,  qu'elle  interrompt  sans  peine  le  repos  de  la  contemplation 
pour  embrasser  le  travail  de  l'étude  et  de  la  parole  de  Dieu.  » 

Or,  Jésus-Christ  qui  est  venu  apporter  sur  la  terre  ce  feu  divin  du  zèle  pour 
les  âmes,  comment  ne  daignerait-il  pas  demeurer  de  bon  cœur  sur  un  autel 
vivant  oii  l'on  offre  continuellement  ce  sacrifice  le  plus  agréable  à  Dieu  le 
zèle  vif,  pur  et  sincère  du  salut  des  âmes?  Cet  autel  existait  dans  l'âme  de 
sainte  Gertrude. 

Certes,  si  les  apôtres  chargés  de  convertir  l'univers  ont  dit,  en  parlant 
d'eux-mêmes  :  «  Nous  serons  assidus  à  l'oraison  et  au  ministère  de  la  parole,  » 
qui  niera  que  l'oraison  doive  produire  le  zèle,  et  embraser  une  âme  du  désir 
de  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  du  salut  des  pécheurs? 

Telle  fut  sainte  Gertrude.  Le3  plus  sublimes  révélations,  les  extases,  l'orai- 
son la  plus  parfaite,  servirent  à  lui  montrer  la  gloire  de  Dieu  dans  le  salut  et 
la  sanctification  du  prochain,  et  un  zèle  adent  ne  cessa  de  la  dévorer,  sembla- 
ble à  une  soif  brûlante  qui  ne  laisse  pas  un  instant  de  repos  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  satisfaite. 

Qu'il  y  a  loin  de  cet  état  heureux  et  qui  plait  infiniment  à  Jésus-Christ!  qu'il 
y  a  loin  de  ces  dispositions  saintes,  à  la  dévotion  de  certaines  âmes  dont  un 
froid  égoïsme  semble  être  le  principal  caractère!  l'insensibilité  et  l'indiffé- 
rence sur  le  malheur  d'un  grand  nombre  d'âmes  qui  se  perdent  sous  nos  pro- 
pres yeux,  ne  furent  jamais  des  preuves  en  faveur  de  notre  amour  pour  celui 
qui  s'est  livré  lui-même  pour  le  salut  du  monde! 
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MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.   SS.  Pères.   —  3.  Analyse  du  livre 
4.  Vertus  spéciales  de  cette  Sainte.  —  5.  Plans.  —  6. 


des  Révélations  de  sainte  Gertrude, 
Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Vidi  Deum  facie 
ad  faciem.  (Gen.,  xxxii,  30.) 

Loquebatur  auiem  Dominus  ad  Moysen 
facie  ad  faciem.  (Exod.,  xxxiii,  H.) 

Gonfortatum  est  cor  tuum  eo  qiiod  cas- 
titalem  amaveris.  (Judith,  xv,  11.) 

Ad  te  quid  volui  super  terram.  (Ps. 
Lxxi,  25.) 

Nouveau  testament,  —  Non  judicavi 
me  scire  aliquid  inter  vos  nisi  Jesum 
Christum  et  hune  crucifixum.  (I  Gor., 
II,  2.) 

Veniam  autem  ad  visiones  et  revela- 
tiones  Domini...  Pro  hujusmodi  gloria- 
bor  ;  pro  me  autem  nihil  gloriabor  nisi 
in  infirmitatibus  meis.  (II  Gor.,  xir,  1-5.) 

Vivo  ego,  jam  non  ego,  vivit  vero  in 
me  Ghristus.  (Galat.,  ii,  20.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Ego  te  hue  duxi,  et  a  periculis  ^gypti 
liberavi.  Ego  te  protegam,  ego  scuti  vice 
tibi  ero,  ego  omnia  difficilia,  facilia  tibi 
reddam.  (S.  J.  Ghrysost.,  Homil.  36  in 
Genesi.) 

De  hoc  mundo  non  estis,  quemquam 
sitis  in  hoc  mundo.  Seculum  nos  habere 
meruit,  sed  tenere  non  potuit.  (S  Am- 
bros.,  L.  de  Virgin.) 

Gastitas  angelum  facit;  qui  eam  ser- 
vaverit,  angélus  est.  (Id.,  ibid.,  L.  IV.) 

0  ignis  qui  semper  ardes  et  nunquam 
extingueris!  o  amor  qui  semper  ferves  et 
nunquam  lepescis  !  accendar  a  te,  ut 
lotus  diligam  te  !  (S.  Augustin.,  in  Con- 
fess.) 

3.  —  ANALYSE  DU   LIVRE 

Des  Révélations  de  sainte  Gertrude. 

Sainte  Gertrude  a  tracé  le  vrai  portrait 
de  son  âme  dans  le  livre  de  ses  Révéla- 
tions. G'est  le  récit  de  ses  communica- 
tions avec  Dieu,  et  des  transports  de  son 
amour.  Get  ouvrage,  après  ceux  de  sainte 
Thérèse,  est  peut-être  le  plus  utile  aux 
contemplatifs,  et  le  plus  propre  à  nourrir 
la  piété  de  leurs  ûmes.  La  sainte  propose 
divers  exercices  pour  conduire  à  la  per- 
fection. Ge  qu'elle  prescrit  pour  la  réno- 
vation des  vœux  du  baptême  a  pour  objet 
de  porter  l'âme  à  renoncer  entièrement 
au  monde  et  à  elle-même,  et  à  se  consa- 


crer au  pur  amour  de  Dieu,  à  se  dévouer 
à   l'accomplissement   de  sa  volonté   en 
toutes  choses.  S'agit-il  de  la  conversion 
d'une  âme  à  Dieu,  du  renouvellement  dos 
saints  engagements  qu'elle  a  contractes 
avec  le  céleste  époux,  de  la  consécration 
d'elle-même  au   Sauveur ,    par   le   lien 
inviolable  de  l'amour,   elle    développe 
sur  tous  ces  points  les  maximes  les  pi;  s 
sublimes  et  les  plus  solides.  Elle  demande 
à   Dieu    de  mourir   absolument  à  elle- 
même  pour  être   ensevelie   en   lui,  en 
sorte  que  lui  seul  connaisse  son  tombeau, 
et  qu'elle  n'ait   plus   d'autres  fonctions 
que    celles   de   l'amour,  ou   celles   que 
l'amour    dirige.    Ges     sentiments     sont 
répétés  avec  une  variété  admirable  en 
divers  endroits  de  l'ouvrage.  Dans  la  der- 
nière partie,  la  sainte  s'arrête  principale- 
ment aux  brûlants  désirs  d'être  au  plus 
tôt  unie  à  l'objet  de  son  amour  dans  la 
gloire  éternelle  :  elle  prie  son  Sauveur 
par  toutes   ses  souffrances   et   par  son 
infinie  miséricorde  de  la  purifier  de  ses 
souillures  et  de  toutes  les  affections  ter- 
restres, afin  qu'elle   puisse  être  admise 
en  sa  divine  présence.  Les  soupirs  par 
lesquels   elle   exprime   l'ardeur   de   ses 
désirs  pour  être  unie  à  son  Dieu  dans  la 
béatitude  sont  pour  la  plupart  si  célestes 
qu'on  les  croirait  moins  d'un  mortel  que 
d'un  habitant  des  cieux.  G'est  ce  qu'on 
remarque  particulièrement  dans  les  exer- 
cices où  elle  conseille  à  l'âme  dévote  de 
prendre  quelquefois  un  jour  pour  s'occu- 
per sans  interrupiion  de  la  louange  et  de 
l'action  de  ses  grâces,  afin  de  suppléer 
aux  défauts  qui  peuvent  journellement 
se  glisser  dans  l'accomplissement  de  ce 
double  devoir,  et  de  s'associer  dans  cette 
fonction  aussi  parfaitement  qu'il  est  pos- 
sible aux  esprits  célestes.  Elle  veut  aussi 
que  pour  suppléer  aux  défauts  qui  n'ac- 
compagnent   que    trop    souvent    notre 
amour   pour    Dieu,    l'âme    emploie    de 
temps  en  temps  un  jour  entier  à  pro- 
duire les  actes  les  plus  fervents  de  cette 
vertu. 

à.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CETTE 
SAINTE. 

\.  Son  mépris  du  monde  :  A  mundanis 
rébus  prorsus  aliéna. 

2.  Ses  austérités  :  Vigiliis,  abstinentia, 
aliisque  cruciatibus  corpus  afftixit. 
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3.  Son  égalité  d'humeur  :  Sernper  suî 
similis. 

4.  Sa  chasteté,  sa  douceur,  sa  patience  : 
Morum  innocentiam,  mansuetudinem,  et 
patientiam  pertuht  singularem. 

5.  Son  zùle  :  Proximorum  saluti  omni 
op'i  sludu.it. 

6.  Son  amour  de  Dieu  inénarrable  : 
Bivim  amoris  vi  fréquentes  patiebatur 
extases,  altissimœque  contemplationis  et 
divinœ  unionis  donum  ubtinuit. 

7.  Ses  dévolions  particulières  :  1°  à  la 
sainte  Eucharistie  ;  2"  à  la  passion  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  S*'  à  la  très- 
sainte  Vierge.  {In  ejus  Vita.) 


5.  _  PLANS. 

Plan    de    Bossuet.    —    Texte 


Nostra 


autem  conversatio  in  cœlis  est.  (Philip.,  ni, 
20.)  —  I.  Espérance.  —  II.  Désirs  ardents. 
—  DI.  Soutt'rances  par  lesquelles  sainte 
Gertrude  s'efforce  de  s'unir  à  Dieu.  {Pa- 
négyrique  de  sainte  Thérèse^  très-applicable 
à  sainte  Gertrude.) 

Plan  de  Fénelon.  —  Texte  :  De  excelso 
misit  ignem  in  ossibus  meis,  et  erudivit  me. 


(Thren.,  i,  13.)  —  I.  Ce  que  le  feu  de 
l'amour  divin  a  fait  dans  le  cœur  de  Ger- 
trude. —  li.  Ce  que  le  cœur  enflammé 
de  Gertrude  a  fait  ensuite.  {Panégyrique 
de  sainte  Thérèse^  très-applicable  à  sainte 
Gertrude.) 

Ppan  de  m.  l'abdé  C.  Martin.  —  I.  Ver- 
tus nombreuses  et  sublimes  de  sainte 
Gertrude.  —  II.  Ses  dévotions  particu- 
lières au  saint  Sacrement,  à  la  Passion 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  la  sainte 
Vierge.  —  111.  Son  amour  extatique  et 
ses  merveilleuses  Révélations. 

Voir  d'autres  plans  applicables  à  cette 
sainte  :  l^au  27  mai,  fête  de  sainte  Marie- 
Madeleine  de  Pazzi  ;  2°  au  15  octobre, 
fête  de  sainte  Thérèse. 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Sainte  Gertrude,  dans  ses  RévélationSy 
intitulées:  Insinuaiioms  divinœ  pietatis ; 
D.  Mége,  Vie  de  sainte  Gertade  ;  Campacci, 
id.  ;  Vie  et  Révélations  de  sainte  Gertrude^ 
2  vol.  in-i2,  Lecoffre,  Paris,  1868.  Tous 
les  hagiographes. 


7.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Gertrude,  v,  —  S.  Eugène,  év.  et  m.  —  S.  Félix,  id. 
—  SS.  Gurie  et  Samonas,  mm.  —  S.  Abibe,  diacre.  —  SS.  Second,  Fidentien  et 
Variqne,  mm.  —  S.  Malo,  év.  —  S.  Lupère,  id.  —  S.  Léopold. 


16  novembre.  —  SAINT  EUCHER,  évêque  de  Lyon. 

(l'an  454.) 


YIE  DE  SAINT  EUCHER 

L'Église  de  Lyon  n'a  point  eu  depuis  saint  Irénée  d'évêque  plus  célèbre  en 
science  et  en  piété  que  saint  Eucher.  11  joignait  à  la  piété  et  à  la  noblesse  de  la 
naissance  un  esprit  pénétrant  et  élevé,  une  science  peu  commune,  une  élo- 
quence qui  le  faisait  admirer  des  plus  grands  orateurs  de  son  temps.  S'étanl 
marié  très-jeune,  il  épousa  une  fille  nommée  Galla,  dont  il  eut  plusieurs  enfants, 
deux  desquels,  Solone  et  Veran,  furent  depuis  évêques,  même  du  vivant  de  leur 
père.  Eucher  les  avait  lui-même  formés,  et  avait  été  après  Dieu  leur  premier 
maître  et  leur  directeur.  Non  content  de  leur  tracer  par  sa  propre  conduite  un 
modèle  de  la  véritable  piété,  il  leur  donnait  par  écrit  les  conseils  que  la  sagesse 
lui  dictait,  et  les  maximes  les  plus  propres  à  leur  former  le  cœur  et  à  régler 
leurs  mœurs.  11  les  avait  placés  à  Lérins,  entre  les  mains  des  saints  qui  habi- 
taient ce  désert.  Lorsqu'il  n'eut  plus  rien  qui  le  retînt  dans  le  monde,  il  le 
quitta  lui-même  promptement  pour  aller  dans  la  solitude. 

Le  Heu  qu'il  choisit  fut  aussi  l'îla  de  Lérins,  où  saint  Honorât,  qui  fut  depuis 
évêque  d'Arles,  avait  fondé  le  célèbre  monastère  qui  fut  regardé  comme  le 
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séminaire  et  l'école  de  l'Eglise  de  France.  Eucher  goûta  dans  cette  ile  ces  joies 
pures  et  ces  consolations  solides  que  le  Seigneur  n'a  réservées  que  pour  ceux 
qui  le  cherchent  de  tout  leur  cœur. 

Cependant,  se  trouvant  trop  honoré  à  Lérins,  et  craignant  l'estime  que  les 
gens  de  bien  faisaient  de  sa  vertu,  il  se  retira  dans  l'ile  de  Léro,  aujourd'hui 
Sainte-Marguerite,  voisine  de  Lérins,  mais  plus  déserte,  et  par  conséquent 
plus  propre  au  dessein  qu'il  avait  de  vivre  dans  une  grande  retraite.  On  le  tira 
malgré  lui  de  son  désert  pour  le  faire  évêque  de  Lyon,  vers  l'an  424.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  assista,  en  441,  au  premier  concile  d'Orange,  où  il  donna 
des  marques  de  sa  science  et  de  sa  sagesse.  L'histoire  n'a  point  conservé  le 
récit  de  ce  qu'il  a  fait  pendant  son  épiscopat;  mais  Glaudien  Mamert,  prêtre  de 
Vienne,  frère  et  grand  vicaire  de  l'évêque  Mamert,  apprend  qu'Eucher  tenait 
souvent  des  conférences  à  Lyon,  dans  lesquelles  il  donnait  toujours  des  mar- 
ques éclatantes  de  sa  doctrine,  de  son  esprit  et  de  son  jugement;  il  l'appelle  le 
plus  grand  orateur  de  son  siècle.  Eucher  avait  composé  sur  les  matières  de  la 
foi  un  grand  nombre  d'ouvrages  où  l'on  voyait  l'élévation  de  son  esprit,  la 
profondeur  de  sa  science  et  la  force  de  son  éloquence.  Ce  fut  au  milieu  de  ces 
travaux  qu'il  consomma  sa  course,  et  alla  jouir  du  repos  éternel  vers  l'an  454. 


'  PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  EUCHER 

Texte  :  In  sanditate  et  justitia  coram  ipso  omnibui 
diebus  nostrù.  (Luc,  i,  75.) 

Parmi  les  saints  que  l'Église  propose  à  notre  vénération  et  à  notre  imitation,  il  en 
est  plusieurs  qui  ne  furent  pas  fidèles  à  Dieu  pendant  tout  le  cours  de  leur  vie. 
Mais  saint  Eucher,  que  nous  honorons  en  ce  jour,  est  du  nombre  de  ceux  qui  peu- 
vent se  vanter  d'avoir  marché  constamment  dans  le  sentier  de  la  justice  et  de  la 
sainteté.  Ce  qui  fait  son  mérite  et  sa  gloire,  c'est  d'avoir  été  saint  dans  le  monde, 
saint  dans  la  solitude,  saint  dans  l'épiscopat.  Suivons-le  sur  ce  triple  théâtre  de  sa 
belle  vie  et  étudions  :  !•  sa  sainteté  dans  le  mojide;  2°  sa  sainteté  dans  la  solitude; 
2°  sa  sainteté  dans  VépiscopaU 

P'   POINT.    SA.  SAINTETÉ  DANS  LE   MONDE. 

L'éclat  de  la  naissance,  l'élévation  du  talent,  de  la  science  et  de  la  fortune, 
c'est  le  triste  écueil  où  bien  des  âmes  viennent  faire  naufrage,  en  se  laissant 
aveugler  par  les  vaines  fumées  de  l'ambition  et  de  l'orgueil. 

Saint  Eucher  rencontra  tout  cela  dans  le  monde;  mais  sa  sainteté  ne  fit  que 
briller  au  milieu  de  tous  ces  périls,  parce  qu'il  ne  profita  de  tous  ces  genres 
d'élévation  que  pour  travailler  avec  plus  de  zèle  à  la  gloire  de  Dieu,  au  salut 
de  ses  frères  et  à  sa  propre  sanctification.  Issu  d'une  très-noble  famille,  dans  la 
ville  de  Lyon,  environné  de  gloire  et  de  trésors  immenses,  il  ne  se  servit  de 
sa  noblesse  et  de  sa  fortune^  que  pour  procurer  la  propagation  du  royaume  de 
Jésus-Christ,  l'extension  de  son  culte  et  le  soulagement  de  l'humanité  souf- 
frante. Doué  d'un  grand  génie  et  dévastes  connaissances,  il  embellit  toutes  les 
facultés  de  son  âme  d'une  tendre  piété,  et  il  sut  les  tourner  vers  la  connais- 
sance et  l'amour  du  vrai  Dieu  et  de  sa  loi  sainte. 

Engagé  saintement  dans  les  liens  du  mariage,  il  eut  plusieurs  enfants  de  sa 
vertueuse  épouse  Galla.  Son  chaste  amour  pour  celle  qu'il  ne  cessait  de  porter 
au  bien  par  ses  bons  exemples,  ne  lui  fît  point  oublier  ses  devoirs  sacrés  à 
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l'égard  de  ses  enfants.  Les  élever  lui-même  dans  Tamour  et  la  crainte  de  Dieu, 
les  former  de  ses  propres  mains  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
était  son  bonheur  et  sa  fonction  principale.  Non  content  de  leur  tracer,  par 
sa  propre  conduite,  un  modèle  de  véritable  piété,  il  employait  tout  ce  qu'il 
avait  d'érudition  et  d'éloquence,  pour  leur  inculquer  les  maximes  et  les  règles 
de  morale  les  plus  salutaires. 

De  pareilles  leçons  devaient  porter  leurs  fruits  :  ses  deux  filles  vécurent  en 
véritables  chrétiennes  ;  ses  deux  fils  devinrent  de  savants  et  pieux  évéques. 
Voilà  comment  saint  Eucher  sut  se  sanctifier  dans  le  monde,  tout  en  contri- 
buant à  la  sanctificalion  de  son  épouse  et  de  ses  enfants. 

Quelle  heureuse  transformation  ne  verrions-nous  pas  dans  la  société,  s'il  y 
avait  de  tels  pères  à  la  tête  des  familles! 

IP  POINT.  —  SA  SAINTETÉ  DANS  LA  SOLITUDE. 

Mais  le  pieux  Eucher  savait  que  le  monde  n'est  pas  le  théâtre  ordinaire  do 
la  sainteté.  C'est  pourquoi,  après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  qui  le  rete- 
naient dans  sa  famille,  il  laisse  les  morts  ensevelir  les  morts,  et  s'arrache 
promptement  à  toutes  les  vanités  mondaines,  pour  se  retirer  dans  la  solitude, 
du  consentement  de  son  épouse,  qui  va  également  s'ensevelir  dans  le  cloître. 
Et  c'est  ainsi,  dit  Cassien,  qu'après  avoir  brillé  dans  le  monde  comme  un 
astre  par  la  perfection  de  sa  vertu,  il  devint  par  l'éclat  de  sa  sainteté,  un  bril- 
lant modèle  dans  l'état  monastique. 

En  pénétrant  dans  l'illustre  monastère  de  Lérins,  sa  vie  ne  fut  pas  celle  d'un 
novice,  mais  d'un  parfait  religieux.  Ayant  tout  laissé  dans  le  monde  sans  rien 
emporter  de  ses  vanités  ni  de  ses  maximes,  il  est  tout  entier  au  service  de  son 
Dieu  et  à  la  sanctification  de  son  âme,  tout  entier  à  ses  exercices  de  piété  et  à 
l'étude  de  la  science  sacrée.  11  est  toujours  le  premier  pour  la  fidélité  au 
règlement  et  pour  la  pratique  des  choses  les  plus  petites  et  les  plus  humbles, 
faisant  l'étonnement  et  l'édification  des  solitaires  les  plus  consommés  dans  la 
perfection.  Et  comme  rien  n'est  plus  capable  de  satisfaire  un  cœur  qui  aime 
Dieu,  que  de  vivre  avec  ceux  qui  sont  remplis  de  cet  amour,  saint  Eucher 
goûte,  dans  cet  heureux  asile,  les  joies  les  plus  pures  et  les  consolations  les 
plus  ineffables.  Que  de  fois  il  a  répété  avec  délice,  les  paroles  du  prophète  : 
•  Voici  le  lieu  de  mon  repos,  le  lieu  de  mon  séjour  perpétuel.  »  Hœc  requies 
mea...  hic  habitabo,  quoniam  elegi  eam.  (Ps.  cxxxi,  14.)  Mais  Dieu  avait  d'au- 
tres vues  sur  cet  illustre  personnage  ;  et  il  ne  le  faisait  passer  dans  la  solitude 
que  pour  en  faire  un  saint  évéque. 

m®   POINT.    SA    SAINTETÉ    DANS    LÉPISCOPAT. 

C'est  en  vain  que  pour  se  soustraire  aux  regards  des  mortels,  le  saint  soli- 
taire est  allé  s'ensevelir  dans  la  caverue  de  Léro  ;  un  ange  a  tout  à  coup  ré^'élé 
sa  destination  pour  l'évéché  de  Lyon.  Au  même  instant  le  peuple  se  porte  en 
fouie  autour  de  sa  grotte,  dont  il  abat  la  muraille,  pour  s'emparer  de  sa  per- 
sonne et  lui  faire  donner  l'onction  sainte. 

Ce  choix  était  vraiment  digne  du  Ciel,  digne  de  la  cité  lyonnaise  dont  il  fut 
l'un  des  plus  illustres  évoques;  digne  de  l'épiscopat  chrétien,  dont  il  devait 
être  l'ornement  et  la  gloire. 

Ici  l'élection  n'était  point  basée  sur  l'esprit  d'ambition  et  de  cabale  :  saint 
Eucher  était  tout  à  la  fois  très-digne  et  très-capable  d'occuper  le  premier 
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siège  des  Gaules  :  ce  que  légitimait  ce  choix  providentiel,  c'était  sa  grande 
réputation  de  sainteté,  de  science  et  de  talent,  qui  avait  accompagné  cet 
homme  dans  le  monde  et  la  solitude;  c'étaient  les  immortels  ouvrages  qu'il 
avait  composés  dans  sa  grotte,  ses  belles  Homélies^  ses  magnifiques  Traités  de 
la  vie  solitaire  et  du  Mépris  du  mondes  chefs-d'œuvre  du  cinquième  siècle  et 
de  l'antiquité  ecclésiastique.  Heureux  le  prêtre  qui  a  de  tels  antécédents,  pour 
mériter  la  dignité  épiscopale. 

Devenu  évêque,  saint  Eucher  ne  se  montra  pas  indigne  du  choix  qu'on  avait 
fait  de  lui,  et  Ton  vit  briller  dans  toute  sa  conduite  toutes  les  qualités  qui  font 
l'illustre  pontife,  toutes  les  vertus  qui  font  le  saint  évêque.  On  admira  en  lui, 
dit  Claude  Mamert,  un  pasteur  fidèle,  soupirant  sans  cesse  après  la  céleste 
patrie,  humble  d'esprit,  riche  en  bonnes  œuvres,  puissant  en  paroles,  accompli 
en  lout  genre  de  sciences,  supérieur  aux  plus  grands  prélats  de  son  temps.  Il 
a  été  l'ami  des  principaux  personnages  de  son  siècle,  l'oracle  du  premier  con- 
cile d'Orange,  du  troisième  concile  d'Arles. 

0  cité  de  Lyon,  cité  des  bonnes  œ^uvres,  puisscs-tu  avoir  toujours  des 
enfants  et  des  évoques  comme  saint  Eucher! 


MATÉRIAUX 

4.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  — 
0.  Plans.  —  6.  Analyse  du  Traité  du  Mépris  du  monde,  par  saint  Eucher.  —  7.  Ouvrages  de 
saint  Eucher.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  —  9.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Erat  vir  simplex  et 
rectus,  ac  timens  Deum  et  recedens  a 
malo.  (Job,  i,  1.) 

Scientia  sapientis  tanquam  inundalio 
abundabit,  et  consiliuui  illius  sicut  fons 
vitœ  permanet.  (Eccli.,  xxi,  \Ç>.) 

Ecce  conslitui  te  ut  evellas,  et  des- 
truas,  et  disperdas,  et  aidifices  et  plantes. 
(Jiirem.,  i,  10.) 

Nouveau  Testament.  —  Ego  sum  pastor 
bonus.  (Joan.,  xi,  14.) 

Fuit  gratus  Deo,  erudilus  omni  sapien- 
lia  ;  et  eral  polens  in  verbis  et  in  operibas 
suis.  (Act.,  VH,  "20.) 

(jLiîE  desursum  est  sapientia,  pudica 
ed,  pacifica,  plena  misericordia  et  fruc- 
tibus  bonis.  (Jac,  3.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Cupiditas  vilae  est  islud  quod  nos  delec- 
tatione  rei  prœsentis  iunexuil.  (S.  Euche- 
rius,  Ep.  parœnetïca  ad  Valerianum.) 

Alijiciimlur  illa  onmia  quae  prœsentem 
hanc  vitam  faciar;t  brevem  occupationi, 
longam  dolori.  {Id.^ibid.) 

Non  multum  refert,  quando  finiant 
vitarii  temporariam,  qui  transeunt  in 
seternam.  (Id.,  ibid.) 

Prœslat  vitam  propagasse  cuai  paucio- 
ribus  quam  peididisse  ciun  pluribus. 
(Id.,  ibid.) 


Removeantur  illaî  tam  vacuai  quam 
coha^ienles  sibi  causée,  in  quibus,  quoad 
vivilur,  stu  Jium  morlalium,  dum  subinde 
negoliis  inchoatur,  nunquam  finitur. 
(Id.,  ibid.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Avantages  de  la  solilude.  —  l.e  dé- 
sert est  un  temple  de  Dieu  :  1"  immense  ; 
2«  où  il  habite  plus  paiticulièremont  que 
dans  tous  les  autres  endroits  de  la  terre. 
(S.  Eucher,  archevûque  de  Lyon,  Traité 
ou  Lettre  parœnftique  à  S.  Hilaire,  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Lérins,  et  depuis 
évoque  d'Arles,  sur  les  avaulages  et  le 
bonheur  de  la  vie  solitaire  ou  du  désert.) 

2.  Le  peuple  de  Dieu,  David,  Llie, 
EliSi'e,  les  prophètes,  Jean -Baptiste, 
iNotre-Seigneur  Jésus-Chiist,  ont  habité 
le  désert.  (Id.,  ibid.) 

3.  Bonheur  de  la  vie  du  désert.  — 
Terre  sainte  du  désert,  lu  es  féconde  et 
aimable  à  la  fois.  Tu  ne  demandes  pas  à 
ceu.v  qui  habitent  en  toi  qu'ils  prennent 
la  peine  de  te  cultiver  et  qu'ils  te  défri- 
chent, mais  seulement  qu'ils  aient  bien 
soin  de  bien  cultiver  la  terre  de  leurs 
(-œurs.  Tous  les  saints  qui  ont  cherché  à 
s'établir  en  toi  ont  trouvé  Dieu.  (Id., 
ibd  ) 

4.  La  véritable  sagesse  doit  nous  porter: 
!»  à  mépriser  le  monde;  2»  à  vaquer 
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«ntit'rement  à  notre  snlut.  (I-e  mCme, 
Second  TraUé^  ou  deuxième  Lettre  parœ- 
nettque  à  Valéneuy  sur  le  mépris  du 
monde) 

4.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1.  Son  mépris  des  richesses  et  du 
monde,  qui  le  porte  à  écrire  son  beau 
Traité  :  De  coîi'empta  mundi. 

2.  Sa  piété  extraordinaire  dès  son  en- 
lance. 

3.  Son  nmoiir  de  la  solilnde,  qui  lui  fit 
quitter  le  monde,  ses  biens,  sa  famille, 
pour  se  retirer  au  monastère  de  Lt'rins, 
puis  dans  Tîle  de  Léro,  nommée  aujour- 
d'hui Sainte-Marguerite,  et  qui  lui  lit 
écrire  son  excellent  Tiaité  :  de  Vifa  soli- 
taria,  un  des  ouvrages  les  plus  estimés 
de  l'ariliquilé  ecclésiastique. 

4.  Son  applicalioii  à  la  vertu  qui  en 
fit,  ^elon  (^assien,  un  modèle  de  perfec- 
tion dans  le  monde  et  dans  la  vie  monas- 
tique. 

î).  Son  humilité  qui  voilait  chrétienne- 
ment son  grand  génie,  sa  belle  éloquence, 
ses  érninentes  qualilés, 

C.  Sas  admirables  vertus  d'évèque  sur 
le  si'.''ge  de  Lyon,  qu'aucun  n'a  plus 
illustré  que  lui  après  S.  irénée.  (Godes- 
card,  Vie  de  S.  Eacher.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Ceriziers.  —  I.  Dangers  de 
la  vie  du  siècle  que  S.  Eucher  s'empresse 
de  quitter  pour  la  vie  du  drsert.  — 
IL  Fonctions  redoutables  de  l'épiscopat, 
que  S.  Eucher  n'accepte  qu'en  résistant. 
{Eloges  sacrés,  Eloge  de  S.  Eucher,  16  no- 
vembre.) 

Plan  de  M.  l'abbé  G.  Martin.  —  I.  Sainte 
amit:é  de  S.  Eucher  avec  les  grands 
hommes  de  son  siècle:  S.  Paulin  de  Nôle, 

5.  Honorât,  S.  llilaire  d'Arles,  Gossien, 
Claudien  iMamcrt,  S.  Sidoine  Apollinaire. 
—  H.  Pieuse  et  sainte  solitude  offerte  par 
le  célèbi-e  monastère  de  Lérins  aux  ûmes 
d'élite  du  cinquième  siècle.  —  ilL  Actes 
du  pontifical  de  S.  Eucher,  un  des  plus 
illustres  archevêques  de  Lyon  après 
S.  Irènée. 

6.  —  ANALYSE 

du  Traité  du  Mépris  du  monde^ 

par  saint  eucher. 
Le   Traité  da  Mépris  iu  monde,   par 


S.  Eucher,  est  un  des  ouvrages  les  plus 
estimés  de  l'antiquité  ecclésiastique,  soit 
pour  la  forme,  soit  pour  l'importance  des 
vérités  qu'il  contient.  Il  y  est  prou\é  que 
le  monde  ne  donne  à  ses  ])artisans  que 
de  fausses  joies;  que  ses  honneurs,  ses 
applaudissements,  ses  soc  étés  ne  sont 
qu'une  vaine  pompe,  qu'un  véritable 
esclavage,  et  que  personne  ne  pijurrait 
s'y  attacher  si  on  ne  se  laissait  point 
aveugler  i)ar  les  |)as>ions.  Le  sa  nt  repré- 
sente d'une  manière  si  frai  pante  l'iilu- 
sion,  l'instabil.té,  le  vide,  le  néant  des 
biens  terrestrfs,  que  le  lecteur  s'imagine 
voir  passer  le  monde  devant  ses  yeux 
comme  un  fantôme,  comme  un  éclair, 
qui  se  sont  à  peine  montrés  qu'ils  dispa- 
raissent pour  toujours.  «  J'ai  vu,  dit-il, 
des  hommes  élevés  an  plus  haut  laîle  des 
honneurs  et  des  richesses....  La  fortune, 
prodigue  en  leur  faveur,  avait  acciimulé 
tous  les  biens  sur  leurs  têtes,  sans  leur 
donner  même  le  temps  de  les  désirer; 
leur  prospéi  ité,  parvenue  à  S"n  comblc,^ 
ne  laissait  plus  d'actixité  à  leurs  passions. 
Mais  ils  ont  disparu  dans  un  moment  ; 
leurs  vastes  potses-ions  ont  été  disper- 
sées, et  eux-mêmes  ne  sont  plus.  » 

7.  — OUVRAGES  DE  SAINT  EUCHER. 

1 .  Des  Formules  ou  principes  de  l'intelii- 
gence  spirituelle^  ou  explications  de  1  Ecri- 
ture sainte  ;  2.  Des  litslitniion%,  ou  expli- 
cations de  quelque-;  diriicullés  des  livres 
saints  ;  3.  Les  actes  du.  martyre  de  S.  Mau- 
rice et  de  ses  compagnons  ;  4.  V abrogé  dts 
conférences  de  Casfiien;  ;J.  Le  Traité  de  la 
vie  solitaire  ;  6.  Le  Traité  du  Mépris  du 
monde.  On  lui  attribue  encore  :  un  Com- 
mentare  sur  la  (îe/zêse,  sur  h'  Livre  des 
Rois  ;  les  Lettres  à  fhilon  et  à  Faustin  ;  des 
Discours, 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Genriade,  D^  viris  illus- 
tribus;  Adon,  Usuard,  Marcelin,  et  sur- 
tout Théophile  Raynaud ,  Indiculus 
S.S.  Lugdun^'usium.  —  Tous  les  hagio- 
graphes  modernes. 

HisTOiuENS.  —  ^amarlhani.  Gallia  chriS' 
tiana  ;  Rivet,  Histoire  Uitéruire  de  fa 
France,  t.  II  ;  Tiilemont,  i^icmoires  ecclés.; 
Fabricius,  Bd>liofh.  E<cl.  ad  Gcmiad.  ;  Don 
Geilli<'r,  Hisloh'e  générale  des  Auteur^  satri$ 
et  ecclésiustiqucs,  t.  .Mil. 


9.  MARTYROLOGE.  —  SS.  Rufin,  Marc  et  Valère,  mm.  —  SS.  Elpidc,  Marcel, 
Eustache  et  plusieurs  autres  mm.  —  S.  Eucher.  év.  —  S.  l'^cns,  id.  —  S.  Edmond,  id. 
S.  Olhmard,  ab. 
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17  novembre.  —  SAINT  GRÉGOIRE,  THAUMATURGE. 

(l'an  270.) 


A^IE  DE  SAINT  GRÉGOIRE  LE  THAUMATURGE 

Saint  Grégoire,  surnommé  Thaumaturge  à  cause  des  miracles  qu'il  opéra^ 
naquit  à  Néocésarée  de  parents  riches  et  distingués,  mais  païens,  qui  le  firent 
élever  dans  toutes  les  superstitions  de  l'idolâtrie. 

Il  devint  disciple  d'Origène,  qui  prépara  sa  conversion  au  christianisme  par 
ses  savantes  leçons. 

Ayant  reçu  le  baptême,  il  abandonna  tout  ce  qu'il  possédait  et  se  retira  dans 
mn  lieu  solitaire  où  il  ne  voulut  converser  qu'avec  Dieu. 

Phédime,  archevêque  d'Amasie,  favorisé  du  don  de  prophétiser,  connut  par 
inspiration  les  vertus  et  les  talents  de  Grégoire;  et  considérant  quels  grands 
biens  il  pourrait  rendre  à  l'Église,  résolut  de  le  nommer  évêque  de  Néocésarée, 
alors  entièrement  idolâtre.  Grégoire,  ayant  appris  ce  projet,  se  cacha,  et  l'on 
ne  put  découvrir  le  lieu  de  sa  retraite.  Phédime,  néanmoins,  assembla  son 
clergé  et  le  peuple,  célébra  le  saint  sacrifice,  et  dit  qu'il  élisait  Grégoire, 
quoique  absent,  évêque  de  Néocésarée.  Le  saint  l'ayant  su,  n'osa  plus  résister 
à  la  volonté  de  Dieu,  et  fut  sacré  selon  les  cérémonies  usitées  dans  l'Église. 

Il  demanda  cependant  à  s'instruire  encore  plus  exactement  des  vérités  de  la 
foi.  Une  nuit,  qu'il  méditait  sur  la  sainte  Trinité,  il  vit  paraitre  la  sainte 
Vierge;  saint  Jean  l'évangéliste  accompagnait  la  Souveraine  des  cieux,  qui  lui 
commanda  d'instruire  Grégoire.  Saint  Jean  le  fit ,  et  saint  Grégoire  écrivit 
ensuite  le  Symbole  ou  explication  que  lui  avait  donnée  l'apôtre  bien-aimé. 

Comme  le  saint  évêque  se  rendait  à  Néocésarée,  il  fut  surpris  par  un  violent 
orage  et  se  retira  dans  un  temple  d'idoles  fameux,  où  le  démon  rendait  des  ora- 
cles. Il  y  passa  la  nuit  en  prières.  Le  lendemain,  le  prêtre  des  faux  dieux  vint 
offrir  son  sacrifice,  mais  trouva  ses  idoles  muettes.  Furieux,  il  court  après  le 
saint  et  le  menace.  Grégoire  lui  dit  qu'il  a  le  pouvoir  de  chasser  et  de  faire 
rentrer  les  démons,  et  lui  fait  connaître  le  Dieu  qui  le  lui  a  donné.  A  la  demande 
de  cet  homme,  il  commande  à  une  pierre  énorme  de  changer  de  place,  et  la 
pierre  Lbéit  et  se  transporte  à  l'endroit  marqué  par  le  prêtre  des  faux  dieux, 
qui  se  convertit  et  devint  diacre  de  Grégoire. 

Le  bruit  de  ces  prodiges  s'étant  répandu  dans  Néocésarée,  le  peuple  sortit  en 
foule  au  devant  de  Grégoire  ;  le  saint  leur  prêcha  Jésus-Christ  et  convertit  une 
foule  de  païens  ;  en  peu  de  temps,  le  nombre  des  chrétiens  fut  si  grand,  qu'ils 
voulurent  construire  une  église.  Le  saint  fit  un  grand  nombre  de  miracles  qui 
sont  rapportés  y  ar  saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Nysse. 

Suivant  saint  Basile,  le  saint  évê<|ue  de  Néocésarée  était  un  homme  doué  de 
Fesprit  des  prophètes  et  des  apôtres.  Toute  sa  conduite  portait  lempreinte  de 
la  perfection  évangélique;  il  était  d'une  piété  angélique,  ne  connaissait  ni  l'envie 
m  l'orgueil,  était  doux,  bon,  modeste  et  charitable. 

Pendant  la  persécution  de  Dèce.  en  250,  Grégoire,  malgré  son  désir  du  mar- 
tyre, s'éloigna  de  sa  ville  épiscopale,  afin  de  veiller  sur  son  troupeau.  Ses  per- 
sécuteurs le  cherchèrent  de  tous  côtés,  mais  Dieu  permit  qu'il  leur  échappât. 
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Après  la  persécution,  il  revint  à  Néocésarée,  visita  son  peuple,  fit  de  sages 
règlements  contre  les- abus,  et  institua  des  fêtes  anniversaires  en  l'honneur  des 
martyrs.  Il  fit  cesser  par  ses  prières  une  peste  qui  causait  d'affreux  ravages 
dans  Id  ville,  qui  bientôt  ne  connut  d'autre  Dieu  que  celui  des  chrétiens. 

En  264,  Grégoire  se  trouva  au  concile  d'Antioche,  qui  condamna  Paul  de 
Samosate.  Cet  hérétique  niait  la  trinité  des  personnes  en  Dieu,  et  avançait  que 
Jésus-Christ  était  un  pur  homme. 

On  ne  sait  pas  précisément  en  quelle  année  mourut  saint  Grégoire  Thau- 
maturge; l'opinion  la  plus  probable  est  que  ce  fut  en  l'année  270.  Sentant 
approcher  sa  dernière  heure,  Grégoire  demanda  à  Dieu  la  conversion  des  ido- 
lâtres qui,  dans  sa  ville,  n'étaient  plus  que  dix-sept,  tandis  qu'en  y  entrant,  il 
n'y  avait  trouvé  que  dix-sept  chrétiens.  Il  pria  aussi  pour  la  persévérance  des 
fidèles  et  s'endormit  dans  le  Seigneur,  le  17  novembre,  âgé  d'environ  soixante- 
dix  ans. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  GRÉGOIRE  LE  THAUMATURGE 

Texte  :  Dicetis  monti  huic  :  Transi  hînc  illuc  et 
transibit.  (Matth.,  xvii,  9.) 

Saint  Grégoire  fut  un  des  plus  illustres  disciples  d'Origène.  Il  avait  d'abord  étudié 
le  droit  romain  à  Béryte,  où  était  une  grande  école  de  droit,  et  continua  ensuite  ses 
études  à  Césarée,  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  fit  la  connaissance  d'Origène, 
qui  s'y  était  retiré  pour  éviter  quelques  injustes  persécutions  qu'il  avait  eu  à  souflVir 
à  Alexandrie.  Grégoire  demeura  cinq  ans  sous  la  direction  d'Origène,  et  avant  de  le 
quitter  il  voulut  lui  donner  un  témoignage  solennel  de  sa  reconnaissance  dans  un 
éloge  public  qu'il  prononça  en  son  honneur. 

I"   POINT.    ^-   SAINT    GRÉGOIRE,    DISCIPLE   d'oRIGÈNE. 

Ce  discours  de  saint  Grégoire  est  précieux,  parce  qu'il  fait  connaître  le 
système  d'enseignement  d'Origène,  et  les  degrés  par  lesquels  il  faisait  passer 
ses  disciples  pour  les  amener  à  la  connaissance  des  plus  hautes  vérités  du 
christianisme. 

«  11  commença,  dit  saint  Grégoire,  par  faire  à  ses  disciples  l'éloge  de  la  phi- 
losophie et  de  ceux  qui  s'y  appliquaient.  Il  observait  que  le  premier  pas  que 
doit  faire  un  être  raisonnable  est  de  se  connaître  soi-même;  qu'on  ne  mérite 
pas  ce  titre  lorsqu'on  ignore  les  moyens  de  parvenir  à  cette  connaissance  et  de 
perfectionner  ses  facultés;  que,  de  plus,  il  faut  connaître  les  obstacles  à  sur- 
monter, et  quelles  sont  les  actions  permises  ou  défendues.  Rien,  disait-il,  n'est 
plus  ridicule  pour  un  homme  que  de  vouloir  connaître  ce  qui  est  hors  de  lui- 
même,  et  d'ignorer  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour  lui  et  ce  qui  doit  faire 
son  bonheur.  Il  doit  donc  tourner  ses  recherches  du  côté  du  vrai  bien  et  du 
vrai  mal,  afin  d'embrasser  l'un  et  d'éviter  l'autre... 

«  Il  nous  fit  commencer  le  cours  de  philosophie  par  la  logique,  qui  avait  pour 
objet  d'enseigner  à  n'admettre  et  à  ne  rejeter  aucune  preuve  légèrement,  mais 
à  examiner  le  fond  d'un  raisonnement  sans  s'arrêter  aux  termes.  A  cette 
science  succéda  la  philosophie  naturelle,  démontrant  la  puissance  et  la  sagesse 
infinies  de  Dieu,  et  le  faisant  admirer  dans  l'œuvre  magnifique  de  la  création  ; 
puis  l'étude  des  mathématiques  qui  embrasse  la  géométrie  et  l'astronomie  ;  il 
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s'en  servait  comme  d'échelons  pour  nous  amener  par  degrés  à  la  connaissance 
des  choses  cétestes. 

«  Une  étude  bien  plus  importante  encore  était  celle  de  la  morale.  Il  nous 
apprenait  l'art  de  modérer  nos  passions,  de  nous  élever  au-dessus  des  fai- 
blesses de  rhumanité,  de  travailler  à  nous  rapprocher  de  la  Divinité,  de  retenir 
en  nous  son  image,  nous  enseignant  par  l'exemple  de  ses  vertus  plus  encore 
que  par  l'autorité  de  son  éloquence.  » 

Quelle  admirable  méthode  que  celle  d'Origène  !  Il  serait  à  désirer  que  tous 
les  cours  de  philosophie  se  fissent  sur  ce  plan.  Les  États  y  gagneraient  autant 
que  la  Religion  ;  car  l'homme  vraiment  religieux  ne  peut  qu'être  un  bon 
citoyen. 

IP  POINT.  SAINT    GRÉGOIRE   THAUMATURGE. 

Saint  Grégoire  fut  surnommé  le  Thaumaturge^  à  cause  des  grands  miracles 
qu'il  opéra.  Nous  citerons  seulement  quelques-uns  des  plus  éclatants,  dans 
lesquels  il  sembla  commander  en  souverain  à  la  nature  entière. 

Dans  un  de  ses  voyages,  le  saint  ne  trouvant  pas  d'autre  asile,  se  réfugie  le 
soir  dans  un  temple  d'idoles.  Pour  se  tenir  en  garde  contre  les  mauvais  esprits, 
il  passe  la  nuit  en  pri^res.  Le  lendemain,  il  continue  sa  route;  mais  quand  le 
prêtre  païen  veut  interroger  ses  idoles  et  demander  leurs  oracles,  les  démons 
répondent  à  leur  ministre  que  les  prières  de  Grégoire  ont  enchaîné  leur  puis- 
sance. Le  faux  prêtre  court  aussitôt  après  saint  Grégoire  et  lui  demande  s'il  a 
en  effet  enchaîné  ses  dieux.  Le  saint  en  convient,  et  dans  l'espoir  d'attirer  le 
païen  au  christianisme,  il  lui  dit  qu'il  a  aussi  le  pouvoir  de  les  dégager.  Il  com- 
mande en  effet  à  Satan  de  rentrer  dans  le  temple,  et  le  prêtre  païen  à  son 
retour  reçoit  les  oracles  accoutumés.  Celui-ci,  frappé  d'une  chose  aussi  mer- 
veilleuse, court  rejoindre  le  saint,  et,  pour  embrasser  sa  foi,  ne  lui  demande 
plus  qu'une  autre  preuve  de  sa  puissance.  «  Commande,  lui  dit-il,  à  cette  pierre 
de  changer  de  place.  «  Grégoire  se  souvient  aussitôt  de  la  parole  de  Jésus- 
Christ  :  «  Si  vous  aviez  de  la  foi,  vous  transporteriez  les  montagnes,  »  et  sans 
hésiter,  il  commande  à  la  pierre  de  se  transporter  au  lieu  qu'il  désigne.  Le 
bîocaussitôt,  semblable  à  un  animal  docile,  obéit;  et  le  prêtre  païen,  frappé  de 
stupeur,  tombe  à  genoux  pour  adorer  le  Dieu  de  Grégoire. 

La  ville  de  Néocésarée,  dont  saint  Grégoire  était  évêque,  était  fréquemment 
inondée  par  une  rivière  torrentielle  qui  coulait  près  de  ses  murs.  Le  saint 
évêque  n'est  pas  assez  riche  pour  construire  des  quais  et  des  digues  :  mais  H 
n'a  pas  oublié  que  saint  Pierre  et  saint  Jean,  n'ayant  pu  donner  l'aumône  au 
boiteux  de  naissance,  lui  ordonnèrent  au  nom  de  Jésus-Christ  de  marcher 
et  qu'il  marcha  en  présence  de  toute  Jérusalem  stupéfaite.  Le  saint  prend 
donc  un  bâton,  l'enfonce  sur  le  bord  de  la  rivière,  et  commande  aux  eaux  de 
ne  jamais  dépasser  ce  point.  Le  bâton,  comme  la  verge  d'Aaron,  se  couvre 
bientôt  de  feuilles,  et  le  torrent  respecte  la  limite  fixée  par  Grégoire,  comme  la 
mer  respecte  celles  fixées  par  Dieu  même. 

Néocésarée  est  ravagée  par  la  peste.  Grégoire  demande  à  Dieu  la  cessation 
du  fléau,  et  le  fléau  cesse. 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  d'autres  miracles  non  moins  évidents. 

Comment,  diront  les  incrédules,  peut-on  ajouter  foi  à  d'aussi  absurdes  récits  t 
Nous,  au  contraire,  nous  disons  :  Comment  ne  pas  croire  à  des  miracles  attestés 
par  saint  Grégoire  de  Nysse,  par  Eusèbe,  par  saint  Basile,  par  saint  Jérôme  f 

L'homme,  du  reste,  par  la  seule  puissance  de  son  art  ou  par  l'énergie  de  sa 
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volonté,  opère  déjà  bien  des  prodiges.  Dans  la  peinture,  il  fait  parler  la  toile, 
et  dans  la  sculpture,  il  fait  respirer  le  marbre.  Dans  rarchitecture,  il  tire  en 
quelque  façon  des  pierres  des  sons  et  de  l'harmonie.  Par  l'éloquence,  il  com- 
mande à  ses  semblables.  Parla  seule  expression  de  son  visage,  il  inspire  quel- 
quefois aux  animaux  les  plus  féroces  du  respect  et  de  la  crainte.  Parfois  même 
le  désir  ardent  d'embrasser  une  dernière  fois  une  personne  qui  lui  est  chère 
lui  fait  commander  à  la  mort  de  s'arrêter;  et  la  mort,  étonnée,  retient  un 
instant  sa  faux  meurtrière.  La  plupart  des  médecins  qui  ont  beaucoup  pratiqué 
ont  vu  des  faits  pareils  ;  et  ces  surséances  de  la  mort,  si  Ton  peut  parler  ainsi, 
ne  peuvent  être  attribuées  qu'à  l'énergie  du  désir. 

Si,  sans  une  grâce  spéciale  de  Dieu,  l'homme  peut  déjà  opérer  de  si  grandes 
choses,  que  ne  peut  donc  point  le  saint,  qui  est  comme  le  ministre  et  le  favori 
du  Très-Haut  ?  Si  le  serviteur  est  déjà  si  puissant  dans  la  maison  de  son  maî- 
tre, qui  oserait  résister  à  l'enfant  chéri,  dans  le  palais  de  son  père? 


MATÉRIAUX 

i.  Ecriture,  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Miracles  de  ce  Thaumaturge.  —  4.  Thèmes  oratoires.  — 
5.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  —  6.  Plans.  —  7.  Encomia.  —  8.  Ouvrages  de  saint  Grégoire, 
9.  Auteurs  à  consulter.  —  10.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Vertit  in  sîccum 
divisaqae  est  aqua.  (Exod.,  xiv,  21.) 

Fecit  signa  et  prodigia  magna.  (Deut. 
VI,  22.) 

Prodigia  facientem  Dominum  invoca 
vit.  (11  Mac,  XV,  21.) 

Nouveau  Testament.    —    Dicetis   monti 
huic,    transi    bine    illuc,    et    transibit 
(Malth.,  XVII,  9.) 

Omnia  possibilia  funt  credenli.  (Marc, 
IX,  22.) 

Prodijiiis  et  signis  quœ  fecit  Deus  per 
illum.  (Act.,  H,  22.) 

Si  haliufiro  omnem  fidem,  ita  ut  mon- 
tes transfeiam.  (I  Cor.,  xin,  2.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Beati  Patris  Gregorii  mérita  jam  in  tuto 
posita  sccuri  magniticemus,  qui  guber- 
naculiim  fidei  viriliter  tenuit,  anchoram 
spei  tranquilla  jam  instatione  composuit. 
(S.  Mavimus,  Ep.,  Homil.  59.) 

Contra  omnes  adversarios  scutum  timo- 
ris  Dei  t;imdiu  infatigabiliter  tenuit, 
donec  ad  victoriam  peiveniret.  (Id. ,ibid.) 

Quid  enin»  fiiil  totiiis  vilœ  illius  cursus, 
nisi  unicus  cum  \igili  hosie  confliclus? 
(Id.,  ibid.) 

Quid  absurdius  esse  potesl  qiiani  cum 
magne  studio  et  cura  recondilas  opes 
conservare,    ac    sexceiitorum    malorum 


occasiones  sibi  ipsi  custodire  ?  (S.  Gregor. 
Thaumaturgus,  Super  Ecclesiasten,  c.  5.) 
Sapientia  ferro  eliam  ipso  fortior  est. 
(Id.,  itid.,  c.  7.) 

3.  —  MIRACLES  DE  SAINT  GRÉGOIRE. 

\.  Il  transporte  les  montagnes:  Montem 
qui  Lcclesiae  aedificationem  impediebat, 
oralione  alio  transtiilit.  (S.  Gregor.  Nyss., 
in  Vita  S.  Gregorii  Thaumat.) 

2.  Il  dessèche  un  lac  :  Paludem  inter 
fratres  catisaai  discordiaram,  exsiccavit. 
(Id.,  îbid.) 

3.  11  arrête  le  di^bordemont  d'un 
fleuve  :  Lyceum  fluvium  perniciose  agios 
inundantem,  defixo  ad  ripam,  que  sus- 
lentabatur,  baculo,  qui  statim  virentem 
crevit  in  arborem,  coercuit,  ut  poslea 
ultra  eum  terminum  non  effluxerit.  (Id., 
ibid.) 

4.  Il  chasse  les  démons  :  Saepissime 
dœmones  ex  idolorum  simulacris,  atque 
ex  hominum  corporibus  ejecit,  (  Id., 
ibid.) 

A. —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Une  réponse  aux  gentils,  aux  incré- 
dules de  tous  les  temps;  Soient  genliles 
qui  contra  Ecclesiam  maledicta  scripsere, 
improperare  nostris,  quod  non  habuerint 
plenam  fidem  Dei,  quia  nuuquam  montes 
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transferre  potuerint.  Quibus  responden- 
dum  esf,  non  omnia  scripta  esse  quae  in 
Ecclesia  gesta  sunt,  sicut  etiam  de  factis 
ipsius  Chrisli  et  Domini  noslri  scriptura 
testatur.  Unde  et  hoc  quoque  fîeri  po- 
tuisset,  ut  mons  ablatus  de  terra  mitte- 
retur  in  mare,  si  nécessitas  id  fieri  popos- 
cisset  ;  quomodo  legimus  factum  precibus 
Beat!  Patris  Gregorii  Neocœsareae  Ponti 
Antistitis,  viri  merilis  et  virtutibus  exi- 
mii,  ut  mons  in  terra  tantum  loco  cede- 
ret,  quantum  incolse  civitatis  opus  habe- 
bant.  (V.  Beda,  in  Marc,  c.  11.) 

2.  S.  Grégoire  le  Thaumaturge  peut 
être  comparé  à  Moïse,  aux  prophètes,  aux 
apôtres  :  Sancti  Basilii  testimonio  cum 
Moyse,  prophetis  et  apostolis  comparatus 
Gregorius  Thaumaturgus.  (S.  Basil.,  L.  de 
Spiritu,) 

3.  S.  Grégoire  à  l'école  d'Origène,  dont 
il  fit  le  panégyrique. 

4.  Merveilles  de  son  épiscopat. 

5.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1.  Ses  dispositions  natives  pour  le  bien. 

2.  Sa  chasteté  admirable  durant  ses 
études  à  Técole  d'Alexandrie. 

3.  Sa  docilité  aux  leçons  d'Origène  qu'il 
suivit  pendant  cinq  ans. 

4.  Sa  reconnaissance  envers  cet  excel- 
lent maître  qui  avait  opéré  sa  conversion, 
dont  il  donna  un  témoignage  public  en 
prononçant  son  panégyrique  devant  un 
nombreux  auditoire. 

5.  Son  amour  pour  la  solitude  qu'il 
recherche  tout  en  fuyant  les  honneurs  et 
les  richesses. 

G.  Vertus  et  merveilles  de  son  épiscopat 
caractérisées  par  ces  paroles  :  «  Je  n'ai 
trouvé  en  arrivant  dans  mon  diocèse  que 
dix-sept  chrétiens  ;  je  ne  laisse  en  mou- 
rant que  dix-sept  infidèles  ;  grâces  en 
soient  rendues  au  Seigneur  :  Deo  graiias.  » 
(S.  Gregor.  Nyss.,  in  ejus  Vita,) 


6.  —  PLANS.  . 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  I.  Des 
thaumaturges  de  l'ancienne  loi  :  1°  Moï?e  ; 
2°  Elle  et  les  prophèles.  —  IL  Des  thau- 
maturges de  la  nouvelle  loi  :  1°  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  ;  2°  les  apôtres  ; 
3°  les  saints^  principalement  S.  Grégoire 
Thaumaturge. 

Autre  plan  du  même.  —  I.  Miracles  de 
S.  Grégoire  que  nous  devons  admirer.  — 
IL  Ses  vertus  que  nous  devons  imiter. 

7.—  ENCOMIA. 

Dant  tibi  cognomen  meritura  rairacula,  Prsesul  ; 

Nam  tôt  mira  patras  signa,  quot  acta,  solo. 
Corpora  cum  torquet  Dcfimon,  hune  sfringis  abena 

Compede,  et  hospitio  cogis  abire  suo. 
Improba  rixantu  n  compescis  jurgia  nutu, 

Exsiccasque  tua  Toce  paludis  aquas. 
Attonitos  tenebris  nigrantibus  obruis  hostes; 

Et  cédant  jussis  -vitaque  morsque  tuis. 
Exilem  baculum  fluvialibus  objicis  undis, 

Moxque  fugit  imperio  territa  lympha  tuo. 
Vis  tumidura  montem  sedes  mutare  vetustas  ; 

Protiiius  antiquum  deserit  ille  locura. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant,  Fasti  SACRf, 
n  novembris ,  de  S.  Gregorio 
Thaumaturgo,  Episcopo.) 

8.  —  OUVRAGES  DE  CE  SAINT. 

Les  ouvrages  qui  nous  restent  de 
S.  Grégoire  Thaumaturge,  et  qui  sont 
singulièrement  estimés_,  même  des  pro- 
testants, dit  Godescard,  sont  :  1°  son 
Panégyrique  d'Origène  ;  2°  son  Symbole  ; 
30  son  Epitre  canonique;  3°  sa  Paraphrase 
sur  VEcclésiaste. 

9.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologufs.  —  S.  Grégoire  de  Nysse, 
Vita  B.  Gregorii  Neocœsar.,  Episc;  Surius, 
les  BoUandistes,  et  tous  les  hagiographes. 

Historiens.  —  Eusèbe,  Histor.  eccl., 
L.  VI,  c.  23  ;  S.  Jérôme,  in  Catahg.; 
S.  Basile,  de  Spiritu;  Le  Nain  de  Tille- 
montj  Mémoires  ecdés.,  t.  IV  ;  Don  Ceillier, 
Histoire  des  Auteurs  ecdés.,  t.  III. 


10.  MARTYROLOGE.  —  S.  Grégoire  Thaumaturge.  —  SS.  Alphée,  Aciscle  et 
Victoire,  mm.  —  S.  Denis,  év.  --  S.  Agnan,  id.  —  S.  Hugues,  id.  —  S.  Grégoire  de 
Tours. 


18    NOVEMBRE.    SAINT    GRÉGOIRE.  249 


18  novembre.  —  SAINT  GRÉGOIRE,  évêque  de  Tours. 

(l'an  595.) 


VIE  DE  SAINT   GRÉGOIRE 

George  Florentius  Grégoire  fut  le  plus  bel  ornement  de  l'église  de  Tours, 
après  saint  Martin.  Il  sortait  d'une  des  plus  riches  et  des  plus  illustres  familles 
d'Auvergne,  où  la  piété  semblait  héréditaire.  Léocadie,  son  aïeule,  descendait 
de  Vettius  Epagatus,  martyr  de  Lyon.  Saint  Gai,  évêque  de  Glermont,  était  son 
oncle  paternel.  Armentaria,  sa  mère,  était  petite-fille  de  saint  Grégoire,  qui 
mérita  par  ses  vertus  d'être  élevé  sur  le  siège  de  Langres.  Il  vint  au  monde  le 
30  novembre  539.  Il  n'eut  d'abord  d'autre  nom  que  George  Florentius.  On  croit 
qu'il  n'y  ajouta  celui  de  Grégoire,  que  par  respect  pour  la  mémoire  de  saint 
Grégoire  de  Langres,  son  bisaïeul. 

Il  fut  élevé  sous  la  conduite  de  saint  Gai,  son  oncle.  Il  ne  donna  qu'une 
application  médiocre  aux  belles-lettres;  mais  il  acquit  une  grande  connais- 
sance de  toutes  les  sciences  ecclésiastiques.  Son  oncle  lui  conféra  la  tonsure. 
Saint  Avit,  successeur  de  saint  Gai,  l'ordonna  diacre. 

Ayant  été  guéri  d'une  maladie  dangereuse,  il  voulut,  pour  témoigner  à  Dieu 
sa  reconnaissance,  visiter  le  tombeau  de  saint  Martin  à  Tours.  Peu  de  temps 
après  son  départ  de  cette  ville,  le  clergé  et  le  peuple,  qui  venait  d'admirer  sa 
piété,  son  savoir,  son  humilité,  l'élurent  pour  remplacer  le  saint  évêque 
Euphrone,  que  la  mort  leur  enlevait.  Les  députés  chargés  de  lui  annoncer  son 
élection,  le  trouvèrent  à  la  cour  de  Sigebert,  roi  d'Austrasie.  Forcé  de  se  ren- 
dre au  vœu  du  diocèse  de  Tours,  il  fut  sacré  par  Gilles,  évêque  de  Reims,  le 
22  août  573.  Il  avait  alors  trente-quatre  ans.  Par  son  zèle,  il  fit  fleurir  la  reli- 
gion et  la  piété.  Il  rebâtit  la  cathédrale  fondée  par  saint  Martin,  et  plusieurs 
autres  églises.  Il  défendit  les  franchises  de  celle  de  Saint-Martin,  en  refusant 
de  livrer  à  Chilpéric  le  duc  Gontran,  qui  s'était  retiré  dans  cet  asile,  qu'on 
regardait  alors  comme  inviolable.  Chilpéric  s'était  emparé  de  la  ville  de  Tours 
après  l'assassinat  de  Sigebert,  et  Gontran  avait  mis  Ghildebert  II,  fils  de  ce 
prince,  sur  le  trône  de  son  père.  Le  duc,  qui  craignait  le  ressentiment  de  Chil- 
péric, s'était  renfermé  dans  l'église  de  Saint-Marti^. 

Le  saint  évêque  de  Tours  assista  au  concile  qui  se  tint  à  Paris  en  577,  contre 
Prétextât,  évêque  de  Rouen,  que  Frédégonde,  femme  de  Chilpéric,  voulait  per- 
dre absolument.  Il  prit  la  défense  de  ce  prélat,  faussement  accusé  de  divers 
crimes,  reprocha  à  quelques  évêques  leur  indigne  complaisance  pour  la 
reine,  et  empêcha  du  moins  que  l'affaire  ne  fut  portée  aux  dernières  extré- 
mités. 

Notre  saint  savait  allier  la  douceur  avec  le  zèle.  Tous  ses  diocésains  étaient 
l'objet  de  sa  sollicitude  pastorale.  Sa  charité  s'étendait  à  tous,  et  ses  ennemis 
en  éprouvaient  les  effets  les  plus  sensibles,  Les  malheureux,  ceux  mêmes  qui 
paraissaient  les  moins  dignes  de  compassion,  trouvaient  en  lui  un  père  et  un 
défenseur.  Des  voleurs  ayant  pillé  l'église  de  Saint-Martin,  on  les  arrêta,  et  on 
leur  fit  leur  procès.  Grégoire  demanda  leur  grâce  au  roi;  et  comme  personne 
ne  se  présentait  pour  suivre  l'affaire,  Chilpéric  leur  laissa  la  vie. 
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Les  rois  Childebert  et  Contran  donnèrent  de  grandes  marques  de  confiance 
au  saint  évêque  de  Tours;  il  s'en  servit  pour  assurer,  autant  qu'il  était  en  lui, 
la  paix  entre  ces  deux  princes.  Il  remplit  toujours,  avec  autant  de  zèle  que  de 
capacité,  les  commissions  importantes  dont  il  fut  chargé,  et  ne  se  proposa 
jamais  que  le  bien  de  l'État  et  la  gloire  de  la  religion. 

Sainte  Radegonde  avait  beaucoup  d'estime  pour  Grégoire.  Cette  princesse 
étant  morte  en  587,  dans  le  monastère  de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  qu'elle 
avait  fondé,  l'évéque  de  Tours  fit  la  cérémonie  de  ses  funérailles  en  l'absence 
de  l'évéque  diocésain.  Sa  mort  fit  naitre  un  schisme  dans  le  monastère.  Clo- 
tilde,  fille  du  roi  Caribert,  qui  y  était  simple  religieuse,  voulut  faire  déposer 
l'abbesse  pour  se  mettre  en  sa  place.  Elle  avait  plusieurs  religieuses  dans  son 
parti,  en  autres  Basine,  fille  de  Chilpéric;  les  choses  furent  portées  à  un  point, 
qu'il  fallut  nommer  une  commission  composée  de  plusieurs  évêques  pour  ter- 
miner cette  affaire.  Grégoire  fut  du  nombre  des  commissaires.  L'innocence  de 
l'abbesse  qu'on  voulait  déposer  fut  reconnue.  On  condamna  les  religieuses  qui 
s'étaient  soustraites  à  son  obédience,  et  on  prononça  contre  elles  la  peine 
d'excommunication. 

Saint  Grégoire  eut  aussi  de  grandes  liaisons  de  piété  avec  Ingoberge,  veuve 
de  Caribert,  roi  de  Paris.  C'était  une  princesse  aussi  vertueuse  que  charitable. 
L'évéque  de  Tours  l'assista  dans  sa  dernière  maladie,  et  elle  le  nomma  son 
exécuteur  testamentaire.  Elle  mourut  en  589. 

La  même  année  saint  Grégoire  obtint  la  conservation  des  privilèges  de  son 
église,  qu'on  attaquait;  il  sut  en  maintenir  les  exemptions  par  son  zèle  et  sa 
fermeté. 

L'auteur  de  l'ancienne  Vie  de  saint  Grégoire  rapporte  que  ce  saint  évêque 
fit,  en  594,  un  voyage  de  dévotion  à  Rome;  que  le  pape  saint  Grégoire  le 
Grand  le  reçut  avec  honneur,  et  qu'il  lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or.  Le 
pape,  continue-t-il,  en  admirant  les  rares  vertus  de  son  âme,  fut  surpris  de  la 
petitesse  de  sa  taille  :  Nous  sommes  tels  que  Dieu  nous  a  faits,  répondit  l'évo- 
que de  Tours;  il  est  le  même  dans  les  petites  et  dans  les  grandes  choses;  » 
donnant  à  entendre  par  là  que  Dieu  est  l'auteur  de  tout  le  bien  qui  est  en  nous, 
et  que  c'est  à  lui  seul  qu'il  faut  en  rapporter  la  gloire. 

La  sainteté  de  l'évéque  de  Tours  fut  attestée  par  divers  miracles,  dès  son 
vivant.  Il  les  attribuait  par  humilité  à  saint  Martin  et  aux  autres  saints  dont  il 
avait  coutume  de  porter  des  reliques.  Il  mourut  le  M  novembre  595,  après 
plus  de  vingt  ans  d'épiscopat.  Il  ordonna,  avant  de  mourir,  qu'on  enterrât  son 
corps  dans  un  lieu  par  où  passaient  tous  ceux  qui  entraient  dans  l'église.  Son 
but  était  qu'en  foulant  aux  pieds  son  tombeau,  on  en  perdît  insensiblement  le 
souvenir.  Mais  son  clergé  érigea  un  monument  en  son  honneur,  à  la  gauche  du 
tombeau  de  saint  Martin;  l'église  métropolitaine  de  Tours  possède  encore  quel- 
ques reliques  du  saint  évêque. 
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PAISÉGYRIQUE   DE   SAINT   GRÉGOIRE 

Texte  :  Quoniam  pusillum  et  magnum  ipse  fecit. 

(Sap.,vi,8.) 

La  première  fois  que  cet  évéque  fit  sa  visite  à  Rome,  le  pape  saint  Grégoire  le 
(îrand,  qui  était  de  haute  taille,  le  reçut  avec  une  extrême  bonté,  et  à  la  vue  de  la 
petite  taille  du  nouvel  évéque,  il  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  en  secret  les  grands 
dons  que  Dieu  a\ait  cachés  dans  un  si  petit  corps,  lorsque  Gn'goire  de  Tours,  par 
une  inspiration  divine,  pénétrant  sa  pensée,  lui  dit  avec  une  spirituelle  gravité  : 
«  Saint  Père,  Dieu  nous  a  faits  tels  que  nous  sommes;  il  est  le  même  à  l'endroit  des 
petits  et  des  grands.  »  Parole  célèbre,  par  laquelle  Grégoire  révélait  son  caractère 
d'impartialité  ei  d  indépendance,  qui  en  fit  un  grand  évêque;  parce  que  c'est  là  en 
effet  la  principale  prérogative  de  l'épiscopat  catholique.  Pour  embrasser  en  deux 
idées  la  glorieuse  carrière  de  cet  illustre  évéque,  nous  n'avons  qu'à  considérer  : 
\*  5a  conduite  vis-à-vis  des  grands;  2°  sa  conduite  vis-à-vis  des  petits. 

I"  POINT.  —   SA    CONDUITE    VIS-A-VIS    DES    GRANDS. 

Simples  créatures  des  princes  de  ce  monde,  et  privés  de  tout  mandat  divin 
que  les  hommes  ne  sauraient  donner,  les  évêques  schismatiques  n'ont  aucune 
indépendance  dans  leur  ministère,  et  vivent  rampant  aux  pieds  des  potentats, 
qui  les  font  parler  et  marcher  selon  leurs  vains  caprices  :  delà  l'abomination 
de  la  désolation  dans  ces  religions  fausses  et  nationales. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  Tévéque  catholique,  qui  a  nécessairement 
l'indépendance  en  partage,  parce  qu'il  tient  sa  mission  et  ses  pouvoirs  du 
Ciel.  C'est  ce  que  savait  très-bien  Grégoire  de  Tours. 

A  peine  revêtu  du  caractère  épiscopal,  qu'il  voulait  refuser  par  esprit  d'hu- 
milité, qu'on  le  vit  aussitôt  en  remplir  les  fonctions  avec  une  indépendance  et 
un  zèle  tout  apostoliques.^ 

Fidèle  à  la  parole  de  l'Évangile,  qui  dit  de  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César, 
et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  Grégoire  ne  cesFa  d'enseigner,  de  pratiquer  lui- 
même  le  respect  et  l'obéissance  vis-à-vis  des  autorités  de  ce  monde.  Mais 
dès  que  la  loi  des  princes  était  en  opposition  avec  la  loi  de  Dieu,  il  savait 
donner  la  préférence  à  celle-ci  sur  celle-là,  se  rappelant  la  belle  réponse  des 
apôtres,  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes. 

Rempli  d'un  saint  zèle  pour  les  intérêts  de  Jésus-Christ  et  de  son  Église,  il 
s'en  montra  toujours  l'énergique  avocat  et  le  champion  infatigable.  Voyez-le 
luttant  avec  intrépidité,  tantôt  pour  les  privilèges  accordés  aux  saints  lieux  de 
la  Palestine,  tantôt  pour  les  droits  particuliers  à  son  église  et  à  son  diocèse. 
Voyez-le,  dans  le  concile  de  Paris,  prenant  en  main  la  cause  de  saint  Pré- 
textat,  évêque  de  Rouen,  contre  l'orgueilleuse  Frédégonde,  qui  avait  juré  la 
perte  de  cet  illustre  pontife.  Voyez-le  se  défendant  lui-même,  avec  une  sainte 
indépendance,  dans  une  assemblée  d'évêques,  convoqués  à  Compiègne  par  le 
courtisan  Lendaste,  à  l'instigation  de  cette  reine  inique.  C'est  en  vain  que  la 
jalousie  et  l'intrigue  ont  formulé  contre  lui  les  accusations  les  plus  odieuses, 
Grégoire  n'a  qu'à  parler  pour  réduire  à  néant  tous  les  stratagèmes  de  ses  enne- 
mis. Son  innocence  est  reconnue  avec  tant  d'éclat,  que  l'infâme  Lendaste  avec 
tous  ses  calomniateurs  succombe  sous  le  poids  de  la  honte  et  de  l'ignominie. 

Mais  c'était  surtout  à  la  défense  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  qu'il  employa 
tout  son  zèle  et  son  activité.  Voyant  que  les  juifs,  les  ariens  et  autres  héréti- 
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ques  disséminés  dans  les  Gaules,  se  servaient,  selon  leur  ordinaire,  de  l'in- 
fluence des  grands  et  des  princes,  pour  multiplier  leurs  adeptes  et  répandue 
leurs  erreurs  contre  la  personne  adorable  du  divin  Maître,  Grégoire  s'arme 
d'une  sainte  audace,  afin  de  poursuivre  le  schisme  et  l'hérésie  jusque  dans  les 
cours  et  les  palais  de  ce  monde  A  sa  voix  ferme  et  puissante,  l'erreur  est 
confondue,  et  la  divinité  de  Jésus-Christ  triomphe  de  toutes  les  puissances  de 
la  terre  et  des  enfers.  C'est  en  vain  que  le  roi  Chilpéric  veut  essayer  d'écrire  et 
de  faire  le  théologien,  pour  soutenir  le  sabellianisme,  il  est  forcé  de  se  rendre 
à  l'éloquence  du  saint  évêque  et  de  faire  amende  honorable  à  la  vérité  chré- 
tienne. C'est  cette  fermeté  et  cette  indépendance  de  caractère  apostolique,  qui 
gagnèrent  à  saint  Grégoire  la  vénération  et  la  confiance  des  rois  Childebert  et 
Gontran,  lesquels  l'aidèrent  puissamment  dans  Taccomplissement  de  sa  charge 
épiscopale.  Heureux  l'évéque  qui  sait  gagner  l'estime  des  princes,  sans  les 
flatter,  sans  trahir  les  droits  de  Dieu  et  de  l'Église,  sans  oublier  ce  qu'il  doit  à 
son  troupeau. 

IP  POINT.  —  SA  CONDUITE  VIS-A-VIS  DES  PETITS. 

Autant  un  évêque  doit  montrer  de  fermeté  vis-à-vis  des  grands  et  des  puis- 
sants, autant  il  doit  être  bon  et  condescendant  envers  les  petits  et  les  faibles 
qui  ont  besoin  de  sa  protection,  et  dont  il  est  établi  le  père  et  le  défenseur 
légitime.  Car,  en  effet,  le  royaume  des  cieux  est  avant  tout  pour  les  petits,  ou 
ceux  qui  leur  sont  semblables.  Tel  a  été  le  rôle  du  divin  Maître,  dont  les  prin- 
cipales faveurs  furent  toujours  pour  les  faibles  et  les  malheureux  de  tout 
genre  :  Nolite  timere,  pusilliis  grex^  quia  complacuit  patri  vestro  dare  vobis 
regnum.  (Luc,  xii,  32.) 

Telle  sera  la  conduite  de  saint  Grégoire  pendant  tout  le  cours  de  son  épis- 
copat.  A  peine  a-t-il  en  main  la  houlette  pastorale,  qu'il  veille  avec  le  plus 
grand  soin  sur  tous  les  intérêts  de  ses  chères  ouailles.  Pour  tous  ses  chers 
enfants  il  bâtit  de  nouvelles  églises  et  des  maisons  de  charité;  il  embellit 
leurs  temples  et  surtout  leur  antique  cathédrale,  construite  par  saint  Martin; 
il  les  nourrit  de  la  parole  sainte  et  de  la  grâce  des  sacrements;  il  se  fait  tout 
à  tous,  pour  soulager  toutes  les  misères.  Tous  ses  diocésains  sont  l'objet  de  sa 
sollicitude  la  plus  tendre.  Sa  charité  est  constante  et  généreuse;  elle  est  si 
générale  que  ses  ennemis  eux-mêmes  en  éprouvent  les  effets  les  plus  sensibles. 
Ceux  mêmes  qui  paraissent  les  moins  dignes  de  compassion,  trouvent  en  lui  un 
père  et  un  défenseur.  Mais  c'est  surtout  à  ses  enfants  les  plus  petits  et  les 
plus  humbles  qu'il  prodigue  les  plus  grands  trésors  de  son  amour.  Quoique 
issu  d'une  des  plus  riches  et  des  plus  illustres  familles  des  Gaules,  il  met  son 
plaisir  et  son  bonheur  à  consoler  les  êtres  les  plus  misérables,  à  panser  et  à 
guérir  leurs  plaies,  à  leur  procurer  toute  sorte  de  soulagements  spirituels  et 
corporels.  Que  de  prodiges  merveilleux  n'a-t-il  pas  opérés  en  leur  faveur,  et 
dans  l'ordre  de  la  nature  et  dans  Tordre  de  la  grâce!  Que  de  guérisons  miracu- 
leuses les  malheureux  lui  ont- attribuées,  et  qu'il  attribuait  lui-même  à  la  vertu 
des  saintes  reliques  qu'il  portait  sur  lui  avec  une  très-grande  dévotion,  ou  à 
la  puissance  de  saint  Martin, qu'il  vénérait  d'un  culte  spécial!  Tant  de  dévoue- 
ment pour  ses  ouailles  et  pour  l'Église  entière  ne  l'ont  pas  empêché  de  com- 
poser plusieurs  livres,  qui  sont  autant  de  chefs-d'œuvre,  et  qui  en  ont  fait  la 
lumière  de  son  siècle.  Puisse  le  siège  de  Tours,  illustré  par  les  Grégoire  et  les 
Martin,  posséder  toujours  de  pieux  et  saints  évêques. 
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MATÉRIAUX 

1,  Écriture.  2.  SS.  Pères.  —   3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus   spéciales  de  ce  Saint.  — 

5.  Plans. 6.  Encomia.  —  7.  Ouvrages  de  saint  Grégoire  de  Tours.  —  8.  Auteurs  à  consulter. 

9.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Ipse  est  Deus  : 
ipse  fecit  nos,  et  non  ipsi  nos.  (Ps.  xcix,  3.) 

Ecce  non  dormitabit  neque  dormiet. 
(ïd.,  cxx,  4.) 

Thesaurizabit  super  illum  scientiam  et 
intellectum  justitiœ.  (liccli.,  iv,  21.) 

Dominus  dédit  mihi  linguam  eruditam. 
(Is.,  L,  4.) 

Nouveau  Testament,  —  Fidelis  servus 
et  prudens  quem  conslituit  Dominus 
super  familiam  suam  ut  det  illis  cibum 
in  tempore  opportuno.  (Matth.^xxiv,  45.) 

Nocte  et  die  non  cessavi,  cum  lacrymis 
monens  unumquemque  vestrum  ;  et  nunc 
conimendo  \os  Deo  et  verbo  gratise  ipsius 
qui  potens  est  œdificare  et  dare  hœredi- 
tatem  in  sanctiticatis  omnibus.  (Act.,  xx, 
31.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Quis  comeditur  zelo  dumus  Dei?qui 
omnia  quœ  forte  ibi  videt  perversa,  sata- 
git  emendare,  cupit  corrigere,  non  quies- 
cit  ;  si  emendare  non  potest,  tolérât, 
geroit.  (S.  Augustin.,  Tract.  \Oin  Joan.) 

Ingenium  tuum,  prudentia,  eloquen- 
lia,  et  cœtera  quibus  ornantur  mores 
tui,  dona  sunt  Dei.  (Id.,  inEp.  238.) 

Nihil  prodest  habere  te  verba,  si  scien- 
tiam non  habueris  ;  nihil  prodest  habere 
te  verba,  habere  te  scientiam,  si  non 
habueris  opéra.  (S.  J.  Chrysost.,  Hom.  11 
in  Marc.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Science  ecclésiastique  de  S.  Grégoire 
de  Tours,  attestée  par  la  nomenclature 
que  nous  donnons  ci-après  des  ouvrages 
précieuv  qu'il  a  laissés. 

2.  S.  Grégoire  glorieux  défenseur  : 
i«  de  S.  Prétextât,  évoque  de  Rouen, 
contre  la  vengeance  de  Frédégonde  ; 
2"»  des  droits  et  privilèges  de  son  église. 

3.  Fausses  accusations  de  Leuilasie, 
comte  de  Tours,  contre  S.  Grégoire,  dont 
l'innocence  est  proclamée  à  l'assemblée 
cpistopale  convoquée  par  Chilpéric,  à 
Bel  ni. 

4.  Saintes  Radegonde  et  Ingoberge, 
veuve  de  Carihert,  roi  de  Paris  professent 
la  plus  grande  estime  pour  S.  Grégoire 
de  Tours. 


5.  Respect  de  S.  Grégoire  pour  les 
reliques  de  S.  Martin  de  Tours  et  des 
saints. 

A.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1.  Son  amour  des  sciences  ecclésias- 
tiques, à  cetle  époque  de  décadence,  qui 
ont  fait  de  lui  un  écrivain  révélateur  des 
événements,  des  usages,  des  mœurs,  des 
caractères,  de  la  foi  des  peuples  de  ce 
temps. 

2.  Son  zèle  pour  la  gloire  des  martyrs, 
des  confesseurs  et  de  S.  Martin,  qui  l'ont 
porté  à  écrire  les  livres  intitulés:  De  glc- 
ria  martyrum  ;  De  gloria  confessorum  ;  De 
miraculis  S.  Martini. 

3.  Sa  charité  envers  ses  diocésains, 
envers  ses  ennemis  qu'il  pardonne,  en- 
vers des  voleurs  qui  avaient  pillé  son 
é|?lise,  et  dont  il  demande  la  grâce  au  roi 
Chilpéric. 

4.  Sa  douceur  qui  s'interpose  avec  suc- 
cès entre  les  rois  Childebert  et  Gontran, 
don!  il  vide  les  différends  et  qu'il  concilie 
pour  le  bien  de  leurs  peuples. 

5.  Son  humilité,  sa  modestie,  son 
mépris  des  honneurs  qui  lui  font  deman- 
der, à  sa  mort,  qu'on  enterre  son  corps 
sur  le  chemin  pour  qu'il  soit  foulé  aux 
pieds. 


5. 


PLANS. 


Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  I.  S.  Gré- 
goire de  Tours  fut  un  évéque  :  l"  ferme 
vis-à-vis  des  rois  ;  2°  zélé  pour  les  droits 
de  son  église,  le  maintien  et  l'accroisse- 
ment de  la  foi,  la  défense  des  opprimés  ; 
3°  charitable  envers  ses  ouailles,  et  sur- 
tout ses  ennemis. 

Autre  plan  du  même.  —  Texte  :  Ille  erat 
luccrna  ardens  et  lucens.  (Joan.,  v,  35.)  — 
S.  Grégoire  a  été  la  lumière  de  son 
siècle  :  I.  Pour  l'Eglise  dont  il  a  consigné 
les  gloires  dans  ses  livres  intitulés:  1°  De 
gloria  martyrum  ;  2"  De  glvria  confessorum  ; 
3°  De  vita  Fatrum  ;  4*^  De  miraculis  S.  Mar- 
tini. —  II.  Pour  la  société  civile  moderne 
dont  il  révèle  les  origines,  les  lois,  les 
transformations,  les  (  outumes,  les  mœurs 
dans  son  ouvrage  célèbre  et  précieux, 
intitulé  :  Historia  Francorum. 
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.,  S.  Gregor.  ïuron. 


6.   —  ENCOMIA. 

Somnum  dormienlis  in  natalitia  Chri.sti 
nocte.  Angélus  alapi  discussit:  Tam  non 
possunt  Terre  superi  EpiscopuDi  dormien 

te  I  n .  {F asti    ^'arian i.   '"    '"  '" " 

Ep.  il  novemb.) 

CuuQ  grege  Pastorem  nam  vigilare  decet. 

(Fasti  sacri.) 

Miracula  qaa3  fecit,  sanctorum  reliquiis 
adscripsit. 

Edita,  Dive,  libi,  tribuis  miracula  Divis, 
At  dura  aliéna  putas,  tune  tua  jure  faci». 

(Ibid.) 

7.  __  OUVRAGES 

DE.  SAINT    GRÉGOIRE    DE    TOURS. 

S.  Grégoire  de  Tours  nous  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  dout  voici  la  liste  :  1"  Di 
Gloria  Martyram^  en  deux  livres,  dont  ie 
second  regarde  principalement  les  mi- 
racles de  S.  Julien  de  Rrioude;  2»  De 
Gloria  Confessorum  :  c'est  le  récit  des 
miracles  opérés  par  l'intercos-ion  et  les 
reliques  di's  saints  dans  dilîérenies  par- 
ties <!e  la  France  ;  3''  Do-  Miraculis  S.  Mar- 
tini Episcopi  Tnronen^iSy  en  quatie  livres; 
4^  De  Vita  Patrwn,  en  quatre  livres,  où 
on  trouve  la  Vie  de  S.  Gai  et  celle  de  plu- 
sieurs autres  saints  français  ;  o»  Hisforia 
Francorum.  Cette  histoire  comprend  un 


intervalle  de  cent  soixante-quatorze  ans 
(417-591).  C'est  le  monument  le  plus  pré- 
cieux que  nous  ayons  pour  cette  époque. 
Elle  est  tout  à  la  l'ois  ecclésiastique  et  ci- 
vile. On  y  trouve  le^  traces  des  anciennes 
lois  et  coutumes  des  Gaulois  et  des 
Francs,  qu'on  chercherait  inutilement 
ailleurs.  Elle  fait  partie  du  Recueil  des 
historiens  de  France,  par  Dom  Bouquet,  et 
de  la  Collection  dts  mémoires  lelafifs  à  Chii,- 
toire  de  France  donnée  par  M.  Guizot. 
iMM.  Guadet  et  Taranne,  au  nom  de  la 
Sociét'  de  l'Histoire  de  France,  en  ont 
pulilié  une  traduction  avec  le  texte.  4  vol. 
in-8,  1836-39.) 

8.  —AUTEURS  A  CONSULTEP.. 

Hagiographes.  —  s.  Odon,  abbé  de 
Cl  un  y,  Vie  de  S.  Grégoire  de  Toars;  Leves- 
que  de  la  Ravalière,  id.;  Surius,  id.;  les 
Bollandisîes,  Acia  Sanctorum;  Alban  But- 
ler, Vies  des  Saints,  et  tous  les  hagio- 
logues. 

Historiens.  —  S.  Grégoire  de  Tours, 
lui-même,  dans  ses  Œuvres,  publiées  par 
D.  Ruinard  ;  D.  Rivet,  Histoire  littéraire 
de  la  France,  t.  III;  D.  Ceillier,  Diction- 
naire des  auteurs  sacrés,  t.  XVil  ;  Maan, 
Histori'i  Ecclesiœ  Taroaensis  ;  le  P.  Lon- 
gueval.  Histoire  de  l'Eglise  qallicane  ; 
M.  l'abbé  Jager,  Histoire  de  l'Eglise  de 
France. 


9.  MARTYROLOGE.  —Dédicace  des  Basiliques  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  -— 
S.  Romain,  m.  —  S.  Hésyque,  id.  —  S.  Oricle  et  ses  compagnons,  id.  — S.  Maxime, 
év.  —  S.  Odon,  abbé  de  Gluny.  —  S.  Thomas,  moine. 


19  novembre.  —  SAINTE  ELISABETH  DE  HONGRIE. 

(XIII"  SIÈCLE.) 


VIE  DE  SAINTE  ELISABETH  DE  HONGRIE 

Sainte  Elisabeth  eut  pour  père  André  II,  roi  de  Hongrie,  et  pour  mère,  Ger- 
trude,  fille  du  duc  de  Carinthie.  Dès  le  berceau,  elle  fut  fiancée  à  Louis,  fils 
d'Herman,  landgrave  de  Hesse  et  de  Thuringe.  Lorsqu'elle  eut  atteint  l'âge  de 
quatre  ans,  le  landgrave  pria  le  roi  de  lui  confier  la  jeune  Elisabeth,  pour  la 
faire  élèvera  sa  cour,  près  du  jeune  Louis,  son  futur  époux:.  Le  roi  et  la  reine 
de  Hongrie  consentirent  avec  peine  à  se  séparer  d'une  enfant  qu'ils  aimaient 
beaucoup;  enfin,  elle  fut  remise  à  une  gouvernante  et  amenée  en  Thuringe,  où 
elle  fut  reçue  avec  une  magnificence  digne  de  son  rang. 

La  petite  princesse  donna  bientôt  des  marques  de  la  sainteté  éminente  à 
laquelle  elle  arriverait  un  jour.  Peu  curieuse  de  parures  et  d'amusements,  elle 
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consacrait  le  plus  de  temps  qu  elle  pouvait  à  la  prière,  montrait  une  grande 
charité  pour  les  pauvres.  Quand  elle  était  à  l'église,  elle  ôtait  sa  couronne  et 
les  marques  de  sa  dignité.  La  princesse  Sophie,  sa  belle-mère,  lui  en  ayant  un 
jour  demandé  la  raison  :  «  A  Dieu  ne  plaise,  répondit-elle,  que  n'étant  qu'une 
vile  créature,  tirée  du  limon  de  la  terre,  j'ose  paraître  avec  une  couronne 
superbe  devant  mon  Dieu  et  mon  Sauveur  couronné  d'épines.  »  En  un  mot, 
Elisabeth  s'efforçait  de  pratiquer  l'humilité,  le  renoncement  évangélique,  et 
s'exerçait  avec  ferveur  dans  toutes  les  vertus. 

Une  telle  conduite  déplaisait  beaucoup  à  Sophie  et  à  Agnès,  sa  fille,  qui  ne 
cessaient  de  tourner  en  ridicule  la  vertueuse  princesse.  Les  courtisans  portè- 
rent encore  plus  loin  leurs  discours  et  leurs  réflexions  malignes.  Elisabeth  ne 
s'en  émut  point  et  continua  à  servir  le  Seigneur  de  toutes  ses  forces. 

Les  persécutions  éprouvèrent  la  princesse  pendant  l'absence  du  jeune  land- 
grave Louis,  qui  voyageait  pour  son  instruction.  A  son  retour,  charmé  des 
vertus  d'Elisabeth,  il  l'épousa  lorsqu  elle  eut  atteint  sa  quatorzième  année.  Le 
prince  Lonis,  très-vertueux,  laissa  donc  à  son  épouse  la  liberté  de  suivre  son 
attrait  pour  la  piété. 

Elisabeth  profita  de  cette  liberté  pour  se  prescrire  différents  exercices  de 
dévotion  auxquels  elle  fut  toujours  fidèle.  Elle  voulut  même  se  livrer  à  des 
austérités  qui  pouvait  altérer  sa  santé;  mais  son  directeur,  homme  d'un 
vrai  mérite,  eut  la  prudence  de  la  retenir  dans  de  justes  bornes,  lui  disant 
qu'il  fallait  regagner  par  son  humilité  ce  qu'elle  perdait  du  côté  des  mortifica- 
tions. Docile  à  ces  avis,  elle  demandait  souvent  à  Dieu  la  grâce  de  connaître 
son  néant  devant  lui. 

Elle  avait  souvent  recours  à  la  prière,  se  levait  même  toutes  les  nuits  pour 
y  donner  un  temps  considérable.  Elle  joignait  à  ce  saint  exercice  le  soin  assidu 
des  pauvres  et  des  malades  :  presque  tous  les  ouvrages  qui  sortaient  de  ses 
mains  n'étaient  que  pour  leur  usage.  Son  intérieur  n'en  était  pas  moins  réglé, 
et  son  palais  paraissait  plutôt  un  monastère  que  la  cour  d'une  princesse.  Dieu 
y  était  servi  tidèlement  ;  chacun  se  faisait  un  devoir  de  marcher  sur  les  traces 
d'Elisabeth. 

Le  landgrave,  voyant  que  la  sagesse  avait  été  départie  à  sa  femme,  se  faisait 
un  plaisir  de  l'instruire  des  affaires  de  l'État;  quand  il  était  absent,  il  lui  en 
laissait  le  gouvernement;  Elisabeth  ne  se  servait  de  cette  autorité  que  pour  le 
bien  public  et  de  ceux  surtout  qui  étaient  dans  le  malheur.  Pendant  une  famine 
qui  survint  en  Allemagne,  en  1225,  elle  fit  donner  aux  pauvres  le  blé  qu'on 
avait  recueilli  dans  ses  terres,  en  l'absence  de  son  mari  qui  était  en  Italie, 
auprès  de  l'empereur  Frédéric.  A  son  retour,  ce  prince  approuva  la  conduite 
d'Elisabeth,  sans  écouter  les  plaintes  de  ses  intenjants.  Pour  soulager  les  pau- 
vres infirmes  qui  ne  pouvaient  venir  chercher  l'aumône  au  château,  situé  sur 
une  montagne,  elle  fit  bâtir  au  bas  un  hôpital  où  elle  allait  les  servir  de  ses 
propres  mains:  elle  prenait  un  soin  particulier  de  leurs  enfants.  Elle  nourris- 
sait tous  les  jours  neuf  cents  indigents.  Cette  attention  pour  les  pauvres,  le 
détail  dans  lequel  elle  entrait  en  leur  faveur  fut  un  jour  traité  devant  elle  de 
vertu  qui  ne  convenait  pas  à  la  dignité  royale.  «  Ce  qui  vous  parait  indigne  de 
moi,  répondit-elle,  purifie  mes  fautes  :  gardons  nous  bien  de  mépriser  les 
moyens  que  le  Seigneur  a  établis  pour  nous  sanctifier.  » 

Cependant  le  landgrave  se  croisa  pour  aller  en  Palestine  avec  l'empereur 
Frédéric  Barberousse;  il  alla  le  joindre  dans  le  royaume  de  Naples;  mais  lors- 
qu'il était  sur  le  point  de  s'embarquer,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  maligne  à 
Otrante.  11  demanda  les  secours  de  l'Église,  et  mourut  dans  de  grands  senti- 
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ments  de  piété,  le  11  septembre  1227.  La  nouvelle  de  cette  mort  remplit  d'a- 
mertume le  cœur  d'Elisabeth;  mais  elle  se  soumit  généreusement  aux  ordres 
de  la  Providence.  «  Puisque  mon  frère  ne  vit  plus,  dit-elle,  je  mourrai  à  moi- 
même,  au  monde  et  à  toutes  ses  vanités.  »  Mais  ce  ne  fut  là  que  le  prélude  des 
tribulations  qui  l'attendaient. 

L'envie,  la  haine,  l'ambition,  qui  n'avaient  osé  se  montrer  du  vivant  du 
landgrave,  se  réunirent  pour  la  perdre.  On  l'accusa  d'avoir  ruiné  l'État  par  ses 
aumônes  excessives;  on  dit  que  son  fils  Herman  était  trop  jeune  pour  gou- 
verner et  on  mit  sur  le  trône  Henri,  frère  de  Louis.  Le  nouveau  landgrave 
chassa  Elisabeth  du  palais,  la  dépouilla  de  ses  biens,  et  défendit  de  lui  donner 
asile,  ainsi  qu'à  ses  enfants.  Elisabeth  supporta  cette  épreuve  avec  joie.  Son 
oncle,  l'évêque  de  Bamberg,  ayant  appris  l'indigne  traitement  qu'on  faisait 
éprouver  à  sa  sainte  nièce,  lui  fit  offrir  un  asile.  Bientôt,  aidée  des  plus  puis- 
sants barons  du  landgraviat,  elle  obtint  qu'on  lui  rendît  son  douaire,  dont  elle 
distribua  les  revenus  aux  pauvres.  Elle  ne  voulut  pas  se  mêler  du  gouverne- 
ment, mais  elle  demanda  qu'il  fût  réservé  à  son  fils. 

Elisabeth  passa  les  trois  dernières  années  de  sa  vie  dans  la  pratique  des  plus 
héroïques  vertus;  elle  embrassa  la  règle  du  tiers  ordre  de  Saint-François,  fit 
vœu  d'obéissance  à  son  confesseur.  Elle  se  nourrissait  de  pain,  d'herbes  et 
d'eau.  Enfin,  sentant  sa  fin  approcher,  elle  institua  Jésus-Christ  son  héritier 
en  la  personne  des  pauvres,  reçut  les  sacrements  de  l'Église  et  s'endormit  dans 
le  Seigneurie  19  novembre  1231  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  ELISABETH  DE  HONGRIE 

Texte  :  Hœc  erat  plena  operibus  bonis.  (Act.,  ix,  36.) 

Si  une  grande  sainte  a  semblé  devoir  concilier  en  sa  faveur  les  suffrages  du 
monde  par  l'intérôt  qu'inspire  à  tous  les  cœurs  bien  faits  le  tableau  attachant  des 
vertus  les  plus  douces  et  les  plus  aimables,  c'est  bien  Elisabeth,  l'illustre  et  admi- 
rable duchesse  de  Thuringe.  Cependant  cette  même  sainte  est  là  avec  son  histoire, 
pour  attester  l'iniquité  et  l'injustice  permanente  du  monde.  11  semble  que  les  riches 
dons  de  la  nature,  qui  ornaient  cette  admirable  femme,  irritèrent  davantage  les 
désirs  et  la  jalousie  du  monde,  qui  ne  put  jamais  voir  d'un  œil  indifférent  l'émi- 
nente  piété  d'une  jeune  personne  faite  pour  partager  ses  amusements,  ses  plaisirs 
et  ses  joies. 

On  peut  dire  que  sainte  Elisabeth  aurait  pu  devenir  l'objet  de  l'admiration,  de 
l'estime  et  de  l'amour  des  mondains,  si  elle  eût  consenti  à  adopter  leur  esprit.  Tout 
fut  mis  en  œuvre  pour  la  séduire,  et  sa  fermeté  inébranlable  excita  contre  elle  la 
fureur  d'un  grand  nombre  d'ennemis.  Méprisé  par  ce  grand  cœ.ur  trop  noble  pour 
n'être  pas  à  Dieu,  le  monde  sembla  lui  dire  :  Je  saurai  me  venger  de  ton  mépris. 
Il  le  fit,  comme  il  le  fera  toujours  à  l'égard  des  vrais  amis  de  Dieu,  qui  regardent 
tous  les  biens  de  la  terre  comme  un  peu  de  fumier,  et  tous  les  amusements  du 
siècle  comme  un  danger  pour  l'innocence.  Et  comme  sainte  Elisabeth  se  signala 
toujours  par  son  aversion  pour  les  plaisirs  que  le  monde  recherche,  le  monde  pro- 
portionna sa  haine  et  sa  fureur  au  mépris  dont  il  élait  l'objet  de  la  part  de  cette 
illustre  servante  de  Dieu. 

Tel  est  le  sujet  plein  d'intérêt  que  je  me  propose  de  méditer  avec  vous  aujour- 
d'hui; telle  est  la  vérité  que  je  veux  étudier  dans  la  vie  d'une  sainte  qui  fut  une 
des  gloires  du  treizième  siècle. 
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P""  POINT.   INGRATITUDE    DU    MONDE    ENVI-RS    SA.INTE    ELISABETH. 

Le  monde  est  ingrat  envers  les  saints,  comme  il  l'est  envers  Dieu.  Sa  haine 
envers  les  saints  est  telle  qu'il  oublie  de  la  manière  la  plus  révoltante  les  bien- 
faits de  l'homme  vertueux.  Les  faits  qui  viennent  à  l'appui  de  cette  accusation 
sont  ils  bien  difficiles  à  rencontrer?  La  vie  de  sainte  Éiisabetti  est  une  preuve 
frappante  de  cette  triste  vérité. 

Elevée  à  une  haute  dignité,  et  pouvant  disposer  de  richesses  immenses, 
Elisabeth  ne  se  croit  placée  au-dessus  des  autres  que  pour  être  la  mère  de  tous 
les  malheureux. 

A  peine  unie  au  prince  de  Thuringe,  son  palais  devient  l'asile  de  tous  ceux 
qui  souffrent  ou  qui  sont  dans  le  besoin.  Je  la  vois  quitter  sa  propre  demeure 
pour  voler  au  devant  de  tous  les  genres  d'infortunes.  Elle  descend  dans  les 
plus  sombres  cachots  consoler  le  prisonnier.  Partout  où  l'on  peut  apercevoir 
l'affliction,  les  larmes,  le  désespoir,  on  est  assuré  de  rencontrer  Elisabeth.  De 
quoi  n'est  point  capable  une  charité  ardente  qui  a  son  siège  dans  un  cœur  bon 
et  généreux?  Cette  princesse,  modèle  parfait  de  de  la  grandeur  chrétienne, 
élève  pour  l'indigence  un  palais  vaste  et  spacieux.  Les  pauvres  habiteront 
désormais  à  côté  de  leur  mère.  Bientôt  on  y  voit  accourir  toutes  les  infirmités 
humaines.  Les  enfants  délaissés,  les  orphelins  sans  soutien,  viennent  appren- 
dre à  bénir  la  Providence.  Elisabeth  les  visite,  essuie  leurs  larmes,  devient  la 
servante  de  ceux  qui  comptent  un  plus  grand  nombre  de  misères.  Plus  de  neuf 
cents  pauvres  reçoivent  tous  les  jours  le  pain  que  le  Père  commun  a  promis  à 
tous  ses  enfants,  et  les  biens  considérables  dont  dispose  l'illustre  princesse, 
deviennent  le  patrimoine  assuré  de  ses  sujets  les  plus  indigents. 

Mais  tout  à  coup  une  cruelle  famine  désole  l'Allemagne.  Que  de  pauvres 
victimes  vont  succomber  sous  le  fléau  dévastateur!  Elisabeth,  Dieu  vous  a 
réservée  pour  ces  jours  de  calamités l  Ame  héroïque,  dilatez  votre  cœur! 
Ingénieuse  à  discerner  l'indigence,  prompte  à  la  secourir,  la  jeune  princesse 
de  Thuringe  accourt  partout  où  elle  entend  les  plaintes  de  l'infortune,  partout 
où  coulent  les  larmes  amères  de  la  douleur  et  de  la  misère;  elle  pénètre  dans 
les  plus  sombres  retraites ^  des  milliers  de  malheureux  sont  arrachés  au  déses- 
poir et  à  la  mort. 

Maintenant  on  pourrait  penser  que  tous  les  cœurs  sont  acquis  à  Elisabeth, 
que  toutes  les  mains  vont  s'élever  vers  le  ciel  pour  combler  de  bénédictions 
celle  que  Dieu  a  rendue  comme  la  providence  des  malheureux,  et  qui  fait  le 
bonheur  de  la  Thuringe.  Mais  ce  serait  ignorer  l'ingratitude  du  monde.  Où  esf 
le  saint  qui  a  vécu  sans  la  connaître,  et  sans  en  être  l'objet? 

Le  jeune  époux  d'Elisabeth,  animé  d'une  piété  tendre  et  plein  d'une  foi  vive, 
est  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  la  Palestine  où  il  va  prendre  la  défense 
des  chrétiens  opprimés.  Mais,  ô  profondeur  des  jugements  de  Dieu!  la  mort  se 
hâte  d'enlever  à  la  Thuringe  un  prince  qui  fait  ses  délices,  à  Elisabeth  le  plus 
parfait  des  époux  et  l'ami  le  plus  tendre. 

Tout  à  coup,  l'envie,  la  jalousie,  la  haine  et  l'ambition,  réduites  au  silence 
par  la  piété  du  prince,  lèvent  audacieusement  la  tête.  Pour  perdre  Elisabeth, 
tout  sera  mis  en  œuvre.  Les  grands  séduisent  le  peuple  par  les  moyens  nom- 
breux dont  ils  connaissent  si  bien  le  secret.  Celui-ci,  inconstant  et  aveugle, 
oublie  bientôt  les  vertus  héroïques  de  son  illustre  souveraine.  Elisabeth  est 
chassée  de  ses  États  avec  son  jeune  fils,  tandis  qu'un  prince  usurpateur  occupe 
le  trône  de  son  époux. 

T.  n.  17 
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Une  alliance  avantageuse  est  offerte  à  la  jeune  veuve;  elle  pourrait  en 
l'acceptant  faire  la  conquête  de  ses  États.  Mais,  non;  elle  refuse  d'employer 
un  moyen  contraire  au  vœu  qu'elle  a  formé  de  n'avoir  plus  d'époux  que  Jésus- 
Christ;  et  la  patience  la  plus  héroïque  est  le  seul  obstacle  qu'elle  sait  opposer 
aux  excès  les  plus  révoltants  de  l'ingratitude. 

Dans  tout  ce  qu'elle  a  fait  jusqu'alors,  Elisabeth  n'a  jamais  eu  en  vue  d'autre 
récompense  que  celle  que  Dieu  promet  à  la  vertu.  Certes,  il  le  fallait  bien, 
pour  conserver  tant  de  culriie  et  une  si  parfaite  résignation  au  milieu  de  ces 
rudes  épreuves.  Mais  qui  dira  les  vives  peines  que  ressentit  ce  cœur  si  aimant 
et  si  tendre?  Il  faudrait,  pour  en  parler,  avoir  connu  par  soi-même  toutes  les 
amertumes  de  l'ingratitude  la  plus  révoltante. 

Voilà  la  conduite  du  monde  à  l'égard  des  saints:  c'est  ainsi  qu'il  les  traite. 
Malheur  au  chrétien  qui  ne  le  comprend  pas,  et  qui  s'étonne  de  la  malice  des 
hommes  1  Malheur  à  celui  qui,  placé  dans  les  mêmes  conditions  qu'Elisabeth, 
s'abandonne  au  découragement,  renonce  au  bien  qu'il  voulait  faire,  et  cherche 
sa  consolation  ou  sa  force  partout  ailleurs  que  dans  la  croix  de  .lésus-Christ  ! 

II''    POINT.    CRUAUTÉ    DU    MONDE    ENVERS    SAINTE    ELISABETH. 

Nous  avons  vu  cette  illustre  et  généreuse  princesse,  pleine  de  compassion 
pour  tous  les  genres  de  malheur,  charitable  jusqu'à  l'héroïsme,  économe  des 
pauvres,  mère  tendre  de  tous  ceux  qui  souffrent;  l'indigence  et  l'exil  vont 
bientôt  se  rencontrer  dans  ses  destinées.  Descendue,  ou  plutôt  précipitée  tout 
à  coup  du  trône  qu'elle  ennoblit  par  le  spectacle  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, elle  se  trouve  réduite  à  ce  même  état  de  détresse  et  de  pauvreté,  où 
sa  royale  main  était  allée  si  souvent  soutenir  ses  propres  sujets.  L'ambition  et 
l'orgueil  qui  lui  ont  enlevé  sa  couronne  porteront  bientôt  la  cruauté  jusqu'à 
ses  dernières  limites. 

On  a  de  la  peine  à  le  croire,  et  cependant  rien  n'est  plus  certain,  Elisabeth 
se  voit  privée  de  tous  les  objets  regardés  comme  indispensables  au  soutien  de 
la  vie  la  plus  commune.  Un  ordre  barbare  prescrit  aux  habitants  de  cette  même 
ville  qui  fut  le  théâtre  des  plus  grandes  œuvres  inspirées  par  la  charité  de 
Jésus-Christ,  de  repousser  Elisabeth,  si  elle  demande  un  asile  pour  échapper 
aux  injures  de  l'air,  et  pour  offrir  une  pauvre  demeure  à  son  jeune  fils.  Je  la 
vois  sortir  de  son  palais,  veuve  désolée,  traînant  avec  elle  ses  enfants  persé- 
cutés: elle  rencontre  bientôt  un  cœur  compatissant;  la  demeure  du  pauvre  lui 
est  offerte  ;  là,  du  moins,  elle  sera  libre  de  manger  avec  ses  enfants  le  pain  que 
ses  larmes  auront  mouillé.  Mais  non,  la  persécution  est  implacable  :  poursuivie 
par  la  haine  jusque  dans  cette  dernière  retraite,  elle  est  forcée  de  l'abandonner 
pour  se  mêler  avec  ces  hommes  proscrits  par  la  justice  humaine,  auxquels  il 
reste,  pour  toute  ressource,  ce  sentiment  de  pitié  que  n'ont  pu  étouffer  les 
menaces  terribles  d'un  souverain. 

N'est-ce  pas  assez  de  cruautés?  Pauvres  de  la  Thuringe,  et  vous  tous  habi- 
tants d'une  grande  cité  enrichis  par  les  libéralités  d'Elisabeth,  que  faites-vous? 
votre  froide  apathie  et  cette  lâche  obéissance  à  des  ordres  d'iniquité,  sont-ils 
suffisamment  justifiés  par  la  crainte  que  vous  inspire  un  pouvoir  usurpateur? 
Et  vous,  Elisabeth,  pourquoi  vous  cacher?  Venez  montrer  à  vos  sujets  le  fils 
d'un  prince  qui  fut  le  modèle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  N'en  doutez 
pas,  il  existe  encore  des  cœurs  généreux.  N'avez-vous  pas  entendu  les  propo- 
sitions pleines  de  dévouement  de  quelques  seigneurs  prêts  à  marcher  en  braves 
à  la  conquête  des  États  que  doit  gouverner  votre  fils? 
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Ce  langage  est  bien  celui  du  monde,  mais  il  n'est  pas  compris  par  sainte 
Elisabeth.  Ses  vœux  et  ses  sentiments  sont  opposés  à  ceux  que  l'ambition 
suggère;  les  moyens  employés  par  une  politique  toute  humaine  ne  lui  parais- 
sent pas  dignes  d'une  servante  de  Jésus-Christ.  Elle  ne  connaît  qu'une  doc- 
trine, c'est  celle  de  l'Évangile.  Elle  veut  bien  que  l'on  s'adresse  au  prince 
persécuteur  pour  obtenir  un  acte  de  justice  ;  mais  la  voie  de  la  douceur  et  de 
la  conciliation  est  la  seule  qu'elle  connaisse.  Si  elle  consent  à  demander  un 
adoucissement  à  ses  peines,  les  intérêts  de  son  fils  deviennent  le  seul  motif 
des  démarches  qu'elle  autorise. 

Rentrée  dans  une  partie  de  ses  droits,  Elisabeth  ne  vit  plus  que  pour  Dieu. 
Jeune,  héritière  de  vastes  domaines,  elle  pourrait  encore  ambitionner  les 
honneurs  et  la  gloire  du  monde.  Mais  le  Sainl-Esprit  qui  dirige  toutes  ses 
démarches,  lui  a  inspiré  le  goût  de  la  retraite.  Bientôt  les  vertus  les  plus  aus- 
tères du  cloitre  lui  deviennent  familières;  elle  marche  à  grands  pas  dans  la 
voie  d'une  perfection  admirable.  La  pauvreté,  l'obéissance,  la  solitude,  font 
ses  plus  chères  délices,  et  bientôt  ce  fruit  mûr  pour  le  ciel,  tombe  dans  la 
main  des  anges  qui  se  hâtent  de  le  présenter  au  Père  de  famille,  pour  les  gre- 
niers de  l'éternité.  Agée  à  peine  de  vingt-quatre  ans,  Elisabeth  est  appelée  au 
ciel,  et  abandonne  une  terre  fécondée  par  son  amour,  et  qu'elle  a  rendue  le 
théâtre  des  plus  héroïques  vertus. 

Tel  est  l'exemple  proposé  à  tous  ceux  qui  souffrent  de  l'injustice  et  de  la 
cruauté  du  monde. 


MATERIAUX 

t.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  cette  Sainte.  — 
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I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  T''stnm^nt.  —  De  panibus  suis 
dédit  pauperibus.  (Prov.,  xxn,  9.) 

Mulier  diligens  corona  est  viro  suo. 
(Id.,xii,4.) 

hrit  pro  suavi  odore  fœtor,  et  pro  zona 
funiculus,  et  pro  crispanti  crine  calvi- 
tium,  et  pro  fascia  peclorali  cilicium. 
(Is.,  III,  24.) 

Nouveau  Testament.  —  Filius  hominis 
non  habet  ut  capul  reclinet.  (Malth., 
VIII,  20.) 

Esurivi  et  dedistis  mihi  manducare... 
(Id.,  XXV,  35.) 

Haec  erat  plena  operibus  bonis,  et  elee- 
mosynis  quas  faciebat.  (Act.,  ix,  36.) 

Circuindcdenint  Petrum  omnes  viduœ, 
flentes  et  ostendentes  ai  luuicas  et  vesles 
quas  faciebai  illis  Dorcas.  (Id.,  ibid.,  39.) 

Omnia  delrimontum  feci,  et  arbitrer 
ut  stercora,  ut  Chiistuia  lucrifaciam. 
(l'hilip.,  m,  8.) 


2. 


SS.  PERES. 


Parva  dimisimus  et  grandîa  posside- 
nms  ;     ccnluplicato    fœnore    promissa 


Christ!    redduntur.    (S.    Hieronyra.,    ad 
Pammachium.) 

0  quanfa  beatitudo  !  pro  parvis  magna 
recipere,  aeîerna  pro  brevibus,  pro  mori- 
turis  seniper  viventia,  et  habere  Dorai- 
num  debitorem.  (Id.,  Ep.  15.) 

Noli  anaaie  seculum  hoc  pnesens  nam 
supplantât  amatores  suos  ;  et  dum  ad 
horain  delectat,  iiudos  eos  hiac  in  aeter- 
num  illud  seculum  emittit.  (S.  Kphrem., 
de  Compunct.  animi  ) 

Fideli  homini  totus  mi:adus  diviliarum 
est;  lotus  plane,  quia  lain  adversa  quam 
prospéra,  illius  a^que  omnia  serviuiitei, 
et  cooperantur  in  bonum.  (S.  Bernard., 
Sermo  20  in  Cant.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

{.  Il  n'est  pas  impossible  de  se  sancti- 
fier dans  les  grandeurs  comme  on  le  voit 
par  l'exemple  de  sainte  Elisabeth. 

2.  11  est  plus  sûr  d'abandonner  les 
grandeurs  que  de  les  retenir  lorsque  Dieu 
en  inspire  le  dessein,  comme  a  fait 
sainte  Elisabeth.  (Du  Jarry,  Eisais  de  patic- 
gyriques,) 
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3.  Constance  et  grandeur  d'âme  de 
sainte  Elisabeth  :  t**  à  souffrir  des  choses 
pénibles  ;  2®  à  se  priver  des  choses  agi  ("ta- 
bles. (Id.,  ibid.) 

4.  Edifiante  conduite  de  sainte  Elisa- 
beth à  la  cour. 

5.  Sages  conseils,  bons  exemples  qu'elle 
donne  à  son  époux.  (Le  P.  Houdry,  Biblio- 
îMque  des  Prédicateurs  ;  Panégyrique  de 
sainte  Eliaaheth.) 

().  Sainte  Elisabeth  a  possédé  de  grands 
biens,  a  eu  part  aux  plus  grands  hon- 
neurs, sans  attachement  et  sans  orgueil. 
Elle  les  a  peidus  sans  douleur,  même 
avec  joie.  (M.,  ibid.) 

à.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CETTE 
SAINTE. 

i.  Sa  piété  dés  son  bas  âge. 

S.  Son  applicalion  à  la  prière,  à  se 
pénétrer  de  la  pensée  de  la  présence  de 
Dieu. 

3.  Sa  vie  humble,  austère,  laborieuse. 

4.  Sa  charité  qui  se  manifestait  par 
d'abondantes  aumônes. 

5.  Ses  austérités. 

6.  Sa  chasteté. 

7.  Sa  constfince  et  sa  confiance  en  Dieu 
dans  ses  malheurs. 

8.  Son  mépris  du  monde  qu'elle  quitte 
pour  la  vie  monastique. 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Biroat.  — Texte:  Omnia  detri- 
meiïtum  feci  ut  Chritum  lucrifaciam. 
(Philip.,  ni,  8.)  —  Mépris  d'Elisabeth 
pour  les  biens  terrestres  :  L  Elle  les  pos- 
sède sans  attache.  —  IL  Elle  les  perd  sans 
regret. 

Plan  de  Du  Jarry.  —  Des  trois  états 
de  sainte  Elisabeth  :  i°  dans  sa  jeunesse 
et  durant  son  mariage  elle  est  comblée 
des  béuéilictions  de  Dieu  ;  2**  durant  son 
"Veuvage  elle  est  éprouvée  par  des  adver- 


sités extraordinaires;  3®  dans  l'état  mo- 
nastique qu'elle  embrasse  elle  retrouve 
les  faveurs  célestes  et  des  consolations 
ineffables.  {Essais  de  panégyriques.) 

Plan  de  Raixet.  —  Texte  ;  Scio  humi- 
liari,  scio  abundare.  (Philip.,  tv,  12.)  — 
1.  La  duchesse  de  Thurinse  est  un  modèle 
de  perfeclion  et  de  sainteté  dans  les  ca- 
resses et  les  hommages  qu'on  lui  pro- 
digne à  la  cour  :  Scio  abundare.  —  IL  Elle 
est  on  modèle  de  courage  et  de  patience 
dans  les  disgrâces  et  les  adversités  qu'on 
lui  suscite  à  la  cour  :  Scio  humiliari. 


6. 


ENCOMIA. 


Hungaris  Elisabetba 

Fulsit  gratiis  repleta 

Régis  in  palatio. 

Arsit  cœlica  favilla 
Ab  infantia  cum  illa 
Crevit  miseratio. 

In  Thuringia  clarebat 
Crucifixum  cum  cernebat 
Orij ameuta  abjicit. 

Serva  xenodochiorum 
Ad  lavaoJos  infirmorum 

Sese  pedes  dejicit. 

(R.  D.  Redel,  Annus  chronographicus.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagioi.ogoes.  —  Le  P.  Théofloricus 
Turingus,  Yita  S.  Elisabeth;  Jac.  Monta- 
nus,  id.'.  Surius,  id.,  le  P.  Apollinaire  do 
Valognes,  Vie  de  sainte  Elisabeth;  Ribade- 
neira,  id.\  Croiset,  id. 

Historiens.  —  Le  P.  Luc  de  Wading, 
Anuahs  orduds  Minorum  ;  M.  le  comte  de 
Montalembert,  Histoire  de  sainte  Elisabeth 
de  Eungrie,  duchesse  de  Thuringe,  1  vol. 
in-8.  Cet  ouvrage  a  eu  le  plus  grand 
succès. 

Panégyiustes.  —  S.  Bonaventure,  Sermo 
de  S.  Elisabetha  ;  Biroal,  Te.vier,  Du  Jarry, 
Houdry,  Séraphin  de  Paris,  Don  Jérôme, 
Bourrée,  Ballet,  Latour  du  Pin,  Cou- 
turier. 


8.  MAUTYROLOGE.  —  Sainte  Elisabeth,  veuve.  —  S.  Pontien,  p.  et  m.  — 
S.  Abdias,  prophète.  —  S.  Ataxime,  pr.  —  S.  Barlaam,  m.  —  S.  Crispin,  év.  — 
SS.  Séverin,  Exupère  et  Félicien,  mm.  —  S.  Fausle,  m.  —  S.  Azas  et  ses  cinquante 
compagnons,  mm. 
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20  novembre.  —  SAINT  FÉLIX  DE  VALOIS,  trinitaire. 

(l'an  1212.) 


VIE  DE  SAINT  FÉLIX  DE  VALOIS 

Félix,  de  la  famille  royale  de  Valois,  né  le  19  avril  1127,  montra,  dès  son 
bas  âge,  les  indices  de  la  sainteté  qui  plus  tard  brilla  en  lui.  Une  tendresse 
exquise  pour  les  malheureux  fut  la  vertu  distinctive  de  sa  jeunesse  :  plus  d'une 
fois  il  se  dépouilla  de  ses  habits  pour  en  revêtir  l'indigence.  Ce  jeune  prince, 
rempli  de  l'esprit  de  Dieu,  se  dégoûta  des  délices  et  des  grandeurs  mondaines, 
et  il  préféra  aux  plaisirs  de  la  cour  les  calmes  douceurs  de  la  solitude.  Ayant 
reçu  le  sacerdoce,  il  se  retira  dans  un  désert,  où  il  mena  une  vie  pleine  des 
plus  rigoureuses  austérités,  mais  où  il  goûta  les  consolations  divines  en  abon- 
dance. Toute  son  ambition  était  de  vivre  ainsi  jusqu'à  la  mort,  inconnu  des 
hommes  et  occupé  de  Dieu  seul. 

Il  devait  en  être  autrement  :  un  jeune  prêtre,  docteur  de  l'Université  de 
Paris,  Jean  de  Matha,  touché  des  grâces  du  Seigneur,  vint  le  chercher  dans  sa 
solitude,  pour  s'y  consacrer  à  Dieu  sous  sa  conduite.  Félix  reçut  avec  joie  ce 
disciple,  et  ils  marchèrent  ensemble  à  pas  de  géant  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion, au  sein  des  rigueurs  de  la  pénitence.  La  même  ardeur  les  animait,  la 
même  ferveur  embrasait  leurs  âmes.  Au  bout  de  quelques  années  Jean  décou- 
vrit à  Félix  la  vision  qu'il  avait  eue  le  jour  de  sa  première  messe  :  à  l'éléva- 
tion, il  avait  vu  un  ange  sous  la  figure  d'un  adolescent  d'une  rare  beauté,  vêtu 
de  blanc,  avec  une  croix  rouge  et  bleue,  ayante  ses  côtés  deux  esclaves  chargés 
de  lourdes  chaînes;  depuis  lors  son  âme  était  demeurée  pleine  d'un  désir  ardent 
de  racheter  des  esclaves.  En  cet  instant,  s'élança  de  la  forêt,  à  leurs  yeux,  un 
cerf  portant  une  croix  semblable  à  celle  que  portait  l'ange  sur  son  vêtement.  Ce 
prodige  ne  leur  laissa  aucun  doute  sur  les  desseins  de  Dieu,  et  ils  résolurent 
de  s'abandonner  à  sa  volonté. 

Ils  commencèrent  par  former  autour  d'eux  une  communauté  nombreuse  de 
fervents  disciples  de  la  croix,  auxquels  ils  firent  part  de  leur  résolution  de  se 
vouer  à  la  délivrance  des  chrétiens  captifs  sous  la  cruelle  servitude  des  musul- 
mans. Gomme  ils  les  trouvèrent  disposés  à  seconder  leurs  efforts,  nos  deux 
saints  allèrent  à  Rome  déclarer  au  pape  leur  dessein.  Ce  voyage  de  Rome  fut 
un  exercice  continuel  de  prières  et  d'austérités.  Innocent  lll  les  reçut  avec  une 
bonté  toute  paternelle,  approuva  leur  entreprise,  bénit  leur  institut,  et  bientôt 
l'érigea  en  Ordre  religieux  sous  le  nom  de  la  Sainte  Trhiité  pour  la  rédemption 
des  captifs \  Jean  de  Matha  en  fut  constitué  le  premier  général.  Au  retour,  on 
fonda  le  monastère  de  Gerfroid,  dont  le  gouvernement  fut  laissé  plus  tard  à 
Félix,  ainsi  que  tout  ce  qui  regardait  l'accroissement  de  lOrdre  en  France,  et 
Jean  repartit  pour  Rome 

Les  maisons  se  multiplièrent  merveilleusement  sous  les  bénédictions  du 
Ciel;  mais  Félix  était  vieux  déjà,  quand  furent  jetés  les  fondements  de  lœuvre 
miséricordieuse,  et  malgré  la  vigueur  de  sa  vieillesse,  il  succomba  sous  le 
poids  des  fatigues  et  des  austérités.  11  reçut  un  jour  une  insigne  faveur  de  la 
sainte  Vierge,  qui  daigna  lui  apparaître  portant  sur  sa  robe  céleste  la  croix  des 
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Trinitaires.  Il  fut  aussi  averti  par  un  ange  des  approches  delà  mort,  à  laquelle 
il  se  prépara  par  un  redoublement  de  ferveur.  Sur  le  point  de  mourir,  il  fît 
appeler  ses  chers  fils,  et  après  les  avoir  exhortés  à  une  charité  sans  bornes, 
surtout  pour  les  captifs,  il  s'endormit  dans  le  Seigneur,  le  4  novembre  1212, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Le  pape  Innocent  XI  a  fixé  sa  fête  au  20  de 
ce  mois. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  FÉLIX  DE  VALOIS 


Texte  :  QuiSj  putas,puer  iste  erit?  (Luc,  i,  66.) 
fïf»<;fin<5ft    i\p.   sf><;  sainfs  avant   Ip.nr  naissanrp 


Dieu  a  parfois  voulu  manifester  la  destinf^e  de  ses  saints  avant  leur  naissance  ; 
c'est  ce  qu'il  a  fait  pour  saint  Félix  de  Valois,  dans  une  célèbre  vision,  dont  il 
favorisa  sa  mère  quelques  jours  avant  son  enfantement.  Ne  sachant  ce  qu'était  ce 
gracieux  enfant  qu'elle  "vit  en  songe,  à  côté  de  Jésus  ot  de  Marie,  avec  une  couronne 
de  fleurs  à  la  main,  «  cet  enfant  que  tu  ne  connais  pas  est  ton  fils,  lui  dit  saint 
Hugues;  il  échangera  les  lis  de  France  pour  la  croix  de  Jésus-Christ.  »  Prophétie 
divine  qui  a  eu  son  parfait  accomplissement.  Et  pour  avoir  une  juste  idée  de  la 
belle  vie  de  saint  Félix,  voyons  :  i°  ce  qu'il  a  été  dans  le  monde;  T  ce  qu'il  a  été  dans 
la  solitude, 

I"  POINT.  CE  QU*IL   A   ÉTÉ   DANS    LE   MOIfDE. 

Avant  d'appeler  ses  élus  à  la  vie  de  retraite,  il  arrive  souvent  que  le  Sei- 
gneur veut  les  faire  briller  dans  le  monde,  pour  manifester  aux  hommes  sa 
bonté  et  sa  puissance.  Voilà  ce  qu'il  a  fait  vis-à-vis  de  l'illustre  saint  que  l'É- 
glise honore  en  ce  jour,  en  le  glorifiant  parmi  les  princes  de  ce  monde  : 
Magnificavit  eum. 

\.  Dieu  l'a  fait  grand  par  l*éclat  de  la  naissance.  —  Son  père  était 
comte  de  Vermandois  et  de  Valois,  fils  de  Hugues  de  France,  et  petit-fils  de 
Henri  I®',  roi  de  France.  Sa  mère  était  fille  de  Thibaut  111,  dit  le  Grand,  comte 
de  Blois  et  de  Champagne.  L'origine  de  Félix  fut  donc  royale;  et  son  berceau, 
placé  sur  les  marches  du  trône,  fut  environné  de  tous  les  honneurs  et 
privilèges  qui  accompagnent  la  naissance  des  princes  de  ce  monde.  Dès  l'âge 
le  plus  tendre,  le  jeune  Félix  pouvait  se  montrer  avec  orgueil  le  digne  rejeton 
de  nos  rois,  par  un  ensemble  de  qualités  merveilleuses.  Mais  toute  son  ambi- 
tion était  de  briller  non  par  le  mérite  des  grandeurs  humaines,  mais  par  le 
seul  mérite  de  la  grandeur  divine,  qu'il  avait  reçue  dans  son  baptême,  et  qu'il 
cherchait  à  conserver  par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  :  Magnificavit 
eum, 

2.  Dieu  l'a  surtout  fait  grand  par  l'éclat  de  ses  vertus. —  Ce  ne  sont 
point  en  effet  toutes  les  dignités  ou  qualités  humaines  qui  constituent  la  véri- 
table grandeur,  car  tout  cela,  considéré  en  soi  et  aux  yeux  de  la  vérité  souve- 
raine, n'est  que  vanité  et  néant,  ou  tout  au  plus  un  pâle  reflet  de  la  gran- 
deur divine  :  c'est  ce  qui  faisait  dire  à  un  grand  homme,  qui  avait  joui  de 
toutes  le  gloires  du  monde  :  «  J'ai  tout  été,  et  je  ne  suis  rien.  »  La  vraie 
grandeur  consiste  dans  l'éclat  de  la  vertu,  par  laquelle  l'homme  devient  sem- 
blable à  Dieu  lui- m.ême.  Or,  c'est  par  le  nombre  et  le  mérite  de  ces  vertus  que 
Félix  de  Valois  a  surtout  brillé  dans  le  monde.  Et  comme  la  charité  est  la 
reine  et  Fornement  de  toutes  les  vertus;  c'est  par  la  pratique  héroïque  de  cette 
vertu  que  Félix  acquit  une  si  grande  sainteté.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  il 
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donna  des  marques  frappantes  du  feu  sacré  qui  le  dévorait  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  l'amour  de  ses  frères.  Qui  ne  sait  sa  charité  si  compatissante  à  l'égard 
des  malheureux  et  des  pauvres?  Tout  jeune  encore,  il  distribuait  de  sa  propre 
main  l'aumône  aux  indigents,  avec  l'intelligence  et  le  dévouement  d'une  per- 
sonne consommée  en  âge  et  en  sainteté.  Il  avait  coutume  de  leur  envoyer 
quelque  chose  :  des  viandes  et  des  mets  de  sa  table.  Son  plaisir  était  de  réga- 
ler les  petits  enfants  des  pauvres  avec  ce  qu'il  avait  de  plus  exquis  dans  ses 
repas.  Arrivé  à  l'adolescence,  on  le  vit  plus  d'une  fois  se  dépouiller  de  ses 
propres  habits  pour  en  vêtir  ceux  qui  en  manquaient.  Il  obtint  de  son  oncle 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  la  vie  d'un  condamné  à  mort,  en  prédisant  que 
ce  scélérat  deviendrait  un  modèle  de  sainteté,  ce  qui  arriva  en  effet.  Il  était  à 
trop  bonne  école;  il  eut  des  maîtres  trop  vertueux  pour  ne  pas  progresser 
dans  toutes  sortes  de  vertus.  Formé  d'abord  par  son  oncle,  et  ensuite  par  le 
grand  saint  Bernard,  en  la  compagnie  d'un  grand  nombre  de  princes  qui  fai- 
saient leur  éducation  à  Clairvaux,  il  fut  partout  un  ange  de  piété  et  d'édifica- 
tion publique.  Appelé  à  la  cour,  il  n'y  paraît  que  pour  y  donner  l'exemple  d'un 
courage  et  d'une  grandeur  d'âme  extraordinaires,  en  marchant  à  la  croisade 
contre  les  Sarrasins.  Mais  son  plus  beau  trait  de  vertu  fut  de  s'arracher  à 
tous  les  honneurs  de  ce  monde,  pour  embrasser,  les  humiliations  de  la  soli- 
tude. 

II*  POINT.  —  CE  qu'il  a  été  dans  la  solitude, 

A  la  vue  d'un  prince  qui  quitte  la  cour  pour  un  désert,  le  palais  pour  une 
grotte,  la  société  de  ses  courtisans  pour  celle  des  bêtes  sauvages,  ses  vête- 
ments royaux  pour  un  âpre  cilice,  et  ses  festins  splendides  pour  les  herbes 
amères  de  la  forêt,  les  orgueilleux  du  siècle  haussent  les  épaules  et  parlent  de 
folie.  Mais  le  généreux  Félix  a  été  plus  sage  que  tous  les  sages  de  ce  monde 
en  embrassant  la  vie  solitaire.  Pourquoi ,  M.  F.?  Parce  qu'en  fuyant  une 
royauté  mondaine,  où  l'on  ne  trouve  que  trahison  et  esclavage,  il  a  rencontré 
la  royauté  de  Jésus-Christ  qui  produit  toujours  la  paix,  la  liberté  et  le  bon- 
heur. Sachant  par  la  voix  de  l'Esprit  saint  que  servir  Dieu,  c'est  régner  :  Ser- 
vire  Deo  regnare  est^  il  a  détesté  les  pompes  et  les  vanités  mondaines,  pour 
se  livrer  tout  entier  au  service  du  Roi  des  rois.  Et  là,  dans  son  aimable 
retraite,  il  a  été  roi  vraiment  heureux,  dans  la  contemplation  et  la  possession 
du  souverain  bien.  Il  y  a  été  roi  vainqueur,  soit  parce  qu'il  y  a  triomphé  de 
toutes  les  embûches  du  monde  et  de  tous  les  assauts  de  l'enfer,  soit  parce  qu'il 
y  a  triomphé  do  lui-même  et  de  toutes  ses  passions,  par  une  vie  d'abnégation 
et  de  pénitence  :  Monstra  placavit.  Il  y  a  été  roi  conquérant,  en  appelant  à 
lui  une  foule  d'autres  jeunes  gens,  qui,  ayant  à  leur  tête  l'illustre  Jean  de  Matha, 
sont  venus  lui  demander  de  vivre  sous  sa  conduite  et  sa  sainte  règle.  C'est 
là  encore  qu'on  l'a  vu  devenir  roi  libérateur,  lorsque,  de  concert  avec  son 
pieux  compagnon  de  solitude,  et  par  un  ordre  venu  du  Ciel,  il  a  conçu  et 
fondé  le  célèbre  Institut  pour  la  rédemption  des  captifs.  A  sa  voix  et  du  fond 
de  sa  retraite,  il  envoie  chez  les  Maures  des  milliers  d'anges  libérateurs. 
Qui  pourrait  dire  le  nombre  des  chrétiens  captifs  dont  il  a  brisé  les  fers?  Il  a 
été  roi  tout-puissant,  en  commandant  aux  divers  éléments  et  en  les  soumet- 
tant à  sa  volonté  par  la  voie  des  miracles.  Que  de  prodiges  opérés  par  sa 
puissance,  pendant  sa  vie,  à  l'heure  de  sa  mort,  et  sur  sa  tombe  glorieuse.  Tel 
est  le  grand  prince  que  Dieu  a  glorifié  parmi  les  rois,  et  dans  le  monde  et  dans 
la  solitude  :  Gloriflcavit  illiim  in  conspectu  regum. 
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Sa  vie  fut  éminemment  sainte  et  sa  mort  fat  le  sommeil  et  l'annonce  d'un 
délicieux  bonheur.  0  bienheureux  échange,  s'écria-t-il  avant  de  rendre  le  der- 
nier soupir,  pour  un  trône  périssable,  que  de  délices  j'ai  goûtées  dans  la  soli- 
tude I  0  chère  retraite,  je  vais  vous  quitter  pour  monter  au  ciel  ! 

Voulons-no  s,  M.  F.,  mourir  de  la  mort  des  justes?  Détachons-nous,  comme 
eux,  des  vanités  du  monde  pour  nous  attacher  à  Dieu  seul,  qui  est  la  voie,  la 
vérité,  la  vie  :  en  lui  nous  trouvons  ici-bas  joie  et  bonheur  en  attendant  les 
délices  de  l'éternelle  vie. 


MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes    oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de   ce   Saint. 
5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Murtyrolog'e. 


I 


ÉCRITURE. 


Ancien  Testament.  —  Populus  luus  est, 
et  hsuredilds  (ua,  quos  eduxisti  de  terra 
iEgypti  et  de  medio  loriiiicio  terrai. 
(lU  iieg.,  XXX,  51.) 

Tribulalio  proxima  est,  et  non  est  qui 
adjuvet.  (Ps.  xxi,  12.) 

Misit  ut  pr;edicarem  cMpîivis  indulgen- 
tiam ,  et  clausis  aperlionem  ut  conso- 
larer  omnes  lugentes.  (is.,  lxi,  1  ) 

Nouveau  Tf;stoment.  —  In  carcere  eram 
et  visitasti^  me.  (Matlh.,xxv,  nH.) 

Caritas  Christi  urget  nos.  (Il  ('.or.,  v, 
14.) 

Vinctis  compassi  estis.  (Hebr.,  x,  34.) 

Mementole  vinclorum.  {Ibid.y  xiir,  3.) 

2.  — -  SS.  PÈRES. 

Proprium  justorum  opns  est  alere  pau- 
peres  ac  redimere  caplivos.  (Laciaatius, 
de  Dio.  instit.,  c.  12.) 

Quai  in  supervaciia  irapensmus  es.  ad 
meiiora  convertas  ;  ntiJe  beslias  émis, 
hinc  captivos  redime:  nnde  feras  pascis, 
hinc  pauperes  aie.  (Id.,  ibid.) 

Summa  liberalitas  captivos  redimere. 
eripere,  ex  hostiiim  maiiibus  sulitratiere 
neci  hominf's  et  maxime  fœminas  turpi- 
tudini,  reddere  parentibns  liboros,  pa- 
rentes liberis,  cives  patii*  restituere. 
(S.  Ambros  ,  deOt'fic..  L.  II.) 

Aurnm  sacramenta  non  qua^runt.  ne- 
que  auro  placent,  quîJD  auro  non  emun- 
tur  ;  ornatus  sacramentorum,  redemptio 
captivorum.  (Id.,i6id.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Tous  les  fidèles  serviteurs  de  Dieu 
ont  imité  quelques  traits  du  Sauveur  des 
âmes.  Celui-ci  a  cette  grâce  particulière 
de  l'avoir  fidèlement  copié  dans  le  carac- 


tère par  lequel  il  est  établi  notre  Ré- 
dempteur. (  Hossuet ,  Panégyrique  de 
S.  Pierre  NoI a'' que.) 

2.  Chaiité  sans  bornes  de  S.  Féli\  de 
Valois  et  de  S.  Jean  de  Matha  :  Illi  sunt 
xiri  miserirordiœ  quorum  pietates  non  de- 
fuerunt.  (Eccli.,  xliv,  10.) 

3.  Sublimiié  de  leur  œuvre  :  Miseri- 
Cuidiœ  opus  prœcipae  in  rediihendis  captivis 
posilum  est,  quod  prantantissimam  est  upas. 
(Salmeron,  Comment,  ia  Hebr.  x.) 

4.  S.  Félix  de  Valois  a  employé  toutes 
les  années  de  sa  longue  vie. à  l'établisse- 
ment et  à  la  consolidation  de  l'Ordre  des 
Trinitaires  ou  de  la  Rédemption  des  cap- 
tils,  de  concert  avec  S.  Jean  de  Matha. 

4. —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1.  Son  détachement  et  son  mépris  du 
monde. 

2.  Son  amour  pour  la  vie  cachée  et 
solitaire. 

3.  Sa  mortification. 

4.  Son  application  à  la  prière. 

5.  Son  humilité. 

6.  Sa  vigilance  dans  le  monastère  de 
Cerfroid  dont  il  prit  la  direction. 

7.  Sa  charilé  qu'il  exerça  par  lui-même 
ou  pui"  ses  religieux  envers  les  membres 
suuiuauts  de  Jésus-t.hrist ,  suiiout  les 
captifs  ;  charilé  qu  il  leur  recommande 
parliculièremL'nl  au  moment  de  sa  mort. 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  — 
I.  S  Félix  de  Valois  dans  le  monde  : 
1°  il  l'édifie  par  les  plus  rares  vertus; 
2**  il  méprise  ses  grandeurs,  ses  richesses, 
ses  plaisirs.  —  IL  S.  Félix  de  Valois  dans 
la  solitude  :  1"  il  se  condamne  aux  plus 
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rudes  auslérilés;  2"  il  marche  dans  la 
voie  de  la  perfection. 

Autre  pf.an  du  mêmf.  —  S.  Jean  de 
Matha  et  S  Félix  de  Valois,  fondateurs 
de  l'Ordre  de  la  Sainte-Trinité  pour  la 
Rédemption  des  en p! ifs  :  I.  leur  voyage 
à  Rome  où  ils  obtiennent  l'approbation 
du  souverain  Pontife  —  II.  Leur  fonda- 
tion, à  leur  retour,  du  célèbre  monastère 
de  Cerfroid,  qui  devient  le  chef-lieu  de 
l'Ordre  des  Trinitaires.  —  III.  Immenses 
bienfaits  de  cet  Ordre  au  Maroc,  à  Tunis, 
à  Alger  et  en  b^spagne  chez  les  Maures. 

Voir  d'autres  pians  relatifs  aux  Ordres 
de  la  Rédemptio7i  fies  captifs  et  de  la  Merci: 
t»  au  8  février,  fête  de  S.  Jean  de  Matha  ; 
S*»  au  7  janvier,  fête  de  S.  Raymond  de 
Pennafort  ;  3°  au  31  janvier,  fôte  de 
S.  Pierre  Nolasque  ;  4°  au  31  août,  fête 
de  S.  Raymond  Nonnat. 


6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagioguaphes.  —  Le  P.  François  de 
S.  Laurent,  Compendium  vitœ  SS.  Joannis 
ei  Fdcis  ;  le  P.  .Macedo,  Vies  de  S.  Jean  de 
Matha  et  de  S.  Félix  de  Valois;  un  reli- 
gieux triniiaire.  Vies  des  deux  fondateurs 
de  i  Ordre  des  Trinitaires;  Croisel,  Godes- 
card,  id.\  le  P.  Calixte,  Triniiaire,  Vie  de 
S.  Félix  de  Valois,  1.'68,  1  vol.  in-S". 

Historiens.  —  Don  Toussaint  du  Pies- 
sis,  Histoire  de  l'église  de  Meanx  ;  Jofredus, 
iSicœa  illustrata  ;  le  P.  Robert  Gaguin, 
ïiistoria  franc,  in  Fhilip.  August.  ;  Giaco- 
nius,  in  Innocent  111;  A.  Miraeus,  Origine 
des  Monastères;  Hermant,  Helyot,  id. 

Panégyristes.  —  Houdry  a  donné  des 
Matériaux  pour  le  panégyrique  de  S.  Jean 
de  Matha,  dans  sa  Bibliothèque  des  Prédi- 
cateurs. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Félix  de  Valois.  —  SS.  Ampôle  et  Caius,  mm.  — 
SS.  Soluteur  et  Adventeur,  id.  —  S.  Ai^ape,  m.  —  S.  Nersés,  év.  —  S.  Base,  id.  — 
SS.  Euslache,  Tbespèse  vi  Anatole,  mm.  —  SS  Bassus,  Denis,  Ag  pet,  avec  quarante 
autres  martyrs.  —  S.  Edmond,  roi.  m.  —  S.  Grégoire.  —  S.  Bénigne,  év.  —  S.  Syl- 
vestre, id.  —  S.  Simplice,  id. 


21  novembre.  —  LA  PRÉSENTATION  DE  LA  SAINTE 

VIERGE. 


EXPOSITION 

Les  parents  religieux  ne  manquent  jamais  de  consacrer  leurs  enfants  au  Sei- 
gneur avant  et  après  leur  naissance.  Parmi  les  juifs,  on  ne  se  contentait  pas 
toujours  de  cette  consécration  générale;  quelques-uns  offraient  spécialement 
leurs  enfants  à  Dieu  lorsqu'ils  étaient  nés.  Ces  enfants  logeaient  dans  les  bâti- 
ments dépendant  du  temple,  et  servaient  les  prêtres  et  les  lévites  dans  les 
fonctions  de  leur  saint  ministère.  On  a  un  exemple  de  cette  consécration  spé- 
ciale dans  la  personne  de  Samuel  et  de  quelques  autres  juifs.  Il  y  avait  aussi 
des  appartements  pour  les  femmes  qui  se  dévouaient  au  service  divin  dans  le 
temple.  Du  nombre  de  ces  femmes  furent  Josabeth,  femme  de  Joïada,  et  Anne, 
fille  de  Phanuël. 

C'est  une  ancienne  tradition  que  la  sainte  Vierge,  dans  son  enfance,  fut 
solennellement  offerte  à  Dieu  dans  le  temple.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
fête  qu  on  célèbre  aujourd'hui.  On  l'appelle  Présentalion,  et  les  Grecs  lui  don- 
nent souvent  le  nom  d'Entrée  de  la  sainte  Vierge  dans  le  temple.  11  en  est  fait 
mention  dans  les  plus  anciens  Martyrologes,  ainsi  que  dans  une  constitution  de 
l'empereur  Emmanuel,  rapportée  par  Balsamon.  On  a  plusieurs  discours  sur 
cette  fête,  lesquels  ont  pour  auteurs  des  honmies  dignes  de  foi.  Elle  passa  de 
la  Grèce  en  Occident,  et  on  la  célébrait  à  Avignon  en  1372.  Trois  ans  après,  il 
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en  est  fait  mention  dans  une  lettre  de  Charles  V,  roi  de  France.  Sixte-Quint 
ordonna,  en  1585,  qu'on  en  récitât  l'office  dans  toute  l'Église. 

La  consécration  que  la  sainte  Vierge  fit  d'elle-même  à  Dieu,  lorsqu'elle  put  se 
servir  de  sa  raison,  nous  rappelle  une  de  nos  obligations  les  plus  étroites  et  les 
plus  importantes.  Tous  les  théologiens  conviennent  que  le  premier  usage  que 
chacun  doit  faire  de  sa  raison  est  de  tourner  son  cœur  vers  Dieu  par  un  mou- 
vement d'amour,  en  sorte  que  si  la  foi  divine  lui  est  alors  dûment  proposée, 
comme  il  arrive  aux  enfants  nés  dans  le  christianisme,  il  est  tenu  d'y  acquiescer 
surnaturellement,  et  de  produire  des  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité. 
L'âme  de  Marie  était  ornée  des  grâces  les  plus  précieuses  ;  et  en  même  temps 
qu'elle  était  l'objet  de  l'étonnement  et  des  louanges  de  la  cour  céleste,  elle 
était  aussi  l'objet  le  plus  distingué  des  complaisances  de  l'adorable  Trinité,  le 
Père  la  regardant  comme  sa  fille  bien-aimée,  le  Fils  comme  une  mère  digne  de 
lui,  et  le  Saint-Esprit  comme  une  épouse  chérie.  Gomment  donc  le  Seigneur 
n'aurait-il  pas  reçu  comme  le  plus  agréable  des  sacrifices  la  première  présen- 
tation de  la  sainte  Vierge,  faite  par  les  mains  de  ses  parents  et  ratifiée  par 
elle-même? 

Consacrons-nous  à  Dieu  sous  sa  puissante  protection  et  en  union  de  ses 
mérites;  veillons  ensuite  sur  nous-mêmes,  pour  conserver  et  augmenter  la 
ferveur  de  notre  consécration  ;  renouvelons-la  chaque  jour,  et  tâchons  de  la 
rendre  parfaite  de  plus  en  plus.  En  un  mot,  imitons  Marie  :  elle  fut  la  pre- 
mière qui  leva  l'étendard  de  la  virginité.  De  là  tant  de  vierges  qui,  à  son 
exemple,  se  sont  principalement  consacrées  au  Seigneur.  Mais  inutilement 
voudrait-on  embrasser  cet  état,  si  on  n'agissait  point  par  les  mêmes  motifs  que 
Marie. 


INSTRUCTION 

POUR  LA  FÊTE  DE  LA  PRÉSENTATION  DE  LA  SAINTE  VIERGE  AU  TEMPLE 

DE  JÉRUSALEM. 

Texte  :  Ecce  venio.  (Hebr.,  x,  7.) 

L'Église  célèbre  en  ce  jour  la  fête  de  la  Présentation  de  Notre-Dame  au  temple, 
c'est-à-dire  l'offrande  publique  et  solennelle  que  fit  à  Dieu  la  sainte  Vierge  de  son 
cœur,  de  son  esprit,  de  son  corps  et  de  toutes  les  puissances  de  son  âme,  de  la 
manière  la  plus  parfaite  et  la  plus  glorieuse  à  Dieu  qui  eût  encoie  jamais  été.  C'est 
ici  le  plus  grand  sacrifice  qui  ail  été  offert  à  Dieu  depuis  la  naissance  du  monde.  Il 
n'y  eut  jamais  de  créature  plus  accomplie  et  plus  parfaite  que  Marie;  sanctifiée  dès 
le  premier  moment  de  sa  vie,  elle  était  plus  sainte  elle  seule  au  jour  de  sa  nais- 
sance que  tous  les  saints  ensemble  à  l'heure  de  leur  mort,  disent  les  Pères.  A  l'âge 
de  trois  ans  elle  s'offre  elle-même,  se  dévoue,  se  consacre  à  son  Créateur  dans  le 
temple  de  Jérusalem;  y  eut-il  jamais  une  offrande  d'un  plus  grand  prix?  Dieu  vit-il 
jamais  dans  son  lemple  une  victime  qui  lui  fût  plus  agréable?  Que  d'esprits  célestes 
îissistèrent  à  cet  acte  de  religion  si  glorieux  à  Dieu  et  qui  comble  de  joie  toute  la 
Jérusalem  céleste?  Tout  le  ciel  fut  en  fêle  en  cet  heureux  jour;  l'Église  pouvait-elle 
se  dispenser  d'en  célébrer  la  mémoire?  C'est  ce  qui  a  porté  tant  de  saints  Pères, 
saint  Évode  d'Anlioche,  saint  Épiphane  de  Salamine,  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint 
Grégoire  le  Théologien,  saint  André  de  Crète,  saint  Germain  de  Constantinople, 
saint  Jean  Damascène,  et  tant  d'autres,  à  regarder  la  présentation  de  la  sainte  Vierge 
au  temple  de  Jérusalem  comme  l'acte  de  religion  qui  ait  été  le  plus  agréable  à  Dieu, 
et  la  fête  de  ce  jour  comme  le  prélude,  pour  ainsi  dire,  de  toutes  les  fêtes  de  Marie. 
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I"  POINT.    PRÉSENTATION    DB    MARIE    AU    TEMPLE. 

Que  vos  démarches  sont  belles,  fille  du  prince  !  Qaam  pnlchri  sunt  gressus 
tuij  filia  principis  t  (Gant.,  vu.)  Que  cette  cérémonie  fut  auguste,  que  ce  sacri- 
fice fut  précieux,  que  cette  offrande  fut  bien  reçue  !  L'air,  la  modestie,  le  main- 
tien, toute  la  contenance  de  cette  jeune  fille  entrant  dans  le  temple,  dit  saint 
Ambroise,  firent  l'admiration  des  hommes  et  des  anges;  et  combien  furent 
agréables  à  Dieu  les  sentiments  et  les  saintes  dispositions  de  son  cœur  !  Le  jour 
de  la  dédicace,  où,  dit  l'Écriture,  le  temple  fut  tout  rempli  de  la  gloire  de 
Dieu,  ne  fut  pas  si  glorieux  au  Seigneur  que  celui  où  Marie  vint  au  temple  ;  et 
le  nombre  prodigieux  de  victimes  que  Salomon  fit  immoler  pour  relever  la 
pompe  de  cette  solennité,  ne  fut  pas  une  offrande  si  agréable  aux  yeux  de  Dieu 
que  celle  de  cette  Vierge  si  pure  qui  se  dévoue  entièrement  à  son  service. 
On  ne  peut  assez  louer  la  généreuse  piété  de  saint  Joachim  et  de  sainte 
Anne,  qui,  tous  deux  d'une  vertu  consommée,  n'eurent  garde  de  rien  retran- 
cher du  sacrifice  qu'ils  faisaient.  Cette  jeune  fille  était  toute  leur  consolation  ; 
ils  l'avaient  demandée  longtemps  au  Seigneur,  ils  l'avaient  obtenue.  Ils  eussent 
pu  satisfaire  à  leur  vœu  en  la  présentant  au  temple,  et  en  donnant  trois  sicles 
qui  étaient  ordonnés  dans  le  Lévitique  pour  racheter  les  filles  d'un  mois  à  cinq 
ans  que  l'on  offrait  au  Seigneur.  Ils  eussent  pu  la  ramener  chez  eux  comme  la 
seule  consolation  de  leur  vieillesse;  mais  ils  n'écoutèrent  ni  ne  consultèrent 
leur  propre  satisfaction.  Ils  défèrent  à  l'inclination  de  leur  sainte  fille,  qui  plus 
•éclairée  à  l'âge  de  trois  ans  que  la  plus  expérimentée  vieillesse,  et  seule 
instruite  de  tous  les  desseins  de  Dieu  sur  elle,  sollicita  auprès  de  ses  parents 
l'accomplissement  d'un  sacrifice  qui  leur  coûtait  cher  à  la  vérité,  mais  qu'ils 
devaient  consommer  malgré  toutes  les  oppositions  de  la  nature  :  ils  le  firent 
avec  résignation  et  avec  joie.  La  cérémonie  de  la  présentation  finie,  ils  laissè- 
rent ce  précieux  trésor  au  temple  pour  y  servir  aux  fonctions  qui  lui  conve- 
naient. Elle  y  resta  jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans  qu'elle  fut  mariée  à  saint  Joseph 
pour  l'accomplissement  des  plus  grands  mystères.  Dieu  qui  lui  avait  destiné 
ce  chaste  époux,  l'avait  prévenu  d'un  pareil  don  de  chasteté;  et  la  sainte 
Vierge  ne  consentit  à  l'épouser  qu'après  qu'elle  fut  assurée  que  le  même  vœu 
de  virginité  perpétuelle  devait  les  unir  inviolablement,  et  être  le  principal 
ornement  de  leur  mariage. 

II*    POINT.  SÉJOUR    DE    MARIE    DANS    LE    TEMPLE. 

Les  vertus  extraordinaires  qui  éclataient  dans  cette  sainte  fille,  et  les  dons  sur- 
naturels dont  Dieu  l'avait  ornée,  la  firent  d'abord  admirer  comme  un  prodige  de 
la  grâce,  et  donnèrent  une  si  haute  idée  de  son  éminente  et  miraculeuse  sain- 
teté, qu'Evode,  au  rapport  de  Nicéphore,  George  de  Nicomédie,  saint  Germain 
de  Gonstantinople,  et  plusieurs  autres  Pères,  assurent  qu'on  permit  à  la  sainte 
Vierge,  tout  le  temps  qu'elle  resta  au  temple  de  Jérusalem,  d'entrer,  par  un 
privilège  singulier,  dans  le  sanctuaire  et  même  dans  le  lieu  le  plus  saint,  où  il 
n^était  permis  d'entrer  de  droit  qu'au  grand-prétre.  C'était  une  grâce  qu'on 
n'îïccordait  qu'aux  personnes  d'une  éminente  sainteté,  comme  il  paraît  dans 
saint  Jacques,  à  qui,  à  cause  de  sa  haute  vertu,  on  accorda  la  même  faveur. 
C'était  dans  ce  lieu  saint  que  la  plus  pure  des  créatures  qui  fut  jamais  passait 
la  plus  grande  partie  du  jour,  répandant  son  cœur  devant  Dieu,  et  lui  offrant 
continuellement  des  sacrifices  de  louanges  plus  agréables  et  plus  précieux  que 


268  VIES    DES    SAINTS    A    l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 

tous  les  sacrifices  des  animaux  qui  jusque-là  lui  avaient  été  offerts.  Compre- 
nons, s'il  est  possible,  quelle  était  l'ardeur  du  feu  divin  dont  le  cœur  de  Marie 
était  embrasé  !  quelle  était  la  ferveur  de  ses  vœux  et  de  ses  prières  !  Il  n'y  a 
que  les  célestes  intelligences,  témoins  ordinaires  de  ses  ferveurs,  qui  aient  pu 
se  former  une  idée  juste  de  la  sainteté  de  ses  méditations,  de  l'excellence  de  sa 
contemplation,  du  prix  et  du  mérite  de  ce  nombre  infini  d'actes  multipliés  des 
plus  héroïques  vertus  qui  firent  sa  plus  ordinaire  occupation  durant  les  onze 
ans  qu'elle  passa  dans  le  temple. 

Quand  le  saint  roi-prophète  disait  qu'on  amènerait  après  elle  un  grand 
nombre  de  vierges  qui  devaient  la  suivre,  et  lui  composer,  pour  ainsi  dire, 
une  cour,  Adducentur  virgines  post  eam  (Ps.  xliv),  ne  semble-t-il  pas  qu'il  ait 
eu  en  vue  la  présentation  de  la  très-sainte  Vierge,  qui  devait  servir,  par  son 
séjour  au  temple,  de  modèle  à  ce  nombre  infini  de  jeunes  filles  qui,  renonçant 
au  monde,  y  passaient  leurs  jours  en  remplissant,  en  la  présence  de  leur  divin 
Époux,  tous  les  devoirs  de  la  sainteté? //i  sanclitate  et  justitia  coram  ipso 
omnibus  diebus  nostris,  (Luc,  i.)  Combien  de  millions  de  vierges  ont  suivi  cette 
Reine  des  vierges,  et  se  sont  dévouées,  à  son  exemple,  au  service  de  Dieu 
dans  un  cloître,  pour  y  vivre  dans  les  exercices  de  la  plus  haute  piété  !  Et 
n'a-t-on  pas  raison  de  dire  que  la  présentation  de  la  sainte  Vierge  et  sa 
demeure  au  temple  de  Jérusalem  ont  été  comme  le  prototype  sacré,  et,  pour 
ainsi  dire,  la  première  époque  de  l'institut  de  toutes  les  religieuses? 

Combien  la  fête  de  ce  jour  leur  doit-elle  être  chère  et  vénérable  !  Oui,  Sei- 
gneur, avant  que  votre  Fils  fût  venu  au  monde,  et  se  fut  fait  sur  la  croix  une 
victime  pour  nos  péchés,  Marie  était  la  seule  hostie  digne  de  vous  être  offerte. 
Le  sang  des  taureaux  et  des  agneaux,  les  libations  des  liqueurs  et  l'odeur  des 
parfums  étaient  des  objets  trop  matériels  pour  vous  toucher.  Les  sacrifices 
d'Abel,  de  Noé  et  des  autres  patriarches,  les  magnificences  de  David  et  les 
religieuses  profusions  de  Salomon  méritaient  bien  quelques  regards  favora- 
bles, mais  ils  n'étaient  pas  capables  de  vous  contenter  pleinement.  Le  sacrifice 
d'Abraham,  de  Manuéet  d'Anne,  mère  de  Samuel,  vous  furent  agréables  ;  mais 
quelque  excellentes  que  fussent  ces  victimes,  toujours  avaient- elles  quelque 
défaut,  et  manquaient-elles  de  cette  pureté  parfaite  sans  laquelle  elles  ne  peu- 
vent être  dignes  de  vous.  11  n'y  a  que  Marie,  en  qui  vous  n'avez  trouvé  aucune 
tache,  qui  ait  pu  être  une  hostie  assez  sainte  et  assez  pure  pour  toucher  votre 
miséricorde,  en  attendant  le  grand  sacrifice  de  la  croix.  Recevez  donc  aujour- 
d'hui cette  innocente  colombe,  qui  doit  être  bientôt  suivie  de  l'Agneau  imma- 
culé qui  seul  peut  ôter  le  péché  du  monde.  Recevez  les  vœux  de  la  plus  sainte 
des  créatures;  recevez  l'offrande  d'une  Vierge  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  votre 
miséricorde,  et  que  vous  voulez  être  le  refuge  des  pécheurs. 
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MATÉRIAUX 

i.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Théologie.  —  4.  Traits  historiques.  —  5.  Maximes  dos  Saints. 
—  6.  Comparaisons.  —  7.  Motifs  et  Moyens.  —  8.  Embli  mes.  —  9.  Figures.  —  10.  Histoire 
et  esprit  de  cette  fête.  —  11.  Cours  d'éloquence  sacrée  appliqué  à  ce  sujet.»—  12.  Traités 
remarquables.  —  13.  Plans  divers.  —  14.  Auteurs  à  consulter.  —  Voir  ces  Matériaux  très- 
étendus  et  très-complets  au  t.  I,  167-175,  de  notre  Mois  de  Marie  des  PrMicateurs.  —  Voir 
encore  au  t.  Il,  229,  du  Panorama  des  Prédicateurs.  Ces  deux  ouvrages  renferment,  outre  des 
Matériaux,  des  Sermons  spéciaux  pour  cette  fête. 


OCTAVE  DE  SERMONS  POUR  LA  FÊTE 
DE  LA  PRÉSENTATION. 

Premier  jour.  —  Prœsentata  Virgo 
consecravit:  1°  Salomonis  templum,  ob 
eminentom  quam  operata  est  virtutem 
et  pietatem  ;  2<>  animam  suam,  ob  abun- 
danlem  quam  accepit  gratiarum  largita- 
tem  ;  3°  corpus  su  uni,  ob  consecratara 
Deo  virginilatem.  (Le  Pt.  P.  Michel  Vivien, 
in  Teriulliano  prœdicantej  t.  IV.) 

Deuxième, jour.  —  Maria  in  templo  : 
1©  Patriarcfikruuî  desideria  consummat; 
2°  iram  Dei  mitigat  ;  3°  Verbi  incarnatio- 
nem  accélérai.  (Id.,  ibid.) 

Troisième  jour.  —  Maria  glorificans 
Deum  in  templo:  {°  mentis  cogitatione; 
2"  cordis  dilectione  ;  3°  oris  laudatione. 
(Id.,  ibid  ) 

Quatrième  jour.  —  Maria  oblata  a  Joa- 
chim  et  Anna:  1°  licet  unica  eorum  filia 
esset;  2*»  licet  perfectissima  esset;  3°  licet 
ab  ils  admodum  dilecta  esset.  (Le  R.  P. 
Laselve,  inAnno  afosUAico,  t.  IL) 

Cinquième  jour.  —  Maria  seipsam  Deo 
offert:  1°  [romptam,  quia  dat  se  cito; 


2°integram,  quia  dat  se  tofaliter;  3"  irre- 
vocabiiem.  quia  dat  se  pro  sernper.  (Id  , 
ibid.) 

Sixième  jour.  —  Sacrifice  de  Marie, 
modèle  du  nôtre  :  I.  dans  la  fête  de  sa 
Présentation,  Marie  s'otl're  à  Dieu  :  1°  avec 
connaissance  ;  2®  avec  liberté  ;  3»  avec 
amour.  —  IL  Nous  avons  offert  à  Dieu, 
dans  notre  baptême:  1"  noire  entende- 
ment, notre  volonté,  notre  cœur  :  avons- 
nous  ratifié  cet  engagement?  2o  les 
familles  doivent  oiïrir  à  Dieu  leurs  en- 
fants, par  une  éducation  chrétienne. 
{M.  l'abbé  Combalot,  Conférences  sur  les 
grandeurs  de  la  sainte  Vierge^  neuvième 
conférence.) 

Septième  jour.  —  En  se  retirant  dais 
le  temple,  Marie  devient  un  modèle  : 
1"  de  prière;  2°  de  vigilance.  (M.  l'abbé 
de  Balmont.) 

Huitième  jour.  —  Obligation  des  chré- 
tiens à  l'exemple  de  Marie,  de  servir  Dieu 
dès  leur  jeunesse.  (M.  l'abbé  Himonet, 
Marie,  ses  mystères  et  son  culte  ;  instruction 
sur  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge, 
page  108.) 


22  novembre.  —  SAINTE  CÉCILE,  vierge  et  martyre. 

(m*"    SIÈCLE.'^ 


VIE  DE   SAINTE   CÉCILE 

Sainte  Cécile,  dont  le  nom  a  toujours  été  très-célèbre  dans  l'Église,  et  a  été 
inséré,  dès  les  premiers  siècles,  au  canon  de  la  messe,  était  d'une  ancienne 
famille  romaine.  Elle  eut  dès  son  enfance,  le  bonheur  de  connaître  Jésus- 
Christ,  et  elle  résolut  de  n'avoir  que  lui  pour  époux. 

Sa  beauté  et  ses  vertus  la  firent  rechercher  en  mariage  par  divers  jeunes 
seigneurs  de  Rome,  mais  Cécile  refusait  toujours.  Enfin,  ses  parents,  qui  igno- 
raient et  sa  religion  et  son  vœu,  la  promirent  à  un  jeune  seigneur  nommé 
Valérien,  digne  de  Cécile  par  sa  naissance  et  sa  fortune.  Cécile  ne  fut  instruite 
de  cette  promesse  que  lorsque  ses  parents  eurent  signé  et  terminé  le  contrat. 
Désolée,  elle  passa  trois  jours  dans  un  jeûne  rigoureux,  se  moitifiant  et  priant 
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Dieu  avec  larmes  de  ne  pas  permettre  que  sa  virginité  fût  flétrie.  La  prière  de 
Cécile  fut  exaucée  :  son  ange  gardien  lui  apparut  et  lui  dit  d'être  sans  crainte, 
qu'il  conserverait  sans  tache  cette  virginité,  objet  de  ses  désirs.  La  sainte 
alors  fut  remplie  d'une  douce  joie,  et  pressa  elle-même  les  préparatifs  de  ses 
noces. 

Dès  que  les  cérémonies  accoutumées  eurent  été  remplies,  et  que  Cécile  se 
vit  seule  avec  son  époux,  conduite  par  le  Saint-Esprit,  elle  lui  dit  :  «  Je  vous 
communiquerai  un  secret,  mon  cher  Valérien,  si  vous  vous  engagez  à  ne  le 
révéler  à  personne.  —  Parlez,  répondit  Valérien,  vous  pouvez  compter  sur 
ma  promesse.  —  J'ai  le  bonheur,  reprit  Cécile,  d'être  chrétienne,  et  dès  mon 
enfance  j'ai  consacré  à  Dieu  ma  virginité;  ce  Dieu  m'a  donné  pour  gardien  un 
de  ses  anges;  il  est  toujours  avec  moi  et  me  protège;  il  vous  punirait  si  vous 
vouliez  me  faire  la  moindre  insulte  :  mais  si  vous  respectez  ma  virginité,  vous 
sentirez  l'effet  de  sa  protection.  • 

A  ces  paroles,  Valérien  demeura  interdit,  et  demanda  qu'au  moins  il  lui  fût 
permis  de  voir  cet  ange.  «  Vous  le  verrez,  répondit  Cécile,  mais  il  faut  que 
vous  soyez  chrétien.  »  Valérien  promit  d'embrasser  la  religion  de  Jésus-Christ, 
et  alla  trouver  le  souverain  pontife,  Urbain,  qui  l'instruisit  des  mystères  de  la 
vraie  foi,  le  baptisa  et  le  renvoya  à  son  épouse.  Valérien,  en  rentrant,  trouva 
Cécile  en  prière  dans  son  oratoire;  auprès  d'elle  était  un  ange  vêtu  de  blanc 
et  plus  brillant  que  les  astres  :  il  tenait  à  la  main  deux  couronnes  tressées  de 
roses  et  de  lis.  Valérien  se  mit  aussi  en  prière;  l'ange  déposa  les  couronnes 
sur  la  tête  des  deux  époux  et  disparut. 

Valérien  et  Cécile  instruisirent  ensuite  Tiburce,  frère  de  Valérien,  des  mys- 
tères de  la  religion  chrétienne,  et  vécurent  ensemble  dans  la  pratique  des 
vertus  les  plus  héroïques,  distribuant  aux  pauvres  leurs  grands  biens,  conso- 
lant les  fidèles,  les  encourageant  pendant  la  persécution,  et  ensevelissant  leurs 
restes  précieux.  C'est  au  milieu  de  ces  exercices  de  charité,  que  Valérien  et 
Tiburce  furent  arrêtés  comme  chrétiens.  Conduits  au  supplice,  il  donnèrent 
avec  joie  leur  vie  pour  Jésus-Christ. 

Cécile,  pensant  que  bientôt  arriverait  son  tour  de  confesser  Jésus-Christ, 
vendit  tous  les  biens  que  Valérien  et  Tiburce  lui  avaient  laissés,  en  distribua 
le  prix  aux  pauvres,  et  ne  pensa  plus  qu'à  se  préparer  au  sacrifice.  Bientôt,  en 
effet,  elle  fut  arrêtée  comme  chrétienne  et  conduite  au  préfet  Almachius, 
homme  dur  et  avare.  Cécile  fit  demander  un  délai,  et  en  profita  pour  convertir 
par  ses  discours  quatre  cents  personnes  et  les  faire  baptiser  par  le  pape  Urbain. 
Elle  parut  ensuite  devant  le  juge,  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  la  persuader  de 
renoncer  à  Jésus-Christ.  La  voyant  inébranlable,  il  la  fit  reconduire  dans  sa 
maison,  avec  ordre  de  la  mettre  dans  une  étuve  pour  y  être  étouffée.  Cécile  y 
resta  un  jour  et  une  nuit  sans  éprouver  aucune  atteinte  de  la  chaleur  et  des 
flammes.  Alors  le  juge  envoya  un  bourreau  pour  lui  trancher  la  tête.  Le  bour- 
reau lui  donna  trois  coups  de  hache  sans  pouvoir  la  couper,  et  se  retira,  lais- 
sant baignée  dans  son  sang  la  bienheureuse  vierge,  qui  vécut  encore  trois 
jours,  confirma  dans  la  foi  les  nouveaux  convertis,  et  s'endormit  dans  le  Sei- 
gneur le  22  novembre  232.  Elle  fut  enterrée  dans  le  cimetière  de  Saint-Gal- 
lixte,  appelé  aussi  Sainte-Cécile. 

Il  y  avait  à  Rome,  dans  le  cinquième  siècle,  une  égl'se  dédiée  sous  l'invoca- 
tion de  cette  sainte,  et  dans  laquelle  le  pape  Symmaque  tint  un  concile  en  500. 
Cette  église,  tombant  en  ruines,  le  pape  Pascal  V^  la  fit  rebâtir.  On  désespérait 
d'abord  de  trouver  le  corps  de  la  sainte  :  on  pensait  que  les  Lombards,  qui 
avaient  enlevé  plusieurs  corps  saints  des  cimetières  de  Rome,  lorsqu'en  755 
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ils  assiégèrent  cette  ville,  n'avaient  point  épargné  celui  de  sainte  Cécile;  mais 
on  rapporte  que  le  pape,  assistant  un  dimanche  à  matines,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  s'endormit  et  eut  un  songe  dans  lequel  il  apprit  de  sainte  Cécile 
elle-même  que  les  Lombards  avaient  inutilement  cherché  son  corps,  et  qu'ils 
n'avaient  pu  le  trouver.  On  le  découvrit  dans  le  cimetière  qui  portait  le  nom 
de  la  sainte.  11  était  enveloppé  dans  une  robe  d'un  tissu  d'or,  et  on  trouva  aux. 
pieds  des  linges  teints  de  son  sang.  Le  corps  de  Valérien  était  avec  celui  de 
sainte  Cécile.  Le  pape  les  transféra  dans  la  nouvelle  église  avec  ceux  de  saint 
Tiburce,  de  saint  Maxime  et  des  saints  papes  Urbain  et  Luce,  qui  reposaient 
dans  le  cimetière  de  Prétextât,  attenant  à  celui  de  notre  sainte,  et  également 
situé  sur  la  voie  Appienne.  Cette  translation  se  fit  en  821 . 

Le  pape  Pascal  fonda,  en  l'honneur  de  ces  saints,  un  monastère,  près  de 
l'église  de  Sainte-Cécile,  afin  que  foffice  pût  s'y  célébrer  nuit  et  jour.  Il  orna 
cette  église  avec  beaucoup  de  magnificence,  et  y  fit  de  riches  présents.  Sur  un 
des  ornements  était  représenté  un  ange  couronnant  sainte  Cécile,  saint  Valé- 
rien et  saint  Tiburce.  Cette  église  est  un  titre  de  cardinal-prêtre.  Elle  fut  rebâ- 
tie par  le  cardinal  Paul-Emile  Sfondrate,  neveu  de  Grégoire  XIV,  et  décorée 
avec  une  richesse  qui  étonne  ceux  qui  la  visitent.  On  retira  les  reliques  de  nos 
saints  de  dessous  le  grand  autel,  pour  les  mettre  dans  un  magnifique  caveau 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Confession  de  sainte  Cécile.  Outre  cette 
église,  il  y  en  a  encore  deux  autres  à  Rome,  sous  l'invocation  de  cette  sainte. 

On  apprend  des  Actes  de  sainte  Cécile,  qu'en  chantant  les  louanges  du  Sei- 
gneur, elle  joignait  souvent  la  musique  instrumentale  à  la  musique  vocale. 
C'est  pour  cela  que  les  musiciens  ont  pris  cette  sainte  pour  patronne.  Il  est 
certain  qu'on  peut  faire  servir  la  musique  au  culte  divin  :  les  psaumes  et  les 
cantiques  répandus  dans  les  livres  saints,  la  pratique  des  juifs,  celle  des  chré 
tiens,  ne  permettent  pas  d'en  douter. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  CÉCILE 

Texte  :  Laudabit  usque  ad  mortem  anima  mea 
Domimim.  (Eccl.,  li,  8.) 

Celle  parole  brûlante  d'amonr  semble  avoir  été  la  devise  des  chrétiens  des  pre- 
miers siècles.  Dans  ces  temps  de  persécution,  exposés  sans  cesse  à  subir  les  plus 
horribles  supplices,  les  fidùles  persévéraient  cependant  dans  les  devoirs  que  leur 
imposait  la  religion;  ils  préféraient  mourir  plutôt  que  de  conserver  leur  vie  au 
prix  de  la  faute  la  plus  légère. 

Quel  spectacle  que  cette  foule  de  chrétiens  de  tous  âges,  de  tous  sexes,  de  toutes 
conditions,  bravant  la  cruauté  des  tyrans,  se  riant  des  supplices  et  louant  Dieu 
jusque  dans  les  bras  de  la  mort!  Quelle  leçon  pour  nous,  M.  F.,  qui  tremblons 
devant  le  respect  humain,  qui  ne  savons  nous  imposer  la  plus  légère  mortification 
pour  accomplir  nos  devoirs,  et  qui  craignons  moins  d'olîenser  Dieu  que  de  déplaire 
À  un  homme  que  souvent  nous  méprisons  du  fond  du  cœur  î 

Pour  combattre  cette  déplorable  faiblesse  et  cet  amour  excessif  de  la  sensualité 
qui  nous  dominent,  je  veux,  M.  F.,  vous  faire  l'éloge  de  sainte  Cécile,  dont  nous 
célébrons  aujourd'hui  la  fête.  J'espère  que  le  contraste  de  son  ardeur  pour  la  per- 
fection et  de  notre  tiédeur,  de  son  courage  et  de  notre  lâcheté,  nous  inspirera  à 
tous  une  confusion  salutaire  qui  sera  utile  à  notre  salut. 
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I"   POINT.   —    HUMILITÉ    DE    SAINTE    CÉCILE. 

Nous  n'avons  que  peu  de  détails  sur  la  vie  de  sainte  Cécile,  mais  ce  que 
nous  en  savons  suffit  pour  nous  faire  considérer  cette  sainte  comme  une  des 
gloires  de  l'Église. 

Cécile  naquit  à  Rome  de  parents  nobles,  dans  le  deuxième  siècle  de  l'ère 
chrétienne. 

Par  un  bonheur  tout  providentiel,  mais  rare,  dans  ces  temps  où  l'univers 
était  encore  plongé  dans  les  ténèbres  du  paganisme,  elle  fut  élevée  dans  les 
principes  de  la  vraie  religion,  dont  elle  remplit  toujours  les  devoirs  avec  la 
plus  parfaite  fidélité;  et  cela,  remarquez-le,  M.  F.,  au  péril  de  sa  vie,  puisque 
la  pratique  du  christianisme  était  alors  considérée  comme  un  crime  digne  de 

mort. 

Cependant  l'accomplissement  des  devoirs  stricts  de  la  vie  chrétienne,  si 
périlleux  et  si  méritoire  en  pareil  temps,  ne  lui  suffisait  pas;  par  amour  pour 
la  perfection  recommandée  par  Notre-Seigneuf ,  elle  voulut  pratiquer  aussi  les 
conseils  évangéliques.  _  ^ 

Dans  ce  noble  dessein,  Cécile  embrassa  d'abord  avec  ardeur  l'humilité,  qui 
est  la  base  et  le  seul  fondement  solide  de  la  perfection.  Son  sacrifice  était  grand, 
M.  F.  Aux  grâces  du  corps  et  aux  agréments  de  l'esprit,  elle  j'ûgnait  d'im- 
menses richesses  qui,  avec  la  noblesse  de  sa  race,  pouvaient  la  faire  briller 
dans  le  monde  et  marcher  l'égale  des  plus  illustres  dames  de  Rome.  Par  amour 
pour  l'humilité,  si  chère  à  Jésus,  notre  jeune  sainte  sut  comprimer  le  penchant 
de  son  cœur,  vaincre  l'inclination  naturelle  de  son  sexe  et  renoncer  généreu- 
sement à  tous  ces  grands  avantages  de  la  beauté,  de  l'esprit  et  de  la  fortune, 
à  ces  avantages  si  recherchés  et  si  appréciés  alors  par  les  païens,^  et  encore 
malheureusement  aujourd'hui  par  un  grand  nombre  de  chrétiens  qui  n'ont  pas 
le  véritable  esprit  de  Jésus-Ghrisl. 

Rien  différente  des  femmes  de  nos  jours,  qui  ne  respirent  que  1  amour  de  la 
vanité,  et  dont  une  grande  partie  de  la  vie  se  passe  dans  les  futiles  et  dange- 
reuses'occupations  de  la  toilette,  Cécile  eut  toujours  du  mépris,  je  dirai  même 
de  l'horreur  pour  les  dépenses  superflues,  et  pour  tout  ce  qui  sent  le  luxe  et  ne 
sert  qu'à  attirer  les  regards  du  monde. 

Voilà  bien  votre  condamnation,  jeunes  filles,  qui,  avec  beaucoup  moins  de 
fortune  que  notre  sainte,  dépensez  avec  profusion,  pour  vos  frais  de  parures, 
un  argent  que  vous  devriez  employer  au  soulagement  des  membres  souffrants 

de  Jésus-Christ.  .      .  j  i 

N'est  ce  pas  une  honte  que  des  chrétiennes  se  parent  comme  des  idoles  et 
chargent  leur  corps  de  vêtements  dont  le  prix  suffirait,  et  au  delà,  à  nourrir 
pend'antune  année  entière,  plusieurs  familles  indigentes?  ^ 

Ah'  souvenez  vous  de  votre  vocation,  foulez  aux  pieds  toutes  ces  misérables 
vanités,  si  opposées  à  Kunité  chrétienne,  et  suivez  l'exemple  que  vous  a 
donné  «ainte  Cécile.  Elle  était  constamment  vêtue  d'une  manière  simple  et 
modeste,  ce  qui  lui  permettait  de  suivre  son  penchant  à  la  bienfaisance  et  de 
témoigner  son  amour  à  Dieu  dans  la  personne  des  pauvres. 

Donner  son  superHu  à  ceux  qui  sont  dans  l'indigence,  cela  est  beau  sans 
doute  iM  F.;  mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  beau  encore,  c'est  de  se  priver 
de  jouissances  permises  pour  pouvoir  soulager  plus  largement  la  misère  du 
nrochain.  Que  fon  se  résigne  à  vivre  dans  la  pauvreté  quand  Dieu  y  a  fait 
naitre    c'est  aussi  une  vertu  très-excellente;  mais  combien   c'est  une  plus 
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grande  vertu  de  se  dépouiller  volontairement  de  ce  que  l'on  possède,  de  se 
faire  pauvre  par  amour  pour  Dieu  et  pour  obéir  aux  conseils  évangéliquesl 

IP   POINT.  —  SA   MORTIFICATION. 

Eh  bien,  M.  F.,  cette  double  vertu  qu'on  peut,  à  bon  droit,  appeler  héroïque, 
Cécile  l'a  pratiquée  d'une  manière  parfaite. 

Tant  qu'elle  fut  sous  la  tutelle  de  ses  parents,  elle  se  contenta  de  distribuer 
aux  pauvres  ce  que  ceux-ci  lui  donnaient  pour  ses  plaisirs  et  sa  toilette;  mais, 
lorsqu'une  fois  elle  fut  maîtresse  de  sa  fortune,  sa  charité  ne  connut  plus  de 
bornes  :  elle  donna  successivement  tout  ce  qu'elle  possédait.  C'est  ainsi  qu'elle 
suivit  à  la  lettre  le  conseil  que  Jésus-Christ  donne  dans  son  Évangile,  lorsqu'il 
dit  :  «  Si  vous  voulez  être  parfaits,  vendez  tout  ce  que  vous  possédez  et  dis- 
tribuez-en le  produit  aux  pauvres.  » 

Nous  trouvons  dans  cette  conduite  de  notre  sainte  la  condamnation  de  la 
grande  passion  de  ce  temps-ci,  où  tous  aspirent  à  la  fortune,  où  personne  ne 
sait  plus  se  contenter  de  sa  condition,  mais  veut  en  sortir  et  s'élever  par  tous 
les  moyens,  dussent  les  intérêts  éternels  en  souffrir.  Non-seulement  on  n'ac- 
complit pas  les  devoirs  que  la  charité  impose,  mais  le  plus  souvent  on  a  recours 
à  l'injustice  pour  s'enrichir. 

Ne  suivez  pas  ces  pauvres  insensés,  M.  F.,  car  ils  courent  à  l'abime  et  ont 
déjà  un  pied  en  enfer;  suivez  Jésus-Christ  votre  bon  Sauveur,  suivez  les 
saints:  la  route  qu'ils  parcourent  est  semée  de  ronces  et  d'épines  qui,  peut- 
être,  vous  déchireront  cruellement  et  feront  couler  votre  sang;  mais  songez 
qu'au  terme  vous  trouverez  le  repos,  un  lieu  de  rafraîchissement  et  de  paix, 
un  bonheur  éternel  qui  mérite  bien  qu'on  l'achète  par  quelques  souffrances 
passagères. 

«  Si  vous  voulez  être  parfaits,  dit  Jésus-Christ,  vendez  ce  que  vous  avez, 
donnez  tout  aux  pauvres  et  suivez-moi.  »  —  Mais  où  faut-il  vous  suivre.  Sei- 
gneur? —  Dans  le  chemin  de  la  souffrance,  parmi  les  croix  et  les  tribulations, 
et  jusque  sur  le  Calvaire  : — Durus  est  hic  sermo  :  cette  parole  est  dure  et  rebute 
beaucoup  de  chrétiens  trop  amis  de  leurs  aises;  cependant  il  en  est  qu'elle  n'ef- 
fraye pas,  qui  la  comprennent  et  la  goûtent. 

Au  nombre  de  ces  âmes  fortes,  nous  devons  ranger  en  première  ligne  sainte 
Cécile. 

En  effet,  cette  jeune  et  noble  patricienne  eut  assez  de  courage  pour  marcher 
résolument  à  la  suite  du  Sauveur.  Dans  la  crainte  que  son  corps,  si  favorisé  de 
toutes  les  grâces  de  la  nature,  ne  voulût  faire  la  loi  à  son  esprit,  elle  le  domp- 
tait soigneusement  par  toutes  sortes  d'austérités,  dont  une  des  moindres  fut 
de  lui  faire  porter  le  cilice.  Voyez-vous,  M.  F.,  cette  jeune  fille  élevée  dans 
un  palais,  et  qui,  sous  les  habits  de  soie  que  réclame  sa  condition,  meurtrit 
sa  chair  délicate  et  innocente  par  un  rude  vêtement  de  crin,  dont  les  milliers 
de  pointes  qui  le  hérissent  la  mettent  en  sang;  contemplez  cette  noble  main 
armée  d'un  instrument  de  supplice  dont  la  vue  seule  fait  souffrir,  elle  frappe  à 
coups  redoublés  son  propre  corps,  et  pourquoi?  Pour  se  punir  des  fautes  si 
légères  que,  si  nous  les  connaissions,  il  nous  paraîtrait  que  ce  ne  sont  pas 
même  des  péchés. 

A  cette  vue,  je  le  sais,  le  monde  se  révolte  et  appelle  cet  amour  de  la  péni- 
tence de  la  folie.  Oui,  M.  F.,  c'est  en  effet  de  la  folie,  c'est  la  saÎHte  folie  de 
la  croix;  mais  cette  folio-là  est  mille  fois   plus  sage   que  notre  prétendue 


sagesse 


T.     IV.  \S 
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IIP  POINT.  —  SA  PURETÉ. 

Je  ne  vous  étonnerai  certainement  pas,  chrétiens,  en  vous  disant  qu'une 
âme  si  humhle,  si  charitable  et  si  mortifiée,  était  en  même  temps  une  âme 
brûlant  d'amour  pour  la  chasteté,  cette  vertu  qui  nous  rapproche  le  plus  de 
Dieu  et  qui  nous  rend  en  quelque  sorte  semblables  aux  anges. 

Sainte  Cécile  avait  fait  vœu  de  virginité  dès  l'âge  le  plus  tendre,  et  elle  y  fut 
fidèle  malgré  les  périls  qui  l'environnaient  au  milieu  du  monde  païen  où  elle 
était  forcée  de  vivre,  au  milieu  de  la  société  élégante  et  corrompue  de  Rome 
que  fréquentait  sa  famille. 

Dieu  cependant  permit  qu'elle  fût  mise  à  une  bien  rude  épreuve,  afin  que  la 
difficulté  du  triomphe  qu'elle  remporta  fit  éclater  davantage  sa  vertu,  et  que  la 
protection  qu'il  lui  accorda  fit  voir  à  tous  que  ceux  qui  se  fient  en  la  Provi- 
dence ne  sauraient  périr. 

Les  parents  de  Cécile  voulurent  la  marier,  quoiqu'elle  les  suppliât  de  la 
laisser  vivre  dans  le  célibat;  et,  pour  comble  de  malheur,  Yalérien,  le  jeune 
seigneur  qu'on,  lui  donna  pour  époux,  était  païen  et  très-attaché  au  culte  des 
idoles. 

Comprenez-vous,  M.  F.,  la  triste  position  de  notre  sainte,  et  quelle  dut  être 
sa  douleur  en  apprenant  cette  cruelle  décision?  Mais  admirez  la  puissanca  de 
la  foi  ! 

Cécile  ne  perdit  pas  son  temps  à  se  lamenter  et  à  verser  des  larmes  stériles; 
elle  l'employa  bien  plus  utilement  en  recourant  à  Dieu,  protecteur  de  l'inno- 
cence, à  Dieu  qui  tient  dans  sa  main  le  cœur  de  tous  les  hommes,  et  elle  le 
conjura  par  d'ardentes  prières  de  toucher  celui  de  Yalérien  et  de  la  protéger 
dans  sa  virginité. 

Le  Seigneur  lui  accorda  sa  demande.  Par  une  inspiration  divine,  Cécile 
déclara  à  son  époux,  le  premier  jour  de  ses  noces,  qu'elle  avait  fait  vœu  de 
virginité  et  le  menaça  de  la  colère  du  Dieu  des  chrétiens  s'il  avait  l'audace  de 
la  toucher.  —  J'ai  un  ange  qui  me  protège  en  son  nom,  ajouta-t-elle,  et  il 
saura  bien  me  défendre.  —  Si  vous  pouvez  me  faire  voir  cet  ange,  dit  Yalérien, 
je  vous  promets  de  respecter  votre  vœu.  — Yous  ne  le  verrez,  répliqua  Cécile, 
que  si,  abjurant  le  culte  superstitieux  des  idoles,  vous  embrassez  la  religion 
chrétienne  et  recevez  le  baptême. 

Enflammé  par  le  désir  de  voir  l'ange,  ou  plutôt  sollicité  par  la  grâce  de  Dieu 
qui  le  prévenait,  Yalérien  se  fit  instruire  de  la  vraie  religion  et  reçut  le  bap- 
tême des  mains  du  pape  Urbain,  alors  caché  dans  les  catacombes.  Devenu 
chrétien,  il  vit  l'ange  gardien  de  Cécile,  et  cette  vue  le  confirma  tellement 
dans  la  foi,  qu'il  devint  un  apôtre  fervent  et  finit  par  obtenir  la  couronne  du 
martyre,  après  avoir  converti  son  frère  et  une  foule  d'autres  païens. 

Sainte  Cécile  ne  tarda  pas  à  suivre  son  époux  dans  cette  glorieuse  carrière. 
Dénoncée  comme  chrétienne,  elle  subit  divers  supplices  avec  un  courage 
héroïque,  chantant  les  louanges  de  Dieu  et  prêchant  la  vraie  religion,  alors 
même  qu'on  la  tourmentait  cruellement;  enfin  elle  eut  la  tête  tranchée  et  ren- 
dit sa  belle  âme  à  Dieu,  le  22  novembre  de  l'année  230. 

Nous  célébrons  aujourd'hui,  M.  F.,  l'anniversaire  de  ce  glorieux  martyre; 
mais  pour  le  célébrer  dignement,  ce  n'est  pas  assez  d'admirer  le  courage  de 
cette  héroïque  vierge,  il  faut  nous  appliquer  à  l'imiter.  Prenons-en  donc  la 
ferme  résolution. 


22    NOVEMBRE. 


SAIME    CÉCILE. 
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MATERIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —   4,  Bons  effets  de  la  musique  sacrée. 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7,  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Ingressa  est  ora- 
torium  suum,  et  induens  se  cilicio,  posuit 
cinerem  super  caput  suum.  (Judith, 
IX,  i.) 

Erat  formosa  valde,  et  încredibili  pul- 
chritudine,  omnium  oculis  gratiosa  et 
amabilis  \idebatur.  (Esther,  ii,  15.) 

Deus,  psallam  tibi  in  cithara,  sanctus 
Israël.  (Ps.  lxx,  22.) 

Nouveau  Testament.  —  Ecce  sponsus 
veriil,  exite  obviam  ei.  (Matth.,  xxv,  22.) 

Gaudeamus  etexultemuset  demus  glo- 
riam  ei,  quia  venerunt  nuptise  Agni. 
{Apoc,  XIX,  9.) 

Gantantes  et  psallentes  in  cordibus 
vestris  Domino.  (Eph.,  v,  19.) 

Commonentes  vosmetipsos,  psalmis, 
hymnis,  et  canticis  spiritualibus,  in  gra- 
tia  canenles  in  cordibus  vestris  Deo. 
(Goloss.,  ni,  16.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

111a  virginitas  hostia  vera  Christi  est, 
cujus  nec  mentem  cogitatio,  nec  carnem 
libido  maculaverit.  (S.  Ambros.,  in 
I  Cor.,  7.) 

Dominica  virgo  nec  ornatu  capitis, 
nec  habitu  comœ,  nec  oculis  erectis  aut 
lœlis,  sed  pronis  ad  terram  cum  vuUu 
procédât.  (S.  Augustin.,  de  Sobrietate, 
c.  2.) 

Psalmus  est  tutela  pueris,  juvenibus 
crnanientum,  solamen  sensibus,  mulie- 
ribus  aptissimus  décor.  (Id.,  in  Prologo 
Psalm.) 

Vox  psalmodiae  cum  per  intentionem 
cordis  agitur,  per  hanc  omnipotenti  Deo 
ad  cor  iter  paratur,  ut  intenlœ  menti  vel 
prophetia^mysterium,  aut  compunctionis 
gratia  infundatiir.  (S.  Gregor.  Magn.,  in 
septem  Psalm,  Pœnit.  Prologo.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Sainte  Cécile  portait  l'Evangile  dans 
son  cœur  :  Virgo  gloriosa  semper  Evan- 
gelium  Ghristi  gerebal  in  pectorc.  {In 
Breviario  Rom.,  22  novemb.,  de  f est,  S.  Ce- 
ciliœ,) 

2.  Un  ange  devient  le  gardien  de  la 
virginité  de  Cécile:  Angelum  Dei  habeo 
amatorem,  qui  nimio  zeio  custodit  corpus 


meum.  {Ibid.  —  Voir  le  Panégyrique  de 
sainte  Cécile^  parle  P.  Senault.) 

3.  Jeûnes  et  prières  de  Cécile  :  Biduanis 
et  tiiduanis  jejuniis  orans^  commendabat 
Domino  quod  timebal.  {Ibid.) 

4.  Cécile,  au-dessus  des  menaces  du 
préfet  Almachius,  son  juge,  montre  à 
Tiburce  et  à  Valérien  les  couronnes 
célestes  qui  les  attendent  :  Cecilia  virgo 
Almachium  superabat  ;  Tihurtium  et 
Valerianum  ad  coronas  vocabat.  (Ibid,) 

5.  Colloques  spirituels  de  sainte  Cécile 
ayec  son  célesle  époux  :  Non  diebus^ 
neque  noctibus  vacabat  a  eolloquiis 
divinis  et  oratione...  Cor  ejus  igné  coelesli 
ardebat.  {Ibid.) 

6.  Harangue  de  la  sainte  et  courageuse 
martyre  à  ses  compagnes:  Dum  aurora 
fînem  daret,  Cecilia  exclamavit,  dicens: 
Eia  milites  Christi,  abjicite  opéra  tene- 
brarum,  et  induite  arma  lucis  !  {Ibid.) 

7.  Constance  de  sainte  Cécile  :  Cecilia 
in  virginitatis  proposito,  et  in  fidei  con- 
fessione,  Dei  munere  sic  roborafa  est,  ut 
nec  œtatis  lubrico  ab  intentione  muta- 
retur,  nec  blandimentis  carnalibus  de- 
muîceretur,  nec  sexus  fragilitate  deter- 
reretur,  nec  tormentorum  immanitata 
vinceretur.  (S.  Gregor.  iViagn.,  tu  Sacra- 
mentario.) 

à,  —  BONS  EFFETS  DE  LA  MUSIQUE 

SACRÉE. 

Nous  apprenons  des  Actes  de  sainte 
Cécile,  qu'en  chantant  les  louanges  du 
Seigneur,  elle  joignait  souvent  la  mu- 
sique instrumentale  à  la  musique  vocale. 
C'est  pour  cela  que  les  musiciens  ont 
choisi  cette  sainte  pour  patronne.  Il  est 
certain  qu'on  peut  faire  servir  la  nmsique 
au  culte  divin  :  les  psaumes  et  les  can- 
tiques répandus  dans  les  livres  saints,  la. 
pratique  des  juils,  celle  des  chrétiens, 
ne  permettent  pas  d'en  douter.  Par  là 
nous  pouvons  nous  associer  aux  esprits 
célestes,  dont  les  chants  ineffables  expri- 
meront éternellement  l'adoration,  l'a- 
mour et  la  reconnaissance.  La  joie  spi- 
rituelle de  nos  cœurs  se  manifeste  par  la 
musique,  qui  d'ailleurs  peut  nous  exciter 
à  la  dévotion,  quand  nous  éprouvons  les 
sentiments  exprimés  par  les  sons  ou  les 
paroles.  Si  nous  sommes  ol)Uii6à  de  coii- 
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sacrer  à  Dieu  nos  voix,  nos  organes,  nos 
facultés,  les  créatures  qui  servent  à  nos 
usages,  comment  ne  les  emploierions- 
nous  pas  à  exalter  les  perfections  de  la 
Divinité  ?  Comment  ne  seraient-ils  pas 
quelquefois  un  moyen  de  faire  connaître 
extérieurement  les  affections  de  notre 
âme?  S.  Chrysostôme  décrit,  avec  son 
élégance  ordinaire,  les  bons  effets  que 
produit  la  musique  sacrée,  et  montre 
qu'une  psalmodie  dévote  est  Irés-efficace 
pour  allumer  dans  l'âme  le  feu  de  l'a- 
mour divin  {lîi  Ps.  xli).  Elle  a,  dit  S.  Au- 
gustin, la  vertu  d'exciter  de  pieuses 
affections,  et  d'échauffer  le  cœur  par  la 
divine  charité  (S.  August.,  Epist.  55  ad 
Jamiarium).  Le  saint  docteur  rapporte 
qu'après  sa  conversion  il  ne  pouvait  en- 
tendre chanter  à  l'église,  que  des  larmes 
pleines  de  douceur  ne  coulassent  de  ses 
yeux  en  -abondance  (Id.,  Confess.,  L.  IX, 
c.  6)  ;  mais  il  déplore  en  même  temps  le 
danger  qu'il  y  a  de  se  livrer  trop  au 
plaisir  de  l'harmonie,  et  il  avoue  en 
gémissant  qu'il  lui  était  arrivé  quelque 
fois  d'être  plus  touché  de  la  musique  que 
de  ce  qui  était  chanté  (Id.,  ibicL,  L.  X, 
c.  33.  —  Godescard,  Vie  de  sainte  Cécile.) 


5. 


PLANS. 


PLANS    MODELES    DE    PREDICATION    ANCIENNE. 

Plan  de  S.  Thomas  d'Aquin.  —  Texte: 
Mulier  diligens  corona  est  viro  suo.  (Prov., 
XII,  4.)  —  1.  B.  Cecilia  fuit  mulier  spe- 
ciosa,  propter  :  \^  virginitatis  candorem; 
2"  marty.rii  ruborem  ;  S*»  et  corporis  de- 
coreni.  —  IL  Fuit  gratiosa  :  l<>Deoper 
humilitatem  ;  2°  angelis  per  puritatem  ; 
3°  hominibus  per  bcnignitatem.  — 
liL  Fuit  diligens:  1»  in  carnis  maccra- 
tione;  2*^  in  Dei  dilectione  ;  3®  in  devota 
oratione  ;  4°  in  eleemosynœ  largitione; 
I>°  et  in  aliorum  conversione.  {Sermones 
de  festis;  de  B.  Cecilia.) 

Plan  de  S.  Bonaventure.  —  Texte  : 
Prœstitisti  decori  meo  virtutem.  (Psal., 
XXIX,  8.)  —  Quadruplici  virtute  nos  indi- 
gemus  qua  S,  Cecilia  insignita  fuit,  nimi- 
rum  virtute:  '.'^  pœnitentiai;  2o  patien- 
tiae;  3"  sapientiae;  4"  perseverantise.  {De 
Sanctis.) 


plans  modèles  de  prédication  moderne. 

Plan  du  P.  Senault.  —  Texte  :  Erunt 
sicut  Angeli  Dei;  neque  nubent,  neque  nu- 
bentur.  (Matth.,  xxir,  30.)  —  Considérons 
sainte  Cécile  :  1°  admirée  des  anges  ; 
2»  conversant  avec  les  anges  ;  3°  remplis- 
sant sur  la  terre  l'office  des  anges  ; 
4o  inspirant  autour  d'elle  la  pureté  des 
anges. 

Plan  du  P.  Texier.  —  Texte  :  Psallite 
Deo  nostro,  psallite.  (Ps.  xlvii,  7.)  —  La 
musique  et  la  symphonie  de  sainte  Cécile 
ont  été  agréables  à  Dieu,  parce  qu'elles 
ont  eu  pour  objet  :  i°  la  louange  du  Sei- 
gneur ;  2»  l'édification  du  prochain  ;  3°  la 
sanctification  de  cette  glorieuse  vierge. 

Voir  ci-après,  au  28  novembre,  fête  de 
S.  Etienne  le  Jeune,  et  au  t"  décembre, 
fête  de  S.  Eloi,  des  plans  et  des  discours 
sur  VArt  chrétien, 

6.  —  ENCOMIA. 

1.    BVANGELIOBDM   LIBRUM   IN    SINU   FEREBAT. 
In  gremio  gestas  divina  volumina  virgo, 
Altius  at  cordi  sunt  ea  sculpta  tuo. 

2.    MORIENS   MULTOS  AD  CHRISTUM   CONVERTIT. 

Plurima  cum  sponso  genera\il  pignora  virgo, 
Quis  sterilem  dicat  virginis  esse  torum? 

(R.  P.  Hugo  Vaillant,  Fasti  sachi.) 

3.  Haec  una  est  ex  quatuor  celeberrimis 
Ecclesise  occidentalis  virginibus  martyrio 
coronalis,  quarum  nomen  antiquitus 
inserlum  est  in  canone  Missœ,  nimirum  : 
Agatha,  Lucia,  Cecilia,  Anastasia.  [InBrev, 
Paris,  de  S.  Cecilia.) 

Dans  le  hecueil  d'Hymnes  du  célèbre 
Sanfeuil,  on  en  trouve  cinq  très-belles 
en  l'honneur  de  sainte  Cécile. 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

HiiGioGRAPHEs.  —  Acta  Martyrum  SS.  Ce»- 
cilioB,  Valeriani,  Tiburtii,  et  Maximi  ;  Lip- 
poman,  de  Vita  Sanctorum  ;  Surins,  id  ; 
les  Bollandistes,  Acta  Sanctorum  ;  tous  les 
hagiologues  modernes. 

Panégyristes  anciens.  —  S.  Thomas 
d'Aquin,  S.  Bonaventure,  Albert  le 
Grand,  Guillaume  de  Paris,  Denis  le 
Chartreux. 

Modernes.  —  Senault^  Texiçr,  Séraphin 
de  Paris. 


S.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Cécile,  v.  et  m.  —  S.  Philémon  et  sainte  Appie,  mm. 
—  S.  Maur,  id.  —  S.  Marc  et  S.  Etienne,  id.  —  S.  Pragmace,  év. 
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23  novembre.  —  SAINT  CLÉMENT,  pape  et  martyr. 

(l'an  100.) 


VIE   DE  SAINT  CLÉMENT 

Clément,  fils  de  Faustinus,  du  quartier  du  mont  Gélio,  était  romain  et  dis- 
ciple du  bienheureux  Pierre.  C'est  de  lui  que  parle  saint  Paul  quand  il  écrit 
dans  sa  lettre  aux  Philippiens  :  «  Cher  compagnon  de  mes  fatigues,  je  vous 
conjure  d'aider  ceux  qui  ont  travaillé  avec  moi  pour  l'Évangile,  avec  Clément 
et  les  autres  qui  ont  été  mes  coadjuteurs,  et  dont  les  noms  sont  au  livre  de 
vie.  »  11  partagea  la  ville  de  Rome  en  sept  régions,  dans  chacune  desquelles  il 
établit  des  notaires  chargés  de  recueillir  avec  le  plus  grand  soin  les  actes  des 
martyrs  et  de  raconter  leurs  combats.  Il  a  laissé  lui-même  nombre  d'écrits 
excellents,  qui  n'ont  pas  peu  contribué  à  la  gloire  de  la  religion.  Après  qu'il 
eut,  par  ses  leçons  et  la  sainteté  de  sa  vie,  attiré  de  nombreux  prosélytes  à  la 
foi  de  Jésus-Christ,  il  fut  relégué  par  Trajan  au  delà  de  la  mer  du  Pont,  dans 
la  ville  de  Chersone,  où  il  trouva  deux  mille  chrétiens  que  l'empereur  y  avait 
exilés.  Pendant  que  les  condamnés  travaillaient  à  extraire  et  à  tailler  des  blocs 
de  marbre,  ils  vinrent  à  manquer  d'eau;  Clément  se  mit  d'abord  à  prier,  et  en- 
suite il  monta  sur  une  éminence  voisine,  au  sommet  de  laquelle  il  aperçut  un 
agneau  qui  indiquait  de  son  pied  droit  une  fontaine  d'eau  douce,  dans  un  lieu 
où  il  n'y  en  avait  jamais  eu  jusque-là.  Chacun  y  étancha  sa  soif.  Ce  miracle 
convertit  beaucoup  de  païens,  qui  se  prirent  d'une  grande  admiration  pour  la 
sainteté  du  pontife. 

Troublé  par  le  récit  de  ces  merveilles,  Trajan  envoya  des  satellites  chargés 
d'attacher  au  coup  de  Clément  une  ancre  marine  et  de  le  jeter  à  la  mer  :  ce  qui 
fut  exécuté.  Mais  ensuite  la  mer  se  retira  de  trois  milles.  Dieu  récompensait 
ainsi  la  prière  des  chrétiens  qui  étaient  sur  le  rivage.  Ils  purent  donc  s'avan- 
cer, et  ils  trouvèrent  une  petite  construction  de  marbre  bâtie  en  forme  de 
temple,  et  dans  laquelle  une  pierre  creusée  renfermait  le  corps  du  martyr, 
ainsi  que  l'ancre  avec  laquelle  on  l'avait  précipité.  Les  habitants  du  lieu,  tou- 
chés de  ce  miracle,  embrassèrent  la  foi  de  Jesus-Christ.  Le  corps  de  saint  Clé- 
ment fut  dans  la  suite  apporté  à  Rome,  sous  le  pontificat  de  Nicolas  I",  et 
déposé  dans  la  basilique  qui  porte  le  nom  du  martyr.  Une  église  fut  bâtie  sous 
son  invocation  à  l'endroit  où  avait  jailli  la  fontaine  miraculeuse.  Ce  saint  pape 
avait  occupé  le  suprême  pontificat  neuf  ans,  six  mois,  six  jours.  Il  a  créé  en 
deux  ordinations  dans  le  mois  de  décembre  dix  prêtres,  deux  diacres  et  quinze 
évêques  pour  divers  lieux. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  CLÉMENT 

Texte  :  Laudemus  viros  gloriosos ,  et  parentes  nostros- 
in  generatione  sua.  (Eccl.,  XLiv,  1.) 

Pour  bien  connaître  un  homme  et  constater  sa  célébrité ,  il  faut  nécessairement 
s:iToir  ce  qu'ont  été  sa  naissance,  sa  -vie  et  sa  mort.  Tout  mortel  qui  a  pour  lui  une 
noble  origine,  une  conduite  intègre,  pleine  de  grandes  actions,  et  suivie  d'un  trépas 
glorieux,  passe  à  juste  titre  pour  un  homme  illustre  :  c'est  un  astre  véritablement 
Tadieux,  parce  qu'à  son  aurore,  à  son  midi  et  à  son  couchant  il  a  brillé  sans  aucun 
îîuage.  Or,  M.  F.,  parmi  nos  Pères  dans  la  foi,  qui  font  la  gloire  et  l'ornement  de 
l'Église,  saint  Clément  n'a-t-il  pas  été  une  de  ces  pures  illustrations  devant  laquelle 
ne  font  que  pâlir  les  plus  grands  hommes  du  siècle?  Pour  nous  en  convaincre  il 
suffît  de  jeter  un  regard  ;  i°  sur  sa  naissance;  2°  sur  sa  vie;  3*»  sur  sa  mort, 

I"  POINT.  —  SA  NAISSANCE. 

Saint  Clément  était  juif  d'extraction,  mais  romain  de  naissance.  Enfant  de 
^a  noble  cité  et  d'une  famille  très-illustre,  il  était  fort  proche  parent  de  l'em- 
pereur Domitien.  Il  naquit  au  quartier  du  mont  Gélius,  où  est  présentement 
l'église  de  Saint-Étienne  et  celle  de  Saint-Jean  de  Latran.  Il  fut  en  naissant 
amplement  favorisé  des  dons  de  la  nature  et  des  biens  de  la  fortune.  «  Saint 
Clément,  dit  saint  Bernard,  était  un  homme  très-noble,  très-riche  et  très-sage, 
et  il  était  tenu  pour  un  grand  philosophe.  »  Son  entrée  dans  le  monde  lui  ou- 
vrait un  très-brillant  avenir  parmi  les  premières  dignités  de  l'empire.  «  Mais, 
ajoute  le  même  docteur,  il  méprisa  pour  l'amour  de  Dieu  tous  ces  dons  magni- 
fiques qu'il  avait  reçus  de  sa  main  libérale.  » 

Ayant  appris  des  apôtres  Pierre  et  Paul  que  la  première  de  toutes  les  no- 
blesses et  de  toutes  les  dignités  consiste  dans  le  seul  titre  de  chrétien,  qui  nous 
fait  enfants  de  Dieu,  frères  de  Jésus-Christ  et  ses  cohéritiers  dans  le  royaume 
céleste,  il  renonce  à  toute  la  gloire  du  monde,  pour  embrasser  la  croix  et  les 
humiliations  du  divin  Maître  :  •  Regnum  mundi  et  omnem  ornatum  sœculi  con- 
tempsi  pr opter  amorem  Domini  mei  Jesu  Christi.  Et  c'est  ainsi  que  par  son 
union  avec  Jésus-Christ  saint  Clément  s'est  agrandi  de  toute  la  grandeur  d'un 
dieu  lui-même  :  Divinœ  facttis  consors  nafwrcp.  A  peine  a-t-il  reçu  une  nouvelle 
vie  dans  le  baptême,  qu'il  croît  de  vertu  en  vertu,  et  s'élève  rapidement  au 
sommet  de  la  grandeur  et  de  la  perfection,  par  une  conduite  constamment 
héroïque. 

Où  sont  de  nos  jours  les  princes  de  ce  monde,  qui  sacrifient  tous  leurs  titres 
de  grandeur  et  de  noblesse,  pour  la  dignité  de  chrétiens?  De  là  tant  de  vies 
qu'on  dit  célèbres,  et  qui  sont  loin  de  l'être,  parce  qu'elles  ne  sont  point  chré- 
tiennes ni  dans  leur  origine,  ni  dans  leurs  actions. 

IP  POINT.  —  SA  VIE. 

La  vie  de  saint  Clément  a  été  celle  d'un  grand  homme,  parce  qu'elle  a  été 
celle  d'un  grand  saint  :  Magnifîcus  in  sanctitate.  Et  tandis  que  les  enfants  du 
siècle  cherchent  la  célébrité  en  dehors  de  Dieu  et  dans  le  vain  éclat  de  quel- 
ques actions  purement  profanes,  saint  Clément  a  cherché  et  trouvé  la  vraie 
grandeur  dans  la  sainteté,  en  s' efforçant  de  devenir  semblable  au  divin  Maître. 

Et  comme  Dieu  le  destinait  au  souverain  pontificat,  saint  Clément  sut  se 
préparer  à  cette  vocation  sublime,  par  une  conduite  toute  merveilleuse  et 
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angélique,  brillant  de  l'éclat  des  plus  pures  vertus,  et  faisant  de  la  virginité 
sa  vertu  favorite. 

Sa  vie  a  été  celle,  non  d'un  simple  disciple,  mais  d'un  véritable  apôtre.  Les 
deux  princes  de  l'Église,  après  en  avoir  fait  leur  conquête,  en  ont  fait  le  com- 
pagnon de  leurs  glorieux  travaux,  comme  nous  l'atteste  saint  Paul  lui-même: 
«  Moi,  Clément  et  mes  autres  compagnons  qui  travaillent  dans  l'Évangile,  et 
dont  les  noms  sont  écrits  dans  le  livre  de  vie.  » 

Parvenu,  par  ses  vertus  et  le  choix  de  Dieu,  à  la  dignité  de  souverain  pon- 
tife, sa  vie  a  été  celle  d'un  grand  saint  et  d'un  grand  pape,  parce  qu'il  a  fidèle- 
ment retracé  dans  sa  personne  toutes  les  qualités  des  premiers  apôtres.  Même 
zèle  pour  le  salut  c.  "  âmes  et  la  propagation  de  l'Évangile.  Il  prêche  avec  tant 
de  ferveur  et  d'éloquence,  qu'il  convertit  un  grand  nombre  de  gentils,  parmi 
lesquels  les  premières  illustrations  de  Rome,  comme  Théodora,  femme  de 
Sisinius,  Flavie  Domitille,  nièce  de  l'empereur  Domitien,  et  plusieurs  autres 
personnages  de  la  cour.  Même  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  la  propagation  de 
son  culte.  En  moins  d'un  an  il  fit  bâtir  soixante-quinze  églises  :  et  dans  Rome, 
comme  dans  les  contrées  voisines,  les  temples  des  faux  dieux  furent  abattus  et 
les  idoles  païennes  réduites  en  pièces. 

Même  vertu,  même  puissance  pour  conquérir  le  monde  par  l'éclat  de  sa  sain- 
teté et  de  ses  miracles. 

Même  dévouement  pour  conserver  et  faire  passer  à  la  postérité  l'enseigne- 
ment et  les  monuments  de  la  foi  chrétienne,  témoins  les  annales  des  martyrs 
qu'il  eut  soin  de  faire  composer,  témoins  ses  épîtres  immortelles,  qu'on  lisait 
dans  les  églises  avec  le  saint  Évangile. 

Enfin  même  vie  de  combat  et  de  triomphe,  avec  toutes  les  gloires  de  l'exil, 
de  la  prison  et  du  martyre. 

IIP    POINT.    —  SA  MORT. 

Ce  qui  achève  d'immortaliser  un  homme  c'est  une  mort  glorieuse.  La  mort 
est  la  dernière  comme  la  plus  importante  action  de  l'existence  humaine.  Car 
si  une  belle  mort  ennoblit  une  vie  ordinaire,  une  belle  vie  est  toujours  souillée 
par  une  laide  mort. 

Saint  Clément  avait  vécu  en  héros  chrétien,  et  il  est  mort  de  même  :  et  c'est 
là  ce  qui  fait  le  couronnement  d'une  aussi  glorieuse  existence. 

Qu'ils  sont  petits  les  grands  hommes  du  monde,  en  face  du  trépas,  quand  on 
les  compare  à  nos  héros  chrétiens  !  Autant  nous  trouvons  de  faiblesse  ei  de 
lâcheté  chez  les  uns,  autant  nous  voyons  briller  de  force  et  de  courage  chez 
les  autres. 

Voyez  que  de  gloire  dans  la  mort  de  saint  Clément!  Son  trépas  est  glorieux, 
parce  qu'il  meurt  pour  la  vertu  et  la  justice,  et  dans  tout  l'éclat  d'une  parfaite 
innocence.  Sa  mort  est  vraiment  héroïque,  parce  qu'il  la  désire  avec  une 
sainte  ardeur,  parce  qu'il  la  subit  avec  une  joie  et  un  courage  aJmirables, 
triomphant  de  toute  la  rage  des  tyrans  et  des  démons  déchaînés  contre  lui. 
Sa  mort  enfin  est  précieuse  aux  yeux  du  ciel  et  de  la  terre,  parce  qu'en  s'im- 
molant  à  Jésus-Christ,  il  termine  sa  belle  vie  par  la  plus  belle  de  toutes  les 
morts,  qui  est  celle  du  martyre. 

Et  pendant  que  toute  la  gloire  des  superbes  mortels  va  se  briser  contre  un 
cercueil,  celle  de  saint  Clément  prend  un  nouvel  éclat  dans  la  tombe,  pour 
briller  dans  les  siècles  des  siècles.  Son  sépulcre  est  vraiment  glorieux  par  la 
puissance  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles.  0  pontife  vénéré  !  apprenez-nous 
à  bien  vivre  et  à  bien  mourir. 
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MATÉRIAUX 


1.  Ecriture.  —  2.  SS. 


Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Plans.  —  5.  Encomia.  —  6.  Auteurs 
à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


f.  — ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Super  omnem 
congregationem  aquarum  requiescet. 
(Eccli.,  XLui,  22.) 

Numquid  non  tu  siccasti  mare,  et 
aquam  abyssi  vehementis,  qui  posuisli 
profundum  maris  viam,  ut  transirent 
liberati.  (Is.,  li,  15.) 

Nouveau  Testament.  —  Etiam  rogo  et 
te  gerniane  compar,  adjuva  illas  quœ 
mecum  laboraverunt  in  Evangelio  cum 
Clémente,  et  caeteris  adjutoribus  meis, 
quorum  nomina  sunt  in  libro  vitœ. 
(Philip.,  IV,  3.) 

Bealus  qui  suffert  tentalionem...  acci- 
piet  coronam  vilœ  quam  repromisit 
Deus  diligentibus  se.  (Jac,  i,  12.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Non  tantum,  dilecti,  ut  vos  moneamus, 
scribimus  ;  sed  etiam  ut  nos  ipsi  commo- 
nefaciamus  ;  in  eodem  enim  stadio  ver- 
samur  ;  et  certamen  idem  nobis  inipo- 
situm  est.  Quocirca  relinquamus  inanes 
et  vacuas  curas,  alque  veniamus  ad  glo- 
riosam  et  venerabilem  sanctse  vocationis 
nostrœ  regulam.  (S.  Clemens,  papa,  in 
Epist.  I  ad  Cof\) 

Post  Anacletum,  tertio  loco  ab  apostolis 
episcopatumsortilur  Clemens  qui  et  vidit 
ipsos  apostolos  et  contulit  cum  eis,  cum 
adhuc  insonantem  pra^dicationem  apos- 
tolorum,  et  traditionem  ante  oculos  ha- 
beret.  Non  solus  j  adhuc  enim  multi 
supererant  tune  ab  apostolis  docti. 
(S.  Irenseus,  ep.  et  mart.,  Adv.  Eœres., 
L.III,c.  4.) 

Sub  hoc  igitur  Clémente,  dissensione 
non  modica  inler  eos  qui  Corinthi  essent 
fratres  facta,  scripsit  quae  est  Romoe 
Ecclesia  potentissimas  litteras  Corinthiis, 
ad  pacem  eos  congregans  et  reparans 
fidem  eorum,  et  annuntians  quam  in 
recenli  ab  apostolis  receperant  traditio- 
nem. (Id.,  ibid.) 

Ecce  beatus  Clemens  homo  cratsimilis 
nobis,  et  carni  suae  eodem  vinculo  natu- 
ralis  affectionis  inhaerens  ;  si  ergo  ille 
calicem  salutaris  accepit,  quid  nos  retri- 
buimus  Domino  pro  omnibus  quœ  retri- 
buit  nobis?  eadem  certe  insignivit  ima- 
gine, eodem  sanguine  nos  redemit. 
(S.  Bernard.,  Sermo  de  S.  Clémente.) 


3.  —THEMES  ORATOIRES. 

i.  S.  Clément,  zélé  coopéraleur  de 
S.  Paul  dans  le  ministère  évangélique  : 
Adjuva  illas  quœ  mecum  laboraverunt  in 
Evangelio  cum  Clémente  et  cœteris  adjuto- 
ribus quorum  nomina  sunt  in  libro  vitœ. 
(Philip.,  IV,  3.) 

2.  Actes  du  pontificat  de  S.  Clément  : 
1»  il  établit  sept  notaires  dans  les  sept 
quartiers  de  Rome  pour  recueillir  tous 
les  actes  des  martyrs  ;  2°  il  écrit  aux 
Corinthiens  deux  lettres  admirables,  au 
nom  de  l'Eglise  romaine,  pour  les  ra- 
mener à  la  concorde. 

3.  S.  Clément  exilé  en  Chersonèse  et 
condamné  à  travailler  aux  mines.  Appa- 
rition de  Jésus-Christ  sous  la  forme  d'un 
agneau  qui  lui  révèle  une  source  où  lui 
et  ses  deux  mille  compagnons  peuvent  se 
désaltérer  :  Orante  sancto  Clémente  appa- 
ruit  ei  agnus  Dei.  —  Vidi  supra  montem 
agnum  stantem,  de  sub  cujus  pede  fons 
vivus  émanât.  {In  officio  S.  C/ementis.) 

4.  S.  Clément  précipité  dans  la  mer, 
une  ancre  au  cou  :  Clementeni  alligata 
ad  ejus  collum  anchora  in  profundum 
dejecerunt.  {Ibid.) 

à.  —  PLANS. 

Plan  de  S.  Bernard.  —  I.  Fidelis  fuit 
B.  Clemens  in  modico  quod  acceperat 
prseslitisse  :  1°  in  gloria  hujus  mundi 
quam  omnem  pro  Christo  parvi pendit; 
2o  in  ipsa  vita  quam  pro  caritate  Christi 
contempsit.  —  IL  Ad  nuptias  Agni  voca- 
tus  Clemens  vinum  sanguinis  contulit. 
{Sermo  de  S.  Clémente,  p.  et  m.) 

Plan  de  Denis  le  Chartreux.  —  Excel- 
lentiœ  S.  Clementis  :  1*  in  donis  naturoe 
et  bonis  fortunae;  2"  in  ejus  conversione 
gratiosa  et  plena  ad  Christum  ;  3°  in  sua 
prœsidentia  super  universalem  Eccle- 
siam;  4°  in  splendore  venustissinio  mo- 
rum;  5°  in  magnitudinedivinasapientiae; 
6«  in  miraculorum  virtute  et  efficacia. 
{Sermo  de  S.  Clémente,  in  proprio  Sanctor,) 

Plan  du  P.  Senault.  —  Texte  :  Nimis 
honorifiati  sunt  amici  tui,  I)eus,  nimis  con- 
fortatus  est  principatus  eorum.  (Ps.  cxxxviii, 
17.)  __  Dieu  a  procuré  à  S.  Clément; 
!•  la  liberté  dans  sa  prison  ;  2*  l'autorité 
dans  les  mines;  3»  la  gloire  dans  son 
sépulcre. 
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5. 


ENCOMIA. 


S.  Paul  appelle  S.  Clément  son  coopé- 
rateur.  (Philip.,  iv,  3.) 

S.  Jérôme  et  d'autres  Pères  donnent  à 
S.  Clément  le  titre  de  vir  apostolicus. 
S.  Clément  d'Alexandrie  l'appelle  :  Apos- 
tolus.  {S(rom.,  L.  IV).  Suivant  Rufin  : 
Clemens  est  quasi  apostolus»  (De  Adulter, 
Libr,  Orig.) 

Clemens  Ponlifex  romanus 
A  quo  cultus  dum  profanus 
Spernitur  sculptilium, 

Denegans  sacrificare 

Seu  idolis  thura  dara 

Sustinet  exilium. 

Dum  auditur  baptizare 
Multos  homines,  in  mare 
A  Trajano  mergitur. 


Dum  plebs  vult  hune  honorare 
Milliaria  per  mare 
Tri*  aicca  pergitur. 

(U.  D.  Redel,  in  Anno  chronographico.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  ~  s.  Jérôme,  de  Soriptor. 
Ecdes.;  Bôde,  Usuard,  Adon,  in  Marty- 
rolog.,  in  Menelogio  Grœc.  ;  Metaphraste, 
Acta  Mart,  S.  démentis;  Lippoman,  id.; 
Surius,  id. 

Historiens.  —  Baronius ,  in  Annal. 
Ecdesiast.;  Tillemont,  Mémoires  ecclés.; 
Dom  Ceillier,  Histoire  générale  des  auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques. 

Panégyristes.  —  S.  Bernard,  Sermo  de 
S.  Clémente;  Albert  le  Grand,  id.;  Guil- 
laume de  Paris,  id.;  Denis  le  Chartreux, 
id.;  le  P.  Senault,  de  l'Oratoire. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Clément,  p.  et  m.  —  Sainte  Félicité  et  ses  sept  enfants, 
mm.  —  Sainte  Lucrèce,  v.  —  S.  Sisinne,  m.  —  S.  Amphiloque,  év.  —  S.  Grégoire,  id. 
—  S.  Tron,  pr.  —  Le  B.  Jean  le  Bon. 


24  novembre.  —  SAINT  COLOMBAN,  abbé. 

(l'an  615.) 


VIE  DE  SAINT   COLOMBAN 

Golomban,  né  en  Irlande  vers  le  milieu  du  sixième  siècle,  fut  élevé  dans 
les  plus  purs  sentiments  de  la  piété,  et  initié  avec  soin  aux  éléments  des 
sciences  divines  et  humaines.  Adolescent,  il  entra  au  monastère  célèbre  de 
Benchor,  où  il  vécut  plusieurs  années  dans  les  pratiques  d'une  austère  morti- 
fication. Il  y  fit  des  progrès  rapides  en  toutes  sortes  de  vertus,  et  il  se  rendit 
extrêmement  habile  dans  les  sciences  de  la  religion  :  il  en  vint  à  être  regardé 
comme  l'oracle  de  son  monastère  et  même  de  sa  contrée. 

Le  désir  ardent  de  se  détacher  plus  parfaitement  du  monde,  en  faisant  le 
sacrifice  absolu  de  tout  ce  qui  pouvait  lui  être  cher,  lui  inspira  le  projet  de 
quitter  sa  patrie.  Vers  l'âge  de  trente  ans,  Golomban  passa  dans  les  Gaules  avec 
douze  autres  moines,  et  il  vint  s'établir  dans  les  montagnes  des  Vosges,  où 
il  eut  bientôt  fondé  trois  monastères  nouveaux,  Anegray,  Luxeuil  et  Fontaines, 
auxquels  il  donna  une  règle  admirable,  mais  extrêmement  austère,  qui  se  ré- 
pandit néanmoins,  et  passa  dans  la  suite  à  diverses  maisons  du  Val  d'Avend 
ou  Remiremont,  et  même  de  celui  de  Galilée  ou  Saint-Dié. 

Le  zèle  austère  de  Golomban,  sa  hardiesse  à  reprendre  les  vices  des  grands 
de  la  terre  et  surtout  de  la  cour  de  Bourgogne,  soulevèrent  contre  lui  un  orage 
qui  le  força  d'abandoner  son  lieu  d'adoption.  Après  bien  des  fluctuations,  il 
alla  prêcher  aux  infidèles  de  l'Helvétie,  accompagné  de  ses  fidèles  disciples 
Gall  et  Eustase.  La  force  de  ses  miracles  et  le  feu  de  ses  prédications  conver- 
tirent une  multitude  d'âmes  à  Jésus-Ghrist.  Rien  ne  résistait  à  son  zèle  et  à 


282  VIES    DES    SAINTS    A    l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 

celui  des  deux  saints  qui  étaient  ses  inséparables  compagnons  d'apostolat.  II 
fonda  un  monastère  à  Bregentz,  et  il  le  peupla  de  fervents  serviteurs  de  Dieu. 

Le  roi  de  Bourgogne  étant  devenu  maître  de  ce  pays,  Colomban  se  vit  obligé 
de  fuir  encore  devant  la  colère  de  Brunehaut,  mère  de  ce  prince.  Laissant  là 
son  cher  disciple  Gall,  qui  fonda  plus  tard  le  monastère  de  son  nom,  il  se  re- 
tira en  Italie,  où  il  créa  celui,  plus  fameux  encore,  de  Bobbio,  dans  les  monts 
Apennins.  Ce  nouveau  monastère  fut  bientôt  peuplé  d'un  grand  nombre  de 
moines,  et  Colomban  sembla  n'avoir  été  persécuté  que  pour  devenir  le  père 
d'une  génération  plus  nombreuse;  il  se  vit,  avant  de  mourir,  le  patriarche  de 
trois  groupes  de  familles  religieuses:  celui  des  Apennins,  sous  sa  conduite; 
celui  de  l'Helvétie,  sous  la  houlette  de  saint  Gall,  et  celui  des  Vosges,  sous  la 
direction  de  saint  Eustase. 

Sur  le  déclin  de  sa  vie,  Colomban  aimait  à  se  retirer  dans  une  caverne  voisine 
d'un  oratoire  qu'il  avait  élevé  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  et  là  il  vivait 
d'une  vie  toute  angélique,  en  union  intime  avec  le  Dieu  de  son  amour;  il  pa- 
raissait au  milieu  de  ses  enfants,  seulement  les  dimanches  et  les  fêtes,  pour 
célébrer  la  joie  de  ces  beaux  jours  en  communauté.  Ce  grand  saint  avait 
exercé,  en  dehors  de  ses  monastères,  un  apostolat  presque  continuel  :  il  avait 
prêché  la  réforme  au  clergé,  annoncé  l'Évangile  aux  païens,  combattu  l'héré- 
sie arienne,  livré  à  toutes  les  erreurs  et  à  tous  les  vices  une  guerre  impi- 
toyable. Aussi  était-il  chargé  de  mérites  quand  le  Ciel  l'appela,  en  615,  le 
24  novembre,  au  repos  éternel,  à  l'âge  d'environ  soixante-douze  ans. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  COLOxMBAN 

Texte  :  Veni  in  terram  quam  monstrabo  tihi. 

(Gen.,  XII,  1.) 

Le  septième  siècle  est  un  de  ceux  qui  ont  donné  le  plus  de  saints  à  l'Église.  La 
monarchie  franque  comptait  alors  un  grand  nombre  de  prélats  pleins  de  vertus,  et 
il  est  peu  des  anciens  sièges  épiscopaux  de  cette  monarchie  qui^  dans  cette  période, 
n'aient  produit  quelque  saint.  Plusieurs  de  ces  évoques,  comme  saint  Didier,  évêque 
de  Cahors,  saint  Léger,  évoque  d'Autun,  saint  Éioi,  évéque  de  Noyon,  prirent  même 
une  grande  part  à  l'administration  des  affaires  du  royaume. 

L'Angleterre  rivalisait  avec  la  France  ;  elle  put  compter  parmi  les  saints  jusqu'à, 
cinq  de  ses  rois,  saint  Ethelbert,  saint  Edwin,  saint  Oswald,  saint  Oswin  et  saint 
Sebba,  et  autant  d'archevêques  de  Cantorbéry,  saint  Laurent,  saint  Mellit,  saint 
Juste,  saint  Honoré  et  saint  Théodore,  sans  parler  de  saint  Augustin  qui  avait  fondé 
ce  siège,  le  premier  de  l'Angleterre. 

L'Irlande  surtout,  dans  ce  siècle  ou  dans  le  précédent,  produisit  tant  de  person- 
nages d'une  vertu  consommée  qu'elle  mérita  d'être  appelée  Vîle  des  Saints,  et  c'est 
sans  doute  à  la  protection  de  ces  nombreux  patrons  qu'elle  doit  d'avoir  conservé  la 
foi  catholique  qui  la  console  de  tous  ses  malheurs. 

I"    POINT.    SAINT    COLOMBAN    QUITTE    l' IRLANDE   ET   ABORDE    EN    FRANCE. 

Dans  la  seconde  moitié  du  sixième  siècle,  un  des  monastères  les  plus  célè- 
bres de  l'Irlande  était  gouverné  par  saint  Congall.  Un  des  religieux  de  ce  mo- 
nastère, plein  de  foi  et  de  ferveur,  Colomban,  se  sentait  animé  d'un  ardent 
désir  de  gagner  des  serviteurs  à  Jésus-Christ,  et  de  propager  la  vie  monas- 
tique. L'Irlande,  comptant  alors  un  grand  nombre  de  communautés  de  la  plus 
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exacte  régularité,  Golomban  résolut  d'aller  exercer  sa  charité  sur  le  continent. 
Il  amena  avec  lui  douze  moines  dont  le  zèle  répondait  au  sien,  et  aborda  en 
France  pour  y  fonder  les  pieuses  colonies  qu'il  projetait. 

Le  saint  ayant  reçu  un  accueil  favorable  du  roi  de  Bourgogne,  Contran,  se 
retira  d'abord  dans  les  déserts  des  Vosges,  où  il  fonda  le  monastère  d'Ane- 
gray.  11  eut  bientôt  un  si  grand  nombre  de  disciples,  qu'il  fut  obligé  de  cons- 
truire deux  autres  monastères,  à  Fontaines  et  à  Luxeuil.  Ces  monastères, 
celui  de  Luxeuil  surtout,  où  Golomban  avait  sa  résidence,  devinrent  comme 
des  pépinières  de  saints. 

Golomban  composa  une  règle  pour  ses  religieux.  Il  leur  recommandait  sur- 
tout la  prière  et  le  travail  des  mains.  Quand  ils  ne  priaient  point,  ils  s'ar- 
maient de  la  hache  et  de  la  cognée,  délivraient  une  contrée  sauvage  des 
arbres  séculaires  qui  l'embarrassaient;  et  enfonçant  ensuite  la  bêche  ou 
promenant  la  charrue  dans  les  clairières  qu'ils  avaient  faites,  ils  recueillaient 
de  riches  moissons  sur  une  terre  qui  avant  eux  ne  produisait  que  des  ronces. 

En  596,  le  royaume  de  Bourgogne  échut  à  Thierry,  fils  de  Childebert,  et 
petit-fils  de  la  fameuse  Brunehaut.  Le  jeune  prince  avait  des  moeurs  déré- 
glées, et  son  aïeule  Brunehaut  ne  réprimait  pas  ses  désordres,  espérant  con- 
server plus  aisément  par  là  le  gouvernement  du  royaume.  Saint  Golomban 
adressa  au  prince  d'énergiques  reproches.  Son  courage  ne  pouvait  manquer 
de  lui  attirer  la  haine  de  Brunehaut;  mais,  après  la  crainte  de  Dieu,  nulle 
autre  ne  pouvait  entrer  dans  l'âme  du  saint. 

Frédégaire  nous  a  conservé  l'histoire  de  la  lutte  qui  s'engagea  entre  le  mo- 
narque et  le  moine  :  il  est  impossible  d'imaginer  plus  de  fermeté  que  n'en 
déploya  celui-ci.  11  est  des  hommes  qui  parviennent  à  fasciner,  pour  ainsi 
dire,  les  bêtes  féroces  dont  la  rage  vient  expirer  à  leurs  pieds  :  c'est  là  un  beau 
spectacle  qui  rappelle  le  suprême  empire  que  Dieu  avait  donné  au  premier 
homme  sur  tous  les  êtres  de  la  création.  Mais  ce  qui  est  plus  beau,  c'est  de 
voir  toute  la  puissance  d'un  prince  irascible  et  d'une  reine  implacable  se  briser 
impuissante  contre  la  volonté  inébranlable  d'un  moine. 

Mais  laissons  parler  Frédégaire. 

11^    POINT.  —  COURAGEUSE    RÉSISTANCE    DU    SAINT. 

«  Il  arriva  qu'un  certain  jour  Golomban  se  rendit  auprès  de  Brunehaut.  La 
reine  l'ayant  vu  venir  dans  la  cour,  amena  au  saint  les  fils  que  Thierry  avait 
eus  de  ses  concubines.  Les  ayant  vus,  le  saint  demanda  ce  qu'ils  lui  voulaient. 
Brunehaut  lui  dit  :  Ce  sont  les  fils  du  roi,  donne-leur  la  faveur  de  ta  bénédic- 
tion.—  Sachez,  répondit  Golomban,  qu'ils  ne  porteront  jamais  le  sceptre 
royal,  car  leur  origine  est  impure.  Elle,  furieuse,  ordonna  au  saint  de  se 
retirer.  » 

Brunehaut  pourtant  promit  ensuite  d'engager  le  roi  à  cesser  ses  relations 
illicites  et  à  contracter  une  union  légitime,  et  le  roi  lui-même  s'engagea  à  chan- 
ger de  vie. 

«  Mais,  continue  Frédégaire,  ils  n'observèrent  pas  longtemps  leurs  promesses; 
leurs  misérables  péchés  recommencèrent,  et  le  roi  se  livra  à  ses  désordres 
accoutumés.  A  cette  nouvelle,  Golomban  lui  envoya  une  lettre  pleine  de  repro- 
ches, le  menaçant  de  l'excommunier  s'il  ne  voulait  pas  se  corriger.  Brunehaut, 
de  nouveau  irritée,  excita  l'esprit  du  roi  contre  Golomban,  et  s'efforça  de  tout 
son  pouvoir  à  le  perdre;  elle  pria  les  seigneurs  et  les  grands  de  la  cour  d'ani- 
mer le  roi  contre  l'homme  de  Dieu... 
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«  Le  roi  entraîné  alla  trouver  le  saint  à  Luxeuil,  et  lui  demanda  'pourquoi 
l'intérieur  du  monastère  n'était  pas  ouvert  à  tous  les  chrétiens.  Golomban, 
d'un  esprit  fier  et  plein  de  courage,  répondit  qu'il  n'avait  pas  coutume  d'ou- 
vrir l'entrée  de  l'habitation  des  religieux  à  des  séculiers,  mais  qu'il  avait  des 
endroits  destinés  à  recevoir  tous  les  hôtes.  Le  roi  lui  dit  :  Si  tu  désires  t'ac- 
quérir  les  dons  de  notre  largesse  et  le  secours  de  notre  protection,  tu  permet- 
tras à  tout  le  monde  l'entrée  de  tous  les  lieux  du  monastère.  —  Si  tu  veux, 
répliqua  le  saint,  violer  ce  qui  a  été  jusqu'à  présent  soumis  à  la  rigueur  de 
nos  règles,  sache  que  je  me  refuserai  à  tes  dons  et  à  tous  tes  secours;  et  si  tu 
es  venu  ici  pour  détruire  les  retraites  des  serviteurs  de  Dieu  et  renverser  les 
règles  de  la  discipline,  sache  que  ton  empire  s'écroulera  de  fond  en  comble  et 
que  tu  périras  avec  toute  la  race  royale...  Déjà  d'un  pas  téméraire  le  roi  avait 
pénétré  dans  le  réfectoire;  épouvanté  de  ces  paroles,  il  retourne  promptement 
dehors... 

«  Les  courtisans  s'écrièrent  qu'ils  ne  voulaient  pas  souffrir  dans  ces  lieux 
un  homme  qui  ne  faisait  pas  société  avec  tous.  Mais  Golomban  dit  qu'il  ne  sor- 
tirait pas  de  l'enceinte  du  monastère,  à  moins  d'en  être  arraché  par  la  force. 
Le  roi  s'éloigna  donc,  laissant  un  certain  seigneur,  nommé  Baudulf,  qui  expulsa 
le  saint  du  monastère  et  le  conduisit  en  exil  à  Besançon.  » 

Plus  tard,  le  saint  fut  contraint  de  s'embarquer  pour  retourner  en  Irlande  : 
mais  les  vents  contraires  l'ayant  ramené  sur  les  côtes  de  France,  il  la  traversa 
pour  se  rendre  en  Suisse  dont  les  peuples  étaient  pour  la  plupart  plongés  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  11  y  fit  des  conversions  éclatantes;  mais  la  haine  de 
quelques  païens  l'obligea  de  quitter  encore  ce  pays.  Il  passa  alors  en  Italie  où 
il  fonda  le  célèbre  monastère  de  Bobbio,  dans  un  désert  situé  au  milieu  des 
montagnes  de  l'Apennin,  près  de  la  rivière  de  Trébia;  il  y  mourut  en  l'an- 
née 615. 

Les  grands  saints  survivent  en  quelque  sorte  à  eux-mêmes  en  transmettant 
leur  esprit  à  d'autres  saints  qui  continuent  leur  action  bienfaisante.  Ainsi  les 
deux  premiers  successeurs  de  saint  Golomban  au  monastère  de  Luxeuil,  Eus- 
tase  et  Gaubert,  et  Attale,  son  premier  successeur  au  monastère  de  Bobbio, 
sont  honorés  d'un  culte  public  dans  l'Église. 

D'un  autre  côté,  l'un  des  moines  que  saint  Golomban  avait  emmené  avec  lui 
d'Irlande,  nommé  Gall,  continua,  daus  la  Suisse  et  dans  la  Souabe  les  conver- 
sions que  son  maitre  avait  commencées,  et  il  y  fonda  plusieurs  monastères. 
Le  plus  célèbre  fut  appelé  de  son  nom,  monastère  de  Saint-Gall.  La  bibliothè- 
que de  cette  abbaye  fut  longtemps  une  des  plus  riches  de  l'Europe  ;  et  les  pos- 
sessions des  moines  étaient  si  vastes  qu'encore  dans  le  dix-huitième  siècle  leur 
prieur,  qui  était  prince  de  l'empire,  pouvait  lever  jusqu'à  dix  mille  hommes 
de  troupes  sur  ses  terres. 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.   —  2.  SS.  Pères.    —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce   Saint.  — 
5.  Plans,  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Egredere  de 
cognatione  tua,  et  de  domo  patris  tui  ;  et 
veni  in  terram  quam  nionstrabo  tibi  ; 
faciamque  te  in  gentem  magnam,  et 
benedicam  tibi,  (Gen,,  xii,  ],) 

Perfeclio  tua,  Domine,  et  docfrina  tua 
viro  sancto  tuo,  qui  dixit  patri  suo  et 
matri  suse  ;  nescio  vos  ;  et  fratribus  suis  ; 
ignoro  vos.  (Deuter.,  xxxiii,  8.) 

In  voce  laudis  immolabo  tibi  ;  quae- 
cumque  vovi,  reddam  pro  sainte  Domino. 
(Jon.,  II,  10.) 

Nouveau  Testament.  —  Sequere  me,  et 
dimitte  mortuos  sepelire  mortuos  suos. 
(Malth.,  vni,  22.) 

Esurimus  et  sitimus,  et  nudi  sumus,  et 
laboramus  opérantes  manibus  nostris. 
(I  Cor.,  IV,  2.) 

Circuierunt  in  pellibus  caprinis,  egen- 
tes,  angustiati,  afflicti,  quibus  dignus  non 
erat  mundus;  in  solitvîdinibus  errantes 
et  in  cavernis  terrœ.  (Hebr._,  xi,  37.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Qui  servit  in  monasterio  Christo,  impe- 
ratori  suo  servit,  signatus  est  cauterio 
régis  sui.  Habet  scutum  jejunium,  habet 
galeam  fidem,  habet  gladium  sermonem 
Dei,  habet  loricam  vestimentum  Jesum 
in  baptismate.  (S.  J.  Chrjsost.,  Homil.  18 
in  Malth.) 

Mundus  est  locus  ille,  alta  ibi  quies 
atque  silentium  est  ;  menm  et  tuum  inde 
prorsus  eliminalum  est.  (Id.,  ibid.) 

Navem  corporis  nostri  salvamus  a  lit- 
tore  mundano,  secularis  patriae  renun- 
tiemus  curis,  in  crucis  arbore  tota 
mentis  vêla  tendamus,  virtutum  funibus, 
sapientiœ  remis,  gubernaculis  disciplinae 
navigii  nostri  muniamus  incessum. 
(S.  Petr.  Chry sol. ,  Sermo  8.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

i.  S.  Colomban  a  été  un  des  principaux 
patriarches  de  la  vie  monastique,  surtout 
en  France,  où  la  plupart  des  monastères 
suivirent  sa  règle,  jusqu'au  règne  de 
Charlemagne,  et  ne  la  remplacèrent  par 
celle  de  S.  Benoît  que  pour  garder  l'uni- 
formité. {In  Breviario  Ordinis  S.  Benedicti; 
de  festo  S.  Columbani.) 

2.  S.  Colomban  à  la  cour  de  Thierri, 
roi  de  Bourgogne.  Gomme  un  autre  Elie, 


il  réprimande  courageusement  le  volup- 
tueux Thierri  et  la  cruelle  Firunehaul, 
les  menaçant  de  la  peine  d'excommuni- 
cation pour  leurs  scandales  et  leurs 
crimes,  et  leur  prédisant  une  ruine  pro- 
chaine, comme  autrefois  à  l'impie  Jéza- 
bel  :  Et  erunt  carnes  Jezabel  sicut  ster- 
cus.  Dicant  :  hœccine  est  illa  Jezabel? 
(lVReg.,ix,37.) 

3.  Fondation  des  célèbres  monastères 
d'Anegray,  de  Luxeuil,  de  Fontaines,  en 
France;  de  Bregentz,  de  Saint-Gall  en 
Suisse,  de  Bobbio  en  Italie. 

^.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

l»  Son  détachement  de  toutes  choses  ; 
2»  son  zèle  pour  l'extension  de  l'institu- 
tion monastique  ;  3°  sa  hardiesse  à  re- 
prendre les  vices  des  grands  de  la  terre  ; 
4"  ses  prédications  apostoliques  auprès 
des  infidèles  de  l'Helvétie  qu'il  arrache 
au  culte  des  idoles  ;  5*>  sa  sagesse  qui  se 
montre  dans  sa  Règle,  véritable  traité  de 
la  profession  monastique,  et  dans  son 
Péniîentiel;  6°  sa  grande  mortification. 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  M.  l'abbé  G.  Martin.  —  Texte  : 
Egredere  de  cognatione  tua.  (Gen.,  xii,  1.) 
—  I.  S.  Colomban  patriarche  de  la  vie 
monastique  à  l'instar  de  ses  prédéces- 
seurs :  S.  Antoine,  S.  Basile,  S.  Augustin, 
S.  Benoît.  —  II.  S.  Colomban  patriarche 
de  trois  groupes  de  familles  religieuses  : 
1»  celui  des  Vosges,  sous  la  direction  de 
S.  Eustase;  2°  celui  de  l'HelvétlCj  sous  la 
houlette  de  S.  Gall  ;  3°  celui  des  Apen- 
nins sous  la  sienne  propre. 

Autre  plan  du  même.  —  I.  Exposition 
des  principes  de  sagesse  renfermés  dans 
le  Pénitentiel  de  S.  Colomban  et  dans  ses 
Règles  monastiqures.  —  II.  Heureuse  in- 
fluence sur  le  septième  siècle  :  1°  des 
actes  de  ce  saint;  2°  de  ses  fondations 
religieuses. 

6.  —  ENCOMIA. 

Tu  pkis  adversam  conculcas,  Dite,  parentem; 
Sed  regni  stimulât  te  potioris  amor. 

Saeve  Columbanum  quaerebas  lictor  ;  Elisenm 
Ast  oculis  orbus  te  reperisse  doles. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant;  Fasti  Sacbi 
jfj  festo  S.  Columbani,  21  noT. 
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7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Jonas,  abbé  de  Luxeuil 
en  650,  VitaB.  Columbani;  Usuard,  Adon, 
Baronius ,  in  Mariyrol.  ;  Surius ,  Vita 
Sanct. 

Historiens.  —  Frédégaire,  in  Chronic; 


Sigebert,  id.;  Sainte-Marthe,  Galliachris- 
tiana;  D.  Rivet,  Hist.  littér.  de  la  France; 
Helyot,  Henrion,  Histoire  des  Ordres  monas- 
tiques; D.  Ceillier,  Hist.  des  auteurs  ecclès,; 
Notice  sur  Luxeuil  (1833)  ;  Jacquin,  Le 
voyage  du  poète  à  Luxeuil. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Jean  de  La  Croix.  —  S.  Chrysogone,  m.  —  S.  Crescen- 
tien,  id.  —  Sainte  Firniine,  v.  et  m.  —  S.  Alexandre,  m.  —  Saintes  Flore  et  Marie, 
vv.  et  mm.  —  S.  Félicissime,  m.  —  S.  Protais,  év.  —  S.  Romain,  pr.  —  S.  Pour- 
çain,  ab. 


25  novembre.  —  SAINTE  CATHERINE,  vierge  et  martyre. 

(iV^  SIÈCLE.) 


YIE  DE   SAINTE   CATHERINE 

Sainte  Catherine,  qu'on  dit  avoir  été  de  race  royale,  vivait  à  Alexandrie,  au 
commencement  du  quatrième  siècle.  Elle  était  également  distinguée  par  ses 
richesses,  ses  vertus  et  son  savoir;  on  assure  qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  elle  ne 
cédait  en  science  à  aucun  des  esprits  les  plus  éminents  de  son  époque.  Elle 
était  chrétienne  et  avait  consacré  sa  virginité  à  Jésus-Christ,  qui  lui  apparut 
après  son  baptême,  la  prit  pour  son  épouse  et  sa  fidèle  servante,  et  lui  mit  uq 
anneau  au  doigt. 

A  cette  époque,  Maximin  Daïa  publia  un  édit  en  faveur  des  idoles,  mena- 
çant des  plus  horribles  supplices  ceux  qui  refuseraient  de  sacrifier.  Les  chré- 
tiens se  cachaient  et  prenaient  la  fuite  ;  mais  Catherine  alla  se  présenter  à 
l'empereur,  lui  démontra  la  vanité  des  idoles,  et  prouva  que  la  foi  en  Jésus- 
Christ  était  nécessaire  au  salut.  Maximin,  étonné  du  savoir  de  cette  jeune  fille, 
fit  venir  cinquante  philosophes  des  plus  renommés  pour  disputer  contre  elle, 
et  leur  promit  une  grande  récompense  s'ils  parvenaient  à  la  ramener  au  culte 
des  dieux  du  paganisme.  Catherine,  sans  se  laisser  intimider,  parla  avec  tant 
de  force  et  employa,  en  faveur  de  la  religion  chrétienne,  des  arguments  si 
solides,  qu'ils  s'avouèrent  vaincus  et  reconnurent  le  vrai  Dieu.  L'empereur, 
irrité,  les  fit  jeter  dans  un  bûcher,  où  ils  expirèrent  en  invoquant  le  saint  nom 
de  Jésus. 

Cependant  l'empereur,  touché  des  belles  qualités  de  Catherine,  conçut  pour 
elle  une  passion  violente  et  lui  offrit  son  trône  et  sa  main,  quoiqu'il  fût  déjà 
marié.  Catherine  eut  horreur  de  ces  propositions  et  répondit  que  nul  autre  que 
Jésus-Christ  n'aurait  son  cœur.  Maximin,  furieux,  fit  mettre  la  jeune  vierge  à 
la  torture,  et  la  fit  déchirer  à  coups  de  fouets  garnis  de  plomb.  11  la  fit  ensuite 
emporter  à  demi-morte  et  jeter  dans  une  prison,  avec  ordre  de  l'y  laisser 
mourir  de  faim.  Elle  y  resta  onze  jours  sans  recevoir  aucune  nourriture. 

Maximin  s'étant  absenté  d'Alexandrie,  l'impératrice  Faustinet  et  le  chef  de 
l'armée  Porphyre  voulurent  voir  la  jeune  vierge,  et  s'étonnèrent  de  la  trouver 
sans  blessures  et  bien  portante.  Cette  merveille  et  les  paroles  de  Catherine 
les  convertirent  à  la  relieion  de  Jésus-Christ.  Maximin,  l'ayant  appris  à  son 
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retour,  manda  Faustine  et  Porphyre,  et,  sur  leur  refus  d'apostasier,  les  fit 
décapiter. 

L'empereur  essaya  de  nouveau  de  séduire  Catherine  par  les  promesses  et  les 
menaces.  Tout  étant  inutile,  il  la  condamna  à  une  mort  horrible.  11  la  fit  placer 
sur  une  machine  composée  de  trois  ou  quatre  roues  armées  de  glaives  et  de 
pointes  aiguës,  destinées  à  déchirer  les  membres  de  la  sainte  martyre.  Mais 
lorsqu'on  voulut  faire  agir  les  roues,  elles  volèrent  en  éclats  et  allèrent  bleeser 
et  tuer  des  spectateurs,  sans  que  la  vierge  eut  reçu  aucune  atteinte.  Beaucoup 
se  convertirent;  mais  le  tyran,  de  plus  en  plus  furieux,  ordonna  de  décapiter 
sainte  Catherine,  qui  cueillit  ainsi  la  couronne  de  la  virginité  et  du  martyre, 
le  25  novembre  308  ou  309.  Elle  était  dans  la  dix-neuvième  année  de  son  âge. 
Son  corps  fut  transporté  miraculeusement  par  les  anges  au  monastère  du  mont 
Sinaï,  où  on  en  conserve  la  plus  grande  partie. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAIINTE  CATHERINE 

Texte  :  Perdam  sapientiam  sapientium. 

(I  Cor.,  V,  19.) 

Nous  allons  considérer  dans  sainte  Catherine  :  1"  son  application  à  l'étude  de  la 
religion,  qui  condamnera  notre  ignorance;  2"  son  courage  devant  ses  persécuteurs, 
qui  condamnera  notre  lâcheté. 

I"  POINT.  —  LA  SCIENCE  DE  SAINTE  CATHERINE  CONDAMNE  NOTRE  IGNORANCE. 

Sainte  Catherine  joignit  une  instruction  solide  à  la  piété  la  plus  sincère. 

•Dans  cette  âme  privilégiée,  on  peut  dire  que  l'innocence  et  la  pureté  virginale, 

en  laissant  l'esprit  et  le  cœur  entièrement  libres  par  l'absence  des  pensées 

mondaines  et  des  affections  terrestres,  disposèrent  admirablement  cette  noble 

intelligence  à  l'étude  et  à  l'amour  de  la  vérité. 

Les  femmes  ne  sont  pas  destinées  à  vivre  seulement  par  les  sens.  Comme 
les  hommes,  la  recherche  et  l'amour  de  la  vérité  doivent  les  rendre  heureuses  ; 
le  christianisme,  en  maudissant  l'orgueil  et  les  prétentions  ridicules,  n'a  jamais 
prétendu  vouer  à  l'ignorance  ou  à  la  sottise  cette  précieuse  moitié  du  genre 
humain  dont  l'Église  a  toujours  pris  un  soin  particulier. 

Sans  doute,  il  y  a  une  science  qui  enfle  ;  c'est  le  grand  Apôtre  qui  l'a  dit,  et 
cette  science  toute  mondaine  perd  tous  les  jours  un  grand  nombre  d'âmes. 
Mais  quand  la  Vérité  éternelle  s'est  revêtue  de  notre  nature,  et  que,  descendue 
du  ciel  pour  nous  visiter,  elle  a  conversé  avec  les  enfants  des  hommes,  elle  a 
répandu  dans  leur  esprit,  aussi  bien  que  dans  leur  cœur,  ce  feu  divin  qu'elle 
avait  apporté  au  monde  et  qu'elle  voulait  communiquer  à  tous  les  hommes. 

L'Église  n'a  jamais  préconisé  l'ignorance  ;  toujours  elle  a  aimé,  pour  ses 
enfants,  cette  lumière  destinée  à  chasser  de  notre  pauvre  intelligence  les  ténè- 
bres qui  l'ont  environnée  après  la  chute  du  premier  homme. 

Aujourd'hui  on  se  vante  de  vivre  dans  un  siècle  très-éclairé,  et  ce  siècle  sem- 
ble condamner  les  âges  qui  l'ont  précédé,  en  prenant  pour  lui  seul  le  titre 
fastueux  de  siècle  de  lumière.  Eh  bien  !  il  faut  le  dire,  l'ignorance  la  plus  révol- 
tante se  trouve  partout;  on  dirait  même  qu'elle  est  le  partage  des  classes  que 
la  naissance  et  la  fortune  élèvent  au-dessus  des  autres. 
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Quand  on  remonte  dans  l'histoire  des  sociétés  modernes,  et  qu'on  interroge 
les  siècles  passés,  on  est  étonné  de  rencontrer,  non-seulement  parmi  les 
hommes,  mais  encore  parmi  les  femmes,  des  âmes  éclairées,  capables  de  con- 
fondre les  ennemis  de  la  foi,  et  dont  la  science  surpasse  infiniment  celle  des 
chrétiens  mondains  de  notre  époque. 

Hélas  I  qui  trouvera,  parmi  les  jeunes  filles,  cette  science  qui  fut  si  éminem- 
ment utile  à  sainte  Catherine,  et  qui  lui  permit  de  disputer  avec  succès  sur  les 
vérités  de  la  foi,  avec  des  philosophes  dont  elle  fut  le  docteur  et  l'apôtre  ?  Il 
faut  bien  en  convenir,  il  y  a  peu  de  personnes  que  l'on  pourrait  comparer  à 
cette  illustre  vierge. 

Que  de  précieuses  années  perdues  dans  des  futilités  et  des  occupations 
vaines,  inutiles,  incapables  de  développer  l'intelligence  I  II  faut  s'amuser,  se 
distraire  ;  quelques  lignes  du  catéchisme,  souvent  mal  comprises,  suffisent  à 
la  plupart  des  jeunes  chrétiens.  On  les  dit  bien  élevés;  mais  comment?  qui 
élève  leur  esprit,  leur  intelligence?  Il  faut  dire  plutôt  que  cette  intelligence 
est  prodigieusement  abaissée  ;  car,  au-dessus  de  la  matière  et  des  objets  sen- 
sibles, elle  ne  connaît  rien. 

Une  jeune  personne  est  destinée  au  mariage,  c'est  du  moins  ce  que  l'on 
croit,  ce  que  l'on  désire  et  ce  que  l'on  commande  impérieusement.  Mais  le 
mariage  chrétien  impose  des  obligations  formidables.  Instruire  des  enfants, 
des  domestiques,  c'est  un  devoir  sacré.  Or,  peut-on  jamais  donner  ce  qu'on  ne 
possède  pas  ?  Aussi  la  jeune  mère  transmet  fidèlement  à  sa  fille  son  goût  pour 
les  ajustements,  pour  la  dissipation  et  tous  les  genres  d'inutilités;  mais  pour 
l'instruction  vraie,  solide,  convenable  à  son  état,  ce  n'est  pas  son  affaire,  ou 
plutôt  elle  juge  que  c'est  une  chose  superflue  et  dont  on  se  passe  aisément.  De 
là  l'ignorance  profonde  de  l'immense  majorité  des  chrétiens  parvenus  à  un 
âge  où  tous  les  dangers  se  présentent  et  finissent  par  étouffer  les  quelques 
germes  de  foi  qu'on  avait  répandus  dans  leur  âme. 

Les  ennemis  de  la  religion  sont  plus  nombreux  que  jamais.  Tous  les  livres 
sont  écrits  en  haine  du  christianisme  ;  le  mépris  de  l'Église  et  de  sa  divine  auto- 
rité se  trouve  partout  ;  que  devient  une  âme  ignorante  au  milieu  des  attaques 
sans  cesse  dirigées  contre  sa  foi  ? 

Souvent,  une  jeune  personne  instruite  impose  silence  à  des  académiciens  qui 
nient  nos  mystères  dont  ils  ne  savent  pas  même  le  nom.  Qu'il  serait  consolant 
pour  l'Église  de  voir  un  très-grand  nombre  de  ces  esprits  cultivés  qui  font  res- 
pecter l'Évangile,  et  qui  savent  venger  Jésus-Christ  attaqué  par  des  sophistes 
ignorants  et  jaloux  de  sa  gloire  1 

C'est  donc  un  grand  mal  de  ne  pas  s'instruire,  en  refusant  d'employer  les 
moyens  que  la  divine  Providence  a  mis  entre  nos  mains.  C'est  un  grand  mal 
de  perdre  en  amusements  et  en  frivolités  les  plus  belles  années  de  la  vie.  Ne 
vouloir  pas  la  lumière,  lui  préférer  les  honteuses  ténèbres  de  l'ignorance,  c'est 
ne  pas  connaître  la  fin  que  Dieu  s'est  proposée  en  nous  donnant  la  noble 
faculté  de  connaître  la  vérité,  et  de  nous  attacher  à  elle. 

Il*  POINT.  LE  COURAGE  DE  SAINTE  CATHERINE  CONDAMNE  NOTRE  LÂCHETÉ. 

L'intelligence  n'est  pas  tout  l'homme,  le  cœur  est  sa  faculté  la  plus  noble;  et 
l'on  peut  avec  un  esprit  droit,  parfaitement  cultivé,  n'être  qu'un  membre  mort 
du  corps  mystique  dont  Jésus-Christ  est  le  chef. 

Ce  qu'il  faut  élever  dans  les  jeunes  personnes,  c'est  leur  cœur.  «  Tous  les 
genres  de  folies,  a  dit  le  Sage,  sont  liés  en  faisceau  dans  le  cœur  de  l'enfant.  » 
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Là  se  trouve  l'égoïsme  qui  enfanle  la  duielé,  l' indifférence  pour  ie  bien  du 
prochain  ;  là  se  trouve  le  gertne  de  toutes  les  passions  qui  éloignent  de  Dieu  et 
qui  rendent  insensible  à  ses  intérêts. 

Le  cœur  de  sainte  Catherine  était  grand,  noble,  généreux;  l'âme  de  cette 
illustre  vierge  était  forte,  invincible.  Son  courage  soumis  à  toutes  les  épreuves 
ne  lui  fit  jamais  défaut.  Elle  sut  venger  avec  énergie  la  foi  (ju'elle  professait, 
et  sa  mâle  éloquence  produisit  des  effets  merveilleux.  Apôtre  de  la  vérité  dont 
elle  a\ait  l'amour  profondément  gravé  dans  le  cœur,  elle  soutint  les  droits  de 
Dieu,  de  Jésus-Christ,  de  l'Évangile,  avec  une  si  étonnante  vigueur,  qu'elle 
conveitit  au  chrisûanisme  l'épouse  même  de  son  tyran  et  un  général  de 
l'armée  romaine  qui  était  venu  la  visiter  dans  sa  prison. 

Voilà  donc  une  jeune  vierge  qui  réduit  au  silence  les  philosophes,  qui 
étonne  les  persécuteurs  armés  de  glaives,  et  qui  se  joue,  pour  ainsi  dire,  des 
plus  affreux  tourments  et  de  la  mort. 

Je  l'avoue,  ô  mon  Dieu,  je  ne  puis  lire  ces  choses  sans  ])orter  malgré  moi 
mes  regards  sur  ce  grand  nombre  de  jeunes  chrétiens  qui  ont  été  élevés,  sui- 
vant les  principes  de  notre  société  moderne,  et  dont  l'esprit  cultivé  quelque- 
fois avec  soin,  laisse  voir  un  caractère  faible,  lâche,  incapable  de  la  moindre 
violence  et  du  plus  léger  sacrifice.  Si  je  considère  les  personnes  du  sexe  par- 
venues à  rage  où  sainte  Catherine  remportait  d(î  si  nobles  victoires,  je  suis 
frappé  do  stupeur  en  voyant  cette  vie  délicate,  sensuelle,  mondaine;  cette  vie 
toute  d'égoisme,  et  qui  ne  saurait  jamais  sacrifier  un  mince  plaisir  pour  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu.  Ce  qui  nj'épouvante,  c'est  cette  lâcheté,  cette  faiblesse 
extrême  qui  ne  résiste  à  rien,  qui  ne  sait  point  combattre,  et  qui  semble  niettre 
sa  gloire  à  reculer,  à  céder  le  terrain  et  à  se  laisser  vaincre. 

Certes,  aujourd'hui  il  faudrait  du  courage,  il  faudrait  de  la  force  pour  être 
chrétien.  Il  n'y  a  presque  plus  de  société,  plus  de  réunion,  sans  qu'on  y  voie 
quelque  adversaire  de  l'Évangile,  de  l'Église,  de  la  sainteté  et  de  la  vertu.  Or, 
venger  sa  croyance,  prendre  en  main  la  cause  de  la  vérité  et  s'exposer  aux 
sarcasmes  impies  de  l'ignorance,  de  la  sottise  et  du  libertinage,  n'est-ce  pas  un 
devoir  ? 

Mais  qui  le  remplit  ce  devoir?  on  s'en  dispense  en  disant  :  Je  ne  suis  ni 
prêtre,  ni  religieux.  Vain  prétexte  !  Depuis  quand  la  vérité  n'a-t-eile  pour 
disciples  que  les  prêtres  et  les  religieux?  Sommes-nous  les  enfants  de  l'Église? 
et  un  enfant  demeure-t-il  froid,  indifférent,  impassible,  quand  on  crache  au 
visage  de  sa  mère? 

Doù  vient  donc  ce  timide  silence  qui  ressemble  quelquefois  à  l'apostasie, 
quand  il  est  accompagné  d'un  sourire  approbateur?  Pourquoi  n'ose-t-on  pas 
dire  sa  pensée,  exprimer  ses  vrais  sentiments?  Mais,  mon  Dieu,  parce  qu'on 
est  lâche,  sans  force,  sans  énergie,  sans  courage;  parce  qu'on  a  un  cœur  bas 
et  que  jamais  des  mains  habilement  chrétiennes  n'ont  pris  la  peine  délever  ce 
pauvre  cœur  qui  penche  de  tout  son  poids  vers  la  terre. 

Non,  le  cœur  des  enfants  n'est  pas  soigné,  il  demeure  sans  culture  ;  alors  il 
se  tourne  vers  lui-même,  il  s'adore,  et  ne  prend  plus  aucun  intérêt  à  ce  qui 
n'est  pas  lui. 

Oh  I  que  de  jeunes  personnes  à  l'esprit  vif,  orné  de  plusieurs  connaissances, 
et  dont  le  cœur  est  à  jamais  incapable  d'un  sentiment  généreux,  d'un  acte  de 
courage,  d'une  volonté  forte  et  énergique  I  Quelles  familles  chrétiennes  peut 
espérer  l'Église  avec  des  êtres  ainsi  faits  ? 

La  vie  et  la  mort  de  sainte  Catherine  doivent  être  pour  nous  une  grande 
leçon.  Nous  devons  rougir  de  nos  faiblesses  anciennes  et  de  nos  lâchetés  cri- 
T.  IV.  49 
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minelles.  Nous  devons  demander  continuellement  au  Saint-Esprit  le  don  de 
force,  afin  de  combattre  pour  la  vérité  dans  les  occasions  si  fréquentes  qui  se 
rencontrent  dans  le  monde.  Si  nous  aimons  Dieu  sincèrement,  si  nous  sommes 
dévoués  à  Jésus-Christ  et  à  son  Église,  si  nous  regardons  l'Église  comme  notre 
mère,  on  verra  dans  nous  des  défenseurs  de  Dieu,  de  Jésus-Christ  et  de 
l'Église;  nous  aurons  alors  le  véritable  esprit  du  christianisme,  qui  consiste 
dans  un  attachement  fort,  invincible,  dans  un  dévouement  sans  bornes  à  la 
vérité  que  Dieu  nous  a  fait  connaître  par  Jésus-Christ  son  fils  unique ,  notre 
Seigneur  et  notre  unique  maître. 


MATÉRIAUX 

1.  l^criture.  —  2.  SS.   Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  cette  Saiute.  — 
5.  Plans.  —  6.  Eucoinia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  — ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Benedicta  es  filia 
a  Domino  Dec  exceiso,  prae  omnibus 
mulieribus  super  terram.  (Judith,  xni, 
23.) 

Dédit  illi  scientiam  sanctorum.  (Sap., 
X,  10.) 

Spoiisabo  te  mihi  in  sempiternum,  et 
sponsabo  te  mihi  in  justilia  et  judicio. 
(Ose.,  V,  19.) 

Quid  bonum  ejus  est  ef  quid  pulchrum 
ejus,  nisifrumentum  electorum,  etvinum 
germinans  virgines.  (Zach.,  ix,  17.) 

Nouveau  Testament.  —  Quis  nos  sepa- 
rabit  a  caritaîe  Christi  ?  an  tribulatio  ? 
an  augustia?  an  famés?  an  nuditas  ?  an 
periculum?an  persecutio  ?  an  gladius  ? 
(Born.,  vni,  3o.) 

Perdam  sapientiam  sapientium  et  pru- 
dentiam  prudentiura  reprobabo.  (I  Cor., 
V,  19.) 

Quœ  stulta  sunt  mundi,  elegit  Deus,  ut 
confundat  sapientes  ;  et  infirma  mundi 
elegit  Deus,  ut  confundat  fortia.  (Id., 
ibid.,  27.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Virgines ,  pretiosa  monilia  Christi. 
(S.  Iguat.  Mart.,  Ep.  ad  Rom.) 

Quando  fortior  fœmina  viris  torquen- 
tibus  invenitur  ;  quando  ignés  aut  cruces, 
aut  ferruni,  vel  bestias  patitur,  ut  coro- 
nptur,  illa  sunt  carnis  pretiosa  monilia, 
illa  corporis  oruamenta  meliora.  (S.  Cy- 
prianus,   de  Disaplina  et  Habita   virgin.) 

Sponsum  ofTers,  meliorera  reperi,  ha- 
beo  eum,  cui  nemo  se  comparet,  divitem 
mundo,  potentem  imperio,  nobilem  cœlo. 
{S.  Ambres.,  L.  de  Virginit.) 

Quanquam    mirabilis    D^us    in   viris, 


mirabilius  tamen  et  gloriosus  triumphî^t 
in  ficminis.  (S.  Petr.  Dainianus,  Sermo  66.) 
Casiitas  est  inviolaia  pulchritudo  sanc- 
torum. (S.  Bernard.,  Serin,  in  Cant.) 

3. —THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Sainte  Catherine  fut  une  femme 
invincible  :  Eam  nec  prosperitas  nec 
adversitas  vincere  potuit.  (Guillelmus 
Parisiensis,  Sermo  de  sancta  Catharina.) 

2.  Triple  couronne  de  cette  sainte: 
Fuit:  i"  prœdicatrix  ;  2°  virgo  ;  3°  martyr. 
(Id.,  ibid.) 

3.  Elle  glorifia  Dieu  par  trois  actes 
éminents  :  1"  l'acte  de  la  prière,  ou  l'acte 
humain  ;  2°  l'acte  de  la  louange  ou  l'acte 
angélique;3°  l'acte  divin  ou  l'acte  de 
l'amour.  (Denis  le  Chartreux,  Sermo  de 
sancta  Catharina,  V.  et  M,) 

4.  Sainte  Catherine  fut  une  martyre  : 
1°  de  la  virginité  du  corps  ;  2"*  de  la  vir- 
ginité de  l'esprit.  (Le  P.  Nouet,  Méditation 
sur  sainte  Catherine,) 

5.  Dons  du  céleste  époux  en  faveur  de 
sainte  Catherine  :  I.  Durant  sa  vie  elle 
reçoit  :  i»  le  don  de  science  par  lequel 
elle  confond  la  fausse  sagesse  des  philo- 
sophes et  les  erreurs  du  paganisme; 
2°  le  don  de  chasteté  qui  la  fait  triompher 
de  toutes  les  séductions  du  monde.  — 
II.  A  son  martyre  elle  reçoit  le  don  de 
force  qui  la  rend  supérieure  à  tous  les 
tourments.  (Le  P.  Houdry,  Bibliothèque 
des  Prédicateurs.) 

6.  Qiias  auréolas  S.  Catharina  merue- 
rit.  Quam  dissimilis  ei  Catharina  de  Bore, 
Lutheri  pellex.  (Matthias  Faher,  Comio  de 
sancta  Catharina.  —  Thème  singulier  fort 
prétiicable  dans  les  pays  mixtes. 
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A.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CETTE 
SAINTE. 

Octo  sunt  virtutes  quibus  S.  Catharina 
adhuc  viva  fuit  decorata  :  1^  abundanlia 
donoruDi  naturalium,  ac  bonorum  for- 
tuiicE  quibus  prœiulsit  ;  2°  admiranda  et 
gratiosa  conversio  ;  3"  fcrvidus  zelus  pro 
Dei  honore  et  proximi  salute  ;  4»  sapien- 
tia  tam  acquisita  quam  infusa,  tam  philo- 
sophica  quam  theologica  ;  5*  miiaculosa 
yictoria  qua  philosophos  vicit  ;  6°  prae- 
dicationis  suœ  l'ruetuositas  ;  7°  eminentia 
miraculorum  quœ  per  eam  Deus  fecit; 
5°  fortitudo  et  patientia  in  passione.  (Dio- 
nysius  Carthusianus,  Sermo  in  festivitate 
sanctœ  Catharinœ.) 

5.  —  PLANS. 

PLANS   MODÈLES  DE  PREDICATION   ANCIENNE. 

Plan  mystique  et  moral  de  S.  Thomas 
d'Aquin.  —  Texte  :  Sapiens  muHer  œdificat 
domiim  suam.  (Prov.,  xiv,  1.)  —  I.  B.  Ca- 
tharina sapiens  fuit  ad  modum  Abigail, 
Thecuitis,  et  Deborae  quarum  prima  sa- 
piens fuit  in  elhica  ;  secunda  in  physica; 
tertia  in  logioa  ;  hœc  omnia  mystice  ex- 
ponuntur.  —  U.  Quintuplex  sapientia 
nujus  sanctœ  virginis  et  marlyris  :  !•>  in 
timoré  Dei  ;  2"*  a  malo  recedendo  ;  3»  bona 
agendo  ;  4°  mala  patiendo  ;  5°  in  his  per- 
severando.  {Sermo  de  sancta  Catharina,) 

Plan  mysiique  et  mohal  de  S.  Bonaven- 
ture.  —  Texte:  Petmœ  colambœ  deargen- 
tatœ.  (Ps.  xLvii,  14.)  —  I.  B.  Catharina 
columbœ  assimila'.urob  quinque  proprie- 
tates.  Columba  eniin  :  1°  felle  caret  ; 
2°  gemitum  t»abet  pro  cantu  ;  3°  septies 
visu  mutatur;  4^*  celeriter  volât  ;  5»  fer- 
tilis  est  in  partu.  —  11.  B.  Vero  Catharina 
fuit  :  1°  in  innocentia  mitis  et  simples  ; 
2o  in  pœnitentia  lacrymabilis  et  geme- 
bunda  ;  3"  in  providentia  sagax  et  occu- 
lata  ;  4"  in  obedicntia  agilis  et  expedita  ; 
5°  in  conlinenlia  denique  virtutibus 
fecundissiuia.  {Sermo  de  sancta  Catharina.) 

PLANS    modèles   de   PRÉDICATION    MODERNE. 

Plan  de  Bossuet.  —  Texte  ;  Bedit  illi 
scientiam  sanctorum.  (Sap.,  x,  10.)  — 
I.   Abus  que   les  hommes    font    de    la 


science;  saint  usage  qu'en  fait  sainte 
Catherine.  —  II.  Fin  de  la  science  chré- 
tienne, d'aprùs  l'exemple  donné  par 
sainte  Catherine:  1«la  bonne  vie;  2°  l'é- 
dification des  ûmes  ;  3°  le  triomphe  de  la. 
vérité.  {Panrrjyrique  ^e  sainte  Catherine,} 
—  Ce  discours  élevé  ne  convient  qu'aux 
auditoires  lettrés.  Il  est  solide,  plein  de 
grandes  vérités  et  très-approprié  à  notre 
temps  qui  abuse  singulièrement  de  la 
science. 

Plan  de  Du  Jarry.  —  Des  trois  victoires 
de  sainte  Catherine:  1°  sur  l'erreur  de 
l'idolâtrie  par  sa  science  religieuse  ; 
2°  sur  les  sens  par  sa  pureté  ;  3"  sur  les 
tourments  de  t^on  martyre  par  sa  cons- 
tance. {Essais  de  panégynques.) 


6. 


ENCOMIA. 


Catharina  oratorum 
Fuit  et  philosophorum 
Victrix  sapieatia. 

Fecit  et  iuiperatricem 
Christi  martyrem  feliceta 
Sua  sapientia. 

Illi  rota  prœparata 
Fuit  fulmine  prostrata 
Flectitur  in  capite. 

Lac  eburncum  largitur 
£jus  corpus  eepelitar 
Sinai  in  vertice. 

(R.  P.  Redel,  in  Anno  chronographico.} 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Bède,  Usuard,  Adon, 
in  SUIS  Martyrologiis  ;  Assemani,  in  Calen- 
dario  vniversali^  24  novemb, 

Bollandus,  Tillemont  et  Ballet  con- 
testent l'authenticité  des  actes  de  son 
martyre.  Lippoman,  Suria  in  vita  Sanc^ 
toram  ;  Ribadeueira,  Giry,  Vies  des 
Saints. 

Panégyristes  anciens.  —  S.  Thomas 
d'Aquin,  S.  Bonaventure,  Albert  le  Grand, 
Denis  le  Chartreux,  J.  Thaulère,  M.  Fa- 
ber. 

Modernes.  —  Castillon,  Senault,  Texier, 
Odet  d'Allier,  Fromentières,  Houdry, 
Du  Jarry,  Grenade,  Nouet,  Laselve,  Cai- 
gnet,  Bossuet,  La  Roche,  Champigny, 
Séraphin,  Pallu,  Damascène. 


8.  MARTYROLOGE.   —  Sainte  Catherine,  v.  et  m.  —  S.  Moyse,  pr.  et  m* 
S.  Erasme,  m.  —  S.  Mercure,  id.  —  Sainte  Juconde,  v. 
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26  novembre.  —  FÊTE  DE  NOTRE-DAME  DE  LA  SANTÉ. 


INSTRUCTION 

POUR  LA  FÊTE  DE  NOTRE-DAME  DE  LA  SANTÉ. 

Texte  :  Salus  infirmorum.  (Litan.  Laurel.) 

Dieu  a  voulu  que  tous  les  biens  nous  vinssent  de  Marie;  car  non-seulement  il  l'a 
établie  la  généreuse  dispensalrice  des  grâces  spirituelles,  mais  il  lui  a,  de  plus, 
confié  le  soin  de  nos  corps,  dans  les  infirmités  qui  les  accablent  et  les  conduisent 
au  tombeau.  Il  contenait  parfaitement,  en  effet,  que  celle  d'où  sortait  l'Auteur  de 
la  grâce,  par  lequel  elle  avait  guéri  nos  infirmités  spirituelles,  de  tous  les  services 
le  plus  signalé^  pût  aussi  disposer  en  notre  faveur  des  biens  naturels  et  secourir  les 
hommes  dans  leurs  infirmités  corporelles.  En  outre,  par  ce  moyen.  Dieu  nous 
obligeait,  pour  notre  intérêt  et  notre  consolation,  de  recourir  toujours  a  elle;  car  la 
tendre  charité  dont  celte  bonne  mère  est  toujours  animée  envers  nous  la  porte  à 
nous  recourir  dans  tous  nos  besoins  et  dans  toutes  nos  adversités  Avec  quel  amour 
elle  remplit  cette  charge  ! 

jer  POINT.  • —  MARIE   NOUS   ACCORDE   LA  SANTÉ    DU    CORPS. 

Il  serait  impossible  de  compter  tous  ceux  qu'elle  a  tirés  de  la  mort  de 
mille  manières  miraculeuses,  qu'elle  a  guéris  de  toutes  sortes  de  maladies 
incurables,  usant,  pour  cela,  d'une  infinité  de  moyens  différents.  Tantôt  elle 
emploie  les  créatures  inférieures,  elle  suspend  leurs  effets  naturels  et  nuisi- 
bles aux  hommes;  tantôt  elle  envoie  les  anges  pour  les  sauver  de  situations 
désespérées,  pour  les  préserver  d'accidents  imprévus,  pour  porter  secours  à 
des  corps  qui  tombaient  déjà  en  dissolution,  et  pour  lesquels  il  n'y  avait  plus 
d'espérance  humaine  de  salut.  Vous  en  avez  pour  preuve  les  nombreux  monu- 
ments que  vous  trouvez  dans  nos  églises,  et  qui  sont  là  comme  des  témoi- 
gnages éloquents  de  la  singulière  protection  que  Marie  a  déployée  pour  ie  salut 
des  infirmes.  Combien  de  vœux  lui  ont  été  offerts  en  action  de  grâces;  combien 
de  pèlerinages  à  ses  sanctuaires  pour  la  remercier;  combien  d'offrandes  ont 
été  consacrées  à  l'accroissement  de  son  culte  et  de  sa  dévotion!  En  combien 
de  ses  temples  vous  voyez  des  familles  et  même  des  peuples  entiers  rassem- 
blés autour  de  ses  autels  pour  lui  adresser  leurs  prières,  pour  obtenir,  par 
leurs  larmes  et  leurs  supplications,  la  délivrance  des  calamités  publiques  ou 
particulières  dont  ils  sont  accablés  !  N'avez-vous  jamais  assisté  à  ces  touchants 
spectacles?  Chacune  des  images  de  Marie  que  vous  rencontrez  sur  les  routes, 
dans  les  oratoires,  dans  les  églises,  sur  les  montagnes  et  dans  les  vallées,  ne 
vous  proclame-t-elle  pas  qu'elle  est  le  salut  des  infirmes?  Ce  sont  la  puissance 
et  les  incontestables  effets  de  sa  protection  qui  accroissent  toujours  plus,  dans 
le  cœur  des  fidèles,  la  confiance  en  leur  libératrice.  Voilà  aussi  pourquoi  cha- 
cun l'invoque  dans  ses  besoins;  voilà  pourquoi  on  fait  des  triduum  et  des  neu- 
vaines,  afin  d'implorer  son  secours  pour  soi  et  pour  les  siens,  comme  l'unique 
espérance  des  infirmités  corporelles.  Et  ce  n'est  pas  en  vain  qu'on  la  prie  :  les 
grâces  reçues  d'elle  sont  si  grandes  et  si  nombreuses,  que  si  on  voulait  les 
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recueillir  toutes,  on  en  remplirait  d'énormes  volumes;  ce  serait  à  désespérer 
celui  qui  voudrait  l'entreprendre.  Chacun  d^s  titres  de  Marie  est  une  arche  de 
salut  pour  les  infirmes.  On  reste  saisi  de  stupeur  et  d'admiration,  rien  qu'en 
voulant  compter  les  grâces  obtenues  par  l'invocation  de  Marie,  sous  les  titres 
d'Immaculée,  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs,  du  Garmel,  du  Rosaire.  On 
ne  parviendrait  pas  à  en  trouver  le  nombre.  Ajoutez-y,  les  guérisons  innom- 
brables, particulières  et  générales  obtenues  dans  les  contagions  et  dans  les 
épidémies.  Il  n'y  a  pas  une  seule  maladie,  depuis  la  plus  légère  jusqu'à  la  plus 
affreuse,  dans  tous  les  genres,  qui  ne  puisse  être  apportée  en  preuve  de  la 
puissance  de  l'invocation  du  nom  de  Marie  pour  le  salut  des  infirmes,  sans 
parler  des  morts  rappelés  à  la  vie  par  le  simple  contact  d'une  image  ou  d'un 
rosaire  béni. 

Voilà  un  nouveau  motif  pour  vous  de  confiance  en  Marie;  voilà  une  nouvelle 
raison  pour  vous  exciter  à  l'honorer  et  à  l'invoquer;  car  elle  a  coutume  de 
n'accorder  ces  grâces  temporelles  qu'à  ceux  qui  l'invoquent.  Aussi  ces  paroles 
de  l'Ecclés.  (xxxviii,  9)  peuvent  fort  bien  lui  être  appliquées:  Flli,  in  tua  infir- 
mitate  ne  despicias  teipsum^  sed  ora  Dominum,  et  ipse  curabit  te.  Recourez 
donc  à  elle  non-seulement  dans  vos  maladies  spirituelles,  mais  encore  dans 
yos  infirmités  corporelles.  Lorsque  vous  aurez  été  exaucé,  n'oubliez  pas  que 
votre  santé  est  un  don  de  Marie,  et  qu'elle  ne  vous  Ta  accordé  que  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  afin  que  vous  puissiez  le  servir  avec  plus  de  ferveur,  don- 
nant un  témoignage  vivant  de  la  grande  grâce  que  vous  avez  reçue  de  lui  et 
de  tout  ce  que  vous  lui  devez.  Ne  vous  lassez  donc  jamais  de  remercier  le  Père 
des  miséricordes,  de  qui  nous  viennent  tous  les  biens,  et  notre  Mère  bien- 
aimée,  par  qui  il  nous  les  distribue.  Ne  vous  bornez  pas  là,  mais  que  la  pensée 
d'être  revenu  à  la  vie  vous  rappelle  que  si,  lorsque  vous  êtes  venu  au  monde, 
il  vous  a  été  ordonné  de  consacrer  tous  vos  sens  à  servir  Dieu,  maintenant 
que,  par  la  protection  de  Marie,  vous  avez  recouvré  la  santé,  vous  êtes  dou- 
blement obligé  à  le  servir  avec  plus  de  reconnaissance  et  de  fidélité. 

II®    POINT.     —    MARIE,    SALUT   DES    INFIRMES,    LEUR    DONNE    LA   PATIENCE   POUR 

SUPPORTER    LEURS    INFIRMITÉS. 

Remarquez  bien  que  nous  ne  demandons  pas  à  Dieu  les  biens  temporels 
d'une  manière  absolue;  nous  ne  les  désirons  que  pour  le  cas  où  ils  ne  nous 
priveraient  pas  d'un  plus  grand  bien,  soit  en  nous  empêchant  de  l'obtenir,  soit 
en  en  diminuant  la  possession  :  Hœc  est  fiducia  qiiam  habemus  ad  Deum,  quia 
quodcumque  petierimus  secundum  voluntatem  ejus^  audit  nos.  (I  Joan.,  y,  14.) 
C'est  là  une  condition  essentielle  de  la  prière  :  nous  ne  devons  demander  que 
ce  qui  est  évidemment  nécessaire  ou  utile  à  notre  salut  éternel.  Si  nous  n'ea 
voyons  pas  la  nécessité,  nous  prions  Dieu  de  nous  accorder  ce  qu'il  sait  nous 
être  plus  avantageux.  Ce  que  Dieu  veut,  n'est-ce  pas  notre  sanctification?  Fo- 
luntas  autem  ejus  est  sanctificatio  vestra.  (Il  Thess.,  iv,  3.)  Aussi  arrive-t-il 
souvent  que  des  personnes,  à  qui  leur  âge  permettait  d'espérer  leur  gué- 
rison,  ne  recouvrent  cependant  pas  la  santé,  quoiqu'elles  la  demandent 
avec  instance  à  celle  qui  a  la  gloire  d'être  le  salut  des  infirmes.  Si  la  santé  leur 
était  rendue,  ce  ne  serait  pas  un  bien,  mais  un  malheur  pour  leur  âme;  tout 
au  moins  une  vie  courte  leur  est  plus  utile  qu'une  vie  longue,  et  une  santé 
faible  qu'une  santé  forte  et  florissante.  Vous  ne  devez  donc  pas  croire  que, 
dans  ce  cas,  ils  n'ont  nullement  été  exaucés,  puisqu'au  lieu  de  la  santé  du 
corps,  ils  ont  obtenu  la  patience  pour  souffrir  avec  courâs^e  et  cooslance  les 
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douleurs  et  les  souffrances  de  la  maladie.  Cette  grâce  est  assurément  bien  plus 
précieuse  que  toutes  celles  qui  vous  seraient  accordées  pour  la  santé  de  votre 
corps;  car  ne  pensez  pas  que  Dieu,  quand  il  appesantit  sa  main  sur  vous,  en 
vous  envoyant  une  maladie,  se  propose  autre  chose  que  de  vous  fournir  une 
source  de  mérites.  Ces  mérites,  vous  les  acquerrez  si  vous  vous  conformez  à 
sa  sainte  volonté,  en  supportant  le  mal  avec  patience  :  c'est  cette  patience  qui 
vous  assurera  la  possession  de  Dieu  et  de  toutes  les  joies  du  ciel,  car  elle  pro- 
cure tous  les  biens  à  celui  qui  la  pratique,  mais  surtout  la  persévérance  finale  : 
P  atientia  opus  perfecttim  habet.  (Jac,  i,  4.)  Mais  qu'il  est  difficile  de  la  prati- 
quer, quand  on  est  accablé  par  les  douleurs  corporelles,  par  l'ennui  d'une 
longue  maladie,  et  souvent  tourmenté  par  la  crainte  de  perdre  la  vie  à  la  fleur 
de  son  ége,  surtout  quand  on  est  l'unique  soutien  d'une  famille  entière  !  Com- 
bien cette  grâce  surpasse  la  guérison  corporelle  qu'on  désire!  En  effet,  puis- 
qu'à  la  fin  il  faudra  mourir  une  fois,  et  subir  les  tourments  et  les  angoisses  de 
la  mort,  ne  vaut-il  pas  mieux  mourir  après  une  maladie  supportée  avec  pa- 
tience et  résignation  à  la  volonté  de  Dieu,  que  de  mourir  après  une  longue  vie 
dont  la  fin  et  le  résultat  sont  incertains? 

Or,  si  vous  désirez  ce  don  de  la  patience,  adressez -vous  à  Marie  ;  elle  est 
Je  salut  des  infirmes  autant  parce  qu'elle  nous  obtient  le  don  précieux  de  la 
patience,  que  parce  qu'elle  nous  rend  la  santé.  Puisque  la  vertu  vaut  mieux 
que  les  biens  temporels  et  que  les  biens  de  l'âme  sont  préférables  à  ceux  du 
corps,  vous  devez  la  prier,  non  pas  tant  de  prolonger  votre  vie,  que  de  vous 
aider  à  supporter  généreusement  les  douleurs  de  la  mort.  Ah!  ce  calme  que  la 
patience  produit  dans  l'âme  se  répand  encore  dans  l'homme  tout  entier  et  le  sou- 
lage réellement  dans  ses  souffrances  corporelles.  Ajoutez  à  cela  que  le  mérite  de 
la  patience  vous  prépare  une  couronne  plus  belle  et  plus  précieuse  dans  le  ciel, 
et  vous  comprendrez  tout  le  prix  de  cette  faveur  insigne  que  l'homme  trouve 
dans  le  salut  des  infirmes  pour  son  salut  éternel  :  Momentaneum  et  levé  tribii- 
lationis  nostrœ,  supra  modum  in  sublimitate  œternum  gloriœ  pondus  operattir 
in  nobis.  (II  Cor.,  iv,  17.)  C'est  donc  une  chose  bien  honteuse  pour  vous  de 
préférer  à  un  si  grand  bien,  au  mérite  que  la  patience  produit  pour  votre  âme, 
les  quelques  années  qu'elle  ajouterait  à  votre  vie,  en  vous  rendant  la  santé. 
Désormais,  en  invoquant  Marie,  salut  des  infirmes,  pensez  au  bienfait  qui 
peut  être  accordé  aux  infirmes  par  celle  qui  est  pour  nous  la  source  de  tous  les 
biens  ;  rappelez-vous  qu'elle  peut  vous  donner  la  force  et  le  courage  de  souffrir 
avec  soumission  à  la  volonté  de  Dieu,  à  cette  volonté  sainte  qui  dispose  tout, 
la  prospérité  comme  l'adversité,  pour  le  bien  de  ses  élus.  A  quoi  servirait  la 
santé  sans  la  vertu?  une  vie  plus  longue,  si  par  là  vous  deviez  perdre  le  mé- 
rite d'une  couronne  plus  brillante  et  plus  glorieuse  dans  le  ciel?  Demandez 
donc  plutôt  à  Marie  que,  dans  vos  infirmités,  elle  soit  le  salut  de  votre  âme, 
en  vous  donnant  la  force  et  le  courage  de  supporter  les  douleurs  et  les  an- 
goisses de  la  mala^lie,  sans  murmure  et  avec  une  parfaite  résignation  à  la 
volonté  de  votre  Père  céleste.  11  vous  veut  dans  les  souffrances,  afin  de  vous 
donner  une  récompense  plus  abondante. 
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MATÉRIAUX 

i.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Eniblemata.  —  4.  Thèmes  oratoires.  —  5.  Plans. 

—  6.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament,  —  Orante  autem 
Abraham,  sauavit  Deus  Abimelech  et 
uxorem  ancillasque  ejus.  (Gen.,  xx,  il,) 

Posuit  eum  (serpontem  seneum)  pro 
BÎgno  ;  qtiem  cum  percussi  aspicerent 
sanabantur.  (Num.,  xxi,  9.) 

Sanat  omnes  irifîrmitates  meas.  (Ps. 
cii,  3.) 

Neque  herba,  neque  malagma  sanavit 
eos,  sed  tuus,  Domine,  sermo  qui  sanat 
omnia.  (Sap.,  xvi,  12.) 

Nouveau  Testament.  —  Sanans  omnem 
languorem  et  omnem  infirmitatem. 
(Matth.,  IV,  23.) 

Sanata  est  filia  ejus  ex  illa  hora.  (Id., 
*  XV,  28.) 

Multos  ijanabat,  ita  ut  irruercnt  in 
eum.  (Marc,  m,  10.) 

Die  vcrbo  et  sanabitur  puer  meus. 
(Luc,  vji,  7.) 

Sanavit  puerum  et  reddidit  illum 
patri  ejus.  (Id.,  ix,  43.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Salus  infirmorum.  (Eccîesia,  in  Litaniis 
B,  V.  Mariœ.) 

Sancta  Maria,  succurre  miseris,  juva 
pusillanimes,  lefove  flebiles,  ora  pro 
populo.  (S.  Augustin.,  Sermo  18  de  Sanc- 
Us.) 

Data  est  tibi  omnis  potestas  in  cœlo  et 
în  terra.  (S.  P.  Damian,,  Sermo  {  de 
Nativ.  V.) 

Ego  quasi  officina  medicinœ  œgrotan- 
tibus,  ego  fons  perennis  curalionum. 
(S.  J.  Damascen.,  Orat,  2  de  Dormi  lion  e 
Virg.  Mariœ.) 

Ubi  est  pelagus  curationum.  (Id.,  ibid.) 

Ubi  est  fons  ille,  ex  quo  vila  orta  est  ? 
ubi  abyssus  graliœ  ?  ubi  pelagus  cura- 
tionum? (Id.,  Orat.  2  de  Dormit.  B.  M.  V.) 

NuUa  enim  pestis  est  lam  efficax  quœ 
ad  nomen  Mariai  non  ct-dat  continno. 
(Richardus  a  S.  I-aurentio,  m  Ecclesiast., 
c.  vn,  2.) 

Verissimile  est  B.  Virginem  niulla 
miracula  perpétrasse,  dum  in  vivis  esset 
post  Christ!  resurrectionem  et  ascensio- 
nem  vel  prœbuisse  mullis  sanilalem. 
(R,  P.  Suarez,  in  3  p.  S.  Thom.) 


3.  —  EMBLEMATA. 

Abyssu»  miraculorum.  (S.  Anselm., 
Orat.  1  de  Natvit.  B.  M.  V.) 

Arbor  fructum  ferens  splendidura. 
(Hymn.Grœc.  <>pud  liuteon.) 

Cislerna  bethlecmetica.  vita  refocilla- 
trix,  a  Davide  desiderata,  ex  qua  im- 
mortalitatis  poculum  cunctis  emanavit. 
(S.  Method.,  Orat.  de  Hypap.) 

Consoliitio  tolius  mundi.  {Eymn.  Grœc.) 

Donatrix  bonorum  et  opum.  (S,  J.  Da- 
masc,  Orat.  1  de  Assumpt.) 

Mater  vitœ,  qua  vivunt  universi.  (Guer- 
ric,  Serm.  de  Assumpt.) 

Mater  dilectionis,  agnitionis,  sanctae 
spei.  (Raymond  Jord.  et  Richard,  a 
S.  Laur.,  deB.  V.  M.) 

Medicina  œgritudinum  nostrarum. 
(Jean.  Geom.,  Eymn.  4  de  B.  Y.) 

Pelagus  gratiarum  et  curationum. 
(S.  J.  Duraasc,  Ovat.  1  de  Nativ.  B.  M.  V.) 

Pons  traducens  omnes  de  morte  ad 
vitam.  [Eymn.  Grœc.) 

Porta  vitœ.  fons  lucis.  iS.  J.  Damasc, 
Orat.  \  de  Nativ.  B.  M.  V.) 

Probatica  piscina.  (P.  Blosius,  F^erm.  1 
de  Adv.  Dom.,  et  Richard  a  S.  Laur.,  in 
Laudib.  B.  F.  M.) 

Salus  infirmorum.  [In  Litan.  Laure- 
tanis.) 

Sains  firma  omnium  chrislianorum  ad 
eam  recurrenlium.  (S.  Ephrem,  de  Liud. 
B.  V.  M.) 

Umbraculum  infirmorum.  (Albert. 
Magn.,  in  Biblia  Mariana.) 

à.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Marie  est  le  salut:  1°  des  infirmes 
corporels  ;  2°  des  infirmes  spirituels.  (Jus- 
tinus  Miechoviensis,  in  Litaniis  Lanretanis, 
discyirsus  22  et  342.) 

2.  Marie  soulage  nos  infirmités  corpo- 
relles :  nam  esurientes  pascit,  sitientes 
potat,  morbos  pellit.  (Id.,  ibid.) 

3.  Marie  peut  ^tre  appelée  le  bois  de 
vie  :  Lignum  vitœ  est  his  qui  appréhende- 
rint  eam.  (Prov.,  m,  18.) 

4.  Nomen  Mariae  nomen  médicinale 
est;  est  enim  oleum  effusum,  fluens  ac 
penetrans  suaviîer,  celeritir,  efficaciter 
per  omnia  infirmorum  membra  (Jus- 
tinus  Miechov.,  in  Litan.  Lauret.) 
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o.  Maria  est  prob^Uica  piscina  in  quam 
Atigelus  Dorjiiiîi,  hoc  est  Angélus  magni 
consilii,  ut  eum  Yocat  Isaias,  tempore 
incarnationis  descendit,  et  mota  est  aqua, 
quando  ad  novam  salutationem  turbata 
est  Maria,  et  sanatus  est  unus,  id  est 
quotquot  credidenint  Deum  trinum  et 
unum.  (Richard  a  S.  Laurentio,  de  Lau~ 
dibiLS  Virginisj  L.  IX.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin  sur  Notre- 
Dame  de  la  San  lé.  —  Texte  :  Dans  sani- 
tatem  et  vitam  et  benedictionem,  (EccH., 
2XXIV,  20.)  —  I.  La  santé  est  le  premier 
des  biens.  Elle  est  supérieure:  i"  aux 
dignités  ;  '2^  auv  richesses  ;  3°  elle  est  la 
condition  absolue  de  tout  bonheur.  — 
II.  Un  des  moyens  efficaces  de  conserver 
ce  précieux  don  est  la  dévotion:  1°  ten- 
dre ;  2°  pieuse  ;  P.»  consolante  à  Notre- 
Dame  de  la  Santé. 

Plan  du  même  sur  Notre-Dame  des 
Malades.  —  Texte  :  Sanans  omnem  laii- 
guorem  et  omnem  infirmitatem.  (Matth., 
IV,  23.)  —  Effets  de  la  maladie  :  I.  Elle 
est  une  œuvre  d'édification  qui  abat  ; 
1°  l'orgueil  ^ie  la  santé  ;  2°  l'orgueil  de 
l'esprit  ;  3"  la  vanité  de  la  beauté  ;  4°  la 
sensualilé.  —  Elle  est  un  moyen  d'expia- 
tion de  nos  péchés — II.  Manière  de  sanc- 
tifier nos  maladies  :  1°  la   résignation  à 


la  volonté  de  Die  i  ;  2^^  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  ;  3°  une  tendre  dévotion 
à  la  sainte  Vierge.  —  Voir,  pour  la  pre- 
mière partie  de  ce  plan,  le  beau  sermon 
du  R.  P.  Lacordaire,  au  t.  III,  243,  du 
Panorama  des  Prédicateurs. 

Autre  plan  du  même.  —  Texte  :  Salus 
infirmorum.  (Litan.  B.  V.  M.)  —  I.  Marie 
salut  des  infirmes  d'après  les  témoi- 
gnages de  l'Ëcrilure  qui  l'appelle  : 
1»  oleum  fffnsum  nomen  tuum  (Cant.,  i,  2); 
2°  lignum  v>tœ  (Gen.,  ii,  9)  ;  3°  probatica 
pisoina  (Joan.,  v,  2).  —  IL  Marie  salut  des 
infirmes  d'après  :  1°  l'Eglise  qui  l'invo- 
que sons  le  titre  de  :  Silus  infirmorum  ; 
2°  la  tradition  patristique  grecque  et 
latine.  Voir  ci-dessus  aux  paragraphe» 
SS.  Pères  et  Emblemata  ;  ^°  les  sanc- 
tuaires où  elle  est  honorée  sous  le  titre 
particulier  de  Notre-Dame  de  la  Santé, 
sanctuaires  très-nombreux  surtout  en 
Pologne  ;  4**  d'après  les  guérisons  obte- 
nues par  l'invocalion  du  nom  médicinal 
de  Marie  :  'Nomen  Mariœ  nomen  médicinale 
est  (ut  supra)  telles  que  celles  de  S.  Adal- 
bert,  S.  Jean  Damascène,  S.  Wilfride, 
S.  Théodore,  sainte  Ludwine,  S.  Radbode, 
S.  Anselme,  S.  Fulbert,  S.  Bernard, 
S.  François  d'Assise,  S.  Nicolas  Tolentin, 
S.  Philippe  de  Néri,  sainte  Thérèse.  — 
Voir  Justinus  Miechoviensis,  Diseurs.  362 
super  Litanias  Lauretanas.) 


6.  MARTYROLOGE.  --  S.  Pierre  d'Alexandrie,  év.  et  m.  —  SS.  Fauste,  Didie, 
Ammone,  Philéas,  Hésyque,  Pacôme  et  Théodore,  mm.  —  S.  Marcel,  pr.  et  m.  — 
S.  Bellin,  év.  et  m.  —  S.  Sirice,  pape.  —  S.  Amateur,  év.  —  S.  Basle,  conf.  — 
S.  Stylien.  —  S.  Nicon,  moine. 


27  novembre.  —  NOTRE-DAME  DE  LA  BONNE  MORT. 


INSTRUCTION 


POUR    LA    FÊTE    DE    N(? IRE-DAME   DE    LA   BONNE    MORT. 


Texte  :  Ora  pro  nabis  peccatorihus ,  nunc,  et  in 
hora  mortis  nostrœ.  (Salut.  angeL) 

Rappelez- vous  qu'il  est  décréta  que  tous  les  hommes  doivent  mourir;  tôt  ou  tard 
votre  toar  viendra  :  Stahifum  est  hominibus  semrl  mori.  Mais  cet  instant  dn  passage  du 
temps  à  l'éternité,  combien  il  est  incertain  î  et  cependant  il  décide  d'un  bonheur 
ou  d'un  marlheur  sans  fin  :  Nescit  homo  vtrum  odio  an  amore  dignus  sit,  sed  omnia  in 
futurum  reservantar  incerta.  (Eccl.,  ix,  1.)  Maintenant  cette  incertitude  vous  inquiète 
peu,  parce  que  le  mal  à  craindre  et  le  bien  à  espérer  vous  paraissent  éloignés  ; 
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mais  arrivé  a  l'heure  de  la  mort,  au  moment  qui  va  décider  de  l'éternité,  oli  !  alor^, 
de  quelle  terreur  et  de  quelles  angoisses  vous  serez  saisi!  Cette  pensée  :  Serai-je 
éternellement  heureux  ou  éternellement  malheureux?  sera  comme  un  poids  écra- 
sant sur  le  cœur  du  malade.  Outre  cela,  le  démon,  plein  de  rage  et  de  jalousie, 
tenîera  lous  les  moyens,  déploiera  tous  ses  eiïr.rts  ponr  faire  tomber  cette  Ame  en 
son  pouvoir  d;ms  les  feux  éternels  :  Duscendit  diabolus  ad  vos,  habens  iram  magnam^ 
mens  quia  morMcum  tempus  habet.  (Apoc,  xn,  12.) 

l^^   POINT.  MARIE   NOUS   PROCURE    UNE    BONNE    MORT. 

Où  le  mourant  cherchera-t-il  son  salut?  en  qui  placera-t-il  sa  confiance?  En 
Marie,  que  l'Église  invoque  comme  salut  des  malades.  Qaiconque  est  dévot  à 
Marie  n'aura  rien  à  craindre  alors  ;  il  sera  sauvé  par  la  protection  de  l'auguste 
Mère,  qui  lui  servira  de  bouclier  contre  les  assauts  de  l'enfer,  en  répandant 
dans  son  cœur  des  pensées  et  des  sentiments  de  douce  espérance  et  de  con- 
fiance en  la  bonté  et  en  la  miséricorde  de  ce  Dieu  qui  ne  veut  pas  la  perte, 
mais  le  salut  des  hommes  :  Morientibus  beata  Virgo  non  tantum  siiccurrity  sed 
etiam  occurit.  (S.  Hier.,  Epist.  ii  ad  Eiistoch.)  La  très-miséricordieuse  Vierge 
opposera  sa  puissance  à  celle  du  démon;  elle  rendra  inutiles  ses  efforts;  elle 
convertira  ses  attaques  en  une  source  de  mérites  et  de  récompenses  pour  le  ma- 
lade, et  elle  l'assistera  à  sa  mort  ou  par  elle-même  et  en  personne,  ou  par  les 
secours,  par  la  paix  et  la  joie  (,}u'elle  répandra  dans  son  âme.  Ce  mourant  pourra 
dire,  avec  une  entière  confiance  :  Siambulavero  in  medio  umhrœ  wortts,  non 
timebo  mala^  quoniam  tu  mecum  es.  0  Marie  1  au  milieu  même  des  ombres  de 
la  mort,  je  ne  crains  rien,  parce  que  vous  êtes  avec  moi,  et  j'ai  confiance  que 
le  juge  auctuel  je  dois  rendre  compte  de  mes  actions  ne  me  condamnera  pas, 
puisque  je  suis  protégé  par  sa  Mère,  qui  est  la  Mère  de  miséricorde  :  Si  accé- 
dant ad  judiciuiHy  et  Matreni  niisericordice  in  causa  mea  habeo  mecum^  quis 
judicem  denegabit  propitiumf.  (S.  Germ.,  serm.  De  Zon.  Boni.)  Le  juge  est 
infiniment  juste,  et  j'ai  péché;  mais  sa  Mère  me  le  rendra  favorable,  j'en  suis 
certain.  La  Mère  du  juge  qui  condamne  ou  absout  est  aussi  ma  Mère.  Oh! 
que  cette  pensée  est  consolante  à  ce  moment  suprême!  Mater  ejus  in  qiio 
solo  speramus.  et  quem  soîum  timemus,  est  mater  nostra;  mnter,  inqnam,  ejus 
qui  soins  salvat^  et  solus  damnât  est  nostra  mater..,  Qua  igitur  certitudine 
debemiis  sperare  ;  qua  desolafione  possumus  timere,  quorum  sire  salus,  sive 
damnatio  de  boni  fratris.  et  de  piœ  matrispendet  arbitrio.  (S.  Ans.. /m  Deprec. 
ad  Virg.  Mar.)  Ce  profond  sentiment,  qu'il  a  tout  à  espérer  et  rien  à  crain- 
dre dans  ce  terrible  et  final  jugement,  puisque  son  salut  éternel  ou  sa  dam- 
nation dépend  du  jugement  de  la  plus  tendre  des  mères  et  du  plus  miséricor- 
dieux des  frères,  ce  sentiment  remplira  d'une  joie  ineffable  le  cœur  du  mourant, 
mais  seulement  de  celui  qui  a  été  dévot  à  Marie.  Elle  est  vraiment  le  salut  des 
infirmes,  en  versant  dans  leur  âme  le  doux  et  consolant  espoir  d'une  bonne 
mort.  Bienfait  immense  que  devrait  désirer  avec  ardeur  et  à  toute  heure  qui- 
conque a  un  vrai  amour  de  lui-même.  Mais  si  vous  ne  l'honorez  pas  et  si  vous 
n'imitez  pas  ses  vertus,  il  ne  vous  restera  qu'une  bien  faible  espérance  de 
l'avoir  pour  consolatrice  à  ce  dernier  moment.  Agissez  donc  avec  prudence  et 
commencez  de  suite  à  l'honorer  comme  son  dévot  serviteur.  Par  ce  moyen, 
vous  l'obligerez  à  ne  pas  vous  abandonner  dans  le  dernier  et  terrible  danger  : 
Audite^  genteSj  qui  cupitis  regnum  Dei,  Virginem  Mariant  honorate,  et  inve 
nietis  vitam  œternam.  (S.  Bon.,  in  Ps.  Virg)  Vivez  selon  sa  volonté,  et  elle 
vous  fera  mourir  selon  vos  désirs,  dans  la  paix  et  dans  l'amour  du  Seigneur, 
avec  une  marque  indubitable  de  votre  salut  éternel. 
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!!•   POINT.   —   EXEMPLES. 

Ainsi  le  nom  de  Marie  est  doux  à  ses  serviteurs  pendant  la  vie,  pour  les 
grâces  qu'il  leur  attire  ;  mais  il  leur  sera  bien  plus  doux  encore  à  l'heure  de  la 
mort,  en  leur  obtenant  une  bonne  fin.  Le  P.  Sertorius  Caput  disait  à  tous  ceux 
qui  sont  appelés  à  assister  les  moribonds,  de  leur  répéter  souvent  le  nom  de 
Marie  :  «  Ce  nom  d'espérance  et  de  vie,  ajoutait-il,  peut,  à  l'heure  de  la  mort, 
chasser  les  ennemis  du  salut  et  faire  triompher  de  toutes  leurs  attaques.  Saint 
Camille  de  Lellis  faisait  à  ses  frères  la  même  recommandation,  et  il  leur  disait 
de  ne  jamais  omettre  d'invoquer  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie  auprès  des 
moribonds,  c'est  ce  qu'il  fit  lui-mêm.e  à  ses  derniers  moments,  et  l'histoire  de 
sa  vie  dit  qu'il  y  apportait  tant  d'ardeur,  ou'il  embrasait  d'amour  le  cœur  de 
ceux  qui  l'entendaient.  Enfin  on  le  vit  expirer  les  bras  en  croix,  ayant  sur  son 
visage  un  avant-goùt  de  la  béatitude  céleste  ;  et  les  derniers  mots  qu'il  pro- 
nonça furent  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie.  Cette  oraison  si  courte,  dit  Tho- 
mas à  Kempis,  puisqu'elle  se  borne  à  prononcer  des  noms,  n'est  pas  moins 
efficace  pour  notre  salut  qu'elle  est  facile  à  retenir. 

Heureux,  disait  saint  Bonaventure,  heureux,  6  Marie  I  celui  qui  aime  votre 
nom!  11  est  si  glorieux  et  si  puissant,  que  ceux  qui  l'invoquent  au  moment  de 
la  mort  n'ont  rien  à  craindre  des  attaques  de  l'ennemi  du  salut. 

Heureux  celui  qui  pourrait  mourir  comme  le  P.  Fulgence  d'Ascoli,  religieux 
de  l'Ordre  des  capucins,  qui  rendit  l'âme  en  chantant  ces  paroles  :  0  Marie I 
6  Marie!  vous  êtes  la  plus  belle  d'entre  les  créatures  ;  je  veux  m'en  aller  en 
votre  compagnie!  Ou  i)ien encore  comme  le  B.  Henri  de  Cîteaux,  qui  mourut, 
disent  les  Chroniques  de  l'Ordre,  en  articulant  les  noms  de  Marie!  Prions  donc 
Dieu,  ô  pieux  auditeurs  !  prions-le  de  nous  accorder  cette  faveur,  que  le  dernier 
mot  que  nous  prononcerons  soit  le  nom  de  Marie.  C'était  aussi  le  vœu  de  saint 
Germain  :  Que  le  nom  de  Marie  soit  le  dernier  que  ma  langue  articule.  Oh  ! 
combien  la  mort  doit  être  douce  à  ceux  qui  la  reçoivent  en  prononçant  ce  nom 
protecteur,  ce  nom  qu'il  n'est  donné  d'invoquer  qu'à  ceux  que  le  Seigneur 
veut  sauver  ! 

O  ma  douce  souveraine,  6  ma  Mère  !  je  vous  aime,  et  j'aime  aussi  votre  saint 
nom.  Je  veux  l'invoquer  jusqu'à  la  mort,  et  j'attends  de  vous  cette  grâce. 
Ainsi  donc,  vous  disons-nous  avec  saint  Bonaventure  :  Pour  la  gloire  de  votre 
nom,  quand  mon  âme  quittera  mon  corps,  venez  au  devant  d'elle,  ô  ma  sou- 
veraine! et  recevez-la  dans  vos  bras.  Ne  dédaignez  pas,  ô  Marie!  de  venir  la 
consoler  par  votre  présence.  Soyez  l'échelle  et  la  voie  qui  l'introduira  au 
paradis  :  obtenez-lui  la  grâce  du  pardon  et  le  repos  éternel.  Enfin,  disons- 
nous  en  terminant  avec  le  même  saint  :  0  Marie!  notre  avocate,  c'est  à  vous 
de  défendre  ceux  qui  vous  appartiennent,  à  vous  de  plaider  leur  cause  devant 
le  tribunal  de  Jésus-Christ. 
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MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Moribonds  visités  et  consolés  par  la 
B.  V.  Marie.  —  5.  Moribonds  blasphémateurs  délaissés.  —  6.  Plans.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  — 
8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Ecce  arca  fœderis 
Domini  onnii.s  lerrœ,  antecedet  vos  pcr 
Jordanem.  (Josue,  iir,  il.) 

Virga  tua  o.i  baculus  tuus  ipsa  me  con- 
solata  sunt.  (Ps.  xxii,  5.) 

Obviabit  quasi  mater  honorificata. 
(Eccli.,  XV,  2.) 

Ego  mater  sancla?  spei,  in  me  omnis 
spes  vitae.  (Id.,  xxiv,  24  25.) 

Numquid  oblivisci  potest  mater  înfan- 
tera  suum,  ut  non  misereatur  filio  uteri 
siii.  (Id.,  xLix,  15.) 

Nouveau  Testament.  —  Ave,  gratia 
plena,  Domirius  tccum  !  (Luc.,  i,  28.) 

Esurientes  implevit  bonis.  (ld._,  ibid., 
53.) 

Illuminare  bis  qui  in  tenebris  et  in 
umbra  morlis  sedent.  (Id.,  ibid.f  79.) 

Ecce  Mater  tua.  (Jean.,  xix,  27.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Adeslo  mihi  nunc  et  semper,  o  Virgo 
Dei  Genitrix,  Mater  misericordiœ  benigna 
et  clemens,  in  prœsenti  quidem  vitae 
cursu  fervens  protectrix,  atque  auxilia- 
trix...  ac  in  extremo  vitae  arliculo  mise- 
ram  meam  animam  conservans,  et  tene- 
brosos  atque  horrendos  pessimorum 
daemonum  aspectus  ab  ea  procul  ropel- 
lens  ;  in  tremendo  autem  die  judicii  ab 
alterna  me  damnatione  libeians  et  pos- 
ttemo  in  numerum  justorum  me  refe- 
rens.  (S.  Epbrem,  Orat.  ad  Virgin.) 

Eslo,  0  Virgo  sancta,  nostra  conciliatrix 
et  advocata  in  hora  mortis.  (Id.,  in  Lau- 
rent. Deip.) 

Morientibus  Beata  Virgo,  non  tantum 
succurrit,  sed  etiam  occurrit.  (S.  Hieron.. 
in  Ep.  2  ad  Eustoch.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Ora  pro  nobis  peccatoribus  nunc  et 
în  hora  mortis. 

Voir  la  paraphrase  de  la  Salutation 
nngelique  au  paragraphe  V  du  t.  II,  405, 
de  notre  Mois  de  Marie,  des  Prédicateurs.) 

2.  La  sainte  Vierge  assiste  les  agoni- 
sants. (M.  l'abbé  C.  Martin,  Sermon  sur  la 
sainte  Vierge,  patronne  de  la  Bonne 
Mort,  ibid.,  213.) 

3.  Marie  mère  de  la  sainte  espérance  : 


Ego  mater  sanctœ  spei...  in  me  omnis  spes 
vitœ.  (Eccli.,  xxiv,  24-25.) 

4.  Marie  étoile  de  salut  du  naufragé: 
Tam  gratum  cril  nobis  in  ultimi  agonis 
lucta  mullis  djcmonum  tentalionibus,  et 
vehementissimis  doloribus  exagitalis,  ubi 
viderimus  prœclaram  banc  maris  Stellam. 
(S.  Ambros.,  inNativ.  Virg.) 

5.  Marie  avocate  des  âmes  au  tribunal 
de  Dieu.  (M.  l'abbé  C.  Martin,  Sermon, 
au  t.  II,  222,  du  Mois  de  Marie  des  Prédi- 
cateurs.) 

4.  — MORIBONDS  VISITÉS  ET  CONSOLÉS 

PAR    LA    B.    V.    MARIE. 

Qui  in  hac  vita  B.  Virginem  impensius 
coluerunl,  ab  ipsa  in  agone  suo  visitati  et 
consolati  per  eam  ad  cœlestia  régna 
introducti  sunt.  Ita  legitur  de  S.  Arnul- 
pho,  de  S.  Dominico,  de  S.  Hyacintbo 
Odrovasio,    de   S.   Maria   iEgianonsi,   de 

5.  Luduvina  virgine  aliisque  plurimis. 

5.  —  MORIBONDS  BLASPHÉMATEURS 

DÉLAISSÉS  PAR  LA  B.  V.  MARIE. 

Qui  vero  B.  V.  Mariam  inhonorarunt 
et  blasphemaïunt,  misère  ex  hac  vita 
decesserunt  ut  palet  in  Nestorio,  Juliano 
Apostata,  Conslantino  Copronymo,  Lu- 
thero,  Calvino  et  aliis  heresiarchis,  in 
atheis,  in  philosophis  incredulis.  (R.  P. 
Justinus  Miechoviensis,  Discursus  360 
super  Litanias  Lauretanas.) 

6.  —  PLANS. 

Plan  de  M.  l'abbé  G.  Martin.  —  La 
sainte  Vierge  patronne  de  la  bonne  mort. 
Texte  :  Ora  pro  7iobis...  in  hora  mortis 
nostrœ.  {Salutaiio  angel.)  -r-  La  sainte 
Vierge  assiste  les  agonisants.  I.  Preuves 
tirées  de  TEcriture  :  l"'  Ancien  Testament  ; 
2»  Nouveau  Testament.  —  II.  Témoi- 
gnages de  la  tradition  :  1"  saints  doc- 
teurs; 2°  exemples.  —  111.  Enseignement 
de  l'Eglise.  (Ce  sermon  se  trouve  au  t.  II, 
212,  du  Mois  (^e  Marie  des  Prédicateurs.) 

Autre  plan  dcj  même.  —  La  sainte 
Vierge  avocate  des  âmes.  Texte:  Advoca- 
tum  habemus  apud  Patrem.  (l  Joan.,  ii,  4.) 
—  I.  Marie  est  l'avocate  des  âmes  au  tri- 
bunal de  Dieu,  en  vertu  de  ses  titres: 
1"  de  médiatrice  ;  2»  de  refuge;  3»  de 
mère.  —  II.  Moyens  pour  s'assurer  l'ap- 
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pui  de  Marie  au  jour  du  jugement  : 
1»  faire  des  œuvres  de  pénitence  ;  2°  ob- 
tenir le  don  de  persévérance  finale.  (Ce 
Sermon  se  trouve  ibid.j  222,  suivi  de 
Matériaux.) 

7.  —AUTEURS  A  CONSULTER. 

Les  prédicateurs   ne   nous  ont  laissé 
aucun  bon  modèle  de  sermon  sur  ce  sujet 


touchant,  pieux,  toujours  bienvenu.  Nous 
l'avons  essayé  sous  deux  titres  différents: 
Marie  }mtronne  de  la  bonne  mort,  —  Marie 
avocate  des  âmes,  au  t.  II,  212  et  222,  de 
notre  Mois  de  Marie  des  Prédicateurs.  Ces 
sortes  de  sermons,  trop  rarement  prêches, 
trouvent  admirablement  leur  place  ea 
ce  mois  de  novembre  qui  est  le  mois  des 
âmes. 


8.  MARTYROLOGE.  -  SS.  Basilée,  év.,  Auxile  et  Saturnin,  mm.  —  S.  Jacques 
riiitercis,  m.  —  SS.  Hirénarque,  Acace  et  sept  femmes,  mm,  — SS.  Fécond  et 
Primitif,  id.  ~  S.  Valéiien,  év.  —  S.  Maxime,  id.  —  S.  Virgile,  év.  —  SS.  Barlaam 
et  Josaphat.  —  S.  Séverin,  moine. 


28  novembre. 


SAINT  ETIENNE  LE  JEUNE. 

(vu®  SIÈCLE.) 


VIE  DE  SAINT  ETIENNE  LE  JEUNE 

La  défense  des  saintes  images  contre  les  iconoclastes  a  procuré  à  l'Église 
plusieurs  martyrs,  notamment  saint  André  de  Crète  et  saint  Etienne  le  Jeune, 
tous  deux  moines.  C'est  chez  les  moines,  en  effet,  que  l'erreur  des  icono- 
clastes rencontra  les  plus  intrépides  adversaires,  et  la  raison  en  parait  simple. 

Les  gens  qui  vivent  dans  le  monde  étant  sans  cesse  distraits  par  les  objets 
qui  les  entourent,  se  passent  plus  aisément  d'images  :  les  personnes  qu'ils 
voient  peuvent  en  quelque  sorte  leur  en  tenir  lieu.  Mais  le  moine,  qui  ne  doit 
jamais. penser  qu'à  Dieu,  sent  plus  vivement  le  besoin  de  signes  matériels  qui 
lui  rappellent  la  Divinité.  Ainsi,  l'enfant  pieux  que  sa  tendre  mère  a  quitté 
pour  aller  l'attendre  au  ciel,  n'a  d'autre  consolation  ici-bas  que  de  contempler 
ses  traits  chéris  que  la  peinture  ou  la  sculpture  lui  ont  conservés,  et  il  se 
laisserait  arracher  la  vie  plutôt  que  de  se  séparer  de  cette  douce  image. 

Les  deux  saints  dont  nous  avons  parlé  souffrirent  le  martyre  sous  le  même 
empereur,  sous  Constantin  Copronyme  :  le  plus  illustre  des  deux  est  saint 
Etienne  le  Jeune. 

Etienne  naquit  à  Constantinople,  en  614.  Il  entra  dès  l'âge  de  quinze  ans 
dans  le  monastère  de  Mont-Saint-Auxence,  où  il  fit  profession  l'année  sui- 
vante, la  grâce  devançant  en  lui  les  années.  A  trente  ans,  il  fut  élu  unanime- 
ment pour  abbé,  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  démettre  de  cette  dignité.  Il  se 
retira  alors  dans  une  cellule  écartée,  et  s'y  livra  aux  plus  rigoureuses  aus- 
térités. 

Constantin  Copronyme,  à  l'exemple  de  son  père  Léon  l'Isaurien,  continuait 
d'attaquer  le  culte  des  images.  11  aurait  voulu  s'autoriser  de  l'opinion  d'E- 
tienne que  sa  sainteté  avait  déjà  rendu  célèbre.  Il  lui  envoya  donc  un  patrice, 
nommé  Callisle,  pour  l'engager  à  souscrire  à  la  décision  d'un  concile,  tout 
composé  d'iconoclastes,  qui  avait  approuvé  l'hérésie. 

Mais  l'éloquence  et  l'habileté  de  Calliste  vinrent  échouer  contre  l'éner- 
gique conviction  d'Etienne.  «  Je  ne  puis,  dit-il  à  l'envoyé  de  l'empereur,  sous- 
crire à  la  décision  de  ce  faux  concile,  qui  contient  une  doctrine  hérétique.  Je 
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ne  veux  pas  attirer  sur  moi  la  malédiction  du  prophète  ïsaïe,  en  nommant 
doux  ce  qui  est  amer.  Je  suis  prêt  à  mourir  pour  le  culte  qui  est  dû  aux 
saintes  images,  sans  craindre  l'empereur  qui  a  osé  les  condamner.  >  Puis, 
montrant  sa  main,  il  ajouta  :  «  Quand  je  n'aurais  du  sang  dans  les  veines 
qu'autant  qu'il  en  tiendrait  dans  le  creux  de  ma  main,  je  le  répandrais  volon- 
tiers pour  l'image  sacrée  de  Jésus-Christ.  »  Calliste,  avant  de  se  retirer,  vou- 
lut offrir  au  saint  des  fruits  que  l'empereur  lui  envoyait  en  présent;  mais 
Etienne  les  refusa,  en  disant  :  «  Reportez  la  nourriture  que  l'empereur  m'en- 
voie; l'huile  du  pécheur  ne  parfumera  pas  ma  tête.  » 

Constantin  irrité  exila  le  saint  dans  la  Propontide  ;  mais  les  miracles  qu'il  y 
opéra  ne  firent  qu'augmenter  l'éclat  de  sa  sainteté  et  le  nombre  des  défenseurs 
des  saintes  images. 

L'empereur  fit  alors  ramener  le  saint  à  Constantinople  oii  il  le  laissa  quel- 
que temps  en  prison,  les  fers  aux  mains  et  les  pieds  serrés  entre  deux  mor- 
ceaux de  bois,  espérant  ébranler  sa  constance  par  ces  tortures.  11  le  fit  ensuite 
conduire  devant  lui  ;  et  après  avoir  parlé  quelque  temps  contre  le  culte  des 
images  :  0  homme  stupide,  lui  dit-il,  comment  ne  connais-tu  pas  qu'on  peut 
fouler  aux  pieds  les  images  de  Jésus-Christ  sans  fouler  aux  pieds  Jésus-Christ 
lui-même?  »  Etienne,  pour  toute  réponse,  prit  une  pièce  d'argent  qu'il  montra 
aux  assistants,  et  demanda  quel  traitement  mériterait  celui  qui  foulerait  aux 
pieds  l'image  de  l'empereur  qui  y  était  empreinte.  L'assemblée  s'écria  qu'il 
faudrait  le  punir  rigoureusement.  «  Quoi  doncl  dit  le  saint,  c'est  un  crime 
d'outrager  l'image  d'un  empereur  mortel,  et  l'on  pourra  sans  crime  jeter  au 
feu  celle  du  Roi  du  ciel  I  » 

Constantin  aurait  du  se  rendre  à  cet  argument  décisif,  mais  son  orgueil 
blessé  n'y  répondit  que  par  une  sentence  de  mort.  Il  ordonna  qu'Etienne  fût 
ramené  en  prison  et  y  fût  battu  de  verges  jusqu'à  ce  qu'il  mourût.  Ceux  qui 
furent  chargés  de  cette  barbare  exécution  n'eurent  pas  la  force  de  l'achever. 
L'empereur,  informé  qu'Etienne  respirait  encore,  s'écria  :  «  Qui  donc  me  déli- 
vrera de  ce  moine I  »  Quelques  scélérats  alors,  excités  par  des  courtisans,  cou- 
rent à  la  prison,  se  saisissent  du  saint  moine,  et,  après  avoir  attaché  ses 
pieds  à  des  cordes,  le  traînent  dans  les  rues  de  la  ville,  en  le  frappant  de  dis- 
tance en  distance  avec  des  bâtons.  L'un  de  ces  furieux  finit  par  lui  asséner  sur 
la  tête  un  coup  si  fort  qu'il  lui  fit  jaillir  la  cervelle.  Ainsi  mourut  le  saint,  en 
l'année  664. 

Dix-neuf  officiers,  accusés  d'avoir  eu  des  liaisons  avec  lui  et  d'avoir  loué  sa 
constance  dans  les  tourments,  furent  tourmentés  eux-mêmes,  et  deux  des  plus 
distingués  eurent  la  tête  tranchée  par  ordre  de  l'empereur;  mais  l'hérésie  finit 
par  s'éteindre  dans  le  sang  qu'il  fit  verser. 

Les  artistes  devraient  avoir  un  culte  particulier  pour  saint  Etienne  le 
Jeune,  comme  les  érudits  pour  les  saints  et  savants  personnages  de  TOrdre  de 
Saint-Benoît.  Si  l'erreur  des  iconoclastes  fût  devenue  générale,  c'en  était  fait 
de  l'art.  L'hérésie  s'appuyait,  en  effet,  sur  le  texte  du  Décalogue  :  «  Tu  ne 
sculpteras  aucune  image,  et  tu  ne  représenteras  aucun  des  objets  qui  sont  dans 
le  ciel,  sur  la  terre  ou  dans  les  eaux.  » 

Mais,  à  prendre  à  la  lettre  ce  texte  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  n'avait  été 
fait  que  pour  les  Hébreux,  toujours  enclins  à  l'idolâtrie,  la  défense  était  abso- 
lue. Ce  n'était  pas  seulement  dans  les  temples,  mais  aussi  dans  l'intérieur  des 
maisons,  et  partout,  qu'il  était  interdit  d'avoir  des  images;  et  pour  les  Israé- 
lites, en  effet,  c'est  bien  ainsi  que  la  loi  avait  toujours  été  entendue.  Plus  de 
sculpteurs  dès  lors,  plus  de  graveurs,  plus  de  dessinateurs,  plus  de  peintres. 
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On  voit  quelles  conséquences  fatales  pour  la  civilisation  eût  entraînées  une 
telle  erreur.  L'hDmme  sans  doute  ne  doit  jamais  rapporter  l'objet  de  son  culte 
à  la  matière  :  mais  comme  tout  ce  que  Dieu  a  fait  est  bon  en  soi ,  il  ne  doit 
pas  non  plus  la  dédaigner;  il  doit,  au  contraire,  chercher  à  la  spiritualiser,  pour 
ainsi  dire,  et  à  la  consacrer  par  le  travail,  par  l'art,  par  la  religion. 

L'erreur  des  iconoclastes,  fondée  en  apparence  sur  le  texte  positif  de  VExode^ 
prouve  aussi  de  plus  en  plus  qu'aux  chefs  de  l'Église  seuls  appartient  le  droit 
d'interpréter  et  d'appliquer  l'Écriture.  Accorder  ce  droit  à  chaque  individu, 
c'est  autoriser  toutes  les  erreurs,  et  par  là  même  tous  les  vices  et  tous  les 
crimes,  car  l'erreur  ne  saurait  produire  que  des  fruits  empoisonnés. 


INSTRUCTION 

surladoublefiwdel'art. 

Texte  :  Est  imago  Dei  invisibilis.  (Goloss.,  i,  15.) 

La  fin  de  l'art,  c'est  l'amour  du  beau.  Et,  en  substituant  au  mot  de  beauté  son 
équivalent  éternel  :  La  fin  de  l'art,  c'est  l'amour  de  Dieu. 

Dieu,  en  effet,  est  la  supr<5me  beauté,  parce  qu'il  est  la  souveraine  unité,  d'après 
cette  magnifique  parole  de  saint  Augustin  :  Omnis  pulchritudinis  formay  unitas  est. 

Mais  Dieu  a  répandu  dans  les  créatures  une  image  de  lui-même,  par  conséquent 
un  rayon  de  sa  beauté,  rayon  qui  s'en  va  errant  à  travers  les  choses  de  ce  monde, 
les  éclairant,  les  transfigurant  jusqu'à  ce  qu'il  retrouve  son  centre  et  se  rattache 
pour  jamais  à  son  foyer. 

jer  POINT.  PREMIÈRE    FIN    DE    l'aUT.  —  FAIRE   AIMER    LA    BEAUTÉ    CÉLESTE, 

OU    ÉLEVER    l'aME. 

C'est  pourquoi  l'art  aura  cette  double  fin  :  Aimer  la  beauté  céleste  et  aimer 
la  beauté  terrestre,  c'est-à-dire  élever  l'âme  et  la  moraliser.  —  L'élever,  puis- 
qu'au-dessus  d'elle  se  tient  le  type  incréé  de  toute  beauté;  la  moraliser,  puis- 
que la  seule  vraie  beauté  d'ici-bas  c'est  la  beauté  morale,  la  vertu. 

Oui,  élever,  moraliser,  voilà  la  tendance  essentielle  de  l'art,  et  je  ne  trouve 
pas  que  la  musique,  qui  en  est  le  plus  ancien  et  le  plus  complet  représentant, 
doive  répudier  cette  part  ni  décliner  cette  mission. 

Heureux  si  vous  la  comprenez,  M.  F.,  si  vous  ne  travaillez  pas  pour  le  seul 
plaisir  des  sens,  si  vous  n'épanchez  pas  dans  une  stérile  jouissance  cette  sève 
de  talent  que  Dieu  a  mise  en  vous,  qui  est  comme  le  sang  de  votre  âme  et  que 
vous  devez  respecter  à  l'égal  d'un  sacrement. 

L'art  élève  l'âme  :  c'est  sa  tendance  naturelle,  parce  que  c'est  sa  condition 
d'être,  et  que  sans  cela  il  rampe  misérablement,  se  trainant  sur  la  terre  comme 
un  aigle  tombé  des  cieux  où  il  planait. 

L'art  à  sa  plus  haute  puissance  est  une  intuition  de  l'infini  :  c'est  Dieu  aperçu 
à  travers  la  création.  Aussi,  à  l'origine,  l'art  nous  apparaît-il  revêtu  d'un  ca- 
ractère presque  sacerdotal.  11  se  mêle  à  la  prière  et  à  l'enseignement  religieux 
des  peuples;  il  s'en  fait  l'organe,  l'interprète.  Ses  méditations  sont  des  extases, 
ses  rêves,  des  visions,  ses  chants,  des  hymnes.  «  Sa  lyre  n'a  que  trois  cordes  : 
Dieu,  l'âme,  la  création.  »  La  grandeur  de  Dieu,  les  vertus  de  l'âme,  les  mer- 
veilles de  la  création,  voilà  ce  qu'il  célèbre,  et  toujours  il  s'élève  au-dessus 
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des  préoccupations  terrestres.  Les  choses  visibles  ne  sont  que  le  piédestal  dont 
il  se  sert  pour  atteindre  aux  choses  invisibles ,  et  c'est  dans  le  ciel  qu'il  va 
chercher  ses  pensées  les  plus  fécondes  et  les  meilleures.  Il  ne  se  borne  pas  à 
une  froide  et  sèche  imitation  de  la  nature;  il  lui  emprunte  les  matériaux  de 
son  œuvre  comme  le  poëte  emprunte  au  dictionnaire  les  mots  dont  il  fjrmeson 
rhythme.  Mais  ce  qu'il  poursuit  à  travers  les  espaces,  c'est  un  type  supérieur 
à  toute  chose  créée  :  Ce  type,  dit  Gicéron,  qui  conduisait  l'art  et  la  main  de 
Phidias,  ce  type  qu'entrevoyait  Raphaël  dans  son  esprit  et  qu'il  appelait  son 
idéal j  ce  type  d'où  Michel-Ange  avouait  recevoir  la  vertu  de  son  génie.  Et 
avant  ces  grands  hommes,  Platon  avait  dit  :  «  L'artiste  qui,  l'œil  fixé  sur  l'Être 
immuable  en  reproduit  l'idée  et  la  vertu  ne  peut  manquer  d'enfanter  une 
œuvre  d'une  beauté  parfaite,  tandis  que  celui  dont  le  regard  s'arrête  sur  ce 
qui  passe,  avec  ce  modèle  périssable  ne  fera  rien  de  beau.  » 

C'est  de  l'histoire  ceci,  M.  F.,  et  ce  sont  des  autorités  respectables  assuré- 
ment que  ces  noms  qui  furent,  à  diverses  époques,  comme  la  personnification 
elle-même  de  l'art  le  plus  sublime. 

Donc,  c'est  au  ciel  que  vous  devez  aller  chercher  la  pensée  inspiratrice  de 
vos  œuvres.  Et  «  de  même,  pour  me  servir  d'une  comparaison  de  Bossuet,  de 
môme  qu'on  voit  un  grand  fleuve  qui  retient  encore  coulano  dans  la  plaine 
cette  force  violente  et  impétueuse  qu'il  avait  acquise  aux  montagnes  d'où  il 
tire  son  origine;  ainsi,  après  son  commerce  avec  la  Divinité,  la  pensée  de 
l'homme  en  se  communiquant  conserve  la  vigueur  et  la  beauté  qu'elle  apporte 
du  ciel  d'où  elle  descend.  » 

Ne  dites-vous  pas  vous-mêmes,  M.  F.  :  V Inspiration?  n'attendez-vous  pas 
son  heure?  n'attendez-vous  pas  qu'elle  vienne  vous  saisir  et  qu'elle  vous 
enlève  dans  sa  serre  de  feu,  ou  que,  vous  étreignant  d'une  étreinte  doulou- 
reuse, elle  vous  jette  là  haletant  entre  la  fièvre  et  le  délire?  n'attendez-vous 
pas  enfin  qu'elle  vienne  heurter  votre  âme  tendue  comme  une  corde  sublime 
sur  la  partie  matérielle  de  votre  être,  et  qu'elle  lui  fasse  rendre  un  son,  le  son 
de  la  tristesse  ou  de  la  joie,  de  la  haine  ou  de  l'amour,  de  l'espérance  ou  du 
désespoir.  Vous  ne  croyez  pas  que  sans  elle  une  note  sincère  puisse  s'échapper 
de  l'instrument  que  Dieu  a  monté  en  vous,  et  aille  faire  vibrer  d'un  mouve- 
ment sympathique  les  âmes  qui  attendent  de  la  vôtre  l'impulsion. 

Eh  bien!  qu'est-ce  que  cela  l'inspiration,  sinon  le  souffle  qui  s'empare  de 
l'âme  et  l'emporte  comme  une  brise  caressante  et  forte  vers  l'infini,  vers 
Dieu?  Ah!  tant  que  vous  resterez  au  milieu  de  vos  affaires,  de  vos  intérêts, 
de  votre  famille,  de  vos  amis;  tant  qne  vous  n'oubliez  pas  ce  qui  vous  entoure 
et  ce  que  vous  avez,  et  ce  que  vous  êtes;  tant  que  le  monde  n'est  pas  relégué 
loin  de  vous,  à  une  distance  où  il  n'apparait  plus  que  comme  une  réalité  dou- 
teuse; tant  que  vous  ne  sentez  pas  votre  âme  errer  en  des  sphères  inconnues, 
tant  qu'elle  ne  brûle  pas  sous  le  rayon  de  je  ne  sais  quel  soleil  invisible,  mais 
présent,  M.  F.,  ne  vous  mettez  pas  à  l'œuvre.  Attendez,  vous  n'avez  pas  l'ins- 
piration. Ce  ne  serait  plus  de  l'art  ce  que  vous  feriez,  ce  serait  du  métier. 

Que  béni  soit  donc  Dieu,  M.  F.,  de  ce  qu'il  a  marqué  à  l'art  une  fin  aussi 
noble,  aussi  grande,  aussi  sublime  que  lui-même;  de  ce  qu'il  vous  a  fait  ainsi 
une  vocation  qui  vous  élève  bien  au-dessus  des  préoccupations  tourmentées 
de  ce  monde,  au-dessus  de  la  foule  et  de  ses  étroites  pensées,  au-dessus  de 
cette  atmosphère  pleine  d'un  matérialisme  effréné  où  nous  nous  a^^itons. 
Hélas!  nous  en  sommes  venus  à  ce  progrès  dont  depuis  longtemps  on  saluait 
l'aurore,  et  ce  progrès  c'est  l'anéantissement  progressif,  en  effet,  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bon,  de  noble,  de  généreux  dans  les  âmes  :  c'est  le  triomphe  d'un 
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réalisme  grossier;  c'est  la  revendication  et  l'absorption  de  l'esprit  par  la  ma- 
tière. On  ne  comprend  plus  que  ce  qui  se  palpe,  se  compte;  la  plus  douce 
musique  aujourd'hui  c'est  le  son  de  l'or;  la  plus  haute  spéculation,  une  spé- 
culation de  Bourse,  et  la  meilleure  opération  celle  qui  rapporte  cent  pour 
cent.  On  est  devenu  d'un  positivism.e  effrayant;  et  si  quelquefois  encore, 
M.  F.,  on  emprunte  le  charme  de  votre  art,  c'est  comme  un  passe-temps  fri- 
vole. On  prend  la  note  pour  se  délasser  du  chiffre,  et  ce  qui  demande  le  plus 
sublime  effort  de  l'esprit  pour  être  compris,  senti,  goûté,  devient  le  délasse- 
ment et  le  repos  des  intelligences  épuisées  dans  de  cupides  labeurs.  Napoléon 
disait  un  jour  à  Ghérubini  :  «  Faites-nous  donc  de  la  musique  moins  sérieuse. 
—  Oui,  répondit  le  maestro;  je  comprends.  Sire,  vous  voudriez  de  la  musique 
qui  ne  vous  empêchât  pas  de  songer  à  vos  affaires.  »  Nous  aussi,  nous  vou- 
lons de  l'art  qui  ne  se  jette  point  à  la  traverse  de  nos  calculs  et  de  nos  inté- 
rêts, et  cette  grande  passion  de  nos  pères  se  -tourne  en  hochet  par  la  généra- 
tion présente,  qui  s'en  fait  un  instrument  de  plaisirs  et  de  jouissances  égoistes. 
Elle  force  l'art  à  s'abaisser;  et,  ne  pouvant  plus  le  suivre  dans  les  hauteurs  où 
plane  son  vol,  elle  veut  le  traîner  à  sa  suite  dans  l'étroit  sentier  de  ses  ca- 
prices et  de  ses  instincts  sensuels. 

M.  F.,  c'est  à  vous  de  protester.  Vous  le  devez,  sous  peine  de  dégénérer  de 
votre  vocation,  et  d'être  les  complices  de  cette  décadence  lamentable  que 
provoque  l'esprit  de  ce  temps.  Vous  le  devez,  dis-je,  et  il  ne  faut  pour  cela 
que  vous  souvenir  fidèlement  de  Dieu,  principe  et  fin  de  tout  ce  qui  est  beau, 
et  lui  rendre  le  culte  que  votre  profession  vous  oblige  de  rendre  à  la  beauté 
elle-même.  Une  vie  chrétienne  sera  pour  vous  la  meilleure  source  d'inspira- 
tion, et  l'Inspiration  est  une  condition  nécessaire  de  l'art.  Élevez  donc  vos 
âmes  à  Dieu,  afin  que,  sous  le  rayonnement  de  sa  beauté,  elle  rende  ce  son 
harmonieux  qu'exhalait  au  désert  de  Memphis  la  statue  de  Memnon  sous  les 
premiers  feux  du  soleil  :  vous  aurez  ainsi  compris  la  première  fin  de  l'art,  qui 
est  d'élever  l'âme  vers  l'amour  du  beau  éternel  :  Finis  musicœ  piilchri  amor. 

Une  autre  fin,  qui  découle  de  la  première,  c'est  de  faire  aimer  la  beauté 
morale,  la  vertu. 

11®    POINT.  DEUXIÈME    FIN    DE    l'aRT.  —  FAIRE    AIMER    LA    BEAUTÉ 

MORALE,    OU    MORALISER. 

Une  fois  que  l'âme,  portée  sur  les  ailes  de  l'art,  s'est  élevée  jusqu'à  Dieu, 
elle  poursuit  partout  sur  la  terre  l'image  et  le  reflet  de  cette  beauté  incréée. 
Tout  ce  qui  la  lui  rappelle  devient  l'objet  de  son  culte;  et  le  beau^  sous  quel- 
que forme  qu'il  se  présente,  l'attire,  la  séduit,  la  charme,  la  captive.  Elle  est 
comme  malgré  elle  subjuguée.  Elle  se  courbe  devant  ce  je  ne  sais  quoi  qu'elle 
a  entrevu.  Elle  se  sent  dominée  par  un  geste,  un  regard,  un  cheveu,  dit  la 
sainte  Écriture  :  In  uno  crine  colli  lui. 

Hélas!  je  le  sais,  cela  porte  avec  soi  son  danger,  et  ce  pur  amour  de  la 
beauté  qui,  en  présence  du  chef-d'œuvre  même  le  plus  sensuel,  ne  devrait 
émouvoir  que- la  partie  supérieure  de  l'âme,  dégénère  trop  souvent  en  volupté. 
Je  le  sais,  à  côté  du  port  se  tient  l'écueil,  et  la  foudre  est  voisine  des  hauts 
sommets;  je  le  sais,  la  mollesse  gît  sous  l'éclat  des  fleurs,  et  la  sensation  se 
cache  sous  le  sentiment.  Je  sais  cela.  Mais  quelle  chose  n'a  pas  son  péril?  De 
quel  bien  n'abuse-t-on  pas?  Et  la  pire  corruption  n'est-elle  pas  engendrée  par 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur?  Il  suffit  d'être  vigilant  et  ferme  :  vigilant  à  exclure  la 
sensation,  ferme  à  retenir   le   sentiment.  Quelqu'un  a  dit  :  La  beauté  des 
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choses  pour  nous,  c'est  notre  amour  pour  elles.  Je  pourrais  dire  à  mon  tour, 
dans  une  certaine  mesure  :  Le  danger  qui  nous  vient  du  dehors,  c'est  la  dépra- 
vation qui  vit  au  dedans  de  nous.  C'est  pourquoi  il  faut  d'abord  purifier  l'âme 
et  la  prémunir  contre  la  séduction  des  sens. 

Ce  sera  le  rôle  de  l'art  véritable,  M.  F.,  parce  que  l'art  véritable  ne  s*arrête 
pas  à  la  beauté  matérielle  et  sensible;  sans  la  dédaigner,  il  passe  en  quelque 
sorte  au  travers  et  va  surprendre  la  beauté  morale  dont  elle  est  le  reflet.  Sous 
cette  apparence  et  derrière  ces  formes  séductrices,  il  découvre  un  bien  autre 
éclat,  une  bien  autre  harmonie,  une  bien  autre  splendeur;  l'éclat  du  vrai, 
l'harmonie  du  bien,  la  splendeur  de  cette  lumière  qui  illumine  tout  homme  et 
toute  chose,  conmie  parle  ?aint  Jean;  et  dans  l'objet  le  moins  pur,  le  plus 
souillé,  il  trouve  encore  moyen  de  discerner  cette  beauté  morale,  obscurcie  à 
la  vérité,  opprimée,  mais  nullement  éteinte;  il  reconnaît  toujours  l'image  et  le 
reflet  de  Dieu. 

Et  puis,  M.  F.,  l'art  digne  de  ce  nom  ne  s'adresse  qu'aux  passions  saines 
de  notre  âme  dont  il  développe  l'énergie  native,  voilà  pourquoi  encore  il 
moralise. 

Oui,  M.  F.,  et  ne  soyez  pas  surpris  de  m'entendre  préconiser  l'art  en  tant 
qu'il  excite  nos  passions;  car  les  passions,  chez  l'homme,  sont  le  grand  don 
de  Dieu,  et  c'est  une  chose  pleine  de  tristesse  qu'une  de  ces  âmes  mortes  que 
rien  ne  fait  battre,  qui  ne  se  meuvent  pas,  qui  ne  vibrent  pas,  qui  restent 
insensibles  au  mal  comme  au  bien. 

Sans  doute,  il  est  à  craindre  que  les  passions  ne  dérivent  ou  qu'elles  n*excè- 
dent;  mais  c'est  là  l'accident,  c'est  la  chose  libre  éventuelle.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  l'art,  en  provoquant  et  développant  ce  qu'il  y  a  en  nous  d'ins- 
tincts généreux  et  de  nobles  pensées,  nous  élève  à  la  plus  haute  moralité.  Ce 
sentiment  du  beau  qu'il  éveille  dans  notre  âme  heurte  en  elle  toutes  les  sour- 
ces de  l'honnêteté  et  du  devoir,  et  en  fait  jaillir  les  eaux  vives  de  la  vertu.  Ce 
qu'elle  ne  connaissait  pas  lui  devient  familier  et  comme  naturel  :  l'amour  de 
l'humanité,  de  la  patrie,  de  la  famille,  le  dévouement  aux  nobles  causes,  le 
zèle  des  grandes  actions,  la  puissance  du  sacrifice,  le  mépris  des  intérêts  vul- 
gaires, la  haine  des  choses  basses,  l'enthousiasme  du  bien,  le  culte  de  l'hon- 
neur, enfin,  comme  dit  saint  Paul,  «  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  de  chaste,  de 
juste,  d'aimable,  d'estimable  et  de  saint.  » 

David  chante,  et  l'ame  orageuse  de  Satil  s'apaise  :  le  funeste  pouvoir  du 
mal  est  brisé.  Tyrtée  chante,  et  les  Spartiates  découragés  remportent  la  vic- 
toire. Orphée  chante,  et  les  animaux  féroces,  symboJe  des  vices  de  notre  na- 
ture, sont  domptés.  C'est  l'art  qui  fait  jaillir,  du  sein  de  la  captivité  aux  rives 
de  l'Euphrate,  le  plus  bel  hymne  à  la  patrie  que  la  terre  ait  entendu;  l'art  qui 
entonne  à  la  liberté  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  les  strophes  les  plus  ar- 
dentes qui  l'aient  encore  saluée.  C'est  l'art,  enfin,  qui  préside  aux  époques  les 
plus  glorieuses  et  les  meilleures  de  Thisloire,  et  celles  où  la  musique  se  tait, 
où  le  ciseau  tombe  des  mains  du  sculpteur,  où  le  peintre  brise  ses  pinceaux, 
sont  toujours  les  plus  abaissées  dans  l'honneur  de  la  vertu  et  les  plus  descen- 
dues dans  l'opprobre  du  vice.  Cela  est,  je  crois,  sans  exception. 

Donc,  M.  F.,  aimons  l'art,  l'art  qui  élève  et  moralise,  c'est  à-dire  l'art 
chrétiennement  compris  et  exercé,  lart  qui  a  sa  source  en  Dieu  et  qui  tend  à 
Dieu,  et  qui,  sur  son  passage,  rassemble  tout  ce  qu'il  trouve  de  beau  et  de 
bon  pour  en  composer  son  œuvre,  semblable  au  ruisseau  qui  va  grossissant  et 
mar-che  toujours  et  ne  s'arrête  pas  qu'il  n'ait  reconnu  les  rivages  de  l'Océan  où 
il  se  perd. 
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MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.   Pères.  —  3.  Thèmes    oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament,  —  Cherubim  unus 
sit  in  lalere  uro,  et  aller  in  altero.  lltrum- 
que  latus  propitiatorii  regant,  expan- 
denles  alas,  et  operientes  oraculum,  res- 
picianlque  se  mutuo,  versis  vultibus  in 
propitiatorium  quo  operienda  est  arca. 
(Exod.,xxv,  19-20.) 

Loquar  ad  te  supra  propitiatorium,  ac 
de  medio  duorum  Cherubim  qui  erunt 
super  arcam  testinionii,  cuncta  quœ 
mandîibo  per  te  filiis  Israël.  (Id.,  ibid.j 
22.) 

Fecit  Moyses  serpentom  œneum,  et 
posuit  eum  pro  signe;  queni  cum  per- 
cussi  aspicerent,  sanabantur.  (Num., 
XXI,  9.) 

Sculpsit  în  eis  picluram  Cherubim  et 
palmarum  species.  (lll  Reg.,  vi,  32.) 

Nouveau  Testament.  —  Cujus  est  imago 
hœc?  (Matth.,  xxii,  20.) 

Qui  est  imago  Dei  invisibilis.  (Coloss., 
I,  15.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Si  templa  construis  sanctis  Dei,  eorum 
etiam  trophœa  constitue.  (S.  Basil.  Magn., 
Orat.  \.) 

Imaginera  Salvaloris  nostri,  non  ut 
quasi  Deum  colas,  sed  ob  recordalionem 
Filii  Dei  in  ejus  amore  recalescas,  cujus 
te  imaginera  videre  considéras.  (S.  Gre- 
gor.  Magn.,  in  Registro,  L.  VII,  c.  53.) 

Sanctorura  Martyrum  facta  prœclara 
cruciatusqae  pictura  expresses  oculis 
meis  propono,  ut  eo  pacto  sanclus  effi- 
ciar,  et  ad  imitationis  studium  incendar. 
(S.  Joan.  Damasc,  Orat.  1  de  Imaginibus.) 

Imagines  Sanctorum  non  latria,  sed 
dulia  possumus  venerari  ;  non  propter 
imaginera  quœ  per  se  nihil  potest,  sed 
propter  iraaginatura,  qui  per  se  cuncta 
potest.  (S.  Innocent.  III,  Sermo  1  Dedicat.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Notion  de  Tart.  L'art  est  le  vif  senti- 
ment du  beau  et  son  expression  sous  une 
forme  spéciale,  que  cette  forme  s'appelle  : 
la  peinture,  la  sculpture  ou  la  musique. 
(M.  l'abbé  Dauphin,  doyen  de  Sainte- 
Geneviève,  Sermon  sur  Vart  chrétien,) 


2.  Le  christianisme  est  éminemment 
favorable  à  l'art  ainsi  défini.  (Id.,  ibid.) 

3.  Abus  de  l'art.  Les  hommes:  1"  s'é- 
garent ;  2**  se  dépravent  lorsqu'ils  pour- 
suivent le  beau  là  où  il  n'est  pas,  c'est- 
à-dire  dans  les  choses  futiles,  basses, 
périssables,  vaines.  (Id.,  ihid.) 

4.  Fin  vcritable  de  l'art  :  1°  l'élévation 
de  l'âme  dans  la  recherche  et  l'expression 
du  beau,  du  bien,  du  vrai  ;  2»  sa  morali- 
salion  en  faisant  aimer  à  l'âme  la  beauté 
morale  qui  est  la  vertu.  (Id.,  ibid.) 

5.  Les  iconoclastes,  les  protestants  qui, 
comme  eux,  ont  rejeté  le  culte  des 
images,  sont  les  ennemis  de  l'art. 

k.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1"  Son  application  à  la  méditation  de 
l'Ecriture  sainte  ;  2°  sa  mortitication  ; 
3°  son  travail  continuel  ;  4°  son  goût  pour 
une  complète  solitude  ;  5»  sa  fermeté  et 
son  zèle  à  défendre  le  culte  des  saintes 
images;  6°  sa  constance  dans  l'exil,  dans 
les  prisons,  dans  le  martyre.  (Godescard, 
Yie  de  S.  Etienne  le  Jeune.) 

5.  —  PLANS, 

Plan  de  M.  l'abbé  Dauphin,  doyen  de 
Sainte-Geneviève  et  chanoine  de  Saint- 
Denis,  sur  l'art  chrétien.  —  I.  Le  chris- 
tianisme est  éminemment  favorable  aux 
beaux-arts.  —  II.  Fin  de  l'art:  !<»  l'élé- 
vation ;  2»  la  moralisation  des  âmes  dans 
la  recherche  et  l'expression  du  beau,  du 
bien  et  du  vrai.  —  III.  L'abus  de  l'art 
conduit:  1°  à  l'abaissement;  2"  à  la  dé- 
pravation. 

Ce  sermon,  tout  à  fait  d'actualité,  a  été 
prêche  aux  artistes,  en  l'église  de  Saint- 
Kustaclîe,  à  Paris,  en  présence  de 
Mgr  l'archevêque,  en  1858. 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  I.  Ruine 
de  l'art  chez  les  iconoclastes  et  les  héré- 
tiques qui  ont  accepté  leurs  erreurs.  — 
II.  La  renaissance,  le  progrès  et  la  glori- 
fication de  l'art  sont  l'œuvre  du  catholi- 
cisme. 

Voir  des  plans  sur  la  légitimité  du 
culte  des  saintes  images,  au  t.  I,  3H,  du 
premier  volume,  au  23  janvier,  fête  de 
S.  Lazare,  peintre  et  martyr. 
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6.  —  ENCOMIA. 

Altéra  post  votum  te  protnlit  Anna  snb  auras  ; 

Nam  Samuel  alter,  Dive,  futurua  eras. 
în  specus  obscurum  detniditur  inclytus  Abbas, 

Ilic  ubi  jam  fratrum  turba  revincta  jacet. 

rrœsul  at  ingrediens  sacros  solatur  alumnos. 

GœnobiuiD  ex  atro  carcere  namque  facit. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant;  Fasti  sa.cbt, 
de  S.  S lephano  junior e,  28  nov.) 


7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER, 

Hagiologttes.  —  Elienne  de  Conslan- 
tinople.  Vie  de  S.  Etienne  le  Jeune;  Cedre- 
nus,  id.;  Théoph^ine,  id.;  Assemani,  in 
Calendario  univers.;  Don  Ceillier,  Histoire 
des  auteurs  ecclés. 


8.  MARTVROT.OGE.  —  S.  Ruf,  m.  —  S.  Sosthène.  —  SS.  Pfipinien  et  Mansuet,  év. 
et  mm.  —  SS.  Valérien,  Urbain,  Crescent,  Eustactie,  Crescone,  Crescentien,  Félix, 
Hortulan  et  Florenlien,  év.  et  mm.  —  SS.  Etienne  le  Jeune,  Basile,  Pierre,  André 
et  trois  cent  soixante-neuf  moines,  mm.  — S.  Grégoire  111,  p.  —  S.  Jacques  de  la 
Marche. 


29  novembre.  —  SAINT  SATURNIN,  évêque  de  Toulouse. 

(lll°  SIÈCLE.) 


VIE   DE   SAINT   SATURNIN 

Saturnin  vint  de  Rome,  avec  saint  Denis,  prêcher  la  foi  dans  les  Gaules; 
Arles  fut  le  li<  u  de  leur  séparation  :  l'un  se  dirigea  vers  Paris,  l'autre  vers 
Toulouse.  Cette  dernière  ville  montra  des  dispositions  à  recevoir  l'Évangile,  et 
Saturnin  y  eut  bientôt  formé  un  petit  troupeau,  qui  le  reconnut  pour  pasteur. 
Il  éleva  une  petite  église  à  côté  même  duCapItole.  Quand  il  vit  cetteéglise  nais- 
sante en  état  de  se  soutenir,  il  lui  laissa  saint  Papoul  pour  la  diriger  el  l'aug- 
menter, et  il  poussa,  dit  on,  plus  loin  ses  courses  évangéliques.  11  partit  pour 
Pampelune,  où,  par  la  fnrce  de  s«^s  paroles,  la  grandeur  de  ses  miracles  et  la 
sainteté  de  sa  vie,  il  convertit  des  milliers  de  personnes.  L'église  de  Tolède 
tient  pour  certain  qu'il  étendit  jusqu'en  cette  ville  son  zèle  apostolique;  il  y 
demeura  deux  ans,  pendant  lesquels  un  grand  nombre  d'idolâtres  ouvrirent  les 
yeux  à  la  lumière. 

Cependant  il  s'éleva  une  sédition  à  Toulouse;  Papoul  y  fut  couronné  du 
martyre.  Saturnin,  selon  ceux  qui  pensent  qu'il  en  était  sorti,  revint  donc  au 
plus  tôt,  de  peur  que  le  peuple  fidèle  ne  devînt  la  proie  des  loups  ravisseurs; 
son  arrivée  rassura  le  petit  troupeau,  exposé  aux  insultes  des  gentils.  La  pré- 
sence du  saint  évéque  à  Toulouse  rendit  muets  les  démons,  dont  les  idoles  trô- 
naient au  temple  du  Capitole;  leurs  oracles  cessèrent.  Les  idolâtres,  attri- 
buant ce  silence  au  chef  des  chrétiens,  conspirèrent  contre  lui,  et  résolurent 
de  lui  donner  la  mort.  Ils  s'emparèrent  de  lui  un  jour,  le  traînèrent  au  Capi- 
tole, et  voulurent  le  contraindre  de  sacrifier  à  leurs  dieux.  «  Quoi!  s'écria 
Saturnin,  vous  dites  qu'ils  ont  peur  de  moi,  et  vous  voulez  que  je  les  adore! 
Je  ne  connais  qu'un  seul  Dieu;  je  sacrifie  à  lui  seul.  Vos  idoles  ne  sont  que 
des  démons.  »  Use  fit  alors  dans  le  temple  un  tumulte  inexprimable;  le  saint 
fut  en  un  instant  criblé  de  blessures.  Un  taureau  était  là  pour  le  sacrifice;  oa 
attacha  l'évéque,  par  les  pieds,  à  la  queue  de  cet  animal,  et  on  l'abandonna  à 
sa  fureur.  Le  taureau  se  précipita  du  Capitole,  brisa  la  tête  du  martyr  sur  les 
degrés,  et  entraîna  son  corps  inanimé,  hors  des  faubourgs,  dans  la  plaine. 
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Deux  femmes  courageuses  ramassèrent  les  débris  de  ce  cadavre  sacré,  et  les 
enterrèrent  dans  un  lieu  secret,  à  l'abri  des  insultes  des  païens.  On  tira  plus 
tard  de  ce  tombeau  les  précieux  ossements  qui  furent  mis  dans  une  châsse 
magnifique. 


PANÉGYRIQUE   DE   SAINT   SATURNIN 

Par  M.  l'abbé  Destrem,  chanoine  et  missionnaire. 

Texte  :  Fide  obedivit  in  locum  exire  quem  accepturus 
erat  in  hœreditatem.  (Hebr.,  xi,  8.) 

Saint  Saturnin  a  été  un  des  premiers  apôtres,  un  des  plus  illustres  martyrs  de 
l'Église  de  France.  Il  a  élé  un  de  ces  hommes  courageux  et  à  jamais  immortels  qui 
luttèrent  avec  énergie  et  succès,  dans  les  Gaules,  contre  toutes  les  fureurs  déchaî- 
nées du  paganisme. 

Héritier  de  la  foi,  du  pouvoir  et  du  zèle  des  premiers  apôtres  de  Jésus-Christ, 
saint  Saturnin  a  mérité  d'Otie  associé  à  leurs  glorieuses  entreprises.  Comme  eux  il  a 
répandu  la  lumière  de  l'Évangile,  il  a  parcouru  de  vastes  contrées,  il  a  converti  des 
nations  idolâlres,  il  a  donné  à  l'Église  une  multitude  de  prosélytes.  C'est  lui  qui,  par 
ses  travaux  apostoliques,  a  fondé  l'église  de  Toulouse  et  Ta  atferuiie  par  son  martyre. 

Saint  Saturnin  :  1"  apôtre;  2°  martyr;  voilà  le  plan  de  notre  panégyrique. 

Jer    POINT.  APOSTOLAT  DE  SAINT  SATURNIN. 

Qu'est-ce  qu'un  apôtre,  M.  F.? 

L'apôtre,  le  véritable  apôtre  de  Jésus-Christ,  est  un  homme  qui,  ayant  reçu 
sa  mission  divine,  s'élance  plein  de  l'esprit  de  Dieu,  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre  :  il  quitte  de  grand  cœur  son  pays,  ses  parents,  ses  amis,  ses  biens, 
ses  espérances,  pour  faire  sa  patrie  de  tout  l'univers  et  ses  frères  de  tous  les 
hommes;  il  traverse  les  fleuves,  il  franchit  les  montagnes,  il  parcourt  les 
déserts  et  les  océans  pour  convertir  des  âmes. 

L'apôtre  est  un  homme  intrépide.  Il  ne  peut  être  vaincu  par  les  difficultés 
qui  surpassent  les  âmes  vulgaires;  il  est  prêt  à  tout  entreprendre,  h  tout 
braver,  à  tout  souffrir;  il  se  rend  indistinctement  au  centre  de  la  civilisation 
et  de  la  barbarie;  il  se  fait  aux  mœurs  de  tous  les  peuples,  à  leurs  gotjts,  à 
leurs  usages  bizarres,  à  leur  vie  sauvage  ou  policée;  il  sait  prendre  tous  les 
tons  :  la  parole  et  la  nature  lui  obéissent  également.  Tantôt  il  instruit,  et 
tantôt  il  exhorte,  et  puis  il  tonne  d'une  voix  puissante;  il  caresse,  il  gémit, 
il  foudroie,  il  supplie;  il  porte  dans  son  cœur  un  trésor  de  foi  et  de  charité, 
de  dévouement  et  d'héroïsme  :  aussi  tout  cède,  tout  ploie  devant  lui  ;  les  peu- 
ples se  convertissent,  l'enfer  frémit,  la  religion  naît  et  prospère^ 

L'apôtre  de  Jésus-Christ,  enfin,  ne  veut  rien  de  la  terre;  mais  aussi  il  ne 
craint  rien,  ni  les  faveurs  ni  les  mépris,  ni  les  dangers  ni  les  fatigues,  ni  les 
impies  ni  les  tyrans,  ni  les  bûchers  ni  le  glaive,  ni  les  bêtes  féroces  ni  la  mort. 
11  regarde  de  sang-frnid  les  apprêts  de  son  supplice  ;  et  il  ne  peut  être  effrayé 
par  la  menace  des  plus  cruels  tourments  et  des  plus  longues  morts  :  car  s'il 
meurt  martyr,  il  tombe  et  s'ensevelit  dans  son  triomphe  pour  bientôt  se  rele- 
ver glorieux  et  désormais  immortel!... 

M.  F.,  est-ce  Paul  ou  Saturnin  dont  je  viens  de  vous  faire  le  portrait?  Pour- 
riez-vous,  en  effet,  à  ces  traits  méconnaître  votre  père,  le  premier  évêque  de 
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Toulouse?  Étudions  ce  que  nous  savons  de  sa  vie,  et  tout  va  nous  montrer  en 
lui  un  des  plus  illustres  apôtres  de  Jésus-Christ. 

Nous  ne  connaissons,  il  est  vrai,  ni  son  pays  ni  ses  aïeux;  mais  qu'importe? 
Ses  aïeux,  ce  sont  les  apôtres  qui  ont  travaillé  avant  lui,  le  sacerdoce  est  sa 
noblesse,  et  sa  patrie  le  ciel.  Pour  mieux  montrer  sa  puissance  et  la  divinité 
de  son  église,  Dieu  ne  veut  point  qu'on  puisse  trouver  rien  d'humain  dans  les 
moyens  qu'il  emploie;  et  il  s'est  toujours  plu  à  fronder  nos  préjugés  pour  que 
nous  n'eussions  jamais  la  témérité  de  confondre  son  œuvre  avec  l'œuvre  de 
l'homme,  et  nos  idées  stériles  et  rétrécies  avec  ses  idées  sublimes  et  fécondes. 

Saturnin  s'élance  de  l'Italie  avec  l'ardeur  qu'il  a  puisée  dans  le  cœur  du 
premier  pontife.  11  voit  devant  lui  ces  vastes  plaines  du  midi  des  Gaules,  et  il 
a  tressailli  d'espérance  à  la  vue  de  ces  peuples  qu'il  va  convertir.  Mais,  malgré 
son  zèle,  il  est  tout  à  coup  arrêté,  réduit  à  l'impuissance  et  jeté  dans  une  ob- 
scure prison.  Vous  voyez,  M.  F.,  que  notre  héros  commence  bien  d'être  apô- 
tre; car  Dieu  déjà  se  plait  à  mettre  son  courage  à  l'épreuve  et  à  lui  donner  des 
pressentiments  de  sa  fin.  Et  Jésus-Christ,  d'ailleurs,  l'avait  ainsi  prédit  :  «  Je 
vous  envoie,  dit-il  aux  hommes  apostoliques,  comme  des  brebis  au  milieu  des 
loups.  S'ils  m'ont  persécuté,  ils  vous  persécuteront  »  :  MUto  vos  sicat  ooes  in 
medio  luporum.  Si  me  persecuti  sunt  et  vos  persequentar. 

Cependant  Saturnin  est  miraculeusement  délivré  de  ses  chaînes;  et,  avec 
les  deux  collègues  qu'ils  s'est  donné,  Papoul  et  Honest,  il  continue  sa  route 
devant  lui,  jusqu'à  ce  que  le  doigt  de  Dieu  lui  ait  montré  la  ville  où  il  doit 
s'arrêter  pour  y  fixer  son  siège  épiscopal  et  pour  y  conquérir  son  tombeau.  Il 
arrive  enfin  jusqu'à  Toulouse,  capitale  des  Tectosages.  Toulouse,  devenue 
colonie  romaine,  jouissait  déjà  depuis  longtemps  de  la  faveur  des  empereurs  ; 
conjme  Rome,  elle  avait  son  Capitole,  ses  amj)hithéâtre3,  ses  temples  dédiés 
à  Jupiter  et  à  Minerve;  elle  possédait  d'immenses  richesses;  elle  cultivait  les 
arts  de  la  Grèce  et  de  Rome,  et  tous  ces  avantages  l'avaient  fait  surnommer  la 
Cité  pallnd  enyie.  Mais  elle  présentait  les  plus  grandes  difficultés  à  la  prédica- 
tion de  l'Évangile  et  au  zèle  de  Saturnin;  car  elle  était  adonnée  à  toutes  les 
superstitions  impies  et  sacrilèges,  à  tous  les  plaisirs  honteux  et  désordonnés 
du  paganisme,  honorant  également  dans  son  sein  et  les  dieux  sanguinaires  des 
Gaulois  et  les  divinités  impures  des  Romains. 

Mais,  heureusement,  notre  saint  évêque  est  bien  loin  de  se  laisser  décou- 
rager par  les  difficultés  et  les  persécutions  :  les  difficultés  et  les  persécutions 
ne  devaient  servir  qu'à  augmenter  son  courage.  Il  ne  cherche  point  d'abord  à 
se  faire  connaitre  trop  promptement  ;  mais,  pour  avoir  le  temps  de  confier  à 
la  terre  la  semence  de  la  vérité,  il  s'insinue  doucement  comme  un  espion  dans 
un  pays  ennemi;  il  prêche  comme  en  secret;  il  annonce  à  un  petit  nombre  les 
sublimes  mystères  d'une  religion  divine,  et  il  fait  ressortir  à  leurs  yeux  le 
charme  des  vertus  dont  elle  inspire  la  pratique.  Cependant  le  Ciel  se  plait  à 
favoriser  ses  apôtres  du  don  des  miracles;  la  grâce  agit  au  fond  des  cœurs, 
quelques  conversions  s'opèrent  et  un  petit  troupeau  commence  à  se  former  et 
à  offrir  par  ses  vertus  le  spectacle  dont  les  premiers  apôtres  avaient  été  témoins 
à  Jérusalem,  à  Antioche,  à  Corinthe  et  à  Rome  :  car,  toujours  et  partout,  la 
même  prédication  et  la  même  foi  ont  produit  les  mêmes  phénomènes  de  sain- 
teté et  de  salut. 

Saturnin  avait  établi  son  siège  épiscopal  à  Toulouse,  mais  son  zèle  était 
infatigable  :  aussi,  par  lui-même  et  par  ses  collègues,  il  évangélisa  toute  la 
province  et  les  contrées  voisines.  Désireux  détendre  de  plus  en  plus  le 
royaume  de  Jésus-Christ,  il  ne  se   donnait  aucun  repos;  et  sa  réputation 
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s'étendit  bientôt  dans  la  Navarre  et  même  en  Espagne.  Après  ses  excursions 
apostoliques,  il  revenait  auprès  de  son  troupeau  pour  qui  il  ressentait  toutes 
les  tendresses  de  la  paternité  spirituelle. 

Église  primitive  de  Toulouse,  petit  troupeau  chéri  de  Saturnin,  ne  craignez 
plus  pour  votre  avenir;  Dieu  vous  a  donné  la  naissance  et  il  vous  donnera 
Taccroissement.  Votre  mère,  l'Église  romaine,  a  été  faible  aussi  dans  ses  com- 
mencements ;  eh  bien!  comme  votre  mère  et  à  côté  d'elle  vous  grandirez  et 
vous  lui  ferez  honneur  ;  et  comme  vos  sœurs  de  France,  elle  vous  bercera 
amoureusement  sur  son  coeur  dans  la  suite  des  âges,  ainsi  qu'une  nourrice 
berce  et  réchauffe  ses  enfants  sur  son  sein  avec  complaisance  et  bonheur. 

II«   POINT.  —  SON   MARTYRE. 

Mais  bientôt  les  mœurs  pures  de  ces  pieux  chrétiens  commencèrent  à  devenir 
plus  visibles  au  milieu  d'une  société  corrompue.  Le  saint  pasteur  lui-même 
gardait  moins  de  mesure,  car  il  était  encouragé  par  le  nombre  de  ses  enfants 
qui  augmentait  tous  les  jours;  déjà  même  il  les  rassemblait  dans  un  modeste 
oratoire  pour  offrir  le  divin  sacrifice  et  pour  leur  distribuer  le  pain  de  la  parole 
et  la  gi^âce  des  sacrements.  Peut-être  aussi  prévoit-il  sa  mort  prochaine  et  la 
nécessité  de  sa  mort  pour  achever  rt  affermir  sa  conquête;  et,  comme  le 
Sauveur,  il  était  tout  prêt  à  consommer  son  sacrifice  par  amour  pour  son 
Église  :  Dilexit  Ecclesiam  et  seipsum  tradidit  pro  ea. 

D'un  autre  côté,  le  paganisme,  qui  croulait  de  toute  part  et  qui  sentait  ins- 
tinctivement approcher  sa  fin,  redoublait  de  supplices  et  de  cruautés  envers  la 
religion  chrétienne,  cause  de  sa  ruine  :  ainsi  le  monstre  des  mers,  atteint  d'un 
fer  meurtrier,  rougit  les  flots  autour  de  lui,  fait  bouillonner  les  ondes  et  s'at- 
taque à  la  barque  du  pêcheur  pour  venger  sa  mort  en  le  précipitant  dans 
l'abîme.  Les  démons  jaloux  inspiraient  à  leurs  adorateurs,  sur  tous  les  points 
de  la  terre,  la  haine  la  plus  terrible  contre  la  religion  naissante,  qui,  tous  les 
jours,  à  grands  pas,  envahissait  leur  domaine.  A  Toulouse,  déjà  les  nuages 
s'amoncellent,  les  flots  de  la  haine  montent  toujours,  et  la  tempête  commence 
à  gronder.  Lorsque  Saturnin  passe  devant  le  Capitole,  les  oracles  sont  muets, 
les  dieux  irrités  se  taisent,  et  les  prêtres,  comme  la  foule,  effrayés  de  ce  pro- 
dige nouveau,  en  cherchent  la  cause,  afin  d'apaiser  leur  colère.  Ils  préparent 
en  leur  honneur  des  fêtes  plus  pompeuses  et  de  plus  riches  victimes,  mais  ils 
apprennent  que  leurs  divinités  demeureront  insensibles  et  muettes  jusqu'à 
ce  qu'elles  aient  été  apaisées  par  le  sang  et  la  mort  du  chef  de  la  religion 
nouvelle. 

Or,  c'est  au  moment  même  où  l'on  prépare  un  sacrifice  nouveau,  et  lorsque 
tous  les  esprits  sont  indignés  contre  lui,  que  Saturnin,  pour  se  rendre  auprès 
de  ses  néophytes,  passe  devant  le  Capitole.  «  Le  voilà,  s'écrie-t-on,  le  voilà, 
l'ennemi  de  nos  dieux,  celui  qui  impose  le  silence  à  nos  oracles.  »  Et  Saturnin 
est  aussitôt  entouré  et  traîné  devant  les  autels  pour  y  sacrifier  aux  idoles  ou 
pour  y  être  sacrifié  à  leurs  pieds.  Mais  c'est  ici  surtout  que  l'apôtre  se  montre 
et  triomphe.  «  Je  ne  connais,  dit  le  saint  pontife  avec  fermeté,  je  ne  connais 
qu'un  seul  vrai  Dieu  ;  les  vôtres  sont  des  démons  qui  se  réjouissent  bien  plus 
de  la  perte  de  vos  âmes  que  de  vos  sacrifices.  Puisque  vous  avouez  qu'ils  me 
craignent,  comment  pourrais-je  les  craindre  moi-même?  » 

A  ces  mots,  le  tumulte  est  universel.  Un  cri  de  colère  s'élève  de  toutes 
parts,  et  Saturnin  va  payer  de  sa  vie  sa  courageuse  confession.  La  victime  du 
sacrifice  va  être  changée,  et  Saturnin  sera  immolé  à  la  place  du  taureau  qui 
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va  lui-même  servir  d'instrument  de  vengeance.  Le  saint  évoque  est  attaché 
par  les  pieds  aux  flancs  de  l'animal  furieux,  qui,  pressé  par  l'aiguillon,  devient 
plus  furieux  encore.  Il  se  précipite,  et  le  corps  de  Saturnin  est  brisé  contre  les 
degrés  du  temple;  ses  membres  sont  déchirés,  et  son  sang  arrose  les  places 
et  les  rues  de  la  ville,  pour  la  purifier  de  ses  antiques  souillures,  pour  la 
féconder  et  lui  faire  porter  une  moisson  abondante  :  Sparsum  est  semen  san- 
guinis^  dit  saint  Augustin,  et  surrexit  seges  Ecclesiœt.,. 

Presque  tous  les  fondateurs  du  christianisme  ont  été  des  martyrs,  à  l'imita- 
tion de  Jésus-Christ,  qui  a  voulu  conquérir  son  Église  par  l'effusion  de  son 
sang.  M.  F.,  ne  l'oublions  pas,  la  religion  chrétienne  est  une  plante  qui  ne 
s'arrose  qu'avec  du  sang;  et  c'est  justement  une  des  plus  fortes  et  une  des 
plus  éclatantes  preuves  de  la  divinité  du  catholicisme  de  s'être  établi,  fortifié, 
conservé  par  ce  qui  aurait  dû  le  détruire,  par  le  martyre  de  ceux  qui  le  prê- 
chaient. 11  fallait  donc  aussi  du  sang  pour  cimenter  les  pierres  angulaires  et 
fondamentales  de  l'Église  de  France,  qui  devait  durer  tant  de  siècles,  produire 
tant  de  miracles  et  sanctifier  tant  de  générations. 

Vous  le  voyez,  maintenant,  M:  F.,  quoique  l'histoire  nous  ait  conservé  bien 
peu  de  détails  sur  la  vie  et  la  mort  du  glorieux  fondateur  de  la  religion  parmi 
nous,  nous  en  savons  assez  pour  reconnaître  en  lui  un  des  plus  illustres  apô- 
tres du  christianisme.  Rien,  en  effet,  ne  lui  a  manqué  d'un  apôtre  :  ni  la  mis- 
sion, ni  le  pouvoir,  ni  le  zèle,  ni  le  courage,  ni  les  grandes  entreprises,  ni  les 
grandes  vertus,  ni  les  fatigues,  ni  le  martyre. 


MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  —   2.  SS,   Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.   —  4.  Vertus   spéciales   de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Nolite  limere 
opprobrium  honiinum,  et  blasphemias 
eorum  ne  metualis  ;  ego,  ego  ipse  conso- 
labor  vos.  (Is.,  li,  7.) 

RIiltam  ex  eis  ad  genfes...  in  Africam 
etLvdiam...  in  Italiam  et  Grccciara,  ad 
însulas  longe,  ad  eos  qui  non  audierunt 
de  me  et  non  viderunt  gloriam  meaui. 
(Id.,  Lxvi,2-3.) 

Adducent  omnes  frafrcs  vestros  de 
cunctis  gentihus  donum  Domino,  ad 
montem  sanctum  meum  Jérusalem.  (Id., 
ibid.y  4.) 

Hoc  modo  vita  decessit,  memoriam 
mortis  suœ,  non  solum  juvenibus,  sed 
et  univei-sce  genti  ad  exemplar  virtulis 
et  fortitudinis  derelinquens.  (I  Mach., 
VI,  31.) 

Nouveau  Testament,  —  Vocavit  ad  se 
quos  voluit  ;  et  dédit  illis  potestatem 
cuiandi  infirmitates,  et  ejiciendi  dœmo- 
nia.  (Marc.,  m,  \3.) 

Injicient  vobis  manus  suas  et  perse- 
quenlur.  (Luc,  xxi,  12.) 

Fide  obedivit  in  locum  exire  quem 


accepturus  erat  in  hœreditatem.  (Hebr., 
XXI,  8.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Illiterati,  idiotœ  et  piscatores,  qui  neque 
os  aperire  audebant,  philosophorum  ob- 
turaverunt  ora,  et  transcurrerunt  orbem 
quasi  alati,  seminantes  veritalis  sermo- 
nera  et  Chrisli  legcs  ubique  plantantes, 
(S.  J.  Chrysost.,  Fo«'a7.  28  in  Gènes.) 

Eranl  censu  pauperes,  sed  innocentia 
locupletes;  loco  humiles,  sed  sanc  litate 
sublimes  ;  viles  arle,  sed  simplicitale 
pretiosi  ;  obscuri  vita,  sed  vila;  merito 
perlucentes.  (S.  Petr.  Chiysol.,  Senn.  28.) 

Erant  labore  communes,  sed  proposito 
fingulares;  addicti  vigiliis,  sed  ad  cœ- 
lestes  viclorias  jam  vocati.  (Id.,  ibid.) 


3. 


THEIVIES  ORATOIRES. 


i .  Mission  donnée  à  S.  Saturnin  par  le 
pape  S.  Fabien,  d'aller  éNangéliser  les 
Gaules.  (M.  l'abbé  S.  Arroman,  Panégy- 
rique de  S.  Satuimin.^ 

2.  Coup  d'œil  sur  l'état  religieux,  civil 
et  moral  de  Toulouse,  capitale  des  Tecto- 
sages.  {là., ibid,,  première  partie.) 
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3  S.  Saturnin  devient  la  gloire  de  Tou- 
louse :  i°  par  son  apostolat;  2°  par  ses 
Yeitus  el  ses  miracles;  3°  par  son  mar- 
tyre. (Id.,  ibid.,  deuxième  partie  ) 
'  4  Ce  qu'est  un  apôtre.  Apostolat  de 
S.  Saturnin.  Son  marlyie  (M.  l'abbé  Dés- 
irera, Panègyriq'ie  de  S.  Saturnin.) 

5.  Apostolat  de  S.  Saluroin  après  sa 
mort:  t°  par  les  fruits  abondants  de  sa 
prédication  et  de  son  martyre  ;  2°  par  les 
souvenirs  qu'il  a  laissés,  et  par  la  chaîne 
non  interrompue  de  ses  successeurs  ; 
3°  par  la  présence  de  ses  saintes  reliques 
et  de  son  glorieux  tombeau  ;  4"  par  son 
intercession  puissante  et  continuelle. 
(Id.,  ibid.y  deuxième  partie.) 

A.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1»  Sa  docilité  aux  ordres  du  pape 
S.  Fabien  qui  l'envoie  prêcher  la  foi  dans 
les  Gaules;  2°  son  détachement,  son  re- 
noMcenient  à  tous  les  biens  de  la  terre  ; 
3°  sa  foi  courageuse  qui  le  porte  à  braver 
les  fatigues  des  voyages,  les  privations,  le 
mépris,  les  persécutions  ;  4**  sa  douceur, 
Ba  patience  au  milieu  de  ses  pénibles 
travaux;  5°  son  zèle  ardent  qui  le  fait 
1  apôtre  non  -  seulement  de  Toulouse, 
mais  de  la  province  des  Tectosages,  de 
PatJipelune,  de  Tolède  et  d'une  partie  de 
l'I  spagne  ;  C^sa  constance  héroïque  dans 
S3n  martyre. 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  M.  l'abbé  Destrem,  chanoine 
d'Ajaccio,  célèbre  prédicateur  contem- 
porain. —  Texte  :  Fide  obedivit  in  locum 
exire  quem  acceptarus  erat  in  hœ  edilatem, 
(Hebr.,  x[,  8.)  —  1.  S.  Saturain  apôtre 
pi  ndant  sa  vie  :  i"  ce  qu'est  un  apô;re  ; 
2°  apostolat  de  S.  Saturnin  ;  3°  son  glo- 
rieux martyre.  —  II.  S.  Saturnin  apôtie 
après  sa  mort  ;  1  °  par  les  fruits  abondants 
de  sa  prédication  et  de  son  martyre; 
2°  par  les  souvenirs  qu'il  a  laissés  et  par 
la  chaîne  non  interrompue  de  ses  succes- 
seurs ;  3"  par  la  présence  de  son  corps 
précieux  et  de  son  glorieux  tombeau; 
4"  par  son  intercession  puissante  et  con- 
tinuelle. 

(Ce  panégyrique  a  été  prêché  dans 
l'église  de  Sainl-Sernin,  à  Toulouse,  en 
l^oh,  en  présence  de  Mgr  l'archevêque 
de  celte  ville.)  Le  plan  fort  étendu  de  ce 
discours,  permet  à  l'orateur  d'esquisser 
le  tableau  des  antiquités  religieuses  du 
siège  de  Toulouse,  sujet  toujours  très- 


attachant  qu'un  prédicateur  ne  doit  pas 
craindre  de  traiter,  aux  fêles  des  patrons 
de  diocèse  et  de  cathédrale.  Les  études 
historiques  étant  de  plus  en  plus  ea 
estime  dans  le  public,  son  esquisse  bien 
venue  sera  applaudie.  Nos  principaux 
prédicateurs  contemporains  ont  mis  en 
honneur  et  en  usage  ce  genre  de  pané- 
gyrique qui,  s'il  est  moins  pieux  que  ceux 
de  leurs  devanciers,  e^t  sûrement  plus 
étendu,  plus  instructif,  plus  intéressant, 
plus  éloquent. 

Plan  de  M.  l'abbé  S.  Arroman.  — 
Texte  :  Hoc  modo  vita  deccssit,  memoriam 
mortis  suœ^  non  solumjnvenibus,  sed  et  uni' 
venœ  genti  ad  exemplar  virtutis  et  fortitu- 
dinis  derelinquens  (I  Mach.,  vi,  31.)  — 
I.  Merveilles  de  la  grûce  sur  Saturnin, 
apôlre  de  Toulouse.  —  II.  Merveilles  do 
la  grâce  sur  la  cité  de  Toulouse  en  rece- 
vant Saturnin  pour  apôtie.  (Ce  panégy- 
rique se  trouve  au  t.  su  de  la  Collection  des 
Orateurs  sacrés,  —  Migne.) 

6.  --   ENCOMIA. 

Alta  triumphan'es  alii  Capitolia  scandunt; 
Tu,  Capilolino  culmine  jactus  ovas. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant;  Fasti  siCKl, 
de  S.  SaturninOt  29  novembr,) 

Decio  9ub  imperanle 
Saturninus  cum  constante 
Corde  fert  martjrium. 

Christum  prsedicanJo  pie 
Vanae  idolalriae 
Arguit  delirium. 

Grandi  tauro  alligatur 
Et  ex  alto  praeceps  datar 
Locu  Gapitolii. 

Qno  cœlestlum  bonorum 
Falmam  méritas  victorum 
Pariiceps  fii  spo  ii. 

(R.  D.  R^-d'  1,  in  An7w  chronographicOf 
29  novembr.  De  S.  Salurnino,  Ep. 
et  Mart.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologufs.  —  Surius,  de  Vita  SanC' 
torum;  D.  Ruinart,  Acta  Martyr.;  les  Bol- 
la  n  dis  tes,  Acta  Saitctorum. 

HAGioGRAPBtis.  —  Hajual,  Histoire  de 
Toulouse  (4709);  les  PP.  de  Vie  et  Vais- 
selle, Histoire  du  Langiudoc,  t.  I;  S.  Gré- 
goire de  Tours,  de  Gloria  Martyrum;  Til- 
iemont,  Mémoires;  Don  Calmet,  Histoire 
de  Lorraine;  Rivet,  Hibtdre  litt.  de  la 
France. 

Panégyristes.  —  Le  P.  Ceriziers, 
MM.  Destiem  et  Saint-Arroman. 


8.  MARTYROLOGE.  —  Vigile  de  S.  André,  ap.  —  SS.  Saturnin  et  Sisine,  mm.  — 
S.  Saturnin,  év.  de  Toulouse,  m,  —  S.  Paramon  et  trois  cent  soixante-quinze  autres 
martyrs.  —  Sainte  Philomène,  m.  —  SS.  Biaise  et  Démette,  mm.  —  Sainte  Illu- 
minée, V. 
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30  novembre.  —  SAINT  ANDRÉ,  apôtre. 

(l"   SIÈCLE.) 


VIE  DE  SAINT  ANDRÉ 

Saint  André  naquît  à  Bethsaïde,  bourgade  de  Galilée.  Il  était  frère  de  Simon 
Pierre  et  disciple  de  saint  Jean-Baptiste.  Ayant  un  jour  entendu  ce  saint 
s'écrier  à  la  vue  de  Jésus-Christ  qui  revenait  du  désert  où  il  avait  demeuré 
quarante  jours  :  «  Yoici  l'Agneau  de  Dieu!  »  il  se  mit  à  la  suite  de  ce  divin 
Maître  et  y  attira  son  frère  avec  lui.  Ils  devinrent  ainsi  les  premiers  disciples 
de  Jésus-Christ.  Les  premiers  aussi  ils  eurent  l'honneur  d'être  appelés  à  l'apos- 
tolat, de  pécheurs  et  fils  de  pêcheurs  qu'ils  étaient.  C'était  vers  la  fin  de  la 
même  année,  Jésus-Christ  revenait  de  la  Basse-Galilée,  lorsqu'il  leur  adressa 
ces  paroles  :  «  Venez,  je  ferai  de  vous  des  pêcheurs  d'hommes.  »  Laissant 
aussitôt  leurs  filets,  dit  l'évangéliste,  ils  ne  quittèrent  plus  leur  Maître,  s'atta- 
chant  à  tous  ses  pas,  recueillant  toutes  ses  paroles,  et  se  formant,  à  son  école, 
à  la  grande  mission  qu'il  allait  bientôt  leur  confier.  Heureuses  les  âmes  qui 
savent  ainsi  se  rendre  à  l'appel  de  Jésus-Christ,  et  accepter  généreusement  la 
part  d'apostolat  qui  leur  est  destinée  !  Et  quel  est  le  chrétien  qui,  dans  n'im- 
porte quelle  position,  ne  puisse  et  ne  doive  être  apôtre? 

A  la  suite  du  Fils  de  Dieu,  André  et  Pierre  ne  pouvaient  manquer  de  devenir 
les  objets  de  ses  faveurs  particulières.  Entre  autres  bienfaits,  nous  voyons  ce 
divin  Sauveur  rendre,  à  leur  prière,  la  santé  à  la  belle-mère  de  Pierre,  en  proie 
à  des  fièvres  violentes  et  invétérées.  Comme  i!s  se  trouvaient  à  la  tête  du  col- 
lège apostolique,  les  évangélistes  nous  les  représentent  s'adressant  en  toute 
occasion  à  leur  Maître  avec  une  sainte  liberté  et  avec  une  confiance  sans 
bornes.  Ainsi,  lors  du  miracle  de  la  multiplication  des  pains,  opéré  par  Notre- 
Seigneur  pour  nourrir  cinq  mille  personnes  qui  l'avaient  suivi  dans  le  désert, 
c'est  André  qui,  le  voyant  ému  de  compassion  pour  cette  foule  affamée  et  pré- 
occupé des  moyens  de  lui  donner  des  vivres,  lui  dit  qu'il  y  avait  bien  là  un 
jeune  homme  qui  avait  cinq  pains  et  deux  poissons;  «  mais  qu'est-ce  que  cela, 
ajouta-t-il  avec  une  foi  vive,  pour  tant  de  monde?  »  C'est  qu'il  savait  bien  ce 
que  pouvait  son  divin  Maître  !  Ainsi  encore,  lorsque  quelques  gentils,  venus 
de  Jérusalem  pour  voir  le  Sauveur,  demandèrent  à  Philippe  de  leur  procurer 
ce  bonheur,  c'est  André  qui  le  leur  fit  obtenir. 

Dans  le  partage  que  les  apôtres  se  firent  du  monde,  après  la  descente  du 
Saint-Esprit  sur  eux,  la  Scythie  échut  à  André.  Il  ne  se  contenta  pas  de  faire 
connaître  à  cette  contrée  le  nom  et  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  il  évangélisa 
aussi  la  Thrace,  le  Pont  et  plusieurs  autres  pays.  Les  conversions  qu'il  opéra 
partout  furent  innombrables,  dit  la  légende  sacrée.  A  Patras,  en  Achaïe,  le 
succès  de  sa  parole  et  de  ses  miracles  fut  tel,  que  le  proconsul  Egée  crut  devoir 
sévir  contre  lui,  afin  de  protéger  la  cause  des  dieux,  désormais  perdue.  Mais 
André  lui  déclara,  avec  cette  liberté  qu'inspira  depuis  à  tous  les  martyrs  la 
conviction  de  la  foi  en  Jésus-Christ,  qu'il  valait  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes,  et  que  d'ailleurs  il  ne  comprenait  pas  qu'on  voulût  être  reconnu 
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comme  le  juge  des  hommes,  si  l'on  ne  reconnaissait,  avant  tout,  Jésus-Christ, 
le  Ju2;e  souverain  des  hommes. 

A  ces  mots,  Egée  répondit  avec  l'accent  de  la  colère  :  «  Gesse  de  nous 
vanter  ton  Jésus-Christ.  Tu  sais  bien  que  tout  ce  qu'il  a  pu  dire  de  sa  per- 
sonne n'a  pas  empêché  qu'il  ne  fût  crucihé  par  les  Juifs.  »  Et  comme  André 
profitait  de  cette  occasion  pour  enseigner  «  que  si  Jésus-Christ  avait  été  cru- 
cifié, c'est  qu'il  l'avait  bien  voulu  pour  le  salut  du  genre  humain  :  »  —  «  Je 
t'engage,  lui  dit  Egée,  à  mieux  comprendre  tes  intérêts  et  à  sacrifier  aux 
dieux.  —  Chaque  jour,  répondit  André,  j'immole  au  Dieu  tout-puissant, 
unique  et  vrai  Dieu,  non  le  sang  des  boucs  ni  la  chair  des  taureaux,  mais 
TAgneau  sans  tache,  dont  la  chair  est  donnée  en  nourriture  à  l'assemblée  des 
croyants,  sans  que  pour  cela  l'Agneau  immolé  cesse  d'être  vivant  et  entier.  » 

Aussitôt  André,  par  ordre  d'Egée,  est  jeté  en  prison.  Le  peuple  veut  le  déli- 
vrer, mais  il  l'apaise  lui-m.ême  et  le  supplie  de  ne  pas  le  priver  de  la  couronne 
du  martyre,  qui  fait  l'objet  de  tous  ses  vœux.  Quelques  jours  après,  il  est 
ram.ené  devant  le  tribunal  d'Egée.  Là,  comme  ailleurs,  il  proclame  le  mystère 
de  la  croix.  «  Eh  bien,  dit  Egée,  tu  seras  crucifié  comme  Jésus-Christ.  »  On  le 
mène  au  lieu  de  son  martyre.  A  peine  aperçoit-il  la  croix  où  il  va  être  cloué  : 
«  0  bonne,  ô  précieuse  croix  !  s'écrie-t-il,  salut  à  vous  que  le  contact  du  corps 
de  Jésus-Christ  a  consacrée  et  glorifiée  ;  à  vous,  que  j'ai  si  longtemps  désirée, 
si  ardemment  aimée,  si  constamment  recherchée,  et  qui  vous  présentez  enfin 
à  mes  vœux!...  Recevez-moi  dans  vos  bras  et  rendez-moi  à  mon  Maître,  de 
sorte  que  par  vous  je  sois  réuni  à  celui  qui  par  vous  m'a  racheté.  » 

André  fut  en  effet  crucifié.  Il  vécut,  chose  étonnante!  deux  jours  entiers 
sur  la  croix,  ne  cessant  de  prêcher  la  foi  de  Jésus-Christ.  Il  expira  enfin  et 
alla  rejoindre  celui  de  la  mort  de  qui  il  avait  désiré  mourir.  Les  prêtres  et  les 
diacres  de  l'Achaïe,  témoins  de  ces  faits,  les  écrivirent  comme  nous  venons 
de  les  rapporter.  Ses  restes  furent  transportés  de  Patras  à  Constantinople, 
sous  Constantin  le  Grand,  et  plus  tard  à  Amalphis.  Sa  tête  fut  apportée  à  Rome, 
sous  le  pontificat  de  Pie  II,  et  placée  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre. 


PANÉGYRIQUE  DE   SAINT   ANDRÉ 

Texte  :  Venife  post  me.  (Matlh.,  iv,  19.) 

«  Venez  à  ma  suite,  et  je  ferai  de  vous  des  pécheurs  d'hommes.  »  (Matlh.,  iv,  19.) 
Par  ces  courtes  paroles,  le  Sauveur  découvrit  à  saint  André  toute  la  sublimité  du 
ministère  dont  il  voulait  l'honorer;  il  le  choisit,  dit  saint  Jean-Chrysoslôme,  pour  être 
un  prédicateur  de  son  Évangile  et  le  minisire  de  son  sacerdoce;  il  le  destine  au 
ministère  de  sa  parole,  il  l'engage  au  service  de  ses  autels;  il  l'établit  sur  la  terre 
pour  sanctifier  les  hommes  par  les  vérités  du  salut  qu'il  devait  leur  annoncer,  et 
pour  honorer  Dieu  sou  Père  par  le  sacrifice  qu'il  devait  lui  présenter,  comme  prêtre 
de  la  loi  de  grâce. 

I"   POINT.    —   ArOSTOLAT    DE    SAINT   ANDRÉ. 

Fidèle  à  la  grâce  de  sa  vocation,  saint  André  devient  le  compagnon  insépa- 
rable du  Fils  de  Dieu,  dans  ses  travaux,  dans  ses  prédications,  dans  ses  courses 
apostoliques  ;  inséparablement  uni  à  celui  qui  a  bien  voulu,  dans  sa  miséri- 
corde, te  choisir  pour  un  de  ses  disciples,  il  persévère  jusqu'à  la  mort,  dans 
l'exercice  du  ministère  sacré  qui  lui  est  confié. 
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Après  l'Ascension  du  Sauveur,  saint  André  va  prêcher  la  foi  chrétienne 
dans  la  Scythie,  dans  l'Épire  et  dans  la  Thrace,  et  son  zèle  convertit  à  l'Évan- 
gile un  grand  nombre  d'idolâtres.  Usant  de  cette  liberté  qu'inspire  nécessaire- 
ment la  qualité  d'apôtre,  il  reprend  avec  force  les  puissants  de  la  terre  qui 
résistent  à  la  voix  de  Dieu  ;  il  parle  avec  une  force  toute  divine  des  mystères 
sacrés;  il  condamne  les  superstitions  païennes,  et  termine,  par  le  plus  glorieux 
martyre,  une  vie  toute  consacrée  à  la  défense  de  la  vérité. 

Le  zèle  apostolique  est  un  sentiment  qui  naît  d'une  foi  vive  et  d'un  amour 
généreux.  Tous  les  chrétiens,  quoiqu'à  des  degrés  différents,  sont  obligés  de 
ressentir  dans  leurs  âmes  ce  mouvement  surnaturel  qui  porte  à  désirer  la  des- 
truction de  l'erreur,  l'anéantissement  du  péché,  le  triomphe  de  la  foi  chrétienne. 

La  foi,  l'espéiance  et  la  charité  peuvent-elles  se  trouver  dans  un  cœur,  sans 
lui  inspirer  ce  zèle  pour  le  bien,  cette  ardeur  pour  le  salut  des  âmes?  Voir 
périr  misérablement  ses  frères,  et  demeurer  froid,  insensible,  n'est-ce  pas  une 
preuve  que  la  foi  est  bien  faible,  l'espérance  très-incertaine,  l'amour  presque 
éteint? 

Quel  est  le  saint,  dans  quelque  état  qu'on  le  suppose,  qui  n'a  pas  été  dévoré 
de  zèle  pour  les  intérêts  de  Dieu? 

Hélas  !  aujourd'hui,  on  se  dit  chrétien,  on  veut  passer  pour  ami  de  Dieu,  et 
l'on  parle  du  mal  comme  de  la  chose  la  plus  indifférente  ;  les  ravages  de  Tim- 
piété,  la  corruption  du  monde,  la  perte  d'une  infinité  d'âmes,  ce  sont  des 
choses  dont  on  s'entretient  quelquefois,  mais  sans  éprouver  le  moindre  désir 
de  faire  des  efforts  pour  s'opposer  à  la  propagation  de  l'erreur,  et  favoriser  le 
triomphe  de  la  vérité. 

Tous  les  siècles  chrétiens  attestent  que  l'esprit  de  zèle  a  toujours  été  dans  les 
âmes  vraiment  saintes.  Tous  les  âges,  toutes  les  conditions,  ont  eu  leurs  apô- 
tres, et  jamais  on  n'osa  soutenir  cette  erreur  que  les  prêtres  seuls  sont  appelés 
à  travailler  pour  le  salut  de  leurs  frères. 

Les  bons  exemples,  les  conseils  salutaires,  les  conversations  édifiantes,  la 
correction  fraternelle,  la  prière  fervente,  voilà  l'aumône  spirituelle  que  cer- 
taines àaies  attendent  de  nous.  Ne  l'avons-nous  pas  refusée  souvent? 

Si  ceux  qui  instruisent  leurs  frères  sont  destinés  à  briller  commes  des  astres 
radieux  pendant  l'éternité,  n'est-ce  pas  à  cause  de  la  gloire  qu'ils  procurent  à 
Dieu,  en  contribuant  au  salut  des  âmes  rachetées  par  le  sang  de  Jésus-Christ? 
Non,  il  n'y  a  rien  de  glorieux  pour  les  justes,  comme  ce  zèle  qui  les  rend,  à 
l'égard  de  leurs  frères,  les  instruments  de  la  divine  miséricorde. 

II®   POINT.    —    SACRIFICE    DE    SAINT    ANDRÉ. 

Tous  les  apôtres  ont  prêché  la  croix  de  Jésus-Christ.  Tous  ont  compris 
qu'elle  devait  être  leur  partage.  Témoins  irrécusables  de  la  vérité  qu'ils  étaient 
chargés  de  porter  aux  nations,  ils  ont  couronné  leurs  travaux  par  le  sacrifice 
de  leur  propre  vie. 

Mais  saint  André  a  été,  parmi  ses  frères  dans  l'apostolat,  l'un  des  plus 
ardents  disciples  de  la  croix  ;  il  en  a  été  le  prédicateur  le  plus  fervent,  il  l'a  aimée 
d'un  amour  affectueux;  elle  l'a  inondé  de  consolations;  son  âme  a  éprouvé  la 
joie  la  plus  sensible,  quand  il  s'est  vu  honoré  du  même  genre  de  mort  que  son 
divin  Maître. 

Ce  digne  apôtre  de  Jésus-Christ  a  aimé  la  croix,  parce  qu'il  a  vu  dans  elle 
tout  C3  qui  devait  faire  devant  Dieu  son  mérite  et  sa  gloire.  Il  a  vu  dans  la 
croix  la  perfection  de  son  apostolat  et  la  consommation  de  son  sacerdoce. 
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La  croix  a  été  pour  saint  André  une  chaire  d'éloquence  où  il  a  fait  éclater 
tout  le  zèle  du  plus  fervent  prédicateur.  Pouvait-il  prêcher  Jésus  crucifié  avec 
plus  d'autorité,  plus  de  grâce,  plus  de  conviction  et  de  force,  avec  plus  de 
succès  et  plus  de  fruit,  qu'il  ne  le  fit  du  haut  de  la  croix  où  il  était  lui-même 
attaché  ? 

Oh  1  que  l'éloquence  est  persuasive,  quand  elle  est  appuyée  sur  l'exemple  I 
et  quelle  force  divine  emprunte  au  supplice  de  la  croix  enduré  avec  une  fer- 
veur et  une  joie  indicibles,  la  prédication  d'un  apôtre! 

L'amour  de  la  croix  nous  rendrait  éloquents  bien  plus  que  toutes  les  res- 
sources de  l'imagination,  quand  celle-ci  emploie  les  moyens  humains.  Celui 
qui  souffre  avec  une  parfaite  résignation,  qui  accepte  avec  reconnaissance 
tous  les  genres  de  douleurs  et  de  peines  que  le  Ciel  lui  envoie,  est  capable  de 
travailler  efficacement  à  procurer  la  gloire  de  Dieu.  Sans  cette  disposition,  le 
zèle  pour  les  bonnes  œuvres  doit  paraître  suspect,  il  est  le  plus  souvent  sans 
mérite  et  sans  fruit;  Dieu  refuse  de  le  bénir. 

En  second  lieu,  saint  André,  comme  prêtre,  offrait  tous  les  jours  le  sacrifice 
de  la  loi  nouvel  ie.  Dieu  a  voulu  que  la  croix  devînt  pour  lui  l'autel  où  il  exerça, 
dans  toute  sa  perfection,  l'office  de  sacrificateur. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  admirable  qu'un  prêtre  qui  s'immole  lui-même  en  union 
avec  Jésus-Christ,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  hommes? 

Saint  André  joint  au  sacrifice  adorable  du  corps  de  Jésus-Christ  le  sacrifice 
de  son  propre  corps.  11  peut  dire  avec  saint  Paul  :  j'accomplis  dans  ma  chair 
ce  qui  manque  aux  souffrances  de  mon  Sauveur.  11  l'accomplit  d'une  manière 
parfaite  par  l'immolation  de  sa  propre  vie.  Il  offre,  du  haut  de  la  croix,  son 
corps  à  Dieu  comme  une  hostie  vivante  qui  lui  est  agréable.  Il  se  réjouit  de 
voir  enfin  arrivé  le  moment  où  cette  croix,  qu'il  a  si  ardemment  désirée,  est 
dressée  devant  lui  comme  un  autel  où  il  pourra  être  consumé  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ  ;  il  embrasse,  en  versant  des  larmes  de  joie,  le  pied  de  cet  autel 
qu'il  regarde  comme  sa  gloire  et  sa  richesse.  Il  confesse  qu'il  est  indigne  de 
l'honneur  qui  lui  est  offert  dans  un  genre  de  mort  semblable  à  celui  que  le 
Sauveur  a  choisi  pour  lui-même.  Sa  mort  couronne  son  sacerdoce. 

Mais  tous  les  chrétiens  doivent  participer,  comme  le  dit  saint  Pierre,  au 
sacerdoce  de  Jésus- Christ.  C'est  en  offrant  tous  les  jours  à  Dieu,  en  union  avec 
les  prêtres,  l'adorable  victime  immolée  pour  le  salut  du  monde.  Or,  Jésus- 
Christ  est  prêtre  et  victime  à  la  fois.  Ses  disciples  participent  à  cette  double 
qualité  de  Itur  Maitre.  Ils  s'offrent  eux-mêmes  en  offrant  le  corps  du  Sauveur. 

Ils  savent  que  la  croix  est  nécessaire  au  salut;  ils  aiment  à  la  porter  avec 
celui  qui  les  invite  à  marcher  sur  ses  traces  divines;  ils  regardent  comme  le 
plus  grand  des  malheurs  une  vie  sensuelle,  une  vie  passée  dans  les  délices, 
dans  la  mollesse,  une  vie  sans  sacrifice,  sans  douleurs,  sans  croix. 

Sommes-nous  bien  pénétrés  de  ces  vérités?  Quelles  sont  les  conséquences 
pratiques  de  cette  croyance?  Nos  sentiments  à  l'égard  des  souffrances,  des 
peines  intérieures  ou  extérieures,  sont-ils  conformes  à  la  doctrine  que  nous  pro- 
fessons ? 

Hélas  !  on  entend  tous  les  jours  ce  blasphème  impie  :  Voilà  une  personne 
que  Dieu  aime  et  favorise  ;  elle  réussit  en  toutes  choses,  elle  arrive  toujours  à 
ses  fins  ;  rien  ne  lui  manque,  son  bonheur  est  sans  mélange  de  peine,  elle  est 
sans  croix  !.... 

0  mon  Dieu,  corrigez  nos  erreurs  ;  mais,  par-dessus  tout,  changez  nos  sen- 
ments  ;  donnez-nous  un  cœur  capable  d'aimer  la  Croix,  afin  que  nous  soyons 
comptés  parmi  vos  plus  fidèles  disciples. 
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MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Actes  du  martyre  de  saint  André.  —  7.  Encomia.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  — 
9.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ambnlans  Jésus  ju\ta  mare  Galilœse, 
vidit  duos  fratres,  Simonein  qui  vocatur 
Peirus,  et  Andream  fralrem  ejus,  mit- 
tcnles  rete  in  mare,  et  ail  illis:  Venite 
post  me,  et  faciam  vos  fieri  piscatores 
hominum  ;  at  i'ii  conlinuo  relictis  rrtibus 
seculi  sunt  illurii.  (Matlh.,  iv,  IS-JO.) 

Duodecim  autem  noaiina  apcstolorum 
sunt.  Hœc  primus  Simon  Peirus,  et  An- 
dréas fraler  ejus.  (Id.,  x,  2.) 

Si  quis  vuit  venire  post  me,  abneget 
semetipsum,  tollat  crutem  suam  et  se- 
quaiur  me.  (Id.,  xvi,  24.) 

Andréas  invenlt  primum  fratrem  suum 
Simonem  et  dicit  ei  :  Invenimus  Messiam. 
(Jonn.,  I,  41.) 

Christo  confixus  sum  cruci.  (Galat., 
11,19.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Andréas  cum  apnd  Jesum  multa  didis- 
cisseî,  non  al»  condit  thesaurum,  sed  ad 
fratrem  feslinavit,  accepta  bona  quam 
pi  imum  cojnmunicalurus.  (S.  J.  Clirysost., 
Hom..  18  in  Joan.) 

Petro  etsi  cedit  ordine,  prœmio  tamon 
non  cedit  et  labore.  (Id.,  Sermo  de  S.  An- 
dréa.) 

PerfeclumChristi  crucifixi  simulacrum. 
(Id.,  ibid.) 

Primiiiarum  fuit  principium,  qui  ante- 
quam  vocaretur  alios  vorat  ad  Dominum. 
(Hesychius,  Oratio  in  S.  Andrearn.) 

Giudium  sancti  Andreœ,  quantum  ex- 
lilerit,  amor  ejus  in  Deum  declaravit  ; 
cum  ita  horribilitatem  vicerit  mortis. 
(S.  Bernard.,  Sermo  2  de  S.  Andréa.) 

Crucifixus  crucifixum  prcedicabat.  (Id., 
ibid.) 

3.  — THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Conduite  étonnante  de  Jésus-Christ 
dans  la  formation  dp  son  Kglise.  Combien 
fut  inconc'-\able  et  divine  l'entreprise  des 
apôtres!  Misérables  dispositions  des  cliré- 
tieiis  de  nos  jours  envers  la  religion. 
(Bossuet,  Pniéjijriq  le  de  S.  André.) 

2.  S.  André  a  cherché  Jésus-Christ  et 
l'a  trouvé  à  son  baptême  auquel  il  assista. 
Il  l'a  grnéreusenient  suivi  jusque  sur  la 
croix  où  il  a  prêché  la  plus  grande  et  la 


plus  sublime  doctrine  de  son  Maître. 
(Du  Jarry,  Ef^mU  de  panégyriques  pour  la 
fête  de  S.  André,  apôtre.) 

3.  Droits  d'aînesse  de  S.  André  dans  le 
Collège  apostolique  :  Discipulus  inier 
omnes  omnino  fuit  primus,  Andréas. 
(S.  Gaudentius.) 

4.  S.  André  a  eu  la  gloire  :  1°  d'avoir 
suivi  son  Maître  avant  tous  les  autres; 
2°  de  l'avoir  sui\i  promptement  et  avec 
ferveur;  3"  de  l'avoir  suivi  coiisfamment 
jusqu'à  la  mort  de  la  croix.  (Le  P.  Nouet, 
Méditation  pour  la  fête  "'e  S.  André, 
apôtre.) 

5.  S.  André  a:  1°  aimé  la  croix  d'un 
amour  désinléies^é,  généreux  et  cons- 
tant ;  2«  il  Ta  prêchée,  dit  Bossuet,  avec 
un  zèle  infatigalde  et  un  courage  invin- 
cible dans  l'iipire,  l'Achaïe,  la  Thrace, 
la  Scythie,  peuples  barbares  et  presque 
sauvages  ;  3"  il  l'a  soufferte  avec  cons- 
tance et  allégresse.  (Le  P.  Houdry,  BibliO' 
théque  de^  Prédicateurs  pour  le  panégy- 
rique de  S.  André.) 

4.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

B.  Andréas  passus  est  :  \°  dcsideranter; 
2«  confidenfer;  3»  lœtanter;  4°  constan- 
ter;  5°  longanimiler  ;  H°  perseveranter. 
(S.  Thomas  Aquin.,  Serm.  2  de  S.  An- 
drœa.) 

5.  —  PLANS. 

PLANS    MODÈLES  DE  PREDICATION    ANCIENNE. 

Plan  de  S.  Bernard.  —  I.  De  obedien- 
tia  et  caritate  S.  Andreae.  —  IL  De 
ejus  constaulia  in  contemnendo  et  sub- 
eundo  moriem   in   cruce.    (Se/vno   3    de 

5.  Andréa.) 

Plan  de  S.  Bonaventure.  —  Texte  : 
Christo  confixus  sum.  (Gai.,  ii,  10  )  — 
I.  De  spiritali  cruce  quam  B.  Andréas  ad 
imitationem  Domini  semper  gessit.  — 
IL  llujus  crucis:  1°  prolundum  dicitur 
humililas  ;  2"  alfitudo.  paupertas  ;  3"  lati- 
tuilo,  caritas;  4°  et  lon^itudo,  perseve- 
rantia  sive  longanimilas.  {Strmo  2  de 
S.  Andréa.) 

PLANS    MODi^LES    DE    PREDICATION    MODERNE. 

Pi-AN  DU  P.  Michel  Vivien.  —  L  Crux 
fuit  Aiidreœ  :  1°  utilis  et  preLosa  ;  2°  sua- 
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vis  et  deliciosa;  S»  honorabilis  et  glo- 
riosa.  —  II.  Andréas  per  crucem  invenit: 
\o  gloriosam  famositatem  ;  2°  sublimem 
affinitatem  ;  3°  opulenlam  hœreditatem. 
—  III  Andréas  crucis  supplicium  passus 
est:  l°libenter;  2°  patienter;  3°  arden- 
ter.  {In  TertuJIiano  prœdicante,  t.  III, 
titulo:  Festa.  apostolorum.) 

Plan  DU  P.  Bourdaloue.  —  Texte:  Am- 
bulans  Jésus  trans  mare  Galilœœ,  vidif^ 
duos  fratres,  Simonem  qui  vocatur  Petrus  et 
Andream  fratrem  ejus...;  et  ait  iUiSj  venitc 
post  me.  (Matth.,  iv,  18.)  —  I.  La  croix  est 
la  chaire  où  S.  André  a  prêché  Jésus - 
Christ  et  sa  loi  :  1°  avec  le  plus  d'autorité 
et  de  grâce  ;  2°  avec  le  plus  d'efficace  et 
de  conviction;  3°  avec  le  plus  de  succès 
et  de  fruit.  —  II.  La  croix  est  son  autel 
où  :  1°  en  immolant  Jésus-Christ  il  s'im- 
mole lui-môme  ;  2°  où  il  couronne  son 
sacerdoce  en  s'immolant  sur  la  croix. 

Ces  deux  plans  de  Vivien  et  de  Bour- 
daloue sont  les  plus  étendus,  les  plus 
complets,  les  plus  spéciaux  qui  aient  été 
faits  sur  S.  André.  Celui  de  Hossuet,  rap- 
porté ci-dessus  aux  Tlièmes  oratoires,  ne 
s'applique  qu'indirectement  au  saint. 

6.  — ACTES  DU  MARTYRE  DE  S.  ANDRÉ. 

Beatus  Andréa?  orabat,dicens:  Domine, 
Rex  œternœ  glorige,  suscipe  me  penden- 
tem  in  patibnlo.  Non  me  permittas, 
Domine,  famulum  tuum  a  te  separari  ; 
tempus  est  ut  commendetur  terrée  corpus 
meum  et  me  ad  te  venire  copias. 

Andréas  vero  rogabat  populum  ut  non 
impediret  passionem  ipsius.  Cum  per 
venisset  Beatus  Andréas  ad  locum  ubi 
crux  parala  erat,  exclamavit  et  dixit  : 
0  buna  crux,  diu  desiderata  et  jam  con- 
cupiscenli  animo  prœparata  !  securus  et 
gaudens  venio  ad  te,  ita  et  tu  exullans 
suscipias  me  discipulum   ejus,   qui   pe- 


pendit  in  te.  {In  Breviano  romano,  de  festo 
S,  Andreœ.) 

7.  —  ENCOMIA. 

Sacra  illa  tuba  Andréas,  primus  aposto- 
lorum fœtus,  prima  Ecclesioe  columna, 
anie  Petrum  petra,  fundamentum  funda- 
menti  ;  vocans  antequam  vocarelur,  ad- 
ducens  antequam  adduceretur.  (Hesy- 
chius  Hierosolym.  presbyler,  {Oratio  in 
S.  Andream.) 

Gaudium  S.  Andreaî  quantum  extiterit, 
amor  ejus  in  Deum  declaravit  ;  cum  ita 
horribililatem  vicerit  mortis.  (S.  Ber- 
nard., Sermo  2  de  S.  Andréa.) 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  Pères.  —  S.  J.  Chrysostôme,  Serm. 
de  Crace  ;  S.  Jérôme,  in  Matth.,  c.  10; 
S.  Augustin,  in  Joan.,  c.  1  ;  S.  l^piphane, 
Hœres.,  51,  c.  14;  S.  Chrysol.,  Serm,  133; 
Ilesychius,  Orat.  de  S.  Andréa;  Eusèbe 
d'Emèse,  Oratio  de  S.  Andréa;  S.  Proclus, 
id.;  S.  P.  Damien,  2  id.;  S.  Bernard,  4  id  ; 
S.  Bonaventure,  2  id.;  S.  Thomas,  2  id. 

Panégyristes  anciens.  —  Albert  le 
Grand,  1  Orat.  de  S.  Andréa;  Guillaume 
de  Paris,  3  id.;  Denis  le  Chartreux,  1  id.; 
S.  Laurent  Juslinien,  1  id.;  S.  Vincent 
Ferrier,  I  id.;  Matthias  Faber,  13  id. 

MoDEnNES.  —  Senault,  P'rornentiôrGs, 
Vivien,  Biroat,  Texier,  Bourdaloue,  Lam- 
bert, Houdry,  Damascônc,  La  Rue,  Bos- 
suet,  Laroche,  Séraphin,  Champigny, 
Pallu,  Latour,  Baudrand. 

RÉPERTOIRES.  —  Andréas  du  Saussai, 
évèque  de  Tout,  Actions  de  S.  André, 
ouvrage  spécial  en  un  gros  vol.;  Houdry, 
Bibliothèque  des  Prédi':ateurs,  pour  le 
panégyrique  de  S.  André  ;  M.  l'abbé 
C.  Martin,  Vanorama  des  Prédicateurs, 
t.  III,  71,  fête  de  S.  André.) 


9.  MARTYROLOGE.  —  S.  André,  ap.  --  SS.  Castule  et  Eprépite,  mm.  —  Sainte 
Maure,  v.  et  m.  —  Sainte  Justine,  id.  —  S.  Constance.  —  S.  Zozime. 
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FÊTES  DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE 


1er  décembre.  —  SAINT  ÉLOI,  évêque  de  Noyon. 

{LAN   659.) 


VIE  DE   SAINT   ÉLOI 

Éloi,  né  à  Chatelac,  dans  le  Limousin,  de  parents  d'une  condition  médiocre, 
mais  vertueux,  fut  élevé  dans  la  crainte  de  Dieu  :  son  esprit  et  son  cœur,  do- 
ciles aux  impressions  de  la  grâce,  répondirent  parfaitement  aux  soins  dont  il 
fut  environné.  Comme  on  lui  remarquait  un  goût  prononcé  pour  les  ouvrages 
d'art,  son  père  le  plaça  chez  un  orfèvre  de  Limoges,  où  il  ne  tarda  pas  à  déve- 
lopper un  talent  rare;  ce  qui  le  distingua  surtout,  ce  fut  sa  douceur,  sa  droi- 
ture et  sa  piété.  Ce  jeune  séculier  vivait  en  vrai  religieux. 

Vers  l'âge  de  trente  ans,  la  Providence  le  conduisit  à  Paris,  et  il  s'y  distin- 
gua bientôt  par  son  habileté  et  par  sa  vertu.  Bobbon,  intendant  des  finances, 
charmé  de  son  adresse,  lui  fit  faire  plusieurs  ouvrages  précieux.  Le  roi  avait 
envie  d'une  chaise  d'or  ornée  de  pierreries;  il  livra  à  Eloi  la  matière  néces- 
saire et  lui  confia  l'ouvrage.  L'habile  et  consciencieux  ouvrier,  au  lieu  d'une, 
en  confectionna  deux,  et  comme  le  roi  se  montrait  émerveillé  de  la  première, 
on  lui  présenta  la  seconde,  qu'il  n'attendait  pas.  De  ce  jour,  l'orfèvre  devint  un 
des  favoris  du  prince;  mais  il  n'abusa  pas  de  sa  faveur  :  on  ne  le  vit  ni  moins 
humble,  ni  moins  retenu,  ni  moins  pieux.  La  pureté  de  ses  mœurs,  sa  tendre 
dévotion,  la  régularité  inaltérable  de  sa  conduite,  le  rendaient  tous  les  jours 
plus  estimable.  L'air  de  la  cour  n'altéra  nullement  son  innocence;  sa  vertu, 
au  contraire,  y  devint  plus  éclatante.  Il  s'y  livra  aux  rigueurs  de  la  plus  aus- 
tère pénitence  :  la  prière,  la  méditation,  faisaient  ses  délices;  son  jeûne  était 
presque  continuel,  et  il  macérait  sa  chair  par  mille  cruautés  innocentes. 

Dagobert,  successeur  de  Clotaire  II,  enchérit  encore  sur  l'estime  de  son 
père  et  sur  son  amitié  pour  Éloi.  Profitant  de  cette  bienveillance,  le  pieux  ar- 
tiste s'en  servit  pour  inspirer  à  ce  prince  des  sentiments  de  religion,  le  reti- 
rer de  ses  dérèglements,  et  le  mener  à  une  vie  chrétienne.  Il  continua  de  se 
livrer  à  l'orfèvrerie,  mais  il  eut  la  consolation  de  travailler  presque  unique- 
ment pour  les  saints  et  pour  les  églises.  Comblé  des  faveurs  et  des  dons  du 
roi,  il  reversait  tout  sur  les  pauvres;  ses  revenus  étaient  employés  à  nourrir 
et  vêtir  les  indigents,  à  racheter  les  captifs,  et  à  former  des  établissements  de 
piété.  Il  fonda  de  ses  deniers  l'abbaye  de  Solignac,  sous  la  règle  de  saint  Go- 
lomban,  et  un  monastère  à  Paris,  où  l'on  vit  jusqu'à  trois  cents  religieuses, 
sous  la  conduite  de  sainte  Aure. 

Après  la  mort  de  Dagobert,  le  clergé  et  le  peuple  de  Noyon  demandèrent 
pour  évêque  celui  qu'on  appelait  le  Religieux  de  la  cour.  Clovis  II  donna  son 
adhésion,  et  le  saint  orfèvre,  malgré  ses  raisons,  ses  prières  et  ses  larmes,  se 
vit  contraint  de  recevoir  les  ordres  sacrés.  Il  dit  alors  à  la  cour  un  éternel 
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adieu,  et  alla  s'ensevelir  dans  les  devoirs  de  son  épiscopat.  Bientôt,  sous 
un  tel  évéque,  la  discipline  ecclésiastique  régna  dans  le  clergé;  la  piété 
refleurit  parmi  les  fidèles;  la  foi  triompha  au  milieu  des  idolâtres.  Son  zèle 
alla  jusqu'en  Zélande  et  aux  extrémités  du  Brabant,  détruire  les  restes  des  su- 
perstitions païennes,  et  planter  l'étendard  de  la  croix  sur  les  ruines  des  idoles. 
Les  impies  eurent  beau  crier,  les  libertins  frémir,  les  idolâtres  lui  dresser  des 
embûches,  rien  n'arrêta  le  saint  évéque;  plus  les  difficultés  et  les  obstacles 
grandissaient,  plus  ses  travaux  et  ses  succès  s'accroissaient.  Le  don  des  mi- 
racles soutenait  son  zè^e  et  le  faisait  fructifier.  Comblé  de  mérites,  usé  de  péni- 
nitence  et  de  travaux  apostoliques,  saint  Éloi  mourut  à  l'âge  de  soixante-seize 
ans,  le  4"  décembre  659. 


PANÉGYRIQUE   DE   SAINT  ÉLOI 

Texte  :  Erat  vir  rectus  ac  timens  Deum, 

(Job,  I,  1.) 

Ce  he\  éloge  que  le  Saint-Esprit  fait  de  Job,  ne  puis-je  pas,  sans  exagération, 
l'appliquer  à  saint  Éloi,  dont  l'Église  célèbre  !a  fÔ!e  aujourd'hui?  Ce  saint,  dont  le 
nom  est  si  populaire,  fut  d'abord  simple  ouvrier  orfèvre,  puis  ministre  du  roi  de 
France,  et  enfin  évéque  de  Noyon.  On  ne  peut  lire  sa  vie  admirable  sans  se  sentir 
touché  et  sans  retirer  de  grands  enseignements  de  cette  lecture.  Aussi,  en  me  déci- 
dant à  consacrer  l'instruclion  de  ce  jour  à  l'éloge  de  ce  serviteur  de  Dieu,  ai-je 
pensé  faire  une  chose  qui  vous  sera  tout  à  la  fois  utile  et  agréable. 

Je  serai  nécessairement  fort  court,  parce  que  je  ne  dois  pas  dépasser  les  limites 
ordinaires  des  instructions;  néanmoins  j'espère  en  dire  assez  pour  édifier  et  inspirer 
une  grande  dévotion  à  saint  Éloi,  patron  de  plusieurs  corporations  ouvrières. 

I"   POINT.  —   SAINT   ÉLOI   OUVRIER. 

Il  n'est  pas  rare,  de  nos  jours  surtout,  où  l'ignorance  en  matière  de  religion 
est  si  profonde,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  chrétiens  qui  se  font  une 
fausse  idée  de  la  sainteté,  s'imaginant  qu'il  faut  des  choses  extraordinaires 
pour  y  arriver,  et  qu'elle  n'est  possible  que  dans  certaines  conditions  privi- 
légiées. 

Ainsi,  le  pauvre,  l'ouvrier  dira  :  «  La  sainteté,  cela  est  bon  pour  les  riches, 
qui  ont  le  temps  de  se  livrer  aux  exercices  de  piété  et  de  satisfaire  leur  dévo- 
tion tout  à  leur  aise:  mais  comment  le  pauvre  peuple  pourrait-il  seulement  y 
songer?  Ne  faut-il  pas  qu'il  vive?  et,  pour  vivre,  ne  faut-il  pas  qu'il  travaille? 
Cest  à  peine  s'il  lui  reste  assez  de  temps  pour  accomplir  ses  devoirs  stricts  et 
absolument  nécessaires.  » 

Le  riche,  de  son  côté,  s'excuse  sur  ses  grandes  occupations,  sur  ses  affaires, 
sur  le  tracas  du  commerce,  sur  les  exigences  de  la  société,  et  il  dit  :  «  Ah!  la 
sainteté,  la  perfection,  c'est  une  belle  chose;  mais  comment  voulez  vous  qu'on 
y  parvienne,  lorsqu'on  est  condamné  à  vivre  dans  le  monde?  Cela  est  bon 
pour  les  prêtres,  pour  les  religieux  et  les  religieuses,  pour  tous  ceux  qui 
vivent  dans  les  couvents;  mais  nous,  tourmentés,  tracasses  par  mille  occupa- 
tions diverses,  comment  pourrions-nous  tendre  à  la  perfection,  aspirer  à  la 
sainteté!  Ce  serait  une  folie  d'y  songer;  on  ne  peut  exiger  cela  de  nous.  » 

La  vie  de  saint  Éloi  me  servira  à  confondre  toutes  les  vaines  excuses  in- 
ventés par  la  paresse  et  la  mauvaise  volonté.  En  effet,  saint  Éloi  a  passé  par 
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diverses  conditions,  et  il  s'est  sanctifié  dans  la  pauvreté  aussi  bien  que  dans 
la  plus  haute  fortune,  comme  vous  l'allez  voir. 

Notre  saint  naquit  vers  le  milieu  du  septième  siècle,  aux  environs  de  Li- 
moges. Il  était  fort  jeune  lorsque  son  père  le  plaça  en  apprentissage  chez  un 
orfèvre.  C'est  dans  cet  état  qu'Éloi  fit  voir  d'abord  ce  qu'il  deviendrait  plus 
tard  et  qu'il  donna  les  premiers  signes  de  sagesse  et  de  sainteté.  Loin  de  se 
plaindre,  comme  font  beaucoup  d'ouvriers,  de  se  voir  contraint  de  travailler 
pour  vivre,  loin  de  murmurer  contre  la  Providence  qui  l'avait  fait  naître  dans 
une  condition  inférieure,  il  profita  au  contraire  de  son  humble  condition  pour 
s'élever  à  Dieu,  lui  offrant  son  tiavail  et  ses  fatigues  en  expiation  de  ses  pé- 
chés, et  acceptant  de  grand  cœur  le  sort  qui  lui  était  fait,  sans  rien  désirer 
d'autre  que  l'accomplissement  de  la  volonté  divine.  Toutefois,  M.  F.,  il  ne  se 
laissait  pas  tellement  absorber  par  le  travail  qu'il  ne  prit  du  temps  pour  s'oc- 
cuper de  son  instruction  religieuse  et  vaquer  aux  exercices  de  piété.  Au  lieu 
de  prendre  part  aux  divertissements  de  son  âge,  il  consacrait  ses  loisirs  à  aller 
prier  dans  les  églises  et  à  y  écouter  les  sermons,  qu'il  méditait  ensuite  pen- 
dant son  travail.  L'argent  dont  il  pouvait  disposer,  il  le  distribuait  aux  pau- 
vres. Voilà  quelles  étaient  les  récréations  du  jeune  Éloi. 

Nobles  plaisirs,  M.  F.,  que  nous  serions  heureux  de  voir  partagés  par  tous 
les  jeunes  gens.  Ahl  si  au  lieu  de  courir  les  plaisirs  où  ils  perdent  souvent  du 
même  coup  leur  argent,  leur  raison  et  leur  âme,  ils  imitaient  saint  Éloi  et 
employaient  comme  lui  leur  temps  à  suivre  les  offices  de  l'Eglise,  à  écouter 
les  instructions,  et  l'argent  de  leurs  menus  plaisirs  à  soulager  les  pauvres  de 
Jésus-Christ,  quelles  bénédictions  n'attireraient-ils  pas  sur  eux! 

Oh!  que  la  charité  est  précieuse,  M.  F.  Il  est  écrit  quelle  nous  délivre  de 
la  mort  éternelle  et  qu'elle  nous  fait  trouver  grâce  aux  yeux  de  Dieu.  Qu'ils 
seront  donc  heureux  à  l'heure  de  la  mort  ceux  qui,  pendant  la  vie,  auront  été 
généreux  et  bienfaisants  envers  les  malheureux!  Le  Seigneur  a  promis  d'exau- 
cer la  prière  du  pauvre;  s'il  intercède  pour  vous,  votre  salut  est  presque 
assuré. 

Imitez  donc,  jeunes  gens,  imitez  tous,  M.  F.,  la  noble  conduite  de  saint 
Éloi;  prenez  sur  votre  pauvreté  même  pour  soulager  les  plus  pauvres  que 
vous;  donnez  peu,  si  vous  avez  peu,  m.ais  donnez  toujours  de  bon  cœur.  Éco- 
nomisez sur  la  toilette,  sur  les  dépenses  de  la  table,  sur  tous  les  frais  inutiles, 
et  versez  ces  saintes  économies  dans  le  sein  des  pauvres;  vous  prêtez  au  Sei- 
gneur à  gros  intérêts,  il  vous  rendra  tout  au  centuple  à  l'heure  de  la  nriort. 
Imitez  aussi  la  pieuse  ardeur  de  notre  saint  à  s'instruire. 

Il  faut  bien  l'avouer,  la  grande  plaie  de  notre  temps,  c'est  l'ignorance  en 
matière  de  religion  :  on  ne  connaît  pas  Dieu,  et  voilà  pourquoi  on  l'aime  si  peu  ; 
on  penserait  bien  plus  à  lui,  on  l'aimerait  bien  davantage  si  on  le  connais- 
sait mieux. 

Consacrez  donc,  M.  F.,  tout  le  temps  dont  tous  pouvez  disposer  à  vous  ins- 
truire de  votre  religion,  en  écoutant  les  instructions  et  les  sermons  que  l'on 
vous  fait,  et  en  vous  livrant  le  plus  souvent  possible  à  quelque  bonne  lecture 
sur  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne.  Saint  Éloi,  lorsqu'il  travaillait,  avait  tou- 
jours un  livre  ouvert  devant  lui,  afin  de  nourrir  son  âme  avec  de  bonnes  pen- 
sées tandis  qu'il  travaillait  pour  se  procurer  les  choses  nécessaires  à  la  vie. 
N  est-ce  pas  là  le  parfait  modèle  de  l'ouvrier  chrétien?  Qui  donc  oserait  dire, 
en  présence  d'un  si  bel  exemple,  que  la  sainteté  est  impossible  à  l'homme  qui 
doit  gagner  le  pain  de  chaque  jour  à  la  sueur  de  son  front? 

Saint  Éloi,  quoiqu'il  fut  ouvrier,  a  bien  su  trouver  le  temps  de  servir  Dieu^ 
T.  ly.  Si 
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de  travailler  à  son  salut,  de  tendre  à  la  perfection.  Et  vous  aussi,  M.  F., 
quelles  que  soient  vos  occupations,  vous  trouverez  le  temps  de  penser  à  votre 
âme,  si  vous  le  voulez,  car  le  salut  n'est  qu'une  question  de  bonne  volonté 
pour  tout  le  monde,  et,  je  le  répète,  on  peut  se  sauver  dans  tous  les  états 
et  dans  toutes  les  conditions. 

IP    POINT.   —  SAINT    ÉLOI    MINISTRE    ET    ÉVÊQUE. 

Nous  venons  de  voir  comment  saint  Éloi,  simple  ouvrier,  s'est  sanctifié  par 
le  travail,  la  prière,  la  charité;  nous  verrons  maintenant  comment,  étant  de- 
venu ministre  de  France  et  plus  tard  évéque  de  Noyon,  il  continua  à  se  sancti- 
fier par  la  pratique  des  mêmes  vertus. 

S'étant  rendu  à  Paris  pour  se  perfectionner  dans  son  état,  il  fut  remarqué 
par  le  roi  de  France,  qui,  sur  l'éloge  que  l'on  Ot  de  son  talent  et  de  sa  probité, 
lui  commanda  un  trône  d'or  enrichi  de  pierres  précieuses.  Vous  savez  tous 
que  saint  Éloi  fit,  avec  la  matière  que  l'on  lui  avait  confiée,  deux  trônes  au  lieu 
d'un,  ce  qui  charma  tellement  le  roi,  qu'il  le  prit  en  affection  et  le  créa  mi- 
nistre. 

Que  va  devenir  Éloi  dans  cette  haute  fortune  qui  lui  arrive  si  subitement? 
Ne  se  laissera-t-il  pas  éblouir  par  l'éclat  des  richesses,  ne  se  laissera-t-il  pas 
tromper  par  les  flatteries  des  courtisans  et  corrompre  par  les  mœurs  trop 
libres  des  cours?  Ne  craignez  rien,  M.  F.,  Éloi  a  «  l'âme  droite  et  craint  Dieu  :  » 
Erat  vir  reclus  ac  tlnums  Dewa.  11  sait  apprécier  les  choses  à  leur  juste  valeur, 
et  la  fortune  n'est  à  ses  yeux  qu'un  dépôt  confié  par  la  divine  Providence  pour 
le  soulagement  des  malheureux;  il  sait  aussi  que  les  grandeurs  et  la  richesse 
n'affranchissent  pas  l'homme  des  lois  divines,  et  que  les  puissants  seront  sévè- 
rement tourmentés  s'ils  sont  infidèles  à  leurs  devoirs.  Il  ne  vit  donc  dans  sa 
nouvelle  fortune  qu'une  obligation  plus  rigoureuse  de  faire  le  bien  et  de  se 
sanctifier.  Loin  de  retrancher  de  ses  prières  et  de  ses  exercices  de  piétéj 
comme  semblait  le  permettre  sa  position  nouvelle,  il  y  apporta,  au  contraire, 
encore  plus  de  soins  et  d'application  qu'auparavant.  Pénétré  de  plus  en  plus 
de  la  crainte  de  Dieu,  il  méditait  presque  continuellement  sur  la  mort  et  sur 
les  peines  de  l'enfer.  Tous  les  jours  il  s'enfermait  une  ou  deux  heures  dans 
son  cabinet,  pleurant  amèrement  et  s'imposant  d'austères  pénitences  par  ses 
fautes  passées  quoiqu'elles  fussent  bien  légères.  Si  sévère,  cependant,  qu'il  fût 
pour  lui-même,  il  était  extrêmement  doux  et  indulgent  pour  le  prochain.  Tan- 
dis qu'il  demeurait  souvent  trois  jours  sans  manger  et  qu'il  n'usait  jamais  de 
viande,  il  traitait  les  pauvres  comme  ses  seigne'jrs  et  maîtres,  leur  distribuant 
tout  ce  qui  lui  revenait  du  produit  de  sa  charge.  Mais  puis-je  faire  un  plus  bel 
éloge  de  sa  charité  que  celui  qu'en  fait  saint  Ouen,  lorsqu'il  dit  :  «  Vous  re- 
connaitrez  la  maison  d'Éloi  à  la  multitude  de  pauvres  qui  se  pressent  toujours 
à  sa  porte.  » 

Tant  de  vertu  avait  mis  saint  Éloi  tellement  en  vénération  dans  tout  le 
royaume,  que  Téglise  de  Noyon  ayant  perdu  son  évéque.  il  fut  élu  pour  lui 
succéder,  malgré  l'opposition  que  son  humilité  lui  fit  faire.  Dans  ce  nouvel 
état,  vous  le  pensez  bien,  M.  F.,  il  ne  fit  que  croître  en  sainteté.  Dieu  se  plut 
même  à  faire  éclater  sa  vertu  par  de  nombreux  miracles  qu'il  opéra  à  sa  prière 
et  par  ses  mains.  Enfin  et  pour  abré^^er,  après  vingt  ans  d'un  épiscopat  dont 
tous  les  jours  furent  marqués  par  des  bienfaits,  il  mourut  comme  il  avait  vécu, 
c'est-à-dire,  en  saint. 

Vous  le  voyez,  M.  F.,  on  peut  se  sanctifier  dans  toutes  les  conditions,  dans 
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les  plus  basses  comme  dans  les  plus  élevées;  il  suffit  pour  cela  de  vouloir;  la 
grâce  étant  donnée  à  tous.  Saint  Éloi  fut  ouvrier,  on  pourrait  même  dire  qu'il 
fut  pauvre,  ei  il  s'est  sanctifié  dans  cette  position  comme  dans  celle  plus  éle- 
vée de  ministre  et  d'évêque.  Faisons  de  même.  Aspirons  tous  à  la  sainteté, 
riches  comme  pauvres,  petits  et  grands,  car  elle  est  accessible  à  tous  les  cq- 
fants  de  Dieu. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  —  5.  Plans. 
—  6.  Encomia.  — 7.  OEuvres  de  saint  Éloi.  —  8.  Auteurs  à  consulter,  —  y.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Implevi  Beseleel 
Spirilu  Dei  et  sapienlia,  et  intelligeiitia, 
et  scieiilia  in  omtii  opère  ad  exco^^itan- 
dura  quidquid  Cabrelieri  polest  ex  auro, 
et  ar^enU),  el  aure,  mirmoie  et  gemmis, 
et  diversilale  lignorum.  (  Exod.,  xxxi, 
3,4.) 

Nouveau  Testament.  —  Fuit  gratus  Deo, 
c^udilu^  omiii  sapieiitia;  et  erat  potens 
in  verbis  et  in  opcribus  suis.  (Act.,  vu, 
10.) 

Deo  f^r.ilias  qui  seniper  Iriumphat  nos 
in  Chrislo  Jesu,  el  odorem  noiiliae  suœ 
■naiiileslat  \)Ci'  nus  iii  umui  loco.  (Il  Cor., 

Obsecramus  por  Christuin,  rcconcilia- 
mini  Deo   (Id.,  ihi-i.^  v,  20.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Magnificus  quidem  struclor  es  parie- 
tum,  bed  uiagnificentior  sis  aedificator 
aiiiiiiarum.   (S.  Léo  I,  Sermo  in  Machab.) 

Quainlibet  largas  eleemo.synas  aliquis 
tribuat,  si  capilalia  crimina  non  déclinai, 
pci;uniam  perdit,  et  peccalum  non  redi- 
mit.  (S.  tdigius,  Homil.  8.) 

Sediilœ  preees  provocant  animam  ju- 
dicis  ad  misericoidiam.  {\d.,  Ilomil.,  11.) 

Egr.'dientes  de  bospitio  armet  oralio, 
ri»gi'edi('ii!ibus  de  platea  animo  occurrat. 
{[d.,ibi(L) 

Per  confessionem  veriia  nascitur.  (Id., 
Ilomil.  11.) 

Confileanlur  singuli  deliclura  siium, 
dum  adbuc  qui  deliqiiit  in  seculo  est, 
dum  admitli  confessio  ejus  polesi.  (Id., 
ibid  ) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  S,  L.loi  a  exercé  la  cbarilé  dans  tous 
les  lieiu  qu'il  a  habités  Voulez-voiisqi)e 
j'aille  dan.s  le  Limousin  où  il  est  né,  dans 
Paris  où  il  a  vécu,  dans  la  France  où  il 
a  prêché,  dans  Noyou  où  il  a  fait  sa  rési- 


dence? partout  vous  trouverez  les  preu- 
ves de  SI  grande  charité.  (Biroat,  Pané- 
gyrique de  S.  Eloij  première  partie.) 

2.  S.  Eloi  a  exercé  la  charité  dar\s  tous 
les  étals  de  sa  vie.  En  qiiel  él  il  voulez- 
vous  que  je  vous  le  représente  pour  le 
faire  paraître  miséricordituxV  Voulez- 
vous  le  voir  arti-^ari  daEis  la  boutique  d'un 
orfèvre,  conseiller  dans  le  palais  du  roi, 
apôtre  dans  les  pays  infidèles,  évèquti 
dans  son  <'g!ise?  (Id.,  ibid.) 

3.  S.  Eloi  a  su i tout  fait  l'aumône  spi- 
rituelle en  convei  tissant  les  intideles  de 
la  Fla[idre.et  de  la  Germanie,  eu  rame- 
nant les  p  cheurs  à  Dieu,  eu  donnaut  le 
bon  ex  mple  à  la  cour  ei  dans  sou  dio- 
cèse. (Le  même,  deuxième  partie.) 

4.  S.  Eloi,  vrai  modèle  et  glorieux  pa- 
tron des  ariisles  ehiéliens. 

5.  S.  Eloi,  après  avoir  fabriqué  deux 
trônes  d'or  pour  le  roi  c'dotaire  II,  tra- 
vaille à  en  fabriquer  un  troisième  pour 
lui.  à  la  cour  du  Roi  des  rois  :  InteicM 
terliain  sedem  cœlo  agressus  parare  ani- 
raum  .sunnn.  hic  denium  artificeiu  se  o>- 
tendit  Qaaa  lu  lacrymis  hune  perpolivit, 
asperis  pienileniice  studiis  scalpsit,  om- 
ni busqué  \ii-Uitibus  ita  exoruavit,  ut  al 
spe'-iaculum  cœliies  traheret.  {Fasti  Mu- 
riani,  de  S.  Elig/o.) 

4.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

{°  Son  aj^plic  ation  au  travail  qui  en  fit 
un  ouvrier  des  pins  habile>;  2"  sa  pro- 
bité :  Fidcin  suam  ita  probavit,  ut  ex 
auro,  ex  quo  srllain  unam  tanlum  facL-re 
jussus  er.ii,  geinir.as  concinnaret  {Fasti 
Man.ini);  3°  son  assiduité  aux  pieuses 
lectuies  :  Cum  artem  exercebat  subindc 
\n  sacros  eouiees  oculos  intendebal  (i/t 
Breo.  paris.);  4°rheureux  emploi  de  son 
art,  à  orner  les  tombeaux  et  les  elwlsses 
des  saints  :  Phjrima  diversis  tem  or  bus 
auro,arg(uto  et  geiumis  oinavit  .-e;  ulcra 
sanclorum;  o**  sa  charité  quolidicaae  qui 
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fait  appeler  sa  maison,  la  maison  des 
pauvres  :  Ubi  pauperum  cœti  m  cons- 
pexeris,illic  et  Eligium  reperies;  6<*  son 
goût  pour  la  priOre  ;  7»  .^on  bon  exemple 
à  la  cour  des  rois  Clotaire  et  Dagobert  ; 
80  son  zèle  apot^tolique  pour  la  conver- 
sion des  Su(>\es,  des  Flamands,  des  Fri- 
sons^ des  Saxons. 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  M.  l'abbé  Dauphin,  doyen  de 
Sainte-Geneviève  e(  chanoine  de  Saint- 
Denis,  sur  l'art  chrétien.  —  I.  i.e  chris- 
tianisme est  éminemment  fuvor-ible  aux 
beaux-arts. —  II.  Fin  de  l'art  :  l'élévation 
des  âmes;  2°  leur  moralisntion  dans  la 
recherche  et  l'expressidn  du  beau^  du 
bien  et  du  vrai.  —  111.  l/abus  de  l'art 
conduit  :  1°  à  l'abaissement  ;  2"  à  la  dé- 
pravation. (Ce  j-ermon  très-aciuel  et  très- 
beau  a  été  adressé  aux  artistes,  en  l'é- 
glise de  Saint-Eust  iclie  à  Parss,  en  pré- 
sence de  Mgr  l'archevcque,  en  1858.) 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  Profa- 
nation de  l'art  chez  les  peuples  païens. 
La  statuaire,  la  peinlure,  l'orn»  menta- 
tion  ne  cherchent  qu'à  plaire  aux  sens. 
—  II.  Sanctification  de  l'ai  t  chez  les  peu- 
ples chrétiens.  Il  a  ici  pour  lin  :  i"  la 
moralisation  des  âmes;  2"lei  r  édification 
par  la  représentation  des  objets  pieux. 

Autre  flan  du  même. —  S.  Floi  :  1»  mo- 
dèle de  l'artiste  rhiélien;  2-  modèle  de 
l'homme  de  cour  ;  3^  modèle  de  l'évê- 
que.  Voir  d'autres  plans  sur  l'art  chré- 
lien  :  au  28  novenibre,  fêle  de  saint 
Etienne  le  Jeune,  et  au  22_,  ù/.,  fêle  de 
sainte  Cécile.  Voir  aussi  au  '2(5  août,  fête 
de  S.  Ouen,  archevêque  de  Rouen. 

Plan  caractéristique  de  Durand.  — 
do  Comme  artiste,  S.  Eloi  fait  autant  de 
chefs-d'œuvre  qu'il  entrerMcnd  d'ouvra- 
ges pour  la  décoration  des  temples;  2° 
comme  favori  des  rois,  il  fait  autant  de 
fondations  religieuse.^  qu'il  reçoit  de  grâ- 
ces, pour  enrichir  l'Eglise;  3°  coUime 
évêque  ,  il  prononce  autant  d'oracles 
qu'il  fait  de  discours  pour  inshuire  les 
fidèles.  {Carc' cl  ères  lies;  Sai7iis,  1'^  décem- 
bre.) Voir  aussi  les  plans  des  fêtes  de  S. 
Eoup  au  24  juillet  et  de  S.  Germain 
l'Auxerrois  au  30  id. 

Plan  de  M.  l'abbé  Sabatier.  —  Texte  : 
lionne  Beus  elc.git  paupcres  in  hoc  mundo, 
divites  in  fide,  et  hcendts  regni  quod  fro- 
misit  Deus  diligeiribus  ^e?  (Jac,  11,  5.)  — 
ï.  S.  Eloi  est  notre  modèle  en  ce  que  : 
i  0  il  a  uni  la  prière  au  travail  ;  2"  il  a 
consacré  à  Dieu  les  jours  de  fêtes  et  de 
dimanche;  3**  il  a  mis  tous  ses  soins  à 
orner  les  églises;  4"  il  a  tiavaillé  au  sou- 
lagement  des  pauvres.  —  A.  Nous   de- 


vons invoquer  S.  Eloi  pour  les  besoins: 
1»  de  l'âme;  2"  du  corps.  {Imitation  des 
Saints.) 

6.  — -  ENCOMIA 

S.  Eloi  est  un  véritable  saint  dans  la 
force  du  terme  :  il  fait  exe  ption  dans 
son  temps,  il  représente  par  sa  vie  comme 
par  ses  ouvrages  le  peu  que  la  civ  lisa- 
lion  latine  et  le  chrislianisme  avaient 
pu  sauver  de  la  Ijarbarie  triomphante. 
Comme  la  douce  et  pieuse  figure  du 
pieux  artiste  se  détache  avec  grâce  au 
milieu  des  figures  barbares  de  ses  con- 
lemporains,  de  même  ses  homéhes  tran- 
chent avec  tout  ce  qui  reste  de  son  iemps 
par  un  accent  de  tendresse  qui  lui  est 
particulier,  par  une  onction  touchante 
et  une  sensibilité  ingénieuse.  (M.  Am- 
père fils,  Histoire  Utléraire  avant  le  dou- 
zième siècle.) 

Hic  Eîigius  florebat 
Et  in  arte  eminebat 
Admirandus  aurifex. 

Yerum  opps  vilipendens 
Sursum  spirilu  ascenden» 
Cœli  lit  thesaurifex. 

Cum  virtutibus  forraosis 
"Vestibus  sub  pretiosis 
Durum  fert  ciliciura. 

Fit  Antisles,  sed  invitus, 
Hinc  de  cœio  eruditus 
Linquit  ariificium. 

(R.  D.  Redel,  Annus  ch'-onngraphicuSf 
de  S.  Eligio,  in  1  decembr.) 

Eligius  capsas  e  fulvo  fabricat  auro, 
Gondat  ut  angnst  >  Lipsana  sancla  loco. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant;  Fa.sti  sacri.) 

7.  —  OEUVRES  DE  SAINT   ÉLOI. 

(EuvREs  artistiques.  —  S  Eloi  a  porté 
l'art  de  l'orfèvrerie  à  un  degré  de  per- 
fection extraoïdinaire  pour  le  temps  où 
il  Aécut.  Il  orna  a\ec  magnificence  les 
tombeaux  de  S.  Mariin  de  Tours  et  de  S. 
Denis,  évêque  de  Paris.  11  fit  les  belles 
châsses  de  S.  Quentin^  des  SS.  Crépin  et 
Crépinien  de  Soiirsons,  de  S.  Lucien,  de 
S.  Piat,  de  S.  Germain  de  Paiis,  de  S. 
Séverin,  de  sainte  Genevi-^ve,  de  mainte 
Colombe.  Il  exécuta  pour  le  roi  Clofairell 
deux  trônes  ou  sièges  d'or  enrieh  s  de 
pierreries  On  voyait  encore  plusieurs  de 
ces  ou\ rages  en  \  789. 

Œuvres  littéraires.  —  Nous  avons  de 
S.  Eloi  seize  Homelùs  sur  le  jeûne,  la  pé- 
nitence, la  satisfac  ion,  la  miséricorde  de 
Dieu,  l'amour  du  prochain,  lamour  de 
Dieu  ,  rE(riture  mainte  ,  la  présence 
réelle,  le  jugement,  l'ai  mône,  la  con- 
fession, la  prière.  Le  style  en  est  clair, 
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simple,  sans  ornemonis,  mais  louchant, 
pathétique  et  moelleux. 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologi'es. —  s.  Oaen,  Vie  de  S.  Eloi. 
Elle  se  trouve  dans  le  recueil  de  Surius  ; 
les  Bollaiidistes  :  Acta  Sandorum  et  tous 
les  hagiographes  modernes. 


Historiens.  —  Fleury.  Il'St.  de  l'Eglise; 
l.ongueval,  Ilist.  de  l'Eylif^e  gallicane; 
M.  l'abbé  Jager,  id.;  D.  Ceillier,  Ilist.  des 
Ecrtv.  ecchs.,  t.  XVII;  Ghesquiôre,  Acta 
SS    Bi^lgii  seiccta. 

Panégyristes.  —  Biroat,  M.  l'abbé  Sa- 
batier,  dans  son  Irritation  des  Saints. 


\0.  MARTYROI  OGE.  —  Le  prophète  Nahum.  ~  S.  Diodorc,  pr.,  et  S.  Marien, 
diacre,  mm.  —  SS.  Lucius,  Rogal,  Cassien  et  Candide,  mm.  —  S.  Aulan,  m.  — 
g.  Olympiade,  id.  —  S.  Aniane,  id.  —  S.  Procule,  év.  et  m.  —  S.  Vas,  id.  — 
S.  Casiritien,  év.  —  S.  Ursicien,  id.  —  S.  Éloi ,  id.  —  S.  Agry,  id.  —  Sainte  Natalie. 


2  décembre. 


SAINTE  BIBIANE ,  vierge  et  martyre. 

(l'an  363.) 


VIE   DE  SAINTE  BIBIANE 

Bibiane,  vierge  de  Rome,  se  rendit  plus  illustre  encore  par  sa  foi  qu'elle  ne 
l'était  par  sa  naissance.  Sous  le  règne  de  Julien  l'Apostat,  son  père,  qui  se 
nommait  Flavien,  fut  arrêté  et  dépouillé  d'un  emploi  considérable.  On  le  mar- 
qua d'un  signe  infamant  avec  un  fer  chaud  et  on  le  bannit  à  Acqua-Pendente, 
où  il  mourut  martyr.  La  femme  de  ce  cours geux  chrétien,  Dafrose,  fut  d'abord 
enfermée  avec  ses  filles  dans  sa  propre  maison,  pour  y  mourir  de  faim;  ensuite 
on  la  traîna  hors  de  la  ville,  afin  de  lui  trancher  la  tète.  Après  la  mort  de  ses 
pieux  parents,  Bibiane,  ainsi  que  sa  sœur  Démétrie,  vit  tous  ses  biens  confis- 
qués par  l'avide  préteur  Apronien,  qui  les  réduisit  à  manquer  des  choses  les 
plus  nécessaires  à  la  vie. 

Mais  Dieu,  qui  donne  la  nourriture  à  ceux  qui  ont  faim,  leur  fournit  mira- 
culeusement les  aliments  dont  elles  avaient  besoin  ;  en  sorte  que  le  magistrat, 
les  ayant  vues  pleines  de  force  et  de  santé,  en  fut  rempli  d'étonnement.  Cet 
homme  impie  n'en  continua  pas  moins  de  les  persécuter.  Il  voulut  leur  per- 
suader d'adorer  ses  faux  dieux,  et,  pour  les  gagner  plus  sûrement,  il  promit 
de  les  rétablir  dans  la  jouissance  de  leurs  biens,  les  assurant  de  la  faveur  du 
prince,  et  faisant  briller  à  leurs  yeux  Taspect  des  magnifiques  alliances  qui 
leur  étaient  réservées.  11  déclara  en  même  temps  que  la  prison,  les  verges,  la 
hache  du  bourreau,  puniraient  leur  opiniâtreté,  si  elles  persistaient  dans  la 
religion  du  Christ.  Mais  Bibiane  et  Démétrie,  aussi  peu  ébranlées  par  les 
menaces  que  séduites  par  les  promesses,  protestèrent  qu'elles  aimaient  mieux 
mourir  que  de  souiller  leur  âme  par  les  pratiques  du  paganisme,  et  montrèrent 
pour  l'impiété  du  préteur  une  horreur  invincible. 

Alors,  Dieu  le  permettant  ainsi,  Démétrie  tomba  morte  en  présence  de  sa 
sœur.  Bibiane  fut  livrée  à  une  femme  débauchée  appelée  Rufine,  qui  devait 
mettre  tout  en  œuvre  pour  la  corrompre.  Mais  la  sainte,  qui  dès  le  berceau 
avait  appris  à  observer  les  lois  du  Christ  et  à  garder  intacte  la  fleur  de  la  vir- 
ginité, se  surpassa  elle-même  par  la  force  dont  elle  parut  revêtue,  triompha 
des  pièges  de  la  courtisane,  et  déjoua  les  ruses  du  préteur.  A  la  vue  de  l'inu- 
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tilité  des  efforts  de  Rufine,  qui  cependant,  pour  détourner  la  vierge  des  ses 
saintes  résolutions,  passait  chaque  jour  de  la  feinte  douceur  de  ses  paroles 
artificieuses  à  l'emploi  de  la  violence  et  d'une  flagellation  barbare,  Apronien, 
frustré  dans  son  espoir,  s'irrita  violemment  de  ce  que  ses  tentatives  échouaient 
ainsi  contre  Bibiane.  11  commanda  à  ses  licteurs  de  la  dépouiller  de  ses  habits, 
de  l'attacher  à  une  colonne,  de  la  frapper  avec  des  verges  plombées  jusqu'à  la 
mort.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  affreux  tourments  qu'elle  rendit  son  ame  à  Dieu. 
Son  corps  fut  laissé  deux  jours  sur  la  place  publique  pour  être  dévoré  par  les 
chiens.  Mais  le  Seigneur  prit  soin  qu'il  ne  souffrit  aucune  atteinte.  Un  prêtre 
appelé  Jean  l'ensevelit  la  nuit  et  l'enterra  près  du  sépulcre  de  Dafrose  et  de 
Démétrie,  non  loin  du  palais  de  Licinius,  à  l'endroit  où  se  voit  maintenant  une 
église  consacrée  à  Dieu  sous  l'invocation  de  Sainte-Bïbiane.  Les  restes  de  ces 
martyres  ont  été  relevés  de  terre  et  reposent  à  présent  sous  l'autel  principal 
delà  basilique  que  le  pape  Urbain  VIlï  a  restaurée  en  leur  honneur. 


INSTRUCTION  SUR  LA  VIRGINITÉ 

Texte  :  Omnis  pondei^atio  non  est  digna  continentis- 
animœ.  (Eccli.,  xxvi,  20.) 

il  y  a  pour  tout  le  monde  une  vocation  n(?cessaire,  indispensable,  c'est  celle  du 
salut;  car  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  hommes  sans  exception,  mais  parce  qu'on 
peut  se  sau\er  par  difterenles  voies,  de  là  divers  états,  diverses  sortes  de  vocations 
particulières  ;  de  là  l'état  du  sacerdoce  et  l'état  religieux,  l'état  du  mariage  et  l'état 
delà  virginité  ou  du  célibat. 

Que  devons-nous  penser  du  célibat  ou  de  la  virginité  quand  on  l'embrasse  en  vue 
de  plaire  à  Dieu?  Que  cet  état  soit  meilleur  et  plus  parfai  que  le  mariage,  c'est  un 
article  de  foi  défini  par  le  siint  Concile  de  Trente,  qui  s'exprime  eu  ces  t(  rmes  : 
Si  quis  duerit  stutum  coiijugahm  anteponendum  esse  statui  virgmitatis  vel  cœhbaïus  et 
non  esse  melius  m  beatius  manere  in  virginitate  vel  cœ'ibatu,  quam  jungi  malrimonio,. 
anaihcma  sit!  Ce  décret,  d'ailleurs,  n'est  que  l'expression  de  la  doctiine  de  Jésus- 
Christ  et  des  apôtres,  l'expression  de  la  foi  et  de  la  persuasion  des  chrétiens  depuis 
l'origine  de  l'Église. 

Arrêtons-nous  aujourd'hui,  que  nous  célébrons  la  fête  d'une  Vierge,  à  considérer 
les  précieux  avantages  de  l'état  de  virginité. 

ï"  POINT.  —  LA  VIRGINITÉ  NOUS  ASSIMILE  AUX  ANGES  ET  MÊiME  A  DIEU. 

Elle  nous  rend  semblables  aux  anges  et  à  Dieu  lui-même.  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  nous  assure  que  les  bienheureux  dans  le  ciel  seront  comme  les 
anges  ;  et  la  raison  qu'il  en  donne,  c'est  que  dans  la  cité  sainte  il  n'y  aura  plus 
de  mariage  charnel  :  Ernnt  sicnt  angeli.  Dès  à  présent  et  dans  cette  vie  même 
les  vierges  ne  vivent-elles  pas  dans  une  chair  mortelle  comme  n'en  a^  ant  pas  ? 
et  par  cette  vie  toute  spirituelle  ne  s'élèvent-elles  pas  jusqu'à  la  condition  des 
pures  intelligences?  De  telle  sorte  qu'on  peut  dire  en  toute  vérité,  que  les 
•vierges  sont  les  anges  de  la  terre,  comme  les  anges  sont  les  vierges  du  ciel.' 
On  peut  même  ajouter,  avec  les  saints  Pères,  que  la  pureté  des  vierges  est  plus 
noble,  plus  glorieuse  que  celle  des  anges,  parce  que  ceux-ci  sont  purs  par 
nature  et  sans  effort  de  leur  part;  tandis  que  pour  conserver  sa  pureté, 
l'homme  a  besoin  d'une  lutte  continuelle.  Voilà  pourquoi  vivre  dans  une  chair 
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fragile,  vivre  dans  une  chair  de  péché  d'une  manière  toute  angélique,  c'est 
vrainrient  se  rendre  semblable  aux  anges. 

Mais  nous  avons  dit  de  plus  que  la  virginité  nous  rend  semblables  à  Dieu 
lui-même  ;  et  c'est  l'Esprit  saint  qui  nous  l'assure,  en  nous  déclarant  que  la 
pureté  rapproche  autant  que  possible  l'homme  de  Dieu  :  Incorruptio  facit  esse 
proximum  Deo.  Dieu,  en  effet,  étant  la  pureté  essentielle,  il  s'ensuit  que  la 
virginité  est  le  moyen  le  plus  naturel  de  lui  ressembler. 

II®  POINT.  ELLE  NOUS  FAIT  ENFANTS  DE  MARIE  ET  FAVORIS  DE  JÉSUS-CHRIST. 

En  nous  rendant  semblables  à  Dieu  et  à  ses  anges,  la  virginité  nous  établit 
les  enfants  privilégiés  de  Marie,  qui  est  la  reine  des  vierges;  car  bien  qu'elle 
soit  la  m.ère  de  tous  les  hommes,  et  qu'elle  leur  prodigue  à  tous  les  trésors  de 
son  amour  maternel,  Marie,  à  l'exemple  des  autres  mères,  a  dans  sa  grande 
famille  des  enfants  qu'elle  chérit  d'une  façon  toute  spéciale  ;  et  ses  enfants  de 
prédilection  sent  nécessairement  les  vierges  ;  car  étant  vierge  elle-même,  dit 
saint  Jérôme,  c'est  pour  elle  une  raison  de  se  déclarer  la  mère  des  vierges  : 
Hœc  virgo  est^  et  mater  est  virgimim.  11  y  a  dans  son  cœur  virginal  quelque 
chose  de  plus  tendre  pour  ceux  et  celles  qui  cherchent  à  lui  ressembler  par  la 
pratique  d'une  vertu  qu'elle  a  préférée  à  la  maternité  divine,  et  qui  a  été  le 
principe  de  sa  gloire  et  de  ses  divins  privilèges.  Voilà  pourquoi  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  lieux  ses  faveurs  les  plus  spéciales,  sa  sollicitude  la  plus 
tendre,  ont  toujours  été  pour  les  vierges  qui  se  glorilient  de  marcher  sous  sa 
blanche  bannière. 

En  nous  rendant  les  plus  chers  enfants  de  Marie,  la  virginité  nous  rend  égale- 
ment les  favoris  de. lésus-Ghrist.  «  Quiconque,  dit  1  Esprit  saint,  aime  la  pureté  de 
cœur,  aura  le  Roi  des  rois  pour  ami  :  »  Qui  diligit  cordis  nmnditiamj  fiabe- 
bit  amicum  regeniAl  est  bien  vrai  que  Notre-Seigneur  aime  tous  ceux  qui 
sont  en  état  de  grâce,  et  il  ne  peut  pas  ne  pas  les  aimer,  qu'ils  soient  mariés 
ou  non.  Mais  de  même  que  les  parents  aiment  plus  tendrement  leurs  enfants 
tant  qu'ils  sont  dans  la  famille,  parce  que  leur  cœur  n'est  point  encore  partagé 
avec  d'autres  créatures;  ainsi  en  est-il  de  Jésus  Christ  qui  aime  davantage 
ceux  ou  celles  qui  n'ont  pas  d'autre  naître  que  lui.  Et  comment  pourrait-il 
autant  aimer  les  personnes  mariées,  qui  sont  obligées  de  partager  leur  amour 
avec  la  créature?  Qui  sine  uxore  est,  sollicitus  est  quœ  Doniini  siint.  quomodo 
placeat  Deo.  (1  Cor.,  vu,  32.) 

Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  se  glorifie  d'être  l'époux  des  vierges  :  Spon^aho 
te  mihi  in  sempiiernum  (Osce,  xv,  19)  ;  et  quoiqu'il  semble  bien  contracter  une 
sainte  alliance  avec  toutes  les  âmes  qui  possèdent  la  grâce  sanctifiante,  cette 
alliance,  cette  union  céleste  est  bien  plus  intime,  bien  plus  parfaite  avec  les 
âmes  qui  ne  veulent  pas  d'autre  époux  que  lui-même.  C'est  pour  elles  que  sont 
ses  bénédictions  et  ses  faveurs  toutes  spéciales  ;  témoins  ces  grâces  de  prédi- 
lection dont  il  a  favorisé  les  Agnès,  les  Agathe,  les  Thérèse,  les  Catherine,  les 
Madeleine  de  Pazzi  et  tant  d'autres  vierges  que  l'Église  honore  d'un  culte 
solennel. 

Enfin,  sans  parler  ici  de  la  plus  grande  facilité  qu'ont  les  vierges  de  faire 
leur  salut,  soit  parce  qu'elles  sont  plus  à  l'abri  des  dangers  et  des  embarras  du 
monde,  soit  parce  qu'elles  se  rendent  plus  semblables  et  plus  chères  à  Jésus- 
Christ  et  à  sa  divine  Mère,  qui  par  là  même  les  favorisent  d'une  protection 
toute  spéciale,  qu'il  nous  suffise  de  rappeler  ici  cette  auréole  de  gloire  qui  doit 
les  distinguer  au  ciel  et  qui  est  l'indice  de  cet  honneur  et  de  celte  élévation 
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spéciale  dont  elles  jouiront  parmi  les  autres  élus  ;  car  pour  trouver  leur  place 
dans  cette  bienheureuse  patrie,  il  faut  traverser  par  la  pensée  la  foule  innom- 
brable des  saints  et  des  saintes  qui  jouissent  de  l'éternel  bonheur;  il  faut 
arriver  jusqu'au  trône  de  Jésus  glorifié.  Là,  ayant  Marie  à  leur  têle,  les  vierges 
forment  le  cortège  du  Roi  des  rois,  qui  les  comble  de  ses  plus  ineffables  béné- 
dictions. C'est  ce  glorieux  bataillon  de  vierges  que  l'apôtre  saint  Jean  vit 
autour  de  l'Agneau  au  nombre  de  cent  quarante-quatre  mille,  et  qui  l'accom- 
pagnaient en  chantant  ses  louanges  :  Sequuntur  Agnum  quocumque  ierit. 
(Ap.,  xiv,  4.) 

0  virginité  !  que  tu  es  belle  sur  la  terre,  et  que  tu  seras  glorieuse  dans  la 
patrie  céleste  I 


MATÉRIAUX 

1.  Ecrituie.   —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires'.  —  4.  Vertus  spéciales  de  cette  Sainte.  — 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  De  torrente  in  via 
bibbt,  proplerea  exallabit  caput.  (Ps. 
cix,  7.) 

Casta  generatio  in  perpetuum  coro- 
nala,  tiinmphit.  (Sap.,  iv,  \ .} 

Dedi  coronain  decoris  in  capite  tuo. 
(Ezecli.,  XVI,  12.) 

Nouveau  Testament.  —  Qui  suslinuerit 
in  finem,  hic  salvus  erit.  (Marc,  xiii, 
13.) 

Pioptor  opiis  Ghrisîi  usque  ad  mortem 
accessit,  tiadens  animam  suam.  (Philip., 
II,  3(1.) 

Diviiias  OE«;limans  improperium  Christi, 
aspiciebat  in  reniuneralionem.  (Hebr., 
XI,  2(5.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Pudicifia  homir.em  Dec  incorruptihili 
simillinmni  facK.  (S.  liabil.,  L.  de  Yir- 
ginit.) 

0  virgiiiilas,  coroiia  qiia)  nunquam 
mnrcessil,  sacrariuiii  Spirilus  sancti,  ge- 
mina  prelio^issim;i ,  a  paucis  inventa; 
opulenlia  indeficiens,  lempîum  Dei,  plo- 
riatio  aposloloi'um  (S.  Athanas.,  de  Vir- 
gin.) 

(juid  miraiiiini,  fra^res,  si  amntoros 
Dei  Martyres  (ania  periuleiunl,  ut  acqui- 
rerent  D.-um?  amafores  auri,  viciete, 
quanta  paliaiitur!  (S.  Augustin.,  Sermo 
400  ex  diversis.) 

3. —  THÈMES  ORATOIRES. 

\ .  Excellence  de  la  virginité.  Sa  nature. 
Ses  degrés. 

2.  Co'Jibien  elle  est  estimée  de  Dieu, 


de  Notre-Seignenr    Jésus-Christ,  de    la 
bienheureuse  vietge  Marie,  des  anges. 

3.  Estime  qu'en  font  :  l'Eglise,  les  SS. 
Pères,  les  vierges,  le  monde  lui  même. 

4.  Estime  qu'en  a  faite  sainte  Bibiane. 

5.  Dépossédées  de  leurs  biens,  Bibiane 
et  Démétrie  sa  sœur  endurent  avec  cou- 
lage toutes  les  privations  et  de  longues 
souffrances. 

6.  Constance  de  sainte  Bibiane  qui  ex- 
pire, sans  se  plaindre,  sous  les  coups  de 
fouet  des  bouneaux. 

A.  —  VERTUS   SPÉCIALES   DE   CETTE 
SAINTE. 

1«  Sa  résignation  à  la  perte  de  Flavien 
son  pèie  et  Dafrose  ?a  niùre,  qui,  tous 
deux,  subissent  le  martyre  sous  ses  yeux; 
2"  son  détachement  des  biens  terrestres, 
qu'elle  abandonne  sans  regret  à  ses  per- 
sécuteurs; 3"  sa  vigilance  à  préserver  de 
toute  atteinte  sa  (  has'eté,  en  présence 
di  s  pièges  que  lui  tend  1  impudente  Ru- 
tine;  4"  sa  palience  dans  les  longs  tour- 
ments  de  son  martyre. 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Klée.  —  Texte  :  Fortitudo 
et  deo^r  in'Hmentvm ejus.  (Prov.,  xxxi.25.) 
—  1.  Héroïsme  de  Bibiane  dans  ses  tiois 
grandes  perles  :  !•>  celle  de  ses  parents 
livrés  au  bourreau;  2°  celle  de  ses  biens 
confisqués  ;  3°  celle  de  sa  vie  qu'elle  ofTre 
à  Jésus-Christ  —II.  Nous  devons  à  l'exem- 
ple de  sainte  Bibiane:  1°  savoir  nous 
consoler  dans  nos  épreuves;  2°  savoir 
tout  souffrir  pour  la  foi  et  pour  le  salut 
de  notre  âme.  {In  Breviariolo  actaum  sanc- 
torum,  de  S.  Bibiana.) 
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6.  —  ENCOMIA. 

Divitiis  exula  Fuis  virguncula  gaudet, 
Gurrenti  ad  palmam  nam  grave  pondus  eranl. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant;  Fasti  sacbi, 
de  D.  Dihiana.) 

Ca?la  Virgo  Bibiann, 
Quia  fuit  christiana 

Fertur  ad  supplicium. 
Cunctis  bonis  spoliata 
Ad  coluninam  alligata 

SufTert  carnificium. 

Quo  plumbatis  diu  caesa, 

Migrât  ejus  mens  illaesa 

Ad  seternam  gluriam. 


Hinc  œternis  vivit  annis 
Quae  du  impiis  tjranni» 
Retulit  vieil  riam. 

(R.  D.  Redel,  Annua ;  de  S.  Bibxana.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Le  V.  Bùde,  in  Mar- 
tyn.l;  U?uar<^),  Adon,  Raioiiius,  id  ;  Su- 
ri us,  t/?  Vita  Sanctorvm  ;  les  !>(  lîandisles, 
A  du  Snrictorum ,  le  P.  Protisl,  le  P.  Tiiry, 
le  P.  Ribadeneira,  Godescard,  Kohrba- 
cher. 


8.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Bibiane,  v.  et  m.  —  SS.  Eusôbe,  Marcel,  Hippolyte, 
Maxime,  Adiie,  Pauline,  Néon,  Marie,  Martane  et  Aurélie,  mm.  —  S.  Ponlien  et 
quatre  autres  morlyrs.  —  SS.  Sévère,  Sécar,  Janvier  et  Victorin,  mm.  —  S.  Chro- 
mace,  év.  —  S.  Pierre  Cbrysologue,  id.  —  S.  Loup,  id.  —  S.  iNonne,  id.  —  S.  Sil- 
vain,  id.  —  S.  Evase,  id. 
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DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS,  APÔTRE  DES  INDES  ET  DU  JAPON  (l' AN  1552.) 


VIE  DE  SAINT  FRANÇOIS-XAVIER 

François-Xavier,  l'un  des  sujets  les  plus  distingués  qu'ait  produits  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  naquit  le  7  avril  1506,  au  château  de  Xavier,  près  Pampelune. 
D.  Jean  de  Jasso,  sonpère,  était  undes  principaux  conseillersd'Ktatde  Jean  d'Al- 
bret,  roi  de  Navarre;  sa  mère  était  héritière  des  illustres  maisons d'Azpilcueta 
et  de  Xavier.  Leurs  enfants  embrassèrentpresque  tous  l'état  militaire.  François, 
qui  était  le  plus  jeune,  montrant  une  grande  ardeur  pour  apprendre,  fut  envoyé 
à  l'Université  de  Paris,  à  l'âge  de  dix-  huit  ans  :  il  fut  placé  au  collège  de  Sainte- 
Barbe.  Fi  s'y  distingua  bientôt  par  la  rectitude  de  son  jugement  et  la  pénétra- 
tion de  son  esprit  ;  et  après  avoir  pris  le  degré  de  maitre-ès-arts,  il  enseigna 
la  philosophie  au  collège  dj  Bcauvais.  Ce  fut  dans  celui  de  Sainte-Barbe,  qu'il 
continuait  d'habiter,  qu'il  connut  saint  Ignace  qui  parvint  à  le  retirer  de  la 
société  des  jeunes  luthériens  envoyés  d'Allemagne  pour  répandre  secrètement 
leurs  erreurs  parmi  les  étudiants  de  l'Université. 

Peu  de  temps  après,  Ignace,  qui  ne  cessait  de  lui  répéter  cette  parole  de 
Jésus-Christ  :  «  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  l'univers,  s'il  vient  à  perdre 
son  âme?  »  eut  le  bonheur  de  le  ramener  entièrement  a  Dieu  Xavier  s'attacha 
à  Ignace,  qui  lui  fit  faire  de  grands  progrès  dans  la  perfection,  et  devint  un  de 
ses  disciples  et  des  premiers  fondateurs  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  reçut  la 
prêtrise,  alla  avec  lui  à  Rome,  logea  dans  les  hôpitaux,  servant  les  malades, 
préchant  et  enseignant  le  catéchisme  aux  enfants,  et  se  livrant  avec  ardeur  au 
ministère  des  âmes. 

Jean  III,  roi  de  Portugal,  fit  demander  au  pape  des  ouvriers  évangéliques 
pour  aller  prêcher  la  foi  aux  Indes  orientales.  Il  demandait  on  particulier  six 
de  ces  hommes  éclairés,  humbles,  zélés  et  avides  de  croix,  qu'on  admirait  à 
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Rome  et  dans  toute  l'Italie,  et  qui  s'étaient  attachés  à  saint  Tgnace;  mais  ce 
dernier  ne  put  en  donner  que  deux  et  désigna  Rodriguez  et  Bobadilla.  Ce  der- 
nier s'étant  trouvé  malade,  Xavier  fut  choisi  pour  le  re  nplacer.  Il  se  rendit  en 
Portugal  avec  Rodriguez,  que  le  roi  jugea  à  propos  de  retenir  auprès  de  lui. 
Xavier  partit  donc  seul  pour  les  Indes,  l'an  1541.  Le  pape  lui  avait  donné  les 
pouvoirs  de  légat  apostolique  :  mais  loin  de  se  prévaloir  de  cette  dignité,  il  ne 
voulut  avoir  ni  suite,  ni  domestique,  ni  aucune  distinction  particulière.  En 
1542,  il  arriva  à  Goa,  refusa  les  offres  du  vice-roi,  qui  voulait  lui  donner  un 
appartement  dans  son  palais,  et  alla  loger  à  l'hôpital  parmi  les  pauvres. 

Avant  de  commencer  ses  fonctions  de  missionnaire  apostolique,  il  alla  ren- 
dre ses  devoirs  à  l'évêque  de  Goa,  lui  montra  les  pouvoirs  qu'il  avait  reçus  du 
pape  et  du  roi  de  Portugal,  lui  déclara  qu'il  ne  voulait  les  exercer  qu'avec  sa 
permission,  et  se  mit  ensuite  à  genoux  pour  recevoir  sa  bénédiction. 

Le  saint  travailla  quelque  temps  à  Goa  à  la  réformation  des  mœurs, 
tant  des  Portugais  que  de  quelques  idolâtres  mal  instruits  et  mal  convertis, 
qui  étaient  fort  déréglés.  Ses  soins  furent  couronnés  d'heureux  résultats.  Il  se 
rendit  ensuite  à  la  côte  de  la  Pêcherie,  et  se  mit  à  prêcher  l'Évangile  aux  gen- 
tils. Il  parcourut  successivement  toutes  les  Indes.  Sa  mission  devint  semblable 
à  celle  des  apôtres,  par  l'étendue  et  par  la  rapidité  de  ses  succès;  il  employait 
les  moyens  dont  les  ap^'tres  s'étaient  eux-mêmes  servis  pour  convenir  le 
monde  idolâtre  :  la  prière,  l'humilité,  le  désintéressement,  la  mortification  et 
le  don  des  miracles.  Il  pénétra  jusque  dans  le  royaume  du  Japon,  où  il  fit  des 
conversions  innombrables. 

Comme  un  seul  homme  ne  pouvait  suffire  aux  besoins  de  tant  de  peuples, 
Xavier  écrivit  à  Ignace,  son  général,  pour  demander  des  missionnaires  de  sa 
Compagnie.  Ce  dernier,  qui  ne  respirait  que  le  salut  des  âmes  et  les  progrès 
de  la  religion,  accueillit  favorablement  la  demande  de  son  fils  en  Jésus-Christ; 
et  bientôt  on  vit  dans  les  Indes  un  grand  nombre  de  chrétientés  florissantes, 
gouvernées  par  des  ouvriers  formés  par  les  soins  d'Ignace  et  par  ceux  de 
Xavier. 

Quand  il  parut  au  Japon,  sa  figure  étrangère  lui  attira  d'abord  le  mépris  du 
monde;  mais  sa  vertu  et  ses  miracles  ne  tardèrent  pas  à  le  faire  respecter.  Il 
parlait  à  la  fois  plusieurs  langues  différentes  qu'il  n'avait  jamais  apprises;  il 
guérissait  les  malades  par  le  signe  de  la  croix.,  il  ressuscitait  les  moris,  et  se 
rendait  maître  des  esprits  et  des  cœurs  par  la  vertu  du  Saint-Esprit.  Comme 
un  autre  ?aint  Paul,  il  se  faisait  tout  à  tous;  il  regardait  comme  un  gain  les 
fatigues,  les  souffrances,  les  dangers.  Lorsque  le  Seigneur  lui  faisait  connaître 
ce  qu'il  aurait  à  souffrir,  il  s'écriait  :  «  Encore  plus.  Seigneur,  encore  plus!  • 
A  l'égard  des  consolations  dont  il  était  souvent  comblé,  il  disait  :  «Seigneur, 
c'est  assez;  je  ne  mérite  pas  d'être  tant  consolé.  » 

Il  mourut  âgé  de  quarante-six  ans,  le  2  décembre  1552,  dans  l'ile  de  San- 
cian,  à  la  vue  de  la  Chine,  où  il  se  disposait  à  passer  pour  y  établir  le  royaume 
de  Jésus-Christ.  Son  corps  fut  renfermé  dans  une  grande  caisse,  à  la  manière 
des  Chinois,  et  cette  caisse  fut  remplie  de  chaux  vive,  afin  que  les  chairs  étant 
plus  tôt  consumées,  on  pût  transporter  les  os  à  Goa.  Le  17  février  1553,  on 
ouvrit  la  caisse,  et  on  trouva  le  visage  frais  et  vermeil  comme  celui  d'un 
homme  qui  repose. 

Saint  François-Xavier  fut  béatifié  par  Paul  V  en  1619,  et  canonisé  par  Gré- 
goire XV  en  1621.  Le  roi  de  Portugal  obtint  de  Benoit  XIV,  en  1743,  un  bref 
portant  que  le  serviteur  de  Dieu  serait  honoré  comme  patron  et  protecteur  de 
toutes  les  contrées  des  Indes  orientales. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  FRANÇOIS-XAVIER 

Texte  :  Vas  efedionù  est  ùte  ut  portet  nomcn  meum 
coram  gentibus.  (Act.,  ix,  15.) 

Xa-vior  a  su  font  quitter,  tout  entreprendre  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  îe 
salut  des  ûmes.  Il  renonça  à  son  pays,  à  sa  famille,  à  ses  biens,  à  lui-m'*me,  pour 
porter  avec  courage  la  croix  de  i^on  divin  Maîlre  et  donner  cours  à  son  Z'-le  jusqu'aux 
extrémités  du  monde.  Tout  en  lui  est  admirable  et  édifiant  depuis  le  jour  où, 
devenu  le  compagnon  e(  le  disciple  de  saint  Ignace,  il  a  médité  ces  paroles  de 
l'Lvangile  :  Quid  pradest  homini  si  mwidum  universumlucretur^  animœ  vero  suœ  detrir- 
mentum  p'itut  ur.  (Matth.,  xvj,  26.)  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  ces  détails,  mais 
allant  droit  à  ce  qui  caractérise  ce  grand  saint,  nous  parlerons  :  1"  de  son  apostolat; 
2®  de  ses  miracles. 

I®'"    POINT.  —  APOSTOLAT  DE  SAINT  FRANÇOIS-XAVIER. 

Tranquille  possesseur  de  tout  l'Orient,  le  démon,  depuis  plusieurs  siècles, 
Tavait  plongé  dans  un  chaos  d'erreurs  et  de  superstitions  :  il  ne  restait  plus  de 
vestiges  delà  foi  que  l'apôtre  saint  Thomas  y  avait  prèchée  et  scellée  de  son 
sang.  La  corruption  du  cœur,  la  fierté  et  les  richesses  des  uns,  l'ignorance  et 
la  barbarie  des  autres,  forniaient  mille  obstacles  à  la  lumière.  Les  vices  et  les 
conquêtes  des  Portugais  rendaient  suspecte  une  religion  que  déshonoraient  se-, 
propres  disciples.  Comment  faire  adorer  un  crucifié?  Comment  faire  aimer  la 
pauvreté,  l'humilité,  les  souffrances,  aux  princes  et  aux  grands  de  la  terre,  à 
des  marchands,  à  des  soldats,  à  des  barbares?  La  croix  ne  sera-t-elle  pas  pour 
eux,  comme  pour  les  Juifs  et  pour  les  gentils,  une  folie  et  un  scandale? 
Xavier  entre  dans  l'Inde  comme  Jonas  dans  Ninive  :  il  y  prêche  la  pénitence; 
et  depuis  le  prince  jusqu'au  dernier  sujet,  tous  se  couvrent  de  la  cendre  et  du 
ciliée;  il  parle  dans  de  vailles  campagnes  à  un  peuple  innombrable  comme 
saint  Pierre  à  Jérusalem;  et  des  milliers  d'infidèles  lui  demandent  le  baptême. 
Il  paraît  au  milieu  des  bonzes,  comme  saint  Paul  dans  l'Aréopage,  et  les  plus 
habiles  se  confessent  vaincus.  11  se  montre  à  la  cour  de  Bongo,  comme  saint 
Pierre  et  saint  Paul  à  Rome,  et  y  élève  la  croix  sur  la  couronne  du  monarque. 
11^  me  semble  le  voir,  comme  saint  Michel,  chassant  les  démons  de  l'Erapirée, 
le  ciel  attentif  garde  un  profond  silence,  dans  l'attente  d'un  si  grand  événe- 
ment :  Ftictum  est  silentium  magnum  incœlo,  diim  prœliarelur  Miclniet. 

On  compte  avec  etonnement  les  victoires,  les  conquêtes,  les  triomphes  des 
])Ius  illustres  guerriers,  on  ne  peut  compter  celles  de  François  Xavier  :  Pom- 
peii  bella,  rictorias,  triumpko<,  siiipentes  numerabamas,  tuos  numerare  non 
possiunus,  A  peine  peut-on  compter  ses  entreprises,  ses  travaux,  ses  victoires. 
On  dirait  qu  il  enseignait  l'univers  en  volant,  comme  saint  Ghrysostôme  le  dit 
de  saint  Paul  :  Docendo  pervolavit  orbem. 

Bien  mieux  que  le  fameux  César,  il  a  pu  dire  de  chacun  des  royaumes  où  il 
est  entré  :  Je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai  vaincu;  ou  plutôt,  je  suis  venu,  Dieu  a 
vaincu  :  Veni,  vidi,  Deus  vicU. 

Quel  spectacle,  digne  des  regards  de  Dieu  et  des  hommes!  Un  pauvre  reli- 
gieux, dans  une  terre  étrangère,  dont  il  ne  sait  pas  même  la  langue,  nu-pieds, 
au  milieu  de  la  neige,  des  frimas,  des  pierres,  des  ronces,  prenant  à  la  hâte  un 
moment  de  sommeil,  vivant  de  quelques  racines,  prenant  au  hasard  quelques 
gouttes  d'eau  dans  le  creux  de  la  main,  poursuivi  par  la  populace  comme  un 
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insensé,  cet  homme  roule  dans  son  esprit  le  chimérique  projet  de  faire  chan- 
ger tout  l'Orient  de  religion.  Tantôt  au  pied  d'un  arbre,  comme  Debora  ;  tantôt 
au  bord  de  la  mer,  comme  Moïse;  tantôt  sur  une  montagne,  comme  Élie; 
tantôt  dans  un  désert,  comme  Jean-Baptisie;  tantôt  dans  les  places  publiques, 
comme  les  apôlres,  il  annonce  la  loi  de  son  Dieu  ;  et  cet  homme  se  fait  admirer, 
se  fait  croire,  se  fait  suivre;  il  étonne  les  rois,  il  gagne  les  peuples,  il  ren- 
verse les  temples,  il  bâtit  des  églises,  il  fait  adorer  un  homme  crucifié  depuis 
quinze  cents  ans  à  trois  mille  lieues  de  là. 

IP  POINT.    —  NOMBREUX  MIRACLES  DE  SAINT  FRANÇOIS-XAYIER. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  la  religion  chrétienne  n'est  plus  soutenue  par  le  bril- 
lant éclat  des  miracles.  Sans  doute  les  miracles  ne  sont  plus  nécessaires  pour 
une  religion  dont  l'établissement  et  la  durée  sont  un  miracle  continuel  et  tou- 
jours nouveau.  G-'est  un  arbre  déjà  grand,  dit  saint  Grégoire,  qui  n'a  plus 
besoin  d'être  arrosé;  toutefois  Xavier  a  opéré  des  miracles  qui  ne  cèdent  en 
rien  à  ceux  des  apôtres.  Les  idolâtres,  comme  les  chrétiens,  l'appelaient  le 
favori  de  Dieu,  le  maîtr3  de  la  nature,  un  ange  visible. 

Quelle  espèce  de  miracle  n'a  pas  fait  ce  grand  thaumaturge  !  Tantôt,  pour 
soulager  la  soif  de  l'équipage  et  des  passagers  dans  un  vaisseau  où  l'eau  avait 
manqué,  il  adoucit  l'eau  de  la  mer  autant  qu'il  en  fallut  tout  le  reste  du 
voyage,  comme  Moïse  adoucit  les  eaux  de  Mara  pour  le  peuple  d'Israël  ;  tantôt, 
dans  une  terre  desséchée  par  les  ardeurs  du  soleil,  il  tombe,  à  sa  prière,  une 
pluie  abondante,  comme  dans  le  royaume  d'Israël  il  en  tomba  à  la  prière  du 
prophète  Élie;  plusieurs  fois,  par  ses  ordres,  le  calme  fut  rendu  à  la  mer 
agitée;  plusieurs  fois,  après  un  naufrage,  il  s'est  sauvé  et  a  sauvé  plusieurs 
personnes  d'une  mort  certaine,  comme  Jésus-Christ,  parlant  aux  vents  et  aux 
flots,  calme  la  tempête  et  sauve  ses  disciples.  La  ville  de  Malaca  et  l'ile  de 
Manar,  affligées  de  la  peste,  trouvent  un  remède  subit  dans  son  intercession. 

Je  vois  les  animaux  dociles  se  prêter  à  ses  volontés,  comme  ils  obéissaient 
au  premier  homme  dans  l'état  d'innocence  :  un  cancre  marin  lui  rapporte  entre 
ses  serres  un  crucifix  de  fer  qui  était  tombé  au  fond  de  la  mer,  comme  le  fer  de 
la  harhe  du  prophète,  qui  surnageait  sur  les  eaux  du  Jourdain.  Là,  une  flotte 
est  vaincue  par  quelques  barques.  Un  jour,  poursuivi  par  des  barbares  sur  le 
bord  d'un  fleuve  large  et  rapide,  il  le  traverse  sur  un  morceau  de  bois,  comme 
saint  Pierre  mart^hant  sur  les  eaux.  Les  actes  de  sa  canonisation  comptent 
trente  morts  qu'il  a  ressuscites.  Une  femme,  ayant  perdu  sa  fille,  vint  à  lui, 
comme  la  Sunamite  à  Elisée,  et  lui  dit,  comme  Marthe  et  Marie  à  Jésus-Christ: 
«  Si  vous  aviez  été  ici,  ma  fille  ne  serait  point  morte.  —  Allez,  lui  dit  le  saint, 
votre  fille  est  vivante.  —  Hélas!  répondit  la  mère  désolée,  pourquoi  insulter 
à  ma  douleur,  elle  est  enterrée  depuis  trois  jours.  —  Allez  encore  une  fois, 
reprend  le  saint,  elle  est  vivante.  »  On  court  à  son  tombeau  :  la  fille  se  lève 
pleine  de  vie.  Un  jour,  pour  convaincre  des  idolâtres  qui  l'écoutaient:  «  Allez, 
leur  dit-il,  déterrer  quelque  mort,  vous  verrez  ce  que  Dieu  sait  faire.  »  On  lui 
apporte  un  cadavre.  «  Est-il  bien  mort?  s'écrie  l'apôtre.  Peuples  incrédules, 
m'en  croirez-vous?  ^  Il  parle  au  cadavre,  et  ce  nouveau  Lazare  marche  au 
milieu  des  vivants.  Qu'il  priât  ou  qu'il  commandât,  la  nature  soumise  ne  savait 
qu'obéir  à  ses  ordres.  Xavier  pouvait  dire,  comme  le  Sauveur  :  «  Vous  me 
demandez  qui  je  suis  ;  vous  ne  voulez  croire  ni  à  ma  mission,  ni  les  vérités  que 
je  vous  annonce;  venez  et  voyez.  »  Les  aveugles  voient,  les  sourds  entendent, 
les  boiteux  marchent,  les  lépreux  sont  guéris,  lej  morts  ressuscitent;  l'Evan- 
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gile  est  annoncé  aux  pauvres  :  Cœci  vident,  claudi  ambulant.  On  chercherait 
vainement  à  raconter  toutes  les  merveilles  de  Xavier  :  il  sortait  de  lui,  comme 
du  Sauveur,  une  vertu  toute-puissante  qui  guérissait  toutes  les  infortunes. 

11  (Hait  lui-même  un  prodige  toujours  subsistant.  Son  corps,  par  une  espèce 
d'immensité,  a  été  vu  en  même  temps  en  plusieurs  endroits  à  la  fois.  Il  eut, 
comme  les  apôtres,  le  don  des  langues  :  Perses,  Indiens,  Malabares,  Chinois, 
Japonais,  tout  le  monde  l'entendait  chacun  dans  leur  langue.  Aussi  les  ido- 
lâtres extasiés  gardaient  un  profond  silence,  comme  les  princes  orientaux 
en  présence  de  Job  :  Principes  cessabant  logui,  et  digitum  superponebant 
ori  suo. 

Le  prodige  l'accompagne  jusqu'à  sa  mort.  11  était  arrivé  aux  portes  delà 
Chine,  qui  était  pour  lui  la  terre  promise  où  il  espérai*^  cueillir  les  palmes  du 
martyre.  Mais  comme  à  Moïse  il  lui  fut  dit  que  cette  terre  tant  désirée,  il  ne  la 
verrait  que  de  loin,  que  la  mesure  de  ses  mérites  est  pleine  :  Boaum  ceriamem 
certain.  (1  Tim.,  iv.)  Xavier  devait  alors  un  miracle  de  résignation,  il  se  re- 
cueille, rassemble  le  peu  de  forces  qui  lui  restent  pour  faire  son  sacrifice.  Il 
lève  les  yeux  au  ciel,  met  ses  bras  en  croix  sur  sa  poitrine,  prend  son  crucifix 
dans  ses  mains,  le  pose  sur  ses  lèvres,  l'arrose  de  ses  larmes,  exhale  un  der- 
nier soupir  de  zèle,  et  remet  son  âme  à  celui  qui  a  marqué  ie  ternie  de  sa 
course  apostolique  :  Cursuni  consummavi.  (11  Tim.,  iv,  7.) 

Après  tant  de  prodiges,  est  il  étonnant  que  notre  héros  ait  été  l'objet  de  la 
vénération  générale  du  monde?  Rome  lui  donne  le  titre  d'apôtre,  titre  glorieux, 
si  religieusement  réservé  aux  douze  premiers,  qu'on  ne  l'avait  jusqu'alors 
solennellement  accordé  à  personne.  Elle  fait  apporter  un  de  ses  bras  des  Indes 
à  Rome,  afin  que  le  centre  de  la  religion  ne  fût  pas  privé  des  reliques  de  celui 
qui  en  avait  si  fort  étendu  l'empire.  Il  n'y  a  point  de  partie  du  monde  qui  ne 
lui  ait  élevé  des  temples.  Les  Indes  orientales  et  occidentales  Tont  pris  pour 
leur  patron.  Suivez  les  pas  de  ces  pieux  Indiens,  qui,  comme  la  reine  de  Saba, 
sont  venus  du  fond  du  Midi,  ont  fait  exprès  le  voyage  des  Indes  en  Espagne, 
non  pour  voii*  la  magnificence  de  la  cour,  mais  pour  honorer  la  chambre  où 
Xavier  était  né. 

Ecoutez  les  protestants  mêmes,  ils  ont  rendu  justice  à  Xavier.  Leurs  plus 
fameux  auteurs,  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  des  Indes,  n'en  parlent  que  comme 
d'un  saint,  d'un  ppôtre,  d'un  autre  saint  Paul.  Les  païens  mêmes  enchérissent 
sur  les  chrétiens,  et  nous  fournissent  des  témoignages  plus  éclatants,  par 
l'excès  même  de  leurs  hommages.  On  a  vu  des  ambassadeurs  du  Grand-Mogol 
porter  à  son  tombeau  les  riches  présents  de  leur  maitre,  et  se  déchausser  par 
respect  en  approchant.  Les  princes  mahométans  lui  ont  bâti  des  mosquées,  et 
les  Indiens  des  temples.  Les  bonzes  du  Japon,  comme  les  Éphésiens  qui  vou- 
laient sacrifier  à  Paul  et  à  Barnabe,  le  pressèrent  avec  instance  d'accepter  une 
pagode  qu'on  voulait  lui  consacrer  comme  à  une  divinité.  Dans  t^ute  l'Inde,  les 
infidèles  ont  longtemps  regardé  comme  le  plus  religieux  de  tous  les  serments, 
de  jurer  par  le  nom  de  Xavier  ;  et  en  punissant  miraculeusement  les  parjures, 
Dieu  a  souvent  fait  voir  quel  profond  respect  il  voulait  qu'on  portât  à  son  ser- 
viteur :  Plena  est  omnis  terra  gloria  ejns. 

Mais  il  fallait  quelque  chose  de  plus  grand  à  la  gloire  de  Xavier  ;  or,  un  jour, 
les  rois  furent  ses  ambassadeurs.  Le  roi  de  Bongo,  qui  lui  devait  sa  conversion, 
se  joignit  à  deux  rois  ses  voisins,  pour  envoyer  de  concert,  l'un  son  fils,  l'au- 
tre son  neveu,  jurer  une  obéissance  éternelle  au  Saint-Siège,  et  demander 
comme  une  grâce  spéciale,  la  canonisation  du  P.  François.  Partez,  grands 
princes,  élèves  du  grand  Xavier  ;  soyez  la  démonstration  de  la  religion  que  vous 
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avez  embrassée;  mers  orageuses,  calmez  vos  flots;  vents  favorables,  portez-les 
sur  vos  ailes;  faites  faire  le  tour  de  la  terre  au  pieux  navire,  chargé  des  riches- 
ses d'un  monde  nouveau,  qui  vient  en  faire  hommage  au  souverain  pasteur,  et 
arborer  dans  toute  l'Europe  les  travaux  de  François-Xavier.  Ce  que  le  fier 
Japon  voit  de  plus  grand,  baisse  la  tête  sous  la  main  du  pontife  de  Rome.  L'Eu- 
rope étonnée,  voit  dans  son  sein  des  peuples  nouveaux.  Toute  sa  puissance  et 
ses  richesses  lui  ont  à  peine  ouvert  les  portes  de  ces  climats  inaccessibles;  la 
foi  de  Xavier  lui  en  amène  les  monarques  pour  en  faire  des  enfants  dociles. 
Heureuse  époque,  où  deux  mondes,  jusqu'alors  inconnus  l'un  à  l'autre,  se 
réunissent  au  centre  de  l'unité  catholique,  où  tous  les  peuples  se  réuniront  un 
jour,  si  la  Providence  suscite  dans  le  monde  des  apôtres  semblables  à  François- 
-\avier. 


MATÉRIAUX 


1,  Écriture.  —  2.   SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales   de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Pensées.  —  7.  Encomia.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  —  9.  Martyrologe. 


I.  — ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Ecce  dedi  te  in 
lucem  gentium,  ut  sis  salus  mea  usque 
ad  extremum  lerrœ.  (Is.,  xlix,  6.) 

Nomiuatas  est  usque  ad  novissimum 
terrœ,  cL  congregavit  pereuntes.  (l  Mach., 
m,  9.) 

Nouveau  Testament.  —  Vos  estis  lux 
mundi.  (Matth.,  v,  14.) 

In  palienlia  vestra  possidebitis  animas 
vestras.  (Luc.,xxi,  19.) 

Sicut  misit  me  Pater,  et  ego  mitto  vos. 
(Joan.,  XX,  21  ) 

Vas  clectionis  est  mihi  iste,  ut  portet 
nomen    mcum   coram    gentibus.    (Act., 

IX,  lo.) 

JNocle  et  die  in  profundo  maris  fui,  in 
ilineribus  saepe,  periculis  fluminum,  pe- 
riculis  lalronum,  periculis  ex  genlibus, 
periculis  in  civilate,  periculis  in  solitu- 
dine,  periculis  in  mari.  (II  Cor.,  xi,  20.) 

2.  _  SS.  PÈRES. 

EIsi  ingentes  pecunias  erogaveris  pau- 
peribus.  plus  laraen  effeceris^  si  conver- 
tens  aniiKam.  (S.  J.  Chrysost.,  Homil.  3 
m  Gen.) 

Merilo  spiritualera  consulatum  appel- 
lamus  Apoitolatum  ;  sunt  enim  a  Deo 
désignât!  magistralus  Apostoli.  (Jd., 
Strmo  de  Apostolis.) 

Apostoli  sunt  lux  mundi  quia  per  ipsos 
lumen  fidei  et  verœ  scientiœ  primum 
Dominushuic  mundo  tradidit.  (S.Augus- 
tin., Sermo  43.) 

Nullum  omnipotenti  Doc  taie  est  sacri- 
fîcium  quale  est  zelus  auimarum,  et  hoc 


propter  imaginem  Dei  impressam   ani- 
mabus.  (S.  Gregor.,  Eomil    12  in  Job.) 

Planta,  nga,  lercuraiii  ;  tuas  e.vplevisfi 
partes  ;  sane  incremenlum  ul»!  voluerit 
dabit  Deus,  nou  tu  :  ubi  forte  noluerit, 
tibi  dépérit  nihil.  (S.  Bernard.,  de  Con- 
sider.,  L.  IV.) 
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3.   >_  THEMES  ORATOIRES. 

Le  zèle  de  S.  François-Xavier  peut 


être  comparé  à  celui  de  Moïse  et  d'EIie. 

2.  Les  travaux  de  S.  François-Xavier, 

sans  (égaler  ceux  des  apôtres,  ne  leur  sont 
guère  inlei  leurs. 

3.  Parallèle  entre  S.  Paul,  apôtre  des 
notions,  et  S.  François-Xavier,  apôtre 
des  Indes.  (Le  P.  Houdry,  Bibliothèque  des 
Prédicateurs,  pour  le  panégyrique  de 
S.  Françoit-Xavier.) 

4.  S.  Fr.  Xavier  fit  à  foi  ce  que  le  pro- 
phète Jonas  tit  à  Ninive.  (Id.,  ibid.) 

5.  Merveilles  de  l'apostolat  de  S.  Fr. 
Xavier  :  Stgai  ayostolatus  mei  fucPi  sunt 
in  signiSy  et  prodigiis  et  virtutibus.  (II  Cor., 
XII,  12) 

6   Zèle  sans  bornes  de  S.  Fr.  Xavier  : 

Zelus  domits  tuœ  comedd  me.  (Ps.  lxvmi.) 

7.  S.  Fr.  Xavier  est  le  géant  de  TOrient 
qu'il  parcourt  avec  la  rapidité  du  soleil  : 
Èxidtavit  ut  gigas  ad  currendam  viam* 
(Ps.  cxviu.) 

'S.  La  parole  de  ce  nouvel  apôîre  re- 
tentit jusqu'aux  extrémités  du  monde: 
In  omnem  terram  exivit  snnus  eorum,  et 
in  fines  orbis  terra)  verba  eorum.  (Id., 
ibid.  ;  Bourdaloue,  Panégyrique  de  S.  Fr, 
Xavier  ;  Flécbier,  id.) 
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9.  S.  Fr.  Xavier  peul  dire  comme 
S.  Paul:  Omnibus  omnia  factus  sum,  ut 
omnea  farerem  .sa/vos.  (l  Cor.,  ix,  22.)  — 
Abundantius  omnibus  laboravL  (Id.,  xv, 
10  ;  Kléchier,  Panégyrique  de  S.  Fr. 
Xavier.) 

^.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

i»  Son  mépris  des  grandeurs,  des 
richesses  ;  2°  sa  rnortifica'ion  ;  3"  son 
liuîDililé;  4°  son  zèle  apostolique;  5"  sa 
patience,  bM  constance  dans  s.^s  rudes  tra- 
vaux ;  0»  merveilles  de  son  apostolat. 

5.  •—  PLANS. 

Plan  dk  Bourdaloue.  —  Texte  :  Ecce 
non  est  abbrevvUa  manus  Domini  ut  sal- 
vare  nequeat.  (Is.,  lix,  i.)  —  I.  Xavier, 
pour  la  propagation  de  la  foi,  a  fait  des 
choses  inliniment  au-dessus  de  toute>  les 
forces  humaines.—  II.  Xavier,  commis 
les  apôtres,  a  fait  des  prodiges  de  zùle 
par  des  moyens  qui  ne  tiennent  rien  de 
la  prudence  et  de  la  sagesse  humaine. 

Plan  dil  Du  Jarry.  —  Texte  :  Ait  Do- 
minus  servo  :  Ext  in  vins  et  sepes,  et  com- 
pelle  intrare^  ut  impleatar  domns  mea. 
(Luc  ,  xiv,  23.)  —  I.  Zèle  infaligable  de 
S.  François-Xavier.  —  II.  Fruits  abon- 
dants de  ses  travaux  apostoliques. 

Plan  de  Segaud.  —  Texte  :  Sapi'entiam 
ejus  enarrubu'it  genfes,  et  Inudem  ejas 
cnuntiabit  Ecclesia.  (Eccli.,  xxxix,  14.)  — 
1.  Le  succès  de  l'apostolat  de  Xavier  est 
une  preuve  incontestable  de  la  véritable 
religion  :  Sapie/itiam  ejus  enarrabunt  gen- 
tes.  Voilà  pour  ceux  qui  ne  croient  pas. 
—  IL  L'exercice  de  son  apostolat  est  une 
démonstration  indubitable  de  la  véritable 
Eglise  :  Et  laudem  ejus  enuntiabit  Ecclesia 
Di.  Voilà  pour  ceux  qui  croient  autre- 
ment qu'il  ne  faut. 

Voir  au  t.  III,  83,  du  Panorama  des 
Prédicateurs,  le  panégyrique  de  Bégault, 
et  au  Calendrier  des  Prédicateurs,  le  plan 
de  Latour. 

6.  —  PENSÉES  ET  MAXIMES 

DE    SAINT    FRANÇOIS-XAVIER. 

Il  me  vient  souvent  en  pensée,  s'écriait 
ce  grand  saint,  d'aller  parcourir  les  Uni- 
versités de  l'Europe,  principalecnent  celle 
de  l'aris,  et  de  crier  de  toutes  mes  forces 
à  ceux  qui  ont  plus  de  savoir  que  de 
charité  :  Ah  !  combien  dames  qui  perdent 


le  ciel  et  tombent  dans  Is  enfers  par  votre 
faute  ! 

Celui  qui  s'appuie  sur  Dieu  et  qui  sait 
que  Dieu  le  soutient  n'esl  jamais  faible. 

0  Dieu  éteriicl,  créateur  de  toutes 
choses,  souvenez-\ous  que  les  âmes  des 
intiilôles  sont  l'ouvrage  de  vos  mains  ! 

INous  devons  Ofre  prêts  à  aller  ici  ou  là, 
à  droite  ou  à  gauche.  L'orient,  le  cou- 
chant, le  midi,  le  nord,  tout  est  égal. 

Si  les  îles  .Manrisques  étaient  ferliles 
en  bois  odoriférants,  si  elles  étaient 
riches  en  mines  dor,  ne  verrions-nous 
pas  les  clirétiens  aH'ronter  tous  les  périls 
dont  ils  veulent  nous  effrayer?  m.iis  ils 
sont  lâches  et  timides  lorsqu'il  n'y  a  que 
des  âmes  à  conquérir.  Qui!  la  charité 
serait-elle  donc  moins  hardie  et  moins 
généreuse  que  l'avarice? 

Nous  persistons  toujours  dans  le  desseic 
de  risquer  tout  pour  annoncer  TEvangile 
aux  Chinois.  {Lettres  de  S.  Fr.  Xavier,) 

7.—  ENCOMIA. 

Francisée,  mitteris;  sacro 
Suoceosus  igné  pectoia 
Verbi  poteniis  luniine 
Orci  tenebris  disculis. 

Quam  voce,  quam  fa  tis  doces 
Fidem  picbas  mi  aculis; 
En  surdus  audit,  et  sonos 
Muti  Icquentis  obstupet. 

Invasit  orbem  quis  novus  ultiinuui 
Victor?  Ministrum  Numinis  India 
Suspexit,  et  verbo  potentem 
Xavcriuuï  stupuere  gentes 

C!au!-tra  Sinarum  metuensque  tangi 
Prospicis  frustra  mare  ;  te  quieto 
^quiis  invitât  Deus  ad  laborum 
Praemia  cœlo. 

{Hijmn.  in  Breviarlo  paris.) 

8.  —  OUVRAGES  DE  CE  SAINT. 

Hagiologues.  ♦—  Le  P.  Turcelin,  Vie  de 
S.  François-Xavier  ;  le  P.  Orlandin,  id.; 
Lucena,  id.;  Bartholi,  id.;  le  P.  Bouhours, 
id.;  M.  Daurignac,  ii. 

Historiens.  —  Maffée,  Histoire  des  Indes; 
Solier,  Histoire  ecclé<.  du  Jupo'i  ;  Ta  ver  nier. 
Voyage  aux  Indes;  Char.evoix,  H  st.  du 
Japon  ;  Laîiteau,  Déco'<verte  des  Indes. 

Panégyristes.  —  Biroat,  Texier,  La- 
scive, Fléchier,  Bourdaloue,  Duneau, 
Houdry,  Ostillon,  d'Orléan^,  Roileau, 
La  Roche,  Séraphin  de  Paris,  Bretonneau, 
Pallu,  Sensaric,  Segaud,  Ciceri,  Dessau- 
ret,  de  Latour. 


9.  MARTYROLOGE.  —  S.  François-Xavier.  —  SS.  Claude  et  Hilarie,  mm.  --  S.  Cas- 
sien,  m.  —  SS.  Claude,  Crispin,  Magine,  Jean  et  Etienne.  —  SS.  Ambique,  Victor  et 
Jules.  —  S.  Miroclès,  év.  —  S.  Birin,  id.  —  S.  Lucius.  —  S.  Galgan,  erm. 
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4  décembre.  —  SAINTE  BARBE, 

PATRONNE  DES  ARTILLEURS  ET  DES  MINEURS  (l'aN  306.) 


VIE   DE    SAINTE   BARBE 

Beaucoup  d'historiens  n'ont  écrit  à  côté  de  son  nom  que  ces  simples  mots  : 
Vierr;e  et  niarlyre!  C'est  là  toute  sa  biographie;  et  pourtant  je  ne  sais  guère 
d'existence  plus  dramatique  et  de  plus  beau  martyre. 

Du  temps  que  Maximin  était  empereur  d'Orient,  il  y  avait  à  Nicomédie  un 
seigneur  appelé  Dioscore.  Il  était  riche  et  puissant,  mais  fier,  cruel,  adonné  au 
culte  des  faux  dieux.  Barbe,  sa  fille  unique,  était,  au  contraire,  d'une  douceur 
incomparable  et  d'une  merveilleuse  beauté.  Enfant,  elle  méprisait  les  plaisirs 
de  son  âge,  tendait  la  main  aux  pauvres  et  protégeait  miraculeusement  les 
chrétiens  persécutés. 

Les  plus  riches  seigneurs  de  la  cour  la  demandèrent  en  mariage,  mais  elle 
les  refusa  tous  au  grand  mécontentement  de  son  père  qui,  de  colère,  la  fit  en- 
fermer dans  une  tour.  Barbe  reste  inébranlable,  répondant  toujours  aux  me- 
naces de  Dioscore  qu'elle  est  chrétienne,  qu'elle  ne  veut  d'autre  époux  que 
Jésus,  son  divin  fiancé.  Puis  elle  s'approche  du  pilier  en  marbre  de  sa  prison, 
y  fait  le  signe  de  la  croix  et  l'empreinte  de  sa  main  reste  gravée  sur  le  marbre 
aussi  profondément  que  si  ce  marbre  eût  été  de  la  cire.  La  nuit  suivante,  une 
main  invisible  ouvre  les  portes  du  cachoi  de  Barbe,  enlève  ses  fers  et  la  jeune 
chrétienne,  obéissant  à  une  voix  mystérieuse,  prend  la  fuite...  A  cette  nou- 
velle, Diopcore,  qui  craint  de  perdre  les  faveurs  de  Maximin,  se  met  à  la  pour- 
suite de  sa  fille.  Un  berger  lui  apprend  que  Barbe  s'est  réfugiée  dans  une  ca- 
verne, et  qu'elle  instruit  dans  sa  religion  les  enfants  de  la  montagne  attirés 
par  son  ineffable  douceur.  Le  berger  aussitôt  est  changé  en  pierre  pour  avoir 
trahi  la  sainte  et  les  brebis  sont  métamorphosées  en  sauterelles.  Mais  Dios- 
core s'élance  vers  la  caverne,  surprend  sa  fille  en  prières,  l'accable  d  injures  et 
la  traîne  dans  un  cachot. 

Le  lendemain,  Barbe  comparaît  devant  ses  bourreaux;  on  la  dépouille  de  ses 
habits,  on  la  fouette  avec  des  nerfs  de  bœuf,  on  la  charge  d'un  cilice,  on  la 
ramène  presque  expirante  dans  sa  prison.  Mais,  ô  miracle I  quand  elie  reparait 
devant  ses  juges,  sa  figure  est  rayonnante  et  ses  plaies  sont  guéries.  Le  sup- 
plice recommence;  on  lui  brûle  le  corps  avec  des  torches  ardentes,  on  l'inonde 
d'huile  bouillante,  puis,  ensanglantée  et  nue  on  la  promène  à  coups  de  fouet 
dans  les  rues  pour  épouvanter  les  autres  filles  chrétiennes. 

Alors  Barbe  tourne  de  nouveau  son  regard  vers  le  ciel  et  dit  :  «  0  mon 
Dieu  !  qui  couvrez  le  ciel  de  nuages  et  la  terre  d'obscurité!  cachez  la  nudité  de 
mon  corps  de  peur  que  des  yeux  infidèles  n'aient  suiet  de  blasphémer  votre 
saint  nom.  Et  sa  prière  est  aussitôt  exaucée;  un  ange  descend  du  ciel,  portant 
une  tunique  blanche,  et  tout  le  corps  de  sainte  Baibe  se  trouve  couvert  d'une 
merveilleu-e  clarté  qui  la  cache  aux  regards  des  païens. 

Enfin,  on  la  condamne  à  avoir  la  tète  tranchée,  et  c'est  Dioscore,  lui-même, 
qui,  après  avoir  été  le  dénonciateur  de  sa  fille,  demande  à  être  son  bourreau. 
Barbe  est  conduite  sur  le  sommet  d'une  colline.  Elle  marche  les  mains  jointes, 
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les  yeux  rayonnants  d'espoir,  ses  beaux  cheveux  épars  sur  son  doux  visage. 
Soudain,  une  colombe  plus  blanche  que  la  neige  se  met  à  voltiger  autour  de 
sa  têle,  une  croix  lumineuse  s'élève  jusqu'au  ciel  et  la  colombe  se  posant  sur 
la  croix  dit  :  «  Salut,  Barbe,  une  glorieuse  couronne  t'attend,  et  le  paradis  est 
ouvert  pour  toi  avec  ses  félicités  éternelles.  »  La  sainte  aussitôt  s'agenouille, 
fait  sa  prière  à  Dieu  et  lend  le  cou  à  son  père,  qui  le  tranche  de  son  épée.  En 
même  temps  il  s'éleva  un  grand  orage.  Le  tonnerre  se  mit  à  gronder  et  Dios- 
coro,  en  descendant  la  montagne,  fut  tué  d'un  coup  de  foudre. 

C'est,  sans  doute,  en  souvenir  de  ce  châtiment  que  sainte  Barbe  est  invo- 
quée contre  le  tonnerre,  et  sans  doute  aussi  qu'elle  est  la  patronne  des  artil- 
leurs et  des  mineurs. 


INSTRUCTION  FAMILIÈRE 

POUR  LA  FÊTE  DE  SAINTE  BARBE,  VIERGE  ET  MARTYRE 

Texte  :  Beati  qui  persecutionem  patiumur  propter 
justitiam,  quoniam  ipsorum  est  regnum  cœlorum. 

(Mutth.,  V,  10.) 

Les  chrétiens  des  temps  primitifs,  dit  saint  Basile,  ne  croyaient  pas  pouvoir  rendre 
de  plus  grands  respects  aux  martyrs  qu'en  se  les  proposant  peur  exemple,  u  De 
même,  dil-il,  que  les  abeilles  sortent  de  leurs  ruches  quand  elles  voient  le  be-iu 
temps  et,  parcourant  les  fleurs  de  quelque  belle  campagne,  s'en  retournenl  char- 
gées de  cette  douce  liqueur  que  le  ciel  verse  tous  les  malins  avec  la  rosée,  de  même 
aux  jours  illustrés  par 'la  solennité  des  martyrs,  nous  yccourons  en  foule  à  leurs 
mémoires  pour  y  recueillir  comme  un  don  céleste  l'exemple  de 'leurs  vertus.  » 

Faisons  ainsi  en  ce  jour,  M.  F.,  où  nous  célébrons  la  (été  de  sainte  Baibt',  vierge 
et  martyre.  Tout  est  édification  dans  sa  vie  et  dans  sa  mort.  Vierge,  elle  triompha 
des  séductions  du  monde;  martyre,  elle  triompha  des  persécutions  et  des  plus 
atroces  tourments.  Considérons  donc  sa  vie  de  vierge  et  sa  mort  de  martyre. 

P^  POINT.   —  SA   VIE    DE   VIERGE, 

Sainte  Barbe  avait  tout  ce  qui  peut  flatter  une  jeune  fille  :  richesse,  beauté, 
hommages  du  monde.  Elle  pouvait  facilement  se  procurer  toutes  les  satisfac- 
tions des  sens.  Mais  non;  dès  qu'elle  fut  baptisée,  dès  qu'elle  connut  Dieu  et 
les  biens  de  l'éternité,  elle  méprisa  les  biens  de  la  terre;  et  son  héritage  pater- 
nel ne  lui  sembla  plus  qu'une  vaine  poussière.  Elle  comprit  aussi  ce  mot  de  la 
Sagesse  :  Vana  est  palchntudo.  Elle  n'aspira  plus  qu'à  acquérir  cette  beauté 
intérieure  de  l'ame  que  les  vers  du  tombeau  ne  rongent  point. 

Les  amitiés  et  les  flatteries  du  monde,  elle  les  regarda  comme  des  pièges  et  des 
dangers.  Pour  leur  échapper,  elle  voua  son  cœur  à  Dieu  seul  ;  elle  refusa  les 
plus  brillantes  positions  pour  choisir  Jésus-Christ  pour  son  époux  éternel.  Ses 
plaisirs  étaient  de  converser  dans  la  prière  avec  Dieu;  dans  sa  tour  solitaire, 
où  loin  des  hommes  elle  goûtait  le  Seigneur  avec  plus  de  ferveur  et  de  dou- 
ceur, elle  ne  s'inquiétait  guère  des  bruits  et  des  passions  du  monde.  Ses  pen- 
sées, sm  cœur,  sa  vie,  tout  son  bonheur  était  sans  cesse  au  ciel.  Là  elle  se 
préparait  dans  le  silence  et  dans  la  prière  au  jour  des  grandes  épreuves;  et 
quand  vint  le  suprême  combat,  elle  était  prête,  el  elle  pouvait  présenter  à  son 
Dieu  une  âme  pure,  un  cœur  qui  n'avait  battu  que  pour  Dieu  et  pour  la  vertu. 

Quel  exemple  pour  nous,  M.  F.!  Savez-vous  bien  pourquoi  l'Eglise  a  donné 
T.  IV.  22 
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à  chaque  paroisse  un  patron,  une  patronne?  11  y  a  pour  cela  des  raisons  fort 
touchantes.  Vous  dites  chaque  jour  :  «  Je  crois  la  communion  des  saints.  » 
Que  veulent  dire  ces  paroles?  Elles  nous  disent  qu'il  existe  des  relations 
étroites,  des  liens  de  parenté  spirituelle  entre  nos  frères,  les  saints  du  ciel  et 
nous  sur  la  terre.  Ils  ne  sont  pas  des  étrangers  pour  nous.  Ils  deviennent  pour 
nos  paroisses  des  anges  gardiens  qui  font  pour  elles  ce  que  font  les  anges  don- 
nés aux  hommes  pour  les  garder  et  les  protéger  dans  les  périls  de  cette  vie.  Ils 
montent  sans  cesse  sur  Téchelle  mystique,  pour  porter  à  Dieu  les  prières  et 
les  bonnes  œuvres  d'une  paroisse,  et  ils  en  descendent  pour  rapporter  du  ciel 
sur  elle  les  grâces  et  les  bénédictions  de  Dieu. 

Que  leur  devons-nous?  1°  les  honorer  et  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  leur 
a  faites;  2°  les  invoquer  comme  nos  meilleurs  amis  auprès  de  Dieu,  pour  que 
nous  soyons  un  jour  admis  dans  leur  sainte  compagnie;  enfin,  3"  imiter  leurs 
vertus. 

La  vie  si  pure,  si  détachée,  si  pénitente  de  sainte  Barbe,  nous  apprend  à 
conserver  la  vertu  qui  porte  la  plus  belle  couronne  au  ciel  :  Beati  mundo 
corde^  q'iioniam  ipsi  Deumvidebunt, 

Les  âmes  pures,  ne  Toublions  jamais,  seront  au  ciel  les  meilleure  amies  de 
l'Agneau,  c'est-à-dire  de  Jésus-Christ  :  Vlrgines  enini  siuit...  sequuntur 
Agnum  qiiociimque  ierit  :  sine  macula  enim  sunt  ante  thronim  Dei.  (Apec, 
XIV,  4.)  Mais  sainte  Barbe,  outre  cette  force  d'âme  avec  laquelle  elle  sut  se 
metttre  au-dessus  des  passions  du  monde,  montra  encore  un  héroïsme  extra- 
ordinaire à  professer  sa  foi  en  mourant  pour  elle. 

Il"  POINT.  —  SA  MORT  DE  MARTYRE. 

L'Écriture  sainte  nous  dit  :  «  Celui  qui  aime  son  père,  sa  mère,  ses  frères, 
ses  sœurs,  sa  maison  plus  que  moi,  n'est  pas  digne  de  moi.  •  Voilà  le  mérite 
du  martyre  clairement  énoncé;  celui  par  conséquent  qui  aime  Dieu  plus  que 
son  père,  sa  mère,  ses  frères,  ses  sœurs  et  ses  biens  temporels,  est  digne  de 
Dieu.  Préférer  la  mort  au  péché,  préférer  Dieu  aux  parents  qui  excitent  au 
péché,  est  donc  le  plus  grand  acte  d'amour  possible.  Voyez  ce  que  signifie  le 
martyre. 

1°  il  est  un  signe  d'innocence  et  de  sainteté.  —  Pourquoi  les  païens  ont-ils 
persécuté  les  martyrs?  Ce  n'est  pas  pour  leurs  crimes  :  ils  n'en  avaient  pas 
d'autre  que  d'être  fidèiles  à  Dieu  et  d'avoir  soutenu  leur  foi.  Ils  étaient  con- 
damnés comme  amis  de  Dieu,  disciples  de  Jésus-Christ,  enfants  de  l'Église. 
Voilà  la  seule  cause  de  leur  mort. 

9,"  Il  est  l'image  de  la  mort  glorieuse  de  Jésus-Christ.  — Jésus-Christ  a  mon- 
tré son  amour  pour  nous,  et  en  envoyant  ses  apôtres  dans  le  monde,  il  leur 

dit  :  Eriiis  mihi  testes...  ils  vous  persécuteront à  cause  de  moi;  mais  ne 

craignez  pas  ceux  qui  peuvent  détruire  le  corps,  mais  seulement  celui  qui 
peut  châtier  l'âme  et  le  corps.  C'est  rendre  amour  pour  amour. 

3o  II  est  un  témoignage  éclatant  rendu  à  la  vérité.  —  C'est  la  vraie  signifi- 
cation du  martyre.  «  Je  crois  volontiers  des  témoins  qui  se  font  égorger,  »  dit 
Pascal.  Les  apôtres  ont  dit  :  Nous  ne  pouvons  nier  ce  que  nos  yeux  ont  vu,  ce 
que  nos  oreilles  ont  entendu,  ce  que  nos  mains  ont  touché,  et  ils  sont  morts. 
Les  autres  ont  rendu,  en  mourant,  le  même  témoignage  à  l'Évangile. 

4°  11  est  un  titre  de  gloire.  —  Le  soldat  meurt  pour  sa  patrie,  pour  son  roi, 
par  ambition  peut-être,  pour  l'honneur,  pour  la  croix...;  les  hommes  lui^  élè- 
vent des  statues,  des  mausolées...;  ils  ennoblissent  quelquefois  la  famille  à 
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laquelle  il  appartient.  La  mort  des  martyrs  n'est-elle  pas  mille  fois  plus  glo- 
rieuse? Ils  sont  morts  pour  Dieu!  On  doit  les  respecter  bien  autrement:  la 
croix  de  Pierre  et  d'André,  le  glaive  de  Paul,  le  couteau  de  Barthélémy,  le  griî 
de  Laurent,  les  tlèches  de  Sebastien,  les  torches  ardentes  de  sainte  Barbe,  \é- 
pée  d'Agnès,  doivent  nous  être  plus  chers  que  les  trophées  passagers  du 
monde.  Beati... 

5"  11  est  la  semence  de  nouveaux  chrétiens.  —  «  Le  glaive  du  persécuteur, 
dit  un  saint  Père,  abat  la  tête  du  martyr,  mais  cette  tête  inanimée  prêche  effica- 
cement l'Évangile  de  Jésus-Christ.  »  Ce  sang  est  une  prédication  vivante  de  la 
vérité,  les  âmes  s'animent  à  ce  spectacle,  le  païen  se  convertit,  les  pécheurs 
reviennent  à  Dieu,  les  faibles  se  raffermissent,  les  bons  deviennent  meilleurs. 
Ainsi  Tertullien  l'appelait  une  semence  de  nouveaux  chrétiens.  Douze  millions 
de  martyrs  ont  fécondé  l'Église  :  ainsi  le  grain  de  blé  meurt,  et  sur  la  tige  qui 
s'élève  sur  ses  ruines  on  récoltera  de  nombreux  grains. 

Voilà  ce  qu'a  fait  sainte  Barbe  pour  Dieu.  I*"  Elle  est  la  première  cause  de  sa 
mort  :  elle  se  dénonce  elle-même  comme  chrétienne;  i°  elle  est  déchirée  dans 
son  corps;  3°  elle  se  laisse  brûler  les  flancs;  4°  elle  meurt  par  les  mains  de 
son  père  qui  la  tue  avec  un  glaive. 

Elle  avait  compté  sur  Dieu  :  Jésus-Christ  lui  apparut  la  nuit  et  guérit  ses 
plaies;  il  l'exhorte,  il  l'appelle  au  moment  de  sa  mort,  il  la  venge  en  pulvé- 
risant sur  place  son  indigne  père. 

M.  F.,  quel  exemple  pour  nous  tous!  Enfants,  apprenez  là  que  vous  devez 
refuser  l'obéissance  à  vos  parents  quand  ils  vous  commandent  ce  que  Dieu  dé- 
fend ;  jeunes  gens,  jeunes  filles,  retenez  qu'elle  fut  vierge  et  un  modèle  de  pu- 
reté, de  retraite,  de  modestie;  pères  et  mères,  retenez  comment  Dieu  nunit  les 
mauvais  conseils,  les  mauvais  exemples  et  les  crimes  des  parents  contre  la 
vertu  des  enfants.  Enfin  tous,  n'oublions  pas  que  sainte  Barbe  a  vécu  fidèle  à 
la  même  foi,  et  qu'elle  est  morte  avec  joie  pour  la  même  religion  que  nous 
professons. 

Beali  qui  persecutionem  patiuntur Il  y  a  dix-sept  cents  ans  que  les  per- 
sécuteurs de  la  sainte  sont  entre  les  mains  de  leur  juge;  sur  la  terre,  on  ne 
sait  plus  leurs  noms;  mais  celui  de  Barbe  a  passé  les  siècles,  et  le  monde  se 
prosterne  encore  devant  son  image  bénie  pour  l'invoquer  et  imiter  ses  vertus 
héroïques  :  Quoniain  ipsi  Deum  videbiint.  C'est  ainsi  (jue  va  le  monde  :  la  per- 
sécution passe,  la  couronne  et  les  joies  du  ciel  sont  éLernelles.  Ainsi  soit-il. 


MATÉRIAUX 

l.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Sainte  Barbe,  patronne  des  artilleurs 
et  des  mineurs.  —  5.  Pians.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  — 8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Poimm  te  in  fora- 
mine  peira;  et  protegam  dexlera  mea. 
(Exod.,  xxxiir,  22  ) 

Columba  mea  in  foraminibus  petrœ. 
(Canl.,  Il,  14.) 

Qui  limet  Uominum  nihil  trepiddbil  et 
non  pavebit,  qiioniaai  ipse  est  spes  mea. 
(Eccli.,  xxxiv,  1^.) 


Nouveau  Testamrnf.  —  Traderaini  autem 
a  parenlibus  et  Irdlriljus.  (Luc,  xxi,  16.) 

Vii'go  cogitai  qucB  Uomini  sunt,  ut  sit 
sanctd  corpore  et  spirilu,  (I  Cor.,  vu, 
34.) 

Venerunt  nuptiai  Agni.  (.\poc.,  xix,  9.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Fortiludo  carcerem  rcspuit,  crocem 
non  mctuit,  eqculcum  ampicctitur,  optai 
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vincula,  spontanea  semper  cuirit  ad 
morlem.  (S.  Augustin.,  5erw.  13  ad  FF.) 

Justo  judicio  Dei  datur  plerumque  pec- 
catoribus  potestas,  qua  sanctos  ipsius 
persequanlur  ut  qui  Spititu  Dei  juvantur 
et  agunt,  fiant  per  laborum  exercitia  cla- 
riores.  (S.  Prosper,  Sent,  215.) 

111a  virginitas  peiTecta  est  qiite  reliquis 
virtutibus  cingitur,  quae  vera  mentis  hu- 
militate  conditur.  (S.  Petr.  Damian., 
JEp.  00.) 

Eonum  est  matiimonium,  at  melior 
virginitas;  pulcra  es!  luna,  at  sol  prœ- 
clarior.  (S.  Isidor.  Pelusiota,  in  Ep.  ad 
Tim.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

\ .  Sainte  Barbe  perdant  sa  liberté  pour 
devenir  •  la  servante  de  Jésus -Christ. 
Jeune,  riche,  comblée  de  tous  les  dons  de 
la  nature,  elle  est  jetée  en  prison:  Ego 
vinctus  Chiisti.  (Eph.,  iir,  1.  —  Le  P.  Nico- 
las de  Dijon,  Panégyrique  de  sainte  Barbe, 
première  partie.) 

2.  Sainte  Barbe  renonce  au  mariage 
pour  devenir  l'épouse  de  Jésus-Christ  : 
Nupsisti  Christo,  illi  tradidisti  carnem 
luam,  illi  sponsasti  maîurilalem  tuam; 
incede  ergo  secundum  sf)onsi  tui  volun- 
tatem.  (Tertullianus,  de  Vekmdis  Virgin., 
c.  16.  —  Id.,  ibid.,  deuxième  partie.) 

3.  Constance  de  sainte  Barbe  dans  son 
martyre:  Tu  no?ii,  Djus  cognitor  cor- 
dium,  quod  te  desiderans,  et  tuas  amans 
leges,  me  totam  tiUi  obtuii.  (S  J.  Damas- 
cen.,  in  VitaB.  Barbarœ.  —  Ibid.) 

4.  Sainte  Barbe  porte  dans  ses  mains 
les  foudres  et  les  carreaux  du  ciel  :  Car- 
nificis  carnifeK^  fiilmen  fuit ,  quod  in 
eodem  loco  scelus  extinxit.  {FastiMariani, 
de  S.  Barbara,  4  deceinb.) 

A. —  SAINTE  BARBE 

PATRONNE     DES     MINEURS. 

Un  spectacle  singulièrement  pittores- 
que et  empreint  d'une  solennité  vraiment 
saisissanle,  c'est  la  célébration  de  la 
Sainte-Barbe  dans  certaines  mines  de 
l'Allemagne. 

Un  autel  est  improvisé  à  cinq  ou  six 
cents  pieds  de  profondeur  dans  les  en- 
trailles de  la  terre;  les  vastes  galeries 
sont  ruisselanîes  de  lumières,  et  les 
mineurs  en  habit  de  fCte  font  retentir  de 
ieurs  chants  religieux  les  voûtes  souter- 
raines, toutes  p^ivoisées  de  croix  et  de 
bannières. 

Alors  le  plus  vieux  des  assistants  s'a- 
vance   vers  l'image   vénérée    de    sainte 


Barbe  qui  se  dresse  au  milieu  des  ra- 
meaux de  buis,  récite  les  Litanies  de  la 
Vierge,  au  bruit  d'une  musique  mélan- 
colique, et,  à  chaque  verset,  un  mineui' 
vient  déposer  sur  l'autel  une  couronne 
de  chêne  vert. 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Denis  le  Chartreux.  —  Texte  r 
Dilectus  mem  loqvitur  mihi:  Surge,  pro- 
pera,  arnica  mea  et  veni.  (Cant.,  n,  10.)  — 

I.  Admirabilis  sanctœ  Barbaraî  :  1"  con- 
versio  ;  2°  illuslrissima  fides;  3°  maxima 
cari  tas.  —  II.  Inluemur  :  1"  gloriosissi- 
mum  triumphum  sui  martyrii;  2°  suas 
egregias  virlutes.  {In  Proprio  Sanctor,) 

Plan  du  P.  Nicolas  de  Dijon.  —  Texte  : 
Pater  mi,  si  aperw'sti  os  tuum  ad  Dominum, 
fac  mihi  quodcumque  pollicitus  es,  concessa 
tibi  ultione  atque  Victoria  de  hostibus  tuis. 
{Judic,  XI,  3(î.)  —  Des  trois  renoncements 
de  sainte  Barbe  :  L  A  sa  liberté  pour 
devenir  l'humble  servante   de  Dieu.  — 

II.  Au  mariiige,  pour  devenir  la  chaste 
épouse  de  Jésus-Christ.  —  lit.  A  la  vie^, 
pour  mériter  l'Iionneur  d'être  l'innocente 
victime  de  son  Dieu.  {Panégyrique  de  sainte 
Barbe.) 

Plan  caractéristique  de  Durand.  — 
I.  Sainte  Barbe  prisonnière  dans  une  tour 
est  une  vierge  rerluse,  humble,  n'signée. 
—  II.  Sainte  Barbe  entre  les  mains  de 
ses  bourreaux,  endure  courageusement 
le  plus  horrible  martyre.  —  IIL  Sainte 
Barbe  dans  le  ciel  est  une  vierge  puis- 
sante qui  préside  à  la  foudre,  aux  ton- 
nerres des  vengeances  célestes.  {Carac- 
tères des  SaintSj  4  décembre.) 

Plan  du  P.  Cerizif.rs.  —  Sainte  Barbe 
est  justement  appelée  par  les  Grecs 
l'illustre  martyre  :  P  à  cause  du  ministre 
de  sa  mort,  qui  est  Dioscore,  son  propre 
père;  2-5  à  cause  des  tourments  longs  et 
cruels  qu'elle  eut  à  endurer.  {Eloges 
sacrés,  Eloge  de  sainte  Barbe.) 

6.  —  ENCOMIA. 

Dum  pretnit  exerto  genitor  te,  Barbara,  ferro, 

Excipiunt  patulo  te  pia  saxa  sinu. 
Exuit  illo  fnrens  mores  nomenque  parentis; 
At  rupes  ia  te  "viscpra  maris  habet. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant;   Fasti  sacri, 
de  S.  Barbara.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues,  —  Usuard,  Adon,  Baro- 
nius,  in  Martyr  oh;  Mene'og.  Grœc;  S.  J. 
Damascen.  et  Arsen  ,  Ac/.  Martyr.  S.  Bar- 
barœ;  Surius^  Vita  S.  Barbarœ;  M.  Ville- 
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mot,  Histoire  de  sainte  Barbe,  1  vol.  in-i2, 
chez  Lelhielleux,  Paris,  rue  Cassette,  23  ; 
tous  les  hagiographes  modernes. 


Panégyristes  —  Denis  le  Chartreux, 
J.  Thaulère,  le  P.  Ceriziers,  Durand,  le 
P.  Nicolas  de  Dijon. 


8.  MARTYROLOGE.  — -  S.  Pierre  Chrysologue,  év.  —  Sainte  Barbe,  v.  et  m.  — 
S.  Théophane  et  ses  compagnons,  mm.  —  S.  Mélèce,  év.  —  S.  Félix,  id.  — 
S.  Osmond,  id.  —  S.  MarulhaS;,  id.  —  S.  Bernard,  id. 


5  décembre. 


SAINT  SABAS,  abbé  en  Palestine. 
(yi®  siècle.) 


YIE   DE   SAINT   SABAS 

Saint  Sabas,  un  des  plus  célèbres  patriarches  de  l'Ordre  monastique  en  Pales- 
tine, naquit  en  439,  à  Mutalasque,  près  de  Gésarée,  en  Cappadoce.  Son  père 
se  nommait  Jean,  et  sa  mère  Sophie.  Ils  étaient  l'un  et  l'autre  recommauda- 
bles  par  leur  naissance  et  leur  piété.  Jean  suivait  la  profession  des  armes. 
Ayant  été  obligé  d'aller  à  Alexandrie,  en  Egypte,  il  amena  sa  femme  avec  lui, 
et  recommanda  son  fils  Sabas  à  Hermias,  son  beau-frère,  auquel  il  laissa  en 
même  temps  le  soin  de  ses  biens. 

La  femme  d'Hermias  traita  le  jeune  î^abas  avec  tant  de  dureté,  qu'il  se  retira 
au  bout  de  trois  ans  chez  Grégoire,  son  oncle  paternel,  dans  l'espérance  d'y 
vivre  plus  heureux.  Grégoire,  étant  chargé  de  l'éducation  de  son  neveu,  voulu  t 
avoir  aussi  l'administration  de  ses  biens.  Les  deux  oncles  se  brouillèrent  à 
cette  occasion;  il  y  eut  même  entre  eux  de  grands  procès.  Sabas,  aflligé  de 
cette  division  et  touché  de  la  grâce  de  Dieu,  résolut  de  renoncer  à  des  biens 
qui  causaient  de  grands  maux  parmi  les  hommes,  et  se  retira  dans  un  monas- 
tère appelé  Flavinia,  à  une  lieue  de  Mutalasque.  L'abbé  le  reçut  à  bras  ouverts, 
et  l'instruisit  dans  la  science  des  saints  et  dans  la  pratique  des  observances 
monastiques.  Le  jeune  Sabas  ne  pensa  désormais  qu'aux  biens  éternels;  sa 
ferveur  était  au-dessus  de  son  âge  :  il  joignait  à  l'exercice  de  la  prière  la  pra- 
tique de  l'humilité  et  de  la  mortification. 

A  l'âge  de  dix-huit  ans,  Sabas  demanda  à  son  abbé  et  obtint  la  permission 
d'aller  à  Jérusalem,  visiter  les  lieux  saints  et  s'édifier  par  l'exemple  des  soli- 
taires du  pays.  Il  passa  l'hiver  dans  le  monastère  de  Possarion;  tous  les  frères, 
charmés  de  sa  vertu,  voulurent  le  retenir  parmi  eux;  mais  son  amour  de  la 
retraite  et  du  silence  lui  fit  préférer  le  genre  de  vie  qu'on  menait  sous  saint 
Euthyme.  Il  alla  se  jeter  aux  pieds  de  cet  abbé,  qui  le  plaça  dans  le  monastère 
gouverné  par  ïhcoctiste,  et  qui  était  comme  le  noviciat  de  ceux  qui  aspiraient 
à  vivre  dans  la  latire  de  saint  Euthyme.  On  appclail  ainsi  un  amas  de  cellules 
ou  d'ermitages  séparés  dans  le  désert. 

Le  saint  redoubla  de  ferveur  dans  le  monastère  de  Théoctiste,  et  se  fit  admi- 
rer par  sa  ponctualité  et  sa  ferveur  dans  les  divers  exercices  de  piété,  par  sa 
charité  envers  ses  frères  et  surtout  envers  les  malades. 

A  l'âge  de  trente  ans,  il  demanda  permission  de  passer  cinq  jours  de  la  se- 
maine dans  une  caverne  écartée;  elle  lui  fut  accordée  sur  l'avis  de  saint  Eu- 
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thyme.  Il  y  pratiquait  un  jeûne  rigoureux,  et  partageait  tout  son  temps  entre 
la  prière  et  le  travail  des  mains. 

Après  la  mort  de  saint  Euthyme,  le  relâchement  s'étant  introduit  dans  le 
monastère  de  Théoctiste,  Sabas  se  retira  vers  l'orient,  dans  un  désert  où  vivait 
saint  Gérasimc  ;  il  y  passa  quatre  ans,  et  vint  ensuite  habiter  une  caverne 
située  sur  une  haute  montagne,  au  bas  de  laquelle  coulait  le  torrent  de  Gédron. 
Les  herbes  sauvages  de  cette  montagne  faisaient  toute  sa  nourriture  ;  enfin  des 
paysans  l'ayant  découvert,  lui  portèrent  à  certains  jours  du  pain,  des  dattes 
et  d'autres  petites  provisions. 

Il  y  avait  cinq  ans  qu'il  vivait  de  la  sorte,  lorsque  des  serviteurs  de  Dieu 
vinrent  le  prier  de  les  prendre  pour  disciples;  il  refusa  longtemps  ;  mais  enfin 
sa  charité  vainquit  sa  résistance.  11  fonda  donc  une  laure  qui  fut  habitée  par 
soixante-dix  solitaires,  tous  extrêmement  zélés  pour  la  perfection.  Sabas  leur 
apprenait  à  vaincre  leurs  passions,  à  découvrir  les  artifices  du  démon,  à  triom- 
pher de  ses  assauts,  à  prier  avec  ferveur  et  persévérance. 

Comine  sa  laure  n'avait  pas  de  prêtres,  Salluste,  patriarche  de  Jérusalem, 
fit  venir  Sabas,  et  l'éleva  au  sacerdoce;  le  saint  solitaire  avait  alors  cinquante- 
cinq  ans.  L'éclat  de  sa  sainteté  augmentait  tous  les  jours,  et  il  lui  venait  des 
disciples  des  contrées  les  plus  éloignées. 

Sabas,  à  l'exemple  de  saint  Euthyme,  faisait  tous  les  ans  une  retraite,  après 
Toctave  de  l'Epiphanie,  et  il  ne  prenait,  pendant  le  carême,  d'autre  nourriture 
que  la  sainte  communion,  qu'il  recevait  le  samedi  et  le  dimanche. 

Après  la  mort  du  patriarche  Salluste,  arrivée  en  493,  plusieurs  moines  se 
soulevèrent  contre  Sabas,  qui  laissa  alors  son  monastère  et  se  retira  dans  le 
désert  de  Scythopolis.  où  il  demeura  quelque  temps  dans  une  caverne.  Des 
voleurs,  qui  l'y  rencontièrent,  furent  si  touchés  de  ses  paroles,  qu'ils  embras- 
sèrent la  vie  pénitente. 

Cependant  le  patriarche  Elle,  successeur  de  Salluste.  ordonna  au  saint  de 
retourner  dans  sa  laure.  Les  moines  rebelles  devinrent  fui  ieux  et  s'en  allèrent. 
Sabas  profita  de  leur  retraite  pour  rétablir  la  régularité  et  l'esprit  de  la  ferveur 
primitive  ;  puis,  déplorant  la  chute  des  moines  rebelles,  il  usa  envers  eux  de 
tant  de  charité,  qu'ils  se  repentirent,  confessèrent  leur  faute  et  menèrent  de- 
puis une  vie  édifiante. 

L'empereur  Anastase  favorisait  l'eutychianisme  et  avait  exilé  plusieurs  évo- 
ques catholiques.  Le  patriarche  Élie  lui  envoya  une  députation  d'abbés  célè- 
bres, au  nombre  desquels  était  Sabas,  dans  le  but  d'arrêter,  s'il  était  possible, 
la  fureur  de  la  persécution.  Leur  mission  ne  réussit  pas  complètement;  mais 
Sabas  reçut  de  l'empereur  des  marques  particulières  d'estime  et  de  respect.  Il 
rentra  ensuite  dans  sa  laure. 

La  paix  a\ant  été  rendue  à  l'Église  sous  Justin,  successeur  d'Anastase, 
Sabas  alla  à  Césarée,  à  Scythopolis  et  en  d'autres  lieux,  instruire  les  moines 
et  les  fidèles  qui  s'étaient  laissés  séduire  par  l'hérésie,  et  en  ramena  un  grand 
nombre  à  la  vraie  foi. 

Une  sécheresse,  qui  affligea  la  Palestine  pendant  cinq  ans,  fut  suivie  d'une 
famine  générale  dans  le  pays.  Sabas  eut  recours  à  la  prière,  et  il  eut  de  quoi 
pourvoir  aux  besoins  de  ses  monastères,  et  obtint  une  pluie  abondante  qui 
répandit  une  joie  universelle  dans  la  Palestine. 

Il  avait  quatre-vin2;t-onze  ans,  lorsque,  à  la  prière  de  Pierre,  patriarche  de 
Jérusalem,  il  entreprit  un  second  voyage  à  Gonstantinople,  dans  le  but  de 
justifier  les  chrétiens  de  Palestine  qu'on  avait  calomniés  à  la  cour.  Justinien, 
qui  régnait  alors,  reçut  honorablement  le  solitaire  ;  à  sa  demande,  il  exempta 
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d'impôts,  pour  un  certain  temps,  le  peuple  de  Palestine,  fit  bâtir  un  hôpital  à 
Jérusalem,  et  une  forteresse  pour  mettre  les  anachorèles  et  les  moines  à  l'abri 
des  incursions  des  barbares;  il  accorda  aussi  sa  protection  aux  catholiques,  et 
donna  quelques  ornements  pour  une  église  qui  venait  d'être  fondée  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge. 

Peu  de  temps  après  son  retour  dans  sa  laure,  Sabas  tomba  malade.  Il  souffrit 
avec  une  patience  et  une  résignation  admirable  des  douleurs  aiguës,  désigna 
pour  son  successeur  Mélitas  de  Béryle,  auquel  il  donna  d'excellentes  instruc- 
tions. Il  vécut  encore  quatre  jours,  pendant  lesquels  il  ne  vit  personne  et  ne 
s'entretint  qu'avec  Dieu.  11  mourut  le  5  décembre  532,  dans  sa  quatre-vingt- 
quatorzième  année. 


SERMON   SUR   LES   MOINES 

LEURS     BIENFAITS 

Texte  :  Exultabit  solitudo  et  florebit  quasi  lilium. 

(Is.,  XXXV,  1.) 

Les  moines  n'auraient-ils  rendu  au  monde  d'autre  service  que  de  répandre,  que 
de  propager  en  son  sein  la  foi;  les  moines  n'auraient-ils  procuré  au  monde  aucun 
autie  bien  direct,  immédiat  et  particulier;  ce  bienfait  général  de  la  propagation  de 
l'Ëvangile,  par  eux  prêché,  par  eux  pratiqué,  leur  mériterait  le  tilre  de  bienfaiteurs 
du  genre  humain. 

Mais  le  monde  leur  est  encore  redevable  d'une  multitude  d'autres  bienfaits. 
Résumons,  l'histoire  à  la  main,  les  faits  principaux  : 

I"  POINT.  —  INFLUENCE    DES   MOINES    CONTRE    LA    BARBARIE. 

1".  Le  premier  dans  l'ordre  des  temps,  comme  aussi  par  son  importance,  est 
sans  doute  leur  influence  heureuse  sur  les  barbares.  Les  barbares  vainqueurs 
des  armes  romaines,  ne  furent  arrêtés  que  par  trois  puissances  :  les  papes,  les 
évêques,  les  moines;  et  un  tel  triomphe  est  dû  encore  à  la  religion.  Qui  ne 
voit  que,  pour  réussir  dans  une  si  grande  entreprise,  il  fallait  plus  que  du 
courage,  il  fallait  l'assistance  même  d'en  haut. 

Dieu  semblait  avoir  préparé  dès  longtemps  les  moines  à  ce  ministère.  On  lit 
dans  la  Vic  des  Pères  du  désert  que  plusieurs  d'entre  eux  exerçaient  sur  les 
bêtes  féroces,  sur  les  lions  et  les  tigres,  un  certain  empire.  N'en  soyez  point 
étonnés.  Cet  empire  de  l'homme  sur  les  animaux  entrait  dans  les  plans  primi- 
tifs de  la  Providence,  et  il  appartenait  de  droit  à  l'homme  innocent  :  il  était 
digne  de  Dieu  de  rendre  à  ceux  qui  semblaient  revenus  à  cet  état  premier 
d'innocence  quelque  chose  de  leur  empire  perdu.  Et  par  là,  je  pense,  il  les 
préparait  merveilleusement  à  affronter  sans  armes,  et  toutefois  sans  terreur, 
d'autres  lions  et  d'autres  tigres  à  face  humaine  qui  s'appelaient  les  barbares, 
et  qu'aucune  puissance  humaine  n'avait  pu  dompter. 

Tel  David,  auquel  Salil  représentait  sa  témérité  de  vouloir  marcher  contre 
Goliath;  l'homme  de  Dieu  répondait:  «  Lorsque  je  gardais  les  troupeaux  de 
mon  père  et  qu'un  ours  ou  un  lion  venait  m'enlever  quelqu'une  de  mes  brebis, 
je  m'élançais  sur  le  monstre,  je  lui  arrachais  sa  proie,  et  si  le  monstre  me 
résistait,  je  Vétouffais  dans  mes  bras,  je  le  tuais.  >  Ainsi  aguerris  par  les  sou- 
venirs du  désert,  ces  hommes  de  Dieu  marchaient  résolument  contre  les  bar- 
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bares,  et  plus  d'une  fois  ces  hordes,  impressionnées  devant  eux,  reculèrent, 
ne  pouvant  soutenir  l'aspect  et  la  majesté  d'un  moine.  Et  ce  même  ascendant, 
qui  avait  servi  d'abord  à  les  arrêter,  servait  peu  à  peu  à  les  attirer,  à  les 
adoucir,  à  faire  d'eux  des  chrétiens  :  c'était  le  plus  sûr  moyen  et  peut-être  le 
seul  d'en  faire  des  hommes. 

Ainsi,  la  civilisation  première  de  nos  conquérants,  et  par  conséquent  la 
civilisation  des  peuples  d'Europe,  fut  l'ouvrage  des  moines,  comme  l'ouvrage 
des  papes  et  des  évêques.  L'histcire  dépose  que  là  est  la  source  de  notre  civi- 
lisation. 

2".  Un  ordre  de  faits  non  moins  considérable  et  non  moins  important,  puis- 
qu'il intéresse  au  plus  haut  degré  la  civilisation  tout  entière,  ne  s'est  pas 
accompli  non  plus  sans  l'intervention  heureuse  des  moines.  Je  veux  parler  des 
croisades. 

La  science  proclame  aujourd'hui  que,  sans  cet  héroïque  dévouement  de  nos 
pères,  la  barbarie  musulmane,  qui  était  à  nos  portes,  menaçait  de  nous  en- 
vahir.. Quand  on  se  rappelle  les  souffrances  de  l'Italie,  de  T Espagne,  les  pro- 
diges de  la  Pologne  et  ceux  de  la  France  conduite  par  Charles-Martel  aux 
champs  de  Youillé,  on  voit  combien  il  était  nécessaire  aux  peuples  d  Europe 
de  se  réunir  ;  il  était  temps  de  refouler  5  jamais  chez  elles  ces  masses  guer- 
rières qui  tombaient  à  l'improviste,  comme  des  torrents,  aujourd'hui  sur  une 
nation,  demain  sur  une  autre,  et  qui  auraient  fini  peut-être  par  nous  extermi- 
ner tous.  L'Église,  de  sa  voix  puissante,  fit  un  appel  à  tous  ses  enfants;  et  ici, 
à  côté  des  papes  et  des  roîs,  des  évêques  et  des  princes,  des  prêtres  et  des 
chevaliers,  je  rencontre  des  moines,  et  parmi  les  plus  saints  et  les  plus  illus- 
tres, deux  Français  :  Pierre  l'Hermite  et  saint  Bernard. 

Dans  ce  temps  de  barbarie,  les  guerres  continuelles  et  bien  d'autres  causes 
retardaient  les  progrès  de  la  civilisation.  Pendant  plusieurs  siècles,  il  n'y  eut 
en  dehors  de  l'enceinte  des  villes  que  deux  sortes  d'asiles  ouverts  aux  popula- 
tions .  les  châteaux  des  seigneurs  et  les  monastères.  Une  protection  si  efficace 
attira  autour  des  uns  et  des  autres  une  foule  d'habitants  de  la  campagne;  de 
là  l'origine  d'un  grand  nombre  de  villages  et  même  de  villes.  Le  nom  d'Abbe- 
ville  entre  autres,  est  là  comme  un  glorieux  monument. 

Il"  POINT.  —  INFLUENCE    DES    MOINES   SUR   LES    PROGRÈS   DE    LÀ   CIVILISATION. 

Une  fois  groupées  autour  des  monastères,  les  populations  présentent  à  l'ob- 
servateur attentif  comme  autant  de  centres  où,  sous  la  direction  des  moines, 
s'exercèrent  les  métiers  et  fleurirent  les  arts;  car  les  moines  se  suffisaient 
toujours  à  eux-mêmes;  ils  nourrissaient  même  les  pauvres  et  pratiquaient 
envers  tous  l'hospitalité.  Leurs  enseignements,  leurs  exemples  furent  très- 
utiles. 

L'agriculture,  ce  premier  des  arts,  doit  aux  moines,  chez  nous,  ses  com- 
mencements et  même  d'heureux  progrès.  Les  moines  défrichaient  les  terres, 
desséchaient  les  marais;  ils  se  montraient  même  ingénieurs  :  on  trouve  dans 
le  douzième  siècle  une  société  de  religieux  pour  la  construction  des  ponts. 

Dans  l'ordre  économique  surtout,  les  mœurs  et  les  habitudes  des  moines 
pouvaient  servir  à  la  fois  et  de  leçons  et  d'exemples.  Ils  étaient  fort  nombreux 
et  réunis  quelquefois,  ou  associés  du  moins,  au  nombre  de  plusieurs  milliers. 
Il  fallait  sans  doute  de  fortes  têtes  pour  gouverner  ces  grands  monastères  et 
gérer  leurs  biens.  Le  travail,  l'économie,  une  direction  sage  et  savante,  voilà 
les  causes  de  leurs  richesses  qu'on  leur  a  tant  reprochées.  Du  reste,  les  Mé- 
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moires  de  Vabhé  Suger  sont  là,  monument  d'un  admirable  esprit  d'administra- 
tion. Plus  d'un  économiste  moderne  y  puiserait  des  enseignements. 

Que  d'hommes  d'État  ont  produit  les  monastères,  depuis  les  Alcuin  jus- 
qu'aux Suger  et  aux  Ximenès. 

Quant  aux  sciences  et  aux  lettres,  il  suffit  de  savoir  que,  à  des  époques  où 
elles  étaient  bannies  du  reste  du  monde,  les  cloîtres  et  les  monastères  furent 
presque  leur  dernier  et  unique  asile.  Voici  un  fait  sur  lequel  j'appelle  l'atten- 
tion et  la  reconnaissance  de  tous  :  un  temps  a  été  où  les  moines  seuls  transcri- 
vaient les  livres  anciens  et  écrivaient  des  livres  nouveaux. 

On  a  appelé,  je  le  sais,  ces  siècles  les  siècles  d'ignorance.  Je  ne  m'oppose 
point  à  cette  accusation,  pourvu  qu'on  observe,  en  la  produisant,  une  juste 
réserve.  Qu'on  les  appelle  siècles  dignorance  par  rapport  à  la  multitude  des 
grands  et  du  peuple  qui,  occupés  à  la  guerre,  ne  voulaient  pas  ou  ne  pou- 
vaient pas  étudier,  j'y  consens;  mais,  pour  être  juste,  il  faudra  excepter  l'É- 
glise, au  sein  de  laquelle  se  sont  conservées,  avec  les  sciences  théologiques, 
les  langues  savantes,  la  science  du  droit  et  la  philosophie  véritable.  Rien  même 
n'est  plus  célèbre  en  ces  temps  que  la  classification  et  l'étude  des  sept  arts  libé- 
raux. 11  faut  donc  excepter  l'Église  dans  cette  accusation  d'ignorance;  il  faut 
aussi  excepter  les  moines,  qui  étaient  alors  Alcuin,  Gerbert,  Roscelin,  saint 
Bernard,  Albert  le  Grand,  Bonaventure,  Thomas  d'Aquin,  Dominique,  Roger 
Bacon,  et  tant  d'autres  qui  ont  un  nom  dans  l'histoire  de  la  philosophie;  saint 
Thomas  d  Aquin  surtout,  comparable  au  génie  le  plus  vaste  de  l'antiquité.  Cet 
homme  portait  en  sa  tête  la  science  de  toute  une  Université  :  il  était  une  Uni- 
versité à  lui  seul.  C'est  le  représentant  vrai  et  complet  de  la  science  du  moyen 
âge,  et  il  faut  savoir  gré  aux  moines  d'avoir  été  des  savants,  et  des  savants 
de  premier  ordre,  dont  noire  siècle  et  tous  les  siècles  même  se  sont  étonnés. 
Il  faut  leur  en  savoir  d'autant  plus  de  gré,  qu'ils  ne  tiiaient  aucun  secours  de 
leur  siècle  :  c'étaient  les  siècles  d'ignorance. 

Et  les  Hôtels-Dieu,  et  les  hospices  et  tant  d'autres  fondations,  et  tant  d'au- 
tres œuvres  !  Et  les  sœurs  et  les  fi  ères  de  la  Charité  !  Quelle  carrière  immense, 
si  nous  la  voulions  parcourir;  mais  chacun  les  sait,  les  voit,  les  bénit,  et  je 
puis  heureusement  tout  dire  en  deux  mots  : 

Il  n'y  a  pas  une  nécessité,  il  n'y  a  pas  une  infirmité  humaine,  à  laquelle  ne 
se  soit  consacré  pour  la  soulager  quelque  Ordre  religieux.  11  y  en  a  pour  l'édu- 
cation des  enfants  de  tous  sexes,  de  tout  âge,  de  tous  états.  Il  y  a  des  Ordres 
religieux  pour  soigner  les  malades  et  même  les  insensés.  Il  y  en  a  pour  tendre 
aux  voyageurs  égarés  dans  les  neiges  une  secourable  main.  11  y  en  a  pour  re- 
cueillir les  femmes  et  les  vieillards.  Il  yen  a  eu  pour  la  rédemption  des  captifs; 
que  dirai-je^  enfin?  Signalez,  si  vous  le  pouvez,  une  infirmité  humaine,  une 
seule,  qui  ait  échappé  à  l'œil  vigilant,  au  cœur  charitable  de  quelque  Ordre 
religieux,  signalez-la  aujourd'hui,  et  soyez  sûrs  que  demain  un  nouvel  Ordre 
sera  fondé. 
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MATÉRIAUX 

i.  Écriture.  —  2.   SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I 


ÉCRITURE. 


Ancvn  Testament.  —  Ecce  elongavi 
fugiens,  et  mansi  in  solitudine.  (Ps. 
Liv,  8.) 

Rectorem  te  posuerunt  ?  Noli  extoUi. 
Esto  in  illis  quasi  unus  ex  ipsis.  (Eccli., 
xxxir,  i.) 

ExLiItabit  solitudo  et  florebit  quasi 
lilium.  (Is.,  XXXV,  1.) 

Nouveau  Testament.  —  Quid  prodest 
homini  si  mundum  universum  lucrelur, 
animœ  vero  snœ  detrimentura  patialur  ? 
(Maltli.,  XVI,  2().) 

Nemo  est  qui  reliquerit  domum,  aut 
agros  propter  me,  qui  non  accipiat  cen- 
ties  tanfum  in  tempore  hoc,  et  in  seculo 
futuro  vitam  selernam.  (Marc.,  x,  29.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Vere  dives  est,  qui  in  conspectu  Dei 
potesl  dives  videri,  in  cujus  conspectu 
terra  exigua,  mundus  ipse  angustus  est. 
Sulum  illum  divi:em  Deus  novit,  qui  sit 
di\es  œlemitnte,  qui  non  opum  sed  vir- 
tutum  fructus  recondat.  (S.  Ambros., 
Ep.  t.) 

Ordinatus  abbas  cogitet  semper  quale 
onus  suscepit,  el  cui  reddilurus  est  latio- 
nem  villicationis  swœ,  ;  sciatque  sibi 
oporlere  proilesse  magis  quam  praeesse. 
(S.  Benedict.,  in  Régula,  c.  2.) 

Stufleat  abbas  plus  amari  quam  timeri. 
(Id.,  ibid  ) 

Cun^olando,  exhortando,  increpando 
agis  opus  tijum,  portas  onus  tuum  ;  et 
portans,  sanas  quos  sanandos  portas. 
(S.  Bernard.,  Ep.  73,  ad  Ramuaîd.  abba- 
tem.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

i,  Sabam  si  speclasses,  imperatorem 
dixisses.  Monachorum  exercitum  non 
unum  enim  ducebat.  {Fasti  Mariant,  de 
S.  Saba,  5  decembr.) 

2.  Feras  et  feris  magis  feros  homines 
domuit.  (Id.,  ibid.) 

3.  Leonem  non  secus  ac  castellum  vice 
comitem  habuit^  et  corporis  custodem. 


(R.  P.  Klée,  de  S.  Saba,   in  Breviariolo 
Sanctorum.) 

4.  Angelo  tutelari  familiarissimus  vixit. 
(Id.,  ibid.) 

à.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

l°Sa  fidélilé  à  sa  vocalion  ;  2^  son  dé- 
sintéressement ;  3°  sa  mortification  ; 
4°  son  désir  de  la  perfection  ;  5°  son 
amour  de  la  solitude;  (i°  sa  charité,  sa 
palience  dans  les  cpreuves  que  lui  occa- 
sionnent de  mauNais  frères  ;  7°  son  zèle  à 
combattre  l'Eutychianisme  ;  8°  ses  abon- 
dantes aumônes  durant  une  cruelle 
famine  ;  9°  sa  dévotion  aux  saints  anges 
gardiens. 


5. 


PLANS. 


Plan  du  P.  Cf.risiers.  —  I.  S.  Sabas 
nous  donne  l'exemple:  1°  de  la  fuite  du 
monde;  2°  de  l'amour  de  la  solitude. 
{El  ges  .^acrcs,  S.  Sabas,  le  5  décembre.) 

Plan  du  R.  P.  Kli'e.  —  I.  Candeur 
et  innocence  de  S.  Sabas  dans  sa  jeu- 
nesse. —  II.  Sa  dévotion  aux  saints 
anges  qui  souvent  le  visitent.  {In  Brevia- 
riolo  S'indor.;  de  S.  Saba.) 

Voir  le  bon  plan  inséré  dans  le  Calen- 
drier des  Prédicateurs,  au  5  décembre. 


6. 


ENCOMIA. 


Est  familiaris  Sabbas 
Angelo  custodi  Abbas 
Gaudens  solitudine. 

A  quo  spinain  extrahebat, 
Léo  ipsi  serviebat 

Oaini  promplitudine. 
Hic  a  Christo  confortatus 
Vicit  Dccmonem  iirmatu» 

Fidei  cum  galea. 
Dnmque  laudes  Dec  pandit, 
Spiritus  intactus  scandit 

Régna  immorlalia. 

(R.  D.  Redel,  Annus  chronographieus 
de  S.  Saba,  5  decembr.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiclogues.  —  Cyrille,  Vie  de  S.  Sabas  ; 
les  Rollandistes,  Acfa  Sanctor.;  les  hagio- 
graphes  modernes  ;  le  P.  Marin.,  Vies  des 
Pérès  des  déserts  de  l'Orient;  Godescard. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Sabas,  ab.  —  Sainte  Crispine,  m.  —  SS.  Jules,  Potamie, 
Crispin,  Félix,  Grat  et  sept  autres  martyrs.  —  S.  Bas,  év.  —  S.  Dalmace,  év.  et  m. 
—  S.  Pelin,  id.  —  S.  Anastase^  m.  —  S.  Nicet,  év.  —  S.  Jean,  id. 
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6  décembre.  —  SAINT  NICOLAS,  évêque, 

PATRON    DE    LA    LORRAINE   (l'aN    327.) 


VIE   DE   SAINT   NICOLAS 

Nicolas,  né  à  Patare,  en  Lycie,  de  parents  comblés  des  dons  de  la  nature  et 
de  ceux  de  la  grâce,  fut  regardé  à  sa  naissance  comme  un  don  du  ciel,  un  fruit 
de  prières  et  des  aumônes  de  sa  famille,  appelée  la  providence  des  pauvres.  11 
parut  visiblement,  dès  son  enfance,  couvert  des  bénédictions  célestes.  La  piété 
chez  lui  prévint  l'usage  de  la  raison;  l'éducation  soignée  qu'il  reçut  en  fit  un 
savant  et  un  saint.  Voici  ce  qu'on  raconte  de  sa  vie. 

Ayant  perdu  ses  parents  étant  encore  fort  jeune,  il  se  vit  héritier  de  leurs 
grands  biens.  Loin  de  se  laisser  corrompre,  comme  tant  d'autres,  en  une  posi- 
tion si  périlleuse  pour  la  vertu,  cet  adolescent  devint  encore  plus  pieux,  plus 
retiré  et  plus  modeste.  La  charité  surtout,  qui  s'empara  de  son  cœur,  l'éleva 
tout  de  suite  à  un  degré  sublime.  Un  pauvre  père,  noble,  avait  trois  filles  que 
l'indigence  allait  jeter  de  la  misère  dans  le  vice  ;  Nicolas  en  fut  informé;  il 
jeta  le  soir  même,  secrètement,  par  la  fenêtre,  dans  la  maison,  une  bourse 
pleine  d'or.  Ce  fut  la  dot  de  l'ainée;  et  les  deux  autres  furent  dotées  de  îa 
même  manière,  successivement  et  un  peu  plus  tard.  Admirable  usage  de  la  for- 
tune, de  la  part  d'un  jeune  homme  !  Cependant,  de  peur  de  s'en  laisser  cor- 
rompre, ce  jeune  homme  s'en  dépouilla  en  faveur  des  pauvres;  il  se  réduisit  à 
n'avoir  d'autres  richesses  que  Dieu  seul,  et  il  consacra  sa  vie  au  sacerdoce. 

Poussé  par  sa  piété,  Nicolas  entreprit,  par  mer,  le  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
pour  méditer  aux  lieux  consacrés  par  la  présence  du  Sauveur.  Un  ouragan 
furieux  s'éleva  ;  tout  le  monde  se  crut  perdu,  tant  Ja  tempête  fut  horrible  1  Lui, 
plein  de  foi,  se  mit  en  prières,  et  la  tempête  cessa,  et  la  mer  devint  calme.  Ce 
miracle  a  fait  choisir  aux  matelots  saint  Nicolas  pour  patron.  Après  avoir  visité 
les  saints  lieux,  le  pieux  pèlerin  se  retira  quelque  temps  dans  une  caverne  ; 
puis  il  revint  en  Lycie,  où  il  résolut  d'entrer  dans  un  monastère  et  de  s'y  vouer 
entièrement  à  Dieu. 

L'évêque  de  Myre  était  mort,  et  les  évoques  assemblés  ne  s'accordaient  point 
sur  le  choix  d'un  successeur.  Un  d'entre  eux,  inspiré  de  l'Esprit  saint,  dit  que 
le  Ciel  choisissait  un  prêtre,  qui  le  lendemain  devait  entrer  le  premier  à 
l'église  :  Nicolas  fut  cet  élu  de  Dieu.  Étant  venu  à  l'église  au  point  du  jour 
faire  sa  prière,  on  se  saisit  de  lui,  et,  malgré  ses  refus  et  ses  larmes,  on  le 
consacra  évêque  de  Myre.  A  la  fin  de  la  cérémonie,  une  femme,  fendant  la 
foule,  se  précipita  à  ses  genoux,  lui  tendant  un  enfant  qui  venait  de  périr  dans 
les  flammes;  le  nouvel  évêque  fît  le  signe  de  la  croix  et  rendit  l'enfant  plein  de 
vie  à  sa  mère. 

Elevé  à  la  dignité  épiscopale,  Nicolas  s'efforça  d'en  remplir  tous  les  devoirs. 
Il  passait  les  nuits  au  pied  des  autels  ;  il  offrait  chaque  jour  l'auguste  sacrifice 
dans  une  extase  d'amour;  il  employait  toutes  ses  journées  en  bonnes  œuvres  ; 
il  prêchait  avec  un  zèle  et  une  éloquence  du  cœur  qui  ravissaient  les  âmes  ;  il 
augmentait  ses  austérités  avec  ses  travaux  :  il  changea  la  face  de  son  diocèse. 
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L'empereur  Licinius,  continuant  la  persécution  de  Dioclétien,  envoya  des 
officiers  à  Myre  pour  y  relever  l'idolâtrie  ;  le  saint  évêque  se  montra  intrépide 
à  soutenir  les  fidèles;  son  zèle  éclata  dans  tous  les  besoins  de  son  peuple  :  il  ne 
désirait  rien  tant  que  le  martyre.  Il  fut  arrêté,  jeté  en  prison,  chargé  de  chaînes 
et  envoyé  en  exil.  La  défaite  de  Licinius  par  Constantin  le  ramena  dans  son 
diocèse. 

L'hérésie  arienne  trouva  en  lui  un  adversaire  constant  et  intrépide  ;  il  assista 
au  grand  concile  de  Nicée,  où  fut  proclamée,  si  haut  et  si  ferme,  la  divinité  du 
Sauveur. 

Le  nombre  des  miracles  attribués  à  saint  Nicolas  est  prodigieux  :  on  l'appela 
le  Thaumaturge  de  son  temps.  A  Myre,  nous  dit  saint  Bonaventure,  il  ressus- 
cita deux  écoliers  assassinés  ;  il  ressuscita  aussi  trois  jeunes  enfants  cruelle- 
ment égorgés,  dont  on  avait  enfermé  les  corps  dans  une  cuve.  C'est  ce  dernier 
prodige  que  représentent  les  tableaux  du  saint. 

Tant  de  vertus  reçurent  d'en  haut  leur  récompense  :  Dieu  fit  connaître  à  son 
serviteur  le  moment  de  sa  mort,  à  laquelle  il  se  prépara  avec  la  plus  grande 
joie.  A  ses  derniers  instants,  il  vit  les  anges  qui  venaient  au  devant  de  son 
âme;  il  s'écria  :  Seigneur,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains,  et  il  expira  le 
6  décembre,  vers  l'an  327.  De  son  tombeau  sortit  une  liqueur  miraculeuse 
qui  guérissait  les  malades.  Son  corps  fut  soustrait,  par  la  suite,  aux  invasions 
des  Turcs,  et  depuis  apporté  à  Bari,  dans  la  Fouille  ;  un  os  de  l'un  de  ses  bras 
se  conserve  en  Lorraine,  dans  la  superbe  église  élevée  en  son  honneur  à  t^aint- 
Nicolas-le-Port. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  NICOLAS 

Texte  :  Custodi  innocentiam.  (Ps.  xxxvi,  37.) 

Saint  Paul,  dans  une  de  ses  Épitres,  parle  en  termes  admirables  de  la  dignité  de 
l'épiscopat,  des  vertus  éminentes  que  cette  charge  commande  aux  prêlres  qui  ont 
l'honneur  d'en  être  revêtus.  Un  évêque,  en  effet,  tient  dans  l'Église  de  Jésus-Christ 
une  place  bien  grande  :  il  e?t  l'Église.  Investi  par  la  consécration  de  la  plénitude 
du  sacrement  de  l'ordie,  il  remplit  dans  le  diocèse  que  le  souverain  pontife  a  confié 
à  sa  paternelle  sollicitude,  à  ses  soins,  à  son  zèle  et  à  sa  tendresse,  les  fonctions  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même.  Il  doit  réunir  à  un  degré  héroïque  le  cou- 
rage qui  fait  face  aux  passions,  brave  la  mort  et  fait  répandre  son  sang  pour  ses 
brebis;  la  vigilance  qui  s'étend  aussi  bien  aux  plaies  de  lame,  à  l'eneur  pour  la 
démasquer,  la  vaincre,  qu'aux  douleurs  du  corps  pour  les  adoucir  et  les  guérir. 
L'évêque  est  tout  à  la  fois  le  juge  qui  décide,  la  voix  qui  enseigne,  la  main  qui  par- 
donne et  le  bras  qui  conduit.  Au-dessus  de  lui  un  seul  pontife,  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  dont  la  primauié  d'honneur  et  de  juridiction  s'étend  à  toutes  les  Églises  du 
monde  chrétien;  au-dessous  de  lui,  dans  son  diocèse,  tous,  tous  doivent  obéissance, 
fidélité,  amour.  Aussi,  M.  F.,  depuis  dix-huit  siècles,  lorsque  le  temps  et  les  passions 
humaines  ont  amoncelé  les  ruines  et  les  décombres,  cette  majestueuse  puissance  de 
l'épiscopat  reste  debout,  vivante,  respectée.  De  nos  jours,  c'est  de  tous  les  pouvoirs, 
on  peut  le  dire,  le  mieux  assis,  le  plus  universellement  reconnu,  celui  qui  jouit 
toujours  de  cet  incomparable  privilège  de  se  conciher  enseuible  le  respect,  la  sou- 
mission et  l'amour. 

C'est  donc  un  grand  bienfait  que  Dieu,  dans  son  infinie  miséricorde,  fait  à  un 
peuple,  à  un  siècle,  quand  il  suscite  dans  son  sein  un  évêque  digne  du  commande- 
ment sacré  qu'il  exerce.  Tel  fut  Nicolas. 
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P'"    POINT.    —   VERTUS   DE   SAINT   NICOLAS,    ÉVÊQUE. 

D^jà  il  avait  décliné  Thonneur  auquel  l'avait  appelé  vainement  son  oncle, 
évéque  de  Fa  contrée.  Ce  pieux  prélat  avait  eu  comme  un  pressentiment  du 
grand  avenir  que  Dieu  allait  ouvrir  devant  son  neveu.  Il  avait  admiré  sa  pru- 
dence et  sa  fermeté  dans  l'administration  du  m.onastère  qu'il  lui  avait  confié.  Il 
avait  même  prédit  le  rang  élevé  qui  lui  était  proposé. 

C'en  fut  assez  pour  Nicolas,  que  l'éclat  d'une  si  haute  dignité  effraye,  que  la 
pesanteur  d'une  si  lourde  charge  confond  ;  il  prend  la  fuite  et  s'embarque  sur 
le  premier  navire  qui  meta  la  voile.  Nouveau  Paul,  il  annonce  une  tempête  ; 
et,  par  la  prière,  obtient  de  Dieu  de  la  calmer.  Le  voilà  caché  dans  les  déserts 
de  la  Palestine.  Seul  et  inconnu,  il  aime  à  suivre  dans  Jérusalem  et  dans  les 
contrées  visitées  par  le  divin  Sauveur  la  trace  sanglante  de  ses  pas=  Comme 
autrefois  les  prophètes  d'Israël  et  de  Juda,  notre  saint  s'enferme  chaque  jour 
dans  une  solitude  plus  profonde.  Pour  la  rendre  irrévocable  et  sans  retour,  il 
se  retire  dans  un  couvent.  C'est  là  que  Dieu  l'attendait.  Il  lui  ordonne  de  sortir, 
d'aller  à  Myre,  l'une  des  grandes  villes  de  la  Lycie;  et,  au  moment  où  il  parait 
sur  le  seuil  du  temple,  les  évèques  assemblés  pour  l'élection  du  pontife  de 
Myre,  comme  inspirés  par  l'Esprit  saint,  acclament  tout  d'une  voix  Nicolas. 

Le  voilà  donc  préposé  au  gouvernement  de  cette  métropole  qui  compte  plus 
de  trente  suffraganls  dans  la  province.  Aussitôt  éclatent  dans  Nicolas  les  vertus 
qui  font  les  grands  pontifes  :  ses  veilles  sont  prolongées  et  partagées  entre 
l'étude  et  la  prière;  il  suit  avec  la  régularité  la  plus  assidue  les  offices  chantés 
par  ses  prêtres  ;  il  évangélise  son  peuple  et  devient  apôtre  ;  malgré  les  fati- 
gues, il  continue  des  jeûnes  prolongés,  et  semble  puiser  des  forces  toutes 
divines  dans  les  austères  travaux  de  la  pénitence.  Les  malades  et  les  pauvres 
n'ont  pas  de  consolateur  plus  affectueux  et  plus  tendre  ;  les  faibles  et  les  per- 
sécutés pas  d"appui  ni  de  défenseur  plus  généreux,  plus  dévoué.  Chez  lui,  il 
couche  sur  la  dure  et  vit  clans  un  tel  dénùment,  qu'il  est  réduit  à  emprunter 
les  livres  les  plus  indispensables.  Pendant  le  seul  repas  qu'il  se  permet  après 
la  chute  du  jour,  il  écoute  la  lecture  des  saints  livres.  Autour  de  lui  se  pres- 
sent avec  tendresse  les  prêtres  qu'il  chérit  comme  ses  enfants.  Pour  les  affer- 
mir, il  multiplie  les  avis,  les  règlements  :  ses  synodes  sont  annuels  et  l'objet 
de  ses  plus  constantes  pensées.  C'est  là  qu'il  rétablit  la  discipline,  fait  revivre 
les  traditions  saintes,  et  applique  les  décisions  récentes. 

Ah  1  le  saint  évoque  I  le  grand  évéque!  Que  lui  manque-t-il  pour  être  vénéré, 
même  avant  sa  mort,  comme  un  héraut  de  Dieu,  un  envoyé  de  Jésus-Christ, 
un  prédestiné  du  ciel?  Ce  qui  lui  manque  encore.  Dieu  prend  soin  de  le  lui 
envoyer;  c'est  le  malhcnr,  la  persécution,  la  gloire  de  confesser  Jésus-Christ. 

Il®  POINT.    PERSÉCUTION    ET    TRIOMPHE   DE    SAINT    NICOLAS. 

En  effet,  le  nouvel  évéque  de  Myre  était  monté  sur  son  siège  déjà  glorieux 
dans  un  temps  d'épreuve  et  de  souffrance.  Sur  toute  la  surface  de  lempire  ne 
s'agitaient  plus  que  des  bourreaux  et  des  martyrs.  Le  monde  avait  courbé  la 
tête  et  recevait  la  loi  de  six  monstres  ligués  pour  exterminer  l'Église  du 
Christ,  sous  les  titres  d'empereurs,  d'Auguste  et  de  César.  Ces  tyrans,  l'his- 
toire a  conservé  leurs  noms  odieux  pour  les  flétrir  d'âge  en  âge,  ce  sont  Dio- 
clétien  et  Maximien,  Galère  et  Maximin  Daïa,  Maxence  et  Licinius.  Tnntôt  ils 
se  partagent  le  pouvoir  et  unissent  leurs  forces  conjurées  à  l'œuvre  sanglante 
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de  la  persécution  ;  tantôt  ils  se  disputent,  le  fer  à  la  main,  le  pouvoir  qu'ils  ne 
veulent  plus  partager  et  s'en  arrachent  les  lambeaux,  tristes  fruits  de  ces 
guerres  farouches  et  intestines.  Pendant  dix  années  consécutives,  le  sang  chré- 
tien coule,  et  la  main  de  César  reste  immobile,  étendue  sur  les  victimes,  pour 
les  dévouer  au  licteur,  à  la  mort. 

Ces  tigres  couronnés,  car  je  ne  puis  leur  donner  le  nom  d'hommes,  se  sont 
rués  enfin  les  uns  contre  les  autres,  et  dans  cette  lutte  fratricide  ont  trouvé  la 
mort,  digne  châtiment  de  leurs  forfaits.  Licinius  reste  seul.  Lui,  il  est  aussi 
cruel,  aussi  sanguinaire,  mais  plus  perfide,  plus  habile  que  ses  rivaux  vaincus. 
Sa  feinte  modération  a  trompé  Constantin,  son  collègue,  qui  lui  donne  la  main 
de  sa  sœur.  Licinius  qui  attend  son  jour  et  son  heure,  favorise  les  chrétiens, 
décrète  des  lois  favorables  à  lÉglise,  reconnaît  publiquement  ses  dogmes  et  sa 
morale.  Puis,  quand  il  se  croit  assez  fort,  quand  il  est  prêt,  il  lève  le  masque, 
fait  brûler  les  temples  où  il  avait  prié,  rétablit  les  idoles  qu'il  avait  abattues, 
et  recommence  dans  tout  l'Orient  l'œuvre  de  carnage  et  de  sang  qu'il  avait 
paru  un  moment  vouloir  effacer. 

Ah  !  c'est  alors  que  Dieu  fortifie  ses  enfants;  c'est  alors  qu'il  glorifie  les 
pontif(s  et  les  prêtres  restés  calmes  et  souriants  devant  les  bêtes  féroces  et 
les  bûchers  !  > 

Cité  devant  les  magistrats,  l'évoque  de  Myre  reste  impassible.  En  présence 
de  leurs  menaces,  il  redit  cette  parole  terrible  que  l'épiscopat  catholique  a 
toujours  jetée  à  la  face  de  ses  persécuteurs  :  Non  possumus. 

Tant  de  courage  effraye  les  juges  eux-mêmes.  N'osant  prononcer  la  peine 
capitale  contre  un  pontife  qui  brave  la  colère  de  César  et  la  mort  qui  l'attend, 
ils  se  hâtent,  pour  s'en  débarrasser,  de  l'envoyer  en  exil,  où  il  sera  chargé  de 
chaires  et  enfermé  dans  une  obscure  prison. 

Rendu  par  les  victoires  de  Constantin  à  son  église  et  à  son  peuple,  le  glo- 
rieux banni  reprend  sa  belle  vie  de  dévouement  à  Jésus-Christ  et  à  la  foi.  Le 
voilà  au  concile  de  Nicée,  à  côté  des  Athanase,  des  Germain,  des  Eustache, 
des  Paphernes,  des  Macaire  et  de  ces  illustres  évêques  qui,  au  nombre  de  plus 
de  trois  cents,  disent  anathème  à  l'impie  Arius,  et  sous  la  dictée  de  l'Esprit 
saint,  rédigent  le  Symbole  de  Nicée.  Avec  les  Pères  du  concile,  Nicolas  con- 
fci^se  de  nouveau  sa  foi  à  la  divinité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  dogme 
divin  de  la  consubstantialité  du  Verbe;  avec  eux,  il  commence  ce  Credo  que 
toutes  les  générations  répètent,  ce  Credo  que  l'Église  au  quatrième  siècle 
comme  au  cinquième,  comme  au  seizième,  comme  dans  toute  la  suite  des  temps, 
redira  toujours  avec  transport  dans  ses  grandes  et  solennelles  assemblées  de 
Constantinople,  d'Éphèse,  de  Chalcédoine  et  de  Trente;  ce  CredOy  M.  F.,  que 
vous  chantez  chaque  dimanche  sous  les  voûtes  sacrées,  et  que  chanteront  vos 
enfants  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

Maintenant,  qu'ai-je  à  dire  de  plus  pour  glorifier  votre  saint  patron  ?  Par  son 
innocence  angélique,  il  a  été  le  modèle  des  enfants  ;  par  sa  vie  studieuse  et 
austère,  il  a  rehaussé  la  gloire  du  sacerdoce  ;  par  son  apostolat  laborieux,  sa 
fermeté  devant  les  proconsuls,  son  courage  et  sa  résignation  dans  l'exil  ;  par 
son  concours  aux  décisions  du  concile  de  Nicée,  il  a  pris  rang  parmi  les  plus 
illustres  évêques. 

Grand  saint,  maintenant  que  nous  avons  fait  votre  éloge,  obtenez-nous  la 
grâce  de  marcher  sur  vos  traces,  et  comme  vous  d'assurer  notre  salut  I 
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MATÉRIAUX 

l.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.   —   3.  Thèmes   oratoires.  —  4.  Vertus  sp:^ciales   de  ce  Saint. 
5.  Plans,  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Bona  est  oratio 
cum  jejunio  et  eleemosyna.  (Tob-^,  xii,  8.) 

Custodi  iiinocentiam  et  vide  œquita- 
tem.  (Ps  XXXVI,  37.) 

Jusius  cor  su  uni  tradet  ad  vigilandum 
diluculo  ad  Dominum  qui  fecit  illum. 
(Eccli.,  XXXIX,  6.) 

Nouveau  Testament.  —  Erit  magnus  co- 
ram  Domino.  (Luc,  i,  15.) 

Quis  putas  puer  iste  erit,  elenim  ma- 
nus  Domini  erat  cum  illo?  (Id.,  ibid.) 

Sicut  cgenles  multos  autem  locuple- 
tantes.  (Il  Cor.,  vi,  10.) 

Beneficcnliae  et  communionis  nolite 
oblivisci;  talibiîs  enim  promeretur  Deus. 
(Hebr.,  xiii,  16.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

B.  Nicolai  totus  mundus  bénéficia 
sentit.  (S.  Petr.  Damian.,  Serino  de  S.  Ni- 
colao.) 

Hic  est  Nicolaus,  eu] us  miracula  per 
totam  mundi  latitudinem  difTunduntur, 
quem  laudat  orbis  terrce  el  qui  habitant 
in  eo.  (S.  Bernard.,  Sermo  in  festo  S.  Ni- 
colai.) 

Non  solum  christianis  sed  et  paganis 
in  tantam  reverenliam  sancli  noniinis 
Nicolai  advolavit  aucloritas,  ut  certatim 
confluant  ad  laudandum  et  gloiifican- 
dum  nomcn  sanctum  ejus.  (Id.,  ibid.) 

Inter  omnes  sancios  tomporibus  suis 
maximis  miraculis  claruit  et  stupendis. 
(S.  Bonaventura,  Sermo  2  de  8.  Nicolao.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES, 

1.  Sex  in  B.  Nicolao  contemplantur  in 
quibus  eum  imitari  debemus  :  l°  quod  ju- 
gum  portaverit  ab  adolescentia  sua  ;  2<> 
quod  sanclitntem  vitai  suœ  a  carnis  ma- 
ceratione  inchoavit;  3°  quod  amorem  sa- 
crai Sciipturœhabuit;  4°  quod  Ecclesiam 
frequentavit;  5°  quod  mundi  gloriam 
sprevit  ;  6°  quod  pietalis  opcribus  ope- 
ram  dédit.  (Guillelmus  Parisiensis,  Sermo 
in  die  fe>tivo  S  Nicolai.) 

2.  Deus  glorificavit  S.  Nicolaum  :  1°  ad 
episcopalum  eum  sublimando;  2°  ipsum 
epeciali  justitia  ornando;  3°  angelos  ei 
in  morte  mittendo  quos  vidit;  4*  multos 
mortuos  illiusmeritis  suscitando.  (Dionr- 
sius  Carthutianus,  Sermo  de  S.  Nicolao') 


3.  Patience  et  modérnlion  de  ce  saint 
durant  son  épiscopat.  (Ogier,  Panégyrique 
de  S.  Nicolas.) 

4.  S.  Nicolas,  patron  des  enfants  :  l» 
parce  qu'il  fut,  dès  ses  premières  années, 
un  modèle  d'innocence  et  de  vertus  ;  2° 
parce  qu'il  s'appliquait  particulièrement 
à  former  ce  premier  âge  à  la  piété-  (Go- 
descard.  Vie  de  S.  Nicolas.) 

4. —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

Nicolaum  ornavit  Deus  :  1°  prœcipua 
liberalilate;  2°  ma\ima  pielale;  3°  et 
fervida  caritate ,  quœ  omnia  patent  in 
sancto  illo  clar  ssimo,  quod  fecit  in  ju- 
venfulesua.  (S.  Dionvsius  Carth us.,  Sermo 
2  de  S.  Nicolao.) 

Fuit  Nicolaus  splendens  virtutibus,  sci- 
licet  :  \°  rccla  inlenlione  ;  2°  sancla  con- 
versalione;  3o  devota  oralione.  (S.  Tho- 
mas. Aquin.,  Sermo  de  S.  Nicolao,) 


5. 


PLANS. 


PLANS   MODÈLES     DE     PREDICATION    ANCIENNE. 

Plan  de  S.  Bernard.  —  I.  B.  Nicolai 
encomium.  —  H.  Ljus  patrocinium  et 
auxilium.  —  IIL  Chri.^tianorum  omnium 
et  paganorum  erga  S.  Nicolaum  affeclus 
et  devotio.  {Sermo  de  S.  N  colao  Episcopn.) 

Plan  de  S.  Bonaveniure.  —  Texie  : 
Prœcedat  Domimis  meus  ante  servum  i-uum 
et  ego  sequar  paulatimvestigia  ejus.  (Gen  , 
xxxiii,  1 4.)— S.  Nicolaus  secutus  est  Chris- 
tum  quantum  ad  :  1®  humilitalis  ;  2°  pie- 
talis; 3°caritatis;  4°  potestatis  vestigia. 
{Sermo  1  de  S.  Nicolao.) 

plans  modèles  de  prédication  moderne. 

Plan  de  Dujarry.  —  Texte  :  Ego  svm 
pastor  bonus...  [ionn. y  xr,  14.)  — Conduite 
de  S.  Nicolas  envers  ses  ouailles  :  i°  il 
dissipe  leur  ignorance  par  ses  inslruc- 
tions;  2°  il  prie  pour  leur  obtenir  les 
grâces  de  Dieu  ;  3°  il  se  dépouille  pour 
les  soulager  dans  leurs  pressants  be- 
soins. 

Plan  du  P.  Texier. —  TexIe  :  Euge,  serve 
bone...  (Mat th.,  xxv,  21.)  —  Nous  devons 
admirer  dans  S.  Nicolas  sa  fidélité  :  l°à 
correspondre  aux  premières  grAces  dont 
Dieu  l'a  prévenu  dès  son  enfance  ;  2°  à 
faire  un  bon  usage  des  biens  de  la  for- 
tune qu'il  a  hérités  de  ses  parents;  S**  à 
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s'acquitter  dignement  des  haules  fonc- 
tions où  Dieu  l'avait  appelé,  en  l'élevant 
à  l'épiscopat. 

PLANS    MODÈLES   DE   PREDICATION 
CONTEMPORAINE. 

Voir  le  plan  et  le  panégyrique  ci-des- 
sus. 

Voir  dans  notre  Calendrier  des  Prédica- 
teurs les  plans  excellents  de  S.  Thomas 
d'Aquin,  de  Matthias  Faber,  du  P.  Se- 
nault,  de  M.  Fabbé  Thomas. 

6.  —  ENCOMU. 

Nicolaus  electus  ab  utero,  sanctus  a 
puero,  juvenum  gloria,  sennm  reveren- 
tia,  sacerdotumhonor,  pontificum  splen- 
dor.  (S.  Bernard.,  Strmo  infesta  S.  Nico- 
lai.) 

Si  tempestas  sseviens  et  crudelitas  ma- 
ris inténtalur,Nicolaus  flebiliter  exoratur, 
ulaudiat  ;  suppliciter  invocaturut  veniat, 
ut  eruat  misericordiier,  acclamalur,  (Id., 
ibid.) 

Si  pulsamur  incommodis,  Nicolaus  in- 
geminatur.  l'atiocinium  quaerilur  iNico- 
lai.  (Id.,  ihid.) 


Il  ressuscita  trois  jeunes  enfants  cruel- 
lement égorgés,  dont  on  avait  enfermé 
les  corps  dans  une  cuve.  C'est  ce  prodige 
que  représentent  les  tableaux  du  saint. 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Mt'thode,  patriarche 
de  Coustanlinople  :  Vie  de  S.  Nixulas  (en 
840);  Métaphrasie,  id.  (en  912);  Jean, 
diacre  de  Naples,  id.  (en  860);  l.ipoman, 
Suri  us,  Faconius,  id.;  Pulignani  :  Vindi- 
ciœ  vi!œ  S.  Nioulai;  Assemani,  Calenda- 
rium  univtrsale,  au  6  décembre;  le  P. 
Perj'in,  Viia  S.  J^if-olai;  les  Boliandistes, 
Acta  Sinctiiram;  Ribadeneira,  Giry,  Go- 
descard,  Rohrbaclier. 

Pankgyrtstes.— Anciens. — S.  Pierre  Da- 
mien,  S.  Bernard,  S.  Thomas  d'Aquin, 
S.  Bonaventure,  Albert  le  Grand,  (Guil- 
laume de  Paris,  Gerson,  Denis  le  Char- 
treux, S  Thomas  de  Villeneuve,  Matthias 
Faber,  Engolgiave. 

Modernes.  —  l.aselve,  Biroat,  Senault, 
Dujarry,  Texier,  Duneau,  Caignet,  Go- 
deuu,  lloudry,  Boileau,  Séraphin  de  Paris, 
Bourrée,  Latour  du  Pin,  Ogicr. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Nicolas^  év.  —  Saintes  Denise,  Dalive.  mm.  —  SS.  Léonce, 
Terce,  Emilien,  id.  —  S.  Majoric^  id.  —  S.  Polychrone,  pr.  et  m.  —  Le  B.  Pierre 
Paschal,  m.  —  Sainte  Aselle,  v. 


7  décembre.  —  SAINT  AMBROISE ,  archevêque  de  Milan. 

'  (iV^   SIÈCLE.) 


YIE   DE   SAINT   AMBROISE 

Ambroise  vint  au  monde  vers  l'an  340,  dans  les  Gaules,  où  son  père,  du 
même  nom  que  lui,  était  alors  préfet  du  prétoire.  Sa  mère,  après  la  mort  de 
son  mari,  qu  elle  perdit  peu  de  temps  après  la  naissance  de  cet  enfant,  alla 
demeurer  à  Rome,  où  elle  lui  fit  faire  de  bonnes  études  sous  d'habiles  maitres, 
qui  prenaient  un  giand  soin  de  cultiver  son  esprit,  pendant  qu'elle  veillait  sur 
ses  mœurs.  Ayant  fait  beaucoup  de  progrès  dans  l'éloquence,  il  se  mit  dans  le 
barreau,  et  plaida  quelque  temps  dans  Tauditoire  de  Probus,  préfet  du  pré- 
toire d'Italie.  Ce  préfet,  charmé  des  belles  qualit-'^s  et  de  l'éloquence  d'Am- 
broise,  le  fit  son  successeur,  et  bientôt  après,  avec  l'agrément  de  l'empereur 
Valentinien  1",  il  l'établit  gouverneur  de  la  Ligurie,  et  lui  dit  en  l'envoyant 
dans  la  province  :  «  Allez,  agissez,  non  en  juge,  mais  en  évoque.  »  Milan  était 
la  capitale  de  ce  gouvernement,  et  le  séjour  assez  ordinaire  des  empereurs  en 
Occident.  Fidèle  à  ce  conseil,  Ambroise  se  fit  admirer  par  sa  douceur,  sa  vigi- 
lance et  sa  probité. 

Il  y  avait  depuis  vingt  ans  dans  cette  ville  un  évêque  arien,  nommé 
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Auxence,  qui  mourut  vo.rs  cette  époque.  Les  évéques  assemblés  à  Milan  pour 
lui  donner  un  successeur,  se  trouvèrent  dans  un  grand  embarras  :  car  les  or- 
thodoxes d'un  côté,  et  les  ariens  de  l'autre,  voulaient  chacun  un  évoque  de 
leur  sentiment.  Comme  on  était  près  d'en  venir  aux  mains,  Ambroîse,  qui, 
par  sa  charge,  devait  veiller  à  la  tranquillité  publique,  alla  à  l'église,  et  parla 
au  peuple  pour  le  porter  à  faire  l'élection  sans  tumulte.  Il  parlait  encore,  lors- 
que dans  l'assemblée,  catholiques  et  ariens  s'écrièrent  tous  d'une  voix  : 
Ambroise  évêque!  On  dit  que  ce  fut  un  enfant  qui  cria  le  premier,  trois  fois  : 
Ambroise  évêque  f  et  que  le  peuple  répéta  avec  joie  :  Ambroise  évêque  f  ce  qui 
est  certain,  c'est  que  tous  les  esprits  se  trouvèrent  réunis  comme  par  un  mi- 
racle, et  s'accordèrent  à  le  demander  pour  évêque. 

Ce  choix  avait  d'abord  surpris  tout  le  monde;  Ambroise  encore  plus  que  les 
autres.  11  employa  toutes  sortes  de  raisons  pour  porter  le  peuple  à  changer  de 
résolution.  Voyant  que  malgré  ses  remontrances  on  persistait  à  vouloir  qu'il 
fût  évêque,  il  sortit  de  la  ville  pendant  la  nuit  pour  se  retirer  à  Pavie;  mais 
Dieu  permit  qu'après  avoir  bien  marché,  il  s'égarât  et  se  trouvât  le  lendemain 
matin  à  une  porte  de  Milan.  Le  peuple  lui  donna  alors  des  gardes  pour  l'em- 
pêcher de  s'échapper  de  nouveau.  On  envoya  n  l'empereur  Valentinicn  une 
relation  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  on  le  pria  de  donner  son  consentement 
à  l'élection  d'Ambroise;  cette  formalité  était  nécessaire,  parce  que  l'élu  était 
un  de  ses  officiers.  L'empereur,  qui  était  alors  à  Trêves,  répondit  qu'il  voyait 
avec  plaisir  qu'on  eût  jugé  digne  de  l'épiscopat  un  de  ceux  qu'il  avait  choisis 
pour  gouverneurs  et  pour  juges.  Ambroise  s'enfuit  encore,  et  fut  se  cacher 
dans  la  maison  d'un  sénateur  de  ses  intimes  amis;  mais  le  gouverneur  ayant 
publié  un  ordre  sévère  contre  ceux  qui  le  cacheraient,  il  fut  obligé  de  paraî- 
tre, et  bien  qu'il  fit  valoir  l'autorité  des  saints  canons  qui  ne  voulaient  pas 
qu'on  élevât  au  sacerdoce  un  simple  cathccumène  comme  lui,  il  fut  contraint  de 
céder.  Après  avoir  reçu  le  baptême  et  successivement  les  saints  ordres,  il  fut 
sacré  évêque  le  7  décembre  374,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans. 

Depuis  son  ordination  jusqu'à  sa  mort,  il  vécut  dans  une  abslirence  extraor- 
dinaire. Quoiqu'il  travaillât  beaucoup,  il  jeûnait  presque  continuellement,  ne 
dînant  que  le  sam.edi,  le  dimanche  et  les  jours  de  fêtes  des  plus  célèbres  mar- 
tyrs. (On  ne  jeûnait  point  le  samedi  dans  l'église  de  Milan.)  11  donnait  quelque- 
fois à  manger  aux  grands  de  l'empire,  mais  il  n'allait  jamais  manger  hors  de 
chez  lui,  quelque  prière  qu'on  lui  en  fit.  11  en  rapporte  la  raison  dans  son  Traité 
des  Offices  :  «  Les  festins,  dit-il,  occupent  et  amusent  trop  ;  ilsinspiient  l'amour 
de  la  bonne  chère,  et  obligent  d'entendre  des  discours  qui  ne  roulent  le  plus 
souvent  que  sur  les  plaisirs  et  les  maximes  du  monde.  »  Il  avait  encore  pour 
maxime  de  ne  se  mêler  jamais  de  mariage,  et  de  ne  procurer  à  personne  au- 
cune charge  à  la  cour,  pour  n'être  pas  responsable  des  suites.  Son  assiduité  à 
la  prière  était  si  grande,  que,  sans  parler  de  l'église  où  il  ne  manquait  jamais, 
il  y  employait  encore  la  meilleure  partie  de  la  nuit. 

La  doctrine  catholique  et  la  discipline  ecclésiastique  eurent  en  lui  un  élo- 
quent et  zélé  défenseur.  Il  combattit  les  ariens,  et  eut  le  courage  de  résister 
aux  injustices  des  puissants  de  la  terre.  Pour  ne  citer  que  deux  exemples  de 
cette  énergique  résistance,  il  n'hésita  pas  à  imposer  la  pénitence  à  Maxime, 
le  meurtrier  de  Gratien,  et  de  l'excommunier  parce  qu'il  ne  s'y  soumettait 
pas.  Et  lorsque  Théodose  eut  commis,  malgré  ses  remontrances,  le  massacre 
de  Thessaloniquc,  où  sept  mille  personnes  périrent,  et  que  ce  prince  se  pré- 
senta à  l'église  après  ce  crime,  Ambroise  lui  en  refusa  l'entrée  :  «  Prince,  lui 
dit- il,  vous  ne  comprenez  pas  l'énormité  de  votre  crime.  Si  la  grandeur  de  votre 
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puissance  vous  éblouit,  sachez  que  vous  êtes  homme  comme  les  autres.  El 
comment  osez-vous  vous  présenter  au  temple  du  Seigneur?  Ces  mains,  encore 
teintes  du  sang  innocent,  oseriez-vous  les  étendre  pour  recevoir  le  corps  sacré 
de  Jésus-Christ?  Retirez-vous,  prince,  et  n'ajoutez  pas  un  nouveau  crime  à 
votre  crime.  »  Un  instant  confus,  Théodose  lui  répondit  que  David  avait  été 
un  grand  pécheur,  et  que  Dieu  avait  eu  cependant  pitié  de  lui.  «  Eh  bien, 
repartit  Ambroise,  embrassez  comme  lui  la  pénitence,  puisque  vous  avez  péché 
comme  lui.  »  Et  en  effet  l'empereur  s'humilia  devant  Dieu  et  fit  pénitence. 

Cette  fermeté,  il  l'employa  contre  les  ariens,  que  nous  avons  déjà  nommés, 
et  il  les  fit  condamner  au  concile  d'Aquilée.  D'un  autre  côté,  il  était  très-misé- 
ricordieux pour  les  pécheurs  repentants.  C'est  lui  qui  a  eu  la  gloire  d'enfanter 
saint  Augustin  à  la  vie  de  la  grâce.  En  témoignage  de  son  zèle  pour  la  disci- 
pline ecclésiastique,  nous  rappellerons  ici  le  rit  particulier  qu'il  organisa  dans 
l'église  de  Milan,  et  l'ouvrage  qu'il  a  laissé,  parmi  tant  d'autres,  à  l'usage  du 
clergé,  et  qu'il  a  intitulé  :  Traité  des  Devoirs.  Après  vingt-deux  ans  d'épiscopat 
et  de  travaux  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  la  défense  de  la  vérité,  saint  Am- 
broise tomba  dangereusement  malade.  Visité  par  Honorât,  évêque  de  Verceil, 
il  reçut  de  ses  mains  le  saint  Viatique,  et  mourut  aussitôt,  les  mains  croisées 
sur  sa  poitrine.  C'était  le  7  décembre  397. 


PANÉGYRIQUE   DE   SAINT   AMBROISE 

Texte  :  Spiritus  meus  super  m.el  dulcis. 

(Eccli.,  XXIV,  27.) 

Dans  cette  admirable  vie  d'un  des  plus  grands  évoques  et  des  plus  grands  doefeurs 
de  l'Kglisa,  nous  nous  arrêlerons  à  considérer  la  douceur  et  la  fermeté  qui  caraclé- 
risèreijl  ce  saint.  C'est  par  l'heureuse  alliance  de  ces  deux  vertus  qu'il  obtint  tant  dd 
succès  dans  son  ministère. 

I"  POINT.  ESPRIT    DE   DOUCEUR   DE   SAINT   AMBROISE. 

Saint  Ambroise  étant  encore  enfant,  et  dormant  la  bouche  ouverte,  un  essaim 
d'abeilles  se  vint  asseoir  sur  ses  lèvres  par  un  heureux  présage,  qui  donnait  à 
entendre  qu'il  aurait  un  jour  la  douceur  et  l'aiguillon  des  abeilles,  pour  inspi- 
rer dans  les  cœurs  l'amour  de  la  vertu  et  pour  y  faire  mourir  le  vice. 

En  effet,  quoiqu'il  eût  en  éminence  toutes  les  vertus  d'un  grand  prélat,  il 
semble  que  l'esprit  de  douceur,  qui  est  l'esprit  de  Jésus-Christ,  était  l'âme  de 
son  gouvernement  et  le  principal  ressort  de  sa  conduite. 

Son  élection  à  l'épiscopat  fut  un  miracle  du  Ciel,  qui  se  servit  de  la  voix 
d'un  enfant  pour  nommer  Ambroise  évêque,  et  rauiener  tous  les  esprits,  qui 
étaient  fort  partagés,  à  la  douceur  da  la  paix. 

Le  préteur  Probe,  qui  l'avait  envoyé  pour  présider  au  gouvernement  de  quel- 
ques provinces,  et  particulièrement  à  Milan,  et  qui  lui  avait  dit  en  partant  : 
allez,  et  gouvernez  en  évoque  plutôt  qu'en  juge  (c'est-à-dire,  avec  une  dou- 
ceur paternelle  plutôt  qu'avec  la  sévérité  d'une  rigoureuse  justice),  eut  la  satis- 
faction de  voir  son  conseil  changé  en  une  espèce  de  prédiction,  lorsqu'il  apprit 
le  choix  que  le  peuple  de  Milan  avait  fait  d' Ambroise  pour  son  pasteur.  Aussi 
notre  saint  répondit  parfaitement  à  son  attente.  Il  gagnait  tous  ceux  qui  trai- 
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taient  avec  lui  par  la  douceur  de  son  entrelien;  il  inspirait  la  dévotion  à  tous 
ceux  qui  entendaient  ses  sermons  par  la  douceur  de  ses  discours;  mais  sa 
plus  glorieuse  conquête  fut  celle  de  saint  Augustin,  qui  ne  put  résister  à  la 
douceur  de  son  esprit,  jointe  à  l'efficacité  secrète  des  prières  qu'il  faisait  pour 
sa  conversion. 

Apprenons  que  Dieu  aime  tendrement  ceux  qui  sont  doux,  et  qu'il  s'en  sert 
volontiers  pour  sauver  les  autres,  et  pour  faire  de  grandes  conversions,  parce 
qu'ils  metteni  toutes  leurs  forces  dans  la  prière,  et  qu'ils  recourent  à  lui  en 
toutes  leurs  actions.  C'était  la  pratique  de  notre  saint;  c'était  ce  qu'il  ensei- 
gnait auK  autres.  «  Lorsque  nous  nous  levons  le  malin,  avant  que  de  sortir  de 
la  cl)ambre,  nous  devons  rendre  grâces  au  Sauveur  qui  nous  a  gardés  pendant 
que  nous  reposions  et  que  nous  dormions  dans  nos  lits,  et  commencer  toutes 
nos  actions  temporelles  par  quelque  acte  de  piété  envers  lui.  Car  c'est  lui  qui 
veille,  afin  que  je  dorme  en  sûreté.  (S.  Ambr.,  Sermo  43.) 

II®    POINT.  SA  FERMETÉ. 

Si  saint  Ambroise  inspirait  l'amour  des  vertus  par  la  douceur  de  sa  con- 
duite, il  n'avait  pas  moins  de  vigueur  pour  réprimer  le  vice,  qui  n'osait  païaî- 
tre  devant  lui,  quoiqu'il  fût  revêtu  de  la  pourpre,  et  armé  de  la  puissance 
impériale;  car  il  Fallait  attaquer  avec  une  sainte  liberté  jusque  sur  le  trône 
des  plus  grands  monarques,  qui  ne  sont  jamais  plus  grands  que  lorsqu'ils  s'a- 
baissent sous  la  puissance  spirituelle  que  Jésus-Christ  a  donnée  à  son  Église. 
Aussi  le  grand  Théodose,  qu'il  avait  mis  en  pénitence,  conçut  une  si  haute 
estime  de  la  fermeté  de  son  esprit,  qu'un  de  ses  favoris  se  promettant  de  faire 
fléchir  la  rigueur  du  saint,  il  lui  repartit  :  Je  connais  la  force  et  la  constance 
d'Anibroise  :  rien  n'est  capable  de  lui  faire  violer  la  loi  de  Dieu. 

Sachons,  M.  F.,  que  la  crainte  de  Dieu  est  le  nerf  de  la  force  des  saints  qui 
relève  leur  courage  et  qui  les  met  au-dessus  de  tous  les  respects  humains. 
Celui  qui  craint  Di«u,  dit  le  Sage,  devient  intrépide  devant  les  hommes,  et  ne 
craint  aucune  puissance  mortelle.  Le  Seigneur  est  mon  appui,  dit-il  avec  David; 
je  ne  craindrai  rien  de  tout  ce  que  l'homme  me  saurait  faire.  (Ps.  cxvii,  6.) 

III®    POINT.    —    IL    TRÎOMPIin    DB   SES    ENNEMIS   PAR    SA    DOUCEDR 

ET    SA    FERMETÉ. 

Le  zèle  de  la  vigueur  ecclésiastique,  avec  laquelle  notre  saint  s'opposa  aux 
hérétiques  de  son  temps,  lui  attira  beaucoup  d'ennemis;  mais  sa  douceui- 
en  fut  toujours  victorieuse.  Les  ariens  irrités  contre  lui  suscitèrent  un  nie- 
chant  homme  pour  le  tuer;  mais  en  levant  la  main  pour  le  frapper,  elle  sécha 
par  un  miracle  qui  donna  occasion  au  meurtrier  de  se  reconnaitre,  et  au  saint 
de  lui  pardonner  charitablement  et  de  le  guérir.  L'enfer  employa  contre  lui  un 
malheureux  n.agicien  pour  le  rendre  odieux  à  son  peuple;  mais  tous  ses 
charmes  furent  inutiles,  et  jamais  il  ne  put  corrompre  l'amour  des  ouailles 
envers  leur  pasteur  :  tant  la  douceur  a  de  force  sur  le  cœur  des  hommies  cl 
sur  le  cœur  de  Dieu  môme.  Heureux  ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils  posséde- 
ront la  terre  de  leurs  cœurs  :  il  posséderont  le  cœur  des  hommes,  et  ce  qui  est 
beaucoup  plus  considérable,  ils  posséderont  le  cœur  de  Dieu.  (Math.,  v,  4.)  On 
ne  peut  douter  que  saint  Ambroise  n'ait  eu  cet  avantage,  et  qu  il  n'ait  reçu  des 
marques  éclatantes  de  la  faveur  de  Jésus-Christ,  puisqu'aiirès  l'avoir  comblé 
de  glaces  et  de  venus  durant  sa  vie,  il  le  vint  encore  visiter  et  caresser  à  la 
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mort.  Si  bien  qu'on  peut  dire  de  lui  ce  que  l'Écriture  sainte  dit  de  Moïse  qui 
était  le  plus  doux  de  tous  les  hommes,  qu'il  mourut  dans  le  baiser  du  Sei- 
gneur. C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  disait  en  mourant  :  Je  n'ai 
pas  vécu  parmi  vous  en  sorie  que  j'aie  honte  de  vivre;  et  je  ne  crains  pas 
aussi  de  mourir,  parce  que  nous  avons  un  bon  Maître. 


MATÉRIAUX 


1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  —  5.  Plans. 
—  6.  Ouvrages  de  ce  Saint.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Fcce  examen 
apum  in  ore  leonis  erat,  ac  fa\us  niellis. 
(Juclic._,  XIV.  8.) 

Sacerdos  infignus  qui  in  \ila  effulsit 
domum  et  in  diebus  suis  reacdificavil 
templum.  (Eccli..  l,  1.) 

Olivam  uberem,  pulchram,  fructife- 
T&Tï),  specio-am,  ^o^avit  Dcminusnomen 
tuum.  (Jerem.,  xi,  16.) 

Nouveau  Testament.  —  Unicuiqne  da- 
tur  manifestatio  Spiriliis  ad  utili(alem; 
alii  quidem  per  Spiiitum  datur"scrmo  sa- 
pienliae,  alii  autem  sermo  scientitT  se- 
cundi.m  eimdcm  Spiritum.  (I  Cor., 
XII.  7.) 

Si  noveiim  mysteria  omnia  ef  omnem 
scientiam;  carilaîcmaulem  iionhabuero, 
nihil  sum.  (ïd.,  ibid.,  xiii,  2.) 


2. 


SS.    PERES. 


Dire  \ilam  bcatam  con^istere  in  altiiu- 
dine  sapienliœ,  suaiilate  conscientia;, 
\irtuti!isublimitale.  (S.  Ambros.,ofe  0//îc., 
L.  IL,  c.  5.) 

Non  enim  in  p^ssione  esse,  sed  victo- 
rem  esse  passionis  beatum  est.  (id.,  ibid.) 

Non  satis  est  bene  velle,  sed  eliam  be- 
ncfaceie;  nec  satis  est  benefaccre,  nisi 
id  ex  hcna  voluntate  proficiscalur.  (Id., 
ibid.,  L.  I,  c.  30.) 

Ubi  multœ  coronse,  ibi  multasunt  cer- 
tamina.  (Ul,,  Sermo  20.) 

Christianus  qui  mundumnon  possidct, 
hic  toium  posbidetSahalGiern.  (Id., Sermo 
M.) 

3.— THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Heureux  présage  au  berceau  de  S. 
Ambroise  :  Infanlis  Amb^0ï^ii,  aiunl , 
osculiim  apos  insedis?e:  heureux  présage 
qui  donnait  à  entendre  qu'il  aurait  un 
jour  la  douceur  et  l'aiguillon  des  abeilles, 


pour  inspirer  dans  les  cœurs  l'aiMour  de 
la  vertu  et  pour  y  faire  mourir  le  vice. 
(Le  P.  Nouet,  Méditation  s  ^r  S.  Ambroise.) 

2.  Conquêle  de  S.  Augustin.  La  plus 
glorieuse  conquc-te  que  fit  S.  Ambroise 
l'ut  celle  de  S.  Augustin,  qui  ne  put  ré- 
sister à  ladoucfur  de  soh  esprit  et  à  l'ef- 
ficacité de  ses  prières  (Id.,  ibid.) 

3.  Les  nombreux  ennemis  de  S.  Am- 
broise :  Inter  hos  multum,  ariani,  plus 
imperatrix  Jusiina,  latrones,  magique, 
plurimum  damon  maius  fecit  ;  sed  in- 
cassum  omnes.  {Fusti  Mariani,  de  S.  Am- 
brosio^  7  decembris.) 

4.  Réponse  éloquente  de  S.  Ambroise 
à  Théodose  :  Theodosio  Davidis  exemplo 
se  tuenti,  inclamavit  •  yccuiv.s  es  erran- 
tem,  sequere  }.œnitcritem. 

o.  Pratique  de  la  prière  habituelle  à 
ce  saint,  établie  d'après  son  enseigne- 
ment :Cum  diluculo  surgimuSjdebemus, 
prinsquam  procedamusex  cubiculo,  gra- 
tias  a^erc  Salvalori,  et  ante  omnes  aclus 
seculi  actus habere  pietalis.  qui  nos  quies- 
centes  et  dormientes  in  lertulis  custodi- 
vit.  Ut  enim  securus  dormiam,  ille  vigi- 
lai.  (S.  Ambros.,  Sermo  43.) 

A. —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1°  Son  renoncement  au  monde  ;  2°  son 
détachement  des  biens  de  fortune,  qu'il 
distribue  aux  pauvres;  3° son  ajtplication 
à  l'étude  de  la  religion;  4° son  assiduité 
à  la  prière;  5° sa  mortificafion  au  milieu 
des  veilles^  des  jeûnes,  des  abstinences; 
6°  son  zèle  pour  la  conversion  des  âmes, 
pour  la  défense  de  la  foi  contre  les  ariens; 
7°  sa  courageuse  répjimande  à  Théo- 
dose. 

5.  —  PLANS. 

PLANS  MODÈLES   DE  PRÉDICATION  ANCIENNE. 

Plan  de  S.  Bonaventure.  —  Texte  ; 
Dedi   te  in    lucem  gerdium  (Is.,  xlii^  6.) 
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S.  Ambrosius  fuit  :  1°  lu\  purissima,  per 
castitalis  erninentiam;  2®  lux  impassiva, 
per  firmilalis  constantiam;  3°  lux  sui 
communicaliva  per  caritalis  et  pietalis 
ampliationem;  4®  lux  illuminativa  ani- 
miquc  purgaliva  per  veritatis  redundan- 
tiani.  (Sermo  i  de  S.  Ambrosio.) 

Ar'TRK  PLAN  DU  MÊME.    Tcxte   l   lïl  7716- 

dio  E<:clesi.œ  aperuit  os  ejus.  (Eccle.,xv,  5.) 
—  Dominus  os  13.  Ambro^ii  aperuit  :  d°  ad 
verburn  humilitalis  in  confessione;  2°  ad 
vcibuni  laudisiu  oralione;  3°ad  verb'jm 
œdificationis  in  prœdica'ione.  (Id.,  Sermo 
2  de  S.  Ambrosio.) 

PLANS    MODÈLES   DE   PliÉDICATlON  MODERNE. 

Plan  du  P.  Laselve.  —  Texte  :  Minis- 
terium  luum  impie.  (II  Tim.,  iv,  5.)  —  S. 
Ambrosius  fuit  :  I.  Specubim  praelato- 
rum  :  1°  in  fui^a  dignitatum;  2°  in  dis- 
pensalione  bonorum  suorum;3"  in  inno- 
centia  vitœ.  —  II.  Flagellum  hrerelicorum 
quorum;  1°  potentiam  compressit;  2°  au- 
daciam  coercuit  ;  3°  tectas  dissipavit.  — 
III  Lumen  [)opulorum;  illos  illucens.:  1° 
libris  quoscomposuit;  2°  prœdicationibus 
quas  liabuit;  -jo  virtutibus  quibua  floruit. 
[în  Anna  apostoUro^  conrio  de  S.  Am'ro- 
sio.) 

Plan  du  P.  Nouet.  —  Texte  ;  Spiritus 
meus  super  rnel  dvlcis.  (iCccli.,  xxiv,  27.) 
—Douceur  remarquable  de  S  Ambroise: 
1°  dans  les  charges  qu'il  reinplit  dans  sa 
jeunesse;  2°  dura  ut  son  épisco[)at,-3"  dans 
sa  conduite  cà  l'égard  des  hérétiques. 
{Mtdîtat ion  pour  la  fête  de  S.  Atnbioi6e.) 

6   —  OUVRAGES  DE  SAINT  /^MBROISE. 

I.  L'Hexaméron;  2.  le  Livre  du  Para- 
dis; 3.  Caïn  et  Abel  ;  4.  Noâ  et  l'arche; 
5.  Abraham;  0.  Isaac  et  l'âme;  7.  du 
Bien  de  la  mort;  -S.  de  la  Fuite  du  siècle; 


9.  de  Jacob  et  de  la  Vie' bienheureuse  ; 

10.  du  patriarche  Joseph;  11.  des  Béné- 
dictions des  patriarches  ;  12.  d'Llie  et  du 
jeûne;  13.  de  Naboth  ;  14.  deTobie;  15. 
de  l'Interpellation  ou  de  la  plainte  de  Job 
et  de  David  ;  IH.  Apologie  de  David  ;  17. 
Commentaires  sur  les  Psaumes  ;  18.  Com- 
mentaire sur  S  Luc;  19.  des  Oftices  des 
ministres;  20.  des  Vierges  et  de  la  virgi- 
nité; 21.  des^'euves;  21.  de  la  Virginité; 
23.  de  l'Institution  d'une  Vierge;  24.  Ex- 
hortation à  la  virginilé;  25.  Invective 
contre  une  vierge  tombée;  20.  des  Mys- 
tères ou  des  initiés;  27.  des  Sacrements: 
28.  de  la  Pénitence  ;  29.  de  la  Foi  ; 30.  du 
Sairil-Esptit  ;  31.  de  l'Incarnation;  32. 
Lettres,  au  nombre  de  01  ;  33.  sur  la  mort 
de  Satyre;  34.  sur  la  mort  de  Valenti- 
nien  et  de  Thr-odose;  35.  plusieurs  hym- 
nes, à  savoir  :  Deus  Creator  omnium; 
JaîU  surgit  hora  tertia;  Veni,  Redemplor 
gentium:  llluminans  Altissimus;  vEterna 
Chrisii  munera;  Soumo  refectus  artu- 
bus;  Consors  paterni  luminis;  0  lux 
beataTrinitas;  Fit  porta  Christi  pervia. 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Paulin,  son  diacre  : 
Vila  S  Amhiosii;  Hennaii,  Tiilemoiit  : 
Vie  de  S.  Amhruise;  les  Bollandisles,  Ac/a 
Sonctorum;  GodescarJ  et  tous  les  moder- 
nes. 

Historiens.  —  yo7>  les  historiens  ecclé- 
siastiques du  quatrième  siècle:  Socrate, 
Sozomène ,  Théodoret  ;  D.  Rivet,  Hist, 
liltér.  de  Id.  France;  D.  Geillier,  Histoire 
des  Auteu'S  ecclésiast.;  Vagliano,  Sonima- 
rio  de  g  i  arcivescovi  di  Milano. 

Panégyristes.  —  S.  Bonaventure,  S. 
Thomas  dAquin,  Guillaume  de  Paris, 
Pontianus,  Molinier,  Laselve,  Nouet. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Ambroise,  év.  et  doct.  —  S.  Agathon,  m.  —  SS.  Polvcarpe 
et  Théodose,  mm.  —  S.  Serf,  id.  —  S.  Urbain,  év.  —  S.  Martin,  ab.  —  Sainte  Fare,  v. 
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8  décembre.  —  L'IMMACULÉE-CONGEPTION  DE  LA 
TRÈS-SAINTE  VIERGE. 


EXPOSITION 

De  toutes  les  fêtes  que  rÉgli=e  célèbre  en  l'honneur  de  la  très-sainte  Vierge^ 
il  n'en  est  point  qui  soit  plus  glorieuse  à  la  Mère  de  Dieu  que  celle  de  son 
Immaculée-Conception,  nulle  aussi  qui  doive  exciter  davantage  la  dévotion 
des  fidèles.  Nous  célébrons  ce  premier  moment  où  Marie,  sortant  du  néant,  se 
trouva,  par  une  grâce  spéciale,  toute  belle  aux  yeux  de  son  Créateur.  Des  ce 
premier  instant  de  sa  conception,  elle  est  la  fille  du  Très-UauL,  Théritière  du 
Ciel,  la  digne  épouse  de  l'Esprit  saint,  le  digne  objet  de  l'amour  de  Dieu. 

C'est  à  cet  heureux  moment,  disent  les  Pères,  que  s'accomplit  ce  que  Dieu 
avait  prédit  au  serpent  :  «  Elle  t'écrasera  la  tête.  »  Le  péché  originel,  dit  saint 
Augustin,  est  la  tête  du  serpent  infernal,  puisque  ce  péché  est  le  principe  fatal 
par  lequel  le  démon  se  rend  maitre  de  l'homme.  Marie  ayant  été  délivrée  de 
la  morsure  du  serpent  dans  son  immaculée  Conception  par  une  grâce  préve- 
nante, c'est  proprement  en  ce  moment  qu'elle  lui  a  écrasé  la  tête. 

Dans  tous  les  siècles,  les  Pères  de  l'Église  ont  reconnu  ce  glorieux  privilège 
de  Marie,  de  n'avoir  jamais,  même  un  seul  instant,  été  soumise  au  pouvoir  du 
démon.  Au  premi^'r  siècle,  les  deux  saints  Jacques,  saint  Marc,  saint  André, 
dans  leurs  liturgies;  au  deuxième,  saint  Justin,  saint  Hippolyte,  martyr;  au 
troisième,  saint  Cyprien,  saint  Grégoire  le  thaumaturge,  Ûrigène  et  Denis 
d'Alexandrie;  au  quatrième,  saint  Athanase,  saint  Ambroise,  parlent  tous  de 
la  très-sainte  Vierge,  comme  exempte,  par  une  grâce  spéciale,  de  toute  tache 
et  de  tout  péché.  Au  cinquième,  saint  Éphrem  appelle  Marie  plus  pure  que  les 
anges,  plus  sainte  que  les  chérubins,  plus  élevée  que  les  séraphins.  Saint  Augus- 
tin dit  que,  lorsqu'il  s'agit  du  péché,  il  faut  excepter  de  la  loi  générale  la 
sainte  Vierge,  et  ce  saint  docteur  ne  peut  souffrir  qu'on  mette  en  question 
si  elle  y  a  été  sujette.  La  chair  de  Jésus,  suivant  l'expression  du  même 
docteur,  devant  être  une  portion  de  la  chair  de  Marie,  pourrait-on  s'imaginer 
que  le  Dieu  de  toute  pureté,  si  jaloux  de  la  sainteté  et  de  l'innocence  la  plus 
parfaite,  qui  a  une  horreur  infinie  de  la  tache  que  laisse  le  moindre  péché,  eût 
permis  que  la  chair  de  Marie,  de  laquelle  le  Sauveur  du  monde  devait  former 
son  propre  corps,  en  eût  jamais  été  souillée?  Au  sixième  siècle,  nous  enten- 
dons Sophonius,  patriarche  de  Jérusalem,  et  le  sixième  concile  général  tenu 
à  Constantinople  ;  au  septième,  saint  lldefonse  ;  au  huitième,  saint  Jean  Damas- 
cène  et  le  second  concile  général  de  Nicée,  déclarer  la  sainte  Vierge  plus  pure 
que  toute  la  nature  sensible  et  intellectuelle,  c'est-à-dire  que  les  anges.  Les 
anges,  disent  les  Pères,  ayant  été  créés  dans  l'innocence,  la  Reine  des  anges 
devait-elle  leur  céder  un  seul  moment  en  sainteté?  Et  la  grâce  que  Dieu  a 
accordée  à  Ève_,  la  première  femme,  qui  a  apporté  dans  le  monde  la  mort, 
l'aurait-il  refusée  à  Marie,  qui  devait  enfanter  l'auteur  de  la  vie?  Au  neu- 
vième siècle,  nous  voyons  Théophane  et  les  Menées  grecques  célébrer  l'im- 
maculée Conception  de  Marie.  11  était  de  la  bienséance,  dit  saint  Anselme,  au 
dixième  siècle,  qu'une  telle  Vierge,  que  Dieu  avait  choisie  pour  sa  Mère,  fût 
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d'une  telle  pureté,  qu'on  n'en  pût  imaginer  une  plus  grande  dans  aucune 
autre  créature.  «  A  Dieu  ne  plaise,  s'écrie  saint  Bernard,  que  cette  bienheu- 
reuse demeure  où  le  Verbe  fait  chair  a  habité  pendant  neuf  mois,  ait  jamais  eu 
besoin  d'être  purgée  de  la  moindre  souillure!  » 

Au  douzième  siècle,  saint  Thomas  d'Aquin  et  saint  Bonaventure  chantent  les 
louanges  de  Marie  immaculée  dans  sa  Conception.  11  en  a  été  de  même  de  tous 
les  saints,  dans  tous  les  siècles,  jusqu'à  nos  jours.  L'Eglise,  enfin,  par  la  voix 
du  pape  Pie  IX,  a  solennellement  reconnu,  le  8  décembre  4  854,  l'immaculée 
Conception,  comme  dogme  de  foi,  et  a  ordonné  à  tous  les  fidèles  de  le  croire  et 
de  l'honorer. 


INSTRUCTION  POUR  LA  CONCî^PTION 

Texte  :  Tota  pulchra  es,  arnica  mea,  et  macula 
non  est  in  te.  (Gant.,  iv,  7.) 

«  Voilà  qu'une  Vierge  concevra  et  enfantera  un  fils,  dont  le  nom  sera  Emmanuel, 
c'est-à-dire  Dieu  avec  nous  :  et  le  nom  de  cet  enfant  miraculeux  sera  l'Admirable, 
le  Conseiller,  le  Dieu,  le  Pure  du  siècle  futur,  le  Prince  de  la  paix.  »  C'est  ainsi, 
M.  F.,  que  le  suMime  Isaie  célébrait  la  gloire  de  la  sainle  Mère  de  Jésus-Christ 
Nôtre-Seigneur.  Et  ce  Fils  vraiment  admirable  qui,  à  l'étonnement  delà  nature, 
prendra  naissance  d'une  vierge,  voudra  en  même  temps  qu'elle  soit  inlacle,  sans 
corruption,  sans  souillure.  11  se  la  formera  pour  lui  comme  un  monde  à  part,  plus 
merveilleux  que  le  monde  matériel  ou  que  le  monde  ravissant  des  anges.  Elle  sera 
après  lui  la  preriiière  en  beauté,  en  dignité,  en  vénération,  en  majesté.  Elle  sera 
formée  dans  la  lumière  et  l'iimour  de  son  Créateur;  et  tandis  que  l'ancien  serpent 
séduit  l'univers  et  flétrit  les  ûmes  dès  leur  premier  instant,  Marie  sera  préservée  de 
son  souffle  impur:  il  reculera  plein  d  horreur  et  d'effioi  devant  la  Vierge  sans 
tache,  devant  Marie  conçue  sans  péché.  Et  comment  le  Seigneur  anrait-il  pu  céder, 
môme  un  inslant,  à  l'esprit  infernal,  le  corps  et  l'ârjie  de  Marie,  où  il  devait  revêtir 
notre  chair?  Le  Saint-Esprit  tout  seul  a  donc  édifié,  décoré  cette  maison  d'or 
destinée  à  devenir  le  palais  du  Roi  des  rois.  Son  amour  infini  y  a  prodigué,  épuisé 
dans  un  art  ineffable,  toutes  ses  magnificences.  Glorieux  mystère,  où  Dieu  et  Mar.e, 
de  concert,  s'unissent  pour  nous  édifier  et  nous  instruire!  Renouvelons  toute  la  foi, 
toute  la  piété  de  nos  âmes. 

pr  POINT.   —    ENSEIGNEMENTS  DE  CE  fllYSTÈllE  DE  LA  PART  DE  DIEU. 

D'abord  Dieu  lui-même  nous  instruit  de  ce  mystère.  «  Celui  qui  est  puissant 
a  fait  en  moi  de  grandes  choses,  et  toutes  les  générations  me  proclameront 
bienheureuse,  »  a  chanté  Marie  dans  sa  reconnaissance.  Quelles  sont  ces  mer- 
veilles, M.  F.,  quelles  richesses  a  prodiguées  à  cette  Mère  aimable  la  bienveil- 
lance du  Seigneur?  Puisque  Dieu  est  tout-puissant,  répondraient  les  hommes, 
puisqu'il  veut  à  sa  divine  Mère  une  gloire  surpassant  toute  la  gloire  des 
femmes,  fussent-elles  princesses,  impératrices;  sans  doute,  il  aura  préparé 
pour  elle  la  noblesse  d'origine,  la  splendeur  de  la  fortune  et  des  dignités,  l'é- 
clat du  talent,  du  génie,  de  la  renommée.  Tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre  d'élevé, 
de  pompeux,  de  désirable  et  d'envié,  devra  lui  céder  le  diadème  et  pâlir  devant 
elle.  Mais  que  ]a  sagesse  humaine  est  petite,  chrétiens,  devant  la  sagesse 
divine,  et  comme  le  Seigneur  prend  en  pitié  les  vaines  pensées  des  hommes  ! 
Oui,  Dieu,  au  moment  où  il  va  créer  Marie  comme  le  chef-d'œuvre  de  son 
cœur,  a  sous  les  yeux  ce  vain  amas  de  gloire  et  de  grandeur  qui  enivre  les 
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désirs  du  cœur  humain  :  il  pourrait  les  prodiguer  à  celle  qu'il  nomme  sa  bien- 
aimce,  puisque  tout  don  parfait  vient  de  lui,  et  qu'il  dispose  à  son  gré  des 
trônes  et  des  empires.  Néanmoins,  s'il  la  fait  naître  de  la  race  des  rois,  des 
prophètes  et  des  pontifes  de  son  peuple,  c'est  dans  un  tel  état  de  ruine  et  de 
décadence,  que  le  contraste  nous  perce  le  cœur,  à  nous,  hommes  de  si  peu  de 
foi,  tant  il  est  cruellement  amer!  Ah!  son  amour  et  sa  joie  se  reposent  en 
Marie,  parce  que,  enfant  privilégiée,  elle  n'a  été  atteinte  du  souffle  impur  du 
péché  ni  dans  sa  chair  ni  dans  son  âme;  parce  qu'au  milieu  de  la  corruption 
générale,  de  l'anathème  universel,  elle  se  lève  comme  un  rejeton  béni,  comme 
une  fleur  éblouissante  de  blancheur  sur  une  terre  maudite.  Vous  êtes  ma  bien- 
aimée,  ô  Marie,  parce  qu'il  n'est  point  en  vous  de  souillure!  S'il  n'eût  point 
trouvé  cette  beauté  de  la  grâce  dans  la  Vierge  bienheureuse,  jamais  il  ne  l'au- 
rait choisie  pour  instrument  en  son  incarnation,   pour  son  tabernacle  en  ce 
monde  corrompu.  «  Lorsqu'il  plut  à  sa  miséricorde  de  venir  habiter  parmi 
nous,  d'où  nous  l'avions  chassée,  dit  saint  Bernard,  vous  seule,  ô  Marie,  vraie 
mère  de  la  beauté,  vous  seule  fûtes  trouvée  digne  de  voir  le  Roi  des  rois  choi- 
sir votre  cœur,  pour  sa  première  demeure  parmi  les  hommes.  Avant  d'y  venir, 
sa  sagesse  s'y  est  créée  une  habitation  d'une  architecture  ineffable  :  en  vous 
auparavant,  il  a  répandu  son  esprit  avec  tous  ses  dons,  avec  ses  trésors  sans 
mesure.  »  {De  Lauô.  Virg.)  Ainsi,  M.  F.,  le  Seigneur  aime  avant  tout  la  gra- 
cieuse parure  de  l'innocence.  Certes,  l'orgueil  qui  des  anges  a  fait  des  démons, 
n'est  pas  rare  parmi  les  hommes.  Tout  le  monde  vante  son  honneur;  tout  le 
monde  veut  être  honoré,  respecté,  parce  qu'on  a  im  peu  plus  de  fortune,  un 
peu  plus  de  puissance  et  de  crédit  que  les  autres.  Eh  bien  1  M.  F.,  demandons- 
nous  :  Suis-je  en  état  de  grâce?  mon  âme  est-elle  belle  et  pure  devant  Dieu,  la 
retarde-t-il  avec  amour  et  complaisance?  En  ce  cas  encore,  nous  devrions 
être  humbles,  car  toute  gloire  appartient  à  Dieu  seul  :  l'homme  n'a  rien  qu'il 
n'ait  reçu  de  lui.  Mais  s'il  en  est  autrement,  nous  sommes  convaincus  de  crime 
et  de  folie;  nous  sommes  condamnés  par  le  jugement  de  Dieu  même,  qui  n'a 
rien  trouvé  d'aimable  en  Marie  que  la  pureté  sans  tache  ! 

IP  POINT.  —  ENSEIGNEMENTS  DE  LA  PART  DE  MARIE. 

La  Vierge  divine,  de  son  côté,  nous  apprend  à  aimer  la  grâce  de  Dieu  par- 
dessus tous  les  trésors.  Gomme  je  le  remarquais  tout  à  l'heure,  c'est  elle  qui 
chante  :  «  Celui  qui  est  puissant  a  fait  en  moi  et  pour  moi  des  merveilles.  » 
Voyez,  M.  F.  :  elle  est  déchue,  pauvre,  rebutée,  dédaignée  sur  la  terre.  Malgré 
cette  privation  des  biens  de  la  vie,  malgré  les  tribulations  qui  l'accablent, 
elle  chante  en  son  extase  les  miracles  d'amour  et  de  grandeur  opérés  par  le 
Seigneur  à  son  égard.  Ah!  son  âme  le  glorifie  et  tressaille  en  Dieu  son  Sau- 
veur, uniquement  parce  qu'elle  est  dans  sa  grâce  ;  parce  qu'il  abaisse  sur  elle 
des  regards  de  complaisance;  et  de  cette  richesse  unique,  elle  veut  être  saluée 
«  bienheureuse  par  toutes  les  générations.  »  Aussi  ne  vivra-t-elle  que  pour 
augmenter  ce  trésor  des  dons  divins  I  Trône  sublime  de  la  sagesse,  elle  gravera 
dans  son  cœur  ces  paroles  de  l'Esprit  saint,  son  époux  :  La  grâce  m'a  été  don- 
née, je  l'ai  préférée  aux  royaumes  de  ce  monde,  j'ai  pensé  que  les  richesses  ne 
peuvent  entrer  en  comparaison  avec  elle.   Auprès  de  cette  grâce  divine,  l'or 
n'est  qu'un  peu  de  sable,  l'argent,  de  la  boue.  Je  l'ai  aimée  par-dessus  la  santé, 
par-dessus  la  beauté,  par-dessus  la  gloire  humaine.  Tous  les  biens  me  sont 
venus  par  elle  et  avec  elle. 
Quoique  non  sujette  aux  inclinations  mauvaises  qui  viennent  en  nous  du 
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péché  originel,  dès  sa  plus  tendre  enfance  elle  fuit  le  monde  où  Dieu  est  tant 
offensé  :  elle  va  chercher  un  abri  devant  les  autels,  afin  de  ne  rien  voir,  de  ne 
rien  entendre  de  pénible  ou  de  honteux  à  son  cœur  virginal.  Si  elle  y  rentre 
un  peu  plus  lard,  c'est  pour  y  grandir  comme  un  lis  au  milieu  des  épines,  par 
le  travail,  la  vigilance  et  la  prière.  Elle  tremble  à  la  vue  d'un  ange,  parce 
qu'il  lui  apparaît  sous  la  forme  d'un  jeune  homme  ;  elle  tremble  aussi  en  s'en- 
tendant  louer  par  ce  messager  céleste;  elle  se  souvient  qu'Eve  fut  séduite  par 
le  poison  de  l'orgueil  et  de  la  flatterie!  Elle  tremble  enfin,  que  sa  virginale 
pudeur  ne  soit  en  rien  altérée,  môme  en  devenant  la  Mère  de  son  Dieu!  Ser- 
vante du  Seigneur,  comme  elle  aimera  à  se  nommer,  elle  gardera  et  fera  fruc- 
tifier les  talents  qui  lui  sont  confiés.  A  l'exemple  du  fruit  béni  de  ses  entrailles, 
elle  n'aura  d'autre  faim  ni  d'autre  rassasiement  que  la  volonté  de  son  Père  qui 
est  aux  cieux.  Quelle  touchante  résignation  dans  sa  vie  si  douloureuse,  à 
commencer  par  Bethléem!  Quelle  ferveur  dans  la  prière  et  pour  la  communion, 
quand  Jésus  sera  remonté  dans  les  cieux!  Quelle  miséricorde  envers  les 
hommes!  quelle  compassion  pour  les  pécheurs  et  pour  les  affligés!  Ah!  les 
mérites,  les  vo'tus  de  cette  Reine  de  tous  les  saints  échappent  à  nos  pensées. 
Celui-là  seul  les  connaît  qui  en  fait  cet  éloge  dans  l'Écrilure  :  «  Beaucoup 
de  filles  ont  amassé  des  richesses,  mais  vous  les  avez  toutes  surpassées!  » 

Que  cette  solennité  sainte  nous  détrompe  donc  de  la  vanité,  nous  rappelle  à 
la  sagesse,  M.  F.  Nous  invoquons  Marie  comme  notre  Mère,  nous  l'avons  choi- 
sie comme  telle  dans  la  ferveur  de  notre  enfance.  Hélas!  combien  peu  nous 
ressemblons  à  cette  Mère  admirable,  nous  qui  passons  nos  jours  en  toutes  sortes 
de  souillures  et  d'impuretés  mortelles  !  La  sainte  Vierge  fut  conçue  sans  péché  : 
elle  a  beaucoup  reçu  de  Dieu;  mais  aussi  elle  multiplia  au  centuple  les  dons 
reçus.  Que  faisons-nous  de  notre  baptême,  de  ses  obligations  sacrées,  de  nos 
serments,  de  cette  miséricorde  que  Dieu  verse  à  flots  sur  notre  vie?  La  Vierge 
vénérable  priait  sans  cesse  ;  sans  cesse  elle  domptait  par  les  jeûnes  et  les  veilles 
une  chair  très-pure  :  et  nous  caressons  une  chair  corrompue  et  rebelle,  comme 
une  idole  digne  de  tout  notre  culte.  La  Vierge  bénie  fuyait  le  monde  et  toutes 
ses  concupiscences  ;  c'est  au  monde  et  à  ses  concupiscences  que  nous  jetons 
toutes  les  prémices,  tous  les  désirs  de  notre  cœur!  On  dirait  que  Dieu  ne 
demande  pas  de  nous  d'autre  fin,  point  d'autres  destinées  plus  sublimes.  Aussi 
le  péché,  la  mort  entrent  en  nous  par  tous  nos  sens;  et  cet  état  lamenîable  ne 
nous  alarme  pas!  Puisse,  M.  F.,  le  mystère  de  ce  jfîur,  nous  faire  aimer  et  dési- 
rer la  grâce  de  Dieu  par-dessus  tous  les  biens,  nous  en  faire  craindre  la  perte 
plus  que  toutes  les  pertes.  Il  est  vrai,  ce  monde  est  comme  un  dôscrt  aride, 
traversé  par  des  vents  qui  dessèchent,  exposé  à  des  soleils  qui  dévorent:  Que 
d'âmes  immortelles,  pareilles  à  déjeunes  plantes,  y  sont  fanées,  languissantes 
et  flétries.  Mais  dans  ce  désert,  le  Seigneur  nous  a  donné  un  ange  béni,  qui 
fait  jaillir  des  rochers  les  flots  qui  désaltèrent  tout  un  peuple.  La  grâce  passe 
par  les  mains  de  Marie.  Arrosées  par  cette  Mère  virginale,  les  âmes,  comme 
les  fleurs,  reverdissent,  se  relèvent,  envoient  encore  des  parfums  vers  les 
cieux.  Donc,  ne  quittons  point  ses  autels,  sans  lui  redire  avec  une  piété 
filiale  pour  nous,  pour  ceux  qui  nous  sont  chers  :  0  Marie  conçue  sans  péché, 
priez  pour  nous,  pauvres  pécheurs,  priez  pour  nous  maintenant  et  à  l'heure  de 
notre  mort.  Ainsi  soit-il. 
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MATERIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Traits  historiques.  —  4.  Maximes  des  Saints  et  des  Ascétiques. 

—  5.  Comparaisons.  —  6.  Motifs,  Fin,  Privilèges,  Moyens,  Fruits.  —  7.  Emblèmes  bibliques- 
et  tirés  de  la  nature.  —  8.  Figures.  —  9.  Mélanges.  —  10.  Histoire  et  esprit  de  cette  fête.  — 
11.  Cours  d'éloquence  sacrée  appliqué  au  sujet.  —  12.  Traités  remarquables.  —  13.  Plans  divers. 

—  14.  Auteurs  à  consulter,  où  l'on  trouve  indiqués  tous  les  écrivains,  docteurs,  commentateurs, 
théologiens,  ascétiques,  prédicateurs,  compilateurs  anciens,  modernes,  contemporains,  qui  ont 
exposé  ce  dogme.  —  Ces  abondants  Matériaux  se  trouvent  au  t.  l,  72-103,  de  notre  Mois  de 
Marie  des  Prédicateurs.  —  Voir  aussi  au  t.  1,  223,  de  notre  Panorama  des  Prédicateurs.  — 
Voir  également  dans  notre  Calendrier  des  Prédicateurs ,  au  8  décembre,  p.  24,  des  plans 
distincts  de  Sermon  dogmatique,  moral,  mixte,  mystique;  de  plus,  six  plans  modèles  de  Sermons 
se  rapportant  directement  au  mystère,  et  quatre  plans  modèles  de  Sermons  s'y  rapportant 
indirectement. 


9  décembre.  —  LE  B.  PIERRE  FOURIER, 

GÉNÉRAL    DES    CHANOINES   RÉGULIERS    DE   LA    CONGRÉGATION    DE    NOTRE-SAUVEUR 

(XYII®    SIÈCLE.^ 


\IE  DU  B.  PIERRE  FOLRIER 

Ce  saint  naquît  à  Mirecourt,  dans  les  Vosges,  le  20  novembre  1565.  Son 
père  était  un  homme  d'une  rare  piété.  Il  éleva  ses  enfants  dans  la  crainte  et 
l'amour  de  Dieu,  et  envoya  Pierre  à  l'Université  de  Pont-à-Mousson,  pour  y 
faire  ses  études.  Pierre  brilla  par  ses  vertus  autant  que  par  ses  succès.  Entré 
plus  tard  dans  une  abbaye  de  chanoines  réguliers,  à  Chamousey,  près  de  Mire- 
court,  il  y  fit  refleurir  la  discipline  et  la  ferveur  primitive.  Après  son  noviciat 
et  son  élévation  au  sacerdoce,  on  le  nomma  curé  de  Mattaincourt.  Cette 
paroisse  était  dans  l'état  le  plus  déplorable.  L'irréligion  en  avait  entièrement 
banni  l'esprit  de  foi  et  les  bonnes  mœurs.  Dès  son  entrée  en  possession,  il  fit 
un  discours  si  pathétique,  qu'il  gagna  tous  les  cœurs,  même  les  plus  endurcis. 
Puis  il  s'attacha  à  dissiper  les  ténèbres  de  l'ignorance,  à  déraciner  les  habi- 
tudes invétérées,  à  faire  souvent  le  catéchisme,  et  à  parcourir  les  maisons  de 
sa  paroisse  pour  instruire  les  adultes  ignorants.  11  attira  les  âmes  au  tribunal 
de  la  pénitence,  où  il  avait  un  talent  tout  particulier  pour  les  toucher  et  leur 
inspirer  un  vif  et  sincère  repentir.  S'il  se  trouvait  quelque  pécheur  endurci,  il 
priait  d'abord  pour  lui  le  Père  des  miséricordes;  il  allait  ensuite  le  trouver,  le 
conjurait  avec  larmes  d'avoir  pitié  de  son  âme,  et  finissait  par  le  gagner,  réali- 
sant ainsi  cette  maxime,  que  le  meilleur  des  missionnaires  est  un  bon  curé. 
Sa  charité  envers  les  pauvres  n'était  pas  moins  admirable.  iMalgré  la  modicité 
de  ses  ressources,  il  soulageait  avec  empressement  toutes  les  misères,  et 
disait  avec  esprit  que  la  frugalité  était  une  banque  de  grand  rapport.  En  effet, 
pour  nourrir  et  vêtir  tous  ses  pauvres,  il  ne  vivait  que  de  légumes,  se  privait 
de  feu,  même  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse,  et  couchait  sur  la  dure.  Sa  vigi- 
lance pastorale  ne  se  borna  pas  à  l'extirpation  des  misères  physiques  et 
morales  :  il  cultiva  avec  soin  les  âmes  d'élite  que  Dieu  se  choisissait  dans  sa 
paroisse.  11  fonda,  avec  quelques  éléments  pris  parmi  ces  âmes,  la  congréga- 
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tion  des  Filles  de  Noire-Dame,  destinées  à  l'instruction  des  enfants  de  leur 
sexe,  et  dont  il  fit  approuver  l'Institut  par  deux  bulles  de  Paul  V.  Notre  saint 
ne  fut  bientôt  connu  que  sous  le  nom  de  Père  de  Mattaincourt.  Cependant 
Dieu  l'appela  au  grn'Taiat  de  l'Ordre  des  chanoines  dont  il  fai-ait  partie,  et 
qu'il  eut  le  bonheur  de  voir  revenir  à  l'esprit  de  ses  fondateurs.  Mais  ce  chan- 
gement de  position  n'en  amena  aucun  dans  ses  sentiments  humbles  et  exclu- 
sivement dévoués  au  bien  ;  il  se  regardait  comme  le  dernier  de  ses  frères,  et  ne 
pouvait  souffrir  aucune  distinction.  A  quelque  temps  de  là,  il  se  vit  obligé  de 
quitter  la  Lorraine  avec  tous  ses  frères,  à  l'occasion  de  la  guerre  qui  agita  cette 
province.  C'est  alors  qu'il  vint  à  Gray,  en  Bourgogne,  où  il  mourut,  le  9  décem- 
bre I63().  Le  cardinal  de  Bérulle  l'ayant  autrefois  visité  en  Lorraine,  avait  dit 
à  ses  disciples,  à  son  retour,  que  s'ils  voulaient  voir  toutes  les  vertus  réunies 
en  un  seul  homme,  ils  n'avaient  qu'à  aller,  à  son  exemple,  visiter  le  Père  de 
Mattaincourt.  Avant  et  après  sa  mort,  notre  saint  opéra  plusieurs  miracles  que 
le  savant  pape  Benoit  XIV  a  examinés,  reconnus  et  insérés  dans  le  procès  de 
sa  béatification,  laquelle  eut  lieu  le  29  janvier  1730.  Son  corps  fut  ramené  à 
Mattaincourt. 


PANÉGYRIQUE  DU  B.  PIERRE  FOURIER 

Texte  :  Tu  gloria  Jérusalem...  (Judith,  xv,  10.) 

Que  dire,  M.  F.,  du  B.  Pierre  Fourier?  Comment  résumer  une  vie  si  laborieuse 
et  si  sainte?  La  voix  de  l'Église  l'a  proclamé  avec  son  autorité  imposante  :  Fourier 
fut  un  saint  préirc;  voilà  qui  résume  tout  en  lui  et  qui  explique  tout. 

Je  ne  m'ancle  pas  à  analyser  sa  longue  vie  ;  tout  en  lui  a  été  marqué  du  caractère 
de  la  sainlelé.  Ce  (jue  je  veux  signaler,  ce  sont  ses  œuvres  admirables,  parce  qu'elles 
servent  diî  modèles  aux  nôtres,  e'esl  la  tr  mis  formation  de  sa  paroisse,  la  fondation  d'un 
Ordre,  la  réforme  d'an  autre,  l'avenir  assuré  par  de  fécondes  institutions. 

l.   —   TRANSFORMATION    DE    LA   PAROISSE    DE   MATTAINCOURT. 

C'était  une  bien  modeste  paroisse  que  celle  de  Mattaincourt,  confiée  aux 
soins  de  Pierre  Fourier,  et  pourtant  son  obscurité  n'égalait  pas  .-a  dépravation. 
On  la  nommait  la  petite  Genève.  L'hérésie  de  Calvin  y  avait  de  nombreux  par- 
tisans ;  quant  aux  catholiques,  ils  n'en  avaient  que  le  nom.  Fourier  arrivait  là 
comme  en  pays  ennemi.  Avant  de  gouverner  sa  paroisse,  il  avait  à  en  faire  la 
conquête. 

Fourier  n'épargna  pas  à  son  peuple  l'instruction  religieuse  ;  il  la  lui  donna 
en  abondance  et  sous  toutes  les  formes.  11  établit  des  catéchismes  qu'il  faisait 
régulièrement  deux  fois  la  semaine.  Le  catéchisme  est  la  conversation  trans- 
portée dans  l'enseignement  religieux  :  c'est  la  m.élhode  d'instruire  la  plus  natu- 
relle, la  plus  accessible  à  tout  le  monde,  la  plus  variée  dans  le  ton  qu'elle 
prend  et  les  ressorts  qu'elle  met  en  jeu,  la  plus  intéressante  par  conséquent, 
et  la  plus  propre  à  graver  dans  l'esprit,  sans  fatigue  et  presque  à  son  insu,  les 
vérités  de  la  foi.  Fourier  ne  dédaigna  pas  pour  cola  la  méthode  tiaditionncUe 
qui  consiste  à  comnirnter pieusement,  à  la  facondes  Pères,  un  texte  de  l'F.cri- 
ture  ou  un  fait  de  l'Évangile.  Aux  jours  des  dimanches  et  fêtes,  lorï:que  toute  la 
paroisse  était  réunie  autour  de  lui  en  une  assemblée  compacte,  le  feu  sacré  de 
l'éloquence  et  de  la  charité  débordait  de  son  àme  ;  il  montait  en  chaire  et  fai- 
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sait  entendre  à  ses  paroissiens  une  parole  colorée  et  pathétique  qui  visait 
moins  à  instruire  qu'à  persuader  et  à  ébranler.  Jamais  l'humble  église  de  Mat- 
taincourt  n'avait  retenti  de  pareils  accents.  Son  premier  sermon  eut  un  effet 
tel,  qu'on  s'en  souvenait  après  quarante  ans,  et  que  l'impression  en  élait  aussi 
vive  qu'au  premier  jour.  Mais  il  y  a  des  gens  qui  haïssent  la  lumière,  parce 
qu'elle  condamne  leur  vie,  qui  se  gardent  bien  d'aller  au  devant  d'elle,  de 
peur  qu'en  leur  révélant  l'abîme  où  ils  sont  tombés,  elle  ne  les  mette  en 
demeure  d'en  sortir  quand  il  leur  plaît  d'y  rester.  Pour  atteindre  ces  récalci- 
trants, Fourier  imagina  de  faire  des  conférences  à  domicile.  Il  réunissait  en  un 
lieu  commun  trois  ou  quatre  familles,  et  leur  parlait  du  salut  avec  non  moins 
de  chaleur  persuasive  qu'à  l'église,  mais  avec  plus  d'à-propos  et  des  explica- 
tions transparentes.  D'un  groupe,  il  passait  à  un  autre  :  de  la  sorte,  la  paroisse 
fut  évangélisée  en  peu  de  temps,  et  nul  ne  se  vanta  d'avoir  échappé  à  la  parole 
de  son  pasteur.  Mais  la  parole  même  d'un  saint  peut  engendrer  l'ennui  par 
l'uniformité.  Fourier  tint  compte  de  ce  besoin  de  l'esprit,  qui  veut  qu'on  sou- 
lage son  attention  par  un  peu  de  variété.  Il  appela  à  son  aide,  en  plusieurs 
circonstances,  d'aXitres  ouvriers  évangéliques,  des  religieux  de  différents 
Ordres,  dont  la  voix  fût,  sinon  plus  puissante  que  la  sienne,  au  moins  plus 
neuve,  plus  écoutée,  sinon  plus  digne  de  l'être.  Il  eut  même  l'ingénieuse  idée 
de  faire  concourir  l'enfance  aux  travaux  de  son  zèle.  Puisque  c'est  de  îa  bou- 
che des  enfants  que  Dieu  reçoit  la  louange  parfaite,  il  pensa  que  les  leçons  de 
vertu  ne  perdraient  rien  à  tomber  de  leurs  lèvres,  et  qu'on  écouterait  avec 
ferveur,  peut-être  avec  profit,  ces  prédicateurs  nouveaux,  dont  l'innocence 
était  déjà  une  prédication.  11  amena  donc  dans  son  église  des  enfants  qui  confé- 
raient entre  eux  sur  quelque  point  de  la  foi  et  de  la  morale,  et  qui  s'en  acquit- 
taient avec  la  grâce  de  leur  âge  devant  une  foule  attentive  et  charmée.  Lorsque 
le  sujet  était  épuisé,  Fourier  résumait  la  conférence  en  quelques  mots  bien 
sentis,  et  tirait,  pour  le  compte  des  pères,  la  conclusion  dont  leurs  enfants 
avaiert  développé  les  prémisses. 

C'est  surtout  au  saint  tribunal  qu'il  avait  îa  grâce  de  la  parole  et  cette  onc- 
tion qui  pénètre  les  cœurs  endurcis  ;  aussi  encourageait  il  ses  paroissiens  à 
venir  y  mettre  à  contribution  sa  tendresse.  Lorsqu'arriva  ce  jour  désiré  où  la 
paroisse,  cédant  aux  pressantes  exhortations  de  son  pasteur,  produisit  des 
fruits  de  pénitence  et  de  piété,  quoique  le  ministère  lui  devînt  accablant,  il  ne 
laissa  pas  que  d'accomplir  avec  exactitude  les  moindres  devoirs  de  sa  charge. 
Il  y  ajouta  môme  des  sollicitudes  gratuites.  Non  content  d'attendre  les  âmes,  il 
allait  au  devant  d'elles.  Chaque  jour,  en  toute  saison,  il  se  tenait  des  heures 
entières  en  habit  de  chœur  au  devant  de  sa  porte,  afin  que  tout  le  m.onde  eût  la 
facilité  de  l'aborder,  ou  au  moins  la  consolation  de  le  voir.  11  était  là,  guettant 
au  passage  les  âmes  obstinées  ou  indécises,  les  importunant  de  sa  présence, 
jetait  sur  elles  de  ces  regards  profonds,  pleins  de  caresses  et  de  reproches,  où 
se  lit;  avec  la  charité  des  saints,  toute  la  miséricorde  de  Dieu. 

Que  dirai-je  des  industries  supplémentaires  de  son  zèle?  L'homme  n'est  pas 
un  pur  esprit;  il  a  besoin,  surtout  l'homme  du  peuple,  qu'on  lui  présente  la 
vérité  sous  une  forme  attrayante  ;  il  lui  faut  une  religion  qui  prenne  un  corps, 
qui  ait  une  représentation  sensible.  Voilà  pourquoi  l'Église  a  institué  des  fêtes, 
qui  sont  un  excitant  pour  la  piété  individuelle,  et  comme  un  fonds  social  de 
prière  et  d'adoration  où  chacun  vient  apporter  sa  mise.  En  cherchant  les 
moyens  de  renforcer  son  action  directe  sur  les  âmes,  Fourier  vit  le  parti  qu'il 
pouvait  tirer  du  culte  extérieur,  et  il  ne  négligea  rien  pour  en  rehausser  l'éclat. 
Il  aimait  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu,  aussi  son  premier  soin  fut-il  de  la 
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décorer  avec  tout  le  luxe  que  comportaient  ses  ressources,  Puis,  il  se  fit 
maître  de  chant;  il  ne  pensa  ni  perdre  son  temps,  ni  déroger,  en  apprenant  aux: 
autres  l'art  de  chanter  avec  convenance  et  édification  les  louanges  de  Dieu. 
Enfin,  il  déploya  dans  les  cérémonies  une  magnificence  inusitée,  y  figurant  de 
sa  personne  avec  la  gravité  modeste  qui  sied  à  un  prêtre,  et  qui  tient  en  respect 
les  fidèles  devant  la  grandeur  de  nos  mystères.  Bientôt  la  paroisse  eut  des 
offices  splendides  :  chacun  voulut  en  jouir  et  avoir  sa  part  de  ces  fêtes  popu- 
laires, les  meilleures  de  toutes,  où  le  cœur  se  satisfait  aussi  bien  que  la  foi  : 
plusieurs  peut-être  n'y  apportèrent  d'abord  qu'un  sentiment  de  curiosité;  mais 
Dieu  épure,  en  les  acceptant,  les  vues  les  moins  surnaturelles,  et  souvent  la 
curiosité  pousse  les  hommes  là  où  les  attend  la  grâce. 

L'élan  une  fois  donné,  il  fallait  l'entretenir  :  Fourier  y  pourvut  en  dotant  sa 
paroisse  de  plusieurs  confréries.  Les  confréries  sont  le  fractionnement  et  l'essai 
en  petit  de  la  vie  paroissiale;  elles  enrôlent,  au  nom  d'une  dévotion  spéciale, 
les  âmes  désireuses  de  bien  faire,  et  prélèvent  sur  chacune  au  profit  de  toutes 
un  tribut  de  prières,  de  pratiques  pieuses  et  de  bons  exemples.  Il  avait  une 
autre  manière  d'exciter  l'émulation.  Lorsque  la  piété  de  ses  paroissiens  eut 
pris  quelque  développement,  il  les  distribua  en  trois  classes  correspondant  aux 
trois  grandes  phases  de  la  vie  spirituelle,  les  commençants,  les  profilants,  les 
parfaits.  Il  fallait,  pour  passer  d'une  classe  dans  une  autre,  avoir  mérité  cet 
avancement  par  des  efforts  réels  et  des  progrès  visibles  dans  la  vertu.  C'est 
ainsi  que  Fourier  faisait  profiter  les  autres  de  sa  propre  expérience;  il  les 
aidait  à  franchir  heureusement  les  degrés  qu'il  avait  lui-même  franchis  dans 
son  ascension  vers  Dieu. 

Il  restait  bien  çà  et  là  des  cœurs  endurcis,  de  pauvres  gens  doublement 
déclassés  qui  fuyaient  son  influence  de  peur  de  la  subir.  Il  les  nommait  la 
bande  perdue,  non  qu'il  désespérât  d'eux,  mais  pour  se  rappeler  qu'il  leur 
devait  plus  de  soins  qu'aux  autres.  C'était  là  sa  plus  douloureuse  et  sa  plus 
chère  préoccupation.  Il  fallait  le  voir  aux  prises  avec  sa  bande  perdue  pour 
comprendre  ce  qu'avait  de  profond  sur  ses  lèvres  cette  simple  parole  :  <^*VoiiS 
ne  pourrez  jamais  savoir  comme  un  curé  aime  ses  paroissiens^  si  vous  ne  l'êtes 
vous-mêmes.  »  Lorsqu'il  ne  réussissait  pas  à  les  ramener  par  les  voies  ordi- 
naires, il  allait  les  trouver  dans  leur  maison;  là  se  passait,  entre  le  prodigue 
et  son  père,  une  scène  digne  de  celle  que  décrit  l'Évangile.  Fourier  se  jetait  à 
leurs  pieds,  et  dans  cette  attitude  de  suppliant,  il  leur  demandait  comme  une 
grâce  ce  qu'ils  refusaient  d'accomplir  comme  un  devoir.  Il  leur  représentait 
leur  salut  menacé,  ses  angoisses,  sa  responsabilité  engagée  dans  la  leur,  la 
folie  de  leurs  délais,  l'incertitude  de  la  mort,  la  sévérité  des  jugements  de 
Dieu,  mais  avec  une  telle  abondance  de  larmes,  tant  de  feu  et  donction,  que 
les  plus  inexorables  se  Inissaient  fléchir.  Quelquefois,  il  rencontrait  des  résis- 
tances inattendues  ;  il  allait  s'en  plaindre  à  Dieu  avec  une  amertume  où  perçait 
le  cri  d'une  âme  qui  espère  contre  l'espérance.  Un  jour,  à  bout  de  ressources, 
il  ouvre  le  tabernacle,  saisit  d'une  main  hardie  le  Saint-Sacrement,  vole 
auprès  d'un  pécheur  plus  obstiné  que  les  autres  et  le  désarme  par  une  somma- 
tion où  le  prêtre  disparait  devant  Dieu. 

II.  —    INSTITUTION    DE    LA    CONGRÉGATION    DE   NOTRE-DAME. 

Heureux  dans  ses  tentatives  pour  l'éducation  des  filles,  Pierre  Fourier  ren- 
contra de  bonne  heure  des  âmes  généreuses  prêtes  à  seconder  ses  vues.  La 
règle  qu'il  leur  doima  fut  rédigée  lentement,  afin  de  tenir  compte  des  leçons 
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de  l'expérience.  Rien  n'y  est  omis,  pas  plus  la  méthode  d'enseignement  que  la 
discipline  claustrale,  pas  plus  les  conseils  qui  intéressent  l'avenir  temporel  de 
l'enfance  que  les  principes  qui  assurent  son  bonheur  éternel.  On  y  reconnaît 
le  oénie  pratiqne  et  organisateur  de  Fourier,  mais  on  y  sent  moins  l'esprit  de 
rhomme  que  le  souffle  de  Dieu.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  de  l'extension 
rapide  que  prit  le  nouvel  Institut.  Créé  pour  les  besoins  d'une  paroisse,  il 
répondait  trop  bien  aux  besoins  et  aux  vœux  de  l'époque  pour  ne  pas  être  uni- 
versellement accueilli  comme  un  secours  providentiel.  Ces  pieuses  filles,  qui 
dans  l'éducation  de  l'enfance  ne  cherchaient  que  Dieu,  trouvèrent  la  célébrité 
par  surcroit.  Le  monde  apprit  leur  nom  et  fit  appel  à  leur  dévouement.  Fourier 
vit,  avant  de  mourir,  ses  filles  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  peupler  la 
Lorraine,  la  France,  les  pays  étrangers,  et  porter  jusqu'au  del  i  des  mers  leurs 
pacifiques  conquêtes.  11  eut  la  joie  plus  grande  d'obtenir  pour  elles  l'approba- 
tion de  Rome,  la  meilleure  garantie  pour  une  œuvre  après  la  bénédiction  de 
Dieu,  qui  ne  leur  manquait  pas.  Forte  de  cette  double  sanction,  son  œuvre  a 
traversé  des  temps  orageux  :  la  tempête  a  bien  renversé  l'arbre  qu'il  avait 
planté,  mais  sans  détruire  le  germe  que  Dieu  avait  béni.  La  Congrégation  de 
Notre-Dame  a  reparu  de  nos  jours  aussi  dévouée  que  jamais.  D'autres  congré- 
gations, plus  jeunes  qu'elle,  l'ont  relevée  d'une  partie  de  ses  fonctions,  mais 
en  lui  laissant  l'honneur  de  leur  avoir  ouvert  la  voie,  et,  pendant  un  temps, 
d'avoir  rempli  à  elle  seule  la  tache  que  les  unes  et  les  autres  se  partagent  fra- 
ternellement aujourd'hui. 

in.  —    ŒUYRE    DE    LA    BOURSE    DE   SAINT-ÊVRE. 

Non  content  de  soulager  la  misère,  Fourier  voulut  la  prévenir  en  attaquant 
deux  fléaux  qui  l'engendrent  habituellement,  l'usure  et  les  procès.  Confre 
l'usure,  il  imagina  une  institution  de  crédit  destinée  à  venir  en  aide  au  com- 
merce et  à  l'agriculture  en  souffrance.  A  l'aide  de  cotisations  volontaires, 
d'amendes  et  de  legs  précieux,  il  créa  la  Bourse  de  Saint-Évre,  qui  prêtait 
sans  intérêt,  sans  autre  caution  que  la  bonne  foi  de  l'emprunteur,  et  avec  la 
faculté  pour  ce  dernier  de  se  libérer  à  sa  convenance.  Ce:te  utile  institution 
dura  longtemps  et  rendit  de  grands  services.  Quant  aux  procès,  il  avait  conçu 
le  dessein  d'une  association  qui  devait,  de  concert  avec  quelques  hommes  de 
loi,  terminer  à  l'amiable  tous  les  différends.  Si  l'une  des  parties  refusait  l'ac- 
commodement, un  fonds  commun  devait  fournir  à  l'autre  les  moyens  de  suivre 
l'affaire  devant  les  tribunaux.  Les  malheurs  de  la  Lorraine  ne  laissèrent  pas  le 
temps  à  Fourier  de  réaliser  cette  idée.  Au  surplus,  quelle  que  fût  son  aversion 
pour  les  procès,  il  ne  reculait  pas  devant  cette  extrémité,  quand  il  y  allait  de 
son  devoir  de  pasteur.  Aussi  le  vit-on  partagé  dans  ses  affections,  mais  sacri- 
fiant généreusement  celles  de  la  nature  à  celles  de  la  grâce,  plaider  contre  sa 
ville  natale,  et  avec  succès,  les  intérêts  de  sa  paroisse. 

Mais  c'était  lui-même  qui  rendait  le  mieux  la  justice  à  son  peuple.  Ce  que 
la  Providence  a  établi  à  Rome  pour  la  liberté  de  l'Église  et  pour  la  paix  du 
monde,  la  réunion  des  deux  pouvoirs  en  une  seule  main,  existait  à  Mattain- 

court. 

Fourier,  en  vertu  des  usages  du  temps,  était  justicier  de  sa  paroisse.  Il 
exerçait  cette  fonction  avec  une  si  haute  intégrité,  avec  un  si  visible  et  si 
exclusif  désir  de  dégager  la  vérité,  et  de  faire  triompher  le  bon  droit,  que  son 
ministère  n'en  était  pas  entravé,  et  qu'on  ne  songeait  pas  à  faire  expier  au 
pasteur  les  sentences  du  juge. 


9    DÉCEMBRE.    LE    B,    PIERRE    FOURIER.  367 

Dieu  ne  doit  pas  à  ses  saints  de  les  faire  jouir  de  leur  vivant  du  fruit  de 
leurs  travaux  ;  c'est  déjà  pour  eux  un  grand  honneur  qu'il  daigne  accepter 
leurs  services.  Cependant,  il  est  une  limite  dans  le  dévouement  qu'ils  attei- 
gnent rarement  sans  faire  violence  au  Ciel  et  sans  remuer  profondément  les 
cœurs. 

C'est  ce  qui  arriva  à  Fourier.  Tant  de  sollicitude  pour  sa  poroisse,  au 
spirituel  et  au  temporel,  méritait  une  récompense  de  la  part  de  Dieu  et  de  la 
part  des  hommes.  11  avait  trop  bien  mis  en  pratique  sa  noble  devise  :  Omnibus 
prodesse ,  obesse  nemiiii  :  Être  utile  à  tous  et  ne  nuire  à  personne,  pour 
n'être  pas  payé  de  retour.  Peu  à  peu  tout  changea  de  face  à  xMattaincourt  :  les 
désordres  disparurent,  les  pratiques  religieuses  furent  remises  en  honneur,  la 
vertu  reprit  son  empire.  On  sait  combien  il  est  difficile  de  réformer  une  opinion 
consacrée  par  le  temps.  Or,  la  p'^ite  Genève,  par  la  grâce  de  Dieu  et  l'action 
de  son  serviteur,  subit  une  telle  transformation,  qu'elle  acquit  dans  le  bien  la 
même  notoriété  qu'elle  avait  eue  dans  le  mal  ;  on  venait  de  loin  s'y  édifier,  et 
cette  humble  bourgade  devint,  à  une  époque  féconde  en  misères  de  tout  genre, 
une  source  de  régénération  pour  le  monde. 

En  même  temps  que  la  grâce  reprenait  possession  des  cœurs,  la  lumière  se 
faisait  sur  le  compte  de  Fourier.  Matlaincourt,  appréciant  le  don  de  Dieu,  était 
fier  de  posséder  un  saint.  Des  liens  étroits  se  formèrent  entre  le  pasteur  et  ses 
ouailles;  une  sorte  d'adoption  réciproque  établit  entre  eux  un  ourant  de 
sympathies  et  une  communauté  d'intérêts.  On  regardait  sa  maison  comme  la 
maison  paternelle;  on  accueillait  ses  hôtes  comme  des  amis  de  vieille  date: 
ses  peines  étaient  un  deuil  public,  ses  joies  une  fête  populaire.  En  un  mot,  on 
l'aima,  non  pas  de  cet  amour  médiocre  qui  porte  difficilement  le  poids  de  la 
reconnaissance,  mais  de  cet  amour  généreux,  vivace,  qui  grandit  avec  le  temps, 
et  qui  se  transmet  de  père  en  fils  comme  la  meilleure  part  du  patrimoine.  Le 
Bon  Père!  disaient  de  lui  ses  contemporains.  Ce  nom  lui  est  resté  comme 
l'expression  de  leur  amour  ;  il  n'a  rien  perdu,  depuis  plus  de  deux  siècles  qu'on 
le  prononce,  de  son  charme  ni  de  sa  vertu. 

IV.  RÉFORME    Di:S    CHANOINES    DE    SAINT-AUGUSTIN    OU    CONGRf.GATîON 

DE    NOTRE-SAUVEUR. 

Sa  paroisse  transformée,  le  bon  Père  allait-il  enfin  se  reposer?  Qui  aurait  pu 
lui  en  faire  un  crime?  Dieu  lui  avait  donné  un  champ  à  cultiver,  le  bon  servi- 
teur l'avait  rendu  fertile  au  delà  de  toute  espérance.  Que  désirer  de  plus? 
N'avait-  il  pas  accompli  toutn  justice?  Ce  n'est  pas  de  la  sorte  que  raisonnent 
les  saints.  Si  Dieu  cesse  un  moment  de  jeter  en  pâture  à  leur  zèle  de  grands 
travaux  à  faire,  ils  se  mettent  en  devoir  de  l'alimenter  eux-mêmes.  Ils  entre- 
prennent de  nouvelles  choses,  ils  sont  aussi  habiles  à  se  donner  de  la  peine 
que  d'autres  à  n'en  premlre  aucune.  Rassuré  du  coté  de  sa  paroisse,  Fourier 
regarda  en  ariière,  non  pour  regretter  d'avoir  niis  la  main  à  l'œuvre  de  Dieu 
mais  pour  se  souvenir  de  sa  première  famille  spirituelle,  de  cet  Ordre  de  Saint- 
Augustin,  dont  il  était  le  fils  dévoué,  quoique  longtemps  méconnu.  Hélas!  ce 
grand  Ordre  n'était  plus  que  l'ombre  de  lui-même;  il  en  était  venu  à  un  tel 
relâchement  des  liens  de  la  discipline,  à  un  tel  oubli  des  vœux  religieux,  que 
Dieu  seul  pouvait  y  découvrir  les  éléments  d'une  réforme,  s'il  lui  plaisait  de 
l'opérer. 

Déplorer  cet  état  de  choses  aurait  suffi  à  une  âme  ordinaire  ;  Fourier 
lui,  ne  prenait  pas  son  parti  de  la  dépravation  de  ses  frères,  il  ne  se  c  )ntentait 
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'pas  non  plus  de  n'y  point  tremper;  il  se  demandait  si  le  temps  n'était  pas 
venu  d'y  porter  remède  et  ce  qu'il  pouvait  faire  dans  ce  sens.  Mais  qu'était-il  à 
ses  propres  yeux  pour  se  poser  en  réformateur?  Comment  savoir  s'il  n'était 
pas  dupe  d'une  généreuse  illusion?  11  fallait  que  Dieu  lui  donnât  de  sa  volonté 
un  signe  manifeste.  Fourier  n'attendit  pas  en  vain  celte  révélation  ;  elle  lui 
vint  par  une  voix  sûre,  la  voix  de  la  hiérarchie.  Il  avait  déjà  médité  à  loisir 
sur  l'opportunité,  les  moyens,  les  chances  de  l'entreprise,  lorsque  son  évéque 
lui  demanda  formellement  de  s'y  dévouer  :  dès  lors,  il  pouvait  se  mettre  à 
l'œuvre  sans  témérité.  A  peine  trouva-t-il  dans  son  Ordre  quelques  hommes 
de  bonne  volonté  dont  le  concours  lui  fût  assuré.  Mais  Dieu  n'a  pas  besoin  du 
nombre  pour  faire  triompher  ses  desseins,  et  celui  qui  agit  en  son  nom  n'a  pas 
à  s*ea  préoccuper  non  plus  :  on  le  vit  dans  cette  occasion.  La  réforme  des 
chanoines  de  Saint-Augustin,  vue  d'abord  avec  effroi,  et  tentée  vainement  à 
plusieurs  reprises,  eut  un  succès  rapide.  Quatre  ans  suffirent  à  Fourier  pour  la 
consolider,  pour  la  faire  reconnaitre  à  Rome  sous  le  nom  de  Congrégation  de 
Notre-Sauveur,  ainsi  que  pour  en  rédiger  la  règle,  au  moins  dans  ses  grandes 
lignes  et  avec  une  sagesse  qui  faisait  dire  au  pape  Urbain  VIII  :  «  Si  je  con- 
naissais un  chanoine  qui  suivît  fidèlement  cette  règle,  je  le  canoniserais  avant 
sa  mort.  » 

C'est  ainsi  que  le  saint  prêtre  se  vengea  sur  ses  frères  de  leurs  vexa- 
tions d'autrefois.  Comme  il  fallait  un  général  à  la  nouvelle  Congrégation, 
Fourier  crut  faire  acte  d'habileté  en  désignant  pour  cette  charge  un  religieux 
de  grande  espérance,  mais  plus  jeune  que  lui.  Cette  nomination  mettait  à.  cou- 
vert son  humilité,  et  lui  promettait  d'échapper  toute  sa  vie  au  fardeau  du 
commandement.  11  se  trom.pait  :  Dieu  ne  favorisa  son  pieux  stratagème  que  le 
temps  nécessaire  pour  lui  rendre  la  sécurité  et  lui  demander  ensuite  un  plus 
grand  sacrifice. 

Enfin,  après  tant  d'oeuvres  admirables,  le  bon  Fourier  mourut  plein  de  jours 
et  de  mérites,  et  l'Église  a  placé  ses  précieuses  reliques  sur  nos  autels. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes    oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce   Saint. 
5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I.  —  ECRITURE. 

Ancvn  Testament.  —  Elegi  eum  mihi 
in  sacerdotem,  ut  ascenderet  ad  altare 
meum.  (l  Rey.,  ii,  28.) 

Flebam  super  eo  (jui  affiicfus  crat,  et 
compatiebatur  anima  meapaupcri.  (Job, 
XXX,  25.) 

Angélus  Domini  exeicituum  est.  (Ma- 
îach.,  M,  7.) 

Nouveau  Testament.  —  Fidelis  servus  et 
prudens  qucm  coiisiituit  Dominus  super 
familiam  suam.  (Matih  ,  xxiv,  45.) 

Nocîe  et  die  non  Cfssavi  cum  lacrymis 
monens  unumquen.que.  (Act.,  xx,  31.) 

Fidelis  erat  in  doaio  Dei  tanquam 
famulus.  (Mebr.,  m,  5.) 


2.  —  SS.   PlRES. 

Débet,  gui  pastor  est,  usque  ad  sangui- 
nem  pio  grege  Chiisti  non  lelinquemio 
labores  perferre.  (S.  Alhanas.^  Bp.  7  ad 
imperat  ) 

Vila pas1ori!)Us omnibus  prodesse  débet. 
(S.  Augustin.,  Sermo  14  ad  FF.) 

Boni,  soUicitique  pastores  inipinguare 
pecus  non  cessant  bonis  lœtisque  exeui- 
plis,  et  suis  magis  quam  alienis.  (S.  Ber- 
nar.l.,  Sermo  77  in  Gant.) 

Pastor  qui  diligit  Deum,  pascit  verbo, 
pascit  exemplo,  [niscit  subsidio  ;  verbo 
consolationis ,  cxenijlo  conversalionis, 
subsidio  subvenlicnis.  (S.  Bonavent. , 
Sermo  3,  Bomin.  A' VU,  post.  Pentccost.) 


9    DÉCEMBRE.    LE    B.    TIEHRE    FOURIER. 


()9 


3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Pieuse,  (^ducatîoi)  de  Pierre  Fourier 
dans  sa  famille,  et  ses  dispositions  natu- 
relles au  bien. 

2.  Son  application  à  l'étude,  sa  vigi- 
lance sur  lui-mèiJie  le  préservent  des 
surprises  de  la  jeunesse. 

3.  Sa  préparation  au  sacerdoce  par  la 
pratique  de  toutes  les  vertus, 

4.  Entre  trois  bénéfices  ou  paroisses, 
il  choisit  la  plus  pauvre,  lu  plus  délaissée. 

5.  Ministère  pastoral  de  Pierre  Fourier. 
Il  régénère  sa  paroisse  de  Mattaincourt  : 
par  des  calécliisnies  fréquents,  par  une 
prédication  soutenue,  par  l'onction  de  sa 

fiarole  au  tribunal  de  la  pénitence,  au 
il  des  malades,  par  laumône,  par  le  zèle 
le  plus  ardent. 

6.  Le  B.  Pierre  Fourier,  supérieur  et 
réformateur  des  chanoines  léguliers  de 
la  congrégation  de  Notre-Sauveur. 

^.  ^  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

\°  Son  amour  extraordinaire  pour  la 
pureté  dès  son  enfance;  2"  sa  mpiiifica- 
tion  des  sens,  ses  pénitences  excessives  ; 
3°  sa  patience  dans  se^  épreuves;  4°  son 
désinlércssen^ent  qui  lui  fit  choisir  pour 
paroisse  Mattaincourt,  parce  qu'elif  était 
la  plus  pauvre  des  trois  qu'on  lui  pro- 
posa ;  5°  son  zèle  à  lu  régénérer  par 
l'instruction,  le  bon  exemple,  la  prédica- 
tion, l'auniônej  Ja  vigilance^  la  prière, 
par  toutes  les  vertus  du  Ion  pasteur^ 
selon  le  témoignage  du  cardinal  de  Bé- 
ruUe  et  de  ses  conlcniporains. 

5.  —   PLANS, 

Plan  de  Latouu.  —  Texte  :  Congregabo 
omnia  a  facie  tcrrœ.,.  et  ruùiœ  iminorum 
ervnt.  (Soph.,  i,  2.)  —  I.  l'ierre  Fourier 
fut  dans  son  ministère:  1"  un  pasteur 
zélé  ;  2°  un  sage  législateur  ;  3°  un  res- 
taurateur parfait  de  l'ordre  canonique. — 
H.  Vertus  spéciales  de  ce  f^aint:  1"  son 
humilité;  2*^  sa  charité;  3"  son  zèle; 
4*  sa  mortification. 


Plan  dk  Clément.  —  Texte  :  Stam  jiixta 
aram  et  circa  illum  corona  f<  atrum,  quasi 
plantatio  cedri  in  monte  Libano;  sic  cxrra 
illum  steterunt  quasi  rami  palmœ...  omnes 
filii  Aaron  in  glori.a  sua.  (Eccli.,  l,  13.)  — 
I.  Par  les  voies  les  plus  ordinaires,  mais 
les  plus  saintes,  la  Providence  dispose  le 
B.  Pierre  Fourier  aux  plus  hautes  entre- 
prises. —  H.  Par  les  moyens  les  plus 
simples,  mais  les  plus  justes,  elle  le  con- 
duit aux  plus  prodigieux  succès. 

Plan  d'un  contempotiain.  —  Texte:  Tu 
gloria  Jérusalem,  tu  lœtitia  Israël,  tu  Imno- 
Tificcnlia  populi  nostri.  (Judith,  xv,  10.)  — 

I.  Préparation  du  B.  l^ierre  Fourier  au 
sacerdoce:  1®  par  une  éducation  pieuse  ; 
2®  par  son  application  à  l'étude  des 
sciences  sacrées  ;  3"  par  la  pratique  des 
vertus    spéciales    au    jeune    clerc.    — 

II.  Actes  admirables  de  son  ministeic: 
1.  Du  choix  de  MatîaiuLOurt,  paroisse 
pauvre  et  sans  religion,  2.  Moyeris  que 
lui  suggère  son  zèle  pour  la  renouveler  : 
1»  l'instruction  des  ignorants;  2<>  la  con 
version  des  pécheurs  par  la  bonté,  la 
patience,  une  prédication  pathétique,  le 
bon  exemple,  rr.umône.  —  III.  Ses  œu- 
vres: 1°  création  de  l'institution  de  la 
congrégation  de  Notre-Dame  ;  2°  la  créa- 
tion de  la  Bourse  de  Saint e-Evre  ;  3°  la 
réforme  des  cliauoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin,  qui  prirent  le  nom  de  con- 
grégation de  Noire-Sauveur;  4°  la  ré- 
forme de  sa  paroisse  qui,  surnommée 
pour  son  irréligion  ]aipetite  Genève^  devint 
une  petite  Rome. 

6.   —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Le  î*.  Jean  Bedel,  Vie 
du  B.  Pierre  Fourier,  et  le  livre  intitulé  : 
Imago  bnni  rarochit,  seu  Acta  li,  tetii 
Forerii,  ouvrage  publié  à  Vienne,  en  Au- 
triche, et  réimprimé  depuis  cà  Nancy  ; 
Godescard,  Vies  des  Smnts. 

HisToiuExs.  —  Don  Calmet,  Histoire 
ecclésiastique  et  civik  de  la  Lorraine. 

Panégyristes.  —  Laiour  du  Pin,  Clé- 
ment, le  U.  P.  Lacordaire,  un  contem- 
porain. 


7.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Léocadie,  v.  et  m.  —  S.  Restitut,  év.  et  m.  — 
SS.  Pierre,  Succès,  Bassien,  Primitif  et  vingt  autres  martyrs.  —  Sainte  Valère,  v, 
cl  m.  —  S.  Procul,  év.  —  S.  Cyr,  id.  —  S.  Julien,  id.  —  Sainte  Gorgonie. 


T.    IV. 


9' 


370  VIES    DES    SAINTS    A    l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS, 


10  décembre.  —  NOTRE-DAME  DE  LORETTE. 


EXPOSITION 

Il  est  une  incroyable  merveille,  non  imposée  à  notre  foi,  mais  dont  il  est 
impossible  de  douter,  quand  on  en  a  la  et  pesé  les  preuves  :  c'est  la  transla- 
tion en  Italie,  à  Lorelle,  de  la  maison  de  Marie  à  Nazareth,  de  la  chambre  où 
cette  Vierge  auguste  reçut  la  visite  de  l'ange  Gabriel,  où  elle  conçut  dans  ses 
chastes  entrailles  le  Verbe  fait  chair,  et  où  habita  le  Fils  de  Dieu  devenu  le  fils 
de  l'homme. 

Le  10  mai  1291,  la  sainte  maison,  apportée  de  Nazareth  par  les  mains  des 
anges,  vint  se  reposer  à  Tersatz  en  Dalmatie  ;  elle  y  resta  trois  ans  et  demi, 
puis  elle  fut  enlevée  de  ce  lieu  et  transportée  au  delà  de  la  mer  Adriatique, 
en  Italie,  où  elle  est  Testée  jusqu'à  nos  jours,  et  où  vont  la  vénérer  une 
multitude  d'âmes,  qui  recueillent  de  ce  pèlerinage  les  faveurs  les  plus  abon- 
dantes et  les  plus  insignes. 

Cette  maison,  enlevée  de  ses  fondements,  repose  simplement  sur  le  sol, 
depuis  près  de  six  cents  ans,  et  nul  dommage  ne  s'y  est  fait  remarquer  pen- 
dant ce  long  cours  de  siècles.  Elle  est  enclose  dans  une  superbe  église,  édifiée 
par  les  soins  de  Clément  VII,  et  enrichie  à  l'envî  par  les  pontifes,  les  rois  et 
les  puissants  de  la  terre.  C'est  à  cette  occasion  qu'ont  été  composées  les  belles 
litanies  de  la  sainte  Vierge,  ou  de  Notre-Dame  de  LoreLtc.  Récitons-les  sou- 
vent avec  une  tendre  dévotion. 


INSTRUCTION 

SUR  LA  TRANSLATIO^'  DE  LA  SAINTE  MAISON  DE  LORETTE. 

Texte  :  Hahitavit  in  civitate  quœ  vocatur  Nazareth. 

(Matth.,  II,  23.) 

A  une  certaine  distance  de  la  cité  romaine,  qui  est  le  siège  inrlestructible  du 
Vicaire  de  Jé?us-Christ,  voyez-vous  cette  célèbre  colline  qui  attire  les  pèlerins  du 
monde  entier,  et  qvA  fut  naguère  illustrée  par  le  sang  et  l'héi'oïsme  de  nos  modernes 
croisés?  Là  se  trouve  le  béni  sanctuaire  qui  fut  le  berceau  de  la  sainte  famille  et  de 
la  foi  chrétienne;  temple  immortel,  qui  a  été  porté  par  les  anges  en  Italie,  à  travers 
les  mers  et  les  rivages,  et  dont  on  célèbre  le  triomphe  en  ce  jour.  Pour  réveiller 
notre  foi  et  faire  quelques  réflexions  pieuses  à  l'occasion  de  cette  fête,  nous  allons 
considéj-er  :  1°  les  principales  circonstances  de  cette  translation  miraculeuse;  2°  ses  consé- 
quences pratiques  et  salutaires. 

P'   POINT.   —  CIRCONSTANCES  DE  CETTE  TRANSLATION. 

Afin  de  comprendre  l'extrême  vénération  de  tous  les  peuples  chrétiens  pour 
la  sainte  chapelle  de  Lorette,  qui  n'est  autre  que  la  maison  de  Nazareth,  il  suf- 
fit de  nous  rappeler  les  merveilleuses  circonstances  qui  ont  précédé,  qui  ont 
accompagné,  et  qui  ont  suivi  la  translation  de  ce  monument  sacré,  le  premier 
et  le  plus  illustre  pèlerinage  de  la  sainte  Vierge.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que 
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les  Italiens  ont  donné  à  ce  temple  auguste  le  nom  de  Santa  Casa^  ou  sainte 
habitation;  parce  que  dans  ses  murs  sacrés  il  renferme  véritablement  la  mai- 
son précieuse  qui  servit  de  demeure  à  Marie  et  à  Jésus  enfant  :  maison  trois 
fois  sainte,  qui  a  été  sanctifiée  par  la  présence  de  l'Ilomme-Dieu  et  de  la 
Mère  de  Dieu;  arche  à  jamais  vénérable,  ((ui  a  protégé,  quia  vugranlir  le  Sau- 
veur et  la  libératrice  du  monde;  monument  mille  fois  béni,  que  le  Ciel  a  con- 
servé à  travers  les  siècles  par  une  foule  de  prodiges  mémorables. 

Immédiatement  après  l'Ascension,  la  maison  de  Marie  fut  destinée  à  la  celé- 
bration  des  saints  mystères  :  c'est  là  que  le  prince  des  apôtres  célébra  sa 
première  messe,  sur  une  simple  et  large  pierre,  qu'il  venait  de  consacrer  pour 
cette  solen?jiLé. 

Pendant  les  trois  siècles  de  la  persécution,  les  fidèles  ne  perdirent  jamais 
de  vue  le  sanctuaire  de  Nazareth  :  un  de  ses  premiers  et  illustres  pèlerins  fut 
Donys  TAréopagile,  qui  eut  le  bonheur,  dit-il,  d'y  contempler  Marie  dans  tout 
l'éclat  d'une  beauté  ravissante  Dès  que  le  grand  Constantin  eut  f,iil  briller  sur 
le  monde  la  paix,  et  l'étendard  de  la  croix,  l'impératrice  Hélène  voulut,  malgré 
son  grand  âge,  faire  le  voyage  de  la  terre  sainte  ;  et  par  ses  soins  et  ses  lar- 
gesses la  Santa  Casa  fut  enfermée  dans  un  temple  magnifique,  qui  portait  sur 
le  frontispice  cette  belle  inscription  :  Hœc  est  arca^  in  qua  prinio  jaclatum  est 
humanœ  s  lutis  fundainentum.  C'est  là  que  saint  Jérôme  convoquait  les  fidèles 
et  les  nobles  dames  de  Rome,  pour  vénérer  la  sainte  demeure  de  celle  qui  fut, 
disail-il,  la  nourrice  du  Seigneur  :  Nutriciila  Domini.  C'estià  qu'à  son  exemple 
on  vit  accourir,  jusque  de  la  France,  des  milliers  de  pèlerins,  qui  y  appor- 
taient leurs  vœux  et  leurs  richesses.  Parmi  les  grands  personnages  qui  ne 
cessèrent  de  fréquenter  ce  saint  lieu  pendant  toute  la  durée  du  royaume  de 
Jérusalem,  l'histoire  nous  montre  le  fameux  Tancrède,  les  ducs  de  Brabant  et 
d'A(iuitaine,  le  séraphique  saint  François,  et  enfin  le  grand  saint  Louis,  roi  do 
France  avec  sa  digne  compagne,  la  reine  Marguerite,  qui  firent  tous  les  deux 
la  communion  dans  la  sainte  chapelle,  et  la  dotèrent  de  dons  magnifiques. 

Pendant  que  les  Sarrasins  mettaient  tout  à  feu  et  à  sang  dans  la  Palestine,  le 
Ciel  arrachait  à  leur  fureur  la  sainte  maison  de  la  Vierge,  par  plusieurs  trans- 
lations des  plus  étonnantes»  Le  10  du  mois  de  mai  1291,  sous  le  pontificat  de 
Nicolas  IV,  on  aperçut  dans  les  cieux  un  météore  extraordinaire,  dans  la  direc- 
tion de  la  mer  Adriatique,  et  qui  vint  s'abaisser  sur  une  colline  de  la  Dalnialie. 
On  accourt  en  foule  :  c'était  la  Santa  Casa  que  les  anges  apportaient  de  la 
Palestine.  Les  miracles  qui  s'opéraient  à  chaque  instant  près  de  ce  monument 
sacré,  l'enquête  véridique  qu'on  venait  de  faire,  la  confiance  des  pèlerins,  qui 
accfjuraient  en  foule,  ne  laissaient  aucun  doute  sur  Lidentité  djlasainte  maison 
de  Marie  et  sur  la  réalité  de  la  translation.  Mais  Dieu  voulut  confirn:ier  la  foi 
des  chrétiens  par  de  nouveaux  prodiges  :  après  trois  ans  et  sept  mois,  la  sainte 
maison  est  de  nouveau  transportée  à  travers  la  mer  Adriatique,  dans  le  tera- 
toire  de  Uecanati,  au  milieu dun  bois  appartenant  à  la  veuve  Loretta;  puis  au 
bout  do  huit  mois,  la  forêt  se  trouvant  infestée  de  brigands  et  d'assassins,  la 
maison  est  transportée  encore  à  un  mille  plus  avant  sur  une  colline,  propriété 
des  frères  Antici;  mais  ces  deux  frères  étant  en  guerre  au  sujet  des  offrandes 
des  pèlerins,  la  maison  sainte  fut  enfin  transportée,  quatre  mois  après,  sur  une 
colline  j.ilus  élevée,  qui  était  adjacente,  et  se  fixa  au  milieu  du  chemin  public, 
où  elle  est  encore  de  nos  jours.  Or  pour  toutes  ces  translations  merveilleuses, 
le  nombre  des  témoins  et  des  miracles,  la  nature  des  enquêtes,  la  \"oix  des 
fidèles  et  des  pontifes  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  réalité  de  cet  événement 
à  jamais  mémorable  :  Digitus  Bel  est  hic. 
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Après  tout  ce  qui  venait  d'avoir  lieu  en  faveur  de  la  vénérable  maison 
de  Nazareth,  l'Église  ne  demandait  pas  mieux  que  de  sanctionner  la  croyance 
des  fidèles  par  son  autorité  souveraine.  Mais  comme  elle  est  la  colonne  de  la 
vérité,  elle  fit  auparavant  procédera  l'examen  le  plus  rigoureux.  Par  ordre  de 
Boniface  VIII,  l'évoque  de  Recanati  choisit  une  députation  composée  de  seize 
chevaliers  les  plus  notables,  pour  se  transporter  sur  tous  les  lieux  qui  avaient 
possédé  la  sainte  maison,  pour  interroger  la  foi  des  témoins  et  la  tradition  des 
fidèles,  sur  l'identité  du  sanctuaire  et  la  réalité  des  prodiges  qui  venaient  de 
s'opérer.  Le  témoignage  de  cette  illustre  députation  fut  confirmé  par  serment 
et  consigné  dans  un  grand  nombre  de  procès-verbaux.  Le  concours  des  chré- 
tiens croissait  de  jour  en  jour;  en  sorte  qu'on  fut  obligé  d'enfermer  la  Santa 
Casa  ôniïs  une  basilique,  commencée  sous  Paul  II,  et  terminée  sous  Paul  III, 
avec  cette  sublime  inscription  :  Deiparœ  domus  in  qua  Verbum  caro  factum 
est.  Après  des  fouilles  et  de  nouvelles  enquêtes,  Clément  VII  et  Benoit  XIV 
établirent  d'une  manière  irrévocable  l'identité  du  sanctuaire  de  Lorette,  et 
l'embellirent  de  leurs  trésors  et  de  leurs  indulgences.  Enfin  pour  satisfaire 
entièrement  la  croyance  et  la  piété  des  fidèles,  Urbain  VUI  et  Innocent  XII 
établirent  la  fête  et  l'office  de  la  translation  que  nous  célébrons  en  ce  jour. 

11^  POINT.    —    CONSÉQUENCES   DE    CETTE   TRANSLATION. 

Peur  célébrer  Utilement  ce  saint  jour,  pour  entrer  dans  l'esprit  de  l'Église 
et  de  cette  fête,  ce  n'est  pas  assez  de  nous  en  tenir  aux  sentiments  d'une  admi- 
ration, qui  est  souvent  vague  et  stérile  pour  le  ciel,  il  en  faut  venir  à  des  actes 
pratiques  et  salutaires;  il  faut  que  nous  sortions  de  cette  solennité,  avec  une 
foi  plus  vive,  une  charité  plus  tendre,  une  espérance  plus  ferme. 

'\°  Le  fait  de  cette  translation  merveilleuse  doit  nous  faire  produire  des  actes 
de  foi  au  sujet  des  miracles;  car  il  suffit  de  jeter  un  regard  sur  l'histoire  et  la 
conservation  étonnante  de  la  Sanîa  Casa^  pour  nous  écrier  avec  les  magiciens 
de  Pharaon  :  «  Il  y  a  là  vraiment  le  doigt  et  la  puissance  de  Dieu  :  Digitus  Dei 
est  hic.  Et  à  l'incrédule  qui  refuserait  d'admettre  ce  grand  événement,  je  lui 
dirais  de  consulter  les  témoignages  et  les  Pères  de  la  tradition  ilnterroga  majo- 
res. Je  lui  dirais  de  se  transporter  à  Lorette,  pour  contempiçr  la  forme  et 
l'identité  de  la  sainte  maison  de  Nazareth  :  Veni  et  vide.  Or  pourquoi  Dieu  a- 
t-il  environné  de  tous  les  prodiges  ce  monument  précieux,  sinon  pour  nous 
faire  méditer  le  grand  mystère  de  l'Incarnation,  et  exciter  notre  foi  sur  ce 
dogme  fondamental. 

2"*  La  considération  de  tous  ces  faits  miraculeux  doit  nous  remplir  d'amour 
et  de  reconnaissance  envers  Jésus  et  sa  divine  Mère,  qui  ont  bien  voulu  se 
sacrifier  pour  notre  salut,  et  conserver  à  notre  vénération  l'arche  sainte  qui 
porta  le  Sauveur  et  la  libératrice  du  monde  :  Fœderis  arca. 

3°  Le  spectacle  vivant  de  tant  de  merveilles  opérées  en  faveur  de  la  Sanîa 
Casa  et  d'une  infinité  de  pèlerins  qui  y  ont  éprouvé  tant  de  bienfaits,  ne  doit- 
il  pas  nous  inspirer  une  grande  dévotion  pour  les  pieux  pèlerinages,  pour  tous 
les  lieux  et  les  temples  véuérables,  où  Jésus  et  Marie  se  plaisent  à  manifester 
leur  bonté  et  leur  puissance?  N'est-ce  pas  là  que  nous  devons  aller  prier  avec 
confiance^  portés  sur  les  ailes  de  l'espérance,  en  nous  rappelant  que,  pèlerins 
en  ce  monde,  nous  nous  acheminons  chaque  jour  vers  le  port  de  l'éternité 
bienheureuse. 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Plans.  —  5.  Auteurs  à  consulter.  — 

6.  Martvrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Non  esl  aliud  nisi 
domus  Dei  et  porta  cœli.  (Gen.,  xxviii, 
17.) 

Sanotificavi  domiim  hanc...  et  erunt 
oculi  mei  et  cor  meum  ibi  cunctis  die- 
bus.  (Levit.,  ix^  3.) 

Majest.'is  Domini  implevit  totam  do- 
mum.  (il  Par.ilip..  vu,  {.) 

Dominus  in   lemplo  sancto   suo.  (Ps. 

Nouveau  Testament.  —  Si  vis,  faciamus 
hic  tria  tabernacula.  (Mail h.,  xvii,  4.) 

Heœdificabo  tabernaculum  David . 
(Act.,  XV,  10.) 

Ecce  taîteriuiciilum  Dei  cum  homi- 
nibus,  et  habitabit  cum  eis  ;  et  ipsi 
populus  ejus  erunt,  et  ipse  Deus  cum  eis 
erit  eorum  Deus.  (Apec,  xxi,  3.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Sapientia,  quœ  Dei  erat.  et  Deus  eral 
de  simi  Palris  ad  nos  v.  niens,  a:difiiavii 
sibi  domudi,  ipsam  scilicet  Matreu:  suan2, 
Yirginem  .Marium,  in  qna  septem  colum- 
nas  excidit.  (S.  Bernard..  Sermo  o2  ) 

Quid  est  in  M..ria  septem  columnas 
excidere,  nisi  ipsam  dignum  sibi  habila- 
culum  fide,  et  OiieriLus  prœparare  ?  (IJ., 
ibi  il.) 

In  Beafa  Maria  sancta  Trinilas  fuit  et 
habilavit.  Ecce,  Maria,  habes  Dominum, 
habes  virlutcm  Altissimi,  habes  Spiritum 
sanctiirn,  habes  Palrem,  Fiiium,  et  Spiri- 
luni  sanclum.  (Id.,  ibid.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

î.a  sainte  maison  de  Lorette  est  le 
temple:  \'^  le  p!us  auguste;  2"  le  plus 
ancien;  3°  le  plus  célèbre;  4°  le  plus 
favorisé  du  Ciel. 

1.  Auguste  par  k's  mystères  qui  s'y 
sont  opcri's:  i>aiule  enfance  de  Marie; 
annout  ialion  ;  vie  cachée  de  Jésus  :  Deus 
homo  factus,  m  nisi t,  laboruvit,  mandu- 
cavit,  quievil.  (Justin.  MiuJioviensis,  Dis- 
cursus G  de  Litaniis  Lauretanis.) 

2.  Ancien,   11  fut   le   cénacle  où   les 


apôtres  célébrèrent  d'abord  les  saints 
mystères,  où  ils  prièrent  avec  la  sainta 
Vierge  :  In  orationis  dcmum  verterunt, 
quam  frequentarnnt,quam  magno  honore 
culuerunt,  in  qua  rem  divinam  factita- 
lunt.  (iloralius  TursiiUinus,  de  Uisoria, 
Lcmretana,  L.  I,  c.  3.) 

3.  Célèbre  par  l'immense  concours  de 
peuples  qui  b'y  rendent  de  l'Orient  et  do 
l'Occiw'ent  ;  par  son  ornemeiitation  in- 
comparable, par  les  dons  des  nations, 
des  princes,  des  fidèles  qui  ont  fait  de  ce 
sanctuaire  un  tré-or:  Cuilucent  uudique 
argenio  auroque  contocti  parietes.  (Id., 
ib,d.) 

4.  Favorisé  du  Ciel  par  les  grAces  de  tout 
genre  qui  y  sont  répandues  sur  les  fidèles 
et  même  les  infidèles  :  Salubrior  illic 
enim  nedum  fidèles,  verum  etiam  infi- 
dèles, gralias,  favor.'S  et  bénéficia,  nedum 
ia  corporibus,  verum  eî  in  animabus 
recipiunî.  ^J.  Mieclijv.,  ibd.) 


4. 


PLAINS. 


Plan  de  M.  l'aelé  C.  Martin.  —  Texte  : 
Efce  tabernacidnm  Dei  mm  hominibus... 
{Apor.,  xxr,  3.)  —  Vénérition  des  pre- 
miers chréiitns  pour  la  sainte  m^aison  de 
Nazaietl)  ;  I.  Les  apôtres  en  font  un  cé- 
nacle et  un  oratoire.  —  II.  L'impéro.trice 
l'élene  en  fait  une  église  où  vi^^me^it  en 
pèlerinage  les  chrétiens  d'Asie.  d'Afrique, 
d  Europe,  les  grandes  familles  romaines, 
les  saintes  Paine,  Eusiochie,  Marcelle, 
Mélanie,  S   Jérôme,  liéliodore;,  E\agre, 

Plan  de  M.  l'abbk  Georges.  —  Texte  : 
Uabitavit  in  civitaL  quœ  vucatur  Nazaretlu 
(Matih.,  If,  i-ij.;  —  î.'n,'  lasaln'c  d/votion 
du  pèlerinage  -n  g''néral.  —  II.  Hi?to"re 
du  1  èlerinag.' de  INotre-Dame  de  Eorelte. 
—  111.  Miracle  de  la  transialion  de  la 
sainte  mai.-on  de  Lorette.  (Ce  scriHon  se 
trouve  au  t.  'I,  32;),  de  notre  ÀJoîs  d3 
Marie  des  Prédicateurs.) 

Plan  du  P.  JusTiNUs  Miechoviensis, 
dominicj'in  polonais.  —  De  gloriaet  mag- 
nificentia  Lauretan-e  domu-.  —  Nulla 
domus,  nedum  in  Italia,  verum  et  ubivis 
locorum  est  aut:  1°  anguslior  ;  2»  aut 
vetustior  ;  3°  aut  celebrior,  4"  aut  homi- 
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nibus  salubrior.  (Discursus  VI  super  Lita- 
nias  Lauretanas.) 


5. 


AUTEURS  A  CONSULTER. 


Discursus  prœilicabiîes  super  LHanias  LaU' 
retanas^  Discursus  5,  6,  7,  8  ;  les  princi- 
paux Marialia;  M.  l'abbé  C.  Martin,  au 
t.  H,  326,  du  Mois  de  Marie  des  Prédica- 
teurs.) 


Tursellinus,  Tlîstoria  Lnurctana;  Baplista 
Mantuanus,   id.;  Justinus  Miechoviensis, 

8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Melcbiade,  p.  —  SS.  Carpopbore  et  Abonde,  mm.  — 
Sainte  Eulalie,  \,  et  m.  —  Sainte  Julie,  id.  —  SS.  Meune,  Hermogène  et  Eugraphe, 
mm.  —  S.  Mercure  et  ses  compagnons,  id.  —  S.  Gémel,  id.  —  S.  Sandou,  év,  — 
S.  Deusdedit,  id.  —  Translation  de  la  sainte  Maison  de  Lorette. 


11  décembre.  —  SAINT  DAMASE,  pape. 

(iV^  SIÈCLE.) 


YIE  DE   SAINT  DAMASE 

Damase,  originaire  d'Espagne,  était  fils  d'un  écrivain  qui  s'était  établi  à 
Rome,  et  y  avait  été  lecteur,  diacre  et  prêtre  de  l'église  de  Saint-Laurent. 
Damase  servit  dons  la  même  église  jusqu'à  ce  qu'il  fût  promu  à  l'épiscopat.  Il 
était  diacre,  lorsque  l'empereur  Constance  bannit  de  Rome  le  pape  Libère. 
Damase  s'engagea  par  un  serment  solennel,  ainsi  que  tout  le  clergé,  à  ne  ja- 
mais reconnaitre  d'autre  évêque  que  lui.  L'amour  qu'il  avait  pour  la  foi  catho- 
lique lui  fit  prendre  part  aux  persécutions  de  son  pasteur.  11  l'accompagna  et 
resta  quelque  temps  avec  lui  dans  son  exil.  Étant  revenu  à  Rome,  il  continua 
de  fortifier  le  peuple  dans  la  foi  catholique  par  ses  exemples  et  par  ses  dis- 
cours. Il  eut  aussi  part  au  gouvernement  de  l'Église  jusqu'à  la  mort  de  Libère^, 
arrivée  en  l'année  36G.  Damase  avait  alors  plus  de  soixante  ans. 

La  plus  grande  et  la  plus  sainte  partie  du  clergé  et  du  peuple  romain  jeta 
les  yeux  sur  lui  pour  en  faire  le  conducteur  de  ce  grand  troupeau.  Cette  élec- 
tion fut  traversée  par  l'ambition  du  diacre  Ursin  ou  Ursicin,  qui,  ne  pouvant 
souffrir  qu'on  lui  eût  préféré  Damase,  se  fit  élire  par  une  troupe  de  séditieux;, 
mais  Damase  fut  confirmé  dans  le  siège  de  Rome,  et  Ursin  banni.  Non-seule- 
ment il  fut  étranger  à  toutes  les  mesures  de  l'autorité  civile  contre  les  schis- 
matiques,  mais  encore  il  fit  tout  ses  efforts  pour  les  ramènera  l'unité.  11  ne 
se  contenta  pas  d'employer  pour  cela  toutes  les  voies  humaines,  comme  les 
sollicitations,  les  remontrances,  les  prières;  il  s'adressa  à  celui  qui  est  le  maî- 
tre des  cœurs,  il  demanda  Tintercession  des  saints  martyrs  auprès  de  Dieu,  et 
obtint  enfin  ce  qu'il  souhaitait  avec  tant  d'ardeur. 

Les  troubles  suscités  p{jr  les  schismatiques  n'empêchaient  pas  Damase  de 
travailler  à  la  conservation  de  la  discipline  ecclésiastique:  il  tint  aussi  à  Rome 
un  concile  assez  nombreux  pour  éteindre  le  reste  de  l'arianisme  par  la  con- 
damnation des  évêques  ariens,  et  pour  ramener  à  la  foi  catholique  ceux  que  la 
crainte  en  avait  détachés  sous  l'empereur  Constance. 

Ce  pape,  plein  d'humilité  et  très-charitable,  s'occupait  sans  relâclie  de  main- 
tenir la  pureté  de  la  foi  :  les  ariens  ont  aussi  relevé  l'innocence  de  ses  mœurs 
et  son  savoir  peu  commun.  C'était,  selon  saint  Jérôme,  un  docteur  vierge 
d'une  église  vierge.  Théodoret  le  met  à  la  tète  des  docteurs  qui  ont  illustré 
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l'Église  latine,  et  dit  qu'il  s'était  rendu  célèbre  par  sa  vie  sainte,  et  qu'il  ne 
négligea  rien  pour  la  défense  de  la  doctrine  apostolique. 

Damase  rendit  un  grand  service  à  l'Église,  en  faisant  connaître  saint  Jé- 
rôme. Ce  saint  docteur  étant  venu  à  Ronae,  l'évêquc  l'y  retint  auprès  de  lui,  et 
s'en  servit  pour  répondre  aux  consultations  des  églises.  Il  profitait  aussi  avec 
plaisir  de  ses  lumières  dans  l'étude  de  l'Écriture. 

Le  saint  pape,  après  avoir  essuyé  plusieurs  combats  pour  la  foi,  et  avoir 
mené  une  vie  pleine  de  bonnes  œuvres  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
alla  jouir  de  la  récompense  que  Dieu  a  promise  à  ses  fidèles  serviteurs,  le  10 
décembre  384. 


PANÉGYRIQUE   DE   SAINT   DAMASE 

Texte  :  Omnibus  omnia  factus  surn,  ut  omnes  facerem 
salvos.  (I  Cor.,  ix,  22.) 

Dieu,  voulant  sincèrement  le  salut  de  tous  les  hommes,  esl  venu  sur  la  terre  pour 
les  sauver  tous  par  l'effusion  de  son  sang;  voilà  pourquoi,  quand  il  était  dans  ce 
monde,  il  leur  donnait  des  grâces  à  tous  et  les  accueillait  tous  avec  une  paternelle 
tendresse;  el  tout  en  donnant  à  ses  disciples,  des  marques  d'un  amour  spécial,  il  se 
gardait  bien  de  rebuter  ceux  qui  n'étairnt  pas  encore  siens. 

Se  faire  tout  à  tous,  comme  Jcsus-Christ  et  les  apôtres,  tel  est  le  principal  carac- 
tère d'un  vrai  ponlife;  tel  a  été  celui  du  pape  saint  Damase,  dont  nous  célébrons  la 
fête  en  ce  jour.  Pour  embrasser  cette  belle  vie  d'un  double  regard,  nous  allons  con- 
sidérer la  conduite  de  ce  grand  pape  :  1<>  aiec  les  membres  de  l'Église;  2°  avec  les 
ennemis  de  l'Église, 

I"   POINT.    —   SAINT   DAMASE    AVEC   LES   MEMBRES   DE    l'ÉGLISE. 

On  croit  généralement  que  saint  Damase  naquit  à  Rome,  bien  que  certains 
auteurs  le  fassent  originaire  d'Espagne.  Si  on  connait  peu  de  chose  sur  sa  fa- 
mille et  sa  première  éducation,  on  sait  parfaitement  qu'il  a  passé  par  tous  les 
degrés  de  la  clrricature.  Il  était  diacre  et  prêtre  de  l'église  romaine,  lorsque 
Constance  exila  Libère  à  Bérée,  en  355. 

Ce  qui  lui  mérita  la  gloire  d'être  élevé  sur  le  siège  de  Rome,  ce  fut  sans 
doute  la  réputation  de  ses  vertus  apostoliques;  mais  ce  fut  surtout  son  grand 
dévouement  pour  le  pape  Libère,  dont  il  fut  le  plus  ardent  défenseur,  et  qu'il 
suivit  dans  son  exil  avec  la  plus  constante  fidélité. 

A  peine  revêtu  de  la  tiare  sainte,  il  s'appliqua  avec  zèle  au  gouvernement 
de  l'Église  universelle,  dont  il  avait  été  le  disciple  et  le  prêtre  dévoué.  Souve- 
rain pasteur  des  brebis  et  des  agneaux,  des  pasteurs  et  des  fidèles,  il  s'occupa 
tout  d'abord  des  agneaux  ou  des  simples  fidèles,  en  travaillant  sans  relâche  à 
la  sanctification  des  peuples,  par  le  moyen  des  missions,  par  la  prédication  de 
la  parole  évangélique  et  par  la  fréquentation  des  sacrements.  Plein  d'une  ten- 
dresse toute  paternelle  pour  ses  chères  ouailles,  il  fut  en  réalité  le  protecteur 
delà  veuve  et  de  l'orphelin,  l'ami  fidèle  et  impartial  des  riches  et  des  pauvres, 
des  grands  et  des  petits,  des  savants  et  des  ignorants,  le  père  en  un  mot  de 
tous  ses  enfants.  Son  regard  vigilant  s'étendait  à  tous  les  besoins  et  les  dan- 
gers de  son  troupeau,  ne  négligeait  aucun  moyen  de  faire  fleurir  le  règne  de 
la  foi  et  des  bonnes  mœurs,  de  fortifier  les  chrétiens  contre  la  rage  des  tyrans, 
contre  les  séductions  du  paganisme,  du  schisme  et  de  l'hérésie. 
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Son  dévouement  pour  le  peuple  chrétien,  ne  l'empêchait  pas  de  veiller  avec 
soin  sur  les  intérêts  et  la  sanctification  de  son  clergé.  Sachant,  par  expérience 
et  par  la  voix  de  l'Esprit  saint,  que  les  bons  prêtres  font  les  bons  fidèles,  et 
les  bons  pasteurs  les  bons  troupeaux  :  Sic  popiUus^  sic  sacerdos,  il  établit  de 
sages  règlements,  pour  exciter  la  vigilance  des  prêtres  et  des  évêques,  pour 
combattre  certains  abus  qui  s'étaient  glissés  parmi  certains  ecclésiastiques. 
Voulant  que  chaque  évêque  travaillât  par  lui-même  au  gouvernement  et  à  la 
sanctification  de  son  diocèse,  •<  les  bons  pasteurs,  dit-il  dans  une  de  ses  épî- 
tres,  et  les  prélats  vigilants  doivent  garder  leur  troupeau  avec  la  même  solli- 
citude du  vénérable  Laban,  qui  gardait  lui-même  ses  brebis,  sans  en  jeter  le 
fardeau  sur  les  épaules  d'autrui  pour  avoir  du  temps  de  reste.  » 

Saint  Damase  s'est  rendu  surtout  célèbre  par  sa  grande  estime  pour  les 
sciences  ecclésiastiques,  par  sa  profonde  vénération  envers  saint  Jérôme,  dont  il 
fit  son  secrétaire  et  son  ange  de  conseil  dans  les  circonstances  les  plus  diffi- 
ciles. C'est  aux  lumières  de  ce  grand  docteur  qu'il  avait  recours,  pour  étudier 
et  interpréter  l'Écriture  sainte,  comme  pour  répondre  aux  consultations  des 
églises' de  la  chrétienté.  Que  de  services  saint  Dam.ase  rendit  à  l'Église  du 
Sauveur,  en  favorisant  les  grands  travaux  de  saint  Jérôme,  et  en  revêtant  de 
sa  souveraine  autorité  la  fameuse  traduction  de  l'Ancien  Testament!  Voilà 
comment  s'est  conduit  ce  pape  illustre  vis-à-vis  des  membres  de  l'Église,  vis-à- 
vis  des  pasteurs  et  des  fidèles.  Voyons  quelle  a  été  sa  conduite  envers  les  en- 
nemis de  l'Église. 

Il*"    POINT.    SAINT    DAMASE    AVEC    LES    ENNEMIS    DE   L'ÉGLISE. 

A  l'exemple  du  divin  Maître,  qui  a  aimé  non-seulement  les  siens,  mais  en- 
core tous  ceux  qui  se  séparaient  de  lui,  ou  vivaient  en  dehors  de  son  troupeau, 
les  papes,  ses  vicaires  sur  la  terre,  semblent  partager  l'immensité  de  son 
amour.  Mais  de  même  que  Jésus-Christ  a  uni  la  fermeté  à  la  douceur  à  l'égard 
de  ses  ennemis,  ainsi  doivent  agir  les  Souverains-Pontifes  vis-à-vis  des  enne- 
mis de  lÉglise  :  ils  doivent  être  bons  pour  les  ramener  dans  le  bercail,  mais 
ils  doivent  être  fermes  pour  soutenir  les  droits  de  Dieu  et  de  l'Église,  les 
droits  de  la  justice  et  de  la  morale  chrétienne;  telles  sont  les  deux  grandes 
qualités  que  nous  admirons  dans  l'immortel  Pie  IX,  et  qui  ont  brillé  avec  tant 
d'éclat  dans  le  pape  saint  Damase. 

Les  schismatiques  et  les  hérétiques  ont  trouvé  en  lui  une  grande  bonté  et 
une  douceur  extrême,  ce  qui  en  a  ramené  un  grand  nombre.  Immédiatement 
après  son  élection,  un  homme  ambitieux,  nommé  Ursin,  lève  l'étendard  de  la 
révolte  contre  le  pontife  légitime,  et  veut  se  faire  élire  à  sa  place. 

Une  pareille  révolte  excita  de  grands  troubles  dans  l'Église,  et  nécessita  de 
la  part  de  l'autorité  civile  des  mesures  de  sévérité  contre  cet  antipape  et  ses 
partisans.  Mais  dans  tout  cela,  le  bon  et  saint  pape  ne  joua  d'autre  rôle  que 
celui  qui  convenait  au  père  commun  des  fidèles  :  pendant  l'orage,  il  ne  cessait 
de  prier,  d'exhorter  et  de  faire  tous  ses  efforts  pour  ramener  à  la  paix  et  à  l'u- 
nité tous  les  dissidents,  ce  qu'il  obtint  de  la  part  du  Ciel. 

Mais  sa  grande  bonté  ne  l'empêchait  pas  d'être  ferme  et  inébranlable,  pour 
maintenir  l'autorité  du  Saint-Siège,  pour  défendre  avec  une  constante  énergie 
les  dogmes  de  la  foi,  les  droits  sacrés  de  Dieu  et  de  l'Église. 

G  est  en  vain  qu'en  Orient  et  en  Occident,  l'hérésie  des  ariens,  des  apollina- 
ristes  et  des  macédoniens  veut  essayer  de  relever  la  tête  et  de  jeter  la  division 
dans  le  sein  de  l'Église,   saint    Damase  s'arme  de  courage  pour  livrer  au 
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monstre  une  bataille  décisive;  et  appuyé  de  la  protection  de  l'empereur  Théo- 
dose, de  Gratien,  de  Valentinien  et  de  sa  mère  Justine,  il  vient  à  bout  de  le 
terrasser.  Les  hérétiques  sont  solennellement  condanmés  dans  les  conciles  de 
Rome,  d'Aquilée  et  de  Gonstantinople;  et  la  paix  est  rendue  à  l'épouse  du 
Sauveur. 

Mais  ce  qui  a  rendu  si  célèbre  le  grand  pape  Damase  aux  yeux  des  chré- 
tiens et  des  hérétiques,  c'est  d'un  côté  le  vif  éclat  de  ses  vertus  :  sa  sagesse  et 
sa  constance  dans  les  combats  pour  la  foi,  son  humilité  profonde,  son  ardente 
charité  et  son  zèle  infatigable;  c'est  d'un  autre  côlé  la  grande  réputation  de  sa 
science  et  de  son  vaste  génie,  qui,  au  jugement  de  saint  Jérôme  et  des  histo- 
riens de  ce  temps,  en  faisaient  un  brillant  poëte,  un  savant  distingué,  un  doc- 
teur érudit,  un  homme  incomparable.  Heureux  le  siècle,  qui,  comme  le  nôtre, 
peut  voir  sur  le  siège  de  Rome,  un  pape  tel  que  saint  Damase,  pour  être  la 
gloire  de  l'Église  et  l'admiration  de  l'univers  entier. 


MxVTÉRIAUX 


1.  Écriture.   —  2.  SS.  Pères.   —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  G.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8,  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Eruditus  est  in 
juvcnlute  sua,  et  impletus  est  quasi  flu- 
men  sapiciitia.  (Ixcli.,  xlvu,  16.) 

In  canlilenis,  et  proverbiis,  et  compa- 
rationibus,  ot  inlcrpretaiionibus  miralœ 
sunt  lerrœ.  (Id.,  ihid.,  18.) 

Nouveau  Testament,  —  Fuit  gratus  Deo, 
eruditus  omni  sapientia,  et  crat  polerin 
in  verbis  et  in  operibus.  (Act.,  vn,  2(K) 

Ego  sum  oslium  ;  por  me  si  quis  in- 
lioieril,  salsabilur.  (Joan.,x,  7.) 

Forma  facti  gregis  ex  animo.  ^1  Pctr., 

v/3.) 

Omnis  qui  recedit  ;  et  non  permane! 
in  doctrina  Christi,  Deum  non  hahet. 
(H  Joan.,  XIX,  9.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Damasus  \'ir  egregius  et  erudifus  in 
scripluris.  (S.  Hieron.,  Epist.  ad  Eusto- 
chium.) 

Damasus  doctor  iinmaculatus  Ecclesiœ 
itDniaculalœ,  CiuTilalis  amator.  (Id., 
Ep.  30.) 

Prosa  et  vnrsu  scripsîl  de  \iiginitate, 
sepulcra  sanctcrum  marlyrum  exornavit 
elogaiitibus  versibus,  multaque  alla  mé- 
tro edidit.  (Id.,  ibid.) 

Si  quis  cathodrœ  Peiri  jungitur,  meus 
est.  (Id.,  Ep.  ad  Damas.) 

Virlule,  doclrina  ac  prndentia  clarus 
Damasus.  (Theodoret.,  Histor.,  L.  V,  c.  2.) 


3.  -—THEMES  ORATOIRES. 

1.  Damase,  archidiacre  en  3oo,  jure 
fidélité  au  pape  Eibôie,  proscrit  de  Rome 
par  l'empereur  Constance,  et  le  suit  dans 
son  exil  à  Rérée,  en  '1  hrace. 

2.  Damase  élu  pape.  Son  zôleà  dompter 
les  ennemis  de  l'Eglise,  à  exlirper  les 
abus,  à  réloimer  les  mœurs  dt^s  lidèles. 

3.  Concile  de  Rome,  absemblé  par 
S.  Damase,  où  on  voit  briller  S.  Ambrojse 
ot  S.  Jérôme. 

4.  S.  Damase  poëte,  savant,  littérateur 
distingué,  protégeant  les  arts  et  ies 
sciences. 

5.  Glorieux  témoignages  rendus  à  S.  Da- 
ma^e  par  S.  Jérôme,  Théodorct,  Rufin. 
Annsiase. 

6.  S.  Damase  bénissant  et  encourageant 
les  admirables  (ra\au.v  uc  S.  Jéiôme. 

Zi.  — VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

Dans  les  éloges  que  les  anciens  ont 
douf^és  au  pa[>e  Damase,  ils  ont  surtout 
relevé  :  1"  sa  constance  à  maintenir  la 
purilé  dti  la  foi  ;  2^  linnocence  de  ses 
mœurs  ;  3»  sa  profonde  humilité;  4°  sa 
clîarilé  pour  les  pauvres;  ^°  son  zMc  à 
décorer  les  lieux  saints,  surtout  les  tom- 
beaux des  martyrs  ;  li°  son  savoir  extra- 
ordinaire. (Godescard,  Vies  des  Saints.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  S.  Jérôme  et  de  TaÉoDORET.  — 
Texte:  Tu  assecutus  es  dictrinam,  fidem, 
longanimitalem,    dilectionem,   patientiarru 
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(il  Tim.,  III,  \0.)  —  I.  Fuit  B.  Damasus 
amator  castitatis,  doctor  viigo  Ecclesiœ 
imm-icu^ala}.  (S.  Uievon.j  Epist.  ii  et  \o 
ad  Euf^tvch.)  —  II.  Fuit  Dam.'.sus  <id  omnia 
paralus  ad  ccnservandam  integram  fidem 
apostolomni.  (Theodoret.,  Etstor.  ecdes., 
L.  V,  c.  2.) 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  I.  Dé- 
vouement constant  de  Damase  au  pape 
Libère,  exik^.  —  11.  Conduite  pleine  de 
douceur  de  Damase,  devenu  pape,  à 
l'égard  :  i"  des  schismatiques,  ^es  enne- 
mis personnels  ;  2°  des  hérétiques  ;  3"  du 
maintien  de  la  discipl  ne  ecclésiastique. 
—  III.  Grand  service  rendu  à  l'Eglise  par 
le  pape  Damase  en  encourageant  les  tra- 
vaux de  S.  Jérôme. 


6.  —  ENCOMIA. 

Est  data,  Divc,  tuis  laurus  parn-jssia  libris, 
Est  data  Tirtcti  terna  Tiara  tuae. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant,  Fasti  SAcai.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Bède,  Usuanl,  Adon, 
Baronius,  in  Martyrologiis  ;  Antoine  Me- 
renda,  Vie  de  S.  Damase  (1754)  ;  tous  les 
hagiologues. 

Hl-TOPvIENS      ET      AUTRES      ÉCRIVAINS.      — 

S.  Damase,  Opéra;  S.  Jérôme,  in  Ep.; 
Ru  fin,  Anastase,  Théodoret,  in  Histor.; 
Tillemont,  Ceillier,  id. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Damase,  p.  --  S.  Thrason,  m.  ~  SS.  Victoric,  Fusciea 
et  Gentien,  mm. —  S.  Barsabas,  id.  —  S.  Eutyche,  id.  —  S.  Savin,  év.  —  S.  Daniel 
Stylite. 


12  décembre.  —  SAINT  SPIRIDION ,  berger,  puis  évêque. 

(l'an  348.) 


VIE  DE  SAINT  SPIRIDION 

Spirîdion,  originaire  de  File  de  Chypre,  vint  au  monde  vers  le  milieu  du 
troisième  siècle,  dans  une  famille  chrétienne.  Ses  premières  années  se  passè- 
rent à  garder  les  moutons  dans  les  bois,  et  la  solitude  lui  servit  à  nourrir  son 
âme  de  la  plus  pure  innocence.  Quand  il  fut  en  âge,  ses  parents  le  poussèrent 
à  se  marier;  miais  il  mena  dans  cet  état,  où  tant  d'autres  se  perdent,  une  vie 
parfaitement  chrétienne,  et  il  continua  de  se  livrer  à  la  garde  des  troupeaux.  Il 
aimait  celte  condition,  parce  qu'il  y  trouvait  une  grande  facilité  de  converser 
avec  Dieu,  et  de  ne  le  perdre  jamais  de  vue. 

Sous  la  persécution  de  Maximin,  Spiridion  fut  arrêté.  Ce  berger  vertueux 
faisait  ombrage  aux  dieux  de  l'empire,  et  comme  il  refusa  de  leur  offrir  son 
encens,  il  fut  condamné  aux  mines,  après  avoir  eu  l'œil  droit  arraché  et  le 
jarret  gauche  coupé.  Il  y  demeura  jusqu'à  la  mort  du  tyran  ;  il  revint  alors  en 
Chypre,  où  il  reprit  la  garde  de  ses  brebis.  On  raconte  que  des  voleurs  étant 
entrés  dans  sa  bergerie.  Dieu  les  frappa  d'immobilité;  le  saint,  étant  survenu, 
les  trouva  qui  ne  pouvaient  bouger  pour  prendre  la  fuite.  Il  les  reprit  douce- 
ment, pria  pour  eux,  les  délivra,  leur  donna  un  de  ses  moutons,  en  leur  di- 
sant :  «  C'est  pour  vous  récompenser  d'avoir  gardé  mon  troupeau  pendant  la 
nuit.  » 

Spiridion  croissait  tous  les  jours  en  vertus.  Le  Seigneur  le  choisit,  comme 
autrefois  Moïse,  pour  conduire  son  peuple;  le  clergé  et  le  peuple  de  Trémi- 
thonte  l'élurent  comme  pontife.  Lui  s'y  opposa;  il  représenta  son  ignorance,  sa 
simplicité;  mais  on  ne  l'écouta  point,  et  il  fut  ordonné  diacre,  prêtre,  puis 
évêque.  Sa  conduite,  pleine  de  sagesse  et  de  piété,  justifia  bientôt  un  tel 
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choix  :  il  était  très-versé  dans  les  saintes  Écritures.  Un  jour  l'évèque  de 
Lèdres,  Triphyle,  homme  cloquent,  prêchant  au  peuple  devant  lui,  se  servit 
d'autres  mots  que  ceux  des  évangélistes,  comme  étant  d'une  diction  plus  noble  : 
Spiridion  l'en  reprit  avec  humilité,  en  marquant  son  respect  pour  les  termes 
employés  par  l'Esprit  saint. 

Le  pieux  berger  avait  eu  de  son  mariage  une  fille  nommée  Irène,  qui  de- 
meura vierge,  et  qui  le  servit  quand  il  fut  élevé  à  l'épiscopat,  en  menant  une 
vie  fort  exemplaire.  Elle  mourut  avant  lui.  Une  personne  avait  confié  un  dé- 
pôt à  Irène,  à  linsu  de  son  père;  on  le  réclama.  Spiridion  ne  le  trouvant  point, 
alla  au  tombeau  de  sa  fille,  lui  demander  où  elle  avait  mis  cet  objet.  Elle  ré- 
pondit du  fond  de  son  cercueil.  «  Ma  fille,  lui  dit-il  alors,  repcsez  en  paix.  » 
Les  miracles  suivaient  les  pas  du  saint  évéque.  Un  jour  une  femme  se  jette  à 
ses  pieds,  lui  présentant,  toute  en  larmes  et  sans  aucune  parole,  son  enfant 
mort.  Touché  de  compassion,  il  pria  Dieu,  et  lui  rendit  son  enfant  plein 
de  vie. 

Ce  digne  vieillard  faisait  à  pied  toutes  les  visites  de  son  dioc-èse,  son  livre  de 
prière  sous  le  bras  et  son  bâton  à  la  main;  sa  pauvreté,  sa  simplicité,  loin  de 
nuire  à  sa  considération,  prosternaient  tout  le  monde  à  ses  genoux;  il  répandait 
sur  eux  les  bénédictions  et  souvent  les  prodiges. 

Spiridion  assista  au  grand  concile  de  Nicee  et  il  y  convertit  par  la  seule 
force  de  sa  parole,  toute  remplie  de  la  vertu  d'en  haut,  un  philosophe,  qui  se 
vantait  d'être  venu  pour  anéantir,  par  la  subtilité  de  ses  sophismes,  la  foi  des 
chrétiens.  Un  événement  si  merveilleux  donna  un  nouvel  éclat  à  la  vertu  de 
l'homme  de  Dieu,  et  rendit  son  nom  célèbre  dans  tout  l'empire.  11  assista  en- 
core au  concile  de  Sardique,  où  il  soutint  la  cause  du  grand  Alhanase,  qui  y 
triompha,  ainsi  que  la  foi  pour  laquelle  il  avait  si  généreusement  combattu.  De 
retour  en  son  église,  le  saint  vieillard  eut  révélation  du  jour  de  sa  mort;  il 
s'occupa  uniquement  alors  à  s'y  préparer;  et,  au  jour  venu,  son  âme  chargée 
de  mérites  s'envola  au  sein  des  éternelles  récompenses,  vers  l'an  348. 


PANÉGYRIQUE   DE    SAINT   SPIRIDION 

Texte  :  Ego  sum  pastor  bonus  :  et  cognosco  meas 
et  cognoscunt  me  meœ.  (Joan.,  x,  14.) 

Autant  les  ûraes  l'emportent  sur  les  brebis,  autant  la  fonction  de  guide  spirituel 
surpasse  celle  do  simple  berger.  11  y  a  cependant  entre  l'une  et  l'autre  de  ces 
deux  professions  des  rapports  de  ressemblance  si  vrais  et  si  frappants  qu'à  chaque 
instant,  dans  le  langage  de  nos  divines  Écritures,  le  Saint-Esprit  se  plaît  à  les  com- 
parer ensemble.  De  là  une  foule  d'expressions  figurées  et  touchantes,  dont  nous 
nous  servons  quand  nous  voulons  parler  du  gouvernement  des  âmes,  et  qui  sont 
toutes  tirées  du  langage  champêtre,  tels  que  les  termes  de  pasteur,  de  houlette,  de 
brebis,  de  bercail  et  de  troupeau.  Or,  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  admirable  dans  la 
vie  de  saini  Spiridion,  c'est  qu'il  a  rempli  tout  ensemble  et  d'une  manière  parfaite 
la  double  fonction  de  berger  et  d'évêque.  11  a  été  :  1"  bon  pasteur  de  brebis;  2^*  bo7î 
jpasteur  des  âmes, 

P'    POINT.    —   IL    A    ÉTÉ    BON    PASTEUR   DE    BREBIS. 

Une  profession,  aussi  vieille  que  le  monde,  une  profession  qui  a  été  honorée 
dans  la  personne  des  patriarches  et  des  grands  hommes  de  l'antiquité,  chez 
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tous  les  peuples,  une  profession  aussi  douce  que  salutaire  pour  le  bien  de  la 
religion  et  de  la  société,  c'est  la  profession  de  berger  ou  gardien  de  troupeaux, 
quand  on  sait  la  sanctifier  par  une  conduite  fervente  et  chrétienne.  Telle  fut  la 
première  fonction  de  l'illustre  saint  dont  l'Église  célèbre  en  ce  jour  la  fête. 

Issu  d'une  bonne  famille  de  Ch^^pre,  et  sortant  d'une  condition  honorable,  le 
jeune  Spiridion  aurait  pu  briller  dans  le  monde,  en  embrassant  la  carrière 
des  honneurs,  des  arts  et  des  sciences  qui  s'offrait  à  lui  dans  de  belles  condi- 
tions; mais  cherchant  avant  tout  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  il  voulut 
échapper  aux  pompes  dangereuses  du  monde,  pour  prendre  la  houlette  de 
simple  berger,  et  suivre  un  genre  de  vie  qui  le  menait  plus  sûrement  à  ses 
fins.  Le  doux  caractère  de  la  brebis  lui  rappelait  plus  facilement  la  douceur  de 
l'Agneau  sans  tache,  les  bontés  de  la  nature  le  portaient  plus  aisément  vers  le 
créateur,  et  l'innocence  de  la  vie  champêtre  devait  lui  faire  faire  de  plus 
grands  progrès  dans  le  sentier  de  la  perfection. 

Aussi,  à  peine  est-il  à  la  tête  de  ses  troupeaux,  qu'il  retrace  dans  sa  con- 
duite la  simplicité  et  la  sainteté  des  patriarches  de  l'ancienne  loi. 

Quelle. vie  que  celle  de  cet  illustre  berger  de  Chypre!  Yoyez-le  avec  ses 
brebis,  bravant  gaiement  le  froid  et  le  chaud,  les  vents  et  les  orages,  élevant 
son  cœur  vers  le  bon  Dieu,  chantant  pieusement  ses  louanges,  en  mêlant  sa 
voix  aux  bêlements  de  ses  agneaux  et  aux  joyeux  concerts  des  habitants  de  l'air. 
Voyez-le  dans  le  sein  de  sa  famille,  faisant  le  bonheur  de  son  épouse  et  de  sa 
fille  Irène,  par  la  douceur  et  la  bonté  de  son  caractère,  par  la  tendresse  et 
le  dévouement  de  son  amour,  par  la  prédication  continuelle  du  bon  exemple. 
Suivez- le  dans  ses  rapports  avec  le  prochain;  quelle  charité  à  l'égard  de 
tout  le  monde!  Quel  dévouement  pour  ouvrir  sa  porte  à  tous  les  pèlerins,  à 
tous  les  pauvres  et  à  tous  les  malheureux!  Quelle  affabilité  pour  les  accueillir, 
pour  leur  rendre  toutes  sortes  de  services  et  leur  laver  les  pieds!  C'est  le 
vrai  père  de  la  veuve  et  de  l'orphelin,  c'est  un  ange  de  consolation  pour  tous 
les  affligés,  un  ange  d'édification  pour  tout  le  monde;  car  tout  ce  qu'il  prodigue 
aux  autres  ne  l'empêche  pas  de  travailler  à  sa  propre  sanctification,  par  la 
fidèle  pratique  de  la  prière  et  de  la  mortification  la  plus  héroïque.  Aussi 
Dieu  le  favorise-t-il  du  don  des  miracles.  A  sa  voix,  les  malades  sont  guéris, 
les  démons  sortent  des  corps  des  possédés;  par  ses  prières,  il  fait  tomber  la 
pluie  du  ciel  ;  il  suspend  le  cours  des  ruisseaux;  il  met  en  fuite  le  fléau  de  la 
peste  et  de  la  famine;  il  enchaîne  et  délivre  en  même  temps  les  voleurs  de  son 
troupeau. 

0  qu'un  simple  berger  est  puissant,  quand  il  a  la  sainteté  en  partage!  Que 
de  bien  il  peut  faire  autour  de  lui  dans  sa  vie  toute  obscure!  Quelle  est  belle 
et  digne  d'envie  la  vie  pastorale  et  champêtre,  lorsqu'on  la  passe  saintementl 
0  qui  retiendra,  dans  nos  paisibles  campagnes,  cette  foule  de  malheureux  qui 
vont  s'ensevelir  dans  la  grande  cité,  le  cloaque  de  tous  les  vices? 

C'est  pour  honorer  et  faire  aimer  la  sainte  profession  de  berger,  que  Dieu,  en 
élevant  saint  Spiridion  à  la  dignité  épiscopale,  a  voulu  le  laisser  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours  à  la  tête  de  ses  troupeaux  champêtres,  tout  en  le  chargeant  de  la 
conduite  des  âmes. 

IP   POINT.  —   IL    A   ÉTÉ    BON   PASTEUR  DES    AMES. 

Un  bon  pasteur,  un  saint  cvêque,  c'est  celui  qui  s'attache  à  connaître  et  à 
aimer,  à  conduire  sagement  son  troupeau,  tout  en  se  montrant  le  champion 
inébranlable  de  la  foi  et  de  la  morale  chrétienne. 
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Tel  a  ÔA?-  l'humble  et  saint  évêque  de  Chypre;  il  a  pu  dire  en  toute  vérité, 
romme  le  souverain  et  céleste  Pasteur  des  âmes  :  «  Je  connais  mes  brebis  et 
elles  me  connaissent  :  »  Cognosco  meas,  et  cofjnoscunt  me  meœ.  Enfant  et  ber- 
ger de  cette  île,  il  en  est  proclamé  évêque  par  la  voix  de  Dieu  et  le  suffrage 
unanime  de  ses  concitoyens.  Et  bien  qu'on  ne  soit  pas  toujours  bon  prophète 
on  son  pays,  jamais  choix  n'avait  été  plus  heureux  pour  son  peuple.  Plus  il 
est  connu  de  ses  ouailles,  qui  admiraient  depuis  longtemps  ses  mœurs  et  ses 
vertus  patriarcales  ,  plus  il  en  est  tendrement  aimé.  Plus  il  connaît  lui- 
même  ses  compatriotes,  qui  sont  maintenant  ses  enfants  dans  la  foi,  plus  il 
est  au  courant  de  leurs  mœurs,  de  leurs  usages,  de  leurs  goûts,  de  leur  carac- 
tère, de  leurs  imperfections,  de  leurs  nécessités  spirituelles  et  corporelles; 
plus  il  sent  d'amour  et  de  sympathie  pour  eux,  plus  il  est  à  même  de  leur 
faire  du  bien  et  de  les  conduire  dans  le  sentier  de  la  justice,  avec  toute  la  dou- 
ceur et  la  fermeté  convenables  :  Attingit  a  fine  usgue  ad  finem  fortiter^  et 
dispoiiit  ownia  suaviter. 

Jamais  évêque  n*avait  fait  autant  de  bien  dans  ce  troupeau  privilégié.  Sé- 
paré de  son  éj^ouse  qui  vivait  dans  le  cloître  et  de  sa  fille  qui  n'avait  voulu 
d'autre  époux  que  Jésus-Christ,  il  ne  travaillait,  il  ne  soupirait  que  pour  le 
bonheur  de  sa  famille  spirituelle.  Convertir  les  âmes,  les  arracher  à  l'idolâtrie, 
les  maintenir  dans  l'esprit  de  foi  et  de  piété  sincère,  c'était  le  principal  objet 
de  ses  prières  et  de  ses  travaux  apostoliques  :  visiter,  soulager  les  enfants 
dans  leurs  besoins  temporels,  c'était  son  délassement  et  son  bonheur.  Vivant 
très-simplement  lui-même,  et  sans  aucun  luxe  dans  sa  maison,  le  saint  évêque 
partageait  le  revenu  de  ses  possessions  champêtres  entre  le  soulagement  des 
pauvres,  l'entretien  de  ses  églises  et  le  juste  nécessaire  de  sa  modeste  habita- 
tion. Encore  prenait-il  dans  cette  dernière  portion  de  quoi  pouvoir  prêter  à 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  des  besoins  imprévus.  Lorsqu'il  prêtait  à  ses  dio- 
césains, il  ne  regardait  pas  ce  qu'ils  prenaient  ni  ce  qu'ils  rendaient;  mais  il 
leur  disait  :  «  Allez  prendre  en  tel  lieu  ce  qui  vous  est  nécessaire;  >>  et  lors- 
qu'ils le  rapportaient,  il  se  contentait  de  leur  dire  :  «  Mettez-le  où.  vous  l'avez 
pris.  » 

Dieu  multiplia  les  miracles  en  sa  faveur  pour  favoriser  ses  bonnes  œuvres. 
La  charité  fut  donc  sa  vertu  favorite  et  celle  qu'il  recommanda  en  mourant  à 
ses  chers  enfants. 

Son  grand  dévouement  pour  son  troupeau  béni  ne  l'empêchait  pas  de  veiller 
sur  les  combats  et  les  besoins  de  l'Église  universelle.  Intrépide  confesseur  de  la 
foi,  il  la  soutint  avec  énergie  dans  le  concile  de  Nicée  et  de  Sardique,  où  il  se 
distingua  par  sa  grande  fermeté  et  sa  profonde  connaissance  de  l'Écriture 
sainte.  Bientôt  après  une  si  belle  vie  fut  couronnée  par  une  sainte  mort. 

Prions  le  Seigneur  de  multiplier  les  bons  pasteurs  et  les  saints  évéques,  pour 
la  gloire  de  l'Église  et  le  bonheur  de  la  société. 
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MATERIAUX 


l.  Écriture.  —   2.   SS.  Pères.   —   3.   Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  — 
5.  Pians.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  -   ÉCRITURE. 

Ancien  Tef^tament,  — ■  Fuit  autem  Abel 
pastor  ovium.  (Gen.,  iv,  2.) 

Moyees  autem  pascebat  oves  Jethro 
soceri  suo,  (Fxod.^  m,  1.) 

Ego  pascam  oves  meas,  et  ego  eas  accii- 
bare  ficiam.  (i'>zech.,  xxxiv,  13.) 

Nouveau  Testament.  —  Erant  sicut  oves 
non  habentes  pastorem.  (Marc,  vi,  34.) 

Qui  inlral  per  ostium,  paslor  est 
ovium.  'Joan.,  x,  2.) 

Osliarius  aperil  et  oves  vocem  ejus 
audiunt.  {JbvL.  3.) 

Bonus  pasîor  animam  suam  dat  pro 
ovibus  suis.  {IbicL,  \i.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Sane  augentur  oves,  et  in  luto  sunt, 
cum  jirœsunt  veri  pastores  ;  non  autem 
qui  solum  l)Jbant  lac  et  lana  tegantur, 
omnique  sludio  et  arte  seipsos,  non  oves 
pascaut.  (S.  Athanasius,  Ep.  l  ad  Episc. 
Crctœ,) 

Si  pasioralibus  visceribus  pr.nediti  su- 
mus,  membrislaceralis  ovem  quœraraus, 
et  Paslori  omnium  cum  lœtitia  repor- 
temus,  (S.  Augustin.,  de  Gesiis  cum 
merito.) 

Pastorum  est  vigilare  super  gregem 
propter  tria  necessaria  :  ad  disciplinam  ; 
ad  cu.-todiam  ;  ad  procès.  (S.  Bernard., 
in  Seattid.) 

3.  —  THÈMES  OBATOIRES. 

\.  Spiridion  non  vilœ  conditioncm,  sod 
gregem  mutavit.  (Suiius  in  Vita  Sanc- 
îorum.) 

2.  Omncs  pascers  sollicitus,  paupercs 
prfEsertim.  {\d.,ibid.) 

3.  Tria  pa^toribus  gregis  sunt  neces- 
saria :  \°  bona  operalio  ;  2°  difcrelio  ; 
3°  prccdicatio  ut  sint  :  lux,  oculus,  sal. 
(Hugo  a  S.  Viclore,  in  Miscellaneis  ) 

4.  Vertus  de  S.  Spiridion  dans  son 
humble  condition  de  berger  ;  il  retrace 
lavi3  innocente  des  patriarclies. 

5.  S.  Spiridion  convertit  un  philosophe, 
à  Nicée, 


6.  Merveilles  opérées  par  S.  Spiridion. 

7.  Respect  de  ce  saint  pour  les  Ecri- 
tures: Toile  grabatum  tuum  et  ambula, 
(Marc,  II,  9- H.) 

à.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1°  Ses  mœurs  simples,  douces,  pieuses 
de  berger  ;  2°  son  goût  pour  la  soliiude 
où  il  peut  sans  cesse  converser  avec  Dieu; 
3^  sa  ji.ie  de  souffrir  pour  Jésus-Christ  et 
de  subir  l'exil  ;  4"  ses  vertiis  qui  le  font 
choisir  pour  évoque  de  Tliremithonte, 
en  Chypre;  i)°  sa  connaissiince  et  soa 
rpspect  pour  les  s'iintes  Ecritures;  6°  sa 
charité;  7°  son  zèle  qui  se  manifestait 
par  des  prodiges.  (Le  P.  Croiset,  Vies  des 
Saints.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Ceriziers.  —  Texte  :  Attin- 
git  ergo  a  fine  vsque  ad  Jlnem  fortiter,  et 
disponit  omnia  suaviter.  (Sar).,vnr,  L)  — 
I  Par  sa  douceur  la  grûce  a  fait  dans 
Spiridion,  d'un  pasteur  de  brebis  un  pas- 
teur d'hommes.  —  II.  P  ;r  sa  force  elle 
Ta  conduit  à  ses  fins  :  i°  aux  épreuves  eu 
maityre  ;  2°  aux  vertus  de  l'épiscopat. 
{Eloge  de  S.  Spiridion.) 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Mautin.  — Texte: 
Egenos  vagnsque  indue  in  domum  taam, 
(Is.,  Lviii,  2.)  —  I.  Vertus  admirables  de 
S  Spiridion:  iol-ergi^r;  2°  évêque.  — 
il.  Son  respect  pour  les  saintes  Ecritures 
et  pour  la  sainte  dorlrine  manifesté  en 
Chypre,  à  iNicée,  à  Sardique. 

6.   —  ENCOMIA. 

Spiridion  vcterem  praesul  non  cxnit  nrtem, 
AJutavit  solutn  grandior  ille  gregem. 

Jure  sophisla  silet  coratn  te;  nam  libi,  Dive, 
Lingua  quiJem  esi  horainis,  s,'i]  (ibi  verba  Dci. 
(Le  P.  Uw^o  Vaillant,  Fasti  sacbi.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER, 

Hag  oGRAPuts.  — Mctaphraste,  Actes  de 
C8  saint;  Lippoman,  Surius,  Assemani, 
id.;  et  tous  les  modernes. 

Historiens.  —  Rufm,  Socrate,  Sozo- 
mène,  Histor.  eccles. 


8.  MARTYROLOGS.  — S.  Synèse,  m.  —  SS.  Epimaque  et  Alexandre,  mm.  —  Sainte 
Ammonaire,  v.  —  Saintes  Mercurie,  Denise,  mm.  — SS.  Hennogéne,  Donat  et  vingt- 
deux  autres  martyrs.  —  SS.  Maxence,  Constance,  Crescence,  Justin  et  leurs  compa- 
gnons, martyrs. 
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43  décembre.  —  SAINTE  LUCIE,  vierge  et  martyre. 

(l'an  394.) 


VIE   DE   SAINT  LUCIE 

Lucie,  vierge  de  Syracuse,  illustre  par  sa  naissance  et  la  piété  qui  se  mani- 
festa en  elle  dès  son  enfance,  vint  vénérer  à  Catane  le  corps  de  sainte  Agathe 
avec  sa  mère  Eutychia,  qui  souffrait  d'une  perte  de  sang.  Elle  pria  avec  une 
foi  si  vive,  qu'elle  obtint,  par  son  intercession,  la  guérison  de  la  nnalade.  Elle 
profita  de  la  circonstance  pour  demander  à  sa  mère  la  permission  de  distribuer 
aux  pauvres  la  dot  qu'on  devait  lui  donner  :  et  aussitôt  son  retour  à  Syracuse, 
elle  vendit  tous  ses  biens  et  en  donna  le  prix  aux  indigents.  Le  jeune  homme 
à  qui  ses  parents  l'avaient  promise  en  mariage  malgré  elle,  ayant  appris  ce 
qu'elle  venait  de  faire,  alla  aussitôt  trouver  le  préfet  Paschase  et  dénonça 
Lucie  comme  chrétienne.  Celui-ci  essaya  inutilement,  par  des  promesses  et 
des  menaces,  de  persuader  à  la  vierge  d'adorer  les  idoles;  ses  efforts  pour  la 
faire  changer  de  résolution  ne  servaient  au  contraire  qu'à  l'exciter  à  exalter 
davantage  la  foi  chrétienne.  Ces  belles  paroles  cesseront,  dit  le  préfet,  quand 
on  aura  essayé  des  coups.  —  La  parole  ne  saurait  manquer  aux  serviteurs  de 
Dieu,  reprit  Lucie,  puisque  le  Sauveur  a  dit  :  «  Quand  vous  serez  devant  les 
juges,  ne  vous  mettez  point  en  peine  de  prévoir  ce  que  vous  direz  ou  com- 
ment vous  parlerez  :  il  vous  sera  donné  à  cette  heure  ce  qu'il  vous  faudra 
dire,  car  ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  c'est  le  Saint-Esprit  qui  parle  en 
vous.  »  Paschase  lui  fit  alors  cette  question  :  Est-ce  que  tu  portes  en  toi  le 
Saint-Esprit?  Elle  répondit  :  Tous  ceux  qui  vivent  dans  la  chasteté  et  la  piété 
sont  le  temple  du  Saint-Esprit.  —  Je  te  ferai  conduire  dans  un  lieu  de  débau- 
che, dit  le  préfet,  afin  que  le  Saint-Esprit  t'abandonne.  La  vierge  reprit  :  Si 
je  suis  déshonorée  malgré  moi,  cette  violence  que  j'aurai  soufferte  doublera 
le  prix  et  le  mérite  de  ma  virginité.  Paschase,  enflammé  de  colère,  voulut  la 
faire  traîner  dans  un  lieu  infâme  ;  mais  quoi  qu'on  fit.  Dieu  le  permettant 
ainsi,  il  ne  fut  pas  possible  de  l'arracher  de  la  place  où  elle  était  en  ce  moment. 
Le  préfet  la  fit  donc  environner  d'un  grand  feu,  sur  lequel  on  jeta  en  abon- 
dance de  la  poix,  de  la  résine  et  de  l'huile  bouillante.  La  flamme  ne  causa 
aucun  mal  à  la  sainte.  Alors  on  lui  fit  subir  toutes  sortes  de  tourments,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin,  ayant  eu  la  gorge  percée  par  un  glaive,  elle  rendit  son  àme  à 
Dieu,  le  '13  décembre,  en  prophétisant  à  l'Église  la  tranquillité  dont  elle  devait 
jouir  après  la  mort  de  Dioclétien  et  de  Maximien.  Son  corps  fut  enterré  à  Syra- 
cuse. On  le  transféra  ensuite  à  Gonstantinople  et  enfin  à  Venise. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  LUGE  OU  LUCIE 

Texte  :  Et  in  perpetuum  coronata  triumphat;  incoin- 
quinatorum  certaminum  prœmium  vincens. 

(Sap.,iv,  2.) 

Parmi  les  saintes  les  plus  illustres  du  Martyrologe  chrétien,  on  cite  à  juste  titre 
sainte  Luce  ou  Lucie,  la  gloire  de  son  siècle  et  l'honneur  de  Syracuse.  Son  nom  se 
trouve  inscrit  dans  le  canon  de  la  messe  et  ses  actes  sont  clairement  consignés  dans 
l'histoire.  En  jetant  les  yeux  sur  cette  vierge  héroïque  on  ne  sait  ce  qu'on  doit 
plus  adniirer  parmi  tant  de  glorieux  exploits;  considérons  :  i°  ses  triomphes  durant 
sa  vie;  2"  ses  triomphes  à  sa  mort. 

P"  POINT.  —  SES  TRIOMPHES   DURANT  SA  VIE. 

Renoncer  généreusement  à  toute  la  gloire  du  monde,  alors  même  qu'on  est 
sûr  par  sa  condition  et  sa  fortune  d'occuper  un  brillant  avenir,  c'est  une 
belle  victoire,  c'est  un  triomphe  magnifique,  surtout  quand  il  s'agit  d'une  fille 
illustre,  qui  renonce  à  tout  pour  le  seul  trésor  de  la  virginité.  Tel  a  été  le 
triomphe  de  sainte  Lucie  que  l'Église  honore  en  ce  jour. 

Lucie,  née  à  Syracuse,  dans  la  Sicile,  de  parents  distingués  par  leur  noblesse, 
et  riches  des  biens  de  ce  monde,  perdit  son  père  à  l'âge  de  cinq  ans,  mais 
reçut  de  sa  mère  Eutychie  la  plus  brillante  et  pieuse  éducation.  Les  qualités 
de  l'esprit  et  du  cœur  se  trouvant  en  elle  unies  à  la  plus  rare  beauté,  elle  fut 
recherchée  de  bonne  heure,  et  son  mariage  fut  projeté  et  arrêté  par  sa  mère 
avec  un  jeune  homme  de  grande  distinction,  mais  vivant  dans  l'idolâtrie. 
Mais  Lucie  avait  de  toutes  autres  vues  que  sa  mère  :  éprise  de  l'amour  du  Sau- 
veur, elle  ne  voulait  pour  époux  que  lui  seul,  et  lui  avait  consacré  sa  virgi- 
nité. Elle  pria  donc  sa  mère  de  différer  ses  noces,  sans  toutefois  lui  découvrir 
son  vœu.  Et  voici  comment  le  ciel  trouva  le  moyen  d'exaucer  ses  désirs  :  sa 
mère  étant  tombée  malade,  on  laissa  nécessairement  le  projet  de  mariage, 
pour  ne  s'occuper  que  de  sa  maladie  qui  dura  quatre  ans.  Vivement  affligée 
de  voir  souffrir  sa  mère,  Lucie,  pour  obtenir  sa  guérison,  lui  proposa  un  pèle- 
rinage à  Catane,  sur  le  tombeau  de  sainte  Agathe,  qui  opérait  une  foule  de 
miracles.  Arrivées  en  ce  lieu  et  fatiguées  de  la  route,  elles  s'endormirent  près 
de  la  tombe  miraculeuse;  et  pendant  son  sommeil,  la  jeune  fille  entendit  une 
voix  qui  lui  disait  :  «  Lucie,  ma  sœur,  épouse  de  Jésus-Christ,  pourquoi 
demandez-vous  mon  intercession?  Jésus,  votre  époux  et  le  mien,  vous  accorde 
la  guérison  de  votre  mère.  Il  se  complaît  en  votre  cœur;  et  comme  il  a  rendu 
mon  nom  célèbre  à  Catane,  il  rendra  le  votre  illustre  à  Syracuse,  »  Lucie,  ré- 
veillée à  ces  paroles,  s'écria  :  «  Ma  mère,  vous  êtes  guérie!  »  Elle  l'était  en 
effet.  Alors  embrassant  avec  effusion  cette  mère  bien-aimée,  la  jeune  vierge 
lui  demanda  l'autorisaLion  de  se  donner  à  Dieu,  à  l'exemple  de  sainte  Agathe. 
Eutychie,  dans  l'enthousiasme  du  miracle  qui  venait  de  s'opérer  en  elle,  y 
consentit,  et  lui  permit  même  de  distribuer  aux  pauvres  la  riche  dot  qui  lui 
était  réservée.  De  retour  à  Syracuse,  la  pieuse  veuve  et  la  jeune  vierge  vécu- 
rent d'une  vie  toute  de  charité  et  d'amour  de  Dieu. 

Et  c'est  ainsi  qu'au  moment  de  briller  avec  éclat  dans  le  monde,  l'héroïque 
Lucie  renonce  à  tout,  se  dépouille  de  tout,  et  ne  veut  avoir  d'autre  époux, 
d'autre  partage  que  Jésus  crucifié. 
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Où  sont  de  nos  jours  les  cœurs  généreux,  les  volontés  fermes,  capables  de 
faire  de  si  grands  sacrifices,  de  remporter  de  si  belles  victoires? 

Un  regard  sur  ce  magnifique  modèle,  ô  femmes  vaniteuses,  qui  ne  rêvez  que 
les  biens,  les  plaisirs  et  les  honneurs,  qui  vous  laissez  si  facilement  entraîner 
par  les  faux'attraits  du  monde.  Apprenez  de  l'incomparable  Lucie  la  manière 
de  combattre  et  de  vaincre  jusque  dans  le  trépas. 

IP    POINT.    —    SES    TRIOMPHES    A    SA    MORT. 

Apprenant  les  desseins  de  celle  qu'il  regardait  comme  sa  fiancée,  et  dont  il 
espérait  bientôt  faire  son  épouse,  le  jeune  païen  entre  dans  une  violente  fureur, 
et  court  dénoncer  Lucie  au  préfet  Paschase,  le  digne  ministre  du  barbare  Dio- 
clétien.  La  vierge  héroïque  est  aussitôt  traînée  devant  le  tribunal  ;  mais  au 
lieu  d'y  subir  de  sanglantes  défaites,  elle  y  remporte  les  victoires  les  plus 
éclatantes. 

C'est  en  vain  que  le  tyran  emploie  toutes  sortes  de  moyens,  pour  séduire  eS 
briser  son  cœur  de  chrétienne,  elle  triomphe  de  tout. 

Elle  triomphe  des  discours  de  Paschase  et  de  tous  ses  arguments  fallacieux. 
«  Sacrifie  donc  aux  dieux  de  l'empire,  lui  dit  le  préfet.  —  Je  ne  connais  qu'un 
seul  Dieu,  répond  Lucie.  Je  lui  ai  déjà  sacrifié  tous  mes  biens  et  tout  mon 
avenir  en  ce  monde  ;  il  ne  me  reste  qu'à  lui  faire  le  sacrifice  de  moi-même. 

—  Tu  vas  subir  les  plus  affreux  tourments.  —  Les  tourments  ne  peuvent 
m'ébranler;  le  Saint-Esprit  est  en  moi  pour  me  soutenir.  — Le  Saint-Esprit 
est  en  toi? —  Oui,  il  a  son  temple  dans  les  cœurs  qui  m.ènent  une  vie  chaste. 

—  Eh  bien!  je  saurai  le  chasser  de  toi,  en  te  faisant  traîner  dans  un  lieu 
où  tu  seras  déshonorée.  —  Le  corps  ne  peut  être  souillé,  ni  la  virginité  per- 
due, que  par  le  consentement  de  l'âme.  «  Elle  triomphe  de  tous  les  ordres 
du  préfet  et  de  ses  stratagèmes  iniques. 

Elle  triomphe  des  moyens  de  corruption,  par  lesquels  on  veut  la  séduire. 
Et  quand  on  veut  la  conduire  dans  un  lieu  infâme,  on  ne  peut  la  faire 
changer  de  place,  ni  à  force  d'hommes,  ni  à  force  de  cordes,  ni  à  force  de 
bœufs  attelés  pour  cet  effet.  Une  puissance  invisible  la  retient  comme  une  co- 
lonne inébranlable  :  In  columnam  ferream. 

Elle  triomphe  de  la  violence  du  feu.  C'est  en  vain  qu'on  environne  son  corps 
virginal  de  bûches  enflammées,  miélées  de  poix,  d'huile  et  de  résine;  supplice 
inutile  :  au  milieu  de  cet  affreux  brasier,  la  vierge  se  trouve  comme  dans  un 
bain  rafraîchissant;  pas  un  seul  de  ses  cheveux  ne  périt  par  la  flamme.  La 
foule  était  ravie  d'admiration,  et  elle  criait  :  «  Gloire  à  Lucie,  gloire  au  Dieu 
des  chrétiens.  » 

Au  bruit  d'un  tel  prodige  le  tyran  accourt,  transporté  de  dépit  et  de  rage,  et 
aussitôt  il  ordonna  au  bourreau  de  donner  un  coup  d'épée  à  la  victime,  au 
travers  du  gosier.  La  blessure  était  mortelle,  mais  elle  n'empêcha  pas  l'hé- 
roïne de  bénir  le  Seigneur,  de  prier  pour  ses  bourreaux,  et  de  consoler  les 
chrétiens,  en  remportant  la  palme  du  martyre.  Lucie  triomphe  pendant  et 
après  son  trépas  :  Ossa  ipsius  post  mortem prophetaverunt.  Et  pendant  que 
son  âme  est  en  possession  de  la  gloire,  son  corps  opère  une  foule  de  prodiges, 
à  Syracuse,  à  Gonstantinople,  à  Venise  et  partout  où  il  est  transporté  :  In 
perpetiium  coronata  triumphat.  0  illustre  patronne  de  Syracuse,  inspirez  à  nos 
jeunes  gens  le  mépris  du  monde,  l'amour  de  la  vertu^  la  force  dans  les  com- 
bats, et  le  désir  de  l'éternelle  victoire. 

T.  IV.  25 
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MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  —  2,  SS.   Pères.  —  o.  Thèmes   oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  cette  Sainte. 
3.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Fortitudo  et  docor 
indamentum  ejus,  et  ridebit  in  die  novis- 
simo.  (Prov.,  xxxi,  25.) 

Inveni  quem  diligit  anima  mea,  tenui 
eum,  nec  diroillani.  (Caiit.,  m,  4.) 

A  pressura  flammœ  quae  circumdedit 
me,  et  in  medio  ignis  non  sum  œstuala. 
(Eccli.,  Li,  6.) 

Nouveau  Testament.  —  Mulier  innupta 
et  virgo,  cogilat  quœ  Domini  sunt,  ut  sit 
sancta  corpore  et  spirilu.  (I  Cor.,  vu,  34.) 

Venerunt  nuptiae  Agni,  et  uxor  ejus 
praiparavit  se.  (Apoc,  xix,  7.) 

Virginesseqauntur  Agnumquocumque 
ierit  ;  sine  macula  eniui  sunt  ante  Ihro- 
num  Dei.  (Id.,  xiv,  4.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Deus  semper  pater  est  ;  amavit  nos 
fœdos,  ut  ex  t'œdis  faceret  pulchros.  Eri- 
mus  pulchri  eum  amando  qui  pulcher 
est.  Quantum  in  le  crescit  amor,  tanlum 
crescit  pulcliritudo,  quia  ipsa  caritas 
animai  est  pulchritudo,  (S.  Augustin., 
Tr.  9  inJoan.) 

Grata  facta  est  a  Domino  in  certamine, 
quia  apud  Deum  et  apud  homines  glori- 
ficata  est.  {Acta  Mart,  B.  Luciœ.) 

Soror  mea,  Lucia,  virgo  Deo  devota, 
quid  a  me  petis,  quod  ipsa  poteris  prœs- 
tare  continuo  matri  tuai.  (Id.,  ibid.) 

Tanto  pondère  eam  fixit  Spiritus  sanc- 
tus,  ut  virgo  Chrisli  immobilis  perma- 
neret.  (Id.,  ibid.) 

3. —THÈMES  ORATOIRES. 

\.  Si  virgo  e  cœlo  sidus  lucet,  Luciam 
esse  credidero  virginitatis  laude  prai 
aliis  illustrem.  {Fasti  Marianij  de  S.  Lucia.) 

2.  Sicut  per  me  civitas  Catanensium 
sublimatur  a  Christo,  ita  per  te  Syracu- 
sana  civitas  decorabitur.  [Acta  B.  Luciœ.) 

3.  Columna  es  immobilis,  Lucia  sponsa 
Christi  ;  quia  omnis  plebs  te  expectat  ut 
accipias  coionam  vilaî.  {Ibid.) 

4.  Christus  apparct  B.  Luciœ,  speciosus 
forma;  illius  tristitia  in  gaudium  ver- 
titur.  (Guillelmus  Parisiensis,  Sermo  do 
B.  Lucia.) 


5.  B.  Lucia  in  cœlo  multiplici  corona 
coronatur.  (Id.,  ibid.) 

à.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CETTE 
SAINTE. 

Fuit  Lucia  :  \*  sponsa  pauper  Christi  ; 
2»  ancilla  humilis  ;  3o  pro  Chrislo  tem- 
porales divitias  contempsit  ;  4*  mundi 
gloriam  sprevit  ;  5"  sponso  virginitatem 
iilibatain  servavit  ;  6»  ignem  magnum 
sustinuit  ;  7"  gladio  in  gullure  Iransver- 
berata  est  ;  8"  sanguinem  ludit.  (Guillel- 
mus Parisiensis,  Sermo  de  B.  Lucia.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  S.  Bonaventurk.  —  Texte  :  Cèr- 
tamen  forte  dédit  il li^  ut  vinceret,  (Sap., 
X,  12.)  —  I.  Dominus  dat  sanctis  pug- 
nam,  ut  per  pugnam  veniant  ad  victo- 
riam,  et  per  victoriara  ad  coronani.  — 
IL  B.  Lucia  :  1"  fortis  fuit  contra  mun- 
dum,  ad  divitias  ejus  contemnendas  ; 
2°  fortior  ad  passiones  tyran nicas  devin- 
cendas  ;  3"  fortissimay  ad  caruis  lascivias 
edomandas,  sive  ad  ipsas  morlis  miserias 
tolerandas.  {Sermo  i  de  S.  Lucia.) 

Plan  de  Mollmer.  —  Texte  :  Columna 
en  immobilis  Lucia  sponsa  Christi.  {Act. 
Mart.  B.  Luciœ.)  —  1.  De  la  virginité; 
comment  elle  fut  inviolaldement  gardée 
par  sainte  Lucie.  —  II.  Du  glorieux  mar- 
tyre de  cette  sainte. 

Voir  dans  notre  Calendrier  des  Vrédica- 
teurny  les  plans  de  Guillaume  de  Paris  et 
de  Denis  le  Chartreux. 

6.  —  ENCOMIA. 

Ne  mîrere  suas,  yendat  qaod  Lucia  gemmas; 
His  evangelicam  comparât  illa  sibi. 

Infîrmam  potuit  vis  nuHa  raovere  puollam. 
Fixa  stetit  vivae  scilicet  illa  pétrie. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant;  Fastï  sacki, 
De  B.  Luzia.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologces.  ~  Acta  ejus  marfyni  ; 
S.  Adhelme,  in  Libro  de  lande  Virginum 
(anno  700)  ;  Surius,  in  Vita  S.  Luciœ  ; 
Tauromenitani,  chanoine  de  Palerme 
(1661),  A^'ta  sincera  S.  Luciœ  V.  M.  ex 
\  optimo  codice  grœco.  Tous  les  modernes. 
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Panégyristes.  —  S.  Bonaventure , 
2  Serm.  de  S.  Lucia  ;  S.  Thomas  d*Aquin, 
4  Serm.  de  falsa  et  vana  Ghria;  Guillaume 
de  Paris,  1  ;  Denis  le  Chartreux,  id. 


Parmi  les  modernes  nous  n'avons  trouvé 
que  le  panégyrique  de  Molinier,  bon  en 
substance ,  mais  d'une  forme  et  d'ua 
style  surannés. 


8.  MARTYROLQGE.  —  Sainte  Lucie  ou  Luce,  v.  et  m.  —  SS.  Euslrate,  Aaxence^ 
Eugène,  Mardaire  et  Oreste,  mm,  — S.  Antioque,  id.  —  S.  Auberi,  év.  —  S.  lusse. 
—  Sainte  Odile,  v. 


14  décembre.  —  SAINT  JEAN  DE  LA  CROIX, 

PREMIER    CARME    DÉCHAUSSÉ    (XVI*  SIÈCLE.) 


YIE  DE  SAINT  JEAN  DE  LA  CROIX 

Saint  Jean  de  la  Croix  naquit  en  1542,  à  Fontibère,  près  d'AvîIa,  dans  îa 
vieille  Gastille.  Sa  mère  lui  inspira  de  bonne  heure  une  tendre  dévotion  pour 
la  très-sainte  Vierge  ;  aussi  fut-il  délivré  de  plusieurs  dangers  par  la  prot.ec- 
tion  visible  de  celle  qu'il  invoquait  avec  tant  de  ferveur. 

Sa  mère,  devenue  veuve  et  restée  sans  secours  avec  trois  enfants  en  bas 
âge,  se  retira  avec  eux  à  Médina,  et  envoya  Jean  au  collège  pour  y  apprendre 
les  premiers  éléments  de  la  grammaire;  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  piété 
et  pratiquait  des  austérités  incroyables,  tout  en  continuant  ses  études  au  col- 
lège des  jésuites. 

Lorsqu'il  eut  atteint  sa  vingt-unième  année,  il  prit  l'habit  chez  les  carmes 
à  Médina,  et  ce  fut  sa  dévotion  pour  la  sainte  Vierge  qui  le  détermina  de  pré- 
férence pour  cet  Ordre  religieux.  Jamais  novice  ne  montra  plus  de  soumission, 
d'humilité,  de  ferveur  et  d'amour  de  la  croix.  Son  zèle,  après  son  noviciat,  ne 
cessa  de  prendre  de  nouveaux  accroissements.  11  priait  continuellement,  et 
mettait  en  pratique  cette  maxime  fondamentale  :  que  celui  qui  veut  être  par- 
fait doit  d'abord  faire  toutes  ses  actions  en  union  avec  celles  de  Jésus-Christ, 
désirant  l'imiter  et  se  revêtir  de  son  esprit;  en  second  lieu,  mortifier  ses  sens 
en  toutes  choses,  et  leur  refuser  tout  ce  qui  ne  peut  être  rapporté  à  la  gloire 
de  Dieu. 

Après  avoir  achevé  son  cours  de  théologie  à  Salamanque,  il  fut  ordonné 
prêtre,  et  se  prépara  à  la  célébration  de  sa  première  messe  par  de  nouvelles 
mortifications,  de  ferventes  prières  et  de  longues  méditations  sur  les  souf- 
frances de  Jésus-Christ.  Les  grâces  qu'il  reçut  alors  augmentèrent  encore  en 
lui  l'amour  de  la  solitude,  et  il  délibéra  sur  la  pensée  qui  lui  était  venue  d'en- 
trer dans  l'Ordre  des  chartreux. 

Sainte  Thérèse,  qui  travaillait  alors  à  la  réforme  du  Carme! .  ayant  eu  Toc- 
casion  d'aller  à  Médina-del-Campo,  vit  et  entretint  le  saint  religieux,  qui  fut  le 
premier  carme  de  la  réforme.  Bientôt  plusieurs  de  ses  frères  vinrent  le  rejoin- 
dre dans  le  pauvre  monastère  de  Durville.  Telle  fut  l'origine  des  ciirmes  dé- 
chaussés, dont  l'Institut  fut  approuvé  en  45G8  par  Pie  V.  et  confirme  par  Gré- 
goire Xlil,  en  1580. 

L'exemple  et  les  exhortations  de  Jean  inspii-aient  à  ses  religieux  l'esprit  de 
retraite,  d'humilité  et  de  mortification.  Son  amour  pour  les  souffrances  au^- 
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mentait  tous  les  jours,  et  il  travaillait  à  former  en  lui  une  ressemblance  par- 
faite avec  Jésus-Christ  crucifié.  Mais  aux  faveurs  et  aux  lumières  succédèrent 
bientôt  les  sécheresses,  les  troubles  et  les  scrupules;  les  hommes  l'assaillirent 
par  de  noires  calomnies,  et  l'enfer  lui  fit  éprouver  les  tentations  les  plus  vio- 
l<>ntes.  Rien  ne  fut  capable  de  l'ébranler,  et  le  calme  revint  dans  son  âme, 
niaîs  non  pour  y  durer  toujours.  La  vie  de  Jean  de  la  Croix  offre  une  conti- 
nuelle vicissitude  de  croix  et  de  privations,  de  visites  et  de  faveurs  célestes. 

Sainte  Thérèse,  prieure  du  couvent  d'Avila,  éprouvait  de  grandes  difficultés 
pour  établir  la  réforme  parmi  ses  religieuses;  en  4576  elle  établit  Jean  de  la 
Croix  directeur  du  couvent,  et  bientôt  son  zèle  et  ses  exhortations  triomphè- 
rent de  la  résistance;  les  religieuses  corrigèrent  les  abus  et  embrassèrent  une 
vie  de  retraite  et  de  pénitence. 

Jean  eut  bien  plus  à  souffrir  de  la  part  des  anciens  carmes.  S'étant  rendu  au 
chapitre  de  l'Ordre,  tenu  à  Placentia,  il  fut  condamné  comme  un  fugitif  et  un 
apostat,  conduit  à  Tolède  et  emprisonné  dans  une  étroite  cellule.  11  y  passa 
neuf  mois,  et  fut  enfin  délivré  par  le  crédit  de  sainte  Thérèse  et  une  protection 
■visible  de  la  Mère  de  Dieu. 

A  peine  eut-il  était  mis  en  liberté,  qu'il  fut  établi  supérieur  du  couvent  du 
Calvaire,  situé  dans  un  désert.  En  1585,  il  fut  fait  vicaire  provincial  d'Anda- 
lousie, et  premier  définiteur  de  l'Ordre,  en  1588.  Les  divers  emplois  qu'il 
exerça  ne  lui  firent  rien  diminuer  de  ses  austérités.  Il  ne  dormait  que  deux 
ou  trois  heures  chaque  nuit,  et  passait  le  reste  en  prière  devant  le  Saint- 
Sacrement.  Il  demandait  souvent  à  Dieu  trois  choses  :  la  première,  de  ne  passer 
aucun  jour  sans  souffrir  quelque  chose;  la  deuxième,  de  ne  pas  mourir  supé- 
rieur; la  troisième,  de  finir  sa  vie  dans  l'humiliation,  la  disgrâce  et  le  mépris. 
Le  nom  seul  de  croix  le  fit  tomber  en  extase,  et  la  vue  d'un  crucifix  lui  donnait 
des  ravissements  d'amour  et  le  faisait  fondre  en  larmes.  On  n'admirait  pas 
moins  son  amour  pour  le  prochain,  surtout  pour  les  pauvres,  les  malades  et 
les  pécheurs. 

Dans  le  chapitre  tenu  à  Madrid,  en  1591,  Jean  dit  avec  liberté  son  avis  con- 
tre les  abus  que  quelques  chefs  de  l'Ordre  toléraient  ou  voulaient  introduire. 
Cela  réveilla  les  mauvaises  dispositions  à  son  égard;  il  fut  dépouillé  de  tous  les 
emplois-  Revenu  avec  joie  à  l'état  de  simple  religieux,  il  se  retira  au  couvent 
de  Pegnuela.  Jean,  dans  sa  retraite,  se  livra  tout  entière  la  pratique  des  austé- 
rités et  à  l'exercice  de  la  contemplation.  Enfin  il  tomba  malade,  et -il  ne  put 
longtemps  cacher  son  état.  Comme  le  couvent  de  Pegnuela  était  pauvre,  le 
provincial  permit  à  Jean  de  choisir  entre  deux  couvents  où  il  pouvait  trouver 
les  secours  qui  lui  étaient  nécessaires.  Il  choisit,  par  amour  des  souffrances,  le 
couvent  le  plus  pauvre,  et  où  en  même  temps  le  prieur  était  un  religieux  qui 
l'avait  maltraité.  La  fatigue  du  voyage  augmenta  considérablement  l'inflam- 
R)ation  qu'il  avait  à  une  jambe  et  qui  fut  bientôt  accompagnée  d'ulcères;  il 
fallut  en  venir  à  des  opérations  douloureuses  qu'il  supporta  sans  se  plaindre, 
et  même  sans  pousser  un  soupir.  Au  fort  de  ses  peines,  il  baisait  son  crucifix 
et  le  pressait  sur  son  cœur. 

Deux  heures  avant  sa  mort,  il  récita  tout  haut  le  psaume  Miserere  avec  ses 
frères;  puis,  prononçant  ces  paroles  :  Seigneur,  je  remets  mon  âme  entre  vos 
muins,  il  expira  tranquillement  le  14  décembre  1591,  à  l'âge  de  quarante-neuf 
ans,  après  en  avoir  passé  vingt-huit  dans  la  vie  religieuse. 

Le  serviteur  de  Dieu  fut  canonisé  en  1726,  par  Benoit  Xllf,  et  sa  fête  fixée 
au  21  novembre  dans  le  Bréviaire  romain.  Son  corps  se  garde  à  Ségovie. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  JEAN  DE  LA  CROIX 

Texte  :  Si  guis  imlt  venire  post  me  ahncg(^î 
semetipsum.  (Matth.,  xvr,  24.) 

Renoncer  à  soi-môme,  ce  n'est  pas  antre  chose  que  s'abdiquer  soi-même,  abdi- 
quer sa  volonté,  sa  nature  mauvaise,  sa  liberté,  toutes  les  puissances  de  l'cime,  tous 
les  sens  du  corps,  toute  sa  vie,  son  existence  propre,  pour  laisser  vivre  dans  sai 
Jésus-Christ.  Telle  est  l'admirable  pensée  de  saint  l'aul,  qui  ne  fait  que  traduire  la 
parole  du  Maître,  quand  il  s'écrie  ;  «  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  c'est  Jésus - 
Christ  qui  vit  dans  moi.  » 

Eh  bien  !  cette  abdication  de  soi-môme  en  faveur  de  Jésus-Christ  a  été  la  grande 
vertu  de  saint  Jean  de  la  Croix;  elle  a  fait  de  lui  un  grand  homme  digne  de  l'éloge 
et  de  l'admiration  de  tous  les  siècles.  Voilà  pourquoi  il  faut  chercher,  dans  cette 
admirable  vertu,  le  secret  de  toutes  les  merveilles  que  présente  la  vie  de  ce  saint 
incomparable,  et  en  même  temps,  le  principe  de  tout  le  bien  que  Dieu  attend  de 
nous  et  auquel  sa  grâce  nous  invite  depuis  si  longtemps. 

I"  POINT.  ABNÉGATION    ENTIÈRE   DE    SAINT    JEAN   DE    LA   CROIT. 

Saint  Jean  de  la  Croix  a  défini  lui-même  le  renoncement  parfait  et  l'abné- 
gation que  Jésus-Christ  a  préchée  à  ses  disciples.  Il  dit  que  cette  vertu  con- 
siste dans  le  renoncement  aux  plaisirs,"aux  intérêts  propres,  à  tout  soi-même. 

Le  Saint-Esprit  qui  voulait  conduire  ce  juste  par  les  voies  droites  de  l'Évan- 
gile, et  lui  montrer  en  quoi  consiste  le  règne  de  Dieu  sur  une  âme  fidèle,  lui 
inspira  de  bonne  heure  ces  maximes  d'une  sublime  perfection,  que  saint  Jean 
de  la  Croix  a  suivies  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière. 

Notre  saint  renonça  de  bonne  heure  à  tous  les  genres  de  plaisirs  et  de  satis- 
factions naturelles.  Il  connut  la  sainte  sévérité  de  l'Évangile,  avant  même  de 
ressentir  les  aiguillons  de  la  chair  que  les  austérités  de  la  mortification  chré- 
tienne sont  destinées  à  prévenir  et  à  réprimer.  Persuadé  qu'il  est  bon  à  l'homme 
de  porter  le  joug  du  Seigneur  dès  ses  plus  tendres  années,  il  s'éloigna  avec 
une  sorte  d'horreur  de  toutes  les  occasions  où  la  jeunesse  légère  et  présomp- 
tueuse ne  manque  presque  jamais  de  faire  un  triste  naufrage.  Son  amour  pour 
la  pénitence  fit  présager  de  bonne  heure  ce  qu'il  serait  un  jour;  et,  plus  d'une 
fois,  une  mère  pieuse  dut  verser  de  bien  douces  larmes,  en  le  voyant  au  milieu 
de  la  nuit,  hors  de  son  lit,  priant  avec  ferveur,  ou  couché  tout  vêtu  sur  quel- 
ques fagots  de  sarments. 

Bientôt,  malgré  son  goût  pour  l'étude  et  les  succès  qu'il  obtient,  son  père 
l'oblige  à  prendre  un  métier  et  à  exercer  ses  mains  dans  un  art  mécanique. 
Jean  obéit,  et  devient  apprenti  dans  une  boutique  ou  un  atelier.  Oh!  comme 
cette  ressemblance  avec  Jésus  dut  inonder  son  âme  de  douceur  et  de  joiel  II 
fut  successivement  tailleur,  charpentier,  peintre,  sculpteur;  et,  malgré  son 
application,  il  ne  réussit  à  rien.  Dieu  l'appelait  à  exercer  un  art  bien  plus 
sublime. 

Avec  quel  sentiment  de  bonheur  cet  admirable  jeune  homme,  muni  de  l'agré- 
ment de  sa  mère,  entre  dans  un  hôpital  pour  se  vouer  au  service  des  malades  I 
Il  sert  ces  malheureux  comme  il  eût  servi  Jésus-Christ.  Bon,  doux,  affable 
envers  tous,  les  plus  désespérés  et  les  plus  rebutants  ont  droit  à  des  faveurs 
signalées,  et  c'est  auprès  de  ceux-ci  que  notre  jeune  saint  répète  tous  les  jours 
le  mot  fameux  de  saint  Paul  :  «  Je  meurs  à  chaque  instant,  » 
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Bientôt  l'obéissance  lui  fait  reprendre  le  cours  de  ses  études;  on  veut  qu'il 
devienne  prêtre.  Dieu  est  consulté,  l'humilité  s'alarme,  Marie  est  invoquée 
avec  ferveur;  il  faut  marcher  dans  cette  nouvelle  voie.  Mais  Jean  de  la  Croix 
renonce  à  toute  gloire,  à  tous  les  bénéfices  qu'on  lui  offre,  et  va  s'ensevelir 
dans  la  solitude.  L'Ordre  du  Garmel  l'admet  comme  novice. 

L'étude  qu'avait  commencée  depuis  son  enfance  le  jeune  religieux,  continua 
de  l'occuper,  et  une  pauvre  cellule  fut  le  témoin  de  cette  abnégation  de  toute 
volonté,  de  toute  idée  propre,  de  tout  intérêt  personnel,  de  tous  les  genres  de 
satisfactions  naturelles,  en  attendant  que  le  monde  entier  pût  admirer  ce  haut 
degré  de  perfection  cii  la  grâce  devait  élever  le  nouveau  disciple  du  Carmel. 

L'Église  nous  dit,  en  parlant  de  cet  admirable  disciple  de  la  croix  :  «  Il  dé- 
clara la  guerre  à  lui-même  comme  à  un  ennemi  très-dangereux;  et  les  veilles, 
les  jeûnes,  les  disciplines  les  plus  rudes,  parvinrent  en  peu  de  temps  à  cruci- 
fier, avec  sa  chair,  tous  les  désirs  et  toutes  les  concupiscences  de  la  nature. 

Sa.int  Thomas  d'Aquin,  interrogé  par  Jésus-Christ  qui  lui  donnait  le  choix 
de  la  récompense  destinée  à  ses  travaux,  avait  répondu  :  «  Je  n'en  veux  pas 
d'autre  que  vous-même,  Seigneur!  »  Sainte  Thérèse,  dans  les  élans  de  sa  cha- 
rité, s'écriait  :  *  Mon  Dieu,  ou  souffrir  ou  mourir.  •  Saint  Jean  de  la  Croix 
s  élève  à  une  plus  grande  hauteur.  Interrogé  à  son  tour  par  Jésus-Christ  qui 
lui  demande  :  «  Quelle  récompense  désires-tu  pour  les  grands  travaux  aux- 
quels tu  t'es  livré  pour  moi?  »  il  ne  fait  que  cette  courte  réponse  :  Souffrir 

ET  ÊTRE  MÉPRISÉ  POUR  VOUS  ! 

Quelle  âme  fut  jamais  plus  généreuse,  et  porta  plus  loin  l'abnégation?  Souf- 
frir et  être  méprisé,  voilà  pour  notre  saint  la  plus  riche  et  la  plus  magnifique 
des  récompenses.  Il  n'en  trouve  pas  de  plus  désirable  dans  les  trésors  de  Dieul 

Certes,  voilà  pour  nous  un  beau  sujet  de  méditation. 

II*    POINT.  —  SON   ABNÉGATION    PERSÉVÉRANTE. 

Sî,  comme  Tassure  Jésus-Christ,  celui  qui  a  mis  la  main  à  la  charrue  et 
regarde  encore  derrière  lui,  n'est  pas  propre  au  royaume  de  Dieu,  que  dirai-je 
de  saint  Jean  de  la  Croix  dont  la  vie  entière  ne  fut  qu'une  continuelle  ascen- 
sion vers  cette  mort  et  cette  vie  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ,  dont  l'apô- 
tre saint  Paul  a  parlé  avec  une  si  sublime  éloquence? 

Il  serait  impossible  de  trouver  dans  la  vie  de  saint  Jean  de  la  Croix  un  mo- 
ment où  sa  grande  âme,  fatiguée  des  luttes  opiniâtres  et  continuelles  auxquelles 
elle  ne  cessa  jamais  de  se  livrer,  se  soit  arrêtée  un  seul  instant  pour  cesser  de 
mmbattre. 

Je  connais  maintenant  la  soif  ardente  qui  le  consumait  :  souffrir,  être  mé- 
prisé pour  Jésus.  Eh  bienl  ce  grand  serviteur  de  Dieu  sera  satisfait,  et  les 
souffrances  de  tout  genre,  et  les  mépris  les  plus  outrageants,  les  persécution* 
les  plus  furieuses  ne  lui  manqueront  pas  :  sa  vie  n'est  qu'un  grand  acte  d'abné- 
gation; il  faut  qu'on  n'y  rencontre  jamais  la  moindre  consolation  naturelle. 

Dévoué  au  soulagement  de  ses  frères,  Jean  de  la  Croix  fut  constamment  une 
victime  du  pur  amour  immolé  sur  le  cœur  de  Jésus  où  il  avait  choisi  sa  de- 
meure. Voler  partout  où  l'appelle  la  souffrance  ou  le  malheur,  se  refuser  les 
moindres  soulagements  à  soi-même,  et  trouver,  par  l'emploi  des  moyens  les 
plus  ingénieux,  l'occasion  d'essuyer  toutes  les  larmes  et  de  calmer  toutes  les 
douleurs,  toujours  en  se  fatiguant,  en  prenant  pour  lui-même  tout  ce  qu'il  y  t 
de  pénible,  de  mortifiant,  tout  ce  qui  humilie,  tout  ce  qui  place  au-dessous  des 
autres  :  telle  fut  la  vie  de  Jean  de  la  Croix. 
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Mais  cette  vie  si  admirable  demandait  une  récompense.  Je  connais  celle  que 
notre  saint  ambitionnait;  elle  ne  lui  fut  point  refusée. 

La  réforme  introduite  dans  l'Ordre  du  Carmel  par  sainte  Thérèse  et  saint 
Jean  de  la  Croix  avait  irrité  des  cœurs  jaloux  et  incapables  d'imiter  la  ferveur 
généreuse  comme  les  austérités  des  religieux  attirés  par  l'éclat  des  plus  subli- 
mes vertus.  Il  fut  résolu  qu'on  se  vengerait  sur  notre  saint  du  prétendu  désor- 
dre dont  il  était  la  cause.  Il  le  sait,  il  s'attend  à  tout;  mais  que  lui  importe  sa 
liberté,  que  lui  importe  sa  vie?  il  a  tout  abdiqué  pour  le  triomphe  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  perfectim  religieuse. 

Colonne  inébranlable  qui  soutient  le  nouvel  Institut,  Jean  de  la  Croix  est 
sourd  à  toutes  les  remontrances.  Bientôt  il  est  enlevé  de  son  monastère,  dé- 
pouillé de  l'habit  de  la  réforme,  et  conduit  sous  bonne  garde  à  Tolède,  dans  un 
état  de  complète  captivité.  La  dureté  la  plus  révoltante  l'accompagne  pendant 
sa  route;  et  tandis  qu'on  oublie  à  son  égard  les  premiers  principes  d'humanité, 
on  l'entend  qui  s'écrie  :  «  On  ne  me  traite  pas  encore  comme  je  le  mérite  ! ...  » 

Bientôt  la  fermeté  de  saint  Jean  de  la  Croix  est  regardée  comme  une  révolte 
et  une  opiniâtreté  criminelle.  On  le  jette  en  prison;  l'obscurité  du  lieu,  l'es- 
pace étroit  qui  est  laissé  au  captif,  la  nourriture  grossière,  et  par-dessus  tout 
la  barbarie  du  geôlier,  semblent  préparer  la  fin  prochaine  du  serviteur  de 
Jésus-Christ.  Il  ne  sera  délivré,  après  neuf  mois  de  souffrances  atroces,  que 
par  un  vrai  miracle  de  la  Providence. 

Que  faisait  saint  Jean  de  la  Croix  dans  sa  dure  captivité?  11  aimait  ses  per- 
sécuteurs, il  priait  pour  eux,  il  se  réjouissait,  comme  les  apôtres,  d'avoir  été 
trouvé  digne  de  souffrir  pour  le  nom  de  Jésus! 

La  persécution  ne  devait  pas  finir  sitôt.  On  veut  absolument  éloigner  un 
homme  dont  la  vie  austère  est  un  reproche  continuel  et  cause  des  remords  à 
beaucoup  de  consciences.  L'ordre  lui  est  donné  de  partir  pour  les  Indes.  Il  se 
soumet  sans  murmures,  il  accepte  avec  résignation  son  exil.  Mais  alors  le  Ciel 
parle.  Une  maladie  douloureuse  s'est  déclarée,  le  départ  pour  l'exil  est  néces- 
sairement suspendu.  C'est  comme  une  bonne  fortune  pour  les  ennemis  de  notre 
saint.  Ils  n'entrent  dans  sa  pauvre  cellule  que  pour  l'outrager  par  les  repro- 
ches les  plus  amers.  La  calomnie  élève  la  voix;  un  livre  est  composé  qui  va 
prouver  au  monde  entier  l'hypocrisie  de  Jean  de  la  Croix,  en  dévoilant  ses 
crimes.  L'intrigue  croit  au  succès  de  son  œuvre  ténébreuse,  elle  applaudit; 
voici  bientôt  un  jugement  en  forme  qui  couvrira  de  honte  et  d'ignominie  celui 
qu'on  saluait  comme  un  réformateur.  Mais  Dieu  était  là;  il  parle,  l'imposture 
est  découverte,  la  calomnie  réduite  au  silence  et  la  vertu  glorifiée. 

Mais  quelle  douleur  poignante  pour  l'àme  si  pure  et  si  belle  de  Jean  de  la 
Croix!  quel  torrent  d'amertumes  pour  ce  cœur  bon  etsensiblel  Non,  je  ne  dois 
pas  m'y  tromper;  c'est  sa  demande  que  Dieu  exauce  :  souffrir  et  être  méprisé 
pour  vous! 

Cependant  la  maladie  a  fait  des  progrès  rapides,  des  ulcères  horribles,  des 
plaies  dégoûtantes  s'étendent  sur  ce  corps  depuis  longtemps  victime  de  la 
pénitence  la  plus  héroïque.  C'est  un  nouveau  Job  couché  sur  son  fumier.  Les 
médecins  appliquent  le  fer  et  le  feu,  toute  cette  chair  virginale  est  coupée  par 
morceaux,  brûlée  impitoyablement.  El  Jean  de  la  Croix  saisit  amoureusement 
l'image  de  Jésus  crucifié,  il  arrose  les  pieds  du  Sauveur  de  larmes  bien  douces, 
il  est  inondé  de  consolation  et  de  bonheur. 

Dieu  ajoute  les  peines  intérieures  aux  souffrances  du  corps.  C'est  le  plus 
haut  degté  des  épreuves  destinées  aux  saints;  l'âme  de  Jean  de  la  Croix  sem- 
ble abandonnée  par  celui  qu'elle  a  tant  aimé.  «  Si  je  ne  parle  pas,  s'écrie-t-il, 
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c'est  que  je  suis  consuuié  de  douleur!  qu'on  ne  m'entretienne  que  de  mes  pé- 
chés; car  je  Irs  rappelle  maintenant  à  mon  esprit,  et  je  sais  que  je  n'ai  rien  à 
offrir  pour  y  satisfaire;  je  n'ai  fait  aucune  bonne  œuvre  où  je  ne  trouve  quel- 
que défaut  ;  je  ne  puis  compter  que  sur  les  mérites  de  Jésus-Christ.  » 

Tels  furent  les  derniers  moments  de  saint  Jean  de  la  Croix;  telle  fut  la  con- 
sommation de  son  sacrifice!  Tel  fut  aussi  le  triomphe  de  son  abnégation. 

Quel  tableau  saisissant,  ô  mon  Dieu  !  qui  saura  en  admirer  la  beanté?  Ce  ne 
sera  pas  l'âme  sensuelle,  mondaine,  qui  jamais  ne  comprit  la  sublimité  des 
voies  de  Dieu  ;  mais  sera-ce  nous  qui  méditerons  aujourd'hui  une  si  sainte 
vie?  Ah  !  si  du  moins  aujourd'hui,  rougissant  de  notre  lâcheté,  et  pénétrés  vive- 
ment des  maximes  saintes  de  l'Évangile,  nous  nous  déterminions  enfin  à  ne 
compter  le  monde  que  pour  rien,  à  mépriser  souverainement  son  estime,  à 
n'ambitionner  que  les  vertus  dont  Jésus-Christ  nous  a  donné  l'exemple  et  que 
les  saints  ont  si  bien  pratiquées  après  lui  !  0  ciel  !  aurons-nous  enfin  ce 
bonheur,  et  deviendrons-nous,  avant  de  mourir,  de  vrais  et  fidèles  disciples  de 
la  croix? 


MATÉRIAUX 


Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4,  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  —  5.  Plans. 
—  6.  Maximes.  —  7.  Ouvrages  de  ce  Saint.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  —  9.  Martyrologe. 


I.—  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Zelo  zelalus  sum 
pro  Domino  Deo  exercituum.  (III  Reg., 
XIX,  14.) 

Vidi  prîevaricantes  et  tabescebam,  quia 
eloquia  tua  non  custodierunt.  (Ps.  cxviii, 
458.) 

Nouveau  Testament.  —  Semper  morti- 
ficationem  Jesu  in  corpore  nostro  circum- 
ferentes,  ut  vita  Jesu  manifestetur  in 
corporibus  nostcis.  (II  Cor.,  iv,  10.) 

In  omnibus  tribulationem  patiuiur  sed 
non  angusliamur;  aporiaimir,  sed  non 
destituimur  ;  persecutionem  paliuiur, 
sed  non  derelinquimur  ;  dejicimur,  sed 
non  perimus.  (Id.,  ibid.) 

Scio  hominem  in  Christo,  sive  in  cor- 
pore,  nescio,  sive  extra  corpus,  nescio, 
Deus  scit,  raptum  hujusmodi  usque  ad 
tertium  cœlum.  (Id.,  xii,  2.) 

Pro  hujusmodi  gloriabor,  pro  me 
autem  nihil  gloriabor  nisi  in  infirmi- 
tatibus  meis.  (id.,  5.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Justus  accusatus  tacet,  lœsus  remitlit, 
dissimulai   lacessitus.    (S.   Ambros.,    in 

Ps.  XXXVII.) 

nie  in  carilate  Dei  est  perfectior  qui 
ad  ejus  amorem  plures  convertit.  (S.  Au- 
gustin., Tract.  97  in  Joan.) 

Nemo  dicat   quod  temporibus  nostris 


martyrum  certamina  esse  non  possunt  ; 
habet  enim  et  pax  nostra  martyres  suos  ; 
nam  iracundiara  vincere,  libidinem  fu- 
gere,  justiliam  custodire,  avaritiara  con- 
temnere,  superbiam  humiliare  magna 
pars  est  martyrii.  (  Id.,  Serm.  250  de 
Temp.) 

Nunquam  deest  tribulalio  persecutio- 
nis,  si  non  desit  observantia  pietatis. 
(S.  Léo,  Sermo  9.) 

Verus  humilis  non  vult  humilis  prse- 
dicari,  sed  vilis  reputari,  nec  reputat 
solum  quam  vilis  sit  in  prœsenli,  sed 
quam  vilis  etiam  esse  possit.  (S.  Bernard., 
Sermo  16  m  Cant.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1 .  S.  Jean  de  la  Croix  a  rempli  les  trois 
conditions  exigées  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  de  ceux  qui  veulent  être  ses 
véritables  et  parfaits  imitateurs  :  les- 
quelles sont  exprimées  dans  ces  paroles 
de  l'Evangile  :  Qui  vult  venire  post  me  : 
!•*  abnrget  semetipsum  ;  2°  tollat  crucem 
suam;  b**  et  sequatur  me.  (Matth.,  xvi,  24. 
—  Le  P.  Houdry,  Bibliothèque  des  Prédica- 
teurs pour  le  panégyrique  de  S.  Jean  de 
la  Croix.) 

2.  Dieu  a  communiqué  à  S.  Jean  de  la 
Croix  les  trois  vies  de  Jésus-Christ,  à 
savoir:  i°  la  vie  souffrante  qui  a  détruit 
en  lui  le  pt-ché  et  l'a  appliqué  à  son  ser- 
vice ;  2*  la  vie  divine  qui  le  fait  parti- 
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ciper  aux  dons  du  Saint-Ksprit,  aux  dons 
de  prophétie  et  de  miracle  durant  cette 
\ie  ;  3"  la  vie  glorieuse  qui  en  fait  un 
bienheureux  avant  sa  mort.  (Id.,  ibid.) 

3.  Haute  perfection  à  laquelle  est  par- 
venue S.  Jean  de  la  Croix,  (id.,  ibid.) 

4.  Services  éminents  que  ce  saint  a 
rendus  à  l'Eglise  dans  les  travaux  de  la 
vie  acti\e,  par  la  conversion  des  pé- 
cheurs, la  léforniation  de  l'Ordre  du 
Carmel;  p-ir  sa  résignation  dans  les  humi- 
liations et  les  persécutions  qu'il  a  endu- 
rées. (Id.,  ibid.) 

5.  Ce  saint  a  participé  :  1*  aux  dou- 
ceurs ;  2*  aux  ignominies  ;  S»  aux  dou- 
leurs de  la  croix.  (Id.,  ibid.) 

6.  Il  a  possédé  à  un  haut  degré  la 
science  des  saints,  comme  on  peut  le  voir 

Êar   ses  sublimes   ouvrages   de  la  plus 
aute  spiritualité.  (Id.,  ibid.) 

A.  -—VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1°  Sa  grande  dévotion  à  la  sainte  Vierge 
le  fait  entrer  au  Carmel  ;  2*  son  humilité 
profonde  ;  3°  son  obéissance  absolue  ; 
%•  son  ardent  amour  de  Dieu  ;  5*  ses 
austérités  extraordinaires;  6"  sa  patience 
dans  ses  épreuves ,  7*  son  zèle  qui  en 
fait  le  réformateur  de  son  Ordre  ;  8*  son 
union  continuelle  avec  Dieu  qui  se  mani- 
feste par  de  fréquentes  extases. 

5.—  PLANS. 

Plan  du  P.  A.  J.  C.  Frey  de  Neuville. 
—  Texte  :  Dixit  Eîisœus  :  Obsecro  ut  fiât  in 
me  spiritus  tuus  duplex  ;  qui  respondit  : 
Rem  diffinlem  postulasti.  (IV  Reg.,  ii,  9- 
10.)  —  Double  esprit  de  S.  Jean  de  la 
Croix  :  I.  Homme  de  prière,  il  fut  le 
modèle  des  âmes  appelées  à  marcher 
dans  les  voies  intérieures.  —  II.  Homme 
de  zèle,  il  fut  le  modèle  des  ouvriers 
évangéliques  appelés  à  travailler  au  salut 
des  âmes. 

Plan  de  Latour.  —  Texte  :  Si  quis  vult 
venire  post  me,  abneget  seme^ipaum,  toUat 
a'ucem  suam  et  sequatur  me.  (Matth.,  xvi, 
24.)  —  I.  Etat  d'humiliation  et  de  mépris 
dans  lequel  vécut  S.  Jean  de  la  Croix. 
Ténèbres  :  !•  de  sa  naissance  ;  2®  de  l'état 


religieux  ;  3°  dans  ses  emplois  ;  4»  dans  la 
solitude,  ;  o"  dans  la  supériorité  ;  6"  dans 
la  réformati(jn  de  son  Ordre.  —  II.  Ses 
extraordinaires  mortifications  :  1"  austé- 
rités volonîaires;  2"  mauvais  traitements; 
3"  épreuves  inîérieures. 

Voir  à  notre  Calendrier  des  Prédicateurs, 
14  décembre,  les  plans  de  Texier  et  de 
Latour  du  Pin  sur  S.  Jean  de  la  Croix. 

6.  —  MAXIMES  DE  CE  SAINT. 

1.  La  vertu  consiste  dans  le  milieu  et 
toutes  les  extrémités  sont  vicieuses. 

2.  Ne  suivez  en  rien  votre  volonté,  mais 
faites  tout  avec  conseil. 

3.  La  dévotion  consiste  plus  dans  l'in- 
visible que  dans  le  visible. 

4.  Des  petites  choses  l'on  vient  aux 
grandes. 

5.  Vous  subjuguerez  tout  le  monde 
sans  peine  et  toutes  choses  vous  serviront 
si  vous  les  oubliez,  et  vous-même  avec 
elles. 

6.  Dans  la  tribulation  ayez  recours  à 
Dieu  avec  confiance,  et  ainsi  vous  serez 
conforté,  instruit,  éclairé. 

7.  La  mort  ne  saurait  être  amère  à  une 
âme  qui  aime  Dieu  ardemment.  (Voiries 
Œuvre$  spiriiuelles  de  ce  saint.) 

7.  —  OUVRAGES  DE  CE  SAINT. 

Les  Œuvres  de  S.  Jean  de  la  Croix  for- 
ment deux  vol.  in-4*.  Elles  se  composent 
de  Traités  mystiques  ayant  pour  titre  : 
1*  La  Nuit  obscure  :  2*  La  montée  du  Car- 
mel; 3"  Exposition  des  Cantiques;  4»  La 
vt\>e  flamme  d'amour  ;  5»  Lettres,  Avis, 
Maximes. 

Ces  ouvrages  sont  classés  parmi  les 
plus  hauts  et  les  plus  ah  .traits  de  la  théo- 
logie mystique. 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiglogues.  —  Le  P.  Honoré  de  Sainte- 
Marie;  le  P.  Dosithée  de  S.  Alexis,  Vie  et 
Révélations  de  S.  Jean  de  la  Croix  ;  Collet, 
id.;  Villefore,  Vie  de  sainte  Thérèse. 

Panégyristes.  —  Le  P.  Houdry,  dans  sa 
Bibliothèque  des  Prédicateurs  ;  Texier, 
Neuville,  La  Tour  du  Pin,  Latour,  Car- 
relet. 


9.  MARTYROLOGE.  —  SS.  Héron,  Arsène,  Isidore  et  Dioscore,  enfant,  mm.  — 
SS.  Druse,  Zozime  et  Théodore,  id.  —  SS.  Just  et  Abonde,  id.  —  S.  Nicaise,  év.  et  m. 
—  Sainte  Eutropie,  v.  et  m.  —  S.  Spiridion,  év.  et  m.  —  S.  Viateur,  év.  —  S.  Pom- 
pée, id,  —  S.  Aguel,  ab.  —  S.  Jean  de  la  Croix,  conf.  —  S.  Malionien,  erm. 
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15  décembre.  —  SAINTE  LÉOCAJ3IE,  vierge  et  martyre. 

(vers  l'an  395.) 


VIE  DE   SAINTE   LÉOCADIE 

Léocadie,  vierge  de  Tolède,  illustre  par  sa  naissance  et  plus  encore  par  sa 
piété,  souffrit  le  martyre  sous  le  règne  des  empereurs  Dioclétien  et  Maximien, 
dans  un  temps  où  s'exerçait  contre  l'Église  de  Dieu  la  plus  cruelle  persécution. 
Les  chrétiens  étaient  alors  recherchés  dans  tout  l'univers  et  contraints  de 
renier  la-  foi  du  Christ  ou  de  subir  la  mort.  Dacien,  que  les  empereurs  avaient 
chargé  du  goiïvernement  de  l'Espagne,  vint  dans  cette  province  en  qualité  de 
ministre  de  la  persécution  pour  y  abolir  le  culte  du  vrai  Dieu.  Il  avait  déjà 
parcouru  plusieurs  villes,  et  ses  ordres  cruels  les  avaient  consacrées  par  le 
sang  des  martyrs.  A  Tolède,  il  se  fit  amener  Léocadie,  et  il  essaya  d'abord  de 
la  gagner  par  ses  douces  paroles.  Ensuite  il  entreprit  de  l'effrayer  à  force  de 
n)enaces,  afin  de  lui  faire  renier  Jésus-Christ;  mais  Léocadie  ne  témoigna  que 
de  l'horreur  pour  ses  discours  impies.  Alors  on  la  jeta  en  prison,  condamnée 
qu  elle  était  à  changer  de  sentiments  ou  à  subir  les  plus  affreux  supplices. 
Pendant  qu'on  la  menait  à  son  cachot,  elle  remerciait  Dieu  humblement  de  ce 
qu'il  lui  avait  offert  l'occasion  de  verser  son  sang  pour  Jésus-Christ.  Puis, 
tournant  un  visage  serein  vers  ceux  qui  l'accompagnaient  en  pleurant  :  Allons^ 
leur  dit-elle,  soldats  du  Christ,  félicitez-moi  d* avoir  été  jugée  digne  de  souffrir 
pour  le  nom  de  Jésus,  Elle  languit  longtemps  dans  une  obscure  prison.  Mais 
enfin,  ayant  appris  les  cruautés  atroces  que  Dacien  avait  exercées  en  faisant 
tourmenter  jusqu'à  la  mort  une  multitude  de  chrétiens,  elle  fut  touchée  d'une 
pieuse  douleur;  fléchissant  les  genoux,  elle  conjura  Dieu  que  s'il  le  jugeait 
convenable,  il  la  retirât  de  la  prison  de  son  corps  pour  la  gloire  de  son  nom. 
Elle  fut  exaucée  ;  car  pendant  qu'elle  était  appliquée  à  sa  prière,  de  son  corps 
souillé  par  l'infection  du  cachot,  son  âme  s'éleva  pure  et  sans  tache  vers  le 
ciel.  Les  restes  de  Léocadie  furent  ensevelis  par  les  chrétiens  dans  un  faubourg 
de  Tolède.  Plus  tard,  trois  églises  qui  existent  encore  furent  consacrées  dans 
cette  ville  sous  son  invocation.  Deux  sont  des  collégiales,  dont  l'une  s'élève  sur 
le  tombeau  de  la  sainte  ;  l'autre  a  été  bâtie  à  l'endroit  où  elle  a  rendu  le  dernier 
soupir.  La  troisième,  qui  est  paroissiale,  a  remplacé  la  maison  que  Léocadie 
habitait.  Ces  églises  ont  été  en  si  grand  honneur  au  temps  des  Golhs,  que  ce 
fut  principalement  dans  leur  enceinte  que  se  tinrent  les  nombreux  conciles  de 
Tolède,  et  que  les  saints  archevêques  de  ce  diocèse,   Eugène,  lldephonse, 
Julien  y  furent  ensevelis,  en  signe  de  vénération  pour  la  glorieuse  martyre. 
Cette  vierge  si  sainte  sortit  de  son  tombeau  en  présence  du  roi  Réceswinthe  et 
d'une  grande  foule  de  peuple,  pour  louer  le  bienheureux  lldephonse  du  zèle 
avec  lequel  il  soutenait  l'honneur  de  la  très-sainte  Mère  de  Dieu. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  LÉOCADIE 

Texte  :  Quis  me  liberabit  de  corpore  mortis  huj'us? 

(Rom.,  VII,  24.) 

Créés  pour  vivre,  et  vivre  passagèrement,  nous  tenons  nécessairement  à  la  vie,  et 
nous  avons  de  la  mort  une  horreur  irrésistible.  La  vie  présente  n'est  rien  en  com- 
paraison de  la  vie  future;  c'est  une  ombre,  c'est  un  rêve  qui  parait  et  disparaît 
aussitôt.  Voyez  cependant  comme  tout  le  monde  tient  à  cette  vie,  malgré  ses 
laideurs  et  ses  misères.  Ou  plutôt  il  y  a  une  classe  d'hommes  pour  qui  la  mort  est 
un  désir,  parce  qu'elle  est  â  leurs  yeux  un  gain  véritable  :  ce  sont  les  saints,  les 
amis  de  Dieu,  qui  soupirent  après  les  joies  de  l'éternelle  vie.  C'est  ce  qui  nom 
explique  dans  l'illustre  Léocadie  :  1"  son  mépris  de  la  vie;  2®  son  désir  de  la  mort, 

I"  POINT.  —  SON    MÉPRIS    DE    LA    VIE. 

Ne  pas  tenir  à  la  vie,  quand  elle  n'offre  que  des  ronces  et  des  épines,  des 
horreurs  et  des  tribulations,  c'est  le  partage  d'une  âme  lâche  et  pusillanime. 
Mais  le  mépris  de  la  vie,  alors  même  qu'elle  nous  présente  tout  ce  qu'il  y  a  de 
jouissances  et  d'atlraits  ici-bas,  voilà  ce  qu'on  appelle  le  véritable  héroïsme, 
Théroïsme  des  saints:  et  c'est  ce  que  nous  trouvons  dans  l'illustre  vierge  que 
l'Église  honore  en  ce  jour. 

Née,  à  Tolède,  de  parents  illustres  par  leur  sang  et  leur  fortune,  la  jeune 
Léocadie  possédait  encore  toutes  les  belles  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  pour 
pouvoir  briller  avec  éclat  dans  le  monde.  Mais  elle  avait  appris  du  grand  Sa- 
lomon  et  de  tant  d'autres  saints,  le  peu  de  cas  qu'il  faut  faire  des  joies  et  des 
pompes  du  siècle,  où  tout  est  vanité  et  affliction  d'esprit  :  Universa  vanitas,  et 
afflictiospiritus. 

A  peine  a-t-elle  embrassé  la  loi  du  divin  Maître,  qu'elle  ne  veut  d'autre 
époux,  d'autre  bien  que  lui-même,  d'autre  vie  que  la  sienne  :  Mihi  virer e 
Christus  est.  Et  parce  que  la  vie  de  Jésus  et  de  sa  divine  Mère  n'ont  été  qu'un 
martyre  continuel,  toute  son  ambition  est  de  partager  le  calice  de  l'Homme  et 
delà  Mère  des  douleurs  :  Absit  gloriari  nisi  in  cruce.,.  Ses  vœux  ne  devaient 
pas  tarder  d'être  exaucés.  Les  deux  tyrans,  Dioclétien  et  Maximien,  acti- 
vaient le  feu  de  la  plus  cruelle  des  persécutions.  L'Espagne  avait  aussi  ses  vic- 
times; car  là  régnait  le  farouche  Dacien,  qui  ne  semblait  vivre  que  du  sang 
des  chrétiens.  La  jeune  Léocadie  était  trop  connue  dans  la  cité  de  Tolède,  pour 
son  violent  attachement  à  Jésus-Christ  et  pour  son  zèle  infatigable  à  soutenir 
sa  gloire  :  elle  est  donc  dénoncée,  et  traduite,  à  sa  grande  satisfaction,  devant 
le  tribunal  sanguinaire.  Là  le  perfide  Dacien  commence  par  employer  le  lan- 
gage le  plus  flatteur  pour  la  détacher  des  ignominies  du  Christ,  et  faire  briller 
à  ses  regards  tous  les  attraits  d'une  magnifique  existence  ;  vains  efforts,  peine 
inutile  :  Léocadie  ne  veut  pas  vivre  pour  jouir.  Elle  reste  pareillement  insen- 
sible à  la  voix  des  menaces  et  à  l'appareil  des  plus  affreux  supplices;  car  son 
désir  le  plus  ardent  est  de  souffrir  pour  Jésus-Christ,  et  de  prendre  part  à  sa 
douloureuse  passion.  Aussi,  à  l'exemple  des  apôtres,  elle  triomphe  de  joie  et 
de  bonheur  à  la  vue  des  tourments  et  du  noir  cachot  qu'on  lui  prépare.  «  Sol- 
dats de  Jésus-Christ,  dit-elle  aux  chrétiens  qui  l'accompagnent  en  pleurant 
vers  le  lieu  de  son  supplice,  félicitez-moi  d'avoir  été  jugée  digne  de  souffrir 
pour  le  nom  du  divin  Maître.  » 

Lâches  chrétiens  que  nous  sommes,  qui  tenons  tous  à  la  vie  présente,  qui  ne 
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rêvons  que  plaisirs  et  jouissances,  apprenons  de  sainte  Léocadie  la  noble 
science  de  souffrir  et  de  mourir,  pour  être  plus  tôt  et  plus  sûrement  en  posses- 
sion du  souverain  bonheur. 

Il*   POINT.    SON    DÉSIR    DE    LÀ   MORT. 

Désirer  la  mort,  la  rechercher  par  désespoir ,  ou  dans  un  but  coupable,  c'est 
un  crime  horrible.  Mais  le  désir  de  la  mort,  pour  une  fin  louable,  par  un 
motif  de  foi  et  de  charité  chrétienne,  c'est  une  Chose  très-glorieuse  et  très- 
légitime. 

Il  est  permis  de  souhaiter  la  mort,  pour  être  délivré  des  misères  de  la  vie, 
quand  on  la  souhaite  avec  esprit  de  soumission  à  la  volonté  divine.  II  est 
encore  plus  légitime  et  plus  parfait  de  désirer  la  mort,  soit  pour  n'être  plus 
témoin  des  persécutions  de  l'Église  et  de  tant  de  crimes  qui  se  commettent 
dans  le  monde,  soit  pour  n'être  plus  soi-même  dans  l'occasion  d'offenser 
Dieu. 

Mais  désirer  de  mourir,  afin  d'être  uni  à  Jésus-Christ,  voilà  la  perfection  de 
la  charité  chrétienne,  voilà  ce  qu'a  fait  sainte  Léocadie,  à  l'exemple  de  l'apôtre 
saint  Paul  :  Desiderium  habens  dissolvi^  et  esse  cum  Christo. 

La  vue  de  tant  de  glorieux  athlètes,  qui  ne  cessaient  de  verser  leur  sang 
pour  Jésus-Christ,  au  milieu  des  tortures  les  plus  atroces;  l'histoire  du  glo- 
rieux martyre  de  sainte  Eulalie,  que  Léocadie  connaissait  et  lisait  dans  sa  pri- 
son, tout  cela  avait  depuis  longtemps  rempli  cette  vierge  d'un  violent  désir  de 
la  mort  des  braves.  Ce  qu'elle  dem.andait  avec  ardeur  dans  sa  prière  de  chaque 
jour,  c'était  la  grâce  d'être  bientôt  tirée  de  ce  monde  impie  et  féroce,  de  parta- 
ger les  combats  et  la  gloire  de  l'illustre  Eulalie,  sa  bien-aimée  patronne.  Tan- 
tôt elle  s'écriait  avec  le  divin  Maitre  :  «  Je  désire  de  recevoir  le  baptême  de 
sang;  ô  qu'il  me  tarde  d'être  baptisée  de  la  sorte!  •  Quomodo  coarctor  usque 
dum  perficiatur.  Tantôt  elle  emprunte  les  accents  de  l'épouse  des  Cantiques, 
et  brûle  du  désir  d'être  réunie  à  son  bien-aimé  :  Amore  langueo.  D'autres  fois, 
elle  s'écrie  dans  les  plus  violents  transports  de  son  âme  :  «  Mon  cœur  soupire 
après  mon  Dieu  avec  plus  d'ardeur  que  le  cerf  après  les  eaux  de  la  fontaine. 
0  qui  me  donnera  des  ailes,  pour  m'envoler  dans  le  sein  de  la  gloire?  »  Un 
jour  enfin  elle  appelait  la  mort  à  grand  cris  et  semblait  lui  dire  avec  saint 
Jérôme  :  «  0  mort,  ô  ma  sœur,  ouvrez-moi  ;  car  si  vous  ne  m'ouvrez,  je  ne 
puis  aller  à  Dieu,  pour  jouir  de  sa  présence.  » 

La  mort,  à  celte  heure  fortunée,  vint  combler  des  vœux  si  ardents  :  la  vierge 
avait  à  peine  cessé  de  parler,  qu  elle  s'endormait  paisiblement  dans  la  joie  du 
Seigneur. 

0  glorieux  trépas,  ô  mort  sublime  et  digne  d'envie!  C'est  le  trépas  de  la 
Reine  des  vierges,  qui  mourut  d'amour!  Virgo  prœ  amore  mortua  est.  Les 
bourreaux  n'ont  pu  faire  mourir  Léocadie  dans  la  violence  des  tortures,  ni 
dans  les  horreurs  d'un  cruel  cachot  :  c'est  elle-même  qui  s'immole  à  son  Dieu, 
en  expirant  dans  les  flammes  de  l'amour  divin. 

Sachons,  M.  F.,  mépriser  les  vanités  de  la  vie  présente,  et  soupirer  après 
les  délices  de  la  vie  future  :  ce  sera  le  moyen  de  vivre  et  de  mourir  en 
saints. 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —   4.  Vertus  sp<-ciales  de  cette  Sainte. 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


post 


ungueiitorum 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Trahe  me 
te  curremus   in    oflorem 
tuorum.  (Cant.,  i,  3.) 

Sub  nmbra  illius  quem  desideraveram 
sedi.  (Ici.,  u,  3.) 

Nouveau  Testament.  —  Dabo  vobis  os  et 
sapienliam,  oui  non  poterunt  resistere  et 
contradicere  adversarii  vestri.  (Luc.^  xxi, 
15.) 

Virgines  sequuntur  Agnum  quocumque 
ierit.  (Apoc,  xiv,  4.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Nihil  sic  placet  Deo,  sicut  simplicitas  et 
innocentia.  (S.  Hieron.,  in  Régula  mo- 
nach.) 

Castitas,  angelica  est  vita,  castitas  homi- 
nem  cœlo  cunjungit...  pulchra  est  casta 
juvenum  pudicitia,  et  Deo  amabilis,  et 
ad  omne  bonum  utilis.  (S.  Augustin., 
Serm.  1.) 

Vincere  diabolum,  corpus  tradere, 
contemnere  viscera,  tormenta  expetere, 
lassare  tortores,  capere  de  injuriis  glo- 
riam,  de  morte  vitam,  non  est  virtutis 
humanœ,  muneris  est  divini.  (S.  Petr. 
Chrysol.^  Serm.  152.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Excellences  de  la  virginité.  — 
1®  Dieu  lui  a  fait  de  grandes  promesses; 
2"  elle  procure  de  grands  biens,  et  on 
peut  lui  appliquer  ces  paroles  sacrées  : 
JSemo  est  qui  reliquerit  domum...  qui  non 
accipiat  centies,  etiam  nunc  in  tempore  hoc, 
(Matth.,  IX,  29.) 

2.  Des  héros  de  la  virginité.  —  Les 
fondateurs  d'Ordre,  qui  l'ont  tous  prise 
pour  base  de  leur  Institut  :  S.  Antoine, 
S.  Pacôme,  S.  Hilarion,  S.  Uasile,  S.  Be- 
noît, S.  Bruno,  S.  Bernard,  S.  Dominique, 
S.  François  d'Assise,  S.  Homuald,  S.  Nor- 
bert.., Les  fondatiices  dOrdre  :  sainte 
Scolastique,  sainte  Claire,  sainte  Colette, 
sainte  Catherine  de  Sienne,  sainte  Thé- 
rèse. 

3.  Sainte  Léocadie  renouvela  son  vœu 
de  virginité  avant  de  comparaître  devant 


son  juge,  le  cruel  Dacien,  gouverneur  de 
la  Tarraconnaise. 

4. —  VERTUS  SPÉCIALES   DE  CETTE 
SAINTE. 

l»  Sa  docilité  ;  2°  son  innocence  ;  3°  sa 
modestie  ;  4^  son  humilité  ;  5°  sa  charité; 
6°  sa  foi  ;  7»  sa  pureté  ;  8°  son  courage  et 
sa  fermeté  dans  son  interrogatoire  et 
durant  son  martyre;  9°  son  union  spiri- 
tuelle à  la  vierge  sainte  Eulalie. 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  Texte  : 
Dilexit  multum.  (Luc,  vu,  47.)  —  De 
l'amour  divin.  I.  C'est  un  amour:  1°  de 
reconnaissance;  2»  d'attachement  ;  3°  de 
fidélité  ;  4°  d'ineffable  union.  —  IL  Sainte 
Léocadie  a  possédé  cet  amour  à  son  plus 
haut  degré  de  perfection. 

Autre  plan  du  même.  —  Texte  :  Patiorj 
sed  non  confundor.  (II  Tim._,  i^  ^2.)  — 
1.  Sainte  Léocadie  au  tribunal  du  pio- 
consul  Dacieri.  —  IL  Sainte  Léocadie 
livrée  aux  bourreaux,  reconduite  en  pri- 
son, mourant  d'amour  au  récit  du  mar- 
tyre de  la  vierge  sainte  Lulalie. 

6.  —  ENCOMIA. 

Leocadia  formosa, 
Sponsa  Christi,  quasi  rosa, 
In  Toleto  nascitur. 
Ex  familia  prseclara, 
Inter  lilia  in  ara 
Sponsi  Christi  pascitur. 

Est  ad  Ycrbera  damnata, 
Daciano  accusata 
Posita  in  carcere. 

Mavult  carceris  sqnalorem, 
Quam  palatii  decorem; 
Sibi  Dolens  parcere. 

(R.  D.  Redel,  Annus  chronographicus.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Le  V.  Bède,  Usuard, 
Adon,  in  Mor!yrologio  ;  Marinus,  iîi  Relus 
Ilispan.,  L.  V_,  et  in  Flore  ia?ict.  Uispun.; 
le  R.  Flores,  Spana  sagrada,  t.  VI.  — 
Tous  les  hagiographes  anciens  et  mo- 
dernes. 


8.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Léocadie,  v.  et  m.  —  S.  Restitut,  év.  et  m.  — 
SS.  Pierre,  Succès,  Bassien,  Primitif  et  vingt  autres  martyrs.  —  Sainîe  Valùre,  v. 
et  m.  —  S.  Procule,  év.  —  S.  Cyr,  id.  —  S.  Julien,  id.  —  S.  Subian,  ab.  —  Sainte 
Gorgonie,  v. 
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16  décembre.  —  LA  B.  GERMAINE  COUSIN. 

(XVH*  SIÈCLE.) 


VIE  DE  LA  B.  GERMAINE  COUSIN 

Après  plusieurs  années  d'investigations  et  d'études;  après  un  mûr  examen 
de  la  vie,  des  vertus  et  des  miracles  de  la  vénérable  servante  de  Dieu,  Ger- 
maine Cousin,  l'auguste  pontife  Pie  IX,  qui  préside  avec  tant  de  gloire  aux: 
destinées  de  l'Église  universelle,  a  rendu,  le  3  mai  1853,  un  décret  solennel 
qui  inscrit  la  vénérable  berger.^  de  Pibrac  au  nombre  des  bienheureux,  ordonne 
qu'on  lui  rende  dans  tout  le  diocèse  de  Toulouse  un  culte  public,  et  qu'on  lui 
décerne  tous  les  honneurs  de  la  béatification. 

Germaine  Cousin  ne  fut  point  favorisée  des  dons  de  la  fortune;  elle  naquit, 
il  y  a  deux  siècles,  dans  une  chaumière  que  le  temps  a  respectée,  et  qui  attire 
encore  les  regards  et  la  vénération  des  fidèles.  Étrangère  aux  lettres  et  aux 
sciences,  elle  n'eut  d'autre  science  que  celle  des  saints;  elle  ne  connut  que  Jé- 
sus crucifié,  elle  ne  sut  que  vivre,  souffrir  et  mourir  pour  lui;  elle  n'exerça 
d'autre  emploi  que  celui  de  veiller  à  la  garde  d'un  troupeau;  nous  voudrions 
pouvoir  dérouler  devant  vous  le  tableau  de  sa  belle  vie,  mais  cette  vie  fut  ca- 
chée avec  Jésus-Christ  en  Dieu^  elle  s'écoula  presque  entièrement  à  l'ombre 
de=  forêts,  dans  la  solitude  des  champs;  et  les  œuvres  saintes  qui  en  ont  mar- 
qué le  cours  n'ont  eu  souvent  d'autres  témoins  que  les  yeux  de  celui  qui  de- 
vait un  jour  les  récompenser. 

Éclairés  par  les  lumières  de  la  tradition,  nous  nous  contenterons  de  vous 
rappeler  quelques  traits  touchants  de  sa  piété,  de  sa  patience,  de  sa  charité. 
{Actes  du  procès.)  Son  union  avec  Dieu  était  intime;  son  oraison  fervente  et 
presque  continuelle,  et  tous  les  objets  qui  venaient  frapper  ses  regards  au 
milieu  des  champs,  étaient  pour  elle  autant  de  degrés  qui  élevaient  son  âme 
vers  Dieu.  On  la  voyait  souvent  agenouillée  sur  le  gazon,  dans  la  poussière 
ou  sur  la  neige,  se  livrer  au  saint  exercice  de  la  prière,  sans  que  jamais  ses 
vêtements  portassent  la  moindre  empreinte  des  lieux  où  ils  avaient  posé. 
(Actes  du  procès.)  Sa  piété  la  conduisait  tous  les  jours  à  l'auguste  sacrifice  de 
nos  autels,  sans  que  jamais  la  longueur  du  chemin  ou  les  rigueurs  de  la  saison 
pussent  arrêter  1  élan  de  son  zèle.  Chaque  semaine  la  voyait  tour  à  tour  pros- 
ternée au  tribunal  de  la  pénitence  et  assise  au  banquet  sacré,  où  sa  modestie 
et  sa  ferveur  étaient  un  spectacle  d'édification  pour  la  paroisse  entière. 

Le  Seigneur,  qui  l'appelait  à  une  sainteté  éminente,  se  plut  à  l'y  conduire 
parla  voie  des  afflictions.  Son  existence  ne  fut  qu'un  long  tissu  d'infirmités, 
de  souffrances  et  de  tribulations.  Privée  dès  son  enfance  de  l'appui  de  sa  ten- 
dre mère,  elle  se  vit  jeune  encore  en  butte  aux  persécutions  d'une  marâtre 
qui  l'avait  prise  en  aversion.  Atteinte  d'une  cruelle  maladie,  elle  n'ouvrit  point 
sa  bouche  à  la  plainte  et  au  murmure;  et  les  mauvais  traitements  et  les  souf- 
frances qu'elle  endura  souvent  ne  purent  jamais  troubler  la  sérénité  de  son 
front  ni  altérer  sa  patience;  elle  s'applaudissait,  au  contraire,  de  porter  sa 
croix  tous  les  jours,  et  d'acquérir  au  prix  des  plus  amères  douleurs,  un  trait 
de  ressemblance  avec  Jésus  crucifié,  qu'elle  avait  choisi  pour  époux  et  pour 
modèle. 
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Que  dire  de  sa  charité  envers  les  pauvres,  des  sacrifices  qu'elle  s'imposait 
pour  les  soulager?  Elle  partageait  avec  eux  le  pain  grossier  qui  devait  la  nour- 
rir; elle  leur  distribuait  les  restes  qu'elle  pouvait  recueillir  dans  la  maison 
paternelle;  et  tous  les  pauvres  de  la  contrée  bénissaient  à  lenvi  les  saintes 
privations  de  sa  charité. 

Tant  de  vertus  furent  récompensées  par  le  don  des  miracles,  et  ce  n'est  pas 
sans  un  religieux  attendrissement  que  nous  voyons  dans  les  pieuses  légendes 
que  la  tradition  nous  a  conservées,  les  marques  éclatantes  de  la  protection 
dont  le  Seigneur  couvrait  notre  pieuse  bergère.  On  dit  que  lorsqu'elle  se  ren- 
dait à  l'église  pour  vaquer  à  la  prière,  les  eaux  d'un  ruisseau  voisin  qu'elle 
avait  à  traverser  se  divisaient  respectueusement  à  son  approche  pour  lui  lais- 
ser un  libre  passage  et  lui  faciliter  ses  communications  avec  Dieu.  [Actes  du 
procès.)  On  dit  qu'en  son  absence,  son  troupeau  ne  fut  jamais  victime  de  la 
fureur  des  loups  qui  infestaient  la  contrée,  et  que  jamais  non  plus  il  ne  porta 
le  moindre  préjudice  aux  moissons  du  voisinage,  comme  si,  ralliées  autour  de 
la  houlette  de  leur  pieuse  bergère,  ses  brebis,  obéissant  à  un  instinct  merveil- 
leux, avait  appris  à  ne  pas  franchir  les  limites  que  la  volonté  de  Germaine 
leur  avait  tracées.  {Actes  du  procès,)  On  dit  que,  surprise  un  jour  dans  l'exer- 
cice de  sa  charité  par  sa  jalouse  marâtre,  qui  s'apprêtait  à  lui  faire  sentir  le 
poids  de  ses  reproches  et  de  sa  colère,  elle  montra  les  morceaux  de  pain  qu'elle 
portait  dans  son  tablier  transformés  soudain,  au  cœur  de  l'hiver,  en  fleurs 
miraculeuses  qui  exhalaient  les  plus  doux  parfums.  Ce  prodige  touchant, 
qu'on  lit  dans  la  vie  de  plusieurs  autres  saints,  fit  une  impression  salutaire  sur 
le  cœur  même  de  la  marâtre  de  Germaine,  dont  il  désarma  les  préventions  et 
adoucit  les  rigueurs. 

Cette  vie  de  sainteté  et  de  prodiges  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Semblable  à 
un  lis  odorant  qui  se  penche  bientôt  vers  la  terre,  après  l'avoir  embellie  par 
son  éclat  et  embaumée  par  ses  parfums,  Germaine  Cousin,  après  avoir  répandu 
autour  d'elle  la  bonne  odeur  des  vertus  les  plus  suaves,  s'endormit  paisible- 
ment dans  le  Seigneur  à  la  fleur  de  l'âge.  Elle  mourut  à  vingt-deux  ans,  au 
milieu  des  regrets  et  des  bénédictions  de  la  paroisse  entière. 

Le  tombeau,  qui  est  l'ccueil  de  toute  gloire  humaine,  n'a  pas  obscurci  celle 
de  notre  pieuse  bergère;  il  en  est  devenu  en  quelque  sorte  le  berceau  le  plus 
éclatant.  Fidèle  gardien  du  précieux  dépôt  qui  lui  avait  été  confié,  il  l'a  con- 
servé sans  altération;  et  lorsque,  après  un  demi-siècle  d'intervalle,  les  dé- 
pouilles de  Germaine  Cousin  revirent  de  nouveau  la  lumière,  leur  état  d'inté- 
grité, de  souplesse,  de  fraicheur  même,  frappa  tous  les  regards  et  excita 
l'admiration  universelle.  C'était  le  moment  marqué  par  la  sagesse  de  Dieu 
pour  manifester  le  crédit  et  la  gloire  de  son  humble  servante.  Le  souvenir  de 
ses  vertus  se  réveilla  dans  tous  les  esprits  à  l'aspect  de  son  corps  inanimé 
affranchi  de  la  corruption;  des  larmes  d'attendrissement  coulèrent  de  bien  des 
yeux,  et  divers  miracles  qui  accompagnèrent  cette  manifestation  devinrent 
comme  le  premier  anneau  de  cette  longue  chaîne  de  prodiges  qui  se  sont  suc- 
cédé sans  interruption  pendant  deux  siècles,  et  qui  ont  consacre  la  mémoire  de 
la  pieuse  bergère. 

Depuis  cette  époque,  le  nom  de  Germaine  Cousin  est  en  vénération  dans 
nos  contrées;  il  est  béni  de  toutes  les  classes  de  la  société;  il  est  l'honneur  de 
ce  diocèse,  l'espéiance  des  infirmes  et  des  malades,  la  consolation  des  cœurs 
affligés;  il  est  le  symbole  des  plus  héroïques  vertus  et  d'un  grand  crédit  auprès 
de  Dieu.  La  dévotion  qu'il  inspire,  loin  de  s'affaiblir  avec  les  années,  a  pris 
d'âge  en  âge  de  nouveaux  accroissements;  elle  a  triomphé  de  tous  les  obsta- 
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des  que  les  révolutions  des  empires  et  les  efforts  de  l'incrédulité  ont  pu  lui 
opposer;  elle  a  conservé  toute  sa  vivacité  :  elle  est  même  plus  ferme  aujour- 
d'hui, plus  étendue  qu'elle  ne  l'était  aux  jours  où  elle  prit  naissance. 

Le  tombeau  de  la  pieuse  bergère  n'a  pas  été  seulement  le  théâtre  de  nom- 
breux miracles,  il  est  depuis  longues  années  devenu  comme  le  rendez-vous  de 
toutes  les  classes  de  la  société;  on  y  voit  journellement,  confondues  avec  les 
gens  du  peuple,  les  personnes  les  plus  distinguées  dans  la  société  par  leur 
naissance,  leurs  lumières  et  leur  fortune.  On  y  vient  non-seulement  de  Tou- 
louse et  de  divers  points  du  diocèse,  mais  encore  des  contrées  voisines,  et 
quelquefois  même  des  contrées  les  plus  éloignées.  Le  crédit  dont  la  vénérable 
bergère  jouit  auprès  de  Dieu  n'est  pas  renfermé  dans  les  limites  du  diocèse  : 
il  s'étend  bien  au  delà  de  ses  frontières,  et  des  documents  incontestables  nous 
ont  appris  les  miracles  nombreux  opérés  par  Germaine  Cousin  dans  de  loin- 
tains diocèses,  non-seulement  en  France,  mais  jusque  dans  l'Italie  elle-même. 

{Extrait  d'un  Mandement  de  Mgr  l'Archevêque  de  Toulouse,  1854.) 


PANÉGYRIQUE  DE  LA  B.  GERMAINE  COUSIN 

Par  Monseigneur  Pie,  évoque  de  Poitiers  (i854). 

Texte  :  Stellœ  vocal  ce  sunt,  et  dixerunt  :  Adsumus, 
et  luxerunt  ei  cum  jucunditate  qui  fecit  illas. 

(Baruch,  m,  33.) 

«  Par  l'exaltation  de  Germaine  Cousin,  la  pieuse  bergère  de  Pibrac,  a  dit  Sa  Sain- 
teté Pie  IX,  Dieu  veut  donner  à  notre  siècle  les  enseignements  dont  il  a  le  plus 
besoin.  En  effet,  dans  un  temps  où  tout  le  monde  court  après  la  fortune,  le  plaisir 
et  l'élévation,  rien  n'est  plus  nécessaire  que  de  proposer  à  notre  culte  et  à  noire 
imitation  une  vie  sanctifiée  dans  la  pauvreté,  dans  la  souffrance  et  dans  l'abjection. 
A  un  siècle  égaré  par  de  vains  systèmes  de  philosophie  et  de  science,  il  fallait 
opposer  la  vraie  sagesse  et  la  vraie  science  que  Germaine  Cousin  avait  appiises  au 
pied  de  la  croix,  et  dont  les  leçons  l'avaient  conduite  à  la  plus  sublime  perfection  et 
au  triomphe  le  plus  éclatant.  »  M.  F,,  un  langage  aussi  substantiel  ne  demande 
qu'à  être  développé,  et  c'est  à  cela  que  se  réduira  notre  tâche.  Les  évoques  sont 
heureux  quand  ils  ont  la  parole  des  papes  pour  thème  de  leurs  discours. 

Le  premier  enseignement  que  nous  donne  l'exaltation  de  Germaine  Cousin  est 
l'amour  de  son  état,  de  son  obscurité. 

I"  POINT.  —  DE  l'amour  de  son  état. 

Oui,  par  l'exaltation  de  Germaine  Cousin,  le  Dieu  tout-puissant  a  voulu 
nous  donner  un  double  enseignement  dont  notre  siècle  a  le  plus  besoin.  Le 
vice  dominant  de  notre  société,  c'est  le  désir  effréné  de  paraitre  et  de  jouir. 
On  le  dit  tout  autour  de  nous,  et  ceux  qui  ont  été  les  plus  atteints  de  ce  mal 
dans  le  passé,  sont  les  plus  éloquents  à  se  plaindre  de  ses  progrès,  qui  leur 
portent  ombrage  et  troublent  leur  sécurité.  «  Nul  n'est  plus  satisfait  de  la  con- 
dition dans  laquelle  il  est  né;  le  déclassement  (je  n'eusse  pas  trouvé  ce  mot;  il 
appartient  au  vocabulaire  moderne  de  l'ancien  libéralisme  alarmé)  le  déclasse- 
ment prend  des  proportions  effrayantes;  la  vie  paisible  des  champs  est  dédai- 
gnée, et  la  noble  simplicité  de  la  chaumière  rustique  est  abandonnée  pour  les 
ignobles  bas-fonds  de  la  cité,  d'où  sortent  à  tout  instant  d'affreux  complots 
contre  l'ordre  public.  •  Assurément,  M.  F.,  ce  tableau  n'est  que  fidèle.  Or, 
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c'est  en  de  telles  conjectures  que  le  premier  nom  français  inséré  par  l'Église 
dans  ses  dyptiques  v-epuis  le  commencement  du  siècle  est  le  nom  d'une  bergère 
obscure.  Née  sous  un  toit  modeste,  qui  abritait  encore,  ce  semble,  quelque 
aisance  et  quelque  joie  pour  les  autres,  elle  ne  connut  pour  elle-même  que  le 
dénûment  et  la  contradiction.  Sa  vie,  abrégée  par  la  souffrance  et  la  misère, 
s'écoula  tout  entière  sous  l'horizon  restreint  qui  s'étend  de  cette  prairie  à  ces 
forêts,  de  ce  ruisseau  à  cette  église.  Et  c'est  dans  cet  espace  borné  que  Ger- 
maine, ennoblissant  ses  occupations  vulgaires  par  les  vues  de  la  foi  et  les  senti- 
ments do  la  piété,  sanctifiant  ses  malheurs  par  la  résignation,  a  mérité  pour 
une  éternité  entière  les  récompenses  et  les  joies  de  la  vie  céleste,  et  pour  le 
reste  des  siècles  une  gloire  temporelle  plus  éclatante  et  plus  flatteuse  que 
toutes  les  distinctions  terrestres  qui  peuvent  s'attacher  à  la  mémoire  des  hom- 
mes. Je  vous  le  demande,  M.  F.,  n'est-ce  pas  là  un  premier  enseignement 
plein  d'opportunité,  et  l'Église  pouvait-elle  nous  présenter  un  exemple  mieux 
assorti  aux  nécessités  du  moment? 

Il*  POINT.  —  l'exaltation  de  la  bienheureuse  germaine  cousin   a   exalté 

LES    petits,    les    HUMBLES    DE    LA    TERRE,    LE    PEUPLE. 

Dans  ce  transport  universel  qui  a  salué  le  triomphe  de  la  bienheureuse  Ger- 
maine, on  a  remarqué  de  toute  part  l'émotion  et  la  joie  des  humbles,  des  pe- 
tits, de  ceux  qu'on  appelle  le  peuple.  Et  certes,  il  en  devait  être  ainsi.  Car  si 
Germaine  est  désormais  une  des  gloires  de  la  France,  elle  est  surtout  un  titre 
d'honneur  pour  le  peuple.  Il  reste,  en  France,  je  veux  le  dire,  il  reste  dans  nos 
cités,  il  reste  dans  nos  hameaux,  un  peuple  vraiment  digne  de  ce  noble  nom, 
un  peuple  chez  qui  l'esprit  chrétien  et  l'esprit  français  sont  plus  vivaces  peut- 
être  que  dans  aucune  autre  condition  de  la  société.  Sans  doute,  le  vent  des 
nouveautés,  qui  avait  atteint  les  grandes  races  au  temps  de  la  réforme,  et  le 
souffle  non  moins  impur  qui  a  perverti  plus  tard  les  races  moyennes,  ont 
laissé  dans  une  partie  des  classes  plus  humbles  des  traces  désolantes  de  leur 
passages.  Mais  quelque  étendus  que  soient  ces  ravages,  il  est  demeuré,  par  la 
grâce  de  Dieu,  après  les  crises  du  seizième  siècle,  un  peuple  qui  n'a  pas  trahi 
sa  religion  et  sa  foi,  jin  peuple  attaché  au  catholicisme  par  le  fond  des  entrail- 
les et  plein  d'horreur  pour  l'hérésie;  c'est  au  sein  de  ce  peuple  qu'est  issue 
Germaine  Cousin,  et  il  est  resté  aussi  au  dix-neuvième  siècle  un  peuple  qui  a 
traversé  toutes  les  révolutions  sans  se  laisser  corrompre;  un  peuple  chez  qui 
la  figure  religieuse  et  la  fibre  nationale  sont  plus  sensibles  qu'on  ne  peut  dire; 
un  peuple  dans  les  rangs  duquel  l'Église  recrute  presque  tous  ses  prêtres  et 
ses  missionnaires  et  la  patrie  ses  meilleurs  soldats;  et  c'est  ce  petip le  qui  a 
tressailli,  qui  a  bondi  de  joie  et  d'amour  en  contemplant  les  traits  de  Germaine 
Cousin.  11  s'est  dit  qu'après  tout,  son  partage,  même  en  ce  monde,  n'est  pas  si 
mauvais,  et  que  s'il  a  laissé  passer  à  d'autres  des  biens  et  des  avantages  que, 
lui  aussi,  dans  le  pêle-mêle  des  révolutions,  il  eût  pu  convoiter  et  obtenir 
peut  être,  ça  été  pour  conserver  d'autres  biens  qui  conduisent  à  une  gloire 
plus  haute  et  plus  durable.  Oui,  dans  la  personne  de  Germaine,  ce  peuple,  le 
vrai  peuple  de  France,  s'est  senti  ennobli,  glorifié  :  car  Germaine,  fille  du  peu- 
ple^ c'est  la  chair  de  sa  chair  et  l'os  de  ses  os.  Aussi,  aujourd'hui  encore,  voyez 
son  influence,  voyez  son  élan  et  son  bonheur;  entendez  ses  chants  qui  com- 
mencent avec  l'aurore  et  se  prolongent  jusque  dans  la  nuit.  Et  ne  nous  a-t-on 
pas  dit,  M.  F.,  que  dans  vos  grandes  solennités  de  Toulouse,  alors  que  votre 
cité,  animée  d'un  enthousiasme  unanime,  se  montrait  digne  d'elle-même  et  de 
T.  lY.  :26 
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sa  vieille  renommée  de  piété,  ce  fut  néanmoins  les  plus  humbles  demeures  du 
peuple  qui  voulurent  devancer  et  surpasser  toutes  les  autres  par  leurs  décora- 
tions? Et  que,  pour  rendre  hommage  à  la  bienheureuse  Germaine,  par  un  tou- 
chant et  gracieux  retour,  le  pauvre  et  le  mendiant  avaient  fait  aussi  leur  mi- 
racle, et  changé  leur  pain  en  fleurs  et  en  lumières. 

IIP  POINT.  —  l'exaltation  de  la  bienheureuse  germaine  cousin  a 

RÉJOUI    LES    communautés    DE    VIERGES. 

Mais  il  est  d'autres  pieux  asiles  qui  se  sont  épris  des  plus  vives  sympathies 
pour  la  nouvelle  béatifiée;  et  quoique  le  culte  public  de  la  bienheureuse  soit, 
à  certains  égards,  le  privilège  du  diocèse  qui  l'a  donnée  au  monde,  toutefois, 
sur  divers  points  de  la  France,  on  a  vu  des  communautés  de  vierges  consa- 
crées à  l'éducation  des  enfants  et  au  soin  des  pauvres,  solliciter  et  obtenir  la 
faveur  liturgique  de  célébrer  la  fête  de  Germaine.  C'est  ici,  M.  F.,  que  je  veux 
m'attacher  à  un  dernier  aperçu  sur  les  circonstances  remarquables  dans  les- 
quelles notre  bergère  a  été  offerte  à  la  vénération  du  monde. 

Dans  une  occasion  solennelle,  ma  faible  voix  a  osé  retentir  pour  payer  un 
tribut  d'hommages  mérité  à  la  femme  française  de  notre  siècle,  dont  la  glorifi- 
cation me  semblait  ressortir  de  celle  de  l'illustre  gauloise  Theudosie,  rappor- 
tée providentiellement  de  Rome  dans  sa  cité  natale.  Aujourd'hui  la  justice  me 
commande  d'acquitter  une  dette  plus  particulière.  Accordez-moi  un  dernier 
moment  d'attention. 

Des  femmes  qui  se  séparent  du  monde  et  qui,  ne  voulant  d'époux  que  Jésus- 
Christ,  se  consacrent  exclusivement  à  la  contemplation  et  à  la  prière  :  c'est 
une  merveille  qui  est  née  avec  l'Église  et  qui  durera  autant  qu'elle.  De  timides 
vierges  qui,  renonçant  pour  elles-mêmes  aux  joies  et  aux  sollicitudes  de  la 
famille,  se  vouent  par  état,  dans  les  hôpitaux  de  nos  villes,  au  soin  des  mem- 
bres souffrants  de  Jésus-Christ;  c'est  un  spectacle  que  ces  derniers  âges  nous 
ont  offert,  et  qui  place  sur  vos  lèvres  et  sur  les  miennes  les  noms  de  Vincent 
de  Paul  et  de  la  Fille  de  Charité.  Mais  ce  qui  n'a  guère  commencé  qu'avec 
notre  siècle,  ce  qui  ne  s'est  produit,  du  moins  dans  d'aussi  grandes  propor- 
tions que  chez  nous  et  de  nos  jours,  en  un  mot,  ce  qui  est  propre  à  notre 
pays  et  à  notre  temps,  ce  sont  ces  innombrables  familles  de  pauvres  sœurs 
qui,  fondées  depuis  trente  ou  quarante  ans,  et  multipliées  avec  une  incroya- 
ble fécondité,  se  sont  répandues  jusque  dans  les  quartiers  les  plus  délaissés 
des  villes,  jusque  dans  le  fond  des  campagnes  les  plus  abandonnées,  pour  y 
prendre  soin  des  malades  et  y  instruire  les  enfants.  Dans  les  Pyrénées  et  dans 
le  Poitou,  on  les  nomme  principalement  les  Filles  de  la  Croix  :  ailleurs,  on  les 
appelle  de  noms  divers.  Toutes,  elles  ont  le  même  esprit,  le  même  but.  Or, 
c'est  au  sein  de  tous  ces  collèges  de  vierg('S  que  l'avènement  de  Germaine  sur 
les  autels  a  été  accueilli,  a  été  fêté,  nous  le  savons,  avec  d'indicibles  trans- 
ports. Et  n'en  comprenez-vous  pas  la  raison?  En  vérité,  si  l'humble  fille  de 
Laurent  Cousin  vivait  aujourd'hui,  avec  ses  instincts  de  charité  envers  les 
malheureux,  avec  son  zèle  à  catéchiser  les  enfants  du  hameau,  n'est-il  pas 
vraisemblable  qu'elle  serait  ou  Petite  Sœur  des  Pauvres  ou  Fille  de  la  Croix? 
Dieu  n'eut  pas  besoin  d'elle  pour  ces  ministères.  Aux  jours  où  elle  vécut, 
le  mal,  plus  concentré  dans  les  hauteurs  de  la  société,  ne  réclamait  pas 
les  mêmes  remèdes;  mais,  au  jour  où  elle  est  mise  en  possession  d'un 
culte  solennel ,  les  ravages  de  la  corruption  étant  descendus  jusque  dans 
les  régions  les  plus  infimes,  il  faut  ù  la  France  trente  ou  quarante  mille 
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Germaine,  agissant  avec  concert  et  livrant  comme  un  assaut  général  à  toutes 
nos  misères  morales.  Il  les  faut,  et  Dieu  les  suscite;  et  en  même  temps,  commii 
pour  les  encourager  d'un  bienveillant  sourire,  sa  douce  et  attentive  Provi- 
dence leur  envoie  un  modèle,  leur  donne  une  protectrice  et  une  patronne, 
prise  en  quelque  sorte  au  milieu  d'elles  :  si  bien  que,  la  date  trop  récente  de 
leur  fondation  n'ayant  pas  encore  permis  à  ces  jeunes  Instituts  de  fournir  leur 
contingent  aux  légions  bienheureuses,  ils  sont  unanimes  à  considérer  Ger- 
maine comme  une  compagne  et  une  sœur  aînée  qui  va  les  représenter  dans  1^ 
ciel;  tant  il  y  a  d'analogie,  de  ressemblance,  entre  la  vie  obscure  et  dévouée 
de  la  vierge  de  Pibrac  et  celle  de  ces  humbles  filles!  Jugez  en  vous  mêmes, 
mes  Frères. 


17  décembre.  —  SAINT  LAZARE,  évêque,  martyr. 

(l"  SIÈCLE.) 


VIE   DE   SAINT   LAZARE 

Lazare,  né  à  Bethanie,  près  de  Jérusalem,  était  frère  de  Marthe  et  de  Made- 
leine, fils  de  Syr,  hommeconsidérabledesa  nation,  et  d'Eucha rie.  Vrai  Israélite, 
craignant  Dieu,  et  attendant  le  Messie,  dès  qu'il  eut  conau  le  Sauveur,  il  devint 
son  disciple  et  son  ami.  Plus  dune  fois  il  eut  Ihonneur  insigne  de  le  recevoir 
dans  sa  maison,  et  de  consacrer  une  paît  de  ses  richesses  à  son  entretien  et  à 
celui  de  ses  apôtres.  Il  en  fut  récompensé  par  le  plus  retentissant  des  miracles 
du  divin  Sauveur.  Étant  tombé  malade  en  l'absence  de  Jésus,  il  mourut,  et 
depuis  quatre  jours  il  était  dans  le  tombeau,  quand  ce  céleste  ami  revint  le 
visiter.  «  Notre  anû  Lazare  dort,  avait-il  dit  à  ses  apôtres,  je  veux  aller 
l'éveiller  !  »  Il  était  venu  ;  aux  sœurs  de  Lazare  qui  s'étaient  jetées  à  ses  pieds, 
dans  leur  désolation,  il  avait  répondu  :  «  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie  !  »  On 
l'avait  conduit  au  tombeau,  et  là  il  s'était  écrié  :  «  Lazare,  sortez  I  •  Et  le  mort 
s'était  levé  plein  de  vie,  et  il  était  allé  s'asseoir  à  la  table,  où  il  invitait  son 
Sauveur. 

Le  bruit  de  ce  prodige  se  répandit  bientôt  dans  Jérusalem  et  dans  toute  la 
Judée.  Lazare  était  un  homme  connu  et  considéré  ;  sa  mort  avait  fait  du  bruit, 
sa  résurrection  en  fit  bien  davantage  :  on  accourait  de  tous  côtés  pour  voir 
cette  preuve  vivante  de  la  venue  du  Messie;  on  parlait  avec  admiration  dt* 
Jésus,  et  tout  le  monde  croyait  en  lui.  Ce  triomphe  irrita  les  ennemis  du  Sau- 
veur ;  leur  jalousie  et  leur  fureur  montèrent  au  comble,  et  ils  résolurent  de  slî 
défaire  de  lui  et  de  son  ami  ressuscité.  Jésus  fut  attaché  à  la  croix  ;  mais  il 
ressuscita  glorieux  et  immortel,  et  après  son  Ascension,  Lazare,  rempli  des 
dons  du  Saint-Esprit,  comme  les  autres  disciples,  au  jour  de  la  Pentecôte^ 
devint  un  des  prédicateurs  de  son  Évangile. 

La  haine  des  Juifs  poursuivait  ce  témoin  trop  manifeste  de  la  gloire  du  Sau- 
veur ;  ils  résolurent  de  le  bannir  de  la  Judée,  et  ils  le  livrèrent,  avec  ses  sœurs 
et  plusieurs  autres  disciples,  au  hasard  de  la  mer,  sur  un  vaisseau  sans  gou- 
vernail, que  la  Providence  dirigea  au  sein  des  tlots  et  fit  aborder  à  Marseille, 
Il  était  destiné  à  être  iapôtre  de  cette  grande  ville,  la  plus  célèbre  des  Gaules. 

Lazare  annonça  les  vérités  saintes  aux  habitants,  qui  1  écoutèrent  d'abord 


•104  VIES    TES    SAINTS    A    l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 


avec  plaisir,  ensuite  avec  admiration  ;  la  force  des  miracles  vint  confirmer  sa 
doctrine  et  faire  triompher  la  foi.  Tous  les  jours  voyaient  s'accroître  le  petit 
troupeau  des  âmes  fidèles,  et  en  quelques  années  la  religion  chrétienne  s'éleva 
et  s'établit  pour  toujours  sur  les  ruines  des  superstitions  païennes.  Vigilant 
gardien  de  son  troupeau,  il  lui  enseignait,  de  parole  et  d'exemple,  les  plus 
Lelîes  vertus.  Doux  et  humble,  illustre  en  pauvreté,  radieux  de  pureté,  embrasé 
de  charité,  il  fortifiait  l'Église  du  Seigneur.  Marthe  et  Madeleine,  ses  sœurs, 
contribuèrent  beaucoup  à  ce  merveilleux  succès. 

Sollicité  par  les  prêtres  des  idoles,  infatué  de  leurs  superstitions,  le  gouver- 
neur de  Marseille,  sur  l'ordre  de  Domitien,  fit  arrêter  Lazare  et  traîner  à 
son  tribunal  :  «  Sacrifie  à  nos  dieux,  lui  dit-il,  ou  tu  perdras  la  vie  au  sein  des 
supplices.  —  Pour  le  sacrifice,  répondit  le  saint,  je  l'offre  à  Dieu  seul,  jamais 
à  des  idoles;  pour  les  supplices,  ce  qui  peut  m'arriver  de  plus  glorieux,  c'est 
de  donner  ma  vie  pour  celui  qui  me  l'a  déjà  rendue,  et  qui  a  daigné  pour  moi 
donner  la  sienne.  Otez-moi  cette  vie  et  il  me  donnera  la  vie  éternelle.  »  Le 
préfet  le  fit  déchirer  à  coups  de  fouets  armés  de  pointes  de  fer  ;  on  le  traîna 
ensuite  tout  meurtri  par  la  ville,  dont  il  rougit  les  pavés  de  son  sang  ;  enfin  on 
le  jeta  dans  un  noir  cachot.  Jésus,  son  ami,  l'y  visita,  le  fortifia,  et  l'invita  en 
son  palais  céleste,  en  lui  disant  :  «  Mon  ami,  montez  plus  haut  !  »  On  avait 
cru  ébranler  la  constance  du  disciple  de  Jésus  ;  mais  cette  constance  se  trou- 
vant invincible,  on  le  fit  lier  5  un  poteau,  où  il  fut  percé  d'une  grêle  de  flèches 
légères.  Son  corps  n'était  que  plaies;  mais  ces  plaies  étaient  autant  de  bouches 
éloquentes  qui  prêchaient  la  gloire  de  son  Dieu.  Sur  ces  plaies  on  appliqua  des 
îames  rougies  au  feu;  rien  ne  put  vaincre  la  patience  de  l'intrépide  héros  de 
î'Évangile.  Le  gouverneur,  honteux  de  se  voir  ainsi  vaincu,  lui  fit  trancher  la 
tète,  à  l'ége  de  soixante-treize  ans,  le  47  décembre,  vers  l'an  81,  après  trente 
années  d'épiscopat. 


PANÉGYRIQUE   DE   SAINT   LAZARE 

Par  M.  l'abbé  Bayle.  —  {Béduction,) 

Texte  :  Lazare,  veni  foras.  (Joan.,  xi,  43.) 

A  quinze  stades  environ  de  Jérusalem  et  non  loin  de  la  grande  route  se  cachait, 
«m  milieu  des  jardins  et  des  vertes  collines  qui  l'entouraient,  la  petite  ville  de 
Bétbauie.  Là  vivaient  dans  une  maison  où  les  pauvres  ne  se  présentaient  jamais  en 
vain,  Lazare  et  ses  deux  sœurs,  Marthe  et  Madeleine.  C'est  dans  cette  maison  que 
nous  devons  pénétrer  pour  adorer  Jésus-Christ  sous  les  traits  les  plus  touchants.  Le 
m\ui  Évangile  qui  nous  fait  connaître  les  grands  miracles,  les  prédications,  les  pro- 
phéties qui  remplissent  la  vie  publique  du  divin  Sauveur,  aurait  caché  à  nos  regards 
îos  habitudes  de  sa  vie  intime  et  familière,  s'il  ne  nous  avait  pas  raconté  les  scènes 
de  bonté  tendre  et  de  douce  affection  qui  se  passèrent  dans  la  maison  de  Lazare.  Le 
Sauveur  appel.iit  Lazare  son  ami,  et  nous  pouvons  remarquer,  dans  l'Évangile,  qu'il 
n'a  pas  prodigué  ce  nom.  Personne  n'exerçait  avec  plus  de  dévouement  que  Lazare 
les  devoirs  de  l'hospitalité  envers  celui  qui  l'honorait  de  son  amitié  divine.  Le  fils 
de  l'homme  n'avait  pas  une  pierre  pour  reposer  sa  tête,  mais  la  maison  de  Lazare 
s'ouvrait  toujours  avec  bonheur  pour  le  recevoir.  Quand  il  en  franchissait  le  seuil 
c'était  une  fête  et  un  transport.  Marthe  s'agitait  pour  que  la  table,  dont  elle  avait  le 
soiij,  fût  digne  du  convive  divin  qui  venait  y  prendrô  place.  Elle  excitait  sa  sœur  à 
Faider,  oubliant  que  parmi  les  divers  moyens  de  témoigner  son  amour,  Madeleine 
avaii  choisi  la  meilleure  part.  Marthe,  .Marthe,  lui  disait  le  Sauveur  avec  bonté,  une 
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seule  chose  est  nécessaire.  Et  Madeleine  se  traînait  aux  pieds  de  Jésus,  recueillant 
arec  adoration  cliaciine  de  ses  paroles.  0  maison  bénie  !  0  foyer  sacré  !  0  famille 
bien  heureuse  dont  Jésus-Christ  est  l'hôte  et  l'ami  1  0  table  où  il  daigne  s  asseoir, 
ô  réunion  familière  où  Jésus-Christ  se  donne  dans  la  douceur  des  intimes  entreliens 
à  son  ami  et  à  ses  sœurs.  C'est  ainsi  qu'il  consacre  l'amitié,  qu'il  transfigure  les 
relations  sociales,  qu'il  apprend  à  les  sanctifier  par  la  charité  dans  les  actions  et  U 
piété  sous  les  paroles. 

I"    POINT.    MORT    ET    RÉSURRECTION    DE    LAZARE. 

Pendant  que  Notre-Seigneur  annonçait  le  règne  de  Dieu  dans  la  Palestine,  au 
delà  du  Jourdain,  environ  quarante  jours  avant  sa  Passion,  Lazare  tomba 
malade.  Jésus-Christ  éprouve  ceux  qu'il  aime  ;  il  n'épargne  aux  âmes  fidèles 
ni  les  douleurs  ni  les  maladies;  quelquefois  il  leur  prouve  son  amour  en  mul- 
tipliant leurs  tribulations;  mais  loin  de  les  abandonner  pendant  leurs  souf- 
frances, il  veille  sur  elles  de  plus  près,  et  sa  grâce  miséricordieuse  les  aide  à 
supporter  avec  résignation  les  maux  passagers  de  cette  vie  pour  mériter  une 
glorieuse  résurrection. 

Attristées  par  la  maladie  de  leur  frère,  Marthe  et  Madeleine  envoyèrent  au 
Sauveur  un  messager  chargé  de  lui  dire  :  «  Seigneur,  celui  que  vous  aimez  est 
malade  :  Ecce  quem  amas  infirmatur,  »  Elles  espèrent  que  le  divin  Maître  dis- 
sipera la  maladie  de  leur  frère,  et  rendra  la  joie  à  leur  maison.  Comme  elles 
connaissent  l'extrême  bonté  de  son  cœur,  elles  se  contentent  de  l'avertir  de  la 
peine  où  elles  se  trouvent;  elles  ne  le  supplient  pas  de  venir  en  toute  hâte. 
Celui  que  vous  aimez  est  malade,  lui  disent-elles  simplement.  Ces  paroles  ne 
sont-elles  pas  suffisantes?  Le  Sauveur  aime  tant  Lazare!  quand  il  saura  qu'il 
est  malade,  son  cœur  lui  dira  ce  qu'il  doit  faire.  Jésus-Christ  répondit  au  mes- 
sager de  Marthe  et  de  Marie  :  «  Cette  maladie  n'est  pas  pour  la  mort,  mais  pour 
la  gloire  de  Dieu,  afin  que  le  Fils  de  Dieu  soit  glorifié  par  elle.  »  Ces  paroles 
consolèrent  la  tristesse  des  deux  sœurs  qui  n'en  comprirent  pas  tout  le  sens 
profond.  Elles  devaient  passer  par  une  épreuve  plus  douloureuse  avant  de 
savoir  comment  la  maladie  de  leur  frère  était,  dans  les  desseins  de  Dieu,  l'oc- 
casion d'une  grande  manifestation  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  qu'elle 
aurait  pour  résultat,  non  point  la  mort,  mais  la  vie  véritable,  qui  consiste  à 
connaître  Jésus-Christ  comme  le  Fils  de  Dieu. 

Jésus  étant  venu,  ordonne  que  la  pierre  soit  enlevée.  La  foule,  silencieuse  et 
attentive,  plonge  ses  regards  curieux  dans  la  grotte  sépulcrale  et  contemple 
l'ouvrage  de  la  mort.  Tous  sont  épouvantés  par  le  cadavre  livide;  tous  sont 
repoussés  par  l'odeur  de  mort  qui  s'exhale  du  tombeau.  Jésus  leva  les  yeux  et 
dit  :  Père,  je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'avez  écouté  comme  votre  véri- 
table fils.  Moi,  je  savais  que  vous  m'écoutez  toujours  et  en  tout  :  je  ne  parle 
ainsi  que  pour  l'instruction  du  peuple  qui  m'environne,  afin  que  tous  ceux 
qui  sont  ici  croient  que  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé,  ut  credant  quia  tu  me 
misisti. 

Le  Sauveur  expose  la  raison  du  prodige  qu'il  va  accomplir.  Il  faut  qu'on  le 
reconnaisse  pour  le  Fils  de  Dieu.  Or,  le  miracle  est  le  signe  le  plus  évident  qui 
puisse  manifester  sa  divinité.  Ici  le  miracle  sera  très-éclatant,  très-public, 
très-constaté.  Pendant  que  la  foule  suit  chacun  de  ses  mouvements  et  recueille 
chacune  de  ses  paroles,  Jésus-Christ  élève  la  voix  et  s'écrie  :  Lazare,  sors  da 
tombeau  I  Lazare,  veni  foras  !  0  parole  divine  1  0  commandement  tout-puis- 
sant !  Celui  qui  appelle  Lazare  est  bien  le  Dieu  par  qui  tout  respire,  celui  qui 
a  dit  et  tout  a  été  fait,  qui  a  ordonné  et  tout  a  été  créé.  H  parle  maintenant  à 
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îa  mort  comme  jadis  îî  a  parlé  au  néant.  Aux  accents  de  cette  voix  créatrice  le 
Fcpulcre  tremble,  la  mort  épouvantée  abandonne  sa  proie,  le  sang  circule  de 
nouveau  dans  les  veines  inanimées,  la  lumière  brille  encore  dans  ces  yeux 
éleînts,  les  lèvres  desséchés  se  soulèvent  et  respirent.  L'âme  revient  agiter  ce 
corps  immobile;  Lazare  est  vivant,  Lazare  se  lève,  Lazare  est  debout  à  l'entrée 
du  tombeau.  Ses  regards  rencontrent  les  regards  de  Jésus-Christ.  Marthe  tend 
les  bras  à  son  frère.  Marie  tombe  aux  pieds  du  divin  Maître  et  les  arrose  de  ses 
îarmes  de  bonheur.  Lazare  veut  se  précipiter  vers  son  ami,  mais  le  suaire  et 
les  bandelettes  emprisonnent  ses  membres.  Déliez-le,  dit  Jésus  Chrit,  afin 
qu'il  puisse  marcher  :  Solvite  eum^  et  sinite  abire.  Les  Juifs  sont  dans  la  stu- 
peur devant  ce  passage  subit  de  la  mort  à  la  vie.  Ils  contemplent  tour  à  tour 
îe  ressuscité  et  celui  qui  Ta  retiré  des  ombres  du  trépas.  Quelques-uns  cher- 
chent un  prétexte  pour  se  soustraire  à  l'autorité  de  ce  miracle,  mais  plusieurs 
ne  résistent  pas  à  cette  manifestation  de  la  Divinité.  Ils  répètent  l'acte  de  foi  de 
sainte  Marthe  :  Vous  êtes  le  Christ  fils  du  Dieu  vivant,  qui  êtes  venu  en  ce 
monde  pour  nous  sauver  :  Multi  ergo  ex  Judœis  qui  viderant  quod  fecit  Jésus, 
crediderunt  in  eum. 

Tel  est  le  premier  résultat  de  la  résurrection  de  saint  Lazare  :  elle  fait  croire 
d'une  foi  inébranlable  à  la  divinité  de  Jésus-Christ.  L'ami  de  Jésus  si  miracu- 
leusement ressuscité  sera  un  des  plus  ardents  propagateurs  de  cette  foi  qui 
«auvera  le  monde.  Selon  la  parole  du  Sauveur  à  ses  disciples,  il  sera  le  témoin 
de  Jésus-Christ  non-seulement  dans  Jérusalem  et  la  Judée,  mais  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre  :  Eritismihi  testes  usque  in  finem  terrœ.  Qui  mieux  que 
Lazare  pourra  faire  entendre  la  grande  prédication  des  apôtres  et  dire  com- 
ment Jésus-Christ  est  ressuscité  et  comment  nous  ressusciterons  tous.  Lors- 
qu'il eut  été  délivré  du  linceul  funèbre  qui  l'enveloppait,  lorsqu'il  put  tomber 
aux  genoux  de  l'ami  adorable  qui  venait  de  l'arracher  à  la  mort,  Lazare  dut 
s'écrier  avec  plus  de  reconnaissance  que  le  roi  Ezéchias  qui  n'était  allé  qu'aux 
portes  du  tombeau  :  Vivens^  vivens  ipse  confitebitur  tibi.  0  divin  Maître  !  celui 
à  qui  vous  avez  donné  deux  fois  la  vie  confessera  votre  nom,  votre  puissance, 
votre  divinité.  Je  consacrerai  tout  entière  à  votre  gloire  cette  vie  que  je  vous 
dois  deux  fois  :  Vivens,  vivens  ipse  confitebitur  tibi.  Dès  ce  moment  je  n'ai 
qu'un  désir,  de  vous  faire  connaître,  de  vous  faire  aimer,  de  vous  faire  adorer. 
Je  veux  être  le  père  d'une  famille  nombreuse  qui  apprendra  de  moi  que  vous 
êtes  son  Sauveur  et  son  Dieu  :  Pater  filiis  notam  faciet  veritatem  tuam. 

IP  POINT.   APOSTOLAT   DE   SAINT   LAZARE. 

Avec  quel  zèle  saint  Lazare  nVt-il  pas  tenu  cette  promesse  !  Il  prêche  Jésus- 
Christ  avec  tant  de  force  que  les  Juifs  sont  confondus  par  son  irrécusable 
témoignage.  Ils  veulent  éloigner  à  jamais  un  témoin  qui,  en  affirmant  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ  raconte  sa  propre  résurrection  accomplie  devant  tout 
un  peuple.  Ils  condamnent  à  l'exil,  non-seulement  Lazare,  mais  ses  sœurs, 
aussi  ardentes  que  lui  à  témoigner  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  ses  plus 
fidèles  amis  qui  entouraient  son  sépulcre  au  moment  où  il  en  sortit  à  la  voix 
c!u  Sauveur.  O  aveuglement  des  Juifs  !  en  persécutant  Lazare,  en  l'exposant  à 
la  mort  ils  espèrent  étouffer  une  des  voix  les  plus  éloquentes  qui  prêchent 
l'Évangile.  Mais  Dieu  tirera  sa  gloire  de  leur  cruauté.  Leur  persécution  ne  fera 
que  donner  de  plus  nombreux  enfants  à  ce  père  désireux  de  faire  connaître  la 
vérité  aux  peuples  assis  dans  les  ténèbres  et  l'ombre  de  la  mort  :  Pater  filiis' 
votam  faciet  veritatem  tuam,  Lazare,  Marthe,  Madeleine,  Maximin,  hâtez-vous 
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d'entrer  dans  la  faible  barque  qui  doit  vous  éloigner  du  rivage  d'une  patrie 
ennemie.  Une  autre  patrie  vous  attend.  L'esprit  de  Dieu  veille  sur  cette  barque 
sacrée  qui  porte  Lazare  et  l'Évangile.  Elle  touche  nos  rivages.  Lazare  prêche 
le  vrai  Dieu,  le  Dieu  rédempteur,  le  Dieu  inconnu  à  l'Athènes  des  Gaules,  à 
cette  antique  cité  de  Marseille  où  l'idolâtrie  avait  librement  déployé  toutes  ses 
forces  et  tous  ses  prestiges.  Pendant  que  sainte  Marthe  va  étonner  par  ses 
miracles  les  bords  du  Rhône  et  soumettre  des  peuplades  barbares  à  la  douceur 
de  sa  prédication,  pendant  que  sainte  Madeleine  obéit  à  l'inspiration  du  Sau- 
veur miséricordieux  qui  l'a  récompensée  de  l'avoir  beaucoup  aimé  et  cache  sa 
vie  contemplative  dans  une  solitude  où  les  anges  viendront  sept  fois  le  jour  la 
soulever  vers  le  ciel  ;  pendant  que  saint  Maximin  va  planter  la  croix  de  Jésus- 
Christ  à  l'endroit  même  où  Sextius  a  planté  l'aigle  romaine  et  fait  admirer, 
après  les  victoires  du  glaive,  les  victoires  de  la  parole  apostolique,  saint 
Lazare  se  dévoue  tout  entier  à  Marseille  et  n'aspire  qu'au  bonheur  de  faire 
connaître  Jésus-Christ  à  une  ville  qui  est,  ainsi  que  Rome  au  temps  de  Néron, 
l'abrégé  du  paganisme  universel.  11  dut,  comme  saint  Paul,  se  présenter  au 
milieu  des  assemblées  des  Juifs  répandus  alors  sur  toute  l'étendue  de  l'empire 
romain.  Il  dut  conférer  avec  les  sectateurs  de  la  sagesse  antique  ;  il  dut  révéler 
aux  pauvres  et  aux  esclaves  la  dignité  de  leur  âme.  11  dut  opérer  des  miracles, 
preuve  irrésistible  de  la  vérité  de  sa  prédication.  Il  devint  bientôt  le  père 
d'une  famille  nombreuse  de  chrétiens,  il  fut  le  pasteur  d'un  troupeau  fidèle,  il 
fut  l'évéque  d'une  Église  naissante.  Lorsque  l'idolâtrie  arma  contre  les  chré- 
tiens la  cruauté  des  empereurs,  des  édits  de  persécution  furent  promulgués 
dans  toutes  les  provinces  romaines.  L'apostolat  de  saint  Lazare  avait  porté 
trop  de  fruits  pour  que  le  premier  évéque  de  Marseille  put  se  soustraire  à  la 
fureur  des  ennemis  du  nom  chrétien.  Comme  nulle  gloire  ne  devait  manquer 
à  sa  vie  après  sa  résurrection,  saint  Lazare  joignit  au  témoignage  de  sa  parole 
le  témoignage  de  son  sang.  Rendant  à  Jésus-Christ  la  vie  nouvelle  qu'il  en 
avait  reçue,  il  livra  sa  tête  au  glaive  du  bourreau.  Heureux  d'apprendre  par 
son  martyre  à  ceux  qu'il  avait  engendrés  à  la  vie  chrétienne  comment  on 
donne  son  sang  pour  la  vérité. 

0  ami  de  Jésus  !  ô  saint  Lazare  1  ô  notre  patron  !  ô  notre  premier  pontife  I 
pouvez-vous,  aujourd'hui,  ne  pas  écouter  notre  voix  et  ne  pas  agréer  notre 
prière?  Extolle  brachiuiu  tuum  sicut  in  principio.  Élevez  encore  votre  bras 
comme  vous  l'avez  levé  au  commencement.  Étendez  sur  nous  votre  protection 
comme  vous  l'avez  étendue  sur  nos  pères.  Obtenez  que  nous  soyons  dignes  de 
la  faveur  que  Jésus-Christ  nous  a  faite  en  nous  donnant  pour  apôtre  son  ami. 


MATÉRIAUX 


\.  Ecriture.  —  2.  SS. 
Madeleine.  —  5. 


Pères.  —   3.  Tlièmes  oratoires.  —  4.   La  maison 
Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  coni^nlter.  - 


(le  Lazare,   Marthe  et 
-  8.  Martvrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Eral  autem  quidam  langiiens  Lazarus 
a  liclhania,  do  caslello  Maria;  et  Martl.ne 
sDioiis  rjus.  (Joan.,xr,  1.) 

Miscrunt  sorores  <id  Jesum,  dicenfes  : 
Domine,  ecce  quem  amas  infirmatur. 
(Id.,  ibid.,  3.) 


Audicns  Jésus  quia  Laz?irus  infirmaba- 
tur,  dixit  :  Infirmitas  hœc  non  est  ad 
mortem,  sed  pro  gloiia  Dei,  ut  ^loiiti- 
cctur  Filius  Dcipeream,  {Ibid.y^.) 

Uiligebat  autem  Jésus  Marlham  et 
sorortMii  pjus  Mariam ,  cl  Lazarura. 
(J6?(<.,5.) 

Voce    mag!ia    clama  vit  :   La/aie,    \eiu 
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foras.  Et  statim  prodiit  qui  fuerat  mor- 
tiius.  {Ibid.^  44.  —  Vide  totum  capul.) 

VeReruiil  non  propter  Jevium  tantum, 
sed  ut  Lazarum  videront.  (Joan.,  xii,  9.) 

Cogifaverunt  ut  et  Lazarum  interfice- 
rent.  [Ibid.,  tO.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Multi  cum  aliquos  vident  homines  Deo 
acceptes  in  seiumnam  quampiam,  ut 
morbum,  panpertatem,  aut  quid  simile 
incidisse,  perturbantur,  ncscii  Deo  auiicis 
id  maxime  competere.  Nam  l.azarus  ex 
Chrisii  amicis  eiat,  et  infirmabatur. 
(S.  J.  Chrysost  ,  Homil.  62  m  Jo>ni.) 

Quid  nuntiaveiunt  ad  Jesum  sororos 
Lazari  ?  Domine,  ecce  quem  amas  infir- 
matur.  Non  dixerunt  :  Veni.  Amanti  enim 
tantum  mo  !o  nunliandum  fuit...  Non 
ausae  sunt  dicere  :  veni,  et  sana.  Ibi  jubé 
et  hic  fîet,  sed  tantummodo  :  Domine, 
ecce  quetn  amas  infirmatur.  Sufficit  ut 
noveris  :  non  enim  amas  et  deseris. 
(S.  Augustin.,  Tract.  49  m  Jonn.) 

Per  Lazarum  peccator  significabatur. 
(Id.,  ibid.) 

Intret  ergo  domum  Salvalor,  et   fre 
quenter    visitet    eam,    quam    pœnitens 
Lazarus  mundat,  ornât  Martha,  et  Maria 
replet   internoe    dedita    contemplationi. 
(S.  Bernard.,  Homil.  2  ifi  Assumpt.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Nous  n'avons  qu'un  moyen  de  parler 
de  S.  Lazare  avec  assez  d'éloquence,  c'est 
d'exposer  l'admirable  page  de  l'Evangile 
où  S.  Jean  raconte  la  rt^surrection  de 
l'ami  de  Jésus.  (M.  l'abbé  Bayle,  Panégy- 
rique de  S.  Lazare  ) 

2.  Exposition  et  commentaire  oratoire 
du  chapitre  xt  de  l'Evangile  de  S.  Jean. 

3.  Larmes  de  Jésus-Christ  :  Lacrymatns 
e.s<  Je'^us,  sur  l'endurcissement  des  pé- 
cheurs, leur  impénitence,  leur  damna- 
tion éternelle.  (Ibid.) 

0.  La  résurreclion  de  Lazare  prouve  la 
divinité  de  Jésus-Christ. 

K.  Apostolat  de  S.  Lazare  au  milieu  des 
assemblées  des  Juifs  répandus  dans  l'em- 
pire romain,  son  arrivée  à  Marseille,  sa 
prédication,  ses  bons  exemples,  fondation 
de  l'église  de  Marseille,  dont  il  est  le  pre- 
mier évênue  et  qu'il  gouverne  pendant 
trente  ans ,  son  glorieux  martyre. 

à.  —  LA  MAISON   DE  LAZARE, 

MARTHE    ET    MADELEINE, 

IMAGi-:  HE  LA  FAMILLE  DE  DIEU  SUR  LA  TERRE. 

(Godescard.) 

Celte  maison,  suivant  la  remarque  de 
S.  Augustin,  est  l'image  de  la  famille  de 
Dieu  sur  la  terre.  Personne  n'y  est  oisif, 


chacun  y  a  son  emploi  ;  les  uns,  comme 
les  solitaires  vaquent  uniquement  aux 
exercices  de  la  contemplation  ;  les  autres 
se  consacrent  à  la  vie  active  ;  tels  sont 
ceux  qui  travaillent  au  salut  du  prochain 
dans  les  fonctions  extérieures  du  minis- 
tère ;  ceux  qui,  par  un  principe  de  cha- 
rité, servent  les  pauvres  elles  malades; 
ceux  enfin  qui,  occupant  une  place  dans 
le  monrle,  remplissent  fidèlement  les 
devoirs  de  leur  état,  et  agissent  toujours 
en  vue  de  plaire  à  Dieu,  Ici  rapportent 
toutes  leurs  démarches,  et  se  proposent 
l'accomplissement  de  sa  volonté.  Celui-là 
est  le  plus  grnnd  saint  qui,  dans  quelque 
état  qu'il  soit,  tend  à  la  perfeciion  avec 
le  plus  d'ardeur,  et  montre  le  plus  d'a- 
mour pour  Dieu  et  le  prochain,  car  la 
charité  est  l'âme  et  comme  le  sceau  de 
la  perfeciion  chrétienne, 

5.—  PLANS. 

Plan  de  Segaud.  —  Texte  :  Veni  et  vide. 
(Joan.,  XI,  31.)  —  I.  Maladie  et  mort  de 
Lazare.  Progrès  dans  le  mal.  Deux  carac- 
tères de  ce  progrès  :  1°  sa  rapidité;  2»  ses 
excès.  —  II.  Résurrection  et  vie  de  La- 
zare. Progrès  dans  le  l-ien  :  t»  efforts  pour 
sortir  du  péché  ;  2*  règles  à  suivre  dans 
la  voie  du  bien.  {Voir  ce  sermon  au  t.  I, 
193,  du  Panorama  des  Prédicateurs) 

Plan  de  i/abbê  Bayle.  —  Texte  :  Lizare^ 
veni  foras.  (Joan.,  xr,  43.)  —  I.  Exposition 
historique  et  oratoire  de  la  page  de 
l'Evangile  où  S.  Jean  raconte  la  résurrec- 
tion de  l'ami  de  Jésus.  —  IL  Apostolat  de 
S.  Lazare  dans  les  synagogues,  puis  à 
Marseille.  (Ce  bon  panégyrique  est  en 
réduction  ci-dessus.) 

Plan  caractéristique  de  Durand.  — Jé- 
sus-Christ a  donné  à  Lazare  :  1»  son  cœur; 
2"  ses  yeux  ;  3*  sa  voix  ;  son  cœur  pour 
l'aimer:  Laxarus,  andcns  noster;  ses  yeux 
pour  le  pleurer,  lacrymatus  est  Jésus;  et 
sa  voix  pour  le  ressusciter  :  Exdamavit 
voce  magna  :  FMznre,  veni  foras.  Jésus- 
Christ  l'a  aimé,  Jésus-Christ  l'a  pleuré, 
Jésus-Christ  l'a  ressuscité.  Mais  ce  qui  fait 
la  différence  de  S.  Lazare,  c'est  que  de 
tous  ceux  que  Jésus-Christ  aime,  Lazare 
est  l'unique  qu'il  pleure  ;  de  tous  ceux 
que  Jésus-Christ  pleure,  Lazare  est  l'uni- 
que qu'il  ressuscite  ;  et  de  tous  ceux  que 
Jésus-Christ  ressuscite,  Lazare  est  l'uni- 
que qu'il  tire  de  la  corruption.  L'aimant 
il  le  pleure,  parce  que  l'amour  qu'il  lui 
porte  a  la  force  de  tirer  des  larmes  de 
ses  yeux;  le  pleurant  il  le  ressuscite, 
parce  que  les  larmes  qu'il  verse  ont  la 
force  de  lui  redonner  la  vie  :  le  ressusci- 
tant, il  le  délivre  de  la  corruption,  parce 
que  la  vie  qu'il  lui  rend  l'exempte  de  la 
putréfaction. 
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6.  —  ENCOMIA. 

Panditur  saxo  tumului  remoto, 
Intiino»  clamor  pénétrât  recessu», 
Et  Deum  sentit  docili  jubenteiu 
Aure  cadaver. 

(Santoliu»,  Hymn.  in  Brev.  paris., 
2  septembr.) 

Massilia,  expulso  portum  de»  hospita  Dîto  ; 

Sed  mage  felicem  contulit  ille  tibi. 
Nam  tua  ni  primus  tetigisset  littora  prsesul, 
In  portu  misera  naufraga  forte  fores. 

(R.  P.  Hugo  Vaillanr,  Fasti  sa.cri, 
de  S.  Lazaro,  17  decembr.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  PÈRES.  —  S.  Augustin,  Tract,  in 
Joan,;  S.  J.  Chrysostôme,  S.  P.  Chryso- 
logue  et  plusieurs  autres,  in  c.  xi  Joan. 


Commentateurs.  —  Tous  les  commen- 
tateurs du  chapitre  xi  in  Joan, 

Sermonnaiuks.  —  Zenon  de  Vérone, 
S.  Thomas  de  Villcneuvo ,  iV'assillon, 
Segaud,  Sermon  sur  la  réburredijn  de 
Lazare^  et  plusieurs  autres  prédicateurs 
modernes. 

Panégyristes.  —  Le  P.  Ceriziers,  Eîoge 
de  S.  L'jzare;  M.  l'abbé  Eiayle. 

Hagiot.ogues.  —  Les  Bollandistes,  Acta 
Sanctorum,  t.  V,  julii  ;  Bosquet,  Gaîlia 
christiava  ;  M.  l'abbé  Faillon,  Monuments 
inédits  sur  f  apostolat  de  sainte  Madeleine 
en  Provence, 

Voir  ci-dessus,  au  22  juillet  :  ftMe  de 
sainte  Marie-Madeleine,  et  au  29  id.,  fôte 
de  sainte  Marthe. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Lazare,  év.  —  SS.  Florien,  Calanique,  et  cinquante  huit 
de  leurs  compagnons,  mm.  —  S.  Jean  de  Matha.  —  S.  Sturmes.  —  Sainte  Vivine,  t. 
—  Sainte  Olympiade,  veuve.  —  Sainte  Beggue,  id. 


18  décembre.  —  EXPECTATIO  PARTUS,  fête  de  l'O. 

ou    l'attente    de    la   naissance    de    l'enfant   JÉbUS 


EXPOSITION 

L'Église  a  donné  à  la  fête  de  ce  jour  le  titre  de  l'Expectatîon  ou  de  l'Attente 
de  l'enfantement  de  la  sainte  Vierge,  pour  faire  entendre  aux  fidèles  que  quoi- 
qu'ils doivent,  tout  le  temps  de  l'Avent,  demander  ardemment  avec  l'Église  la 
naissance  du  Sauveur,  ils  doivent  surtout  pendant  ces  huit  jours,  redoubler 
leurs  vœux,  leur  empressement,  leurs  désirs  pour  honorer  les  couches  sacrées 
de  la  très-sainte  Vierge.  Cette  fête  est  célébrée  avec  beaucoup  de  dévotion  dan» 
toutes  les  églises. 

On  appelle  encore  cette  fête,  la  fête  de  l'O,  à  cause  des  grands  désirs  que 
l'Église  témoigne  durant  ces  huit  jours  de  voir  naitre  le  Sauveur  du  monde, 
et  des  vœux  ardents  qu'elle  exprime  par  des  antiennes  particulières  qui  com- 
mencent toutes  par  des  0  :  0  Sapientia  I  ô  Adonai!  ô  Radix  Jesse!  6  Cîavis 
David!  ô  Oriens  splendor  t  ô  Rexgentium!  ô  Emmanuel  t  et  qui  finissent  toutes 
par  un  :  Veni  ad  docendum  nos  viam  prudentiœ  :  Venez  pour  nous  apprendre 
la  voie  de  la  prudence  :  Veni  ad  redimendum  nos  in  brachio  extento  :  Venez, 
Seigneur,  pour  nous  racheter  par  la  force  de  votre  bras  tout-puissant  :  Veni 
ad  liber andum  noSy  jam  noli  tardare  :  Venez,  ô  Fils  de  David,  pour  nous  déli- 
vrer, et  hàtez-vous  de  venir  :  Veni^  et  ediic  vinctum  de  domo  carccris  sedentem 
in  tenebris  et  umbra  mortis:  Venez,  et  tirez  de  prison  ceux  qui  gémissent  dans 
les  ténèbres  et  l'ombre  de  la  mort  :  Ve7iî,  et  illumina  sedentem  in  tenebris  et 
umbra  mortis  :  Venez,  et  éclairez  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres  et 
l'ombre  de  la  mort  :  Veni,  et  salua  hominem  quem  de  lima  formasti  :  Venez.  6 
le  Roi  des  nations,  et  sauvez  l'homme  que  vous  avez  formé  de  la  terre.  Enfin  : 
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Veni  ad  salvandum  nos,  Domine  Deus  noster  :  Venez  pour  nous  sauver,  vous 
qui  êtes  notre  Seigneur  et  notre  Dieu.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  les  0,  c'est- 
à-dire  ces  courtes,  mais  ferventes  prières,  toutes  tirées  de  l'Écriture,  et  par 
lesquelles  l'Église,  entrant  dans  l'esprit  des  anciens  patriarches  et  des  plus 
saints  prophètes,  témoigne,  comme  ces  saints  personnages,  les  désirs  ardents 
qu'elle  a  de  voir  naître  ce  divin  Sauveur  que  Jacob  appelle  l'attente  des  na- 
tions :  Expectatio  gentium  (Gen.,  xlix),  et  le  désir  des  collines  éternelles  :  De- 
siderium  collium  œlernorum;  et  que  le  prophète  Aggée  appelle  le  Désiré  des 
nations  :  Desideratus  cunctis gentibus.  (Agg.,  ii.)  C'est  cette  même  attente  qui 
faisait  dire  à  Isaïe  {Cap.  45)  :  Cieux,  envoyez  d'en  haut  votre  rosée,  et  que 
les  nuées  fassent  descendre  le  juste  comme  une  pluie  bienfaisante;  que  la 
terre  s'ouvre,  et  qu'elle  germe  le  Sauveur,  et  que  la  justice  naisse  en  même 
temps  :  Rorate,  cœli  desuper,  et  nubes  pluant  justum;  ainsi  parlent  les  pro- 
phètes. 


INSTRUCTION 

POUR   LA  FÊTE  DE  l'eXPECTATION   DE  l'eNFANTEMENT  DE  LA  SAINTE  VIERGE 

Texte  :  Benedidus  frudus  ventris  tut. 

(Luc,  1,  42.) 

Marie  et  Joseph  étaient  dans  Tattente  de  l'heureuse  missance  qui  allait  donner  €^ 
Dieu  gloire  au  plus  haut  des  cieux,  et  sur  la  terre  paix  aux  hommes  de  bonne 
volonté.  Joseph  soupirait  après  le  jour  de  saint  et  rif  bénédictions.  Ces  paroles  des 
prophètes  le  faisaient  tressaillir  d'espérance  :  «  Encore  un  peu  de  temps,  et  j'ébran- 
lerai le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  tout  l'univers;  et  le  Désiré  de  toules  les  nations 

viendra Son  lever  sera  semblable  à  celui  de  l'aurore,  et  il  descendra  sur  nous 

comme  les  pluies  d'automne  et  du  printemps  tombant  sur  la  terre;  »  et  il  aimait  à 
les  repasser  dans  son  cœur.  Marie  surtout  ne  pouvait  contenir  son  impatience,  et 
pourtant  nulle  langue  ne  saurait  dire  toutes  les  influences  de  grâces  que  son  Ame  a 
reçues  pendant  les  neuf  mois  que  le  Verbe  incarné  passa  dans  le  sein  maternel. 

I"   POINT.    —    SAINTES   JOIES   DE    MARIE. 

Les  consolations  célestes  venaient  comme  par  torrent  l'inonder,  soit  qu'elle 
jetât  ses  regards  sur  les  siècles  écoulés,  soit  qu'eMe  arrêtât  ses  pensées  sur  le 
présent,  soit  qu'elle  plongeât  ses  vues  dans  les  profondeurs  de  l'avenir. 

Dans  le  passé!  les  patriarches,  les  justes,  les  prophètes  de  la  loi  figurative 
passaient  leur  vie  à  contempler  dans  la  lumière  de  la  foi  le  grand  mystère  des 
anéantissements  du  Fils  de  Dieu  au  sein  de  la  Vierge-Mère.  Ils  regardaient  dans 
le  lointain  des  âges  Nazareth,  Bethléem,  Jérusalem,  le  mont  des  Oliviers,  le 
Thabor,  le  Calvaire;  ils  les  regardaient  d'un  regard  d'espérance,  de  désir  et 
d'amour.  Ils  adoraient  le  mystère  du  Christ;  ils  demeuraient  ravis  en  face  des 
grandeurs  futures  de  sa  divine  Mère.  Us  avaient  soif  de  la  venue  du  Messie  et 
des  bénédictions  de  celle  qui  devait  l'enfanter,  ils  avaient  soif  des  mystères  de 
la  grâce,  et  leur  soif  ne  pouvait  s'étancher.  Us  apercevaient  la  fontaine  de 
vie;  ils  la  voyaient  couler  de  loin;  mais  ils  ne  pouvaient  encore  y  désaltérer 
leur  âme.  Et  le  dogme  de  la  maternité  divine,  objet  d'une  si  vive  espérance 
dans  les  siècles  d'attente,  était  comme  un  ciel  anticipé  pour  les  justes  qui 
furent  portés  dans  le  sein  d'Abraham  après  leur  mort.  Us  vivaient  non  plus 
dans  une  espérance  mêlée  de  crainte,  mais  ils  goûtaient  déjà  l'infaillible  assu- 
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rance  de  posséder  celui  qu'ils  avaient  aperçu  de  loin,  qu'ils  avaient  salué  des 
désirs  de  leur  âme.  Dans  la  contemplation  de  ces  soupirs  enflammés  et  de  ces 
brûlantes  aspirations,  Marie  se  disait  en  elle-même  :  Voilà  donc  dans  mon 
sein  celui  que  les  siècles  préparateurs  de  l'Évangile  ont  appelé  de  toute  l'ar- 
deur de  leurs  vœux.  Innombrables  enfants  de  la  promesse,  venez  tous,  venez 
partager  ma  joie  et  mon  bonheur.  La  fontaine  de  la  vraie  vie  va  couler  pour 
vous,  venez  boire  de  son  eau  divine,  venez  rafraîchir  votre  âme,  venez  vivre 
pour  ne  plus  mourir. 

En  considérant  le  présent,  elle  se  voyait  en  possession  de  l'inestimable  trésor 
du  Père  éternel.  Ne  pouvait-elle  pas  redire  comme  un  écho  fidèle  les  mêmes 
paroles  que  Dieu  avait  adressées  à  son  Fils  bien-aimé?  «  Celui-ci  est  mon  Fils 
unique  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  complaisances.  Mon  Fils,  vous  êtes  toujours 
avec  moi,  et  tout  ce  que  j'ai  est  à  vous.  Mon  Fils  unique  est  la  splendeur  de 
ma  gloire,  et  le  caractère  de  ma  substance.  C'est  par  lui  que  je  posséderai 
toute  la  gloire  extérieure  qui  est  due  à  Dieu  par  ses  créatures;  il  en  sera  la 
cause  immédiate,  et  moi,  j'en  serai  le  principe,  parce  que  c'est  moi  qui  lui 
donne  mon  être  humain.  Il  estma  vie,  et  si  je  ne  l'avais  pas  pour  mon  Fils  uni- 
que, je  ne  serais  pas  la  mère  de  Dieu.  »  Quel  délicieux  repos,  quel  délectable 
sommeil  que  celui  du  cœur  de  Marie  sur  le  cœur  de  Jésus,  pendant  les  neuf 
mois  où  ses  flancs  immaculés  servirent  de  premier  berceau  à  un  Dieu.  «  Ne 
réveillez  pas  ma  bien-aimée  à  moins  qu'elle  ne  le  veuille.  Je  dors,  mais  mon 
cœur  veille.  »  Saint  Paul  demandait  pour  tous  ses  enfants  dans  la  foi  la 
grâce  et  la  paix,  et  l'auteur  de  la  grâce,  le  prince  de  la  paix,  repose  dans  le 
sein  de  la  Reine  des  anges.  11  est  venu  y  répandre,  non  pas  quelques  gouttes, 
mais  un  fleuve  de  grâces,  mais  un  océan  de  paix.  Je  ferai  couler  dans  son  sein 
un  fleuve  de  paix,  avait  dit  Isaïe.  Ce  fleuve  de  paix,  c'est  Jésus-Christ;  ce  lit 
qu'il  s'est  creusé  et  où  il  coule  dans  sa  plénitude,  c'est  le  cœur  de  Marie. 

Dans  l'avenir,  le  regard  pénétrant  de  l'auguste  Marie  voit  Dieu  se  faire 
homme,  et  par  là  pacifier  le  ciel  et  la  terre,  détruire  l'empire  du  péché,  enno- 
blir, outre  mesure,  l'humanité  dégradée;  elle  voit  naître  dans  une  étable  celui 
que  les  anges  adorent  déjà  dans  son  sein;  elle  voit  le  Fils  du  Très-Haut  devenu 
le  fils  d'une  femme  pauvre,  de  la  virginale  épouse  d'un  obscur  artisan;  le 
Créateur  des  mondes  lui  apparaît  travaillant  de  ses  mains  divines  dans  l'atelier 
d'un  charpentier  de  Nazareth;  il  lui  sem.ble  voir  l'Homme-Dieu,  parvenu  au 
terme  de  sa  course  terrestre,  consentir  à  subir  la  mort  infâme  réservée  par  les 
maîtres  du  monde  aux  plus  vils  scélérats.  Dans  son  prophétique  ravissement, 
elle  suit  avec  amour  ces  pauvres  pêcheurs  de  Galilée  qui  s'en  vont  prêchant 
aux  sages  de  la  Grèce  et  de  Rome  les  dogmes  les  plus  révoltants  pour  la  rai- 
son; la  morale  la  plus  désespérante  pour  les  vices  sanctionnés  jusque  là  parles 
mœurs.  Elle  admire  comment,  pari*  vertu  toute-puissante  de  la  croix,  les  pen- 
sées, les  tendances,  les  instincts  des  nations  idolâtres  ont  fait  place  à  ces  croyan- 
ces sublimes  qui  leur  font  adorer  ce  qu'elles  avaient  méprisé,  qui  leur  font  aimer 
la  pauvreté  et  les  souffrances  avec  plus  d'ardeur  qu'elles  n'avaient  aimé  jusque 
là  i'or,  la  volupté  et  la  gloire. 

Telles  sont  les  joies  et  les  consolations  que  rappelle  la  fête  de  l'Expectation 
du  divin  enfantement,  fête  touchante  qui  se  célèbre  aujourd'hui  non-seulement 
dans  toute  l'Espagne,  mais  en  Italie,  en  Belgique  et  dans  plusieurs  Ordres  reli- 
gieux. Elle  doit  son  origine  aux  évêques  du  dixième  concile  de  Tolède,  en  656. 
Ces  prélats  ayant  trouvé  quelque  inconvénient  à  l'antique  usage  de  célébrer  la 
fête  de  l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge  au  25  mars,  attendu  que  cette  solen- 
nité joyeuse  se  rencontre  d'ordinaire  aux  temps  où  l'Église  est  préoccupée  des 
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douleurs  de  la  Passion,  et  qu'il  est  même  nécessaire  quelquefois  de  la  transfé- 
rer dans  le  temps  pascal,  où  elle  semble  présenter  une  contradiction  d'un 
autre  genre,  ils  décrétèrent  que  désormais  on  célébrerait  dans  l'église  d'Espa- 
gne, huit  jours  avant  Noël,  une  fête  solennelle,  avec  octave,  en  mémoire  de 
l'Annonciation,  et  pour  servir  de  préparation  à  la  grande  solennité  de  la  Nati- 
vité. Dans  la  suite,  l'Église  d'Espagne  sentit  le  besoin  de  revenir  à  la  pratique 
de  l'Église  romaine  et  de  celles  du  monde  entier  qui  solennisent  le  25  mars, 
comme  le  jour  à  jamais  sacré  de  l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu;  mais  telle  avait  été  durant  plusieurs  siècles  la 
dévotion  des  peuples  pour  la  fête  du  18  décembre,  qu'on  jugea  nécessaire 
d'en  retenir  un  vestige.  On  cessa  donc  de  célébrer  en  ce  jour  l'Annonciation 
de  Marie;  mais  on  appliqua  la  piété  des  fidèles  à  considérer  cette  aimable  Mère 
du  Sauveur  dans  les  jours  qui  précèdent  immédiatement  son  admirable  enfan- 
tement. Une  nouvelle  fête  fut  donc  créée  sous  le  titre  de  VExpeclation  de  V en- 
fantement de  la  sainte  Vierge, 

II*   POINT.  ESPRIT    DB   CETTE   FÊTE. 

C'est  au  jour  des  couches  sacrées  de  la  Mère  de  Dieu,  dit  Gerson,  que  les 
vœux  des  patriarches  et  des  prophètes  ont  été  exaucés;  et  c'est  proprement 
cet  heureux  jour,  ajoute-t-il,  qu'on  peut  appeler  la  principale  fête  de  la  très- 
sainte  Trinité,  puisque  c'est  le  grand  jour  de  ses  plus  éclatantes  merveilles  : 
Hodie  compléta  sunt  omnia  desideria;  fiodie  primiim  est  et  principale  Trinitatis 
festiim . 

Entrons  dans  l'esprit  de  cette  fête,  honorons  les  désirs  ardents  de  la  Mère, 
par  des  affectueux  désirs  de  voir  naître  le  Fils.  Le  culte  que  nous  rendons  à  la 
Mère  de  Dieu  nous  attire  des  grâces  de  prédilection  qui  nous  sont  nécessaires 
pour  célébrer  avec  fruit  nos  saints  mystères.  Souvenons-nous,  dit  saint  Ber- 
nard, que  comme  il  n'est  point  de  jnarque  plus  sensible  de  prédestination  que 
la  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  il  n'est  point  de  secours  plus  efficace  pour  le 
salut  que  le  sien.  Cherchons  la  grâce,  ajoute  le  même  Père,  et  cherchons-la 
par  Marie;  car  elle  trouve  ce  qu'elle  cherche,  et  ne  manque  jamais  d'obtenir 
ce  quelle  demande  :  Quœramus  gratiam,  et  per  Mariam  quœramus,  quia  quod 
quœrit  invenit  et  frustrari  non  potest.  C'est  elle  qui  a  obtenu  la  réparation  de 
tout  le  monde,  et  qui  a  impétré  le  salut  de  tous  les  hommes  ;  car  il  est  constant 
qu'elle  a  prié  pour  tout  le  genre  humain  :  Hœc  est  quœ  totius  mundi  répara- 
tionem  obtinuit,  salutem  omnium  impetravit ;  constat  enimpro  universo  génère 
humano  fuisse  sollicitam.  Mais  si  vous  voulez  plaire  à  Marie,  conclut  le  même 
Père,  si  vous  avez  une  véritable  dévotion  envers  elle,  faites-le  paraître  en 
l'imitant  :  Si  Mariam  diligitiSy  si  vultis  eiplacere^  œmulamini,.. 


MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères,  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Notre-Dame  de  TO.  —  5.  Plans. 

—  6.  Martyrologe. 


I.-—  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament,  —  Ipse  erit  expec- 
talio  ^enlium.  (Gen.,  xr.ix,  10.) 

Salutare  tuum  expectabo ,  Domino. 
(Id.,  ibid.,  19.) 


Expectans,  expectavi  Dominum,  et  in- 
tendit  mihi.  (Ps.  xxxix,  1.) 

Roraie  cœli  desuper,  et  nubes  pluant 
juslum;  aperiatur  lerra  et  germinel  Sal- 
vatorem.  (Is.,  xlv,  8.) 
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Nouveau  Testament.  —  M  issu  s  est  an- 
gélus Gabriel  a  Deo  in  civitatem  Galilaeœ, 
cui  nomen  Nazareth,  ad  virginem  des- 
ponsatam  viro,  cui  nomen  erat  Joseph, 
et  nomen  virginis,  Maria.  ^Luc,  i,  2(3. 
Vide  totum  caput.) 

Benedictus  fructus  ventris  lui.  (I6id., 
42.) 

Mansit  autem  Maria  cum  illa  (Elisabeth) 
quasi  mensibus  tribus  et  reversa  est  in 
domum  suam.  {Ibid.^  56  ) 

Juxta  fidem  defuiicti  sunt  omnes  isti, 
non  acceptis  repromissionibus,  sed  a 
longe  eas  aspicienles  et  salutantes,  et 
confitentes  quia  peregrini  et  hospites 
sunt  super  terram.  (Hebr.,  xi,  13.) 

2.  — SS.  PÈRES. 

Del  Filius  pro  noslra  sainte,  hominis 
factus  est  filius  ;  novem  mensibus  in 
utero  ut  nascatur  expectat.  (S.  Hieron., 
Ep.  22  ad  Eustock.) 

0  fœmina  super  feeminas  benedicta! 
quai  et  virum  non  cognovit  et  \irum  in 
utero  circumdedit  I  (S.  Augustin.,  Serm.  { 
de  Nativit.) 

Tota  invisibililer  Trinitas  conceptio- 
nem  operabitur  in  te  ;  sola  persona  Filii 
Dei  in  corpore  tuo  nascitura  carnem 
assumet  de  te.  (S.  Udephonsus  Tolet.,  de 
Virginitate  B.  Mariœ.) 

Ecce  beata  tu  inler  mulieres,  intégra 
inter  puerperas,  Domina  inter  ancillas, 
Regina  inter  sorores,  (Id.,  ibid.) 

Beata  tu,  tidei  nostrie  ;  beata  tu,  animae 
nostrae,  beata  dilectioni  nostrae,  beata 
praeconiis  et  prœdicationibus  meis.  (Id., 
ibid.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Des  premiers  neuf  mois  de  la  vie  de 
Jésus.  —  Ces  premiers  neuf  mois  sont 
proprement  les  jours  de  Marie  ;  Jésus  ne 
vit  alors  que  pour  Marie,  il  ne  commu- 
Dique  qu'avec  elle,  il  ne  fait  rien  que 
pour  elle  ;  il  ne  s'appelle  pas  encore 
Jésus,  mais  il  ne  se  nomme  que  le  fruit 
béni  de  son  sein  :  Benedictus  fructus  ven- 
tris tuL  (Le  P.  Lejeune,  Sermo  de  Maria 
gravida.) 

2.  Quels  transports  de  joie,  quels  élans 
d'amour,  quels  désirs  enflammés  s'échap- 
pent du  cœur  et  des  lèvres  de  l'épouse 


de  Jésus  Christ,  quand  elle  célèbre  la 
mémoire  des  jours  qui  précédèrent  de  si 
près  l'enfaniernent  divin  de  la  Mère  du 
Verbe  incarné  dans  l'élable  de  Bethléem  ! 
(M.  l'abbé  Combalol,  Le  Culte  de  la  B,  V. 
Marie,  t.  II,  HO.) 

3.  La  fôte  de  l'Expectation  de  l'enfante- 
ment est  une  préparation  à  la  grande 
fête  de  Noël. 

4.  Saints  transports  de  Maiie  pendant 
les  neuf  mois  de  sa  divine  grossesse: 
Exultavit  spiritus  meus  in  Doo  salutari 
meo.  (Carrelet,  voir  au  t.  II,  311 ,  de  notre 
Mois  de  Marie  des  Prédicateurs.) 

h.  —  NOTRE-DAME  DE  L'O. 

La  fôte  de  l'Expectation  est  aussi  ap- 
pelée Notre-Dame  de  VO  ou  la  fête  de  l'O, 
à  cause  des  grandes  antiennes  qu'on 
chante  en  ces  huit  jours  qui  précédent 
Noël,  et  surtout  à  cause  de  celle  qui 
commence  :  0  Virgo  xvginum^  qu'on 
chante  aux  premières  Vêpres,  dans  l'of- 
fice de  l'Expectation,  et  celle  du  jour 
0  Adonai.  Elle  est  célébrée  en  Espagne 
avec  une  grande  dévotion,  et  s'est  ré- 
pandue dans  toute  la  chrétienté  avec 
l'approbation  du  siège  apostolique. 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Lejeune.  —  Texte  :  Factum 
est  autem  cum  essent  ibi,  impleti  sunt  dies 
ut  "parer et.  (Luc.,ii,6.)  —  Christus  novem 
mensibus  voluit  esse  in  utero  matris, 
I.  Id  voluit  per  obedientiam  erga  Patrem, 
quod  probatur:  l'Scriptura  ;  2"  Patribus  ; 
3®  consideratione.  —  II.  Id  voluit  amore 
erga  matrem  :  1°  benevolentiae;  2*  com- 
placentiœ.  —  III.  Id  voluit  ob  exomplum  : 
\°  religiosis  ;  2"  secularibus  ;  3o  omnibus 
ut  sint  constanter  in  sua  vocatione.  Quod 
illustralur  :  1°  Scriptura  ;  2"  Patribus; 
3°  comparalione;  4°  ratione  ;  5°  exem- 
plis.  [Sermon  sur  Marie  enceinte  de  Jésus.) 

Plan  de  Carrelet.  —  Texte  :  Eocultavit 
spiritus  meu<^  in  Deo  salut nri  meo.  (Luc, 
I,  47.)  —  I.  Esprit  de  la  fête  de  l'Expec- 
tation de  l'enfantement  divin.  —  II.  Sen- 
timents de  Marie.  —  III.  Joies  saintes  de 
Marie  en  ces  merveilleuses  circonstances. 

Voir  cette  instruction  au  t.  Il,  309,  de 
notre  Mois  de  Marie  des  Prédicateurs, 


6.  MARTYROLOGE.  —  SS.  Ruf  et  Zozime,  mm.  —  SS.  Théotime  et  Basilien,  id. 
—  SS.  Quinet,  Simplice  et  quelques  autres  martyrs,  id.  —  S.  Moysette,  id. — 
SS.  Victur,  Victor,  Victorin,  Adjuteur,  Quart  et  trente  autres  martyrs.  —  S.  Auxence, 
év.  —  S.  Catien,  id. 
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19  décembre. 
FÊTE  DE  L'APPARITION  DE  N.-D.  DE  LA  SALETTE. 


MANDEMENT  DE  M^R  DE  BRUILLARD, 

ÉVÊQL'E   DE   GIlENOBLt:, 

AUTORISANT     l'ÉRECTION     d'uN    NOUVEAU     SANCTUAIRE    A    MARIE,    SUR    LA    MONTAGNE 
DE    LA    SALETTE.    (19    SEPTEMBRE    1851.) 

Cinquième   anniversaire  de  la  célèbre  Apparition. 

Un  événement  des  plus  extraordinaires,  et  qui  paraissait  d'abord  incroyable, 
nous  fut  annoncé,  il  y  a  cinq  ans,  comme  étant  arrivé  sur  une  des  montagnes 
de  notre  diocèse.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d'une  apparition  de  !a 
sainte  Vierge,  que  l'on  disait  s'être  montrée  à  deux  bergers,  Maximin  Giraut, 
né  à  Corps,  le  27  août  1838,  et  Mélanie  Mathieu,  née  à  Corps,  le  7  novembre 
1831,  apparition  qui  aurait  eu  lieu  le  19  septembre  1846.  Elle  les  aurait  entre- 
tenus de  malheurs  qui  menaçaient  son  peuple^  surtout  à  cause  des  blasphèmes 
et  de  la  profanation  du  dimanche,  et  aurait  confié  à  chacun  d'eux  un  secret 
particulier,  avec  défense  de  le  communiquer  à  qui  que  ce  fût. 

Malgré  la  candeur  naturelle  des  deux  bergers,  malgré  l'impossibilité  d'un 
concert  entre  deux  enfants  ignorants  et  qui  se  connaissaient  à  peine,  malgré  la 
constance  et  la  fermeté  de  leur  témoignage,  qui  n'a  jamais  varié  ni  devant  la 
justice  humaine,  ni  devant  des  milliers  de  personnes  qui  ont  épuisé  tous  les 
moyens  de  séduction  pour  les  faire  tomber  en  contradiction  ou  pour  obtenir 
la  révélation  de  leur  secret,  nous  avons  dû,  pendant  longtemps,  nous  mon- 
trer difficile  à  admettre  comme  incontestable  un  événement  qui  nous  semblait 
si  merveilleux.  Notre  précipitation  n'eût  pas  été  seulement  contraire  à  la 
prudence  que  le  grand  Apôtre  recommande  à  un  évêque,  mais  elle  eût  été  de 
nature  à  fortifier  les  préventions  des  ennemis  de  notre  foi  et  de  tant  de  catho- 
liques qui  ne  le  sont  plus,  pour  ainsi  dire,  que  de  nom.  Aussi,  pendant  qu'une 
foule  d'âmes  pieuses  accueillaient  ce  fait  avec  un  grand  empressement,  nous 
recherchions  avec  soin  tous  les  motifs  qui  auraient  été  capables  de  nous  le 
faire  rejeter,  s'il  ne  devait  pas  être  admis  Nous  avons  même  bravé  jusqu'ici 
le  blâme  dont  nous  n'ignorions  pas  que  nous  pouvions  être  l'objet  de  la  part 
des  personnes  les  mieux  intentionnées  d'ailleurs,  qui  nous  accusaient  peut- 
être  d'indifférence  ou  même  d'incrédulité  sur  ce  point.  Nous  savions,  au  reste, 
que  la  religion  de  Jésus-Christ  n'a  nul  besoin  de  ce  fait  particulier  pour  établir 
la  vérité  de  mille  autres  apparitions  célestes  que  l'on  ne  saurait  rejeter  sans 
une  disposition  d'impiété  et  de  blasphème  à  l'égard  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  Notre  silence,  il  est  vrai,  n'était  pas  l'effet  d'une  vaine  crainte 
qu'auraient  pu  nous  inspirer  les  déclamations  de  certains  esprits  :  Qui  crédit 
citOy  levis  corde  est.  (Eccl.,  xix,  4.)  C'est  là  ce  qui  nous  faisait  un  devoir  de  la 
plus  sévère  circonspection,  principalement  à  cause  de  notre  qualité  de  premier 
pasteur. 

D'un  autre  côté,  nous  étions  strictement  tenu  à  ne  pas  regarder  comme  im- 
possible un  événement  que  le  Seigneur  (qui  oserait  le  nier?)  avait  bien  pu 
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permettre  pour  en  tirer  sa  gloîre;  car  son  bras  n'est  pas  raccourci,  et  sa  puis- 
sance est  la  même  aujourd'hui  que  dans  les  siècles  passés. 

Nous  avons  aussi  médité  souvent,  au  pied  des  autels,  ces  paroles  que  le 
grand  Apôtre  adressait  à  un  saint  évêque  à  qui  il  avait  imposé  les  mains  :  «  Si 
nous  manquons  de  foi,  notre  incrédulité  n'empêche  pas  ce  Dieu  qui  ne  peut 
se  renier  lui-même  d'être  fidèle  dans  ce  qu'il  annonce  :  Si  non  credimus,  ille 
fidftlispermanet:  negare  seipsum  non  potest.  (Il  Tim.,  ii,  4  3.)  Donnez  ces  aver- 
tissements aux  fidèles,  et  rendez  témoignage  à  la  vérité  devant  le  Seigneur. 
Ne  perdez  pas  pour  cela  le  temps  à  disputer  en  paroles,  ce  qui  n'est  bon  qu'à 
pervertir  ceux  qui  les  écoutent.  »  (Ibid.^  14  et  15.) 

Pendant  que  notre  charge  épiscopale  nous  faisait  un  devoir  de  temporiser, 
de  réfléchir,  d'implorer  avec  ferveur  les  lumières  de  l'Esprit  saint,  le  nombre 
des  faits  prodigieux  qui  se  publiaient  de  toutes  parts  allait  toujours  croissant. 
On  annonçait  des  guérisons  extraordinaires  opérées  en  diverses  parties  de 
la  France  et  de  l'étranger,  dans  des  contrées  même  fort  éloignées.  C'étaient 
des  malades  désespérés  et  condamnés  par  les  médecins  à  une  mort  prochaine 
ou  à  des  infirmités  perpétuelles  que  l'on  disait  rendus  à  une  santé  parfaite  par 
suite  de  l'invocation  à  Notre-Dame  de  la  Salette,  et  de  l'usage  qu'ils  avaient 
fait  de  l'eau  d'une  fontaine  sur  laquelle  la  Reine  du  ciel  aurait  apparu  aux  deux 
bergers.  Dès  les  premiers  jours,  on  nous  avait  parlé  de  cette  fontaine.  On  nous 
avait  assuré  qu'elle  était  intermittente,  et  ne  fluait  qu'après  la  fonte  des  neiges 
ou  après  des  pluies  abondantes.  Elle  était  à  sec  le  19  septembre;  dès  le  len- 
demain, elle  commença  à  couler,  et  sans  interruption  depuis  cette  époque  : 
eau  merveilleuse,  sinon  dans  son  origine,  au  moins  dans  ses  effets. 

De  nombreuses  relations,  tant  sur  l'événement  de  la  Salette  que  sur  les 
guérisons  merveilleuses  qui  l'ont  suivi,  nous  étaient  arrivées  et  nous  arrivaient 
des  lieux  voisins  et  de  divers  diocèses,  les  unes  manuscrites,  les  autres  impri- 
mées. Une  de  ces  relations  a  pour  auteur  un  de  nos  vénérables  collègues  qui 
s'est  transporté  des  bords  de  l'Océan  sur  ladite  montagne,  et  a  paternellement 
entretenu  les  deux  bergers  pendant  une  journée  presque  entière  (monseigneur 
l'évêque  de  La  Rochelle). 

Un  autre  fait  qui  nous  a  paru  tenir  du  prodige,  c'est  l'affluence  à  peine 
croyable  et  néanmoins  au-dessus  de  toute  contestation,  qui  a  eu  lieu  sur  cette 
montagne  à  diverses  époques,  mais  spécialement  au  jour  anniversaire  de  l'ap- 
parition :  affluence  devenue  plus  étonnante  et  par  l'éloignement  des  lieux,  et 
par  les  autres  difficultés  que  présente  un  tel  pèlerinage. 

Quelques  mois  après  l'événement,  nous  avions  déjà  consulté  notre  chapitre 
elles  professeurs  de  notre  grand  séminaire;  mais  après  tous  les  faits  indiqués 
ci-dessus  et  beaucoup  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'exposer,  nous  jugeâmes 
convenable  d'organiser  une  commission  nombreuse,  composée  d'hommes 
graves,  pieux  et  instruits,  qui  devaient  mûrement  examiner  et  discuter  le  fait 
de  l'apparition  et  ses  suites.  Les  séances  de  cette  commission  ont  eu  lieu  de- 
vant nous.  Les  deux  bergers  qui  se  disaient  favorisés  de  la  visite  de  la  messa* 
gère  céleste  y  ont  été  interrogés  séparément  et  simultanément;  leurs  réponses 
ont  été  pesées  et  discutées;  toutes  les  objections  qui  pouvaient  être  opposées 
aux  faits  racontés  ont  été  présentées  librement.  Un  de  nos  vicaires  généraux, 
qui  avait  été  chargé  par  nous  de  recueillir  tous  les  faits,  l'a  été  également  de 
rendre  compte  des  séances  de  la  commission  et  de  consigner  les  réponses  aux 
objections.  Ce  travail  consciencieux  et  impartial,  intitulé  :  La  vérité  sur  l'évé' 
nement  de  la  Salette,  qui  a  été  imprimé  et  revêtu  de  notre  approbation,  montre 
jusqu'à  quel  point  on  a  porté  l'attention  et  prolongé  l'examen. 
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Ouoîque  noire  conviction  fût  déjà  entière  et  sans  nuage  à  la  fin  des  séances 
de  la  commission,  qui  se  terminèrent  le  13  décembre  1847,  nous  ne  voulûmes 
pas  encore  prononcer  de  jugement  doctrinal  sur  un  fait  d'une  telle  importance. 
Cependant  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Rousselot  reçut  bientôt  l'adhésion,  et  réunit 
les  suffrages  de  plusieurs  évêqucs  et  d'une  foule  de  personnes  éminentes  en 
science  et  en  piété.  Nous  avons  su  que  ce  livre  était  traduit  dans  toutes  les 
langues  européennes.  Plusieurs  nouveaux  ouvrages  parurent  en  même  temps 
et  en  diverses  contrées  sur  le  même  fait,  publiés  par  des  hommes  recomman- 
dables  venus  exprès  sur  les  lieux  pour  rechercher  la  vérité.  Le  pèlerinage  ne 
se  ralentissait  pas.  Des  personnages  graves,  des  vicaires  généraux,  des  profes- 
seurs de  théologie,  des  prêtres  et  des  laïques  distingués  sont  venus  de  plu- 
sieurs centaines  de  lieues  pour  offrir  à  la  Vierge  puissante  et  pleine  de  bonté 
leurs  pieux  sentiments  d'amour  et  de  reconnaissance  pour  les  guérisons  et 
autres  bienfaits  qu'ils  en  avaient  obtenus.  Ces  faits  prodigieux  ne  cessaient 
d'être  attribués  à  l'invocation  de  Notre-Dame  de  la  Salette,  et  nous  savons  que 
plusieurs  d'entre  eux  sont  regardés  comme  vraiment  miraculeux  par  les  évê- 
ques  dans  les  diocèses  desquels  ils  se  sont  accomplis.  Tout  cela  est  constaté 
dans  un  second  volume  publié  par  M.  Rousselot,  en  1850,  qui  a  pour  titre  : 
Nouveaux  documents  sur  l'événement  de  la  Salette.  L'auteur  aurait  pu  ajouter 
que  d'illustres  prélats  de  l'Église  prêchaient  l'apparition  de  la  très-sainte 
Vierge;  qu'en  plusieurs  lieux,  et  avec  l'assentiment  au  moins  tacite  de  nos 
vénérables  collègues,  des  personnes  pieuses  avaient  fait  construire  des  cha- 
pelles déjà  très-fréquentées  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  la  Salette,  ou 
avaient  fait  placer  dans  des  églises  paroissiales  de  belles  statues  en  son  hon- 
neur ;  qu'enfin  de  nombreuses  demandes  étaient  adressées  pour  l'érection  d'un 
sanctuaire  qui  perpétuât  le  souvenir  de  ce  grand  événement. 

On  sait  que  nous  n'avons  pas  manqué  de  contradicteurs.  Quelle  vérité  mo- 
rale, quel  fait  humain  ou  même  divin  n'en  a  pas  eu?  Mais  pour  altérer  notre 
croyance  à  un  événement  si  extraordinaire,  si  inexplicable  sans  l'intervention 
divine,  dont  toutes  les  circonstances  et  les  suites  se  réunissent  pour  nous 
montrer  le  doigt  de  Dieu,  il  nous  aurait  fallu  un  fait  contraire,  aussi  extraor- 
dinaire, aussi  inexplicable  que  celui  de  la  Salette,  ou  du  moins  qui  expliquât 
naturellement  celui  ci;  or,  c'est  ce  que  nous  n'avons  pas  rencontré,  et  nous 
publions  hautement  notre  conviction. 

Nous  avons  redoublé  nos  prières,  conjurant  l'Esprit  saint  de  nous  assister 
et  de  nous  communiquer  ses  divines  lumières.  Nous  avons  également  réclamé 
en  toute  confiance  la  protection  de  l'immaculée  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu, 
regardant  comme  un  de  nos  devoirs  les  plus  doux  et  les  plus  sacrés  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  peut  contribuer  à  augmenter  la  dévotion  des  fidèles  envers 
elle,  et  de  lui  témoigner  notre  gratitude  pour  la  faveur  spéciale  dont  notre 
diocèse  aurait  été  l'objet.  Nous  n'avons,  du  reste,  jamais  cessé  d'être  disposé  à 
nous  renfermer  scrupuleusement  dans  les  saintes  règles  que  l'Église  cous  a 
tracées  par  la  plume  de  ses  savants  docteurs,  et  même  à  réformer  sur  cet  objet, 
comme  sur  tous  les  autres,  notre  jugement,  si  la  Chaire  de  saint  Pierre,  la 
mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  églises,  croyait  devoir  émettre  un  jugement 
coutraire  au  nôtre. 

Nous  étions  dans  ces  dispositions  et  animé  de  ces  sentiments,  lorsque  la 
Providence  divine  nous  a  fourni  l'occasion  d'enjoindre  aux  deux  enfants  privi- 
légiés de  faire  parvenir  leur  secret  à  notre  très-saint  Père  le  pape  Pie  IX.  Au 
nom  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  les  bergers  ont  compris  qu'ils  devaient  obéir. 
Ils  se  sont  décidés  à  révéler  au  Souverain-Pontife  un  secret  qu'ils  avaient 
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gardé  jusqu'alors  avec  une  constance  invincible,  et  que  rien  n'avait  pu  leur  arra- 
cher. Ils  l'ont  donc  écrit  eux-mêmes,  chacun  séparément;  ils  ont  ensuite  plié 
et  cacheté  leur  lettre  en  présence  d'hommes  respectables  que  nous  avions  dési- 
gnés pour  leur  servir  de  témoins,  et  nous  avons  chargé  deux  prêtres  qui  ont 
toute  notre  confiance  de  portera  Rome  cette  dépêche  mystérieuse...  Ainsi  est 
tombée  la  dernière  objection  que  l'on  faisait  contre  l'apparition,  savoir  :  qu'il 
n'y  avait  point  de  secret,  ou  que  ce  secret  était  sans  importance,  puéril  même, 
et  que  les  enfants  ne  voudraient  pas  le  faire  connaître  à  l'Église. 


20  décembre.  —SAINTE  COLOMBE,  vierge  et  martyre, 

A  SENS  (l'an  258  ou  273.) 


YIE   DE  SAINTE   COLOMBE 

On  met  le  martyre  de  sainte  Colombe  en  258  ou  273.  Si  Ton  suit  la  seconde 
de  ces  dates,  on  doit  rapporter  le  martyre  de  cette  sainte  au  second  voyage 
qu'Aurélien  fit  dans  les  Gaules,  lorsqu'il  remporta  une  victoire  célèbre  à  Châ- 
lons.  Elle  souffrit  à  Sens,  où  elle  est  honorée  avec  beaucoup  de  dévotion.  Son 
culte  est  aussi  établi  depuis  longtemps  dans  le  diocèse  de  Paris.  11  y  avait 
anciennement  dans  cette  ville  une  chapelle  de  son  nom  ;  saint  Ouen  le  dit 
expressément  dans  la  vie  de  saint  Éloi.  On  gardait  les  reliques  de  notre  sainte 
martyre  chez  les  bénédictins  de  Sens;  mais  elles  ont  été  dispersées  par  les 
huguenots,  avec  celles  de  plusieurs  autres  saints,  dont  la  même  église  était 
enrichie. 


PANÉGYRIQUE   DE   SAINTE   COLOMBE 

Par  Mgr  Mellon-Jolly,  archevêque  de  Sens,  en  1853. 

Texte  :  Una  est  columba  mea,  perfedn  mua. 

(Gant.,  XI,  8.) 

Nous  voulons  aujourd'hui,  M.  F.,  profiler  du  concours  de  plusieurs  circonstances 
favorables  pour  relever  parmi  nous  le  culte  de  sainle  Colombe^,  vierge  et  martyre, 
du  pays  Sénonais,  l'une  des  palronnes  de  notre  diocèse  et  une  des  plus  illustres 
protectrices  de  la  France. 

I"   POINT.   ANTIQUITÉ    ET    CÉLÉBRITÉ    DU    CULTE    DE    SAINTE    COLOMBE. 

Après  les  noms  vénérés  des  saints  apôtres  de  nos  contrées,  Savinien,  Poten- 
tien  et  leurs  compagnons,  qui  ont  apporté  le  flambeau  de  la  religion  dans  les 
forêts  habitées  par  nos  pères,  il  n'en  était  point  autrefois  de  plus  célèbre  et  de 
plus  aimé  des  peuples  que  celui  de  sainte  Colombe,  que  la  tradition  nous 
apprend  avoir  été  Espagnole  par  sa  naissance,  mais  qui  devint  Française  par  le 
sang  qu'elle  a  versé  avec  tant  de  courage,  non  loin  des  murs  de  notre  ville. 

La  gloire  de  son  martyre  avait  jeté  un  si  vif  éclat,  vers  la  fin  du  troi.^ième 
siècle,  que  s»)n  nom  fut  porté  avec  rapidité  dans  toutes  les  provinces  des  Gau- 
les et  jusque  dans  les  contrées  étrangères.  Aussi,  sans  parler  des  chapelles, 
T.  n.  27 
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des  monastères  et  des  églises,  qui,  jusque  dans  l'Espagne  et  l'Italie,  la  recon- 
naissent pour  leur  patronne,  il  est  probable  que  jamais  en  France,  aucune 
sainte  n'eut  un  aussi  grand  nombre  de  pays  sous  son  vocable.  De  là  encore 
cette  affluence  de  pèlerins  qui  venaient  implorer  sa  puissante  protection  dans 
l'église  élevée  sur  son  tombeau  par  la  piété  reconnaissante,  et  dont  la  con- 
flance  fut  souvent  suivie  de  faveurs  signalées. 

1 .  Dans  la  suite  des  siècles,  d'éminents  personnages  et  un  grand  nombre  de 
rois  de  France  ont  donné  des  témoignages  éclatants  de  leur  piété  envers  sainte 
Colombe.  Glotaire  II  fonda  un  monastère  auprès  de  la  basilique  élevée  en  son 
honneur;  Gharlemagne  et  ses  descendants  prirent  sous  leur  puissante  sauve- 
garde tout  ce  qui  lui  appartenait  :  Louis  VII  et  plusieurs  de  ses  plus  illustres 
successeurs  visitèrent  sa  tombe  avec  piété;  et  longtemps  auparavant,  le  roi 
Raoul,  entre  autres  gages  de  sa  libéralité,  lui  avait  offert  sa  couronne  d'or,  et 
avait  sollicité  l'avantage  de  reposer  après  sa  mort  dans  l'église  qui  lui  était 
consacrée. 

2.  Les  archevêques  de  Sens,  nos  vénérables  prédécesseurs,  ont  toujours 
témoigné  le  plus  vif  intérêt  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  gloire  de  notre  sainte 
patronne,  et  plusieurs,  après  avoir  été  tirés  du  monastère  qui  porte  son  nom 
pour  être  élevés  sur  la  chaire  archiépiscopale,  ont  voulu  que  leurs  cendres 
fussent  placées,  après  leur  mort,  à  l'ombre  de  ses  autels.  L'un  d'eux,  Jean  de 
Nanton,  écrivit  à  tous  les  prêtres  du  diocèse,  en  1432,  pour  les  engager  à  rece- 
voir avec  toutes  sortes  d'honneurs  les  reliques  de  cette  bienheureuse  vierge  et 
martyre,  ainsi  que  celles  de  saint  Loup,  que  l'on  portait  solennellement  aans 
toutes  les  paroisses,  pour  émouvoir  la  générosité  des  fidèles  en  faveur  de  l'é- 
glise et  du  monastère  dévastés  par  les  ravages  de  la  guerre.  11  s'exprimait  en 
des  termes  qui  nous  font  assez  connaitre  quelle  était  la  dévotion  des  pontifes 
sénonais  pour  cette  grande  sainte,  et  combien  vive  était  encore  au  quinzième 
siècle,  la  confiance  des  peuples  dans  sa  puissante  intercession.  «  Qi^oique  ce 
monastère  (disait-il  dans  une  peinture  qui  semblerait  faite  d'hier,  tant  il  y  a 
de  rapports  entre  ces  temps  reculés  et  les  circonstances  présentes),  quoique  ce 
monastère  soit  encore  enrichi  de  plusieurs  dépôts  sacrés  et  qu'il  y  ait  des  indul- 
gences nombreuses  accordées  par  nos  vénérables  pères,  les  pontifes  romains; 
et  que  le  monastère  lui-même,  par  sa  fondation  royalu,  par  ses  titres  riches  et 
multipliés,  ait  été  longtemps  dans  un  état  florissant,  il  est  frappé  maintenant 
d'une  inexprimable  désolation;  oui,  depuis  de  longues  années,  ce  beau  monas- 
tère est  cruellement  agité  par  les  guerres  qui  désolent  la  France,  il  n'offre 
plus  qu'une  ombre  de  lui-même.  En  sorte  qu'il  est  indispensable  pour  le  rele- 
ver... et  réparer  ses  édifices  sacrés...  de  solliciter  de  plus  abondantes  aumônes 
des  fidèles  de  Jésus-Christ.  »  Nous  n'oublierons  pas,  quant  à  nous,  le  bonheur 
que  nous  avons  eu  de  prier  quelques  instants  pour  nos  chers  diocésains,  sur  le 
lieu  de  sa  sépulture,  immédiatement  avant  d'entrer,  pour  la  première  fois, 
dans  notre  ville  métropolitaine. 

-<  3.  Les  souverains  pontifes  eux-mêmes,  et  en  grand  nombre,  ont  donné  aussi 
des  marques  authentiques  de  leur  vénération  pour  notre  sainte  martyre.  Plus 
d'une  fois,  ils  ont  enrichi  sa  basilique  d'insignes  privilèges  et  ouvert  le  trésor 
des  indulgences  en  faveur  de  ceux  qui  contribueraient  à  la  reconstruction  ou 
à  l'embellissement  des  églises  qui  se  sont  successivement  élevées  sur  son 
tombeau.  Bien  plus,  le  dernier  et  le  plus  magnifique  de  ces  temples,  celui  que 
le  commencement  de  notre  siècle  a  vu  tomber  sous  les  derniers  coups  de  l'im- 
piété en  délire,  était  décoré  d'une  gloire  peu  commune,  celle  d'avoir  été  con- 
sacré solennellement  par  les  mains  de  l'un  des  plus  grands  papes  du  douzième 


20    DÉCEMBRE.    SAIM  E    COf.OMIJE.  4l9 

siècle,  Alexandre  III,  qui  avait  été  accueilli  dans  la  ville  de  Sens  pendaQt  son 
exil,  avec  le  même  amour,  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances  que  le 
bien-aimé  Pie  IX  le  fut  à  Gaëte . 

4.  Il  ne  nous  resterait  rien  à  ajouter  à  tant  d'honneurs  prodigués  par  de  si 
hauts  et  si  puissants  personnages,  si  quelques-uns  de  ces  hommes  qui  ont 
élevé  l'humanité  par  leurs  vertus,  à  son  plus  haut  degré  de  gloire,  de  ceux  que 
l'Église  a  placés  sur  ses  autels,  si  des  saints,  en  un  mot,  n'étaient  venus,  eux 
aussi,  environner  de  leurs  hommages  ces  précieuses  reliques.  Au  septième 
siècle,  saint  Didier,  évéque  d'Auxerre,  témoignait  de  sa  dévotion  envers  sainte 
Colombe,  en  léguant  à  sa  basilique  une  partie  de  ses  biens  ;  et  le  bienheureux 
Betton,  élevé  plus  tard  sur  le  même  siège,  rétablit  cette  église  avec  une  rare 
magnificence.  Saint  Éloi,  en  qui  l'on  vit  briller  le  génie  des  beaux-arts  à  côté 
de  la  foi  vive  qui"  fait  les  saints,  vint  habiter  quelque  temps  près  du  tombeau, 
de  notre  sainte  et  fabriqua  de  ses  mains  une  châsse  aussi  splendide  par  la 
beauté  du  travail  que  par  la  richesse  des  ornements.  Personne  n'ignore  com- 
bien vive  et  persévérante  fut  la  piété  de  l'illustre  saint  Loup  pour  sainte 
Colombe;  non  content  de  l'avoir  honorée  pendant  sa  vie,  par  ses  dons,  ses 
prières  et  ses  pieux  pèlerinages,  il  voulut  n'en  être  point  séparé  après  sa  mort, 
et  ordonna,  par  un  effet  de  sa  prodigieuse  humilité,  que  son  corps  serait  ense- 
veli sous  la  gouttière  de  son  église. 

L'Italie  lui  paya  aussi  son  tribut  dans  la  personne  de  l'illustre  saint  Pierre 
Damien.  Envoyé  dans  nos  contrées,  comme  légat  du  saint-siége,  ce  grand  car- 
dinal voulut  prononcer  le  panégyrique  de  sainte  Colombe,  dans  lequel,  entre 
autres  louanges  qu'il  lui  donne,  nous  remarquons  ces  édifiantes  paroles  ; 
•^  L'amour  de  Jésus,  notre  Sauveur,  fut  pour  cette  héroïne  comme  un  bou- 
clier impénétrable,  contre  lequel,  par  la  divine  grâce  du  Verbe,  tous  les  traits 

empoisonnés  restèrent  émoussés  et  sans  force Un  empereur  si  puissant, 

si  élevé,  si  terrible  ne  peut  réduire  une  faible  jeune  fille  sous  ses  lois!  Soit 
qu'il  lui  promette  un  empire,  soit  qu'il  fasse  entendre  les  menaces  les  plus 
redoutables,  il  ne  saurait  la  faire  fléchir  dans  sa  résolutioLJ  II  lui  offre  un 
sceptre,  elle  refuse;  il  fait  étinceler  le  glaive,  elle  demeure  sans  effroi]  La 
cruauté,  l'astuce,  toutes  les  ressources  d'une  malice  réfléchie  sont  inuLilesl 
Les  paroles  insidieuses,  les  flatteries  ou  les  transports  de  colère  la  trouvent 
impassible  !  Le  roi  armé  est  vaincu  parla  jeune  fille  sans  défense.  »  {Sermo  G6, 
de  sancta  Colamba  virgine  et  martyre.) 

Enfin,  passant  sous  silence  bien  d'autres  noms  encore,  qui  ne  sont  pas  sans 
gloire  dans  l'Église  de  Dieu,  fixons  un  moment  nos  regards  sur  les  représen- 
tants de  l'Angleterre  autour  de  cette  tombe  glorieuse.  C'est  là,  en  effet,  qu'un 
des  plus  grands  défenseurs  des  droits  de  l'Église,  saint  Thomas  de  Cantorbéry, 
passa  plusieurs  années  de  cette  longue  persécution,  où,  il  expiait  dans  l'exil 
la  sainteté  de  son  courage.  C'est  là  qu'il  puisait  dans  la  méditation  des  vertus 
de  sainte  Colombe  cette  mansuétude  pleine  d'intrépidité,  avec  laquelle  il  devait 
j)eu  de  temps  après  verser  son  bang,  comme  elle,  pour  Jésus  Christ  et  soû 
Église. 

II®    POINT.  —   CULTE   QUE   NOUS   DEVONS    LUI    RE.NDRE  NOUS-MÊMES. 

Qu'il  est  glorieux  pour  nous,  M.  F.,  de  proclamer  ainsi  aux  yeux  de  tous 
l'immuable  perpétuité  de  notre  foi,  toujours  la  même,  parce  qu'elle  est  divine 
au  milieu  de  cette  incessante  mobilité  des  systèmes  de  lesprit  humain  qui 
s'évanouissent  avec  encore  plus  de  rapidité  que  les  siècles  qui  les  ont  vus  nai- 
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tre  !  De  quels  généreux  sentiments  de  piété  nos  âmes  ne  s'enflamment-elles 
pas,  quand  nous  suivons,  après  seize  cents  ans,  le  même  chemin  que  la  chaste 
et  courageuse  épouse  de  Jésus-Christ  parcourut  elle-même  d'un  pas  ferme  et 
résolu,  à  la  suite  de  ses  bourreaux  ?  Combien  vives,  douces  et  pénétrantes  ne 
seront  pas  les  émotions  de  nos  cœurs  quand,  visitant  ces  lieux,  à  jamais 
mémorables,  nous  pourrons-nous  dire  :  là,  elle  a  triomphé  de  la  fureur  des 
passions  et  de  l'activité  des  flammes  ;  là,  sur  le  bord  de  cette  fontaine,  après 
avoir  prié  pour  ses  persécuteurs,  elle  a  reçu  le  coup  de  la  mort  et  cueilli  la 
palme  du  martyre;  là,  enfin,  elle  a  été  ensevelie  avec  honneur,  elle  a  reçu 
dans  le  cours  des  âges  les  hommages  de  toutes  les  générations,  comme  aujour- 
d'hui encore  elle  reçoit  les  nôtres  ! 

Sans  doute,  M.  F.,  nos  yeux  attristés  ne  rencontreront  plus  ni  les  enfants 
de  saint  Benoit,  ni  cette  magnifique  église,  la  plus  remarquable  du  pays  séno- 
nais  après  la  métropole  ;  mais  déjà  la  religion  a  placé  sur  ces  ruines  qui  se 
relèvent  une  nouvelle  communauté  de  vierges  chrétiennes,  qui,  tout  en  se 
dévouant  à  la  noble  tâche  de  l'éducation  de  l'enfance,  n'en  seront  pas  moins 
co;nme  les  pieuses  gardiennes  de  cette  tombe  vénérée,  autour  de  laquelle  elles 
s'efforceront  de  faire  revivre  la  gloire  et  les  vertus  de  leur  sainte  patronne. 
D'autres  tentatives  ont  encore  été  faites  avec  succès,  et  nous  bénirons,  dans  le 
cours  de  la  grande  solennité  qui  nous  occupe,  la  première  pierre  d'un  nouveau 
sanctuaire,  pour  l'achèvement  duquel  le  Seigneur,  nous  en  avons  la  confiance, 
inspirera  quelques  âmes  généreuses,  qui  se  montreront  jalouses  d'attirer  sur 
elles  la  protection  de  sainte  Colombe,  en  ajoutant  leurs  noms  à  ceux  de  tant 
d'illustres  bienfaiteurs  des  églises  qui  lui  ont  été  consacrées. 

Mais  tout  en  suivant  le  conseil  de  l'Évangile,  qui  nous  engage  à  nous  «  faire 
des  amis  par  nos  aumônes,  afin  qu'ils  nous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éter- 
nels quand  nous  viendrons  à  manquer  (Luc,  xvi,  9)  ;  »  tout  en  nous  confor- 
mant aux  prescriptions  de  la  Sagesse,  qui  nous  exhorte  à  célébrer  les  louanges 
des  justes,  ces  hommes  pleins  de  gloire  qui  ont  été  riches  en  vertu  et  qui  ont 
aimé  avec  ardeur  la  véritable  beauté  (Êccle.,  xliv,  1-6),  n'oublions  pas  de 
mettre  en  pratique  ces  paroles  de  l'Apôtre  que  notre  bienheureuse  patronne 
semble  nous  adresser  du  haut  des  cieux  :  ^oyez  mes  imitateurs,  comme  je 
rai  été  moi-même  de  Jésus-Christ.  (I  Cor.,  iv,  46.)  A  quelle  époque,  en 
€ffet,  a-t-il  été  pius  nécessaire  de  méditer  les  grandes  leçons  de  vertu  que 
nous  a  laissées  sainte  Colombe?  Et  n'est-ce  pas  par  un  dessein  marqué  de 
]a  divine  Providence,  qui  sait,  dans  tous  les  temps,  proportionner  les  remèdes 
aux  maux  que  nous  sommes  appelés  aujourd'hui  à  fixer  nos  regards  sur  cet 
admirable  modèle? 

Depuis  que  l'espérance  des  biens  éternels  s'est  affaiblie  dans  les  peuples 
chrétiens,  les  âmes  sont  travaillées  par  une  soif  ardente  des  biens  de  la  terre 
pour  lesquels  on  sacrifie,  hélas  I  jusqu'à  son  éternité.  Or,  voilà  que  nous  avons 
sous  les  yeux  l'exemple  d'une  jeune  vierge  qui,  pour  sauver  son  âme,  porte 
rhéroïsme  du  désintéressement  jusqu'à  renoncer  à  de  grandes  richesses  et  aux 
plus  flatteuses  espérances,  jusqu'à  s'exposer  aux  rigueurs  de  l'indigence  sur 
une  terre  étrangère  I 

Combien  d'âmes  ne  se  laissent  pas  entrainei^  de  nos  jours  par  les  trompeuses 
amorces  des  plaisirs!  Qui  ne  voit  que  la  passion  de  la  gloire  de  ce  monde 
exerce  ses  ravages  jusque  sur  ceux-mémes  qui  sembleraient  devoir  être  à 
l'abri  de  ses  séductions?  Eh  bien  !  qu'ils  considèrent  tous  comment  une  jeune 
princesse,  ainsi  que  nous  l'apprend  la  tradition,  foule  à  ses  pieds  toutes  les 
sollicitations  de  1  orgueil  el  de  la  sensualité,  en  préférant  les  souffrances  et 
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les  humiliations  de  la  croix  à  toutes  les  promesses  de  la  vanité,  lors  même 
qu'elles  se  présenteraient  à  elle  sous  la  forme  de  quelque  brillant  diadème. 

Il  en  est  d'autres  encore  qui,  enchaînés  par  les  liens  d'un  honteux  respect 
humain,  n'osent  point,  dans  certaines  circonstances,  manifester  au  deh'  rs,  par 
la  pratique  sincère  de  la  religion,  les  sentiments  que  leur  inspire  la  vérité 
captive  au  fond  de  leur  cœur.  Pourraient-ils  bien,  ces  chrétiens  pusillanimes, 
ne  pas  rougir  d'eux-mêmes,  en  présence  des  ossements  sacrés  d'une  jeune 
martyre,  qui  préféra  subir  les  plus  affreux  supplices  plutôt  que  de  paraîtra 
renier  sa  foi?  Comment  tous  les  cœurs  ne  seraient-ils  pas  enflammés  d'un 
généreux  courage  en  se  rappelant  la  douce  et  noble  fermeté  de  Colombe,  invin- 
ciblement fidèle  à  sa  religion,  à  son  devoir  et  à  son  amour  pour  Jésus-Christ, 
jusque  sous  les  coups  du  glaive  qui  trancha  sa  vie  à  la  fleur  de  son  âge  ! 

O  illustre  sainte  !  vous  dirons-nous  encore  avec  saint  Pierre  Damien  :  «  C'est 
à  travers  les  flammes,  le  feu  et  les  plus  cruelles  tortures  que  vous  vous  êtes 
élancée  vers  le  Roi  des  ci<  ux  ;  mais  admise  maintenant  parmi  le  chœur  des 
vierges,  vous  chantez  le  cantique  nouveau  et  vos  mains  bienheureuses  por- 
tent les  palmes  de  la  victoire.  Maintenant,  comme  un  astre  d'or  au  milieu  des 
pierres  étincelantes  de  la  Jérusalem  d'en  haut,  vous  brillez  avec  gloire  dans  la 
contemplation  de  celui  qui,  source  de  la  vie  et  de  la  lumière,  illumine  tous  ses 
élus  des  rayons  d'une  splendeur  immortelle,  Jésus-Christ  Notre-Seigaeur. 
(Seim.  66.)  »  Oui,  nous  aimerons  à  vous  contempler  dans  le  ciel,  portant  avec 
gloire  cette  triple  couronne  de  la  pauvreté  volontaire,  de  la  virginité  sans 
tache  et  d'un  glorieux  martyre  ;  et  nous  vous  prierons,  à  tous  ces  titres,  d'in- 
tercéder pour  nous,  afin  que  nous  puissions  suivre  vos  traces  sur  la  terre 
et  mériter  de  partager  votre  bonheur  dans  la  cité  des  cieux  1  Amen, 
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I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  T'Stamcnt.  —  Sume  turturem 
quoque  et  columbam.  (Gen.,  xv,  9.) 

Quis  dabit  mihi  pennas  sicut  columbae 
et  volabo  el  requiescam  ?  (Ps.  liv,  7.) 

Propera  arnica  mea,  columba  mea  ! 
{Gant.,  n,  10.) 

Una  est  columba  mea,  perfecta  mea. 
(Id.,  VI,  H.) 

Gloriosissimam  mortem  magis  quam 
odibilem  vitani  compleclens,  voluntari« 
praibat  ad  suppliciuni.  (II  Mach.,  vi,  i9.) 

'Nouveau  Ttstament.  —  Vidit  Spirilum 
descendenlem  sicut  columbam.  (Malth., 
III,  16.) 

Esiote  simplices  sicut  columbœ.  (Id., 

I,  16.) 

Infirma  mundi  c4e?:il  Deus  ut  confun- 
dat  forlia.  (ICor.,  i,  27.) 


2.  —  SS,  PERES. 

Non  ideo  laudabilis  virginitas,  quia  in 
martyribus  reper.tur,  sed  quia  ipsa  mar- 
lyres  faciat.  (S.  Amlros.,  L.  I,  de  Virgi- 
nibns.) 

Ubicumque  virgo  est,  Dei  templum  est; 
nnc  Inpanaria  infamant  virginil.»lem,  sed 
virginit.is  etiam  loci  abhonet  infamiam. 
(Id.,  ibid.,  !..  II.) 

Haec  est  vo.\  njartyriira.  omnia  toleraro-, 
et  de  se  niliil  prœsuuiere  ;  illiim  diligerc 
qui  gloriPratur  in  suis.  (S.  Augustin., 
Sermo  o  de  Martyr ibus.) 

Gloriosa  res,  ubi  tenera  membra  Ion- 
giori  martyrio  confringutitur.  (S.  P.  Da- 
mian.,  Sermo  60.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Sainte  Colombe,  viorge  et  martyre 
du  pays  sénonais,  est  une  des  patronnes 


VIES    DES    SAINTS    A    l'uSAGE    DES    PIŒDÎCATEURS. 


«iu  diocèse  de  Sens,  et  une  des  plus 
îlliisfres  protectrices  de  la  France.  Anti- 
ejuifé  de  son  culle  dans  les  Gaules  :  il  dale 
de  la  fin  du  troisième  siècle,  époque  de 
son  martyre.  (Mgr  Aîellon-JoUy,  Mmide- 
weni  SW7'  le  cvlle  de  sainte  Colombe,  le 
29  juin  1853.) 

2.  Dévotion  de  Clotaire  ÏI,  de  Charîe- 
magne  et  de  ses  descendants,  de  Louis  VII, 
du  roi  Raoul,  à  sainte  Colombe,  (Id., 
ibi'K) 

3.  Dévotion  de  plusieurs  grands  et 
saints  personnages  à  sainte  Colombe,  tels 
que  :  S.  Didier,  évêque  d'Auxerre  au 
septième  siècle  ;  le  bienheureux  Betton, 
évêque  du  même  siège  ;  S.  E!oi,  qui  vint 
habiter  quelque  temps  près  du  tombeau 
de  la  sainte  et  fabriqua  de  ses  mains  une 
cbâsse,  aussi  splendide  par  la  leauté  du 
travail  que  par  la  richesse  des  orne- 
ments ;  S.  Loup,  archevêque  de  Sens,  qui 
voulut  être  enseveli  sous  la  gouttière  de 
l'église  de  Sainte-Colombe  ;  S.  Pierre 
Damien  qui,  venu  d'Italie  comme  légat 
du  Saint-Siège,  voulut  prononcer  le  pané- 
gyrique de  sainte  Colombe  {Sermo  66,  de 
sancta  Columba,  virgrne  et  martxjre)  ; 
S.  Thomas  de  Cantorbéry  qui,  durant  son 
exil,  pii!>sa  plusieurs  années  auprès  du 
tombeau  de  la  sainte,  où  il  puisa  cette 
mansuétude  pleine  d'intrépidité,  avec 
laquelle  il  devait,  peu  de  temps  après, 
verser  son  sang  comme  elle  pour  Jésus- 
Christ  et  son  Eglise.  (Id.,  ibid.) 

U.  —  LA  COLOMBE. 

SYMBOLISME    ET    EXEMPLES. 

Emif^it  quoque  columbam^  (Gen..  vm,  8.) 
—  Spiritum  sanctum  in  sua  maxime 
persona  illa  columba  significavit.  quam 
de  arca  Noe  emisit.  (S.  Rupertus,  hic.) 

Quœ  cum  non  invenisset,  ubi  rcquieseeret 
pes  ejw:,  reversa  est  ad  eum  in  arcam.  (Gen. , 
vui,  7.)  —  Quomodo^  inquit  S.  Chrysos- 
tomus,  non  invenit  requiem  siquidem, 
teste  Scriptura,  cacumitia  monlium  fue- 
runt  viira  ?  quia,  cacumina  adhuc  limo 
erant  plena.  (S.  J.  Chrysostomus,  HurniL 
26.) 

I.  Cum  Cardinales  et  Episcopi,  de 
S.  Fabiano  P.  M.  eligendo  agerent,  ne- 
mine  de  Fabiano  cogitante,  columba 
capiti  ejus  desuper  volans  insedit  ;  inde 
populus  Ponlificem  suum  clamaL  (Bol- 
landus,  20  jamiar.) 


2.  S.  Ephrem  vidit  humeris  S.  Basilii 
concionantis  columbam  insidentem,  et 
dicenda  suggerentem.  (fd.,  1  febr.) 

^.  S.  Scholasticoe,  sororis  suse.  animam 
post  triduum  mortis  S.  Benediclus  in 
cella  sua  columbœ  specie  videt  in  cœlum 
evolare.  (Id.,  \0  febr.) 

4.  Post  martyrium  S.  Eulaliae  V.  et  M., 
anima  specie  columbae  visa  cœlum  petere. 
(Id.,  t2/è6r.) 

5.  Anima  S.  Avenfini  Episc.  a  morte 
ejus  in  specie  columbce  candidœ  ab  eju& 
ore  visa  sursura  evolare.  (Id.,  4  febr.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Mgr  Mellon-Jolly,  archevêque 
de  Sens.  —  I.  Antiquité  et  célébrité  du 
culte  de  sainte  Colombe,  patronne  du 
diocèse  de  Sens  et  protectrice  de  la 
France.  —  H.  Culte  que  nous  devons  lui 
rendre  nous-mêmes.  {Mandement  sur  le 
culte  de  sainte  Colombe,  le  29  juin  1853. 
—  Nous  avons  reproduit  en  entier  ce 
beau  Mandement  qui  est  un  panégyrique 
solide,  vrai,  bien  ordonné  et  plein  d'ac- 
tualités. 

6.  —  ENCOMIA. 

s.    COLUMBA  RECELAT    NL'BERE    FILIO   AURFLIANI 
IMPFRATOBIS. 
Quaeris,  inauratam  cnr  Caesaris  horreat  aulnm, 

Et  molles  fngiat  virgo  Columba  toros  f 
Kon  aœat  Attalico  speciosa  palatia  luxu, 
Sed  petram  ad  gemitus  casta  Columba  petit. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant;  Fasti  sachi^ 
de  S.  Columba,  v.  et  m.  31  dee.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographfs.  —  Bède,  Ilsuard,  Adon, 
Baronius,  in  Mnrtyrologiis;  le  Bréviaire  d& 
Tolède  a  une  hynnne  sur  son  marlyre  ; 
Mombritius,  Sanctuarium,  seu  vitœ  Sanc- 
torurn  (1477);  Petrus,  in  CatalogOy  L.  Il, 
c.  24  ;  Baillet. 

PA^ÉGYR]STKS.  —  S.  Pierre  Damien, 
Senno  66  de  sancta  CoJumba,  virgiue  et 
martyre;  Mgr  Mellon-Jolly,  archevêque 
de  Sens,  Mandement  sur  le  culte  de  sainte 
Colombe ,  patronne  du  diocèse  de  Sens 
(!8o3.) 

Historiens.  —  Le  Nain  de  Tillemonl, 
Mémoires  pour  servir  à  VMstoire  ecclésias- 
tique sur  les  six  premiers  siècles. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Némèse,  m.  —  SS.  Darius,  Zozime,  Paul  et  Second,  mm. 
—  SS.  Cyriaque,  Paulilte,  Second,  Anastase,  Syndime  et  leurs  compagnons,  mm.  — 
S.  Timolhée,  diacre  et  m.  —■  Saintes  Meuris  et  Thée,  id.  —  S.  Grégoire,  év.  — 
S.  Avit,  abbé.  —  Sainte  Fauste, 
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21  décembre.  —  SAINT  THOMAS,  apôtre. 


VIE   DE   SAINT  THOMAS 

Thomas,  Galiîéen  de  naissance,  d'obscure  condition,  avait  été  comblé  des  plus 
beaux  dons  de  la  nature  ;  mais  il  le  fut  plus  encore  de  ceux  de  la  grâce .  Il  suivit  le 
Sauveur  dès  la  première  année  de  sa  prédication,  et  il  eut  l'honneur  d'être 
mis  au  nombre  des  douze  apôtres.  La  vivacité  de  son  amour  était  grande,  il 
en  donna  une  preuve  au  moment  où  Jésus  voulut  aller  en  Béthanie  pour  res- 
susciter Lazare.  Les  autres  en  détournent  le  divin  Maître  :  «  Les  Juifs  cher- 
chent à  vous  lapider,  lui  disent-ils,  et  vous  allez  à  eux?  »  Thomas,  lui,  s'é- 
crie :  «  Allons  aussi,  nous,  mourir  avec  lui!  »  A  la  dernière  cène,  quand  Jésus 
leur  dit  :  «  Je  m'en  vais;  vous  savez  où  je  vais,  et  vous  en  savez  la  voie;  » 
Thomas  dit  :  «  Seigneur,  nous  ne  savons  pas  où  vous  allez;  comment  en  sau- 
rions-nous la  voie?  »  Il  reçut  cette  réponse  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et 
la  vie.  » 

Après  la  résurrection,  Jésus  se  montra  aux  apôtres  et  aux  disciples;  mais 
Thomas  ne  se  trouvait  pas  avec  eux.  La  Providence  le  voulut  ainsi  pour  l'af- 
fermissement de  notre  foi  :  Thomas  n'y  voulut  point  croire.  «  Si  je  ne  mets 
mon  doigt  dans  ses  mains  percées  de  clous,  et  ma  main  dans  son  côté  percé 
d'une  lance,  je  ne  le  croirai  pasl  »  Le  Sauveur  se  montra  de  nouveau,  et  dit  à 
Thomas  :  «  Mettez  ici  votre  doigt,  voyez  mes  mains;  apportez  votre  main, 
mettez- la  dans  mon  côté,  et  ne  soyez  plus  incrédule,  mais  ayez  la  foi.  »  Tho- 
mas répondit  :  Mon  Seigneur I  mon  Dieu!  »  Cet  apôtre  a  douté,  pour  que  nous 
ne  puissions  pas  douter;  il  a  vu  et  touché  en  notre  lieu  et  place,  et  bienheu- 
reux sommes-nous  d'avoir  la  foi. 

A  la  dispersion  des  apôtres,  Thomas  eut  l'Orient  en  partage.  Il  eut,  dit-on, 
le  bonheur  d'y  rencontrer  les  mages  qui  étaient  venus  au  berceau  de  l' Enfant- 
Dieu,  de  les  baptiser  et  de  les  associer  au  ministère  évangélique.  11  envoya 
aussi  le  discii)le  Thadée  au  roi  d'Édesse,  Abgare,  qui  reçut  le  baptême  avec 
toute  sa  famille.  Lui,  parcourut  le  vaste  empire  des  Parthes,  rivaux  alors  des 
Romains,  et  il  sema  la  foi  dans  ses  immenses  provinces.  Puis  il  passa  dans  les 
Indes,  où  il  forma  une  chrétienté  florissante. 

Le  saint  apôtre  paraît  avoir  vécu  jusqu'à  un  âge  très-avancé,  et  avoir  évan- 
gélisé  toutes  les  contrées  de  l'Orient;  il  parait  avoir  pénétré  dans  le  Thibet  et 
même  dans  la  Chine  :  les  monuments  découverts  par  les  missionnaires  mo- 
dernes sont  une  preuve  indubitable  qu'au  moins  ses  disciples  y  ont  porté  la 
semence  de  l'Évangile. 

Les  Brachmanes,  prêtres  des  idoles  de  l'Inde,  irrités  des  progrès  de  la  foi 
chrétienne,  formèrent  le  dessein  de  tuer  son  propagateur  :  ces  impies  ayant 
observé  que  le  saint  allait  tous  les  jours  faire  sa  prière  au  pied  d'une  croix,  à 
Méliapour,  vers  les  bords  de  la  mer,  s'assemblèrent  en  ce  lieu,  et  quand  il  pa- 
rut, ils  se  jetèrent  sur  lui,  le  foulèrent  aux  pieds,  l'accablèrent  de  coups  et  le 
percèrent  de  leurs  lances.  En  1523,  les  Portugais  s'étant  rendus  maîtres  de 
Méliapour,  firent  creuser  le  tombeau  de  saint  Thomas,  y  trouvèrent  son  corps, 
qui  fut  transporté  à  Goa,  où  ses  reliques  se  conservent  avec  une  grande  véné- 
ration. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  THOMAS 

Texte  :  Respondit  Thomas  et  dixit  et  :  Dominus 
meus  et  Deus  meus.  (Matth.,  xx,  28.) 

Le  nom  de  cet  apôtre  est  dans  toutes  les  bouches.  Il  n'est  presque  jamais  pronon«*é 
sans  réveiller  l'idée  de  l'incrédulité  et  de  l'obstination.  Malheureusement  un  grand 
nombre,  môme  parmi  les  fidèles,  ignorent  ce  qu'il  y  a  de  profondément  sage  dans 
la  conduite  de  Dieu  à  l'égard  de  ce  disciple,  qui  fut  un  moment  infidèle. 

L'Église  regardera  toujours  les  apôtr.^s  comme  les  fondateurs  du  christianisme, 
puisque  saint  Paul  nous  dit  en  termes  formels  :  ><  Vous  ôtes  comme  un  édifice  bâti 
sur  le  fondement  des  apôtres  et  des  prophètes,  dont  Jésus-Christ  est  lui  môme  la 
principale  pierre  de  l'angle.  » 

Or,  parmi  les  apôires,  tous  n'ont  pas  eu  le  mi^me  caractère,  la  môme  conduite. 
Dieu,  en  choisissant  des  hommes,  les  prenait  tels  qu'ils  étaient,  avec  leurs  imper- 
fections naturelles,  pour  montrer  ensuite  dans  eux  la  puissance  de  sa  grAce. 

Saint  Thomas  est  un  des  disciples  du  Sauveur  dont  la  conduite  est  la  plus  instruc- 
tive pour  nous.  Son  refus  de  croire  d'abord  à  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  sur  le 
témoignage  de  ceux  qui  avaient  eu  le  bonheur  de  le  voir,  la  manière  dont  il  se 
conduisit  après  cette  infidélité  de  quelques  jours,  mais,  par-dessus  tout,  la  bonté 
toute  miséricordieuse  de  son  Maître  dans  les  moyens  qu'il  emploie  pour  éclairer 
son  âme,  ce  sont  là  des  sujets  de  méditation  qu'il  faut  prendre  garde  de  négliger. 
On  y  trouve  les  instructions  les  plus  solides  et  dont  l'application  à  notre  conduite 
est  aussi  facile  qu'elle  est  avantageuse. 

1"  POINT.    —    LA    MISÉRICORDE   DE    JÉSUS-CHRIST    ENTERS    SAINT    THOMAS. 

La  charité  du  Sauveur  à  l'égard  de  son  disciple  infidèle  mérite  toute  notre 
admiration;  en  môme  temps,  elle  contribuera  à  nous  relever  de  notre  abatte- 
ment, et  à  nourrir  la  confiance  dans  nos  âmes,  après  nos  infidélités  et  nos 
faiblesses. 

Voyez,  dit  un  ancien  écrivain,  comment  le  Sauveur  daigne  venir  au  devant 
de  Thomas,  et  faire,  pour  un  seul  homme,  ce  qu'il  a  fait  pour  tous  les  apôtres 
assemblés;  comment  il  lui  montre  ses  plaies,  afin  de  sauver  son  âme,  en  la  re- 
tirant de  l'abîme  de  l'incrédulité. 

Jésus-Christ  n'a  pas  égard  à  la  multitude.  Une  seule  âme  lui  est  infiniment 
chère,  parce  qu'elle  lui  a  coûté  la  vie.  Il  remuait  le  monde  entier,  s'il  le  fallait, 
pour  convertir  un  pécheur,  pour  ramener  à  lui  une  brebis  égarée,  que  ne  de- 
vons-nous pas  espérer  de  cette  bonté  infinie! 

C'est  Jésus-Christ  qui,  le  premier,  va  chercher  son  apôtre;  le  maître  va  au 
disciple,  le  médecin  au  malade.  Thomas  infidèle  ne  peut  chercher  le  Sauveur, 
sans  auparavant  être  prévenu  par  sa  grâce.  Cette  grâce  lui  est  donnée,  mais 
avec  quelle  générosité  de  la  part  de  celui  qui  seul  est  l'auteur  et  le  dispensa- 
teur de  tous  les  biens? 

C'est  ainsi  que  l'âme  éloignée  de  Dieu  répète  ces  paroles  du  prophète  :  Con- 
vertissez-moi, Seigneur,  et  je  serai  converti.  Vous  m'appellerez  et  je  vous  ré- 
pondrai ;  vous  tendrez  la  main  à  celui  qui  est  votre  ouvrage. 

Oui,  Seigneur,  votre  miséricorde  triomphera  de  votre  justice,  et  nous  serons 
sauvés. 

Jésus-Christ  entre  dans  le  cénacle  où  Thomas  se  trouvait  avec  les  autres 
disciples,  il  y  entre  d'une  manière  miraculeuse,   les  portes  étant  fermées. 


2\     DÉCKMBRE.    SAINT    THOMAS.  425 

C'est  un  miracle.  Dieu  agit  de  la  sorte  envers  les  infidèles;  saint  Paul  nous 
l'assure. 

Rien  ne  coûte  à  la  miséricorde  divine.  Combien  d'âmes  doivent  leur  retour 
vers  Dieu  à  des  miracles  de  la  grâce?  Les  chrétiens  sans  foi  ne  comprennent 
pas  ces  choses;  mais  un  cœur  touché,  converti,  après  des  années  entières  pas- 
sées dans  l'éloignement  de  Dieu,  bénit  cette  divine  miséricorde  qui  l'a  cherché, 
qui  l'a  attendu,  et  dont  les  effets  ont  été  admirables.  Où  serions-nous  nous- 
mêmes  aujourd'hui,  si  la  bonté  de  Dieu  ne  s'était  manifestée  à  notre  égard 
tvec  tant  de  magnificence? 

Le  Sauveur  montre  ses  plaies  à  Thomas,  il  l'invite  à  les  toucher  :  portez-y 
votre  doigt,  lui  dit-il;  voyez  mes  mains;  mettez  votre  main  dans  mon  côté. 

0  bonté  ineffablel  c'est  ainsi  que  notre  adorable  Sauveur  se  venge  envers  ses 
amis,  alors  même  qu'ils  ont  eu  la  faiblesse  et  la  lâcheté  de  le  trahir. 

Les  plaies  de  Jésus-Christ  guérissent  celles  que  l'incrédulité  avait  faites  dans 
l'âme  de  son  apôtre.  Elles  guérissent  les  nôtres,  si  nous  les  regardons  avec  un 
vrai  sentiment  de  foi. 

Cette  foi,  saint  Thomas  la  recouvre,  en  portant  la  main  dans  le  côté  de  son 
maître;  tout  ce  qu'il  avait  perdu,  lui  est  donné  par  la  miséricorde  de  Jésus- 
Christ.  Il  croit,  et  sa  foi  sera  manifestée  ;  il  la  prêchera  aux  nations,  en  leur 
faisant  adorer  le  nom  de  Jésus. 

Ce  n'est  pas  assez  ;  quand  Jésus-Christ  avait  visité  ses  disciples ,  en  l'absence 
de  Thomas,  il  les  avait  comblés  de  faveurs,  en  les  établissant  les  maîtres  du 
monde,  les  dispensateurs  des  divins  mystères,  les  pasteurs  de  l'Église,  les  mi- 
nistres de  sa  parole.  L'apôtre,  un  moment  incrédule,  sera-t-il  privé  de  tous  ces 
biens?  non,  le  cœur  de  Jésus  est  un  trésor  ouvert,  et  ses  mains  ne  peuvent  re- 
tenir les  bénédictions  et  les  grâces.  C'est  là  que  notre  apôtre  trouve  sa  mis- 
sion, ses  titres,  sa  dignité,  et  tous  les  dons  de  l'Esprit  saint,  qui  feront  de  lui 
un  ouvrier  infatigable  dans  la  vigne  du  Seigneur. 

0  plaies  salutaires  qui  rendent  encore  tous  les  jours  la  vie  aux  morts,  la 
santé  aux  malades,  la  vue  aux  aveugles  I  C'est  une  grande  sagesse  de  porter 
souvent  nos  pensées,  nos  affections  et  nos  désirs  sur  ce  cœur  blessé  par  l'a- 
mour, sur  ces  ouvertures  des  pieds  et  des  mains,  qui  sont  devenues  pour  le 
genre  humain  des  fontaines  du  salut. 

II  est  donc  vrai  que  nous  pouvons  être  rétablis  dans  la  possession  de  tous 
les  biens,  dans  la  jouissance  de  tous  les  droits  que  le  péché  nous  a  enlevés. 
Rien  de  plus  certain.  Le  recours  à  la  divine  miséricorde,  l'accès  auprès  de 
celui  qui  veut  bien  être  notre  avoca^ ,  notre  médiateur  auprès  de  son  Père  nous 
étant  laissé,  il  n'y  a  rien  que  nous  ne  puissions  trouver  dans  les  trésors  infinis 
de  la  divine  bonté. 

L'exemple  de  saint  Thomas,  le  souvenir  de  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  pour 
lui,  seront  toujours  pour  nous  des  motifs  d'espérance  et  d'une  confiance  illimi- 
tée en  la  miséricorde  de  Jésus  l 

II*    POINT.    COMMENT    SAIItT    THOMAS    RÉPARE    SA    FAUTE. 

Mon  Seigneur  et  mon  Dieul  Tel  est  le  cri  qui  sort  de  la  bouche  de  saint  Tho- 
mas et  que  son  cœur  a  proféré  au  dedans  de  lui-même. 

Cette  parole  est  la  juste  expression  de  la  foi,  de  la  joie  et  de  l'amour.  Si 
saint  Thomas,  dit  Gaïetan,  a  failli,  en  ne  croyant  pas  assez  tôt,  il  a  bien  réparé 
ga  faute  par  1  excellente  confession  de  foi  qu'il  a  faite.  Car  il  a  confessé  claire- 
ment que  Jésus-Christ  ôiait  vrai  Dieu  et  vrai  homme. 
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Mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  Mon  Dieu,  puisque  vous  vous  êtes  ressuscité 
vons-même,  comme  vous  l'aviez  promis.  Mon  Seigneur,  puisque  vous  m'avez 
racheté  par  vos  plaies  et  par  les  douleurs  de  votre  humanité  sainte. 

Mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  c'est  un  cri  de  joie,  l'apôtre  a  retrouvé  son  maî- 
tre qu'il  croyait  avoir  perdu  pour  toujours;  tout  à  coup  son  amour  se  rallume 
au  contact  de  ce  cœur  qui  est  une  fournaise  nrdente  d'où  sortent  mille  étincel- 
les capables  d'embraser  les  cœurs  de  tous  les  hommes.  Si,  avant  la  Passion  du 
Sauveur,  Thomas  a  pu  dire  :  Allons,  et  mourons  avec  lui,  quel  désir  ardent  le 
dévore  aujourd'hui,  pour  donner  au  Sauveur  une  vie  qui  lui  appartient  à  tant 
de  titres!... 

Cette  foi,  cette  joie,  cet  amour,  ne  seront  pas  stériles.  Gardons-nous  de  le 
croire. 

Après  l'Ascension  de  Jésus-Christ,  saint  Thomas  brûle  du  désir  d'aller  por- 
ter son  nom  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre;  le  zèle  qui  l'anime  embrasse  le 
monde  entier.  11  ne  lui  suffit  pas,  s'écrie  un  orateur  célèbre,  d'avoir  converti 
les  Parthes  et  les  Mèdes;  les  Hyrcans  et  les  Perses  sanctifiés  sont  trop  peu 
pour  lui;  il  ne  compte  pour  rien  d'avoir  porté  le  nom  de  Jésus-Christ  dans  tous 
les  lieux  que  le  héros  de  la  Grèce  a  rendu  célèbre  par  ses  conquêtes;  honteux 
d'en  demeurer  là,  et  de  finir  sa  course  où  l'ambition  de  ce  monarque  termina  la 
sienne,  il  pousse  plus  avant;  il  pénètre  dans  la  région  la  plus  intérieure  de 
l'Inde;  il  prêche  à  des  peuples  dont  le  nom  était  à  peine  connu,  et  là,  avec  le 
secours  du  Dieu  qui  l'envoie,  que  fait-il?  0  toute-puissante  et  divine  foi,  que 
ne  pouvez-vous  pas!  Il  établit  le  culte  d'un  Dieu  crucifié;  il  inspire  à  des 
hommes  charnels  l'amour  de  la  croix,  il  confond  la  superstition,  il  renverse 
les  idoles,  il  gagne  à  Jésus-Christ  et  à  l'Évangile  des  millions  d'infidèles. 

Tels  sont  les  effets  ;  telles  sont  les  conséquences  de  ce  cri  de  l'amour  :  Mon 
Seigneur  et  mon  Dieu! 

Que  devons-nous  penser  d'un  grand  nombre  de  chrétiens  qui  ont  mille  fois 
répété  la  parole  de  saint  Thomas,  et  qui  ne  font  rien  pour  Jésus-Christ? 

Rien  n'est  plus  commun  que  cet  hommage  rendu  à  Dieu,  à  Jésus-Christ,  par 
des  formules  de  prières  que  le  cœur  désavoue.  Le  démon,  en  sa  qualité  de 
père  du  mensonge,  persuade  à  un  grand  nombre  d'âmes,  qu'elles  trouveront 
leur  salut  dans  ce  culte  extérieur.  Hélas!  il  y  a  dix-huit  siècles  que  le  Sau- 
veur disait  :  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin  de  moi. 

Mais  le  triomphe  et  la  consommation  de  la  foi  se  trouvent  dans  le  martyre. 
Saint  Thomas  prêche  la  foi,  et  consent  à  mourir  victime  de  la  vérité  qu'il  an- 
nonce aux  peuples;  voilà  le  prodige  de  la  grâce.  L'ap6tre  du  doute  et  de  l'infidé- 
lité, devient  le  martyr  de  sa  foi  en  la  résurrection  du  Sauveur,  qu'il  avait  eu 
le  malheur  de  nier  avec  opiniâtreté. 

Or,  le  chrétien  véritablement  converti  doit  être  le  martyr  de  sa  foi.  Cette  foi 
combat  les  sens  et  leurs  désirs  coupables;  elle  mortifie  et  détruit  les  passions 
criminelles;  elle  condamne  le  monde  et  ses  plaisirs  dangereux;  elle  enseigne 
que  le  bonhour  ne  se  trouve  que  dans  le  mépris  de  nous-mêmes,  dans  l'humi- 
lité, la  patience,  la  douceur,  la  pauvreté  et  les  souffrances.  Si  donc  une  âme 
s'attache  à  Jésus-Christ  par  une  foi  réelle,  il  est  impossible  qu'elle  refuse  de 
marcher  dans  cette  voie  étroite  qui  conduit  à  la  vie  par  les  tribulations,  les 
violences,  les  sacrifices.  Tel  est  le  martyre  que  nous  devons  considérer  comme 
une  conséquence  inévitable  de  notre  foi,  et  de  notre  amour  pour  Jésus-Christ. 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.    —   3.   Thèmes   oratoires,  —   4.    Prédication  de    Saint  Thomas. 
5.  Plans.  —  6.  Encoraia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Duodecim  autem  apostolorum  nomina 
sunt  haec  ;  Primus  Simon,  qui  dicitur 
Petrus  et  Andréas...  Thomas.  (Malth., 
X,  3.) 

Dixit  ergo  Thomas,  qui  dicitur  Didy- 
mus,  ad  condiscipulos  :  Eamus  et  nos,  ut 
moriamur  cum  eo.  (Joan.,  xi,  10.) 

Dicit  ei  Thomas  :  Domine,  nescimus 
quo  vadis,  et  quomodo  possumus  viam 
scire?  Dicit  ei  Jésus  ;  Ego  sum  via,  Veri- 
tas, et  vita.  {Joan.,  xiv,  5-6.) 

Thomas  autem,  unus  ex  duodecim  qui 
dicitur  Didymus.  non  eratcuui  eis  qu;mdo 
venit  Jésus.  Dixerunt  ergo  ei  alii  disci- 
puli  :  Vidimus  Dominuui.  (Id.,xx,  24-25.) 

Ille  aufem  dixit  eis:  Nisi  vidcro  in 
manibus  ejus  fixuram  clavorum  et  mit- 
tam  digitum  meimi  in  locum  clavorum, 
et  mittam  manum  meam  in  latus  ejus, 
non  credam.  {Ibid.,  23.) 

Et  post  dies  octo,  iterum  erant  discipuli 
ejus  intus,  et  Thomas  cum  eis.  Venit 
Jésus  januis  clausis  et  stetit  in  medio,  et 
dixit  :  Pax  vobis.  (Ibid.,  2(5.) 

Deinde  dicit  Thomœ  :  Infer  digitum 
hic,  et  vide  manus  meas,  et  affer  manum 
tuam  et  niitte  in  lafus  meum,  et  noli 
esse  incredulus,  sed  fidelis.  {Ibid.,  27.) 

Respondit  Thomas  et  dixit  ei  :  Dominus 
meus  et  Deus  meus. 

Dixit  ei  Jésus:  Quia  vidisli  me  Thoma, 
credidisti  ;  beati  qui  non  viderunt  et  cre- 
diderunt.  (Ibid.,  28-29.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Thomas  immisit  manus,  patofecil  rui- 
nera, et  ut  Christum  crcderet,  iterum  pâli 
compulit  Christum.  (S.  J.  Chrysost., 
Serino  35.) 

Occisus  sum  propfer  te,  ait  Christus 
Thomîc;  por  locum  quem  vis  tangere  san- 
guinem  fudi  ut  redimerem  te,  et  adhuc 
dubilas  de  me,  nisi  tetigeris  me;  ecce  et 
hoc  prgesto  ;  lanse  et  crede,  inveni  locum 
Tulncris.  sana  vulnus  dubitationis.  (S.  Au- 
gustin., Sermo  159.) 

Plus  nobis  Thom.Tinfîdelifas  ad  fidem, 
quam  fides  credenlium  apostolorum  pro- 
iuit.  (S.  Gregor.,  pap.,  Homiî.  26  in 
Evang.) 


Beati  qui  non  viderunt  et  crcdiderunt.  In 
bac  sententia  nos  specialiter  signali 
sumus,  qui  eum,  quem  carne  non  vide- 
mus,  mente  letinemus.  (Id.,  ibid.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

{.  Signification  du  nom  de  Thomas: 
Thomas  abysso  comparandus  propter 
nominis  rationem.  el>mologioe  signitica- 
tionem  et  ejus  definitionen».  (S.  Thomas 
Aquinas,  Strmo  de  S.  Thoma  apostolo.) 

De  m(?me  que  Dieu  fit  jaillir  la  lumière 
de  l'abîme  du  néant  :  Fiat  Ivx  ;  de  mPme 
Jésus-Christ  verse  la  lumière  sur  Tabîme 
d'incrédulité  de  Thomas  et  en  fait  jaillir: 
confessionem,  obedienliam,  justiliam, 
praedicationem,  dilectionem.  (Id.,  ibid.) 

2.  Parallèle  :  Christus  posuit  Thomam 
in  latere,  Joannem  in  pectore,  Petrum 
in  sinu  Patris,  Paulum  in  tertio  cœlo. 
(S.  Bernard.,  Sermo.) 

3.  Caractères  de  l'incrédulité.  On  en 
dislingue  quatre  :  <°  la  singularité  ;  2°  la 
fausseté  de  jugement;  3°  l'opiniâtreté  ; 
4°  la  petitesse  d'esprit.  Ces  caractère  s  se 
remarquent  dans  l'incrédulité  de  S.  Tho- 
mas comme  dans  celle  des  mauvais  chré- 
tiens. (Bourdaloue,  Panégyrique  de  S.  Tho- 
mas.) 

4.  Trois  états  de  la  foi  de  S.  Thomas  : 
!•  il  l'a  professée  hautement  ;  2°  il  l'a 
pn'^chée  apostoliquement  ;  3°  il  l'a  con- 
sommée saintement,  {là.,  ibid.) 

A.  —  PRÉDICATION   DE  S.    THOMAS. 

5.  Thomas  populum  docuit  ut:  1"  in 
Deum  crederet  ;  2°  sacrum  baplisnia  sus- 
ciperet  ;  3°  a  fornicatione  se  abslrahi  rct  ; 
4"  avaritiam  devitaret  ;  S*'  gulam  re^trin- 
gi^ret  ;  G»  in  pœnifenlia  permaneret  ; 
7»  in  bis  ac  ca^t cris  bonis  pf^rsevernreL  ; 
^*  amaret  hospitalitatem;  9°  Dei  in  ;igen- 
dis  voluntatem  quœreret  ;  iO°  in  non 
etinm  faciendis  ;  H*  amicos  et  inimicos 
(liligeret  ;  12°  in  bis  observandis  curam 
haberet  pervigilcm.  (Guillelmus  Paris., 
Sermo  2  de  S.  Thoma  apostoJo.) 


5. 


PLANS. 


TLANS     MODÈLKS     DE     rRKDlCATION     ANCIENNE. 

Pr.AN  DK  Denis  f.e  Coartrelx.  —   I.au- 
dabilis    fuit    S.    Thomas    aposlolus    ex  : 
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4'  cantate  in  Deum  ;  2°  prompta  resigna- 
tionc  ad  morleni;  3*  dilectione  fraterna. 
(Sermo  de  S.  Thoma  apostolo.) 

Plan  de  Guiliaume  de  Paris.  —  Texte: 
Nisî  vidvro  m  majiibus  ejus  fixuram  clavo- 
rum.  (Joan. .  xx,  25.)  —  Christi  pielas 
apparuit  :  1°  in  generali  consolalione 
discipulorum  ;  2"  in  speciali  coni'ortatione 
eotum  qui  ceciderant  ;  3"  in  generali 
consolalione  fidelium.  {Sermo  de  S.  Thoma 
apostolo.) 

PLANS    MODÈLES    DE   PRÉDICATION   MODERNE. 

Plan  de  Fléchier.  -—  Texte  :  Thomas, 
unus  ex  duodecim,  non  erat  cum  eis,  quando 
venit  Jésus.  (Joan.,  xx,  24.)  —  Examinons 
dans  ce  panégyrique:  1.  Les  faiblesses  de 
S.  Thomas.  —  II.  Les  miséricordes  de 
Jésus-Christ.  {Panégyrique  de  S.  Thomas.) 

Plan  de  Du  Jarry.  —  Texte  :  Et  tu 
aliquando  conversus,  confirma  fraires  tuos. 
(Luc.,  xxn,  32.)  —  L  L'infidélité  de 
S.  Thomas  en  a  fait  un  témoin  irrépro- 
chable de  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 
—  II.  La  foi  de  S.  Thomas  devenue  plus 
vive  et  pi  is  courageuse  après  son  intidé- 
lité>  en  a  fait  un  prédicateur  zélé  et  un 
glorieux  martyr  de  la  résurrection. 
{Essais  de  panégyriques.) 

Voir  au  21  décembre,  dans  notre  Calen- 
drier des  Prédicateurs,  les  deux  excellents 
plans  de  Bourdaloue  et  de  Michel  Vivien. 

plan  modèle  de  prédication 
contemporaine. 

Plan  de  M.  l'abbé  Sabatier.  —  Texte  : 
Qvia  vidisti  me,  Thoma,  credidisti  ;  beati 
qui  non  viderunt  et  crediderunt.  (Joan.,  xx, 
29.)  —  La  vie  de  S.  Thomas  nous  montre  : 
\*  avant  sa  chute  :  que  nous  devons  suivre 


la  voix  de  Jésus-Christ  dès  qu'elle  se  fait 
entendre  à  nous  ;  que  nous  devons  mar- 
cher à  sa  suite  même  au  milieu  des  dan- 
gers et  des  souffrances,  car  il  est  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie  ;  2°  au  moment  de  sa 
chute  :  qu'il  ne  faut  jamais  compter  sur 
ses  propres  foices,  ni  chercher  la  vérité 
en  dehors  de  l'Eglise  ;  3**  après  sa  chute  : 
qu'il  faut  avoir  un  repentir  de  nos  faute» 
semblable  au  sien,  si  nous  voulons  que 
Dieu  nous  pardonne.  {Imitation  de$ 
Saints.) 

6.  —  ENCOMIA. 

Cum  te  reddiderint  I  omini  conspecta  fideleni 
Vuloera,  qois  csecam  diieiit  esse  fidem? 

(R.  P.  Hngo  Vaillant,  Fasti  sac&i-) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  Pères.  —  S.  J.  Chrysoslôme,  Homil. 
61  m  Joan.;  Homil.  26  ad  Hebr.;  S.  Au- 
gustin, Serm.  158,  Tract,  in  Juan  ;  Ep.  230; 
Origône,  L.  II  in  Ceisum  ;  Hutin,  L.  II, 
c.  5  ;  S.  P.  Chrysologue ,  Serm.  2  e«  84  ; 
S.  Grégoire  le  Grand,  Homil.  29  m  Evang.; 
S.  Gaudence,  Homil,  17. 

Panégyristes  anciens.  —  S.  Thomas 
d'Aquin,  S.  Bonavenlure,  Albert  le  Gr., 
Guillaume  de  Paris,  Denis  le  Chartreux, 
S.  Laurent  Justinien,  S.  Antoine  de  Pa- 
doue.  Mat.  Faber,  Engelgrave. 

Modernes.  —  Caipnet,  Biroat,  Texier, 
Du  Jarry,  Vivien,  Houifry,  Bourdaloue, 
Castillon,  Fléchier,  Laselve,  La  Roche, 
Séraphin  de  Paris. 

Contemporains.  —  M.  l'abbé  Sabatier, 
M.  l'abbé  C.  Martin. 

Hagiologues.  —  Les  Bollandistes,  Acta 
Sanctorum,  et  tous  les  hagiographes. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Thomas,  ap.  —  SS.  Jean  et  Festus,  mm.  —  S.  Glycère, 
pr.  et  m.  —  S.  Anastase,  év.  et  m.  —  S.  Sérerin,  éf. 
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22  décembre.  —  SAINT  TROPHIME,  d'Arles. 

(l"  SIÈCLE.) 


YIE   DE   SAINT   TROPHIME 

Saint Trophime  fut  le  disciple  de  saint  Paul  et  le  compagnon  de  ses  travaux. 
Il  était  né  à  Éphèse  de  parents  païens.  Venu  dans  les  Gaules  avec  quelques 
autres  disciples  de  saint  Paul,  entre  autres  saint  Auspice,  premier  évéque 
d'Apt,  en  Provence,  il  fonda  l'église  d'Arles  et  en  fut  le  premier  évéque.  Il 
gouverna  cette  église  en  même  temps  que  saint  Crescent  celle  devienne  en 
Dauphiné.  Il  mourut  vers  la  fin  du  premier  siècle  ;  mais  on  ne  sait  s'il  souffrit 
le  martyre.  Ce  qui  a  fait  présumer  qu'il  était  mort  en  paix,  c'est  qu'on  n'a 
trouvé  aucun  monument  qui  indique  qu'il  ait  été  tourmenté  pour  la  foi.  L'église 
d'Arles  l'honore  le  29  décembre.  Ses  reliques  reposent  dans  l'ancienne  cathé- 
drale qui  porte  son  nom. 

Telle  est  la  tradition  de  la  Provence.  Et  qui  oserait  la  contredire,  depuis  les 
travaux  récents  qui  ont  justifié  d'autres  traditions  de  la  même  contrée,  aux- 
quelles on  opposait  auparavant  les  mêmes  objections?  Ceux  qui  refusent  de 
l'admettre,  et  reportent  au  troisième  siècle  l'origine  de  toutes  les  églises  des 
Gaules,  tombent  dans  une  étrange  contradiction,  puisqu'en  parlant  de  l'église 
de  Lyon  ils  avouent  que,  dès  les  premiers  temps  du  christianisme,  des  mis- 
sionnaires asiatiques,  munis  des  pouvoirs  de  Rome,  sont  venus  fonder  cette 
église.  On  peut  revoir  ici  ce  qui  a  été  dit  dans  la  vie  de  saint  Irénée  et  de  saint 
Polycarpe  de  Lyon.  Mais,  par  où  sont  arrivés  ces  missionnaires?  Ce  ne  peut 
être  évidemment  que  par  la  Méditerranée.  Pourquoi  donc  refuser  d'admettre 
des  églises  sur  les  côtes  de  cette  mer  avant  le  troisième  siècle?  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  plus  longtemps  à  réfuter  nos  adversaires  sur  ce  point. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  TROPHIME 

(Imitation  du  Panégyrique  de  saint  Laluin,  par  Mgr  Pik  ,  évéque  de  Poitiers,  1858.) 

Texte  :  Trophimum  autem  reliqui  infirmum  Mileti, 

(Jl  Tim.,  IV,  20.) 
Fidèle  disciple  de  saint  Paul,  Trophime  le  suit  dans  toutes  ses  courses  apostoliques 
en  Asie.  Les  Actes  des  Apôtres  nous  le  montrent  à  Éphèse,  dans  la  Troade,  à  Milet. 
Il  vint  sans  doute  à  Rome  avec  l'Apôtie  des  nations,  d'où,  recevant  de  saint  Pierre 
sa  mission  pour  les  Gaules,  il  partit  pour  la  Piovence  avec  Auspice,  devenu  premier 
évéque  d'Apt,  et  vint  évangéliser  la  célèbre  et  antique  ville  d'Arles. 

P'  POINT.  —  SITUATION  DE  LA  PROVENCE  A  l'aRRIVÉE  DE  SAINT  TROPHIME. 

Trophime  vint  à  Arles  vers  la  fin  du  premier  siècle.  Je  le  dis  sans  hésiter 
M.  F.;  à  Dieu  ne  plaise  que,  sur  les  arguments  faibles  et  ruineux  dune  science 
attardée,  je  donne  le  démenti  à  la  tradition  constante  et  universelle  de  nos 
Eglises  1  A  Dieu  ne  plaise  que  je  suppose  dans  les  apôtres  et  dans  le  sié^e 
apostolique  tant  de  dédain  et  d'indifférence  pour  la  grande  nation  des  Gaulée 
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reliée  de  mille  façons  à  la  métropole  de  l'empire,  qu'ils  aient  négligé  de  faire 
pour  elle  ce  qu'ils  faisaient  pour  des  nations  infiniment  moins  civilisées  et 
moins  accessibles  !  A  Dieu  ne  plaise  enfin  que,  rejetant  des  titres  d'antiquité 
que  Rome  elle-même  nous  reconnait,  mon  patriotisme  se  glorifie,  comme 
d'une  conquête  nationale,  de  l'opinion  qui  n'am^ène  à  Jésus-Christ  la  plupart  de 
nos  provinces  que  plusieurs  siècles  après  les  peuples  de  l'Afrique  et  des  Indes! 
J'aime  mieux  dire,  avec  un  homme  qui  fut  la  gloire  de  notre  grand  siècle  et 
dont  l'érudition  égala  l'éloquence,  qu'à  la  suite  de  Rome  tt  par  elle^  tout  l'Oc- 
cident est  venu  à  Jésiis-Clirist,  et  que  nous  y  sommes  venus  des  premiers  ;  et  je 
veux  vous  bénir  avec  lui,  ô  Seigneur,  de  ce  que  ce  fut  vous  qui  excitâtes  saint 
Pierre  et  ses  successeurs  à  nous  envoyer  dès  les  premiers  temps  les  évêques  qui 
ont  fondé  nos  Églises.  C'est  Bossuet,  messieurs,  que  vous  venez  d'entendre.  Ce 
grand  génie,  à  qui  toutes  les  manières  de  l'aigle  vont  si  bien,  ayant  entrepris 
de  raconter  les  origines  et  les  gloires  de  l'Église  gallicane,  et  trouvant  sur  son 
chemin  des  écrivains  fâcheux  qui  commençaient  à  balbutier  leurs  doutes  et 
leurs  objections,  choque  ainsi  de  l'aile  une  critique  téméraire,  et,  l'ayant 
étourdie  et  réduite  au  silence,  reprend  son  vol  vers  des  hauteurs  où  il  n'est 
donné  à  personne  de  le  suivre. 

Qu'était-ce  que  la  ville  d'Arles  il  y  a  dix-sept  cents  ans?  Quelle  population  ren- 
fermait-elle dans  ses  murs?  Quelques  milliers  de  ces  Gaulois,  que  liome  avait 
soumis  par  le  glaive  de  César,  à  qui  elle  avait  imposé  le  joug  de  son  empire,  de 
ses  mœurs  corrompues  et  de  sa  religion  plus  corrompue  que  ses  mœurs.  Si  les 
campagnes  tenaient  encore  pour  les  sombres  doctrines  et  les  rites  cruels  du 
culte  druidique,  la  ville,  plus  polie  et  mieux  façonnée  aux  molles  habitudes  des 
Rom.ains  dégénérés,  s'accommodait  assez  d'ordinaire  d'une  servitude,  qu'après 
tout  elle  partageait  avec  ses  maîtres  et  qu'elle  oubliait  avec  eux  dans  le  luxe  et 
les  plaisirs  :  ou  si  parfois  leur  insolence  faisait  bouillonner  le  vieux  sang  gau- 
lois, si  les  exactions  du  collecteur  de  tributs  poussaient  quelques  opprimés 
jusqu'au  désespoir  et  à  la  révolte,  bientôt  il  fallait  baisser  la  tète,  ne  plus  mau- 
dire le  nom  de  Rome  qu'en  secret,  et  se  résigner  à  porter,  avec  le  reste  du 
monde,  un  joug  qu'il  était  impossible  de  briser. 

Le  pauvre  osclave,  avec  ses  rudes  travaux  et  ses  plaisirs  grossiers,  enviait, 
sans  doute,  les  voluptés  plus  raftinées  du  riche;  mais  il  pouvait  aussi  souvent 
se  consoler  par  le  spectacle  de  l'humilialion  et  des  douleurs  du  maitre  impi- 
toyable qui  l'écrasait.  L'un  à  la  suite  de  l'autre,  souvenî,  de  front,  la  défiance 
et  la  haine  dans  le  cœur,  ils  allaient,  par  le  même  chemin  de  honte,  de  souf- 
frances ou  de  joies  impures,  aboutir  au  même  abime  des  supplices  éternels. 

Voilà  où  en  était  la  population  de  la  Provence  tout  entière,  lorsque  saint 
Trophime  vint  lui  apporter  l'Évangile  du  salut.  D'où  venait-il?  Qui  l'avait 
envoyé?  Il  venait  de  Rome,  de  Rome,  la  dominatrice  et  la  corruptrice  des  peu- 
ples, qui  les  avait  tous  enivrés  du  vin  de  sa  prostitution^  comme  dit  énergique- 
ment  l'Apôtre  des  révélations.  11  ne  venait  point,  comme  les  gouverneurs  des 
provinces,  muni  d'un  décret  des  divins  empereurs  :  leurs  lois  l'avaient  déjà 
condamné  à  mort,  lui  et  tous  ceux  qui  suivraient  sa  doctrine.  Mais  à  côté  du 
palais  des  Césars,  dans  une  maison  obscure,  un  simple  pécheur  de  Galilée, 
Simon,  surnommé  Pierre,  avait  fondé  un  autre  empire  romain,  duquel  il  est 
écrit  qu'il  survivra  à  tous  les  empires  de  la  terre.  Ce  chef  de  la  nouvelle 
Rome,  toujours  vivant  dans  ses  successeurs,  avait,  lui  aussi,  ses  envoyés  et 
ses  gouvernevirs  de  provinces.  Il  leur  confiait,  non  point  la  conduite  des 
armées,  l'aclniinistration  des  villes,  la  perception  des  revenus  publics,  la  dis- 
tribution de.-3  grâces  ou  des  faveurs  temporelles,  mais  le  gouvernement  des 
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âmes  et  la  dispensalion  des  dons  célestes,  de  la  vérité  révélée,  de  la  justice  et 
de  la  paix,  des  trésors  de  l'éternité. 

Voilà  les  biens  que  saint  Trophime,  envoyé  par  saint  Paul  et  par  les  pontifes 
romains,  vint  apporter  à  nos  pères.  Tous  sans  doute  ne  surent  pas  tout  d'ab(3rd 
en  connaître  le  prix.  Le  sang  des  martyrs  versé  en  Provence  montre  assez 
quels  combats  la  vérité  chrétienne  dut  y  livrer,  comme  dans  le  reste  du  monde, 
aux  erreurs  protégées  et  aux  vices  triomphants.  Mais  enfin  ce  peuple  intelligent 
sut  reconnaitre  la  vérité  :  ce  naturel  doux  et  poli,  que  l'erreur  avait  bien  pu 
corrompre  et  altérer,  mais  non  pas  détruire,  se  plia  bientôt  aux  douces  vertus 
de  l'Évangile,  à  l'humilité,  à  la  charité,  à  la  chasteté  et  à  toutes  les  œuvres 
qui  en  découlent.  Alors  se  fit  l'heureuse  réconciliation  du  riche  et  du  pauvre, 
dans  la  communauté  des  mêmes  espérances,  dans  l'adoration  et  l'amour  du 
même  Dieu,  qui  les  a  créés  l'un  et  l'autre,  qui  les  a  également  rachetés  au 
prix  de  son  sang,  qui  les  appelle  ensemble  à  jouir  du  même  bonheur  pendant 
l'éternité.  Alors  fut  conquise  la  vraie  liberté,  celle  qui  élève  le  chrétien  dans 
les  fers  au-dessus  de  toute  la  puissance  des  tyrans  qui  l'oppriment.  Alors  on 
goûta,  dans  le  fond  du  cœur,  cette  joie  du  Saint-Esprit  que  n'éteignent  point 
les  souffrances  corporelles,  cette  paix  inaltérable,  qui  est,  dès  ici-bas,  un 
avant-goût  de  l'éternelle  félicité. 

Il®    POINT.  APOSTOLAT    DE    SAINT    TROPHIME. 

Quel  fut  le  procédé  de  saint  Trophime  pour  tirer  vos  pères  de  la  nuit  de 
l'idolâtrie  et  les  transporter  dans  l'admirable  lumière  de  Jésus-Christ?  M.  F., 
les  hommes  apostoliques  n'ont  pas  eu  deux  manières  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu.  Ils  ont  affirmé  ce  que  Jésus-Christ  lui-même  avait  affirmé,  ce  que  les 
apôtres  avaient  affirmé;  ils  ont  affirmé,  et,  comme  Jésus,  comme  les  apôtres, 
ils  ont  prouvé  leur  affirmation,  non  par  des  raisonnements,  mais  par  des  mira- 
cles. «  Dieu,  dit  Bossuet,  a  le  droit  de  se  faire  croiie,  et  il  a  aussi  le  moyen  de 
se  faire  entendre.  »  Dès  lors  que  c'est  lui  qui  parle,  que  c'est  lui  qui  commande, 
et  que  l'accent  de  sa  parole,  le  timbre  de  sa  voix  ne  peuvent  être  méconnus,  il 
ne  reste  qu'à  croire,  il  ne  reste  qu'à  obéir  :  cela  est  vrai,  parce  qu'il  Ta  dit; 
cela  est  juste,  parce  qu'il  l'a  commandé.  Oui,  quand  une  affirmation  est  signée 
de  ces  deux  mots  :  Moi,  le  Seigneur  :  Ec/o,  Dominus^  et  que  cette  signature  de 
Dieu  est  authentiquée,  et,  si  j'ose  ainsi  le  dire,  légalisée  par  son  cachet  unique 
et  inimitable  qui  est  le  miracle  :  encore  un  coup,  il  n'y  a  plus  qu'à  croire,  il 
n'y  a  plus  qu'à  obéir.  Voilà  pourquoi  l'impiété  rationaliste  s'acharne  si  forte- 
ment à  pronuncer  l'impossibilité  du  miracle  :  elle  ne  veut  pas  que  Dieu  ait 
gardé  aucun  moyen  de  faire  reconnaître  sa  parole.  Mais  les  oracles  de  l'impiété 
n'enchaînent  pas  le  bras  de  Dieu,  et  il  poursuit  d'agir  selon  les  lois  qu'il  s'est 
marquées. 

Ainsi  faisait  votre  grand  saint.  Il  n'avançait  que  muni  de  ses  lettres  de 
créance.  A  chaque  pas,  le  thaumaturge  garantissait  l'apôtre,  le  miracle  certi- 
fiait la  parole.  A  son  entrée  dans  cette  ville,  son  premier  ouvrage,  c'est  de 
payer  l'hospitalité  qu'il  y  reçoit  en  rendant  la  vue  à  un  aveugle,  à  la  fille 
d'une  pauvre  veuve  qui  lui  a  ouvert  sa  maison.  Après  un  tel  prodige,  commen 
refuser  de  croire  l'homme  de  Dieu  lorsqu'il  se  dit  envoyé  du  ciel  pour  guérir 
de  la  cécité  spirituelle  cette  province  tout  entière  assise  dans  les  ténèbres  et 
dans  l'ombre  de  la  mort?  Aux  messagers  de  ceux  qui  lui  feraient  demander  les 
preuves  de  sa  mission,  il  peut  répondre  comme  son  Maître  :  »  Allez  et  reportez 
ce  dont  vous  êtes  témoins  :  les  aveugles  voient,  les  sourds  entendent,  les  boi- 
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teux  marchent,  les  muels  parlent.  »  (Matth.,  xi,  5.)  Une  vertu  s'échappe  de 
lui,  même  à  son  insu  ;  il  suffit  qu'il  passe  auprès  des  malades  :  son  ombre, 
comme  celle  du  prince  des  apôtres,  opère  la  guérison  de  ceux  qu'elle  atteint  ; 
et  les  infidèles,  délivrés  eux-mêmes  de  leurs  infirmités  par  ce  miraculeux 
contact,  viennent  en  foule  au  baptême.  C'est  ainsi,  M.  F  ,  que  s'est  formée 
cette  chrétienté  dont  vous  faites  partie. 

L'enfer,  il  est  vrai,  souleva  des  obstacles  et  des  tempêtes  :  il  n'en  souleva 
point  assez  au  gré  du  serviteur  de  Jésus-Christ.  Le  disciple  se  plaignait  amou- 
reusement d'être  trop  épargné  en  comparaison  de  son  maître  ;  et,  considérant 
ses  épreuves  comme  légères,  il  répétait  souvent  ces  paroles  qui  rappellent 
celles  de  l'apôtre  saint  André  :  «  0  bon  Jésus!  qui  me  donnera  de  mourir  pour 
vous?  »  0  boneJesut  guis  mihi  det  ut  pro  te  rnoriar? 

Ce  vœu  ne  fut  pas  entièrement  exaucé.  Le  vieil  athlète,  épuisé  de  travaux 
et  de  souffrances,  s'endormit  doucement  entre  les  bras  de  ses  disciples,  dans 
sa  bienheureuse  cité  d'Arles  ;  mais  aucun  caractère  divin  n'avait  manqué  à 
son  apostolat  ;  et  sa  doctrine,  autorisée  par  le  sceau  du  miracle,  avait  été  mar- 
quée aussi  du  sceau  de  la  persécution.  Donc  son  histoire,  si  laconique  qu'elle 
soit,  nous  montre  en  lui  tous  les  caractères  des  hommes  apostoliques,  et  elle 
me  donne  le  droit  de  reprendre  les  paroles  de  mon  texte  et  de  vous  dire  : 
Souvenez-vous  de  votre  premier  père  dans  la  foi,  de  celui  qui  vous  a  apporté  la 
parole  de  Dieu.  Souvenez-vous  de  lui  en  lui  rendant  un  culte  :  la  solennité  de 
ce  jour  a  pour  but  de  le  ranimer  parmi  vous.  Souvenez-vous  de  lui  eu  gardant 
pure  et  intacte  la  foi  qu'il  vous  a  annoncée. 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Plans.  —  5.  Les  apôtres  des  Gaules. 

—  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe, 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Hcec  dicit  Dominus 
Deus  :  Ecce  levabo  ad  génies  manum 
meam,  et  ad  populos  exaltabo  signum 
meum.  Et  atTerent  filios  tuos  in  ulnis  et 
filias  tuas  super  humeros  poitabunt.  (Is., 
XLix,  22.) 

Miltara  ex  eis  ad  gentes  in  mare.  (Id., 

LXVI,  10.) 

Seminabo  eos  in  populis,  et  confortabo 
eos  in  Domino.  (Zach.,  x,  9.) 

Nouveau  Testament.  —  Asiani  vero 
Tychicus  et  Trophimus.  Hi  cum  prœces- 
sissent,  sustinuerunt  nos  Troade.  (Act  , 
XXI,  4.) 

Viderant  autem  Trophimum  Ephesium 
in  civitate  cum  ipso,  quem  aestiaiaverunt 
quoniam  in  templum  introduxisset  Pau- 
lus.  (Id.,  XXI,  29.) 

Trophimum  autetn  reh'qui  infirraum 
Mileti.  (II  Tim.,  iv,  20.) 


2.  —  SS.  PÈRES. 

Vocarc  apostolos  rusiicos,  indocfos  et 
illiteratos,  pauperes,  abjectos,  impruden- 
tes, obscuros  ;  non  sutit  hœc  maladicta 
in  apostolos,  sed  t,loria,  quod  taies  viri 
toto  orbe  apparuerunt.  (S.  J.  Chrysos- 
tomus,  Homil.  3  in  1  ad  Cor.) 

Inter  funera  m;ir(yrum,  prœdicalum 
est  toto  orl)e  Evangelium.  (S.  Augustin., 
de  Civit.  Det,  L.  XVUI,  c.  35.) 

In  ipsis  apostolis  plus  erat  mirabilis 
virtus  operum  quam  virtus  signorum. 
(S.  Isidor.  Hispal.,  de  Swnmo  bono,  L.  I, 
c.  24.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1 .  S.  Trophime  fut  le  compagnon  des 
travaux  de  S.  Paul  dans  la  Troade  (Act., 
XXI,  4)  ;  à  Ephèse  (Id.,  ibid.,  29);  a  Alilet 
(II  Tim.,  IV,  20). 

2.  Il  fut  envoyé  dans  les  Gaules  et  f  >nda 
le  siège  d  Arles. 
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3.  HiTufafion  des  criliques  qui  sou- 
lionnent,  que  S.  Tro;)nime  vint  à  Arles 
au  milieu  du  troisiùme  siècle  et  non  à  la 
fin  du  premier.  (Mgr  Pie,  évêqiie  de  Poi- 
tiers,  Discours  mr  le  cuite  de  S.  Latuin.) 

4.  A  la  suile  de  P^ome  et  par  ell(î,  tout 
l'Occident  est  venu  à  Jésus-Christ,  et 
Dous  y  sommes  venus  des  premiers.  (Hits- 
suet,  Discours  sur  Vunité  de  l'Eglise^  deu- 
xit^me  partie.) 

î).  Comme  S.  Paul,  S.  Trophinie  em- 
ploie deux  moyens  pour  convertir  les 
gentils:  1"  la  prédication  ;  "1»  le  miracle. 
I.e  thaumaturge  garantissait  l'apôtre;  le 
inirar,!e  certifiait  la  parole.  (Mgr  Pie, 
lit  supra.) 

6.  Apostolat  de  S.  Trophime.  Ses  glo- 
rieuses conquêtes  Son  désir  du  martyre. 
Sa  sainte  mort  dans  le  Seigneur. 

7  Le  culte  que  nous  devons  rendre  à 
S.  Trophime  doit  consisier  :  1**  à  défendre 
la  foi  qu'il  est  venu  le  premier  implanter 
dans  nos  contrées  ;  2°  à  la  conserver 
intacte,  pure  et  vivante  dans  nos  âmes. 
(Mgr  Pie,  ut  supra.) 


Ix. 


PLANS, 


PLAN    MODÈLE   DE   PRÉDICATIOxN    ANCIENNE. 

Plan  de  S.  Thomas  d'Aquin.  —  Texte  : 
Vocans  ab  Oriente  avem  et  de  terra  îongin- 
qua  virum  voluntaiis  meœ.  (Is.,  xlvi,  2.)  — 
Quadrupliciter  vocavit  Dominus  B.  Tro- 
phimum,  nimirum  :  1»  ad  sanctitatem, 
radiis  virlutum  eum  illuminando  ;  2"  ad 
prsedicationis  efiectum,  eum  in  episco- 
pali  dignilate  sublimando  ;  3°  ab  Asia  in 
Galliam  dedu<endo  el  eam  per  ipsum 
illuslrando  ;  4°  de  mundo  ad  cœlum  eum 
gloria  virtutum  et  laborum  coronando. 

—  IL  De  H.  Trophiini  dignitate  et  sa- 
pientiœ  apostolatus  claritale.  (S.  Thomas 
Aquinas,  Sermo  de  S.  Dionysio.) 

plan  modèle  de  prédication  moderne. 

Plan  de  Latour  du  Pin.  —  Texte:  Sig- 
naculum  aposlolatus  mei  vos  estis  in  Domino. 
(I  Cor.,  IX,  2.)  —  1.  S.  Trophime  renouvelle 
dans  une  partie  des  Gaules  le  mérite  des 
apôtres  ;  voilà  les  travaux  de  son  apostolat. 

—  IL  S.  Trophime  renouvelle  dans  une 
partie  des  Gaules  la  gloire  des  apôtres; 
voilà  le  succès  de  son  apostolat.  {Panrciy- 
rique  de  S,  De7ds,  appliqué  à  S.  Tro- 
phime.) 


PLAN     MODELE    DE    PliEDICAÏION 
CONTEMPORAINE. 

l^LAN  DE  M.  l'adbé  Leblastier.  —  Tcxtc  : 
Manus  Zorohahel  firndaverunt  domum  istnm 
et  manus  ejus  perflcient  eam.  (Zach.,  iv,  9.) 
—  S.  Trophime  considéré  :  i°  comme  le 
fondateur  de  ré*.!lise  d'Arles  :  2'^  connue 
l'apôtre  de  la  I*rovence.  {Fanéijynqae  de 
S.  Denis,  appliqué  à  S.  Trophime.) 

5.  —  LES  APOTRES  DES  GAULES. 

Les  principaux  apôtres  des  Gaules  sout  : 
S.  Denis,  de  Paris  ;  S.  Pothin  et  S.  Irénée, 
de  Lyon  ;  S.  Lazare,  de  Marseille  ;  S.  Cies- 
cent,  devienne;  S.  Martial,  de  Limoges; 
S.  Saturnin,  de  Toulouse;  S.  Auslre- 
moine  ,  d'Auvergne  ;  S.  Trophime, 
d'Arles  ;  S.  Paul,  de  Narbonne  ;  S.  Ca- 
tien, de  Tours  ;  S.  Firmin,  d'Amiens  ; 
S  Ausone,  d'Angoulême;  S.  Latuin,  de 
Séez. 

Plan  de  pankgyrique  applicable  à  ces 
apôtres  et  à  ceux  des  diverses  contrées 
du  monde  chrétien.  —  I.  Situation  des 
Gaules  à  l'arrivée  de  S....  1°  les  villes 
peu  civilisées  gémissaient  sous  le  joug 
des  Romains  dégénérés  ;  2°  les  campagnes 
à  demi  barbares  étaient  asservies  aurile 
cruel  du  druidisme;  3°  la  justice  était 
foulée  aux  pieds,  la  uiisérirorde  était 
inconnue,  la  force  brutale  dominait  par- 
tout, et  partout  l'horrible  plaie  sociale 
de  l'esclavage.  —  IL  Biens  que  S...  ap- 
porta dans  cette  partie  des  Gaules  :  1°  le 
culte  du  vrai  Dieu,  la  destruction  de 
l'idolâtrie  ;  2°  la  justice  dans  l'Ltat,  la 
paix  dans  les  familles,  l'union  parmi  les 
citoyens,  les  sciences,  la  ci\ilisation,  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes.  (M. Labbé 
C.  Martin.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

H.^giograpiies.  —  Bédé,  Usuard,  Adon, 
m  Martyrolog.;  Baillct,  Vies  des  Saints; 
Godescard,  id. 

Historiens.  —  S.  Grégoire  de  Tours, 
Ilistor.  Franc;  Tillemont,  Mémoires,  t.  iV  ; 
Sainte-Marthe,  Gallia  chrisiiana;  Dupoft, 
Histoire  de  l'église  d'Arles;  Adon,  in  Chro- 
nic;  Pierre  de  Cluny,  Epist.  2  contra  Hein- 
riciuiîos. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Flavien,  m.  —  SS.  Demètre,  Honorât  et  Flores,  mm. 
S.  Ischyron,  id.  —  S.  Chérémon,  év.  et  m.  —  S.  Zenon,  id. 


T.     iV. 
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23  décembre.  —  NOTRE-DAME  D'ESPÉRANCE, 

ou    DE    BON    ESPOIR,    OU    DE    BON    SECOURS,    OU    DU    REFUGE,    OU    DE    LA  DÉLIVRANDE, 
OU    DE    LA    RECOUVRANCE,    OU    DE    BONNE-ENCONTRE. 


INSTRUCTION    POUR   CETTE   FÊTE 

Tfxte  :  Cum  elevaretur  arca,  dicebat  Moyses  :  Surge, 
Domine,  dissipentur  inimici  tui.  (Num.,  x,  35.) 

Marie  est  l'arche  glorieuse  du  Nouveau  Teslamont  qui  a  ('4é  élevée  dans  le  ciel. 
Couronnée  Reine  de  la  cité  sainte,  assise  sur  un  trône  à  la  droite  de  son  Fils  bien- 
aimé,  mille  fois  plus  belle  qu'un  chéruldn,  elle  brille  dans  la  sainte  montagne  de 
Dieu,  au  milieu  de  ses  élus  et  serviteurs.  Éblouies  et  consternées  par  l'éclat  de  sa 
gloire,  les  puissances  de  l'enfer  ont  été  précipi!ées  au  fond  de  leurs  sombres  abîmes, 
leur  arc  a  été  brisé  et  leurs  forces  ont  été  dispersées.  Au  seul  nom  de  Marie  les 
démons  fuient  épouvantés  et  l'enfer  tremble  de  frayeur.  Marie,  M.  F.,  est  notre 
mère  commune;  du  faite  de  sa  grandeur  où  elle  domine  sur  ses  ennemis,  la  palme 
de  la  victoire  en  main,  elle  nous  dit  à  tous,  avec  une  bonté  paternelle  :  o  Mes  enfants, 
quand  l'ennemi  vous  attaque,  regardez-moi  et  ayez  confiance,  car  en  me  voyant 
vous  voyez  la  victoire  !  » 

Je  viens  donc  aujourd'hui,  chrétien?,  vous  engager  à  recourir  à  la  très-sainte 
Vierge  avec  la  plus  grande  confiance,  et  afin  d'y  réus>ir  plus  facilement  je  vous  ferai 
voir  :  i°  quelle  est  toute  'puissante  dans  le  Ciel,  et  2°  quelle  est  pleine  de  bonté  pour  ses 
enfants,  et  que  par  conséquent  nous  devons  nous  adresser  à  elle  avec  li  confiance 
la  plus  assurée.  Ainsi,  confiance  en  la  très-sainte  Vierge,  puisqu'elle  peut  obtenir 
toutes  les  grâces  qu'elle  demande  à  son  divin  Fils;  confiance  en  la  très-sainte  Vierge, 
parce  qu'elle  a  des  entrailles  de  bonté  et  de  miséricorde  à  notre  égard.  Je  me  bor- 
nerai aujourd'hui  à  vous  développer  la  première  de  ces  vérités.  Ave,  Mariai 

P"^    POINT.  ESPÉRANCE    EN   MARIE    TOUTE-PUiSSANTE. 

M.  F.,  je  dis  donc  que  nous  devons  mettre  notre  confiance  dans  la  très-sainte 
Vierge  et  implorer  son  secours  dans  tous  nos  besoins,  parce  qu  elle  est  toute- 
puissante  auprès  de  Jésus-Christ  son  divin  Fils.  En  effet,  il  n'est  aucune  grâce, 
aucune  faveur  qu'elle  ne  puisse  nous  obtenir,  pourvu  qu  elle  veuille  élever  la 
voix  et  se  déclarer  notre  avocate,  fussions-nous  même  sur  le  bord  de  l'abîme, 
prêts  à  être  précipités  en  enfer,  un  seul  mot  de  sa  bouche  sufOrait  pour  arrêter 
la  main  vengeresse  de  notre  juge  et  faire  tomber  à  ses  pieds  les  foudres  qu'il  se 
préparait  à  lancer  contre  nous.   Pour  nous  en  convaincre,  établissons  d'abord 
cette  vérité  si  consolante  pour  nous,  si  glorieuse  à  Marie,  reconnue  par  toute 
l'Église,  et  qu'elle  aime  à  répéter  si  souvent  dans  ses  hymnes  et  dans  ses  di- 
vins cantiques  :  Marie  est  reine  du  ciel  et  de  la  terre.  Or,  M.  F.,  si  Marie  est 
reine  du  ciel  et  de  la  terre,  quel  crédit,  quelle  autorité  ne  lui  donne  pas  auprès 
du  Verbe,  son  Fils,  ce  glorieux  privilège,  cette  belle  prérogative!  N'est-ellepas 
par  là  même,  pour  ainsi  dire  associée  à  lui,  et  ne  devient-elle  pas,  en  quelque 
sorte,  la  maîtresse  et  la  dispensatrice  de  ses  trésors  et  de  ses  grâces?  Car  une 
reine  chérie  et  aimée  de  son  époux  a  un  empire  absclu  sur  son  esprit,  elle 
possède  son  oreille  et  son  cœur,  elle  jieut  obleiùr  toutes  les  faveurs  et  faire 
révoquer  les  arrêts  les  plus  irrévocables. 
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Nous  lisons  dans  l'histoire  du  peuple  de  Dieu  qu'Assuérus,  roi  de  Syrie, 
ayant  porté  un  édit  de  mort  contre  les  Juifs,  un  des  principaux  d'entre  eux, 
engagea  par  ses  pressantes  sollicitations,  la  reine  Esther  qui  appartenait  aussi 
à  cette  nation  infortunée,  et  qui,  par  conséquent  se  trouvait  enveloppée  dans 
le  malheur  commun,  à  aller  trouver  le  roi,  son  époux,  et  à  demander  grâce 
pour  elle  et  pour  tout  son  peuple.  A  peine  le  roi  eut-il  connu  le  désir  de  la 
reine  qu'il  lui  dit  avec  bonté  et  tendresse  :  Que  demandez-vous,  Esther?  Que 
voulez-vous  que  je  fasse  pour  vous?  quelle  faveur  venez-vous  solliciter? 
Demandez  donc,  ne  craignez  rien;  oui,  demandez,  sans  crainte,  demandez  avec 
confiance,  demandez  tout  ce  que  vous  voudrez,  fût-ce  même  la  moitié  de  mon 
royaume,  tout  vous  sera  accordé.  —  0  roi,  lui  répondit  la  reine,  si  j'ai  trouvé 
grâce  à  vos  yeux,  si  ma  prière  a  eu  accès  auprès  de  votre  cœar,  accordez-moi 
la  vie,  sauvez  les  jours  de  mon  peuple  pour  lequel  j'implore  votre  clémence. 
—  A  cette  prière,  Assuérus  sent  son  courroux  désarmé,  et  la  grâce  est 
accordée. 

Hé  quoi,  M.  F.,  si  une  reine  de  la  terre  a  pu  changer  le  cœ  ur  de  son  époux 
et  faire  révoquer  un  arrêt  de  mort  porté  contre  une  nation  entière,  que  ne 
pourra  pas  la  Pieine  du  ciel?  Quel  crédit  n'aura  pas  sur  le  cœnr  de  son  époux 
divin  cette  Vierge  sainte  qui  est  la  bienheureuse,  la  bénie  entre  toutes  les 
femmes,  l'élue  du  Très-Haut,  sa  bienaimée,  préférée  à  tous  les  anges  et  à  tous 
les  saints?  Ohl  je  ne  crains  pas  de  le  dire;  un  arrêt  de  mort  eûL-il  été  porté 
contre  nous,  la  Reine  du  ciel  et  de  la  terre  saura  le  faire  révoquer,  elle  n'aura 
qu'à  manifester  le  désir  qu'elle  a  de  notre  salut,  et  son  Fils,  son  tendre  époux 
lui  dira  :  Je  vous  ai  couronnée  Reine  de  la  terre  et  des  cieux,  je  veux  que  tous 
vos  désirs  soient  satisfaits.  Non,  rien  ne  vous  sera  refusé,  demandez  donc, 
ma  bien-aimée,  oui,  demandez  avec  confiance,  demandez  sans  crainte,  deman- 
dez tout  ce  que  vous  voudrez,  tout  sera  accordé  à  l'épouse  du  Roi  des  rois,  à 
la  Reine  du  ciel  et  de  la  terre. 

Pour  nous  convaincre  encore  davantage  du  crédit  que  cette  glorieuse  préro- 
gative de  reine  donne  à  Marie  dans  le  ciel,  rappelez-vous  ce  que  l'Évangile 
nous  apprend  de  l'admirable  condescendance  de  Jésus  sur  la  terre  aux  volontés 
do  sa  Mère;  il  lui  obéissait  en  tout,  il  lui  était  tellement  soumis  qu'il  avança 
même,  à  sa  prière,  le  temps  de  ses  miracles,  quoique  son  heure  ne  fût  pas 
encore  venue.  Or,  M.  F.,  si  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pendant  quil  était 
sur  la  terre,  ne  pouvait  rien  refuser  à  Marie,  maintenant  qu'il  Ta  couronnée 
Reine  de  gloire,  maintenant  qu'il  l'a  plantée  dans  le  ciel  comme  un  bel  olivier, 
maintenant  qu'elle  a  été,  comme  le  dit  saint  Jean,  élevée  dans  la  sainte  Sion, 
comme  un  signe  éclatant,  revêtue  du  soleil,  ceinte  d'une  couronne  de  douze 
étoiles,  ayant  la  lune  pour  lui  servir  de  marche  pied;  maintenant,  dis-je,  quil 
l'a  élevée  au  comble  de  la  puissance  et  des  honneurs,  pourrait-il  méconnailre 
sa  voix?  pourrait-il  contrister  son  cœur  par  un  honteux  refus?  Sa  grandeur, 
son  élévation,  son  couronnement  dans  le  ciel  n'auraient-ils  donc  servi  qu'à 
diminuer  son  crédit  et  son  autorité?  A  Dieu  ne  plaise,  M.  F.,  que  nous  tenions 
un  langage  aussi  impie  et  aussi  indigne  de  la  tendresse  de  Jésus  pour  sa  Mère 
qu'il  s'est  plu  à  combler  de  gloire  et  d'honneur.  Ainsi  Marie  est  toute-puis- 
sante dans  le  ciel  parce  qu'elle  en  est  la  Reine . 

n®   POINT.    ESPÉUJlNCE    EN    MARIE    TRÈS-MISÉRICOEI)IEUSK. 

Mais,  M.  F.,  si  cette  qualité  ^de  Reine  donne  à  Marie  tant  d'autorité  et  de 
crédit,  la  glorieuse  prérogaiive  de  Mère  lui  donne,  en  quelque  sorte,  le  droit 
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de  coramander  à  son  divin  Fils.  Car,  voyons  quelle  est  l'autorité  naturelle 
d'une  mère  sur  son  fils.  Cette  autorité,  par  le  droit  de  la  nature,  est  inviolable; 
eUe  est  si  grande,  qu'un  fils  fût-il  monarque,  eût-il  un  empire  absolu  sur  tous 
3es  sujets  de  son  royaume,  eût-il  même,  s'il  était  possible  un  pouvoir  souve- 
rain sur  tous  les  peuples  de  l'univers,  ne  peut  cependant  traiter  sa  mère  comme 
un  sujet.  Et  un  fils,  pour  peu  qu'il  ait  de  noblesse  et  de  grandeur  d'âme,  n'ou- 
bliera jamais  qu'il  doit  la  vie  à  sa  mère,  qu'elle  l'a  porté  dans  son  sein,  nourri 
êe  son  lait,  et  que  sous  tous  ces  égards,  il  lui  doit  le  respect,  l'amour  et  l'o- 
béissance. Mais  si  telle  est  aux  yeux  des  hommes  et  par  les  droits  de  la  nature, 
l'autorité  d'une  mère  sur  son  fils,  quels  égards,  quelle  condescendance,  l'aima- 
ble Jésus,  la  sainteté  même,  le  modèle  parfait  de  toute  vertu,  n'aura-t-il  pas 
pour  la  divine  Marie  qui  est  la  Mère  du  bel  amour.  Que  pourrait-il  lui  refuser 
en  faveur  des  malheureux  enfants  d'Adam  qui  sont  ses  frères? 

Si,  au  Livre  des  Rois,  nous  voyons  Salomon,  averti  de  l'arrivée  de  sa  mère 
qui  venait  lui  demander  une  grâce,  descendre  aussitôt  de  son  trône,  aller  à  sa 
rencontre,  se  prosterner  par  respect  devant  elle,  ordonner  qu'on  lui  élève  un 
trône  à  côté  du  sien,  lui  rendre  tous  les  honneurs  dûs  à  une  reine  mère,  et  lui 
déclarer  d'avance,  avec  un  empressement  filial,  qu'elle  va  obtenir  toutes  les 
grâces  qu'elle  désire,  si,  dis-je,  nous  voyons  un  roi  de  la  terre  plein  d'une  telle 
condescendance  pour  les  désirs  de  sa  mère,  que  ne  fera  paspour  Marie  l'aimable 
Jésus,  le  modèle  incomparable  de  l'amour  filial?  Ah!  tels  et  mille  fois  plus 
grends  encore  sont  les  égards  de  l'Homme-Dieu  pour  sa  tendre  Mère,  telle  et 
mille  fois  plus  grande  encore  est  la  condescendance  qu'il  a  pour  le  moindre  de 
ses  (iésirs.  Oui,  cette  Mère  bien-aimée  dont  la  voix  est  bien  plus  puissante  sur 
îe  cœur  de  Jésus  que  n'était  celle  de  Bethsabée  sur  celui  de  Salomon,  n'a 
qu'à  parler,  elle  n'a  même  qu'à  laisser  entrevoir  ce  qu'elle  désire,  que  son  Fils, 
son  tendre  Fils,  impatient  de  la  satisfaire,  lui  ouvrira  aussitôt  les  immenses 
trésors  de  sa  miséricorde  pour  qu'elle  puisse  y  puiser  en  maîtresse  et  souve- 
raine et  en  disposer  à  son  gré  en  faveur  de  ses  enfants. 

Oh!  on  peut  le  dire,  un  seul  soupir  de  Marie  auprès  de  Dieu  peut  bien  plus 
que  les  prières  de  tous  les  saints  ensemble;  et  c'est  aussi,  M.  F.,  ce  qui  fait 
dire  h  saint  Jean  Damascène  :  «  0  Marie!  vous  pouvez  nous  sauver  tous,  car 
voire  autorité  de  Mère  donne  une  force  irrésistible  à  vos  prières.  » 

Vous  donc,  M.  F.,  vous  tous  qui  avez  besoin  de  grâces  de  quelque  nature 
qu'elles  soient,  allez  à  Marie;  allez-y,  vous  que  la  tempête  des  tentations 
afilige,  vous  que  la  tiédeur  poursuit  sans  cesse;  allez-y,  âmes  souffrantes  et 
dés'jlées  qui  ne  vous  nourrissez  que  d'un  pain  détrempé  dans  vos  larmes; 
allez-y,  justes,  allez-y,  âmes  pieuses  qui  tenez  à  l'honneur  de  porter  ses  livrées, 
oh  î  vous  avez  un  droit  spécial  à  sa  protection;  mais  allez-y  surtout,  vous  mal- 
heureux pécheurs  qui  croupissez  dans  le  bourbier  de  l'iniquité,  qui  gémissez 
sous  les  chaînes  du  démon,  qui  traînez  votre  vie  dans  un  honteux  esclavage, 
oui,  allez  à  Marie,  épanchez  vos  cœurs  en  sa  présence,  faites-lui  part  de  vos 
peines,  exposez-lui  vos  besoins  et  vos  désirs,  et  elle  fera  pour  vous  ce  que 
vous  n'aurez  pas  même  osé  en  attendre;  car  Marie  est  toute-puissante  dans  le 
cieî  en  sa  qualité  de  Mère  et  de  Reine. 
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MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères. 


3.  Thèmes  oratoires.   —  4.  Plaas.  —  5.  Exemples.  — 
6.  Auteurs  à  consulter. 


I 


ÉCRITURE. 


Ancien  Testament.  —  In  le  sperave- 
runt  patres  noslri  et  liberasti  eos.  (Ps. 
XXI,  4.) 

Mecuni  sunt  divitiae  et  gloria,  opes 
superbae  et  justifia.,  ut  ditem  diligentes 
me,  et  thesauros  eoruni  repleam.  (Prov., 
VIII,  18-21.) 

Qui  me  invenerit,  inveniet  vitam,  et 
hauriet  salutem  a  Domino.  (Id.,  ibid.^ 
33-35.) 

Kgo  mater  puicbrœ  dilectionis  et  agni- 
tionis  et  sanctae  spei.  (Eccli.,  xxix,  24-25.) 

In  me  omnis  spes  vitae  et  viitutis.  (Id., 
ibid.) 

Nouveau  Testament.  —  Fecit  mihi 
magna  qui  polens  est.  (Luc,  i,  49.) 

Esurientes  implevit  bonis.  (Id.,  ibid., 
oO.) 

Ecce  Mater  tua,  (Joan.,  xix.  27.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Spes  desperantium,  portus  naufragan- 
tium,  et  auxilio  detistutorum  unicaadju- 
trix.  (S.  Ephrem,  de  Laud,  Virg.) 

Post  Deuni  sola  spes  nostra.  (Id.,  ibid.) 

Ave,  animœ  spes!  ave,  christianorum 

firma  salus  !  ave,  peccatoruni  adjutrix  ; 

vallum  fidelium  et  mundi   salus.  (Id., 

ibid.  ) 

Unica  spes  peccalorum.  (S.  Augustin., 
Serm.  13  de  Sanctis.) 

0  Domina  mea,  sola  mihi  ex  Deo 
solalium.  (S.  Germ.,  Encomia  Deiparœ.) 

Respice,  o  Mater  misericordissima  I 
respice  servos  tuos  ;  in  le  enim  omnem 
speoa  nostram  collocavimus.  (S.  Euthy- 
mius,  Orat.  de  Deipara.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

\ .  Motifs  de  notre  confiance  en  Notre- 
Dame  de  Bon-Espoir.—  1«  Elle  peut  nous 
secourir,  étant  la  fille  du  Père,  la  mère 
du  Fils,  l'épouse  du  Saint-Esprit  ;  2«  elle 
veut  nous  secourir,  étant  notre  Mère, 
notre  protectrice.  (M.  l'abbé  Breton.) 
Cette  instruction  se  trouve  au  t.  II,  176, 
du  Mois  de  Marie  des  Prédicateurs.} 


2.  Notre-Dame  de  'Recouvrante.  —  Crede 
Deo  et  recaperab't  te.  (Eccli.,  ii,  0.)  — 
Heureux  enfants  de  Marie,  ayez  confiance 
en  votre  Mère.  Elle  sera  pour  vous  la 
Mère  de  la  Recouvrance.  Si  jamais  vous 
aviez  le  malheur  de  perdre  les  dons  du 
ciel,  venez  vous  jeter  aux  pieds  de  Noire- 
Dame  de  Recouvrance.  Elle  posirède  toutes 
les  richesses  de  la  grâce,  et  ses  mains 
bénies,  s'élendanl  sur  vous,  vous  ren- 
dront au  centuple  ce  que  vous  aurez 
perdu  :  Mecurn  sunt  divitiœ  et  gloria  (Prov., 
VIII,  18).  Espérez  en  elle,  et  quelle  que 
soit  la  situation  de  votre  ûme,  si  bonté 
et  sa  miséricorde  feront  la  joie  de  votre 
vie  :  Sperate  in  il.um  et  in  oblectationem 
veniet  vobis  misericordia.  (Eccli.,  n,  9.) 

Oui,  ô  Marie  !  soyez  notre  Mère  à  tous. 
Soyez  pour  nous  la  Bonne-Dame  de  Recou- 
vrance !  Ailleurs  vous  vous  appelez  ^îolre- 
Dame  de  Bon  Secours,  Notre-Dame  de  la 
Délivrande,  Notre-Dame  de  Bonne  Encontre; 
ici  nous  voulons  que  vous  soyez  la  bonne 
Notre-Dame  de  la  Recouvrance.  (Mgr  Lan- 
driot,  archevêque  de  Heims,  Discours 
pour  la  l'énédiction  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Recouvrance,  le  18  juin 
1860.  Œuvres,  t.  H,  275.) 


à.  —  PLANS. 

Plan  du  R.  P.  Braun.  —  I.  B.  Virgo 
majori  studio  colenda  et  honorantia 
quam  arca  fœderis.  —  II.  Potius  ad 
Mariam  quam  ad  arcam  illam  in  nécessi- 
ta te  confugiendum.  {Sanctuarium,  hoc  est 
Sermones  panegyrici.) 

Plan   dd  P.  Bourrée.  —  Texte  :  In  te 

speraverunt  patres  notri,  et  liberasti  eos; 
in  te  speraverunt  et  non  sunt  conf'isi.  (Ps. 
XXI,  4.)  —  I.  Motifs  de  notre  espérance  en 
Marie:  1"  sa  charité  immense  pour  les 
hommes  ;  2"  le  pouvoir  sans  bornes 
qu'elle  a  reçu  de  Dieu  ;  3"  preuves  qu'elle 
a  données  de  cette  charité  et  de  ce  pou- 
voir. —  II.  Dispositions  pour  obtenir  la 
protection  de  Marie:  1"  l'humilité  ;  2°  la 
pénitence  ;  3**  la  miséricorde  envers  le 
prochain.  (Ce  sermon  spécial  et  rare  se 
trouve  au  t.  II,  :^40,  de  notre  Mois  da 
Mane  des  Prédicateurs.) 

Plan  du  P.  Jusïincs  Mif.chovik.nsis,  — 
Motifs   de   notre    espérance  en   Marie  ; 
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Spes  quare  collocanda  sit  in  Maria  : 
î°  quia  hc"ec  est  voluntas  Dei  ut  nos  per 
Matrem  omnia  habeamus  ;  2"  quia  Deo 
nihil  potest  esse  gratins  qui  in  Maria 
.tmnis  boni  pleniiudinem  posuit  ;  3»  quia 
Maria  est  nobis  vicinior.  Christus  est  sol, 
Mcirîn  luna;  4°  quia  ad  Mariam  magis 
accedere  audemus.  {Biscwsus  95  swper 
Litanias  Lauretanas.) 

5.  ~   EXEMPLES. 

S.  Ephrem.  —  Non  est  niihi  alia  fiducia, 
6  Virgo,  nisi  in  te  !  {De  Laudibus  Dei- 
parœ.) 

S.  Pierre  Damien.  —  In  Virgine  pecca- 
îorum  spes  et  consolatio  sita  est.  {Tract, 
in  Ps.  xxn.) 

S.  Bernard.  —  Filioli_,  haec  peccatorum 


scala,  haec  mea  maxima  fiducia  est,  haec 
tota  ratio  spei  mese,  gloriosa  et  iu  seter- 
num  benedicta,  Virgo  Maria.  {Sermo  d". 
Aquœductu.) 

S.  Laurent  Jostinien.  —  Tu,  Virgo, 
spes  delinquentium.  {Serm.  de  Nativ.) 

Sainte  Brighte.  —  Mater  mea  est  esca 
dulcissima,  qua  homines  ad  me  traho. 
{In  Révélât.) 

S.  BoNAVENTURE.  —  Resplratc  ad  Ma- 
riam, perdili  peccatores_,  et  perducet  vos 
ad  portum.  {In  Ps.  vin.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Voir  dans  notre  Moi«  de  Marie  des  Pré- 
dicateurs, les  sujets  :  'Notre-DamA  d'Espé- 
rance, \.  li,  340  ;  PuisFance  de  Marie,  ibid.j 
17  J  ;  Miséricorde  de  Marie,  ibid.,  189.) 


24  décembre.  —  LA  VEILLE  DE  NOËL. 


INSTRUCTION  POUR  LA  VEILLE  DE  NOËL 


Texte  :  Cras  erit  vobis  sains.  (I  Reg.,  xi,  9.) 

Depuis  la  création  du  monde,  lorsque  Dieu,  au  commencement,  créa  le  ciel  et  la 
terre,  l'an  5199;  depuis  le  déluge,  Tan  2957;  depuis  la  naissance  d'Abraham,  l'an 
2015;  depuis  Moïse  et  la  sortie  du  peuple  d'Israël  de  l'Egypte,  l'an  1510;  depuis  que 
David  fut  sacré  roi,  l'an  1032;  la  soixante-cinquième  semaine  suivant  la  prophétie 
de  Daniel;  la  cent  quatre-vingt-quatorzième  olympiade;  l'an  752  de  la  fondation  de 
Rome;  ia  quarante-deuxième  année  de  l'empire  d'Octavien  Auguste;  toute  la  terre 
étant  en  paix,  au  sixième  -âge  du  monde,  Jésus-Christ,  Dieu  éternel  et  Fils  du  Père 
éternel,  voulant  consacrer  le  monde  par  son  pieux  avènement,  ayant  été  conçu  par 
le  Saint-Esprit,  et  neuf  mois  s'étant  écoulés  depuis  sa  conception,  s'étant  fait 
homme,  naît  de  la  Vierge  Marie,  à  Bethléem  de  Juda, 

Naissance  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  selon  la  chair.  —  Tel  est  le  langage  de 
l'Église.  C'est  ainsi  qu'elle  annonce,  avec  une  solennité  qui  est  sans  égale  dans  sa 
liturgie,  la  naissance  divine  du  Rédempteur  du  monde.  Ces  paroles  magnifiques, 
empreintes  d'une  majesté  qui  semble  vouloir  égaler  la  sublimité  de  leur  objet,  ont 
déjà  fait  bondir  tous  les  cœurs  d'espérance  et  d'amour. 

Les  temps  anciens  vont  finir.  Une  ère  nouvelle  commence.  Jésus-Christ  parait 
au  milieu  de  l'histoire  du  genre  humain;  il  unit  dans  sa  personne  les  siècles 
passés  aux  siècles  à  venir.  D'une  main  il  saisit  l'Ancien  Testament,  tandis  que  de 
l'autre  il  élève  le  Nouveau;  il  nous  explique  la  figure;  il  nous  montre  la  réalité;  il 
chasse  les  ombres  et  fait  briller  la  lumière.  Tout  cela  s'accomplit  dans  la  naissance 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  selon  la  chair. 

Ici,  laissons  parler  saint  Bernard  :  Une  parole  de  joie  s'est  fait  entendre,  elle  a 
pénétré  sous  la  tente  du  pécheur;  notre  terre  l'a  reçue  :  parole  douce,  consolante, 
jk'ine  de  jubilation.  Cieux,  soyez  attentifs,  et  vous,  terre,  prêtez  l'oreille  ;  que. toute 
créature  loue  et  admire l  Toi  surtout,  homme,  chante  et  bénis!  Jésus-Christ  naît  à 
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Bethléem  de  Juna;  qnc.  pcul-on  aniioticcr  de  plus  doux?  Que  peut-on  dire  qui  soit 
plus  délectable?  Quelqu'un  a-l-il  jamais  entendu  quelque  chose  de  semblable,  et  le 
monde  a-t-il  appris  une  aussi  grande  nouvelle?  .k^sus-Christ  naît  à  Bethléem  de 
Juda  !  0  naissance  d'une  purelé  infinie!  elle  est  l'honneur  et  la  gloire  du  monde, 
elle  est  pour  Ihomme  d'une  douceur  dont  rien  n'approche;  les  anges  l'admirent  à 
cause  des  profonds  mysti'res  qu'elle  renferme.  Ici  tout  est  nouveau,  les  siècles  passés 
n'offrent  rien  de  semblable,  et  jamais  l'avenir  ne  verra  un  tel  prodige!  Jésus-(^hrist 
naît  aujourd'hui  à  Bethléem. 


I"  POINT.  ~  l'édit  de  l'empereur. 

César-Auguste  publia  un  édit  pour  faire  le  dénombrement  de  tous  les  peu- 
ples de  la  terre,  c'est-à  dire  de  tout  l'empire  romain. 

Les  prophètes  avaient  annoncé  que  le  Christ  devait  naître  à  Bethléem, 
appelée  la  ville  de  David  :  «  Toi,  Bethléem,  terre  de  Juda,  tu  ne  seras  pas  la 
plus  petite  ville  parmi  les  principales  villes  de  Juda,  car  c'est  de  toi  que  sor- 
tira le  chef  qui  conduira  mon  peuple  d'Israël.  » 

Marie  et  Joseph  vivaient  en  paix  à  Nazareth.  Dieu  s'était  réservé  le  soin  de 
disposer  en  maitre  de  tous  les  événements,  pour  que  sa  parole  jurée  par  les 
prophètes  fût  pleinement  justifiée. 

Depuis  l'apparition  de  l'ange  qui  avait  révélé  à  Joseph  le  mystère  de  l'In- 
carnation du  Verbe,  la  pensée  de  quitter  sa  modeste  demeure  ne  s'était  pas 
même  présentée  à  l'esprit  du  saint  patriarche.  Cependant  le  moment  appro- 
che ;  les  neuf  mois  vont  toucher  à  leur  terme,  le  Messie  doit  naître  bientôt.  Où 
verra-t-il  le  jour? 

Dieu  se  lève,  il  parle,  et  la  vérité  des  divins  oracles  va  briller  dans  tout  son 
éclat. 

L'édit  de  l'empereur  est  notifié  aux  habitants  de  Nazareth  ;  et,  à  cause  de 
leur  origine,  Marie  et  Joseph  doivent  se  faire  inscrire  comme  sujets  de  César 
dans  la  ville  de  Bethléem. 

Mais  il  y  a  ici  un  profond  mystère,  nous  dit  saint  Ambroise.  Tandis  que 
César-Auguste  ordonne  un  dénombrement  qui  n'a  d'autre  principe  que  l'ambi- 
tion et  l'avarice,  qui  n'a  pour  objet  que  des  intérêts  humains  et  temporels.  Dieu 
dans  le  ciel  en  ordonne  un  autre  qui  est  loin  d'être  borné  à  l'empire  des 
Romains;  il  embrasse  en  réalité  l'étendue  de  tout  l'univers  ;  il  a  pour  origine 
l'amour  ineffable  de  Dieu  pour  ses  créatures  ;  il  comprend  toutes  les  âmes  qui, 
dans  la  suite  des  siècles,  doivent  entrer  dans  la  société  divine  des  élus  qui 
sont  les  membres  de  Jésus-Christ.  Aucun  peuple,  aucune  condition,  aucun  âge 
n'est  exclu  de  cet  enregistrement  divin,  par  lequel  une  multitude  innombrable 
d'hommes  de  toutes  les  langues  et  de  tous  les  climats  se  trouveront  un  jour 
appelés  à  former  le  royaume  de  Jésus-Christ,  l'Église  catholique.  Or,  ce 
dénombrement  spirituel  de  tout  l'univers  devait  être  ordonné  par  celui-là  seul 
qui  a  véritablement  l'empire  du  monde. 

Nous  étions  donc  nous-mêmes  compris  dans  le  dénombrement  que  Dieu  fai- 
sait alors  en  faveur  des  hommes  et  pour  la  gloire  de  son  Fils!  certes,  il  nous 
est  impossible  d'en  douter.  Celui  qui  va  bientôt  naître  sera  donc  notre  roi, 
notre  souverain  ;  nous  sommes  ses  sujets,  son  sceptre  s'étend  sur  nous  ;  nous 
lui  appartenons.  Dieu  le  Père  nous  a  donnés  à  lui,  et  nous  sommes  devenus  une 
portion  de  son  héritage.  0  grâce  ineffable  !  ô  douce  consolation  ! 

Venez,  Jésus,  venez  régner  sur  ce  qui  est  à  vous  ;  prenez  ce  qui  vous  appar- 
tient. 
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IP  POINT.   —    VOYAGE    A    BETHLÉEM. 

Marie  porte  dans  son'sein  de  vierge  l'Enfant-Dieu  qu'elle  a  conçu  par  l'opé- 
ration du  Saint-Esprit  ;  cet  enfant  est  devenu  son  esprit,  sa  volonté,  sa  vie  ; 
c  est  lui  qui  porte  et  soutient  sa  sainte  Mère.  Marie  ne  s'étonne  de  rien  et 
n'éprouve  aucun  sentiment  d'opposition  à  la  volonté  de  Dieu.  Elle  partira 
accompagnée  de  Joseph,  son  admirable  époux,  elle  ira  à  Bethléem,  parce  que 
l'obéissance  de  Jésus  a  placé  son  trône  sur  le  cœur  immaculé  de  sa  mère. 
^  Cette  obéissance  est  prompte.  Dieu  a  parlé,  tout  retard  apporté  à  l'exécu- 
tion de  ses  ordres  serait  une  infidélité.  Mais  !a  rigueur  de  la  saison,  la  pauvreté 
des  deux  époux,  l'état  dans  lequel  se  trouve  Marie  prête  à  enfanter  le  Sau- 
veur !  Dieu  savait  toutes  ces  choses,  quand  il  a  commandé  le  voyage.  Là  où  il 
n'a  point  vu  d'obstacles,  qui  oserait  en  trouver? 

Mais  celui  qui  a  publié  l'édit  du  dénombrement,  c'est  un  homme,  c'est  un 
païen,  c'est  un  ambitieux  usurpateur  d'une  couronne  I  Vains  prétextes  !  cet 
homme  n'est  qu'une  cause  seconde,  c'est  un  instrument  aveug'e.  Il  faut  porter 
la  vue  plus  haut  et  voir  Dieu  qui  emploie  les  créatures  les  plus  méprisables  à 
l'exécution  de  ses  plans  éternels.  Voilà  ce  que  Jésus  vivant  dans  Marie  enseigne 
à  Joseph  et  à  sa  divine  Épouse. 

0  humilité  profonde  d'un  Dieu  !  Marie  la  comprend  et  l'adore  ;  que  ne  pou- 
vons-nous l'apprécier  comme  elle  et  en  demeurer  tout  pénétrés  1 

L'enfant  qui  est  porté  à  Bethléem  par  l'ordre  d'Auguste,  c'est  le  Dieu  fort, 
bien  élevé  au-dessus  de  César  dont  l'empire  colossal  n'a  d'autre  destinée  que 
de  servir  de  marche  pied  à  l'Église  de  Jésus-Christ;  et  cependant  cet  enfant 
divin  est  soumis  à  la  volonté  de  l'empereur.  Il  va  se  faire  inscrire  humblement 
sur  les  rôles  de  Bethléem,  lui  qui  règne  en  souverain  sur  le  monde  entier.  Et 
c'est  pour  obéir  à  un  homme  ;  je  me  trompe,  c'est  pour  obéir  à  son  Père  qui 
fait  tourner  à  sa  gloire  les  pensées  bien  imparfaites  de  sa  créature. 

Tels  sont  les  sentiments  dont  nous  devons  aujourd'hui  nourrir  notre  piété 
pendant  que  nous  accompagnons  en  esprit  Jésus,  Marie  et  Joseph  sur  la  route 
qui  conduit  de  Nazareth  à  Bethléem. 

IIl**  POINT.   -—    ARRIVÉE    A    BETHLÉEM. 

Saint  Luc>  en  racontant  la  naissance  du  Fils  de  Dieu  dans  une  étable,  a  soin 
de  nous  apprendre  la  raison  qui  détermina  Marie  à  chercher  un  gite  dans  un 
lieu  si  incommode  et  si  peu  approprié  aux  grandes  choses  qui  vont  s'ac- 
complir. 

Il  n'y  avait  point  de  place  pour  eux  dans  l'hôtellerie.  J'aime  bien  ces  courtes 
paroles  qui  renferment  un  profond  mystère;  pour  eux  il  n'y  a  point  de  place  I 
Il  y  en  a  donc  pour  d'autres?  Oh  1  sans  doute  il  y  a  des  appartements,  il  y  a 
une  place  pour  tous  les  voyageurs  qui  arrivent  avec  une  certaine  apparence  de 
grandeur  ou  de  richesse  ;  or,  l'homme  ne  juge  que  les  apparences.  La  réalité, 
en  toutes  choses,  il  faut  l'esprit  de  Dieu  pour  la  découvrir. 

Ici  Jésus  est  caché,  mais  les  parents  qu'il  a  choisis,  la  mère  qui  le  porte,  ne 
présentent  que  la  triste  image  de  la  pauvreté  ;  dès  lors  il  ne  faut  attendre  pour 
eux  que  des  rebuts  et  des  mépris. 

Plus  tard  les  Juifs  continueront  à  traiter  le  Sauveur  de  la  même  manière.  Ils 
refuseront  de  croire  en  lui,  parce  qu'il  sera  tils  de  Joseph  l'artisan,  fils  de  cette 
pauvre  femme  qu'on  nomme  Marie. 


Yoilà  bien  les  sages  du  siècle  :  Dieu  ne  se  révèle  pas  à  eux,  il  leur  cache  ses 
mystères.  II  les  découvre  aux  petits  et  aux  humbles;  quel  malheur  affreux 
de  juger  ainsi  d'après  les  fausses  idées  de  l'homme  charnel  !  Oh  !  combien  ^le 
saints  que  le  monde  traite  avec  mépris  et  regarde  avec  dédain,  tandis  qu'il  se 
prosterne  devant  la  grandeur  et  l'opulence  des  riches,  souvent  abominables 
devant  Dieu? 

Tandis  que  la  cupidité  des  habitants  de  Bethléem  se  hâte  d'exploiter  la 
foule  des  étrangers  accourus  de  tous  les  pays  d'alentour,  Marie  et  Joseph, 
repoussés  par  tout  le  monde,  voient  arriver  la  nuit.  Déjà  le  vent  froid  et 
piquant  du  soir  tombe  sur  les  membres  délicats  de  la  Vierge,  et  l'heure 
avancée  ne  permet  plus  d'espérer  quelque  sentiment  de  pitié  de  la  part  des 
hommes.  Toutes  les  portes  sont  fermées;  et  Jésus  peut  s'écrier,  comme  il  le 
fera  plus  tard  :  «  Les  renards  ont  des  tanières,  les  oiseaux  du  ciel  ont  un  nid  ; 
quant  au  Fils  de  l'homme,  il  n'a  pas  même  une  pierre  où  il  puisse  reposer  sa 
tête. 

Rebuté  par  les  hommes,  l'enfant  que  porte  Marie,  inspire  lui-même  à  Joseph 
et  à  la  Vierge  la  pensée  d'emprunter  aux  bêtes  une  demeure.  Ouvrez-vous, 
divine  étable,  temple  auguste  qui  devez  renfermer  cette  nuit  toute  la  majesté 
des  cieux.  Retirez-vous  pour  un  instant,  animaux  grossiers  et  stupidesdont  le 
souflle  réchauffera  bientôt  un  tout  petit  enfant.  Laissez-nous  voir  cette  crèche 
que  le  Tout-Puissant  a  choisie  pour  en  faire  le  berceau  de  son  Fils. 

Tandis  que  mon  cœur  s'indignait  de  la  cruauté  des  habitants  de  Bethléem, 
j'ai  vu  Marie,  calme,  résignée,  admirable  dhumilité  et  d'amour,  je  l'ai  vue 
toujours  conduite  par  Joseph  ;  elle  est  sortie  de  la  ville,  elle  a  pris  le  chemin 
de  la  campagne.  A  peine  a-t-elle  parcouru  une  petite  distance,  une  grotte  s'est 
présentée  ;  l'enfant  divin  a  tout  dirigé.  C'est  dans  cette  grotte  où  se  trouve  une 
ancienne  étable  abandonnée,  que  la  Reine  du  ciel  entre,  alors  que  le  soleil  a 
déjà  caché  sa  lumière.  Le  grand  mystère  du  salut  va  s'accomplir  dans  ce  réduit 
obscur. 

Arrêtons-nous  à  l'entrée  de  la  grotte;  et,  pendant  que  nous  considérons 
Marie  et  Joseph,  heureux  d'avoir  été  rebutés  par  le  monde,  demandons-nous  à 
nous-mêmes  pourquoi  Dieu  a  choisi  Bethléem,  cette  ville  ingrate,  pour  le  lieu 
de  la  naissance  de  son  Fils. 

Bethléem  est  un  mot  hébreu  qui  signifie  Maison  de  pain.  Ah  !  je  pénètre  le 
secret  de  Dieu.  Le  voici  celui  qui  se  nommera  lui-même  le  pain  du  ciel,  le 
pain  vivant,  le  pain  qui  donne  la  vie  au  monde.  J'étais  faible,  accablé  de  lassi- 
tude, je  ne  pouvais  plus  marcher  vers  la  montagne  de  Dieu,  ni  m'élever  sur  les 
collines  éternelles.  Le  voici  celui  qui  sera  ma  force,  mon  courage,  ma  vie;  sa 
grâce  me  nourrira  et  me  donnera  un  cœur  plein  d'énergie,  une  volonté  capable 
de  me  porter  jusqu'à  Dieu;  quedis-je,  sa  grâce?  lui-même  se  donnera  en  nour- 
riture. S'il  est  faible  et  petit  dans  la  crèche,  il  se  rendra  encore  plus  faible, 
plus  petit  sous  les  espèces  du  sacrement,  afin  que  je  le  mange,  que  je  me  nour- 
risse de  sa  chair,  que  je  vive  de  sa  propre  vie,  engraissé  en  quelque  sorte  par 
cette  substance  divine  I 

0  prodige  de  l'éternelle  charité  !  Ah  I  qu'on  nous  laisse  ici  ;  passons  la  nuit 
à  Bethléem,  dans  l'étable  !  Il  est  doux  d'y  vivre  avec  Jésus  et  Marie  ;  il  serait 
bien  consolant  d'y  mourir  I 
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25  décembre.  —  NATIVITÉ  DU  SEIGNEUR. 


EXPOSITION 

C'était  à  Bethléem  que,  d'après  les  prophètes,  le  Rédempteur  devait  naître. 
Or,  déjà  le  mystère  de  l'Incarnation  s'était  accompli  à  Nazareth.  Il  fallait  donc 
pour  la  sainte  Vierge  une  occasion  d'aller  à  la  ville  de  David.  Cette  occasion 
fut  donnée  par  un  empereur  païen,  qui  commanda  le  dénombrement  général  de 
l'empire.  Pendant  que  Joseph  et  Marie  étaient  à  Bethléem,  celle-ci  enfanta  son 
Fils  premier-né  et  unique  ;  elle  l'enveloppa  de  langes  et  le  coucha  dans  une  crè- 
che, parce  qu'il  n'y  avait  point  de  place  pour  eux  dans  1  hôtellerie.  Cette  hô- 
tellerie était  située  hors  de  la  ville.  Marie  et  Joseph,  n'y  ayant  pas  trouvé 
place,  se  retirèrent  dans  une  grotte  taillée  en  plein  roc,  et  qui  servait  d'étable 
aux  animaux.  Ce  fut  là  que  la  bienheureuse  Vierge  enfanta  Jésus,  qu'elle  plaça 
dans  une  crèche. 

Sous  le  règne  de  Constantin,  la  grotte  de  Bethléem  fut  ornée  avec  magnifi- 
cence, et  la  crèche  fut  toute  revêtue  d'argent.  «  Ahl  s'écriait  saint  Jean  Chry- 
sostôme,  si  je  pouvais  voir  la  crèche  même  dans  laquelle  a  reposé  le  Seigneur! 
On  l'a  fait  disparaître  sous  l'argent  :  mais  combien  celle  qu'on  a  dérobée  aux 
regards  est  pour  moi  plus  précieuse  que  celle  que  mes  yeux  aperçoivent.  » 
Cette  crèche  était  de  pierre;  et  elle  en  renfermait  un  autre  en  bois,  laquelle 
est  maintenant  à  Rome,  où  on  l'apporta  au  septième  siècle. 

Une  constante  tradition  nous  apprend  qu'il  y  avait  un  bœuf  et  un  âne  dans 
l'étable,  au  moment  de  la  naissance  de  Jésus.  Cet  heureux  événement  eut 
lieu  le  25  décembre,  l'an  4000  du  monde,  d'après  le  calcul  des  Hébreux.  Des 
bergers,  avertis  par  un  ange,  vinrent  rendre  leurs  adorations  à  Jésus;  et  Ma- 
rie, dit  l'Évangile,  conservait  dans  son  cœur  toutes  les  choses  qu'elle  voyait 
s'accomplir.  Elle  les  faisait  concorder  avec  le  message  de  l'archange,  avec  les 
paroles  d'Elisabeth  et  de  Zacharie,  elle  admirait  tout  en  silence. 

La  fête  de  Noël  est  une  des  plus  célèbres  de  nos  solennités  et  tient  le  pre- 
mier rang  après  celles  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  Si  elle  arrive  un  jour  où 
l'abstinence  est  commandée  on  a  la  liberté  d'user  d'aliments  gras,  à  cause  de 
l  excellence  de  cette  fête,  dit  le  pape  Honorius  III.  En  ce  jour,  chaque  prêtre 
célèbre  trois  messes  en  l'honneur  des  trois  naissances  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ. C'est  la  naissance  temporelle  de  Jésus,  comme  Fils  de  Marie,  que 
rappelle  la  messe  de  minuit.  Celle  de  l'aurore  représente  sa  naissance  dans  le 
cœur  des  justes,  et  l'ambassade  des  anges  auprès  des  bergers;  la  troisième  est 
en  mémoire  de  la  naissance  éternelle  du  Verbe  dans  le  sein  de  son  Père. 
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INSTRUCTION  POUR  LA  FÊTE  DE  NOËL 

Texte  :  Et  Verbum  caro  factum  est.  (Joan.,  i,  14.) 

Elles  rotenlissent  encore  à  nos  oreilles  les  paroles  de  l'Évangile  de  la  troisième 
messe  de  Noël.  Quel  mystère  sublime  elles  nous  ont  révélé!!!  A  quels  abaissements 
un  Dieu  a-t-il  voulu  descendre!!  VA  nous,  pauvres  mortels  et  pécheurs  malheureux, 
de  quelle  espérance  ne  devons-nous  pas  nous  animer  en  voyant  le  Verbe  de  Dieu  se 
faire  homme!  Dans  cet  Évangile,  qu'il  y  a  de  grandeurs!  qu'il  y  a  d'anéantisse- 
ments !  mais  en  même  temps  qu'il  y  a  de  consolations  pour  nous  !  Ce  sont  ces 
mystères  de  grandeurs,  d'anéantissements,  de  consolations,  dont  je  viens  vous 
instruire.  Écoutez  les  paroles  que  Dieu  me  donne  la  mission  de  vous  adresser,  et 
que  la  solennité  de  ce  jour  vous  fait  assez  entendre  par  le  langage  imposant  de  ses 
cérémonies. 

I"    POINT.  —  MYSTÈRE   DE    GRANDEUR. 

Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu.  Il  était  dès  le  commencement  en  Dieu.  Toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  sans  lui. 

Dieu  est  de  toute  éternité  en  trois  Personnes  distinctes  :  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit;  trois  Personnes  égales  en  toutes  choses,  infiniment  grandes, 
infiniment  puissantes,  infiniment  bonnes.  Voilà  Dieu;  voilà  le  mystère  de  la 
très-sainte  Trinité.  Or,  la  seconde  Personne  de  la  très-sainte  Trinité,  le  Fils 
du  Père,  appelé  aussi  le  Verbe,  engendré  dans  le  sein  du  Père  de  toute  éternité, 
éternel  comme  le  Père,  Dieu  comme  le  Père,  un  seul  Dieu,  un  même  Dieu 
avec  le  Père,  Dieu  de  l'éternité.  Dieu  pendant  l'éternité,  incréé,  immense, 
Dieu;  c'est  tout  dire,  puisque  le  langage  humain  ne  peut  aller  au  delà  de 
ce  mot;  puisque  nos  idées  ne  peuvent  se  lever  plus  haut;  puisque  tout  ce 
qui  est  Dieu  est  ineffable;  le  Verbe,  le  Fils  de  Dieu  se  manifeste  à  notre  âme, 
à  notre  intelligence,  autant  qu'elle  peut  le  comprendre.  Le  ciel  s'ouvre  dans 
le  silence  et  le  recueillement  de  nos  pensées.  Éclairés  des  lumières  de  la  foi,  et 
guidés  par  ses  révélations,  pénétrons  en  tremblant  dans  le  sanctuaire  des 
splendeurs  du  Très-Haut;  adorons,  admirons,  muets  et  étonnés,  la  majesté  in- 
finie de  notre  Dieu,  dont  toutes  les  créatures  proclament  la  puissance,  aussi 
bien  que  les  anges  et  les  démons  eux-mêmes. 

Oui,  M.  F.,  que  notre  intelligence,  que  notre  âme  contemple  et  médite  le 
mystère  de  grandeur  que  les  anges  adorent  dans  le  ciel,  en  se  couvrant  la  face 
de  leurs  ailes;  que  les  démons  sont  forcés  d'adorer  aussi,  même  en  rugissant 
et  en  vomissant  leurs  blasphèmes!  Heureux  mille  fois,  nous,  d'avoir  tant  de 
témoins  de  notre  foi,  chantons  gloire  à  Dieu,  au  plus  haut  des  cieux,  gloire  au 
Verbe  éternel,  à  ce  Verbe  puissant  par  qui  le  Père  a  fait  toute  chose  au  ciel  et 
sur  la  terre. 

Il*   POINT.  MYSTÈRE   d'anéantissement. 

Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous.  Nous  parlons  souvent  de 
l'Incarnation  du  Verbe,  et  la  sensibilité  de  notre  cœur  n'éprouve  presque  plus 
d'émotion  à  la  parole  qui  nous  dit  le  nom  de  ce  mystère,  habitués  que  nous 
sommes  aux  pensées  que  la  foi  nous  en  a  données.  Pourtant  votre  salut  et  la 
fête  de  ce  jour  veulent  que  je  vous  en  parle  encore.  Transportez-vous  à  Beth- 
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léem.  Êtes-vous  devant  Ja  crèche?  Que  voyez-vous  sur  un  peu  de  paille?  quel 
est  cet  enfant  enveloppé  de  misérables  langes?  Moi,  je  vous  dis  que  c'est  le 
Fils  de  Dieu,  son  Verbe  éternel,  le  Messie  promis  à  Adam,  attendu  par  les  pa- 
triarches, par  les  prophètes,  par  les  justes,  pendant  quatre  mille  ans.  Quoi! 
c'est  là  le  Rédempteur  du  monde?  Où  sont  les  rayons  de  sa  gloire?  réclal  de 
sa  divinité?  les  signes  de  sa  puissance?  Voilà  le  mystère  d'anéantissement! 
La  grandeur  de  ce  Roi  éternel  et  tout-puissant  du  monde  a  disparu  pour  faire 
place  à  la  plus  grande  pauvreté...  Sa  puissance,  qui  a  fait  sortir  tous  les  êtres 
du  néant,  est  voilée  sous  la  faiblesse  d'un  tout  petit  enfant...  Sa  gloire  qui 
brille  partout  est  cachée  dans  l'obscurité  d'une  étable. ..  Lui  qui  dispensée 
toutes  les  créatuies  les  trésors  de  sa  Providence,  il  est  réduit  à  demander  sa 
nourriture  à  la  mamelle  de  sa  mère!  Dieu  anéanti  parxii  nous!  je  vous  adore 
dans  votre  abaissement;  nos  hommages,  notre  amour,  vous  sont  dus  comme 
à  notre  Rédempteur.  Faut-il  que  notre  orgueil  méconnaisse  si  souvent  votre 
dévouement,  votre  sacrifice  :  ah!  qu'en  ce  jour  où  en  célébrant  votre  gloire 
que  rien  de  faible,  rien  d'humain  n'obscurcit  plus,  nous  sachions  apprécier  le 
prix  que  vous  avez  donné  pour  notre  salut,  et  les  expiations  auxquelles  vous 
avez  daigné  vous  soumettre  pour  nous  réconcilier  avec  la  justice  de  votre 
Père.  0  Dieu  anéanti!  que  le  mystère  de  votre  crèche  ne  nous  trouve  plus  ja- 
mais ingrats. 

IIP  POINT.  —  CONSOLATIONS. 

Et  maintenant  voyez  quelles  consolations  vous  trouvez  dans  ce  mystère,  si 
vous  voulez  en  profiter. 

Première  consolation.  Il  est  la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant 
en  ce  monde,  et  cette  lumière  est  pour  dissiper  les  ténèbres  de  l'àme.  Sans 
Jésus-Christ  il  n'y  a  que  ténèbres  dans  le  monde,  parce  que  les  hommes  ne 
portent  pas  leurs  regards  jusqu'à  l'éternité,  ils  bornent  leurs  affections  et  leurs 
intérêts  aux  limites  que  peut  avoir  leur  vie  sur  la  terre.  La  lumière  de  Jésus- 
Christ  rétablit  les  choses  de  Dieu,  les  choses  de  l'homme;  celles  de  la  vie  pré- 
sente, celles  de  la  vie  future.  Aussi  vous  fait-elle  apercevoir  les  choses  dans 
leur  véritable  état;  la  brièveté  du  temps,  la  beauté  de  la  vertu,  l'énormité  du 
péché,  ce  qui  plait  à  Dieu,  ce  qui  l'offense,  et  tes  siècles  sans  fin  de  l'éternilé 
qui  commencent  à  l'instant  de  la  mort.  Que  cette  lumière  nous  est  nécessaire! 
Sans  elle,  tout  ce  que  nous  pouvons  ou  penser,  ou  faire,  ou  désirer,  n'aura  au- 
cun mérite.  Avec  elle,  nos  pensées  seront  sages,  nos  actions  justes,  nos  désirs 
saints,  et  ainsi  toute  notre  vie  sera  sans  reproche  aux  yeux  de  Dieu  et  hono- 
rable devant  les  hommes  amis  de  l'ordre  et  de  la  justice.  Remarquez-le  bien, 
M.  F.,  Jésus-Christ  offre  cette  lumière  à  tout  homme  venant  en  ce  monde, 
Ainsi^  quelle  que  soit  sa  carrière  et  sa  condition,  avec  cette  lumière  il  appré- 
ciera la  justice  de  Dieu  et  il  suivra  sa  loi;  il  appréciera  l'iniquité  du  péché  et 
il  s'en  éloignera. 

Deuxième  consolation.  Il  nous  apporte  la  grâce;  et  cette  grâce  est  pour  gué- 
rir les  passions  de  notre  cœur,  soit  en  les  rectifiant,  soit  pour  les  combattre. 
Avec  les  inclinations  qu'il  a ,  et  telles  que  le  péché  d'Adam  les  a  faites, 
avec  sa  fragilité  inconcevable,  le  cœur  humain  n'a  pu  faire  le  plus  souvent 
que  le  mal.  N'est-ce  pas  vrai,  M.  F.?  Dans  la  crèche  vous  trouverez  une  grâce 
de  sagesse  et  de  discernement  qui  inspire  les  moyens  de  contenir  tou- 
jours dans  la  règle  de  la  loi  le  sentiment  qui  cherche  à  s'en  écarter.  C'est  cette 
grâce  qui  dit  que  vous  devez  être  religieux  envers  Dieu,  quand  même  le  devoir 
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que  vous  prescrit  la  religion  vous  devient  pénible;  justes  envers  le  prochain, 
quand  même  le  devoir  que  vous  prescrit  la  justice  vous  devient  gênant;  tem- 
pérants envers  vous-mêmes,  aussi  bien  dans  le  mariage  que  dans  le  célibat,  car 
avec  le  devoir  que  vous  prescrit  la  tempérance,  elle  vous  dit  aussi  qu'il  faut 
vous  arracher  l'œil,  vous  couper  la  main  ou  le  pied  plutôt  que  de  céder  à  l'at- 
trait du  mal.  Dans  la  crèche  vous  trouverez  une  grâce  de  force  qui  vous  fera 
combattre  et  vaincre  toutes  les  tentations  du  démon,  toutes  les  maximes  du 
monde,  toutes  les  séductions  de  votre  cœur.  Le  guerrier  qui  renverse  son  en- 
nemi, sans  recevoir  aucune  blessure,  n'est  pas  plus  fort  avec  ses  armes,  que 
ne  l'est  le  chrétien  qui,  dans  le  combat  du  Seigneur,  lutte  avec  la  grâce  que 
Jésus  lui  donne. 

Troisième  consolation,  11  a  donné  à  tous  ceux  qui  l'ont  reçu  le  pouvoir  d'être 
faits  enfants  de  Dieu,  et  ce  pouvoir  est  pour  nous  faire  participer  au  bonheur 
éternel  du  ciel. 

Et  sans  doute  il  en  est  ainsi,  puisque  Jésus-Christ  vient  vous  régénérer.  En 
se  faisant  enfant  comme  vous  l'avez  été,  il  veut  que  vous  deveniez  enfants  de 
Dieu  comme  lui,  ses  frères,  ses  cohéritiers.  Pensez  au  ciel  que  vous  aviez 
perdu,  il  veut  vous  le  rendre  en  naissant  sur  la  terre.  11  est  entendu,  faites-y 
attention ,  que  vous  vous  appliquerez  ses  mérites  et  que  vous  vivrez  de 
sa  vie. 

Je  termine  cette  Instruction  en  nr/adressant  particulièrement  aux  pères  et 
mères.  Pères  et  mères,  si  vos  enfants,  jeunes  encore,  ignorent  ce  que  signifient 
cette  crèche,  ces  langes  et  tout  cet  appareil  de  pauvreté  dont  ils  entendent 
parler  depuis  tous  ces  jours-ci,  dites-leir  que  ce  sont  les  monuments  des  misé- 
ricordes du  Seigneur;  que  cette  crèche  est  le  berceau  de  leur  roi,  ces  langes 
les  insignes  de  leur  chef,  et  les  ornements  de  Jésus,  Fils  unique  de  Dieu. 
Dites-leur  que  c'est  à  la  crèche  qu'ils  apprendront  à  connaitre  le  prix  de  l'en- 
fance chrétienne,  les  règles  de  la  docilité,  de  l'humilité,  de  l'obéissance,  de  la 
douceur.  Parlez-leur  souvent  de  Jésus,  Verbe  de  Dieu,  devenu  pauvre  enfant, 
à  cause  du  péché;  imprimez-leur  ainsi  de  bonne  heure,  dans  l'âme  et  le  cœur, 
les  sentiments  d'amour  de  Dieu  et  de  haine  du  péché,  le  seul  mal  qu'ils  doivent 
haïr,  qu'ils  doivent  craindre.  Élevés  ainsi,  vos  enfants  grandiront  en  sagesse 
et  en  grâce;  ils  seront  votre  bonheur  et  votre  couronne. 

Vous  tous,  M.  F.,  prenez  ces  sentiments  que  l'Eglise,  votre  Mère,  vous  ins- 
pire, et  faites-en  la  règle  uniforme  et  constante  de  votre  vie  chrétienne;  vous 
mériterez  ainsi  la  vie  éternelle.  Ainsi  soit-il. 


MATÉRIAUX 

Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Théologie.  —  4.  Traits  historiques.  —  5.  Maximes  des  Saints. 
—  6.  Comparaisons.  —  7.  Motifs  et  Moyens.  —  8.  Histoire  et  Esprit  de  cette  fête.  —  9.  Tradi- 
tions. —  10.  Plans  divers.  —  11.  Auteurs  à  consulter. —  12.  Traités  remarquables.  —  13.  Cours 
d'éloquence  sacrée  appliqué  au  sujet  :  Noël.  —  Voir  ces  abondants  Matériaux,  précédés  de 
deux  Sermons,  au  t.  I,  40,  des  Sermons  nouveaux  mr  les  Mystères  de  Noire~Seig?ieur  Jésus- 
Christ.  On  en  trouvera  d'autres  au  t.  Il,  155,  du  Panorama  des  Prédicateurs,  précédés  de 
trois  Sermons.  —  Dans  notre  Calendrier  des  Prédicateurs  sont  reproduits  des  plans  de  Sermons 
dogmatique,  moral  et  mixte;  d'autres  se  rapportant  directement  à  cette  solennité;  puis  des  plans 
de  Prônes  spéciaux  et  les  mieux  choisis.  Ces  plans,  empruntés  surtout  à  nos  célébrités  contem- 
poraines, sont  au  nombre  de  quinze,  tous  suivis  d'indications  précises  pour  retrouver  aussitôt 
les  Sermons  et  Prônes  dont  ils  s mt  extraits. 
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26  décembre.  —  SAINT  ETIENNE ,  premier  martyr. 

(l'an  33.) 


VIE   DE   SAINT   ETIENNE 

Le  nombre  des  disciples  s'augmentant,  il  s'éleva  un  murmure  des  Juifs  grecs 
contre  les  Juifs  hébreux,  parce  que  les  veuves  de  ceux-ci  étaient  négligées 
dans  les  distributions  quotidiennes.  Alors,  les  douze  apôtres  ayant  rassemblé 
la  multitude  des  disciples,  leur  dirent  :  «  Il  n'est  pas  juste  que  nous  abandon- 
nions la  parole  de  Dieu  pour  le  service  des  tables.  Glioisissez  donc  entre  vous 
sept  hommes  d'une  probité  reconnue,  remplis  de  l'Esprit  saint  et  du  don  de 
sagesse,  à  qui  nous  puissions  confier  cet  emploi.  Pour  nous,  nous  nous  appli- 
querons, au  ministère  de  la  prière  et  de  la  parole.  »  Ce  discours  plut  à  la  mul- 
titude; et  les  disciples  choisirent  Etienne,  homme  plein  de  foi  et  de  l'Esprit 
saint,  et,  avec  lui,  Philippe,  Prochore,  Nicanor,  Timon,  Parméas,  et  Nicolas, 
prosélyte  d'Antioche.  Us  les  amenèrent  devant  les  apôtres,  qui,  après  avoir 
prié,  leur  imposèrent  les  mains.  Cependant  la  parole  du  Seigneur  faisait  des 
progrès,  et  le  nombre  des  disciples  se  multipliait  considérablement  dans  Jéru- 
salem.  Beaucoup   même  d'entre  les  prêtres  juifs  obéissaient  à  la   foi.  Or, 
Etienne,  plein  de  grâce  et  de  force,  faisait  des  prodiges  et  des  miracles  parmi 
le  peuple.  Quelques  membres  de  la  synagogue  qu'on  appelait  des  Affranchis, 
et  de  celle  où  se  rassemblaient  les  Juifs  de  Cyrène,  dAlexandie,  de  Cilicie  et 
d'Asie,  s'étant  mis  à  disputer  contre  lui,  ne  pouvaient  résister  à  l'esprit  et  à  la 
sagesse  qui  parlaient  par  sa  bouche.  Ils  apostèrent  donc  des  gens  pour  dire 
qu'ils  l'avaient  entendu  proférer  des  blasphèmes  contre  Moïse  et  contre  Dieu. 
Us  excitèrent  ainsi  le  peuple,  les  anciens  et  les  scribes;  puis,  se  précipitant 
sur  Etienne,  ils  l'entraînèrent  et  l'amenèrent  au  conseil.  Ensuite  ils  produisi- 
rent de  faux  témoins  qui  disaient  :  «  Cet  homme  ne  cesse  de  parler  contre  le 
lieu  saint  et  contre  la  loi.  »  Tous  ceux  qui  étaient  dans  le  conseil,  regardant 
Etienne,  virent  son  visage  semblable  à  celui  d'un  ange.  Mais  quand  ils  l'enten- 
dirent parler,  ils  conçurent  contre  lui  une  rage  qui  leur  déchirait  le  cœur,  et 
ils  grinçaient  des  dents.  Quant  à  Etienne,  rempli  qu'il  était  du  Saint-Esprit, 
il  leva  les  yeux  au  ciel,  vit  la  gloire  de  Dieu  et  Jésus  à  la  droite  du  Père,  et 
dit  :  «  Je  vois  les  cieux  ouverts,  et  le  Fils  de  l'homme  assis  à  la  droite  de 
Dieu.  »  Alors,  poussant  de  grands  cris  et  se  bouchant  les  oreilles,  ses  ennemis 
se  jetteront  sur  lui  tous  ensemble,  l'entraînèrent  hors  de  la  ville  et  le  -apidè- 
rent.  Ceux  qui  assistaient  à  cette  exécution  avaient  mis  leurs  vêtements  sous 
la  garde  d'un  jeune  homme  nommé  Saul.  Pendant  qu'ils  lançaient  des  pierres 
contre  lui,  Etienne  priait  et  disait  :  «  Seigneur  Jésus,  recevez  mon  esprit.  » 
Et  s'étant  mis  à  genoux,  il  s'écria  :  Seigneur  ne  leur  imputez  pointée  péché.  - 
Après  avoir  ainsi  parlé,  il  s'endormit  dans  le  Seigneur.  Saul  était  de  ceux  qui 
avaient  consenti  à  la  mort  d'Etienne,  il  s'éleva  en  ce  temps-là  une  cruelle 
persécution  contre  l'Église  de  Jérusalem;  et  tous  les  fidèles,  excepté  les  apô- 
tres, se  dispersèrent  en  divers  lieux  de  la  Judée  et  de  la  Samarie.  Quelques 
hommes  craignant  Dieu  prirent  soin  d'ensevelir  Etienne  et  lui  fuentdes  funé- 
railles avec  un  grand  deuil. 
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PANÉGYRIQUE   DE   SAINT   ÉTIENINE 

Texte  :  Elegerunt  Stephanum  viruin  plénum  fide  ei 
Spiritu  sancto.  (Act.,  vi,  5.) 

Attachons  aujourd'hui  avec  l'Église  nos  regards  sur  saint  Etienne.  Sa  foi  est  si 
vive  qu'elle  le  fait  pénétrer  jusque  dani  le  ciel,  où  il  voit  Jésus  à  la  droite  de  son 
Pure.  Sa  charité  est  si  ardente  qu'elle  lui  fuit  supporter  le  martyre  sans  que  sa  bou- 
che laisse  échapper  aucune  plainte.  Son  amour  pour  le  prochain  est  tellement 
formé  sur  celui  de  Jésus-Christ,  qu'à  l'exemple  de  ce  divin  Sauveur  près  de  mourir 
sur  la  croix,  lui,  sous  les  pierres  qui  l'accablent,  il  prie  pour  ses  persécuteurs. 

Or,  remarquez-le  avec  soin,  M.  F.  :  après  la  célébration  de  la  fête  de  Noël,  qui 
vous  offre  le  plus  touchant  témoignage  de  l'amour  de  Dieu  pour  vous,  l'Église,  dans 
cette  Épître  de  la  fête  de  saint  Etienne,  vous  donne  la  leçon  qui  vous  apprend  ce 
que  vous  devez  faire  en  retour.  Saint  Etienne  est  le  modèle  qu'elle  vous  propose, 
elle  offre  ses  vertus  à  votre  imitation.  Au  nom  de  Jésus  couché  dans  la  crèche  de 
Bethléem  et  au  nom  de  l'Église  qui  porte  tant  d'intérêt  à  votre  sanctification  et  à 
votre  salut,  je  viens  vous  proposer  saint  Etienne  comme  modèle,  offrir  ses  vertus  à 
votre  imitation  et  par  là  vous  enseigner  le  moyen  do  correspondre  à  l'amour  que 
Dieu  vous  a  témoigné. 

P*"   POINT.    FOI    DE    SAINT    ETIENNE. 

La  foi  de  saint  Etienne  était  vive.  Telle  doit  être  la  vôtre,  M.  F.;  et  Dieu, 
après  toutes  les  grâces  dont  il  vous  a  comblés,  a  le  droit  de  l'exiger  devons. 

La  foi  de  saint  Etienne  était  vive  :  il  l'avait  puisée  à  la  source  même,  il  avait 
vu  le  Sauveur,  il  avait  été  témoin  des  premières  prédications  des  apôtres.  Mais 
hâtons-nous  de  dire  que  cette  foi  fait  sa  gloire,  car  il  fut  fidèle,  tandis  qu'une 
foule  d'autres,  qui  comme  lui  avaient  aussi  vu  le  Sauveur  et  avaient  été  ièr- 
moinsdes  premières  prédications  des  apôtres,  demeurèrent  dans  leur  infidélité. 
Qu'il  fut  heureux  ce  saint  martyr  d'avoir  écouté  avec  docilité  l'attrait  de  la 
grâce!  Alors  qu'il  est  là  devant  ses  juges,  au  milieu  d'une  foule  tumultueuse 
qui  l'accuse  et  dont  il  entend  les  vociférations  homicides  et  les  cris  de  mort,  il 
reçoit  la  première  récompense  de  sa  soumission  à  la  fui.  Du  haut  du  ciel,  Jésus 
assis  a  la  droite  de  son  Père  lui  apparait,  le  fortifiant  ainsi  par  une  force  divine. 
Dès  lors,  son  courage  vient  de  Dieu  :  qui  pourrait  le  faire  trembler  même  à  la 
vue  du  supplice?  Sa  confiance  augmente  encore  :  qui  pourrait  le  faire  chance- 
ler dans  sa  piété?  11  est  prêt  à  mourir,  parce  qu'il  aperçoit  déjà  la  récompense 
que  Dieu  réserve  à  sa  fidélité. 

Or,  M.  F.,  je  vous  dis  que  c'est  là  le  modèle  de  votre  foi.  Sans  l'avoir  puisée 
comme  saint  Etienne,  à  la  source  même,  en  voyant  le  Sauveur  de  vos  propres 
yeux,  en  étant  les  témoins  des  premières  prédications  des  apôtres,  vous  avez 
quelque  chose  de  plus  que  lui  ;  car  la  révélation  primitive  vous  appartient 
autant  qu'à  lui,  et  par  surabondance  vous  avez  la  possession  de  dix-huit  siè- 
cles établie  sur  le  succès  prodigieux  de  la  prédication  des  apôtres,  sur  les  ver- 
tus héroïques  de  tant  de  saints  et  de  saintes,  sur  le  témoignage  de  onze  millions 
de  martyrs  et  sur  l'accomplissement  visible  des  prophéties.  Mais  pourquoi 
citer  ces  monuments  de  votre  foi?  La  fête  d'hier,  elle  seule,  est  1^  plus  éloquent 
témoignage  sur  lequel  vous  pouvez  vous  appuyer;  elle  seule  vous  fait  souvenir 
assez  de  toutes  les  grâces  que  Dieu  vous  a  accordées,  elle  seule  vous  rappelle 
assez  qu'en  retour  vous  devez  embrasser  la  foi  avec  courage,  vivre  de  sa  vie. 
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dmettre  ce  qu'elle  admet,  condamner  ce  qu'elle  condamne  et  mourir  pour 
ille,  s'il  le  fallait  encore.  Telle  a  été  la  foi  de  saint  Etienne;  telle  doit  être  la 


a 

elle, 

vôtre. 


II"   POINT.  —  SA    CHARITÉ. 


La  charité  de  saint  Etienne  était  ardente.  Telle  doit  être  aussi  votre  charité 
pour  un  Dieu  qui  vous  a  aimés  le  premier. 

Voyez-vous  cet  homme  intrépide  qui  ouvre  le  premier,  parmi  les  carétiens, 
la  carrière  sanglante  du  martyre?  11  est  entrainé  hors  de  la  ville,  ainsi  que 
l'avait  été  quelques  années  auparavant  le  Fils  de  Dieu.  Il  ne  se  plaint  pas;  il 
est  pourtant  accablé  de  pierres.  Une  seule  parole  échappe  de  ses  lèvres  : 
«  Seigneur  Jésus,  dit-il,  recevez  mon  esprit.  »  Il  abandonne  de  cette  manière 
son  corps  à  la  discrétion  de  ses  ennemis;  en  lui  il  ne  se  trouve  plus  rien  d'hu- 
main, tant  le  feu  de  la  divine  charité  l'embrase  de  ses  ineffables  ardeurs. 

Et  je  le  comprends,  M.  F.  ;  car  Jésus  allant  au  Calvaire,  chargé  de  sa  croix, 
victime  de  son  amour  pour  tous  les  hommes,  régnait  dans  son  cœur.  Saint 
Etienne,  par  sa  mort,  veut  lui  rendre  amour  pour  amour.  Or,  le  mystère  de  la 
naissance  de  Jésus  ne  parle-t-il  pas  autant  à  votre  cœur?  Son  humiliation  dans 
la  crèche,  n'est-ce  pas  le  sacrifice  du  matin  du  Fils  de  Dieu,  comme  sa  mort 
sur  la  croix  est  le  sacrifice  du  soir,  c'est-à-dire  le  complément  de  tous  ses 
sacrifices  et  la  dernière  preuve  de  son  amour?  Oui,  M  F.,  Jésus  naissant  a 
droit  à  votre  amour,  car  c'est  par  amour  pour  vous  qu'il  vient  sur  la  terre. 
Mais  pour  lui  rendre  amour  pour  amcur,  il  ne  s'agit  plus  d'être  martyr  :  Dieu 
ne  demande  plus  votre  sang...  Que  veut-il  donc?  votre  cœur...  Votre  cœur 
soumis  à  ses  lois;  votre  cœur  courageux  dans  les  tentations;  votre  cœur  victo- 
rieux du  démon,  du  monde,  de  la  concupiscence;  votre  cœur  humble  et  contrit, 
s'il  s'était  laissé  prendre  par  le  mal.  Amour  à  Dieu,  pour  l'amour  qu'il  vous  a 
témoigné.  Saint  Etienne  pour  cela  a  donné  sa  vie  :  vous,  M.  F.,  donnez  votre 
cœur. 

III®  POINT.  SA    PRIÈRE    POUR    SES    ENNEMIS. 

Saint  Etienne  prie  pour  ceux  qui  le  font  mourir;  de  même  vous  devez  prier 
pour  vos  ennemis. 

«  Seigneur,  dit-il,  ne  leur  imputez  point  ce  péché.  »  Cette  parole  magna- 
nime fait  reconnaître  le  disciple  de  Jésus-Christ.  Quand  il  prie  pour  lui-même, 
saint  Etienne  se  tient  debout;  veut-il  prier  pour  ceux  qui  le  persécutent?  il  se 
prosterne. 

L'Évangile  vous  fait  une  loi  de  pardonner  à  vos  ennemis  et  de  prier  pour 
eux.  Jésus  Christ  a  voulu  donner  à  sa  parole  la  sanction  de  son  exemple  :  lui- 
même  il  a  pardonné  à  ses  persécuteurs;  lui-même  il  a  prié  pour  eux.  Et  pour 
vous  exciter  encore  davantage  à  cet  amour  des  ennemis,  pour  vous  porter  à 
pardonner  encore  par  d'autres  exemples  que  les  siens,  il  a  voulu  que  son  pre- 
mier martyr  fût  un  modèle  sur  ce  point.  Pardonnez,  M.  F.,  à  ceux  qui  peuvent 
vous  avoir  offensés.  Qui  vous  retient?  Qui  vous  empêche  de  pardonner?  Ne 
savez-vous  pas  que  la  miséricorde  de  Dieu  ne  s'étendra  que  sur  ceux  qui  au- 
ront fait  miséricorde  à  leurs  frères?  Comprenez  donc  une  bonne  fois  qu'il  n'y 
a  d'heureux  que  ceux  qui  aiment  Dieu  pour  lui-même,  qui  aiment  leurs  amis 
en  Dieu,  qui  aiment  leurs  ennemis  pour  l'amour  de  Dieu. 

Avant   de  finir,  je  vo'^§  ferai  remarquer  deux  mots  de  notre  Épitre.  Elle 
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nous  dit  que  saint  Etienne,  après  avoir  prononcé  ces  paroles,  s'endormit  dans 
le  Seigneur.  Ceci  est  pour  vous  apprendre  que  la  mort  n'est  qu'un  sommeil 
dans  le  Seigneur;  mais  c'est  pour  ceux  qui  ont  sanctifié  leur  vie  par  la  vertu, 
et  qui  ont  ainsi  vécu  pour  le  Seigneur.  Notre  Épître  nous  dit  ensuite  que  quel- 
ques gens  qui  craignaient  Dieu  prirent  soin  d'ensevelir  Etienne,  et  firent  ses 
funérailles  avec  un  grand  deuil.  Dieu  voulut  qu'il  en  fût  ainsi,  même  au  milieu 
de  la  persécution_,  pour  vous  donner  à  comprendre  quelle  heureuse  impression 
la  vertu  laisse  toujours  après  elle.  La  mémoire  du  juste  participe,  pour  ainsi 
dire,  sur  la  terre,  à  la  nature  de  son  bonheur  de  l'autre  vie;  elle  ne  meurt 
pas  dans  le  souvenir  des  hommes  qui  aiment  à  l'environner  de  leurs  respects. 
Cette  observation,  tirée  ainsi  de  l'histoire  de  la  mort  de  saint  Etienne,  se 
recommande  d'elle-même  à  votre  méditation. 

Notre-Seigneur  est  venu  vous  apporter  votre  salut,  M.  F.  ;  considérez-le 
dans  sa  crèche  et  au  Calvaire,  c'est  là  qu'il  fait  sa  part  de  cette  grande  œuvre. 
Après  lui  qu'avez-vous  à  faire?  Vous  avez  à  pratiquer  une  vie  chrétienne, 
c'est-à-dire,  vous  avez  à  avoir  une  foi  vive,  vous  avez  à  aimer  Dieu,  à  aimer 
le  prochain  jusqu'à  lui  pardonner  les  injures  que  vous  en  avez  reçues,  et  à 
prier  pour  vos  persécuteurs.  Aussitôt  après  la  fête  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  l'Église  saisissant  le  moment  de  vous  ranimer  dans  cette  voie,  vous 
montre  saint  Etienne  comme  en  étant  le  modèle.  Imitez  ce  saint  martyr,  et, 
comme  lui,  faites  aussi  votre  part  dans  l'œuvre  du  salut;  vous  en  recueillerez 
les  fruits  pendant  l'éternité.  Ainsi  soit-il. 


xMATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  G.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe.  —  Voir  d'autres  Maté- 
riaux au  3  août,  fête  de  l'Invention  des  Reliques  de  ce  Saint. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Elegerunt  Stephanum  virum  plénum 
fide  et  Spiritu  sancto.  (Act.,  vi,  5.) 

Siephanus  autem  plenus  gratia  et  for- 
titudine  faciebat  piodigia  et  signa  magna 
in  populo.  {Ibid.,  8.) 

Disputantes  cum  Slephano  non  pote- 
rant  résistera  sapientiae  et  Spirilui  qui 
loquebatur.  {Ibid,,  10.) 

Intuentes  eum  omnes  qui  sedebant  in 
concilio,  viderunt  faciem  ejus  tanquam 
faciem  angeli.  {Ibid.,  15.) 

Quem  prophetarum  non  sunt  persecuti 
patres  veslri  ?  {Ibid.,  52.) 

Ejicientes  cxUa  civitalem  lapidabant. 
{Ibid.,  VII,  57.) 

Positis  autem  genibus  clamavit  voce 
magna,  dicens:  Uomine,  ne  statuas  illis 
hoc  peccalum.  Et  cum  hoc  dixisset,  ob- 
dormivit  in  Domino.  {Ibid.,  59.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Pro  lapidantibus  orabat  ut  Christi  dis- 
cipuhis,  majijs  aliqiiid  Dec  niorle  offe- 

T.    IV. 


rens,  nempe  aninii  modem tîonem  et  ini- 
micorum  dilectionem.  (S.  liregor.  ISaz., 
Orat.  19.) 

Judœi  virum  Dei  lapidabant,  ille  roga- 
bat  a.-piciens  Deum.  (S.  Augustin.,  Serm. 
de  S.  iitephano.) 

Formam  prœbuit  fidelibus  moriendi. 
(Id.,  ibid.) 

Si  quid  distare  potest  inter  martyres, 
prœcipuus  videtur  esse  qui  primus.  (Id., 
ibid.) 

Slephanum  percutiunf,  ignem  caritatis 
eliciunt.  (S.  Fulgent.,  Serm.  de  S.  Steph.) 

3.  — THÈMES  ORATOIRES. 

Stephanus  plenus  gratia  et  fortitudino 
faciebat  prudigia  et  signa  aiagna  in  po- 
pulo. (Act.,  VI,  8.) 

Video  eœlos  apertos.  (Id.,  vu,  55.) 

Viderunt  faciem  ejus  tanquam  faciem 
angeli.  (Id.,  vi,  15.) 

Domine,  ne  statuas  illis  hoc  peccatuni. 
{Jbid.,  VII,  59.) 

29 


4:>o 


VIES    DES    SAINTS    A    LUS  AGE    DES    PRÉDICATEURS. 


Inspice  et  fac  securidum  exeiDplar. 
(Exod.,  XXV,  40.) 

Posuisti,  Domine,  super  eaput  ejus, 
coronaiii  de  lapide  itretioso.  (Ps.  xx,  14.) 

(>erfameîi  forte  dédit  illi  ut  vinceret. 
(Sap.,x,  12.) 

Spectaculum  fucti  sumus  mundo  et 
ancrelis  et  hominibus.  (I  (lor.,  iv.) 

Si  Stephanus  non  orasset,  Paulum 
Ecclesia  non  haberet.  (S.  Augustin., 
Serm,  de  S.  Stephaîio.) 

Vincebat  Stepbaiius  patiendo,  argue- 
bat  diligendo,  confundebat  erudiendo. 
(S.  Laurent.  Justin.,  Serm.  de  S.  Ste- 
phano.) 

Factus  est  posteris  exemplum  patien- 
tiœ,  fidei  luagistei-,  horlator  prœcipuus 
(Id.,  ibid.) 

4.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

4°  Innocentia;  2°  œquanimitas;  3"  for- 
titudo.;  4»  sapientia  eminens  ;  S»  cari  las 
perfecla  qua  inimicos  dilexit  et  pro  illis 
oravit.  (  Matthias  Faber,  in  Auctario, 
Thema  IIL) 

5.  --  PLANS. 

PLAN    MODÈLE    DE    PREDICATION     ANCIENNE. 

Pr.AN  DE  Radulphe  Ardent.  —  Texle  : 
Stephanus  autem.  plenus  gratta  et  fortitndine 
faciebat  prodigia.  {Ad.,  vi,  8.)  —  Quantus 
fuerit  Slephanus  :  1°  in  virtute,  per 
fidem,  spein,  caritatem ,  sapientiam  ; 
2*^  in  opère,  mundana  contemnens,  opéra 
miseriiordifie  exercens,  prodigia  faciens  ; 
3°  in  sapienfia  et  eloqiientia  ;  4°  in  con- 
teniplatione,  cœlos  videns  apertos  ;  5°  in 
palieiitia  ;  6*'  in  diloctione  inimicorum  ; 
1^  in  morte,  id  est  martyrio. 

Ce  panégyrique,  très- étendu,  est  le 
plus  complet  et  embrasse  admiiablement 
tous  les  actes  et  le  caractùre  du  saint. 
Excellent  mod'Me  pour  un  crescendo  ]}\ein 
de  vie  et  d'intérêt.  Radulphe  Ardent 
vivait  au  onzième  siècle. 

Voir  d'autres  plans  de  prédication  an- 
cienne au  3  août,  i'ête  de  ïlnventioi  des 
rehques  de  S.  E  ienne. 

PLANS    modèles    DE    PREDICATION    MODERNE. 

Plan  du  R.  P.  Michel  Vivien.  —  De  tri- 
plici  corona  S.  SIephani.  Stephanus  coro- 
natur  :  I.  Ob  angelicam  puritatem  : 
ioliliis;  2*^  siellis;  3°  gemmis.  —  IL  Ob 
christianam  carilatem  :  1°  corde  arden- 
ter  amans  ;  2''  ore  pro  eis  ferventer  orans  ; 
S*'  coipore  flexis  genibus  Deum  depre- 
cans.  —  IIL  Ob  marlyrii  dignilatem. 
Coronat  enim  :  1°  Christura;  J''  corpr.s 
EccL^siiiî  mysticum  ;  3»  semrtipsum.  \ln 
Teriulliano   prœdicantej   verbo  :    Festivi- 

TATF.S    SACR^.) 


Plan  de  Massillon.  —  Texle  :  Et  non 
poterant  resistere  sapientiœ  et  Spiritui  qui 
locjxebafur.  (Act.,  vi,  10.)— S.  Etienne, 
défenseur  de  la  vériié,  eut  pour  elle  un 
amour:  1°  éclairé  ;  2"  intrépide  ;  3°  dé- 
sintéressé. 

Ce  plan  aride,  vague,  philosopliique, 
nullement  populaire,  forme  sous  la 
plume  harmonieuse  de  Massillon,  un 
panégyrique  instructif  et  très-attachant. 

Voir  le  panégyrique  de  Bourdaloue, 
qui  est  des  plus  estimés,  au  t.  111,  59,  de 
notre  Panorama  des  Frédica*eurs.  —  Voir 
au  3  août  les  plans  de  La  Colombière  et 
de  Laboissière. 

PLAN    modèle    de    PRÉDICATION 

contemporaine. 

Plan  DE  M.  l'abbé  Saint- Arroman.  — 
Texte  :  Lapidabant  Stephanum.  (Act.,  vu, 
o8.) —  L  La  foi  triomphant  par  S.  Etienne. 
—  IL  S.  Etienne  triomphant  par  elle. 

Voir  ci-dessus,  au  3  août,  un  plan  du 
célèbre  M.  Deguerry,  curé  de  la  Made- 
leine, à  Paris,  sur  le  Témoignage  de 
S.  Etienne, 

6.  —  ENCOMIA. 

Agnus.  —  Paulus  fuit  lupus,  Stephanus 
fuit  agnus.  (S.  J.  Chrvsostom.,  de  Conv. 
S.  PauH.) 

Apostolus.  —  0  virum  !  lempore  qui- 
dem  apostolis  posteriorem;  at  praeclaris 
facinoribus  priorem.  (S.  Asterius,  Ama- 
seœ  Episc,  Homil.  de  S.  S  ephano.) 

Bellator  avidus.  —  Dux  purpurati 
exercitus.  (S.  Chrysol.,  Serm.  i'ôi.) 

Elos.  —  Erat  illi  et  pulchriludo  cor- 
poris  et  flos  œtati>,  et  eloquentia  sermo- 
cinantis.  (S.  Augustin.,  Serm.  de  S.  Ste- 
phano.) 

Lapis.  —  Currunt  illi  ad  lapides  (Act., 
vif,  57),  ille  ad  preces.  Lapides  lapidem 
percutiunt,  sed  lapidem  molliorem,  de 
quo  fluit  oleum  caritatis,  et  tinnitus 
redditur  pietatis.  (Id.,  ibid.) 

Martyrum  anîesignanus  (S.  J.  Damasc, 
de  Fid.  Orthod.,  L.  IV,  c.  16).  l'rimitiae 
(S.  Aster.,  ut  supra).  Prolomartyr.  Primi- 
tivus  flos  martyrum.  Primicerius  purpu- 
ratse  rohortis;  arm.itus  vexillifer.  Lori- 
catus  gratia  et  hnsta  fortitudinis  sapienter 
infrendens  faciebat  prodigia  et  signa 
magna.  (S.  Bernard.,  Serm.  de  S.  Ste- 
phano.) 


7. 


AUTEURS  A  CONSULTER. 


SS.  PÈRES.  —  S.  J.  Ghrysostome,  S.  Jé- 
rôrne,  S.  Grégoire  de  Nysse,  S.  Irénée, 
S.  Augu.stin,  S.  P.  Chrysoîogue,  S,  Gré- 
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goire,  pape.  S.  Fulgence,  S.  Maxime, 
S.  lùisèbe  d'Emèso,  8.  Astôre,  S.  Evode, 
S.  Pierre  Damieri,  le  V.  Bède,  S.  Ber- 
nai ri. 

Panégyristes  anciens.  —  Radulpho 
Ardent,  Albert  le  Grand,  Guillaume  de 
Paris,  S.  Thomas  d'Aquin,  Denis  le  Char- 
treux, S.  Laurent  Justinien,  J.  Thaulère, 
Engclgrave,  Lansberg,  Mat.  Taber. 


Modernes.  —  Senault,  Texier,  Vivien, 
Biroat,  Caignel,  Monmorel,  £)amascène^ 
La  Colombière,  Bourdaluue,  Massillon, 
Seguy,  Séraphin  de  Paiis,  Anselme,  Clé- 
ment, La  Pioche,  M.  l'ribbé  Deguerry, 
M.  l'abbé  Sainl-Arroman,  M.  l'abbé  C. 
Martin,  Vies  des  Saints  à  l'uf^age  des  ffédi- 
cateurs,  au  26  décembre  et  au  3  août,  et 
Fanorama  des  Prédicateurs,  t.  III,  b9.) 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Etienne,  premier  martyr.  —  S.  Marin,  m.  —  S.  Denis, 
pape.  —  S.  Zorime,  id.  —  S.  Archelaûs,  év.  —  S.  Zenon,  id.  —  S.  Théodore. 


27  décembre.  —  SAINT  JEAN,  apôtre  et  évangéliste. 

(l"   SIÈCLE.) 


VIE  DE   SAINT  JEAN 

Saint  Jean,  fils  de  Zébédée  et  de  Salomé,  fut  directement  appelé  par  Jésus- 
Christ  à  l'apostolat  avec  son  frère  saint  Jacques  le  Majeur,  ils  étaient  l'un  et 
l'autre  pécheurs  de  profession.  Jean,  qui  devint  le  disciple  bien-aimé  de  Jésus, 
était  le  plus  jeune  de  tous  les  apôtres;  il  n'avait  que  vingt-cinq  ans  lorsque 
Notre-Seigneur  l'appela  à  sa  suite.  Après  avoir  été  le  témoin  de  tous  les  mi- 
racles du  Sauveur,  il  l'accompagna  au  jardin  des  Oliviers  et  sur  le  Calvaire. 
C'est  à  lui  que  Jésus  mourant  recommanda  sa  sainte  Mère.  Après  l'Ascension, 
il  commença  à  prêcher  l'Évangile.  Il  assista  au  concile  de  Jérusalem  en  51, 
puis  il  alla  prêcher  la  foi  dans  l'Asie-Mineure  et  jusque  chez  les  Parthes.  II 
fut  évêque  d'Éphèse  après  saint  Timothée.  Arrêté  l'an  95,  pendant  la  persécu- 
tion de  Domitien,  il  fut  conduit  à  Rome  et  jeté  dans  l'huile  bouillante  auprès 
de  la  Porte-Latine;  mais  il  n'en  ressentit  aucun  mal.  Il  fut  ensuite  relégué  dans 
l'île  de  Pathmos  pour  y  travailler  aux  mines.  Ce  fut  là  qu'il  eut  les  révélations 
qu'il  a  décrites  dans  Y  Apocalypse^  ouvrage  prophétique  et  allégorique,  dont 
tout  le  sens  n'a  pas  encore  été  découvert.  Tous  les  interprètes  catholiques  sont 
d'accord  à  reconnaître  que  par  ces  révélations  Dieu  lui  découvrit  l'état  futur 
de  l'Église.  Cependant  la  mort  de  Domitien,  arrivée  en  96,  permit  à  notre 
saint  apôtre  de  revenir  à  Ephèse,  où  il  s'appliqua  avec  un  zèle  et  un  dévoue- 
ment sans  bornes  à  la  conversion  des  Juifs  et  à  celle  des  pécheurs.  C'est  alors, 
vers  l'an  98,  qu'il  écrivit  son  Évangile,  pour  réfuter  les  hérésiarques  Ebion  et 
Cérinthe,  qui  niaient  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  qui  soutenaient  qu'il  n'avait 
point  existé  avant  sa  naissance  temporelle,  lise  proposa,  en  outre,  de  suppléer 
aux  omissions  des  trois  autres  Évangiles,  qu'il  lisait  et  confirmait  par  son 
approbation.  11  avait  alors  quatre-vingt-quinze  ans.  Il  fit  encore  trois  Épitres 
où  règne  un  esprit  de  charité  dont  le  Saint-Esprit  seul  a  pu  être  le  principe. 
Au  milieu  de  ces  travaux,  saint  Jean  entreprit  plusieurs  voyages  dans  i'Asie- 
Mineure,  pour  visiter  les  églises  de  cette  contrée  et  corriger  les  abus  qui  au- 
raient pu  s'y  glisser.  C'est  dans  ces  visites  qu'arriva  le  fait  touchant  que  nous 
allons  rapporter,  d'après  saint  Clément  d'Alexandrie  et  l'historien  Eusèbe. 
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Dans  une  première  visite,  l'apôtre  avait  confié  un  jeune  homme  intéressant 
à  l'évêque  d'une  ville  voisine  d'Éphèse.  Cet  évéque  logea,  instruisit,  baptisa 
et  soigna  le  jeune  homme;  mais  il  arriva  un  moment  où  le  croyant  affermi 
dans  la  vertu,  il  veilla  sur  lui  avec  moins  d'exactitude.  Des  jeunes  débauchôs 
profitèrent  de  la  liberté  qu'il  lui  laissait  pour  le  dégoûter  de  la  vertu  ;  et  ils  y 
réussirent  si  bien,  que  le  jeune  homme,  accumulant  crime  sur  crime,  finit  par 
se  mettre  à  la  tête  d'une  bande  de  voleurs.  Cependant  saint  Jean  revint  dans 
la  ville  en  question  ;  il  pria  l'évêque  de  lui  rendre  le  dépôt  qu'il  lui  avait  confié  : 
*   Hélas!  il  est  mort,  répondit  l'évêque.  —  Et  de  quelle  mort?  reprit  saint 
Jean.  —  Il  est  mort  à  Dieu  ;  il  s'est  fait  voleur  et  s'est  établi  sur  une  monta- 
gne où  il  vit  avec  des  méchants  comme  lui.  »  A  ces  mots,  le  saint  apôtre  dé- 
chira ses  habits  et  versa  des  larmes  ;  puis,  demandant  un  cheval  et  un  guide, 
il  se  rend  à  la  montagne.  Arrêté  bientôt  par  un  des  voleurs  en  sentinelle,  il 
fut  conduit  sur  sa  demande  au  chef  de  la  bande.  Celui-ci  le  voyant  venir,  prit 
ses  armes  pour  le  recevoir.  Mais  à  peine  eut-il  reconnu  saint  Jean  que,  saisi 
de  crainte  et  de  confusion,  il  se  mit  à  fuir.  L'apôtre,  oubliant  son  grand  âge  et 
sa  faiblesse,  courut  après  lui,  en  lui  criant  :  «  Mon  fils,  pourquoi  fuyez-vous 
un  vieillard  sans  armes  dont  vous  n'avez  rien  à  craindre?  Ayez  pitié  de  moi, 
mon  fils.  Vous  pouvez  encore  vous  sauver.  Je  répondrai  pour  vous  à  Jésus- 
Christ;  je  donnerai  ma  vie  pour  vous;  j'engagerai  mon  âme  pour  la  vôtre. 
Arrêtez-vous,  mon  fils,  c'est  Jésus-Christ  qui  m'envoie  vers  vous.  »  Le  jeune 
homme  vaincu,  s'arrête,  jette  ses  armes  et  fond  en  larmes.  11  tombe  entre  les 
bras  de  l'apôtre  qu'il  renomme  son  père;  et,  renaissant  à  l'espérance,  il  reçoit, 
selon  l'expression  de  saint  Clément,  un  second  baptême  par  les  larmes  du 
repentir.  Cependant  il  tenait  cachée  sa  main  droite  qu'il  avait  souillée  de  tant 
de  crimes;  saint  Jean  la  lui  prit  et  la  baisa,  en  l'assurant  que  Dieu  lui  pardon- 
nerait ses  péchés.  Il  le  ramena  à  Téglise,  se  mit  à  prier  et  à  jeûner  avec  lui, 
5  le  consoler  et  à  l'encourager  par  les  passages  les  plus  touchants  de  l'Écriture. 
En  un  mot,  il  ne  le  quitta  qu'après  l'avoir  réconcilié  par  l'absolution  et  fortifié 
par  la  participation  au  sacrement  eucharistique. 

Cette  scène  touchante  suffirait  à  elle  seule  pour  nous  faire  connaître  le  cœur 
aimant  du  saint  apôtre.  Mais  il  ne  cesse  dans  ses  écrits  de  nous  le  dévoiler;  il 
inculque  partout  la  charité  de  la  manière  la  plus  pathétique;  il  la  recommande 
comme  le  grand,  le  principal  précepte  du  christianime,  sans  l'observation 
duquel  toutes  les  pratiques  de  la  religion  sont  inutiles.  Devenu  plus  vieux 
encore  et  ne  pouvant  plus  prêcher,  il  répète  sans  cesse  à  ses  disciples  ces 
charitables  paroles  :  «  -Mes  chers  enfants,  aimez-vous  les  uns  les  autres.  C'est 
le  précepte  du  Seigneur,  et  si  vous  l'accomplissez,  cela  suffit.  »  Paroles,  dit 
saint  Jérôme,  qui  devraient  être  gravées  en  lettres  d'or,  et  écrites  dans  le  cœur 
de  tous  les  chrétiens.  Enfin,  saint  Jean  mourut  à  Ephèse,  l'an  100  de  Jésus- 
Christ.  Son  corps  fut  enterré  sur  une  montagne,  hors  de  la  ville,  et  sur  son 
tombeau  fut  bâtie  ensuite  une  magnifique  église,  qui  est  devenue  une  mosquée. 
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PANÉGYRIQUE   DE   SAINT  JEAN 

Texte  :  Discipulus  quem  diligelat  Jésus. 

<Joaa.,  XXI,  20.) 

Que  puis-je  ajouter,  M.  F.,  à  l'éloge  que  renferme  ce  titre  que  l'Évangile  donne 
au  glorieux  apôtre  dont  nous  honorons  aujourd'hui  la  mémoire?  Le  disciple  que 
Jésus  aimait  !  Cet  éloge  ne  les  renferme-t-il  pas  tous? 

Car,  dit  saint  Augustin,  cette  prédilection  du  Sauveur  pour  saint  Jean  n'était  pas 
aveugle  ni  sans  motifs;  et  si  Jésus  l'aimait  tendrement,  s'il  l'aimait  plus  que  tous 
les  autres  disciples,  c'est  que  ce  disciple  avait  assurément,  plus  que  les  autres,  des 
droits  à  l'afTecion  de  son  divin  Maître. 

Quels  étaient  ces  titres?  Il  importe,  M.  F.,  que  nous  les  connaissions.  Car,  si  Jésus 
a  eu  pour  saint  Jean  une  affection  toute  spéciale  à  raison  des  droits  spéciaux  que  ce 
disciple  avait  à  la  tendresse  de  son  Maître,  ne  devons-nous  pas  croire  que  ce  divin 
Maître,  qui  est  également  le  nôtre,  nous  aimera  aussi  si  nous  lui  offrons  les  mêmes 
droils  à  son  amour,  et  qu'il  nous  aimera  d'autant  plus  que  nous  lui  offrirons  plus 
de  droits  à  son  affection.  Il  importe  donc,  M.  F.,  que  nous  sachions  bien  comment 
saint  Jean  a  mérité  d'être  le  disciple  bien-aimé  du  Sauveur,  afin  de  savoir  aussi 
comment  nous  pourrons  mériter  la  même  faveur.  C'est  ce  que  je  me  propose  dans 
cette  instructioti,  en  parcourant  quelques-unes  des  principales  circonstances  de  la 
vie  de  ce  saint  apôtre. 

I"    POINT.  —   TITRES  DE  SAINT  JEAN  A  l' AFFECTION  DE  JÉSUS. 

1*  Le  premier  titre  de  saint  Jean  à  raffection  de  Jésus,  c'est,  M.  F.,  Taffec- 
tion  qu'il  avait  lui-même  pour  le  divin  Maître,  et  son  dévouement  à  toute 
épreuve. 

Saint  Jean,  fils  de  Zébédée  et  de  Salomé,  était  Galiléen  et  frère  de  saint 
Jacques  le  Majeur;  il  exerçait  la  profession  de  pêcheur. 

Appelé  à  être  le  disciple  du  Seigneur,  un  jour  qu'il  le  trouva  raccommodant 
avec  son  frère  leurs  filets,  il  abandonne  tout  pour  s'attacher  à  lui,  et  dès  ce 
moment  il  ne  le  quitte  plus;  il  marche  à  sa  suite  dans  toutes  ses  courses  évaa- 
géliques,  parmi  les  villes  et  les  bourgades  de  la  Judée. 

11  l'accompagne  et  sur  le  Thabor,  où  il  est  témoin  de  la  gloire  de  sa  transfi- 
guration, et  au  jardin  de  Gethsémani,  où  il  est  témoin  aussi  de  l'immensité  de 
sa  douleur. 

Tandis  que  Judas  trahit  son  Maître,  que  Pierre  le  renie,  que  tous  les  autres 
s'enfuient  et  l'abandonnent,  saint  Jean  seul  lui  reste  fidèle  et  dévoué,  et  ne. 
l'abandonne  pas. 

Il  marche  à  sa  suite  à  travers  les  rues  de  Jérusalem,  au  milieu  d'une  popu- 
lace ameutée  et  furieuse  qui  l'accable  d'injures  et  demande  sa  mort  à  grands 
cris  ;  il  entre  avec  lui  chez  Caïphe. 

Nous  le  retrouvons  sur  le  Calvaire,  seul  au  pied  de  la  croix  avec  la  Mèr^ 
désolée  de  Jésus.  Seul,  il  est  là  pour  recueillir,  avec  les  dernières  paroles  de 
son  divin  Maître,  le  dernier  ga^^e  de  sa  tendresse. 

Jésus  apercevant  au  pied  de  sa  croix  sa  Mère  et  son  disciple  bien-aimé, 
«  Femme,  dit-il  à  Marie,  en  lui  désignant  saint  Jean  :  Voici  votre  fils!  et  à 
Jean  :  Voilà  votre  mèrel  > 

Legs  précieux!  seul  il  en  était  digne.  Avec  quel  dévouement  ne  va-t-il  pas 
accomplir  les  dernières  volontés  de  son  Maître?  De  combien  de  tendresse  ne 
va-t-il  pas  entourer  le  dépôt  qui  lui  est  confié? 
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2°  Le  second  titre  de  saint  Jean  à  la  prédilection  de  Jésus,  ce  fut,  M.  F., 
î'innocenee  de  ses  mœurs,  sa  pureté  virginale. 

«  Le  privilège  singulier  de  sa  chasteté,  dit  saint  Augustin,  le  rendit  digne  de 
la  prédilection  de  Jésus-Christ,  parce  qu'ayant  été  choisi  vierge,  il  resta  tou- 
jours vierge.  » 

«  Tous  les  autres  privilèges,  dit  saint  Jérôme,  et  toutes  les  grâces  dont  Dieu 
le  combla,  furent  la  récompense  de  sa  chasteté.  Cette  vertu  lui  procura  l'insigne 
faveur  que  lui  fit  Jésus- Christ  sur  la  croix  en  lui  recommandant  sa  Mère.  Il 
confia  le  soin  d'une  mère  vierge  à  un  disciple  vierge.  » 

3*»  Mais  ce  qui  ne  fut  pas  pour  saint  Jean  le  moindre  titre  à  l'affection  parti- 
culière de  Jésus,  c'est  que,  plus  que  tous  les  autres  disciples,  il  comprit,  il 
pratiqua  et  il  recommanda  dans  ses  écrits  et  dans  ses  discours  le  précepte  de 
prédilection  du  Sauveur,  le  précepte  de  la  charité. 

Dans  son  Évangile,  dans  ses  Épîtres,  il  ne  tarit  pas  lorsqu'il  parle  de  cette 
aimable  vertu  ;  dans  ses  discours  aux  fidèles,  à  l'exemple  de  Jésus,  il  réduisait 
toute  la  loi  à  l'observation  de  ce  précepte.  Aussi,  M.  F.,  au  titre  de  disciple 
bien-aimé,  joignait-il  celui  d'apôtre  delà  charité. 

On  raconte  de  lui,  qu'arrivé  à  un  grand  âge  et  ne  pouvant  plus,  à  cause  de 
sa  faiblesse,  faire  de  longs  discours,  il  ne  se  lassait  pas  de  se  faire  porter  à 
rassemblée  des  fidèles,  et  chaque  fois  son  discours  se  bornait  à  ces  paroles  : 
«  Mes  chers  enfanls,  aimez-vous  les  uns  les  autres.  •  Un  jour,  ses  auditeurs 
lui  demandèrent  pourquoi  il  répétait  toujours  la  même  chose.  «  C'est  le  pré- 
cepte du  Seigneur,  répondit-il;  si  vous  l'accomplissez  bien,  cela  suffit.  » 

Réponse  admirable,    dit  saint  Jérôme,    qui  rapporte  cette  circonstance» 
réponse  bien  digne  de  saint  Jean,  du  disciple  bien-aimé  de  Jésus-Christ,  et  qui 
devrait  être  gravée  en  caractères  d'or,  ou  plutôt  écrite  dans  le  cœur  de  tous 
les  chrétiens. 

Ah!  chrétiens,  devons-nous  encore  être  surpris  après  cela,  que  l'Évangile 
qualifie  saint  Jean  de  disciple  bien-aimé;  devons-nous  être  surpris  que  le  Sau- 
veur ait  eu  une  tendresse  de  prédilection  pour  ce  disciple?  Oui,  assurément, 
îl  avait  mérité  ce  privilège. 

Mais,  M.  F.,  nous  pouvons  le  mériter  aussi.  Imitons  son  dévouement,  sa 
pureté,  sa  charité,  et  comme  lui  nous  attirerons  sur  nous  les  grâces  et  les 
faveurs  de  notre  divin  Mailre. 

IP  POINT.  IMITATION   DE   SAINT  JEAN. 

Quelles  sont,  M.  F.,  les  preuves  de  dévouement  que  nous  devons  donner  à 
Jésus-Christ  pour  avoir  droit  à  son  affection  et  à  ses  faveurs?  Il  nous  l'apprend 
lui-même  :  «  Celui  qui  m'aime,  dit-il,  garde  mes  commandements.  » 

1*  Oui,  M.  F.,  prouvons  lui  notre  dévouement  et  notre  amour  autrement 
que  par  de  vaines  paroles  et  par  de  stériles  protestations  de  fidélité;  prou- 
vons-le par  nos  œuvres,  par  notre  exactitude  à  observer  la  loi  de  Dieu  et  les 
commandements  de  son  Église. 

Saint  Jean  quitte  tout  pour  s'attacher  à  Jésus-Christ.  Dieu  ne  demande  pas 
de  nous  ce  sacrifice;  mais  ce  qu'il  attend  de  notre  dévouement,  c'est  que  nous 
évitions  avec  soin  tout  ce  qui  peut  lui  déplaire;  c'est  que  nous  sacrifions  tout 
plutôt  que  de  consentir  à  l'offenser  par  le  péché. 

Saint  Jean  l'accompagne  et  sur  le  Thabor  et  au  jardin  de  Gethsémani. 
Soyons-lui  dévoués  dans  toutes  les  circonstances  heureuses  ou  malheureuses 
de  notre  vie  :  dans  la  prospérité,  par  les  témoignages  de  notre  reconnaissance  ; 
dans  l'adversité,  par  notre  patience  et  notre  résignation. 
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Le  dévouement  de  saint  Jean  ne  se  laisse  ébianler  ni  par  la  trahison,  ni  par 
les  défaillances  des  autres  disciples,  ni  intinnider  par  la  méchanceté  des  enne- 
mis de  son  bon  Maître.  Quand  de  toutes  parts  retentissent  aes  menaces,  des 
outrages,  des  cris  de  mort,  seul  il  ne  chancelle  pas;  il  lui  reste  fidèle  et  dévoué 
jusqu'au  bout. 

Ah  I  chrétiens,  ne  sommes-nous  pas  dans  des  circonstances  où  se  renouvel- 
lent à  l'égard  de  Jésus-Christ,  dans  son  Église,  les  scènes  de  la  Passion,  et  où 
il  a  droit  d'attendre  de  nous  les  preuves  de  dévouement  que  lui  donna  son 
disciple  bien-aim.é?  N'y  a-t-il  pas  parmi  ceux  qui  se  disent  encore  les  disciples 
de  Jésus-Christ,  bien  des  trahisons  et  bien  des  défaillances?  N'entendons-nous 
pas  retentir  de  toutes  parts  des  menaces,  des  insultes,  des  cris  de  mort.  Voilà 
le  moment  de  lui  prouver  la  sincérité  de  notre  attachem.ent  :  sachons  résister 
à  l'entraînement  des  exemples  de  faiblesse  des  lâches  chrétiens;  sachons  mé- 
priser les  menaces  et  les  cris  de  mort  de  ses  ennemis;  et  jusque  sur  le  nouveau 
Calvaire,  et  au  pied  de  la  croix,  montrons-nous  hautement  ses  disciples  fidoies 
et  dévoués. 

Mais  n'oublions  pas,  M.  F.,  que  notre  dévouement  doit  être  soutenu  par 
l'innocence  de  notre  vie  et  la  pureté  de  nos  mœurs. 

2*  La  pureté,  voilà,  chrétiens,  la  vertu  chérie  du  Sauveur  :  aussi,  disent  les 
Pères,  a-t-il  voulu  que  sa  Mère  fût  vierge,  que  son  précurseur  et  son  disciple 
bien-aimé,  fussent  vierges.  Dans  le  ciel,  dit  l'Écriture,  les  vierges  suivent 
l'Agneau  sans  tache  partout  où  il  va;  et  le  Sauveur  a  proclamé  heureux  ceux 
dont  le  cœur  est  pur,  parce  qu'il  leur  sera  donné  de  contempler  la  face  de  Dieu  : 
Beati  mundo  corde,  quoniam  Deum  videbunt. 

Voulons-nous  donc,  M.  F.,  mériter  l'affection  du  Sauveur,  conservons  notre 
cœur  pur,  bannissons  non-seulement  de  nos  actions  et  de  nos  paroles,  m.ais 
de  nos  pensées  et  de  nos  affections,  tout  ce  qui  pourrait  offenser  les  regards 
du  Dieu  de  pureté. 

Jeunes  gens  la  chasteté  est  le  plus  bel  ornement  de  votre  âge.  Ah  !  n'allez 
pas,  prêtant  l'oreille  aux  pernicieuses  maximes  du  monde,  qui  vous  dit  que  la 
jeunesse  est  l'âge  des  plaisirs,  n'allez  pas  exposer  ce  précieux  trésor  à  un  mal- 
heureux naufrage. 

Saint  Jean  était  jeune  encore  lorsqu'il  devint  le  disciple  du  Fils  de  Dieu,  et  il 
resta  chaste,  parce  qu'en  s'attachant  à  Jésus-Christ  il  s'éloigna  du  monde  et 
de  ses  écueils.  A  son  exemple,  jeunes  gens,  si  vous  voulez  conserver  votre 
innocence,  éloignez-vous  des  écueils  du  monde,  fuyez  ses  assemblées  et  ses 
plaisirs,  et  attachez-vous  à  Jésus-Christ. 

Et  vous  aussi,  époux  chrétiens,  rappelez-vous  que  l'état  de  mariage  où  vous 
êtes  appelés  à  vivre  vous  impose  des  devoirs:  que  vous  devez  sanctifier  cet 
état  par  l'innocence  de  votre  vie,  par  la  pureté  de  vos  mœurs,  par  une  fidélité 
constanta,  par  un  amour  et  un  respect  réciproques. 

3°  Mais  ce  qui  vous  donnera  par-dessus  tout  un  droit  assuré  à  l'affection  de 
Jésus-Christ,  c'est,  M.  F.,  l'affection  que  vous  aurez  vous-mêmes  les  uns  pour 
les  autres. 

C'est  là  son  précepte  de  prédilection,  celui  qu'il  appelle  son  précepte  :  Hoc 
est  prœceptiim  meum,y  tiî  diligatis  invicem,  celui  dont  l'accomplissement  doit 
être  le  signe  distinctif  de  ses  disciples  :  On  reconnaîtra,  dit-il,  que  vous  êtes 
r'^'^^s  disciples,  si  vous  vous  aimez  bien  les  uns  les  autres, 
éai'n  vain,  M.  F.,  auriez-vous  la  foi  la  plus  vive,  le  zèle  le  plus  ardent,  le 
♦l  i';-:>uement  le  plus  parfait,  en  vain  auriez-vous  les  mœurs  les  plus  pures,  la 
"^A  'a  plus  innocente,  si  la  charité  n'est  pas  dans  vcs  cœurs,  si  vous  y  nour- 
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rissez  quelque  sentiment  de  haine  ou  d'envie,  si  vous  êtes  insensibles  aux 
souffrances  des  malheureux,  si  vous  refusez  de  les  consoler  dans  leurs  peines, 
de  les  soulager  dans  leurs  misères,  ah!  ne  comptez  pas  sur  l'amitié  de  Jésus  ; 
car  il  tient  pour  fait  à  lui-même  ce  que  vous  aurez  fait  à  votre  frère. 

Aimons-nous  donc  bien  les  uns  les  autres,  M.  F.,  aimons-nous  en  Dieu  et 
pour  Dieu,  et  Dieu  nous  aimera;  il  nous  comblera  de  ses  grâces  et  de  ses 
faveurs  ici-bas,  et  il  nous  donnera  dans  le  ciel  la  couronne  de  gloire,  qui  doit 
être  la  récompense  du  dévouement,  de  la  pureté  et  de  la  charité.  Ainsi  soit-il. 


MATÉRIAUX 


1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Comparaisons.  —  4.  Thèmes  oratoires.  —  5.  Plans.  —  6.  Tertus 
spéciales  de  ce  Saint.  — 7.  Encomia.  —  8.  Auteurs  à  consulter,  —  9.  Martyrologes. 


I.  —ÉCRITURE. 

Vidit  alios  duos  fratres  Jacobum  Zebe- 
daii  et  ïoannem  fratrem  ejus  in  navi  cum 
Zebedaeo  pâtre,  refîf.ientes  retia  sua  et 
vocavit  eos.  (Matth.,  iv,  21.) 

Illi  auteni  statim  relictis  relibus  et 
pâtre  secutisunt  eum.  (Id.,  ibid.,  22.) 

Assumit  Jésus  Petrum  et  Jacobum  et 
Joaniiem  fratrem  ejus  et  ducit  eos  iti 
montem  excelsum  seorsum.  (ld.,xvii,  1.) 

Non  admisit.  .  nisi  Jacobuiu  et  Joan- 
nem.  (Marc,  v,  37.) 

Potestis  bihere  calicem  quem  ego  bibi- 
turus  sum  ?  dicunt  ci  :  possumus.  (Matth., 
XX,  22.) 

Krat  recumbens  unus  et  discipulis  in 
siriu  Jcsu,  quem  diligebat  Jésus.  Joan., 
xuf,  23.) 

Mulier,  ecce  filins  luus  ;  fili,  ecce 
mater  tua.  (Id.,  xix,  26.) 

Ego  Joannes,  frater  vester.  (Apoc, 
I,  9.)  ^ 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Diligebat  Joannem  Jésus  quoniam  spe- 
ciali  prœrogaliva  castitatis,  ampliori 
dilectione  fecerat  dignum.  (S.  Gregor. 
Nyss.,  Homil.  2.) 

In  peclore  Christ!  falem  scientiam 
hatisit  Joannes,  qualem  nullus  unquam 
mortalium  sortitus  est.  (S.  J.  Ghrysost., 
Homil.  33  ad  Pop,) 

Matrera  virginem,  Christus  in  cruce 
virgini  commendavit.  (S.  Hieron.,  Contra 
Jovin.) 

Testabatiir  Jésus  de  cruce,  et  teslamen- 
tura  ejus  sig[iabat  Joannes,  dignas  tanto 
testatore  testis.  (S.  Ambros.,  m  c.  2  Luc.) 

Ipse  est  Joannes  subliminm  prsedicator 
et  lucis  iuternee  atque  œternae  fixis  oculis 
contemplator.  (S.  Augustin.,  Tract.  uUimo 
in  Joan.) 


Hausit  Joannes  de  sinu  Unigenti,  quod 
de  paterne  hauserat  ille.  (S.  Bernard., 
Sermo  8  in  Cant.) 

Voir  d'autres  passages  au  Panorama  des 
Prédicateurs,  t.  III,  73. 

3.  —  COMPARAISONS. 

\ .  S.  Jean  reposant  sur  le  cœur  de 
Jésu?  peut  ôtre  comparé  au  grand  pon- 
tife de  l'ancienne  loi,  qui  seul  pouvait 
pénétrer  une  fois  l'an  dans  le  Saint  des 
saints. 

'2.  S.  Jean  comparé  à  S.  Paul:  Pauius 
audivit  arcana  verba  quœ  non  licet  ho- 
inini  loqui;  Joannes  vero  audivit  quod 
licuit  loqui  et  poiest  hominibus  praedi- 
cari.  {Origen.,  in  Joan.) 

3.  S.  Jean  comparé  à  l'aigle  :  Joannes 
noster  quasi  aquila  ad  superna  volans, 
ad  ipsum  Patrem  pervenit,  dicens  :  In 
principio  erat  Verbum.  (S.  Hieron.,  L.  I, 

Contra  Jovin.) 

4.  S.  Jean  comparé  aux  prophètes  de 
l'Ancien  Testament. 

5.  S.  Jean  comparé  aux  martyrs  :  Mul- 
toties  martyr  est  JoanTies.  (S.  J.  Chrysost., 
Homil.  33  (id  pop.) 

à.  —THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Amour  de  Jésus-Christ  pour  S.  Jean. 

2.  Précepte  favori  de  S.  Jean  :  Filioli, 
diligite  invicem. 

3.  Grand  exemple  de  charité  de 
S.  Jean.  (Voir  au  Panorama  des  Prédica- 
teurs, t.  III,  70.) 

4.  Jésus-Christ  a  fait  de  S.  Jean  le  con- 
fident des  secrets  de  son  cœur;  il  lir 
donne  Marie  pour  mère  ;  il  lui  fait  paii- 
de  sa  croix.  (Du  Jarry,  Essais  de  panég^ic 
riques.)  | 
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5.  Comme  évangélisle,  S.  Jeau  a  vie  un 
oracle  de  vérité  ;  comme  apôtre,  il  a  t^é 
un  modèle  de  fidélité  ;  comme  disciple 
de  Jésus,  il  a  été  un  exemple  de  charité. 
(Id.,  ibid.) 

6.  S.  Joannis  prûerogativœ  colligendœ 
sunl  :  1"  ex  divina  dileclione  ;  2»  ex  ma- 
riana  donatione.  (Mich.  Vivien,  In  Tertuî- 
liano  prœdicante.) 

7.  S.  Joannes  inter  martyres  constan- 
tior,  ob  raartyrii  :  \*  diuturnitatem  ; 
2"  diversitatem  ;  3°  acerbitatem.  [Ibid.) 

5.  ~   PLANS. 

l'LANS    MODÈLES  DE  PRÉDICATION    ANCIENNE. 

Plan  d'Albert  le  Grand.  —  Texte  : 
Conversus  Petrus  vidit  illum  discipulum 
quem  <HHgebat  Jésus  sequmtem.  (Joan,,  xxi, 
20.)  —  I.  Joannes  ter  Dominum  secutus 
est  :  1*  ad  primam  vocationem  ;  2»  ad 
passionem  euntem  ;  3»  post  manifeslatam 
resurrectionem.  —  II.  De  signis  specialis 
dilpctionis  Cbristi  pro  Joanne:!*  quod 
recubuit  supra  pectus  Jesu  ;  2*^  quia  ei 
matrem  commendavit  et  euiii  matri  ; 
3*  quod  sua  occultiisima  ui  revelavit. 
(Sermo  de  S.  Joanne.) 

Plan  de  Denis  le  Chartreux.  —  De 
excellenliis  S.  Joannis  :  1°  illius  sapientia 
et  doctrina  eminens  ;  2"  illius  dilectio  ad 
Deum  et  proximum  ;  3*  illius  prœdica- 
tionis  fructificalio,  in  conversione  Asiœ 
ad  Chrit^tum  ;  4°  illius  polestas  et  gloria 
miraculorum  ;  5°  illius  virginea  puritas  ; 
6*  illius  virtuosa  ac  venerandissima  senec- 
tus.  {Sermo  de  S.  Joanne.) 

PLANS    MODÈLES   DE   PRÉDICATION    MODERNE. 

Plan  de  Bourdaloue.  —  Texte  :  Con- 
versns  Petrus  vidit  illum  discipuluîn  quem 
diligebat  Jésus  sequentem,  qui  et  recubuit  in 
cœna  super  pectus  ejus.  (Joan.,  xxi,  20.)  — 
Trois  caractères  de  la  laveur  accordée 
par  Jésus  à  S.  Jean  :  I.  Elle  a  été  juste, 
parce  que:  1°  cet  apôtre  a  été  vierge; 
2°  a  été  toujours  fidèle.  —  II.  Elle  a  été 
bienfaisante  dans  la  manière  dont  S.  Jean 
en  a  usé,  car  il  est  demeuré:  i*  humble; 
2^  charitable.  —  III.  Elle  n'a  eu  rien 
d'odieux  pour  les  autres  apôtres,  car  il 
s'en  est  rendu  digne  par  les  trois  mar- 
tyres qu'il  a  endurés  :  {"l'un  au  Calraire; 
2"  le  second  à  Home  devant  la  Porte- 
Latine  ;  3»  le  troisième  dans  son  exil. 

Plan  de  Bossuet.  —  Texte  :  Ege  dilesto 
meo,  et  ad  me  conversio  ejus.  (Cant.,  vu, 
10.)  —  I.  Trois  présents  inestimables  que 
Jésus  a  faits  à  S.  Jean  :  {•  durant  sa  vie 
il  lui  donne  sa  croix;  2»  à  sa  cène  il  lui 
donne  son   cœur  ;  3»  à  sa  mort  il  lui 


donne  sa  Mûre.  — ~  11.  Comment  le  dis- 
ciple bien-aimé  répond  à  l'amour  de  son 
divin  Maître  :  !•  durant  sa  vie  ;  2"  duns 
ses  écrits  ;  3*  dans  son  triple  martyre. 
[Panégyrique  de  S.  Jean  l'évangeliite.) 

Voir  au  Panorama  des  Prédicateurs, 
t.  III,  71. 

Ces  deux  panégyriques  de  Bossuet  et 
Bourdaloue  n'ont  jamais  été  égalés  par 
les  or.i leurs  sacrés.  On  devra  ti)ujoursles 
consulter  avant  de  se  livrer  ù  la  compo- 
sition sur  ce  sujet. 

Voir  d'autres  plans  au  t.  II,  166,  ci- 
dessus,  à  la  fête  de  S.  Jean  devant  la 
Porte-Latine,  le  6  mai. 

6.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

ybiV  ci-dessus  au  t.  II,  166,  à  la  fête  de 
S.  Jean  devant  la  Porle-Latine. 


7. 


ENCOMIA. 


1*  Fuit  sicut  lilium  S.  Joannes,  habens 
candorem  sapientiœ,  vilœ,  innocentiœ, 
mundiliae  carnis  ;  2°  horlus  fuit  delicia- 
rum,  austro  spiritus  sancti  fiante  et 
arcana  Dei  ei  inspirante  ;  3»  in  fervente 
oleo  positus  et  in  exiliura  missus  ;  4*  for- 
nax  Spiritus  sancti  fuit,  non  tantum  a 
Deo  dileclus  sed  et  Deum  diligens.  (Guil- 
lelmus  Parisiensis,  Sermo  d".  S,  Joanne.) 

S.  Joannes aquilœ  propter  tria  assimilan- 
dus  :  1»  propter  visionis  perspicacitatem; 
2°  propter  volatus  sublimitatem  ;  3°  prop- 
ter quarumdam  actionum  proprietatem. 
(S.  Thomas  Aquin.,  Sermo  de  S.  Joanne.) 

S.  Joannes  merito  aquilae  comparatur, 
quia  est  :  1®  prophetis  sapientior  ;  2**  apos- 
tolis  perspicacior  ;  3^  cœteris  evangelistis 
sublimior.  (Mich.  Vivien,  m  Tertull.  prœ- 
die,  t.  III,  festa  apostolorum.) 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  Pères.  —  S.  J.  ChrysosL,  Homil. 
17  in  Joan.;  S.  Ambroise,  de  Fide,  L.  V, 
c.  3  ;  S.  Jérôme,  in  Mure.  c.  9;  <^ontra 
Jûvin.y  L.  I  ;  S.  Augustin,  Tract,  in  Joan.; 
Eusèbe,  Hist.  EccL,  L.  111,  c.  11  ;  le  V. 
Bède,  Homil.  de  B.  Joan.;  S.  P.  Damieu, 
2  Serm. 

Panégyristes  anciens.  —  Albert  le 
Grand,  S.  Thomas  d'Aquin,  Guillaume  ce 
Paris,  Denis  le  Chartreux,  J.  Thaulôre, 
S.  Laurent  Justinien,  Engelgrave,  Matth. 
Faber. 

Modernes.  —  Molinier,  Biroat,  Senault, 
La    Colombière,    Texier,    Fromentières, 
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Vivien,  Caignet,  Duiieaii,  Bourdaloue, 
Bossuei,  La.^elve,  Richard,  La  Pesse, 
Dama^cène,  Hoadry.  Anselme,  La  Rue, 
La  Roche,  Hégault,  Boilcau. 


Coumentatel'rs  de  l'Évangile  de  S.  Jean. 
—  Tolet^  Salmeron,  Silveira,  etc. 

Hagiographes.  —  Tous,  soit  anciens, 
soit  naodernes. 


9.  MARTYROLOGE.  —  S.  Jean,  ap.  et  év.  —  S.  Maxime,  év.  —  SS.  Théodore  et 
Théophane,  mm.  —  Sainte  Nicerate,  v. 


28  décembre.  —  LES  SAINTS  INNOCENTS. 


EXPOSITION 

Ce  fut,  suivant  saint  Augustin,  au  jour  même  de  la  naissance  du  Sau\'eur 
que  l'étoile  apparut  aux  mages,  mais  ils  n'arrivèrent  à  Bethléem  que  le  6  jan- 
vier, jour  où  l'Église  célèbre  la  fête  de  l'Epiphanie.  D'après  le  récit  de  saint 
Matthieu,  Hérode  avait  dit  aux  mages  de  revenir  le  trouver  après  qu'ils  au- 
raient vu  l'enfant,  objet  de  leurs  recherches;  mais  ceux-ci,  avertis  par  un 
ange,  s'en  retournèrent  dans  leur  pays  par  un  autre  chemin.  Lorsque  le  roi 
s'aperçut  qu'il  avait  été  trompé,  il  entra  dans  une  grande  colère,  et  ordonna 
de  faire  périr  à  Bethléem  et  dans  les  environs  tous  les  enfants  de  deux  ans 
et  au-dessous.  Joseph,  averti  par  un  ange,  prit  Jésus  et  sa  Mère  pendant  la 
nuit,  et  s'enfuit  avec  eux  en  Egypte.  Ces  événements  n'eurent  lieu  que  qua- 
rante jours  au  moins  après  la  naissance  du  Sauveur,  et  postérieurement  à  sa 
présentation  dans  le  temple.  La  sainte  famille  était  de  retour  à  Nazareth.  Nous 
n'avons  fait  jusqu'ici  que  citer  en  l'abrégeant  ce  que  dit  le  pape  Benoît  XIV 
dans  son  Traité  des  fêtes  de  Noire-Seigneur,  Alors  fut  accompli  ce  qui  avait 
été  annoncé  par  le  prophète  Jérémie  :  «  Une  voix  s'est  fait  entendre  dans 
Rama,  accompagnée  de  pleurs  et  de  cris  lamentables.  C'est  Rachel,  qui  pleure 
ses  enfants,  et  qui  ne  veut  pas  être  consolée,  parce  qu'ils  ne  vivent  plus.  » 

Salut,  dirons-nous  donc  en  ce  jour  avec  l'Église,  en  empruntante  sa  litur- 
gie cette  belle  hymne  qu'elle  a  consacrée  à  la  gloire  des  saints  Innocents  :  Sa- 
lut, ô  fleurs  des  martyrs;  vous  que,  sur  le  seuil  même  de  la  vie,  le  persécueur 
du  Christ  a  moissonnés  comme  l'orage  brise  les  roses  naissantes.  Vous  êtes  les 
premiers  qui  avez  souffert  par  Jésus.  Tendre  troupeau  d'enfants  immolés  sous 
l'autel  même  du  ciel,  vous  jouez  dans  votre  simplicité  avec  les  palmes  et  les 
couronnes. 


INSTRUCTION  POUR  LA  FÊTE  DES  SAINTS  INNOCENTS 

Texte  :  Occtdit  omnes  pueros (Matth.,  ii,  16.) 

L'Évangile  de  ce  jour  est  l'histoire  de  la  mort  des  saints  Innocents  que  nous 
honorons  pnr  celte  fûte.  Cherchons-y  noire  instruction.  Nous  verrons  que  le  cruauté 
d'Hérode,  loin  de  le  servir,  contribue  à  faire  connaître  Jésns-Chrisî  et  à  procurer 
une  gloire  immortelle  aux  enfants  qu'il  immole;  et  de  là  nous  apprendrons  quels 
avantages  les  justes  doivent  retirer  de  la  persécution  que  parfois  encore  ils  ont  à 
soufTrir  de  la  part  des  pécheurs.  Ce  sujet  se  rattache  aussi  à  la  fête  de  Noël  comme 
ceux  que  les  fôtes  précédentes  nous  ont  fourni  l'occasion  de  méditer.  Continuez 
donc  de  m'écouler  attentivement. 
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!•'  POINT.  —  CRUAUTÉ  d'hérode. 

Et  d'abord,  la  cruauté  d'Hérode,  loin  de  le  servir,  contribue  à  faire  connaître 
Jésus-Christ. 

Que  voulait-il,  ce  prince?  Croyant  trouver  un  prétendant  dans  l'enfant  que 
les  mages  étaient  venus  adorer,  il  veut  s'en  débarrasser.  Roi  sur  un  trône  où 
il  se  croit  menacé,  il  veut  s'y  affermir  lui  et  sa  race  ;  et  pour  ne  pas  manquer 
son  projet,  enveloppant  dans  son  décret  de  proscription  le  Fils  de  Dieu  et  les 
enfants  des  hommes,  il  verse  le  sang  d'une  multitude  d'enfants,  victimes  inno- 
centes de  sa  politique  homicide.  Ce  roi  ambitieux,  aveugle  dans  sa  cruauté 
inutile,  sert  ainsi  à  l'exécution  des  desseins  de  Dieu.  Celui  qui  doit  mourir  sur 
la  croix,  à  la  face  du  monde  entier,  après  avoir  prouvé  sa  mission  divine  par 
ses  miracles,  ne  doit  pas  être  égorgé  dans  un  massacre,  confondu  avec  des  en- 
fants, faible  et  muet  encore,  sans  s'être  fait  connaître  par  la  puissance  de  ses 
œuvres  et  la  puissance  de  ses  paroles;  il  faut  que  le  monde  apprenne  que  le 
Messie  est  venu. 

Le  massacre  des  Innocents  a  éveillé  l'attention  du  peuple,  que  l'apparition 
des  anges  et  leurs  cantiques,  que  la  démarche  des  bergers  et  llarrivée  des 
mages  de  l'Orient  avaient  à  peine  émue.  Dès  lors,  en  effet,  on  put  comprendre 
dans  la  Judée  que  le  roi,  dont  le  prophète  Michée  avait  prédit  la  naissance  à 
Bethléem  était  né,  puisque  Hérode  cherchait  à  s'en  défaire.  Et  l'Egypte,  jus- 
que-là consacrée  au  culte  des  idoles,  en  donnant  un  refuge  à  l'Enfant-Dieu 
contre  la  persécution  qui  le  menaçait,  l'Egypte  reçut  alors  la  semence  de  la 
foi  d'une  manière  sensible.  Les  images  de  ses  faux  dieux  ne  purent  soutenir  la 
présence  du  Dieu  de  la  vérité;  leurs  adorateurs  les  virent  tomber  au  milieu  de 
leurs  temples.  Plus  tard,  Jésus  sera  connu  bien  davantage  sans  doute;  mais  à 
commencer  du  jour  de  la  mort  des  Innocents,  il  sort  de  l'obscurité  de  la  pauvre 
étable  qui  le  vit  naître  ;  les  lamentations  de  toutes  les  mères,  qui  pleurent  leurs 
enfants  qui  ne  sont  plus,  proclament  sa  naissance  et  l'annoncent  au  monde. 

Ces  pauvres  mères!  comment  pourraient-elles  ne  pas  répandre  de  larmes! 
C'est  dans  leurs  bras  que  des  soldats,  exécutani  des  ordres  barbares,  venaient 
tuer  leurs  enfants!  C'est  sur  leur  sein,  tout  couvert  de  leur  sang,  qu'elles  les 
voyaient  rendre  le  dernier  soupir!...  Elles  avaient  droit  de  pleurer,  ces  pau- 
vres mères!  La  foi  n'est  pas  ici  opposée  à  la  nature!  !...  Mais  pourtant  la  foi  a 
des  consolations  pour  le  deuil  des  mères  qu'Hérode  a  privées  de  leurs  enfants. 
Ces  enfants  mai  tyrs  pour  Jésus-Christ  ont  changé  les  quelques  jours  d'une  vie 
mortelle  pour  la  durée  sans  fin  d'une  vie  immortelle;  ils  n'ont  pas  eu  à  sup- 
porter les  peines  de  la  terre,  les  fatigues  du  travail,  les  douleurs  de  la  maladie 
et  les  déboires  de  toute  sorte  dont  ils  n'auraient  pas  été  dispensés;  ils  ont 
acquis  de  suite  la  gloire  de  l'éternité;  ils  ont  les  palmes  du  triomphe,  les  cou- 
ronnes de  la  victoire,  comme  s'ils  avaient  combattu  tous  les  combats  du  Sei- 
gneur. Heureuses  mères,  pleurez,  c'est  le  droit  de  la  nature;  mais  en  même 
temps  réjouissez-vous;  la  sauvagerie  d'Hérode  en  imm.olant  vos  enfants,  leur 
a  donné  l'immortalité  des  anges  et  le  bonheur  de  Dieu. 

II*    POINT.  —  AVANTAGES    DE    LA    PERSÉCUTION. 

Et  de  là,  M.  F.,  apprenez  maintenant  quels  avantages  les  justes  doivent 
retirer  de  la  persécution  que  parfois  encore  ils  ont  à  éprouver  de  la  part  des 
pécheurs. 
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11  n'y  a  pas  de  bonheur  comparable  à  celui  dont  vous  jouissez,  M.  F.,  quand 
votre  conscience  vous  rend  le  témoignagne  que  la  grâce  de  Dieu  est  avec  vous; 
que  votre  âme  pure,  exempte  de  péché,  est  le  sanctuaire  du  Seigneur,  la  de- 
meure où  il  se  plaît  à  habiter.  C'est  alors  que  vous  êtes  justes;  et  cet  état, 
souvenez-vous-en  bien,  vous  devez  le  préférer  à  tout,  car  il  est  pour  vous  le 
commencement  de  la  félicité  que  Dieu  réserve  à  ses  amis  dans  le  ciel. 

Attendez-vous  pourtant  à  éprouver  parfois  des  persécutions.  Là  ce  sera  la 
langue  du  monde  qui  blâmera  votre  conduite;  ici  des  libertins  se  riront  de 
votre  modestie;  ailleurs  vous  serez  censurés  avec  amertume  pour  avoir  mon- 
tré du  zèle  dans  l'exercice  de  la  piété;  des  étrangers  qui  ne  vous  connaissent 
pas  vous  dresseront  des  pièges;  et  peut-être  même  au  milieu  de  votre  famille, 
et  parmi  vos  amis,  aurez-vous  la  douleur  de  rencontrer  des  cœurs  qui,  ne 
comprenant  pas  la  beauté  de  la  vertu,  vous  feront  une  opposition  continuelle, 
parce  que  vous  voudrez  être  fidèles  à  toute  la  loi  de  Dieu.  Oui,  M.  F.,  avec  la 
grâce  régnant  dans  votre  âme,  vous  pouvez  encore  être  ainsi  persécutés.  N'en 
Soyez  pas  effrayés;  car  si  vous  êtes  fermes  dans  la  pratique  de  la  justice,  si 
vous  ne  vous  ralentissez  pas,  Dieu  seia  glorifié  en  vous  comme  il  l'a  été  dans 
les  saints  Innocents  massacrés  par  le  glaive  d'Hérode  ;  et  vous-mêmes,  sans 
répandre  pour  cela  votre  sang,  vous  acquerrez  quelque  chose  de  la  gloire  du 
martyre.  Il  n'y  a  pas  seulement  du  mérite  à  porter  la  croix  à  la  suite  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  saints,  il  y  a  encore  de  la  générosité  et  de  la  gloire;  et  le 
juste,  dont  la  vertu  est  ainsi  exercée  par  les  épreuves  que  lui  font  subir  les 
pécheurs,  recevra  une  plus  riche  couronne. 

Aussi  longtemps  qu'il  plaira  à  Dieu  de  vous  rendre  la  vertu  douce  et  facile, 
en  vous  donnant  des  encouragements  dans  l'approbation  des  hommes,  bénis- 
sez-le de  ce  qu'il  vous  ménage  en  vous  épargnant  l'amertume  de  son  calice  et 
en  vous  préservant  du  fardeau  de  sa  croix.  Mais  dans  ce  cas,  je  dois  vous  en 
avertir,  le  Seigneur  vous  traite  comme  un  enfant  à  qui  on  ne  donne  encore 
que  du  lait  pour  toute  nourriture;  et  pour  peu  que  vous  vouliez  passer  pour 
hommes  faits  parmi  les  serviteurs  de  Dieu,  il  vous  faudra  souffrir  quelque 
chose  pour  lui  ;  car  la  vertu  s'affermit  dans  les  persécutions,  et  le  Seigneur  qui 
les  a  laissées  se  déchaîner  sanglantes  pendant  trois  siècles,  continue  toujours 
d'y  soumettre  ceux  qui  marchent  après  lui.  En  célébrant  la  fête  du  martyre 
des  Innocents,  l'Église  veut  vous  ramener  à  cette  vérité  que  la  vie  du  chré- 
tien est  un  combat  continuel,  où  par  sa  passion  et  son  courage  il  doit  se  mon- 
trer fidèle  à  Dieu  et  se  perfectionner  de  plus  en  plus  dans  le  bien. 

En  terminant  aujourd'hui  la  série  des  fêtes  par  lesquelles  elle  nous  fait 
accompagner  la  fête  de  Noël,  l'Église  nous  instruit  donc  avec  une  puissante 
doctrine,  comme  vous  venez  de  le  voir.  L'enfant  de  la  crèche  est  le  Dieu  des 
martyrs;  son  berceau  a  été  environné  de  martyrs,  sa  croix  a  été  environnée  de 
martyrs;  les  premiers  prédicateurs  de  son  Évangile  ont  été  martyrs;  la  plu- 
part des  premiers  chrétiens  ont  été  martyrs...  Quoi  donc!  faut-il  toujours  du 
sang  pour  être  chrétien?  Non,  M.  F.;  maintenant,  que  Jésus-Christ  est  le  seul 
Dieu  que  nous  devions  adorer,  il  faut  être  à  lui,  pratiquer  sa  loi  avec  fidélité, 
malgré  les  persécutions  du  monde,  du  démon  et  de  la  concupiscence;  il  faut  la 
pratiquer  dans  toutes  les  autres  épreuves  de  la  vie  avec  la  même  fidélité.  C'est 
là  ce  que  Jésus-Christ  vous  demande.  Soyez  donc  à  ce  divin  Sauveur  avec  une 
fidélité  constante,  et  votre  bonheur  éternel  en  sera  le  prix.  Ainsi  soit-il. 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.   —   2.  SS.  Pères.   —   3.  Thèmes  oratoires,  —  4.  Plans. 
6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


5.  Encomia.  — 


I 


ECRITURE. 


Audiens  autem  Herodes  rex,  turbatus 
est.  (Matih.,  ii,  3.) 

Tune  Heroiles  clam  vocatis  Magis  dili- 
genter  didicit  ab  eis  tempus  steliœ  quœ 
apparuit  eis^  et  mittensilJos  in  Bethléem, 
dixit  :  Ite,  interrogale  diiigeriter  de 
puero,  et  cum  inveneritis,  renuntiate 
mihi,  ut  et  ego  veniens  adorem  eum. 
(Id.,  i6îU,  7-8.) 

Tune  Herodes  videns  qiioniam  illusus 
esset  a  Magis,  iralus  est  valde,  et  mittens 
occidit  omnes  pueros  qui  erant  in  Beth- 
léem, et  in  omnibus  finibus  ejus,  a 
bimatu  et  inf'ra  secundum  tempus  quod 
exquisierat  a  Mfigis.  {Ibid  ,  \Q.) 

Tune  adimpletum  est  quod  dictum  est 
per  Jeremiam  prophetam,  dicentem  :  Vox 
in  Rama  audita  est,  ploratus  et  ululatus 
multus.  Rachel  plorans  filios  suos,  et 
noluit  consolari,  quia  non  sunt.  {Ibid  j 
17-18.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Herodes  iram  qua  adversus  Magorum 
illusionem  fremebat,  in  parvulos  inno- 
centes vertit  ;  taie  quiddam  in  Palœstina 
facere  aggressus,  quale  Pharao  in  ^Egypto 
perpetrarat.  (S.  J.  Chrysost.,  Eomil.  9  %7i 
Matih.) 

Occiduntur  pro  Christo  parvuli  ;  pro 
juslitia  moritur  innocenlia.  (S.  Augustin., 
Sermo  2  de  Innocentibus.) 

Ante,  vitœ  perpetuœ  adepti  sunt  digni- 
tatem,  quam  usuram  prœsentis  accepe- 
rint.  (Id.,  ibid.) 

Quos  rex  impius  eximit  mundo,  Chris- 
tus  inscrit  cœlo.  (S.  Léo,  pap.,  Sermo  in 
Epiph.  1.) 

Vere  isti  sunt  gratiœ  martyres,  confi- 
tentur  lacentes,  nescientes  pugnant,  vin- 
cunt  inscii,  moriuntur  inconscii,  ignoti 
rapiunt  palmas,  coronas  rapiunt  igno- 
rantes. (S.  P.  Chrysol.,  Sermo  152.) 

Nalo  Domino,  evangelizatur  gaudium 
magnum  universo  mundo,  et  tamen 
lacrymas  video,  ploratus  audio.  (S.  Ber- 
nard., Sermo  de  Innocentibus.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Les  saints  Innocents  ont  publié  la 
gloire  de  Jt'sus-Chrisl  :  Ex  ore  infantiuni 
et  lactentium  perfecisti  laudem.  {Ps. 
viii,  3.) 


2.  Ils  ont  (^'té  les  premiers  des  élus  : 
Ili  empti  sunt  ex  hominibus,  primitiae 
Deo  et  Agno.  (Apec,  xiv,  4.) 

3.  Ils  s'oiïriient  comme  des  victimes 
innocentes  :  Offeretis  agnos  anniculps 
immaculatos.  (Num.,  xxix,  -S.) 

4.  La  voix  de  leur  sang  comme  de  celui 
d'Abel  monte  jusqu'au  ciel  :  Vox  sangui- 
nis  fratris  tui  Abel  clamât  ad  me  de 
terra.  (Gen.,  iv,  10.) 

5.  Hérode  fut  aussi  barbare  que  l'avait 
été  Pharaon. 

6.  Rien  de  souillé  n'entrera  dans  le 
ciel.  On  ne  peut  y  entrer  :  i°  qu'avec 
l'innocence  ;  2"  ou  quavec  l'innocence 
jointe  au  martyre  soit  du  sang,  soit  de  la 
pénitence  ou  des  larmes  qui  réparent 
l'innocence. 

7.  Amat  Christus  infantiam,  humili- 
tatis  magistram,  innocentiœ  regulam, 
mansuetudinis  formam.  (S.  Léo,  papa, 
Sermo  1  in  Epiphan.) 

4.  —  PLANS. 

PLAN   MODÈLE     DE     PRÉDfCATION   ANCIENNE. 

Plan  de  Guillaume  de  Paris.  —  Texte  : 
Angélus  Domini  apparuit  in  somnis  Joseph, 
dicens  :  Surge  et  accipe  puerum.  {Mailh., 
II,  iO.)  —  I  Très  graliae  commendanlur 
in  parvulis  qui  occiduntur:  1°  humilitas, 
quia  fuerunt  parvuli  ;  2"  innocentia,  quia 
fuerunt  innocentes  ;  3°  puritas,  quia  fue- 
runt virgines.  —  II.  In  puero  Jesu  qaid  in 
nece  puerorum  quocrilur  consideran- 
dum  :  1°  illius  tribulatio  prœcox  ;  2°  illius 
fuga  cum  Joseph  et  Maria.  —  III.  In  Hé- 
rode qui  in  parvulos  malignatur,  très 
malitiae  advertantur  quaî  a  nobis  fu- 
giendte  :  1°  illius  ambilio;  2°  illius  ira; 
3°  illius  crudelis  persecutio.  {Sermo  2  de 
sanctis  Innocentibus.) 

plans  modèles  de  prédication  moderne. 

Plan  du  P.  Houdry.  —  Texte  :  Occidit 
omnes  pueros.  (Matth.,  ii,  7.)  —  Nous 
devons  considérer  dans  le  massacre  des 
Iimocents:  I.  Hérode  qui  le  commande 
pour  satisfaire  :  1"  à  son  ambition  ;  2°  à 
son  aveugle  colère.  —  IL  Les  jeunes  vic- 
times pures,  sans  tache,  prémices  du 
ciel.  —  III.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
persécuté  en  naissant  dans  ces  innocentes 
créatures.  {Bibliothèque  des  Prédicateurs.) 

Autre  plan  du  même.  —  I.  Bonheur 
des   saints    Innocents,   résultat    de    leur 
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cruelle  mort  :  1°  ils  ont  été  délivrt's  des 
misères  de  celte  vie  et  des  dangers  du 
moiile;  2**  ils  ont  obtenu  la  gloire  du 
martyre  ;  3°  Dieu  leur  a  donné  une  vie 
immortelle  pour  une  vie  de  peu  de  durée. 
—  11.  Gloire  qu'ils  ont  rendue  à  Dieu  par 
leur  mjrt:  l»  ils  ont  été  les  premières 
victimes  immolées  à  Dieu  par  leur  mort  ; 
2"  ils  ont  rendu  témoignage  à  sa  grandeur 
par  leur  martyre  ;  3"  ils  ont,  vrais  hé- 
rauts du  Fils  de  Dieu,  publié  sa  naissance. 
{Ibid.) 

5.  —  ENCOMIA. 

Flores  marlyrum  et  primas  erumpeu- 
tes  Ecclesiiç  gemmas ,  quas  in  medio 
infiielitatis  frigore,  exorlas,  persecutionis 
pruiaa  decoxit.  (S.  Augustin.,  de  Symbolo 
ad  Catecli.,  L.  III.) 

Agni  debent  immolari  quia  agnus  fu- 
turus  est  crucifigi.  (Id.,  Sermo  1  de  înno- 
centibus.) 

Lacrymis  suis  maires,  et  filii  suo  san- 
guine baptizantur.  (S.  Chrysol.,  Sermo 
ib-2.) 

Hiibemus  in  S.  Stcphano  martyrii  simul 
opus  et  voluntntem  ;  hai.emu.s  solam 
voluntntem  in  Re^ito  Joanne,  solum  in 
beatis  Innocentibus  opus.  (S.  Bernard., 
Sermo  de  Inn<jctnt  j 


SaWete  flores  Martyrnm, 
Quo3  lucis  ipso  in  limine 
Chiisti  insecutor  sustulit 
Ceu  turbo  nascontes  rosas. 

(Prudentius,  poeta,  in  hymno 
de  SS,  Innocentibus.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  Pères.  —  S.  J.  Chrysostôme,  in  c.  2 
Matth.;  S.  Grégoire  de  iNysse,  Sermo  de 
Nativ.  Cfiristi  ;  S.  Basile  de  Séleucie, 
Oratio  de  Innocentibus;  ;  S.  Augustin.,  3 
Sermones  de  Innocentibus  ;  S.  P.  Chrysol., 
2  id.;  \e  V.  Bède,  EomiL;  S.Bernard., 
Sermo  de  Innocent. 

Panégyristes  anciens.  —  Albert  le 
Grand,  Guillaume  de  Paris,  S.  Thomas 
d'Aquin,  Denis  le  Chartreux,  S.  Laurent 
Justinien,  M.  Fabar. 

Modernes.  —  Caignet,  Senault,  Caslil- 
lon,  Houdry,  Vivien,  Lambert,  Laselve, 
La  Roche,  Séraphin. 

CoMMENTATEUHS.  —  Ceu.'t  quî  Ont  expli- 
qué l'Evangile  de  S.  Matthieu,  surtout 
Sil.veira. 

Hagiologues.  —  Tous  anciens  et  mo- 
dernes ;  le  P.  Ansaldi,  dominicain,  Hero- 
diani  infanticidii  Vindiciœ^  Brixise,  1745. 


8.  MARTYROLOGE.  —  Les  saints  Innocents.  —  SS.  Eutyche  et  Domitien,  mm.  — 
SS.  Cas'or,  Viclor  et  Rngatien,  id.  —  S.  Indes  et  les  saintes  Domne,  Agape,  Théo- 
phile, vv.  et  mm.  —  S.  Troade,  m.  —  S.  Césaire, id.  —  S.  Domion,  pr.  —  S.  Théodore, 
moine.  —  S.  Antoine,  id. 


29  décembre.  —  SAINT  THOMAS  DE  GANTORBÉRY, 

ÉVÊQUE,    MARTYR     (l'aN    1170.) 


YIE  DE  SAINT  THOMAS  DE  GANTORBÉRY 

Thomas,  né  à  Londres,  en  1117,  de  Gilbert  Becket,  gentilhomme  croisé,  et 
de  Mathilde,  fille  d'un  émir  sarrasin  par  lui  convertie  à  la  foi,  fut  élevé  dans  le 
plus  pur  esprit  de  lÉvangile,  par  sa  mère  devenue  un  modèle  de  toutes  les 
venus.  Au  retour  d'une  seconde  croisade,  son  père  le  mit  aux  mains  des  moi- 
nes, qui  prépaièrent  ce  jeune  homme,  plein  d'intelligence  et  de  cœur,  à  deve- 
nir un  des  personnages  les  plus  distingués  de  son  siècle.  11  fit  son  droit  à 
Paris. 

Orphelin  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  orné  de  beaucoup  de  talents  et  de  vertus, 
mais  peu  favorisé  des  biens  de  la  fortune,  il  passa  en  qualité  de  secrétaire  chez 
un  grand  seigneur,  qui  voulut  lui  faire  partager  toutes  ses  parties  de  plaisir. 
Dieu  lui  fit  la  grâce  de  l'arracher  par  un  accident  au  danger  des  divertisse- 
meuts  mondains,  et  de  lui  inspirer  le  goût  des  occupations  sérieuses. 
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Il  s'attacha  de  cœur  à  l'archevêque  de  Gantorbéry,  qui  l'accueillit  et  le  favo- 
risa, le  fit  son  intendant  pour  le  gouvernement  temporel  de  son  diocèse,  le 
chargea  de  négociations  fort  délicates  en  cour  de  Rome;  enfin,  l'engagea  dans 
les  ordres  sacrés,  et  le  prit  pour  son  archidiacre.  Son  mérite  éclata  bientôt 
dans  ce  rang  élevé;  le  roi  Henri  II  voulut  le  connaître,  le  trouva  supérieur  en- 
core à  sa  renommée,  et  il  le  créa  chancelier  d'Angleterre. 

Jamais  ministre  d'État  ne  fut  plus  zélé  pour  les  intérêts  de  son  prince,  ni 
plus  affectionné  pour  le  bien  public  :  tout  son  crédit  fut  employé  à  rendre  heu- 
reux les  sujets  du  roi.  Ministre  habile,  rien  cependant  ne  lui  fit  oublier  qu'il 
était  diacre  :  il  donnait  le  jour  aux  affaires  et  la  nuit  aux  œuvres  de  la  piété; 
ses  oraisons  lui  laissaient  à  peine  quelques  moments  de  sommeil  qu'il  prenait 
sur  la  dure,  et  encore  macérait-il  sa  chair  par  de  sanglantes  disciplines;  son 
immense  charité  envers  les  pauvres  et  les  malheureux  surpassait  seule  sa 
piété. 

Le  roi  lui  confia  l'éducation  de  son  fils.  Thomas  n'oublia  rien  pour  en  faire 
un  prince  accompli.  Mais  pendant  qu'il  servait  ainsi  l'État,  Dieu  se  le  prépa- 
rait pour  son  Église.  Le  siège  de  Gantorbéry  vint  à  vaquer,  et  chacun  jeta  les 
yeux  sur  lui;  le  roi  lui-même  ne  crut  pas  possible  de  trouver  un  sujet  plus 
digne,  et  le  chancelier  d'Angleterre  fut  nommé  archevêque.  L'élu,  effrayé  du 
poste  où  il  allait  arriver,  fit  au  roi  les  plus  humbles  remontrances  et  les 
plus  instantes  prières;  tout  fut  inutile  :  le  seul  parti  à  prendre  fut  celui 
d'obéir. 

Le  nouvel  évêque  prit  à  cœur  de  s'élever  à  la  hauteur  de  sa  dignité;  saint 
déjà,  il  voulut  le  devenir  plus  encore;  l'esprit  de  péni-tence  et  d'humilité  s'em- 
para de  soft  cœur  :  il  embrassa  la  discipline  régulière,  prit  l'habit  religieux 
sous  celui  de  prélat,  se  revêtit  d'un  rude  cilice,  se  livra  tout  entier  aux  exer- 
cice de  la  piété,  de  la  charité,  et  à  l'accomplissement  de  tous  les  devoirs  de  sa 
charge.  Bientôt  il  devint  le  modèle  des  plus  grands  et  des  plus  saints  évoques; 
sa  maison  devint  l'exemple  des  maisons  les  plus  régulières. 

La  faveur  de  Henri  ne  dura  pas  envers  un  si  grand  et  si  saint  homme.  Tho- 
mas, devenu  archevêque  et  voulant  se  livrer  à  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat, 
se  démit,  malgré  le  roi,  de  sa  charge  de  chancelier;  il  revendiqua  les  droits 
de  son  église  contre  les  usurpateurs  de  ses  biens;  il  combattit  vigoureusement 
pour  les  immunités  ecclésiastiques.  Le  roi  s'indigna  de  sa  hardiesse  ;  l'évéque, 
soucieux  uniquement  de  la  justice,  demeura  ferme  et  inébranlable  :  alors  le 
roi  le  fit  juger  et  condamner;  on  lui  confisqua  ses  biens,  et  on  alla  jusqu'à  le 
déposer.  Thomas  en  appela  au  Saint-Siège,  et  apprenant  que  sa  vie  n'était  pas 
en  sûreté,  il  se  sauva  secrètement  de  nuit,  passa  en  France,  où  il  fut  accueilli 
du  roi,  alla  trouver  à  Sens  le  pape,  le  supplia  d'agréer  sa  démission,  qui  ne 
fut  point  acceptée,  et  se  retira  dans  l'abbaye  de  Pontigny  ;  là  il  voulut  vivre 
comme  le  plus  simple  des  religieux,  faisant  ses  délices  de  l'obéissance,  de  la 
pénitence  et  de  la  prière. 

Le  roi  d'Angleterre,  furieux  de  l'accueil  fait  à  Thomas  par  le  roi  de  France 
et  par  le  souverain  pontife,  ne  mit  plus  de  bornes  à  sa  passion;  il  bannit  tous 
les  amis  et  parents  du  saint  evêque,  il  confisqua  leurs  biens,  et  il  poursuivit  le 
prélat  jusque  dans  son  asile  de  Pontigny,  en  menaçant  les  religieux  d'abolir 
leur  Ordre  dans  tous  ses  États,  s'ils  ne  le  chassaient  de  leur  maison.  Thomas, 
ne  voulant  point  nuire  à  ses  généreux  hôtes,  quitta  leur  monastère,  en  versant 
des  larmes  d'attendrissement  sur  le  sort  de  ses  amis  persécutes  à  cause  de  lui, 
et  il  se  retira  près  de  l'évoque  de  Sens,  au  monastère  de  Sainte-Golombe. 

Plusieurs  tentatives  de  la  part  du  pape  et  du  roi  de  France,  pour  la  récon- 
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ciliation  du  roi  et  de  l'archevêque,  avaient  échoué;  cependant  une  entrevue  de 
Louis  VII  et  de  Henri  amena  un  résultat  meilleur  :  Henri  sembla  retrouver 
pour  son  ancien  chancelier  sa  vieille  tendresse  ;  la  paix  se  fit,  et  Thomas  retourna 
dans  sa  patrie.  Londres  l'accueillit  avec  enthousiasme;  mais  la  paix  ne  dura 
guère.  A  peine  fut- il  arrivé  à  Cantorbéry,  que  ses  ennemis  avaient  déjà  irrité 
de  nouveau  le  roi;  ils  le  portèrent  à  un  tel  point  d'exaspération,  qu'un  jour  il 
s'écria  :  «  Personne  n'aura  donc  le  courage  de  me  défaire  de  ce  prêtre?  »  Ce 
mot  imprudent  fut  recueilli  par  quatre  scélérats,  qui  résolurent  d'assassiner 
l'intrépide  archevêque,  et  s'acheminèrent  vers  Cantorbéry  pour  exécuter  leur 
exécrable  dessein.  Ils  entrèrent  dans  l'église  au  moment  des  vêpres,  s'écriant  : 
«  Où  est  le  traître?  où  est  l'archevêque?  »  Thomas  s'avança  vers  eux,  et  leur 
dit  :  Voici  l'archevêque,  mais  je  ne  suis  pas  un  traître.  »  Puis  il  se  mit  à  ge- 
noux, en  disant  :  «  Je  suis  prêt  à  mourir  pour  Dieu,  pour  la  justice,  et  pour  la 
liberté  de  l'Église.  »  Un  des  assassins  lui  déchargea  sur  la  tête  un  grand  coup 
de  sabre  :  il  tomba  par  terre  couvert  de  sang;  deux  autres  le  percèrent  de  leur 
épée;  le  quatrième  lui  enleva  le  crâne  et  répandit  sa  cervelle.  Ce  fut  le  29  dé- 
cembre de  l'an  H  70.  Le  monde  chrétien  poussa  un  cri  d'horreur  à  cette  nouvelle; 
le  roi  Henri  II  en  pleura  ;  il  protesta  de  n'avoir  pas  ordonné  ce  crime,  et  il  en  fit 
une  pénitence  rude  et  sincère;  les  assassins  moururent  tous  en  quelques  an- 
nées, plein  d'un  amer  repentir.  Les  nombreux  miracles,  qui  eurent  lieu  au 
tombeau  de  Thomas  Becket,  l'ont  fait  mettre  par  l'Église  au  nombre  des 
saints. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  THOMAS  DE  CANTORBÉRY 

Texte  :  Zelo  zelatus  sum  pro  Domino  Deo 
exercituum.  (III  Reg.,  xix,  10-14.) 

En  jetant  un  regard  sur  la  vie  de  saint  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry,  on 
trouve  toutes  les  vertus  principales  qui  font  le  véritable  pontife  de  Jésus-Christ. 
Mais  à  travers  tant  de  quahtés  admirables,  son  caractère  spécial  consiste  dans  un 
héroïque  dévouement  et  dans  un  courage  intrépide  à  soutenir  les  intérêts  et  les 
droits  sacrés  de  Jésus-Christ  et  de  son  Église.  C'est  là,  M.  F.,  ce  qui  en  a  fait  un  si 
grand  saint  et  ce  qui  lui  a  procuré  la  gloire  du  martyre;  c'est  là  aussi  ce  qui  fait  le 
principal  mérite  du  chrétien^  surtout  dans  ce  siècle  d'indifférence  religieuse.  Voyons 
donc  :  1°  quel  a  été  le  zèle  de  saint  Thomas;  2'  quel  doit  êtte  le  nôtre,  pour  les  intérêts 
de  la  sainte  Église. 

l^^   POINT.    QUEL    A    ÉTÉ    LE    ZÈLE    DE    SAINT    THOMAS    POUR    LES    INTÉRÊTS 

DE    l'église. 

Thomas,  né  à  Londres,  en  1117,  de  Gilbert  Becket,  gentilhomme  croisé,  et 
de  Mathilde,  fille  d'un  émir  sarrasin,  ne  tarda  pas  à  montrer  dès  le  jeune  âge, 
ce  qu'il  serait  plus  tard  dans  l'Église.  Docile  aux  leçons  de  ses  vertueux  parents, 
qui  confièrent  son  éducation  aux  mains  des  moines,  Thomas  grandit  rapide- 
ment en  zèle  et  en  vertu,  en  science  et  en  talent.  Il  fut  orphelin  à  l'âge  de 
vingt  et  un  ans;  mais  son  rare  mérite  et  sa  grande  réputation  attirèrent  sur  lui 
les  regards  et  le  firent  choisir  pour  remplir  les  fonctions  les  plus  délicates  et 
les  plus  honorables  dans  la  société  civile  et  religieuse.  L'archevêque  de  Can- 
torbéry en  fit  d'abord  son  intendant  principal  et  son  archidiacre  favori;  et  il 
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n'eut  qu'à  se  louer  de  son  zèle  intelligent  et  infatigable  à  le  seconder  dans  le 
gouvernement  de  son  diocèse. 

Le  roi  Henri  li  de  son  côté  ne  tarda  pas  à  connaître  le  mérite  extraordinaire 
de  ce  jeune  homme  illustre,  et  il  le  créa  chancelier  d'Angleterre.  Jamais  minis- 
tre d'État  n'avait  été  plus  digne  d'un  tel  honneur,  et  ne  fut  plus  zélé  pour  les 
intérêts  du  roi,  de  l'Église  et  du  peuple.  Ses  grands  et  glorieux  travaux  ne 
l'empêchèrent  point  de  mener  la  vie  de  simple  et  de  pieux  diacre,  de  travailler 
à  l'éducation  du  jeune  prince.  Mais  ce  n'était  point  encore  assez  d'honneur  et 
d'activité  pour  cet  homme  apostolique.  Le  siège  de  Gantorbéry  étant  devenu 
vacant,  le  roi,  le  clergé  et  le  peuple  jetèrent  les  yeux  sur  Thomas,  qui,  malgré 
ses  humbles  résistances,  fut  obligé  d'accepter  l'archevêché.  C'est  là  que  Dieu 
l'appelait,  pour  en  faire  l'intrépide  champion  des  droits  de  sonÉglise,  et  l'illus- 
tre modèle  de  ses  plus  vaillants  défenseurs. 

Henri  II  était  un  de  ces  monarques  orgueilleux,  qui,  jaloux  de  l'influence  de 
l'Église  sur  les  peuples,  et  méconnaissant  le  bien  immense  (ju'elle  fait  pour  la 
prospérité  des  Etats,  ne  sont  pas  fâchés  de  mettre  la  main  à  l'encensoir,  et  de 
faire  sur  le  terrain  sacré  des  empiétements  sacrilèges.  Mais  l'intrépide  arche- 
vêque n'était  pas  un  de  ces  hommes  faibles,  qui  fléchissent  lâchement  le 
genou  devant  les  exigences  d'un  potentat  :  fidèle  à  son  serment  de  maintenir 
intacts  les  droits  et  les  privilèges  de  jl'Église,  il  s'arme  d'une  sainte  colère 
contre  l'usurpateur  impie,  et  il  résiste  avec  indépendance  à  toutes  ses  mena- 
ces et  à  ses  caresses  fallacieuses.  Violemment  irrité  de  la  résistance  du  grand 
évoque,  Henri  II  prononce  contre  lui  la  sentence  de  l'exil,  en  proférant  des 
menaces  de  mort  :  c'est  alors  que  l'Angleterre  voit  partir  ce  pontife  illustre, 
dépouillé  de  tous  ses  biens,  avec  le  bâton  de  pauvre  exilé,  montrant  aux  rois 
et  aux  princes,  aux  prélats  et  aux  simples  religieux,  aux  grands  et  aux  petits, 
comment  on  doit  défendre  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Cette  illustre  victime  de 
son  dévouement  et  de  son  zèle  apostolique  est  accueillie  en  France,  à  la  cour 
et  dans  les  monastères,  comme  l'un  des  plus  glorieux  champions  de  la  religion 
chrétienne.  Quelque  temps  après,  rappelé  par  le  roi  d'Angleterre  à  la  tête  de 
son  diocèse,  le  saint  évêque  retourna  sur  son  siège  avec  la  conviction  qu'il 
allait  au  martyre.  Et  en  effet  l'heure  du  sacrifice  ne  tarda  pas  d'arriver  :  à 
peine  Thomas  était-il  en  possession  de  son  église,  que  ses  ennemis  renouve- 
lèrent contre  lui  leurs  trames  sacrilèges,  en  réveillant  contre  sa  personne 
sacrée  la  colère  du  roi,  qui  finit  par  proférer  ces  paroles  iniques  :  «  N'aurai-je 
personne  pour  me  débarrasser  de  ce  prêtre?  »  Bientôt  après  une  bande  de 
satellites  arrivait  dans  le  palais  du  saint  évêque;  et  l'accompagnant  jus- 
que dans  son  église,  ils  le  frappèrent  au  pied  des  autels,  en  lui  disant  : 
«Vous  êtes  mort;  »  et  le  prélat  héroïque  présentait  sa  tête  aux  assassins,  en 
s'écriant  :  «  Je  meurs  volontiers  pour  Dieu,  pour  la  justice  et  pour  la  liberté  de 
l'Église.  '  Heureux  les  chrétiens  de  nos  jours  qui  sentent  et  savent  conserver 
le  feu  sacré  du  zèle. 

11«    POINT.    —    QUEL    DOIT   ÊTRE    LE    NÔTRE. 

L'Église  étant  notre  mère  et  la  meilleure  de  toutes  les  mères,  il  s'ensuit 
que  nous  devons  avoir  pour  elle  les  sentiments  d'un  amour  vraiment  filial.  Or, 
le  premier  effet,  le  principal  caractère  de  cet  amour,  c'est  le  zèle  ou  le  dé- 
vouement sincère  que  nous  devons  avoir  pour  ses  véritables  intérêts.  Car  en 
effet,  voyez  ce  qui  se  passe  dans  le  cœur  d'un  enfant  bien  né  vis-à-vis  de  cel'e 
dont  il  a  reçu  le  jour  :  comme  il  éprouve  lui-même  tout  ce  qu'éprouve  sa 
T.  IV.  30 
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mère!  il  rit  et  pleure  avec  elle  :  ses  joies,  comme  ses  peines  sont  les  siennes 
propres  :  et  en  tout  et  partout  il  subit,  malgré  lui,  sa  bonne  comme  sa  mau- 
vaise fortune  :  faites  du  bien  à  sa  mère,  vous  en  ferez  à  lui-même  ;  mais  osez 
blesser  son  cœur  maternel,  vous  le  blesserez  lui-même  jusqu'au  plus  intime  de 
son  âme.  Il  vous  pardonnera  un  affront  personnel,  mais  jamais  un  affront  fait  à 
sa  mère.  Voilà,  M.  F.,  quels  doivent  être  nos  sentiments  envers  la  sainte  Église 
notre  mère  :  notre  amour  et  notre  zèle  pour  ses  intérêts  doivent  être  tels, 
qu'elle  ne  nous  trouve  jamais  insensibles  à  ce  qui  la  touche  personnellement; 
nous  attristant  de  ses  revers,  nous  réjouissant  de  ses  triomphes.  Vient-elle  de 
remporter  quelque  victoire  éclatante?  nous  devons  entonner  avec  elle  l'hymne 
d'action  de  grâce.  Gémit-elle  sous  le  poids  de  la  haine  et  de  la  persécution? 
nous  devons  alors  nous  montrer  vaillants  soldats,  afin  de  lutter  avec  elle  et 
pour  elle,  selon  les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir.  Pleure-t-elle  la  trahison 
et  le  scandale  de  ses  enfants?  Nous  devons  la  consoler  par  la  sainteté  et  la  ré- 
gularité de  notre  conduite.  Par  là  nous  imiterons  saint  Bernard,  sainte  Thé- 
rèse et  tant  d'autres  saints,  qui  éprouvaient  une  joie  si  vive,  à  la  vue  des 
triomphes  de  l'Église,  mais  qui  ressentaient  une  douleur  extrême,  quand  ils  la 
voyaient  en  butte  à  la  haine  des  infidèles,  des  hérétiques  et  des  .mauvais  chré- 
tiens. Malheur  à  nous,  M.  F.,  si  nous  étions  indifférents  à  tout  ce  qui  intéresse 
le  sort  de  l'Église  !  nous  cesserions  par  là-même  d'être  chrétiens  ;  ce  serait  une 
sorte  d'apostasie,  un  lâche  renoncement  à  Jésus-Christ  et  à  sa  sainte  religion. 
Or  cependant,  M.  F.,  si  nous  jetons  un  regard  sur  la  conduite  d'un  certain 
nombre  de  chrétiens,  ne  dirait-on  pas  qu'ils  sont  sans  aucun  souci  pour  les 
intérêts  de  l'Église?  Quoi  donc!  est-il  possible  de  rester  indifférent,  en  voyant 
l'impiété  et  le  rationalisme  déployer  tant  d'ardeur  et  d'audace  contre  la  sainte 
Église?  Armons -nous,  M.  F.,  de  zèle  et  de  dévouement  :  et  lorsque  tant  de 
jeunes  héros  lui  donnent  leur  plume  et  leur  sang,  consacrons-lui  au  moins  le 
tribut  de  nos  aumônes  et  de  nos  prières. 

Illustre  saint  Thomas!  multipliez  de  nos  jours  les  héritiers  de  votre  cou- 
rage et  de  votre  dévouement. 


MATERIAUX 

1.  Écriture.   —  2.   SS.   Pères.  —  3.  Thèmes   oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.    -   ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Gloria  et  honore 
coronasti  eum,  Domine.  (Psal.  vin,  6.) 

Posuisti  in  capite  ejus  coronam  de 
lapide  pretioso.  (Id.,  xx,  4.) 

BeatiiS  homo  qui  audit  me  et  qui  \igi- 
lat  ad  fores  meas  quotidie.  (Prov.,  viii, 
34.) 

Nouveau  Testament.  —  Bonum  certa- 

men  certavi.  (II  Tim.,  iv,  2.) 

Patior^  sed  non  confundor.  (Id.,  i,  12.) 
Scio  opéra  tua  et  laborem  et  patien- 

tiam  tuam  ;  et  quia  sustinuisti  propter 

nomen  meum,  et  non  defecisti.  (Apoc, 

II,  2.) 


Qui  vicerit  vestietur  sic  veslimentibus 
albis.  (Id.,  ni,  5.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Persecutio  fit  ut  fidelis  luceat,  virtus 
excellât,  mens  interna  omnibus  manifes- 
tetur.  (S.  Ambros.,  in  Ps.  xxxvn.) 

Non  deerunt  insultantes,  usque  in 
finem  seculi.  (S.  Augustin.,  in  Ps.  Lxxm.) 

Sœviat  mundus,  fremat  mundus,  con- 
crepet  linguis,  coruscet  armis,  quod 
potest  faciat,  quid  faciet  rei  quam  accep- 
turi  sumus?  (Id.,  Sermo  de  conversione 
S,  Pauli.) 

Non    extinguit,  sed   accélérât    ipsum 


29    DÉCEMBRE.    —    SAINT   THOMAS    DE    CANTORLÉRY. 


467 


prœmium;  quod  cum  vencrit,  sine  fine 
erit  ;  opus  cum  fine,  merccs  sine  fine. 
(Id.,  ibid.) 

In  martyribus  facit  mortem  pretiosam 
aliquando  sola  causa,  aliquando  causa 
pariter  et  vita.  (S.  Bernard.,  Sermo  24.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Exposition.  —  S.  Thomas,  arche- 
vêque de  GanlorbLTy,  s'étant  trouvé  en- 
gagé pour  les  intérêiii  de  l'Eglise  dans  de 
longs  et  l'âcheux:  démêlés  avec  un  grand 
roi,  avec  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  on 
l'a  vu  (omber  peu  à  peu  de  la  faveur  à 
la  disgrâce,  de  la  disgrâce  au  bannisse- 
ment, du  bannissement  à  une  espèce  de 
proscription,  et  enfin  à  une  mort  vio- 
lenle.  (Bossuet,  Panégyrique  de  S.  Thomas 
de  Canlorhénj.) 

2.  Persécution.  —  Henri  H  a  tout  fait 
fléchir  à  sa  volonté  ;  il  n'y  a  plus  que  le 
saint  arclicvôque  de  Cantorbéry  qu'il  n'a 
pu  encore  ni  corrompre  pur  ses  caresses, 
ni  abatire  par  ses  menaces.  A  la  vérité,  il 
met  sa  constance  à  des  épreuves  bien 
dures.  Qu'on  le  dépouille,  qu'on  le  dés- 
honore, qu'on  le  bannisse.  {\à.,ibid.) 

3.  Martyre.  —  Chrétiens,  soyez  atten- 
tifs; s'il  y  eut  jamais  un  martyre  qui 
ressembla  parfaitement  à  un  sacrifice, 
c'est  celui  que  .je  dois  vous  représenter. 
Voyez  les  préparalifs.  {Ibid.  Voir  ce  beau 
morceau  d'une  admirable  éloquence.) 

4.  Aperçu  historique  des  luttes  de 
l'Eglise  con(re  les  grands.  Constance  de 
S.  Thomas  dans  sa  résistance  à  Henri. 
Succès  de  ses  combats. 

5.  Changement  extraordinaire  que 
produit  sa  mort  :  1°  dans  l'esprit  de  ses 
ennemis  qui  se  repentent  ;  2°  dans  celui 
do  ses  amis  qui  s'animent  d'un  grand 
zèle.  (Id.,  ibid.) 

A. —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

Sex  in  quibus  imifatus  est  Chrislum 
B,  Thomas  :  1°  pauperibus  hurniliter 
ministr.ivit  ;  2^  vias  duras  custodivit  ; 
3°  hominibus  se  conformavit  quantuni 
sibi  licuil  et  ex  eis  expedire  ^idit  ;  4"  ad 
patiendum  voluntarius  fuit  ;  5°  pro  Dei 
voluntale,  id  est,  pro  Uberlate  Ecclesiœ 
animam  suam  posuit  ;  G°  inlirmitaîi 
eorum  qui  secum  erant  parci  voluit. 
(Guillcluius  Paris.,  Sermo  3  de  S.  Thoma 
Cantuarisnsi,  episc.  et  mart.) 


5.  —  PLANS. 

Plan  de  Bossuet,  —  Texte  :  In  morte 
mirabiJia  operafus  est.  (Eccli.,  xlviii,  \'6.) 
—  1»  Molifs  de  la  résistance  de  S.  Thomas 
à  l'égard  de  son  prince  ;  2"  sagesse  et 
modération  de  sa  conduite  au  milieu  de 
la  persécution  qu'il  eut  à  subir;  3"  suc- 
cès de  ses  combats  pour  la  discijjline  ; 
4"  admirable  changement  que  produit  sa 
mort  dans  ses  ennemis  ;  zèle  qu'elk  ins- 
pire à  ses  frères.  {Panégyrique  de  S.  Tho- 
mas de  Cantorbcry.) 

Plan  du  P.  Séraphin  de  Paris.  —  Texte: 
Omnis  popJifex  ex  Itomi/ubus  assumptus  pro 

hominibus  constitudur.  (Ilebr.,  v,  1-4.)  

S  Thomas  s'est  parfaitement  acquitté  des 
!  obligations  d"un  parfait  pontife,  en  : 
1°  offrant  des  dons  et  des  sacrifices  pour 
les  pécliés  des  hommes  ;  2"  étant  pleir 
de  compassion  pour  les  pécheurs  ;  3<*étaiit 
choisi  de  Dieu.  {Panégyrique  de  S.  Tho- 
mas de  Cantorbéry.) 

Voir  dans  notre  Calendrier  des  Prédica- 
teurs, au  21)  décembre,  les  plans  de  Denis 
le  Chartreux,  de  Guillaume  de  Paris,  de 
Fléchier. 

6.  —  ENCOivIlA, 

Sacrilegus  p.idiis  princeps  te  pellit  ab  oris, 

Dive,  Galf.'do.-ii  lumen  honosqce  soli. 
Nec  sati.s.  Ipse  tuos  fortunis  omnibus  orbos, 

Nataii  raLidus  cogit  abire  solo. 
Tu  gemitus  constans  audis,  queslusque  tuorum. 

Et  siccus  lacrymas,  mœstitiamque  vides. 
Ut  celcbri  poslhac  referas  in  agone  triumphuni, 

Uis  auiiuum  exerces,  provide  Tyro,  nialis. 

(R.  P.  Hugo  Vaillant,  Fasti  SAca;, 
de  S.  Thoma,  episc.  et  mart.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Jean  de  Salisbury. 
Vie  de  S.  Thomas  de  Cantorbéry;  le  P.  Lu- 
pus, Quadiilogus;  Beaulieu,  Vie  de  S.  Tho- 
mas; Mgr  Dar!)oy,  archevêque  de  Paris: 
S.  Ttîomas  Becket,  archevêque  de  Cantor- 
béry et  martyr,  sa  17e  et  ses  Lvttres,  pré- 
cédées d'une  introduction  sur  les  prin- 
cipes engagés  dans  la  lutte  entre  les  deux 
pouvoirs,  2  vol.  (î86s);  le  docteur  John 
MoiTÎs,  chanoine  de  Norlhampton,  ï.a  Vie 
et  le  Mariyre  de  S.  Thomas  Becket,  arche- 
vêque de  Cantorbéry^  t  vol.  (1868).  Voir 
Godescai  d  qui  indique  un  grand  nombre 
d'auteurs  à  consulter. 

Panégyristes.  ~  Guillaume  de  Paris 
a  trois  sermons  sur  ce  saint  ;  Denis  le 
Chartreux,  deux;  Bossuet,  Fléchier,  Séra- 
phin de  Paris. 


8.  MAr.TVi^.OLOGE.  —  S.  Thomas  de  Cantorbéry,  év.  et  m.  —  S.  Trophime,  év.  — 
SS.  Callisle,  Félix  et  Boniface,  mm.  —  SS.  Dominiqiîc,  Victor,   Primien,   Lybose 

Saturnin,  Crescent,  Second  et  Honorai,  id.  —  S.  Crescenl,  év.  —  S.  Marcel,  ;îb,  

S.  Evroul,  id. 
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30  décembre.  —  SAINT  SABIN,  évêque  et  martyr. 

(l'an  304.) 


VIE   DE   SAINT  SABIN 

Sabin,  dont  on  ne  connaît  ni  le  temps  ni  le  lieu  de  la  naissance,  était  évêque 
de  Spoîette,  en  Italie,  quand  éclata  l'horrible  persécution  de  Dioclétien  et  de 
Maximien.  La  pureté  de  ses  mœurs,  la  vivacité  de  sa  foi,  la  ferveur  de  sa  cha- 
rité, le  rendirent  un  héros  contre  l'enfer;  son  zèle  ne  se  borna  point  à  son 
troupeau  pendant  les  jours  de  la  persécution  ;  il  parcourut  les  villes  et  les 
bourgs  de  la  province  d'Ombrie,  pour  encourager  les  fidèles,  les  consoler,  les 
fortifier,  les  assister  de  ses  conseils,  de  la  vertu  des  sacrements,  de  tous  les  se- 
cours 'que  peut  procurer  un  saint. 

Cette  conduite  ne  put  échapper  aux  tyrans  :  Sabin  fut  arrêté  dans  Assise, 
avec  deux  de  ses  diacres,  Exupérance  et  Marcel,  et  tous  les  trois  furent  jetés 
en  prison.  Vénustien,  gouverneur  du  pays,  les  fit  comparaître  à  son  tribunal; 
après  leur  avoir  reproché  leur  mépris  de  l'ordre  des  empereurs,  il  leur  or- 
donne d'adorer  une  statue  de  Jupiter  :  l'évêque  poussé  par  une  vive  indigna- 
tion, saisit  l'idole,  la  brise  et  en  foule  les  débris  sous  ses  pieds.  A  l'instant 
même  le  gouverneur  fit  lier  les  deux  mains  à  notre  saint;  il  ordonna  d'ap- 
pliquer à  la  torture  ses  diacres,  qui,  broyés  sous  les  coups  de  bâton,  déchirés 
par  les  ongles  de  fer,  brûlés  de  torches  ardentes,  expirèrent  dans  les  sup- 
plices. 

Sabin  fut  reconduit  en  sa  prison  et  laissé  à  ses  affreuses  douleurs.  Une 
veuve  chrétienne,  nommée  Sérène,  riche  de  grands  biens  qu'elle  employait  en 
bonnes  œuvres,  l'assista  de  tout  son  possible,  et  Dieu  l'en  récompensa  mer- 
veilleusement dès  ici-bas  :  elle  avait  un  neveu  aveugle,  du  nom  de  Priscillien; 
le  saint  lui  rendit  la  vue.  Ce  miracle  eut  du  retentissement;  Vénustien  l'apprit, 
et,  comme  il  était  lui-même  tourmenté  d'un  mal  d'yeux  qui  menaçait  de  les 
lui  faire  perdre,  il  vint  supplier  sa  victime  d'avoir  pitié  de  son  malheur,  et  lui 
demander  sa  guérison.  «  Si  vous  voulez  croire,  dit  l'évêque,  et  vous  faire  bap- 
tiser, vous  serez  guéri.  »  Vénustien  consent  à  embrasser  la  foi;  il  est  guéri  à 
l'instant,  il  se  fait  instruire  avec  toute  sa  famille,  il  reçoit  le  baptême  et  bientôt 
après  la  couronne  du  martyre. 

Le  nouveau  gouverneur,  Lucius,  ramena  Sabin  à  Spoîette,  le  cita  devant 
son  tribunal,  lui  fit  les  promesses  les  plus  séduisantes,  les  menaces  les  plus 
terribles;  mais  voyant  ses  efforts  se  perdre  comme  des  vagues  contre  un  ro- 
cher, il  ordonna  de  flageller  cet  obstiné  chrétien  avec  des  fouets  armés  de 
plomb  :  cet  ordre  fut  exécuté  d'une  façon  tellement  atroce,  que  Sabin  expira 
sous  les  coups,  le  30  décembre  304. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  SABIN 

Texte  :  Si  me  persecuti  swit,  et  vos  persequentur. 

(Joan.,  XV,  20.) 

A  l'exemple  de  Jésus-Christ,  saint  Sabin  a  été  en  butte  à  la  haine  des  méchants, 
qui  lui  firent  subir  toute  sorte  de  tortures  et  d'indignités  atroces,  et  c'est  précisé- 
ment parce  qu'il  était  prêtre  et  évêque  qu'il  fut  traité  de  Ja  manière  la  plus  féroce  : 
car  alors,  comme  de  nos  jours,  les  ennemis  de  l'Éghse  en  voulaient  surtout  aux 
membres  du  sacerdoce  chrétien,  suivant  la  prédiction  du  divin  Maître  :  Si  me 'perse- 
cuti  surit  et  vos  persequeniur .  Voyons  donc  :  1°  quel  fut  le  sort  de  saint  Sahin;  2^  quM 
est  le  sort  du  prêtre. 

I"  POINT.   —  QUEL    FUT    LE    SORT    DE   SAINT    SABIN. 

Bien  qu'on  n'ait  rien  de  positif  sur  le  temps  précis  et  le  lieu  de  la  naissance 
de  saint  Sabin,  il  est  certain  qu'il  a  été  une  des  victimes  les  plus  illustres  de 
la  persécution  de  Dioctétien  et  de  Maximien,  dans  le  territoire  d'Assise.  Or,  ce 
qui  lui  a  procuré  la  gloire  insigne  du  martyre,  c'est  non -seulement  sa  qualité 
de  prêtre  et  d'évéque,  qui  le  mettait  en  évidence  et  l'exposait  au  premier  feu 
de  la  persécution,  mais  c'est  surtout  la  pureté  de  ses  mœurs,  la  vivacité  de 
sa  foi,  la  réputation  de  sa  grande  sainteté,  c'est  l'ardeur  de  son  zèle  et  l'hé- 
roïsme de  son  courage  qui,  en  en  faisant  un  intrépide  héros  du  Christ,  le  ren- 
daient l'objet  d'une  haine  implacable  aux  yeux  des  païens. 

Et  en  effet,  M.  F.,  l'ardeur  de  ce  saint  évêque  était  telle  qu'on  le  voyait  se 
multiplier  suivant  les  besoins  de  son  troupeau,  parcourant  non-seulement  son 
diocèse,  mais  toutes  les  villes  et  les  bourgades  de  l'Ombrie,  pour  encourager 
les  fidèles,  les  consoler,  les  éclairer  de  ses  conseils,  les  fortifier  par  la  vertu 
des  sacrements,  pendant  les  dures  épreuves  de  la  persécution  :  tel,  au  fort  de 
la  mêlée,  on  voit  le  général  en  chef  parcourir  les  rangs  de  son  armée,  pour 
exciter  par  sa  parole  et  son  exemple  ses  soldats  au  combat. 

Une  pareille  conduite  ne  pouvait  échapper  à  la  connaissance  des  tyrans  : 
l'évéque  Sabin  fut  arrêté  dans  Assise,  avec  deux  de  ses  diacres,  Exupérance  et 
Marcel;  et  tous  les  trois  furent  jetés  en  prison.  Vénustien,  gouverneur  du 
pays,  les  fait  comparaître  à  son  tribunal,  et  leur  ordonne  d'adorer  la  statue  de 
Jupiter  :  mais  l'intrépide  évêque  saisit  Tidole  avec  indignation,  la  brise  à  l'ins- 
tant même  et  en  foule  les  débris  sous  ses  pieds.  A  l'instant  même  le  gouver- 
neur fait  lier  les  deux  mains  au  saint  évêque,  ces  deux  mains  vénérables, 
qui  n'avaient  cessé  de  bénir,  de  sanctifier  le  peuple  et  de  répandre  sur  lui 
toute  sorte  de  bienfaits.  Et  après  avoir  vu  ses  deux  diacres  broyés  sous  les 
coups  de  bâton,  déchirés  par  des  ongles  de  fer,  brûlés  de  torches  ardentes  et 
expirant  au  milieu  des  plus  horribles  tortures,  l'illustre  Sabin  est  reconduit 
dans  sa  prison,  où  il  convertit  son  gouverneur,  avec  toute  sa  famille,  en  lui 
rendant  la  vue  et  en  lui  faisant  remporter  la  palme  du  martyre.  Furieux  de 
ces  éclatantes  conquêtes,  le  nouveau  gouverneur  nommé  Lucius ,  ramène  Sa- 
bin à  Spolette,  le  cite  devant  son  tribunal,  lui  fait  les  promesses  les  plus  sé- 
duisantes et  les  plus  terribles  menaces;  mais  voyant  tous  ses  efforts  se  perdre 
comme  des  vagues  contre  un  rocher,  il  ordonne  de  flageller  cet  invincible 
pontife  avec  des  fouets  armés  de  plomb.  Cet  ordre  inhumain  fat  exécuté  d'une 
façon  tellement  atroce,  que  l'héroïque  Sabin  expira  sous  les  coups  des  sa- 
tellites sans  pousser  la  moindre  plainte  et  en  priant  pour  ses  bourreaux. 
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Il®   POINT.    —    QUEL   EST    LE    SORT   DU    PRÊTRE. 

La  grande  élévation  du  prêtre,  les  pouvoirs  merveilleux  dont  il  est  revêtu, 
les  bienfaits  immenses  qu'il  ne  cesse  de  rendre  à  la  famille,  à  la  religion  et  5 
la  société;  les  dons  ineffables  qu'il  répand  incessamment  dans  le  cœur  de  tous 
les  hommes  en  général  et  de  chaque  homme  en  particulier,  voilà  de  bien  puis- 
sants motifs  qui  devraient  le  faire  aimer  et  respecter  de  la  part  de  tous  ses 
semblables,  dont  il  est  l'ami,  le  bienfaiteur  et  le  père  dévoué. 

D'où  vient  donc,  M.  F.,  que  tous  les  hommes  n'ont  pas  pour  le  prêtre  le 
respect  et  l'amour  qu'il  mérite  à  tant  d'égards?  Le  fond  de  ce  mystère  n'est  pas 
difficile  à  saisir.  Car  si  le  vrai  chrétien  a  nécessairement  des  ennemis  et  ne 
peut  plaire  à  tout  le  monde,  à  plus  forte  raison  doil-il  en  être  ainsi  du  prêtre 
selon  le  cœur  de  Dieu.  Le  prêtre  en  effet  doit  partager  le  sort  de  Jésus-Christ 
et  de  l'Église  dont  il  est  le  ministre.  Car,  dit  le  Sauveur,  s'il  a  été  lui-mêma 
persécuté,  s'il  a  été  haï  du  monde  et  des  méchants,  telle  doit  être  la  destinée 
de  ses  disciples  et  surtout  de  ses  ministres  :  Si  me  persecuti  sunt  et  vos  perse- 
quentur.  Or,  les  paroles  de  Jésus-Christ  doivent  nécessairement  avoir  leur 
fidèle  accomplissement. 

Voilà  pourquoi,  dans  tous  les  siècles  du  christianisme,  les  ministres  de  l'É- 
glise n'ont  cessé  d'être  en  butte  à  la  haine  des  méchants,  à  l'exemple  de  cette 
divine  mère  et  de  son  céleste  époux.  Et  c'est  là,  M.  F.,  une  des  preuves  les 
plus  vivantes  de  la  divinité  de  notre  sainte  religion,  c'est  là  ce  qui  encourage 
le  prêtre  dans  les  fonctions  de  son  pénible  ministère,  et  au  milieu  de  toutes 
les  contradictions  qu'il  peut  éprouver,  car  il  sait  que  tout  a  été  prédit  et  doit 
s'accomplir  à  la  lettre. 

D'ailleurs,  M.  F.,  les  fonctions  que  le  prêtre  remplit  doivent  nécessairement 
susciter  contre  lui  la  haine  des  méchants.  Car,  tout  prêtre  qui  veut  remplir 
son  devoir,  est  obligé  de  faire  la  guerre  et  une  guerre  incessante  à  l'erreur,  au 
vice  et  à  toute  sorte  de  possion  déréglée,  étant  l'avocat  de  la  justice  et  de 
la  sainteté,  de  la  vérité  et  de  la  vertu,  dont  il  ne  saurait  jamais  trahir  les  droits 
sacrés  :  il  est  obligé  de  veiller  sur  les  âmes  qui  lui  sont  confiées,  de  les  éloi- 
gner du  mal,  de  les  arracher  aux  séductions  de  l'impiété  et  du  libertinage. 
C'est  là,  M.  F.,  ce  qui  explique  la  rage  des  libertins  et  des  impies  contre  le 
zèle  sacerdotal  :  car  ils  ne  peuvent  pardonner  au  prêtre  de  faire  la  guerre  à 
leurs  mauvais  penchants  et  à  leurs  maximes  perverses;  de  ravir  à  leur  voracité 
des  milliers  de  pauvres  victimes  :  de  là  les  blasphèmes,  les  mensonges,  les 
calomnies  les  plus  atroces  qu'ils  ne  cessent  de  vomir  contre  les  choses  les  plus 
saintes  et  les  personnes  les  plus  vénérables;  car  leur  devise  est  toujours  la 
même  :  «  Mentons,  calomnions,  il  en  restera  quelque  chose.  » 

Voilà,  M.  F.,  quels  sont  les  ennemis  du  prêtre  :  il  les  connaît,  il  en  est  sain- 
tement fier;  car  ce  sont  les  ennemis  de  Jésus-Christ  et  de  son  Église,  les  enne- 
mis de  la  religion,  de  la  société  et  de  la  famille;  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil 
et  de  plus  méprisable  parmi  les  hommes.  Voilà  pourquoi,  sans  se  déconcerter 
un  seul  instant,  le  saint  prêtre  continue  sa  pieuse  guerre,  tout  en  détestant  les 
vices,  mais  en  aimant  les  personnes  :  et  nous  aussi,  M.  F.,  soyons  de  dignes 
soldats  de  Jésus-Christ  restant  toujours  dociles  à  la  voix  de  nos  chefs;  par  là, 
nous  triompherons  des  ennemis  de  notre  salut  et  nous  gagnerons  le  ciel. 


MATÉRIAUX 

Voir  ci-dessus  les  Matériaux  de  saint  Thomas  de  Gantorbéry,  évoque  et  martyr. 
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31  décembre.  —  SAINT  SYLVESTRE,  pape. 

(iV"   SIÈCLE.) 


VIE   DE   SAINT   SYLVESTRE 

Sylvestre,  né  à  Rome,  était  fils  de  Rufin,  homme  opulent  et  fort  considéré, 
qui  joignait  à  une  foi  pure  une  charité  exemplaire.  Son  éducation  fut  confiée 
aux  soins  d'un  vertueux  prêtre,  nommé  Gyrin,  qui  fit  de  lui  un  jeune  homme 
aussi  capable  dans  les  lettres  et  les  sciences,  que  profondément  pieux.  Devenu 
maître  de  ses  actions,  il  se  dévoua  aux  bonnes  œuvres  ;  son  plaisir  était  de  re- 
cevoir les  fidèles  étrangers  qui  venaient  visiter  les  tombeaux  des  saints  apô- 
tres; il  eut  l'honneur  de  recevoir  ainsi  Timothée  d'Antioche,  dont  le  zèle  fit 
un  martyr  illustre,  et  d'être  lui-même  jeté  en  prison  pour  lui  avoir  donné  asile. 
Le  fer  alors  l'épargna  :  Dieu  le  réservait  pour  de  grandes  choses. 

La  vie  édifiante  de  Sylvestre  le  fit  admettre  dans  le  clergé;  le  pape  saint 
Marcelin  l'ordonna  prêtre,  à  l'âge  de  trente  ans.  Cette  dignité  donna  un  nou- 
veau lustre  à  sa  haute  vertu  :  ses  mœurs  pures,  sa  piété  fervente,  sa  conduite 
mortifiée,  son  zèle  ardent,  mais  plein  de  prudence,  le  rendirent  infiniment  utile 
à  l'Église.  Il  lutta  contre  les  donatistes  avec  une  habileté  et  une  force  admira- 
bles, il  confondit  leurs  plus  rusés  docteurs,  il  démasqua  leur  hypocrisie,  et 
défia  toute  leur  malice.  A  la  mort  du  pape  saint  Melchiade,  en  314,  il  fut,  d'une 
voix  unanime,  élevé  sur  le  siège  de  saint  Pierre. 

Depuis  la  victoire  de  Constantin  sur  Maxence,  en  312,  l'Église  commençait 
à  respirer  ;  cependant  les  païens,  irrités  de  la  protection  qui  lui  était  accor- 
dée, saisissaient  toutes  les  occasions  de  vexer  les  chrétiens  ;  la  guerre  contre 
Maximin  et  Licinius  fut  pour  eux  un  magnifique  prétexte,  dont  ils  surent  user 
largement.  Sylvestre,  pendant  ce  temps  d'orage,  s'était  retiré  au  mont  So- 
racte,  à  sept  lieues  de  Rome. 

Constantin  victorieux,  mais  non  chrétien  encore,  se  voyait  couvert  d'une 
espèce  de  lèpre,  pour  laquelle  il  consulta  les  médecins  les  plus  fameux  :  tous 
furent  d'avis  sur  un  seul  remède,  un  bain  chaud  de  sang  de  jeunes  enfants. 
L'empereur  recula  d'horreur,  et  refusa  ce  remède  barbare.  La  nuit  suivante,  il 
vit  en  songe  deux  vieillards  majestueux,  qui  louèrent  sa  clémence,  lui  dirent 
d'appeler  le  pontife  des  chrétiens,  qui  lui  préparerait  un  autre  bain,  dans  le- 
quel il  serait  guéri  de  la  lèpre  du  corps  et  de  celle  de  l'âme.  Constantin  fit 
chercher  Sylvestre,  lui  raconta  sa  vision.  Celui-ci  lui  montra  les  portraits  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  dans  lesquels  il  reconnut  les  deux  vieillards  du 
songe;  il  l'instruisit,  le  baptisa  et  le  guérit. 

Dès  ce  jour,  l'empereur  regarda  Sylvestre  comme  sou  père,  et  il  déploya 
son  zèle  pour  la  religion  :  il  cassa  les  édits  des  empereurs  païens,  en  fit  de 
nouveaux  en  faveur  des  chrétiens,  donna  les  temples  des  idoles  pour  les  consa- 
crer au  seul  vrai  Dieu,  en  éleva  de  nouveaux,  entre  autres,  l'église  du  Sau- 
veur ou  de  Latran,  et  celle  des  saints  Pierre  et  Paul,  qu'il  enrichit  de  sa  ma- 
gnificence. Constantin  fut  l'instrument  dont  Dieu  se  servit  pour  le  triomphe 
de  la  religion;  mais  Sylvestre  fut  l'âme  de  toutes  ses  glorieuses  entreprises. 
La  principale  fut  la  convocation  du  grand  concile  de  Nicée,  où  fut  anathématisé 
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r impie  Arius,  et  proclamée  solennellement  la  foi  chrétienne,  dans  le  Symbole 
qui  porte  ce  nom. 

Après  avoir  gouverné  l'Église,  avec  une  admirable  sagesse,  pendant  vingt- 
deux  ans,  usé  de  travaux  pour  la  gloire  de  Dieu,  surchargé  de  vertus  et  de 
mérites.  Sylvestre  quitta  cette  vie  mortelle  pour  celle  qui  ne  finira  jamais,  le 
31  décembre  335. 


PANÉGYRIQUE   DE    SAINT   SYLVESTRE 

Texte  :  In  verbis  suis  monstra  placavit. 

(Eccli.,  XLV,  2.) 

Parmi  les  papes  qui  ont  illustré  la  chaire  de  saint  Pierre,  saint  Sylvestre  tient 
sans  contredit  un  rang  distingué,  soit  parce  que  son  règne  a  été  des  plus  longs,  soit 
surtout  parce  qu'il  a  été  des  plus  féconds  en  merveilleux  résultats  pour  la  gloire  de 
l'Église.  Que  n'a-t-il  pas  fait,  dans  son  zèle  infatigable,  contre  les  ennemis  de  la 
religion!  Que  de  victoires  éclatantes  remportées  sur  eux  par  la  puissance  de  ses 
œuvres  et  de  ses  paroles  !  In  verbis  suis  monstra  'placavit»  Voyons  donc,  M.  F.  :  1°  ce 
que  saint  Sylvestre  a  fait  contre  les  ennemis  de  VÉglise;  2°  ce  que  nous  devons  faire  nous- 
mêmes  contre  les  ennemis  de  notre  salut. 

I"  POINT.  —  CE  qu'a  fait  saint  sylvestre  contre  les  ennemis  de  l'église 

Trois  monstres  furieux  sévissaient  contre  l'Église  dans  les  premiers  siècles 
de  son  existence  :  c'étaient  l'idolâtrie,  la  persécution  et  l'hérésie.  Or,  le  prin- 
cipal mérite  de  ce  grand  pape  a  été  de  lutter  contre  ce  triple  fléau,  et  de  rem- 
porter sur  lui  les  triomphes  les  plus  éclatants  :  Monstra  placavit. 

1°  Il  a  lutté  avec  honneur  contre  la  puissance  de  l'idolâtrie,  qui  était  d'au- 
tant plus  florissante,  qu'elle  était  universellement  répandue,  soutenue,  favo- 
risée par  la  force  des  préjugés  et  des  passions,  par  la  protection  des  empereurs 
et  des  grands  de  ce  monde.  Issu  à  Rome  de  parents  chrétiens,  il  fut  élevé  de 
bonne  heure  dans  les  principes  de  la  religion  chrétienne,  par  les  soins  de  sa 
vertueuse  mère  et  par  le  zèle  d'un  prêtre  dévoué  qui  le  fit  entrer  dans  le 
clergé  de  l'Église  romaine,  dont  il  allait  bientôt  devenir  la  gloire  la  plus  pure 
et  le  plus  héroïque  défenseur.  A  la  voix  de  l'intrépide  Sylvestre,  qui  prêche 
avec  une  audace  infatigable  et  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  la  folie  des  dieux 
idolâtres,  les  temples  des  idoles  deviennent  déserts,  les  païens  rougissent  de 
leur  culte  abominable,  et  les  chrétiens,  levant  fièrement  la  tête,  voient  leur 
société  s'accroître  de  jour  en  jour  avec  une  étonnante  rapidité.  C'est  en  vain 
que  toutes  les  puissances  de  l'idolâtrie  se  liguent  ensemble  et  redoublent  de 
fureur  contre  Sylvestre  et  les  disciples  du  Christ,  tous  leurs  efforts  viennent 
échouer  devant  la  voix  de  cet  homme  invincible  :  In  verbis  suis  monstra 
placavit. 

2°  Sylvestre  lutte  avec  éclat  contre  la  rage  des  tyrans  et  des  persécuteurs. 
Pendant  près  de  trois  siècles  le  glaive  sanglant  de  la  persécution  n'avait  cessé 
de  moissonner  des  milliers  de  chrétiens  ;  et,  comme  pour  le  passé,  les  païens 
comptaient  sur  lui  pour  de  nouvelles  hécatombes.  Mais  un  homme  paraît  à  la 
tête  de  l'Église,  qui  va  mettre  un  terme  à  la  fureur  des  tyrans  et  faire  monter 
ia  croix  sur  le  trône  des  Césars.  Déjà  son  illustre  prédécesseur,  saint  Melchiade, 
venait  d'être  le  glorieux  témoin  de  la  conversion  de  Constantin  et  de  sa  vie- 
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toire  éclatante  sur  le  féroce  Maxence,  par  la  merveilleuse  vertu  de  la  croix.  La 
croix  dès  lors,  semblable  à  l'arc-en-ciel  qui  brille  dans  les  airs  après  la  tem- 
pête, la  croix  de  Jésus-Christ  se  montre  partout  aux  yeux  des  chrétiens  et 
annonce  la  fin  de  l'ère  sanglante  des  persécutions. 

En  montant  sur  le  siège  de  saint  Pierre,  le  pape  Sylvestre  trouve  dans 
Constantin  un  ami  dévoué,  un  vaillant  défenseur  de  l'Église,  qui  porte  noble- 
ment l'épée,  non  pour  persécuter,  mais  pour  défendre  les  disciples  du  Sau- 
veur. A  sa  voix,  l'empereur  de  Rome  fait  crouler  ou  fermer  les  temples  des 
idoles  pour  en  élever  à  la  gloire  du  Dieu  des  chrétiens  :  Et  in  ver  bis  suis  mons- 
ira  placavit. 

3°  Mais  les  principales  luttes  de  saint  Sylvestre  et  ses  grandes  victoires 
furent  contre  le  monstre  du  schisme  et  de  l'hérésie  qui  venaient  de  remplacer 
le  fléau  de  la  persécution.  Déjà  l'Église  commençait  à  goûter  les  douceurs  de 
la  paix  et  n'avait  plus  rien  à  craindre  du  glaive  des  tyrans,  lorsque  des 
€nnemis  intérieurs,  des  enfants  aveugles  et  dénaturés  vinrent  déchirer  ses 
entrailles  maternelles  :  c'étaient  les  donatistes  et  surtout  les  ariens  qui  fai- 
saient plus  de  mal  à  l'Église  que  n'en  avait  fait  toute  la  fureur  des  Néron  et  des 
Dioclétien.  C'est  contre  ces  nouveaux  ennemis  du  Christ  que  le  saint  pape 
déploya  toute  la  puissance  de  son  zèle  apostolique  et  de  son  infatigable  acti- 
vité :  Et  in  verbis  suis  monstra  placavit.  C'est  sous  son  règne  et  par  ses  ordres 
que  se  tinrent  plusieurs  conciles  célèbres,  entre  autres  celui  d'Arles  et  de 
Nicée,  où  furent  solennellement  condamnés  tous  les  schismatiques  et  héréti- 
ques de  ce  temps-là.  Et  c'est  ainsi  qu'après  avoir  glorieusement  lutté  contre 
les  ennemis  de  l'Église  pendant  près  de  vingt-deux  ans,  cet  illustre  pape  alla 
recevoir  au  ciel  la  récompense  de  ses  longs  travaux. 

IP  POINT.  —  CE  QUE  NOUS  DEVONS  FAIRE  CONTRE  LES  ENNEMIS  DE  NOTRE  SALUT. 

Les  ennemis  de  l'Église  sont  sans  doute  nos  propres  ennemis  ;  car  jamais 
un  enfant  bien  né  ne  saurait  sympathiser  avec  les  ennemis  de  sa  mère  :  notre 
devoir  consiste  donc  à  les  combattre  sinon  par  la  puissance  de  la  parole,  du 
moins  par  la  vertu  de  nos  prières  et  la  fidélité  de  notre  croyance,  en  restant 
inviolablement  soumis  à  notre  sainte  religion  et  en  priant  pour  l'extinction 
du  schisme  et  de  l'hérésie,  pour  le  triomphe  de  la  foi  et  des  bonnes  mœurs, 
pour  la  conversion  des  infidèles  et  des  impies. 

Mais,  outre  ces  ennemis  que  nous  avons  de  communs  avec  la  sainte  Église, 
notre  mère,  nous  sommes  obligés  de  combattre  les  ennemis  personnels  de 
notre  salut,  qui  sont  sans  cesse  acharnés  à  notre  perte  ;  car,  nous  dit  l'apôtre 
saint  Paul,  nous  avons  à  lutter  non-seulement  contre  la  chair  et  le  sang,  mais 
encore  les  puissances  malignes  du  monde  visible  et  invisible  :  Quoniam  non 
est  nobis  coUuctatio  adversus  carnem  et  sanguinem. 

Le  premier  des  ennemis  qui  nous  fait  la  guerre  et  que  nous  devons  com- 
battre avec  énergie,  c'est  le  démon,  cette  béte  féroce  qui  rôde  sans  cesse 
autour  de  nous,  cherchant  à  ravir  et  à  dévorer  notre  âme  :  DiaboluSj  tanquam 
ko  rugiens,  circuit  quœrens  quem  devoret.  C'est  contre  ce  monstre  infernal 
que  nous  devons  .diriger  les  efforts  d'une  résistance  fidèle  et  constante  :  Qui 
resistite. 

Le  second  de  nos  ennemis,  c'est  le  monde  au  milieu  duquel  nous  vivons,  le 
monde  qui  est  l'ami  de  Satan  et  l'ennemi  de  Jésus-Christ,  le  monde  qui  ne 
cherche  qu'à  tendre  des  pièges  sous  nos  pas,  le  monde  qui  ne  sait  que  séduire 
par  ses  maximes  et  ses  exemples  pervers.  Or,  M.  F.,  le  moyen  de  ne  pas  nous 
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laisser  vaincre  par  le  monde,  c'est  de  fuir  ses  occasions  dangereuses  et  de 
résister  au  torrent  de  ses  scandales. 

Enfin,  le  troisième  ennemi,  qui  est  peut-être  le  plus  dangereux  et  le  plus 
à  craindre,  parce  que  nous  le  portons  continuellement  avec  nous,  c'est  le 
monstre  de  la  concupiscence,  ce  sont  nos  propres  passions  qui,  comme  des 
furies  insatiables,  ne  cessent  de  crier  et  de  demander  de  la  pâture  pour  leurs 
appétits  déréglés  :  ce  sont  autant  de  bêtes  sauvages  qu'il  faut  savoir  dompter 
et  maîtriser  à  temps,  si  on  ne  veut  pas  en  être  dévoré  ;  mais  c'est  surtout 
contre  sa  passion  dominante  qu'il  faut  diriger  ses  plus  grands  efforts  :  Sub  te 
erit  appetîtus  et  tu  dominaberis  illius. 

Soyons  donc,  M.  F.,  de  bons  et  vaillants  soldats  de  Jésus-Christ,  en  luttant 
fidèlement  contre  les  ennemis  de  notre  salut  :  nous  avons  pour  nous  et  avec 
nous  Jésus,  Marie,  les  anges  et  les  saints,  la  prière  et  les  sacrements;  nos 
chefs  et  nos  armes  sont  invincibles  ;  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  nous 
triompherons  et  nous  obtiendrons  la  palme  éternelle. 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Actes  et  Vertus  spéciales  de  ce  Saint. 
—  5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Ex  studiis  suis 
intelligitur  puer,  si  munda  et  recta  sunt 
opéra  ejus.  (Ps,  xx^  H.) 

Qui  prsevaluit  amplificare  civitatem. 
(Eccli.,  IV,  5.) 

Quasi  cliva  puilulans  et  cypressus  in 
altitudinem  se  extollens,  in  accipiendo 
ipsum  stolam  gloriae  et  vestiri  eum  in 
consummatione  virtutis.  {Ibid,,  l,  H.) 

Nouveau  Testament.  —  Dominus  super 
omnia  quae  possidet,  constituet  illum. 
(Luc,  XII,  44.) 

Oves  illum  sequuntur,  quia  sciunt 
voeem  ejus.  (Joan.,  x,  4.) 

Hic  est  qui  fuit  in  Ecclesia  cum  patri- 
bus  noslris,  qui  accepit  verba  vitae  dare 
nobis.  (Act.,  vu,  38.) 


2. 


SS.   PERES. 


Nefandas  haereses  fugite,  ut  fontem 
malorum.  (S.  Ignat.^  mart.,  £p.  10  ad 
Surgruensea .) 

Utamur  haereticis,  non  ut  eorum  ap- 
probemus  errores  ;  sed  ut  catholicam 
disciplinam  adversus  eorum  insidias 
asserentes ,  vigilantiores  et  cautiores 
simus,  etiamsi  eos  ad  salutem  revocare 
non  possumus.  (S.  Augustin.,  de  Vera 
Relig,,  c.  8.) 

Sancta  romana  Ecclesia,  quae  semper 
îmmaculata  permansit,  Domine  provi- 
dente,  et  beato  Petro  opem  ferente,  in 
future  manebit  sine  ulla  haereticorum 


insultatione  prœvalente,  atque  firma  et 
immobilis  omni  tempore  persistet. 
(S.  Hieron._,  in  Ps.  cxxxiii  et  in  Decretis 
Gratiani.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Sylvestre  élève  docile  et  pieux  du 
vertueux  prêtre  Cyrinus:  Operam  dédit 
Cyrino  presbytère,  cujus  mores  et  doctri- 
nam  egiegie  imitatus  est.  {Lect.  in  Brev. 
rom.) 

2.  S.  Sylvestre  baptise  le  grand  Cons- 
tantin et  le  guérit  de  la  lèpre  :  A  quo 
salutari  lavacro  est  recreatus...  baptismo 
sanatur  ;  et  ad  tuendam  propagandam- 
que  Christi  religionem  inflammatur. 
{Ibid.) 

3.  S.  Sylvestre  convoque  et  préside  par 
ses  légats  le  concile  de  Nicée  qui  con- 
damne Arius  et  ses  partisans.  {Ibid.) 

4.  Sages  règlements  de  ce  pape.  {Ibid.) 

à.  —  ACTES  ET  VERTUS  SPÉCIALES 
DE  CE  SAINT  PONTIFE. 

{o  II  obtient  de  Constantin  la  paix  de 
l'Eglise,  la  faculté  de  pouvoir  ériger  des 
temples  au  vrai  Dieu  :  quod  antea  negatum 
ei^at;  de  rendre  public  le  culte,  jusque-là 
célébré  secrètement  dans  les  catacombes; 
20  il  présida  par  ses  légats  le  concile 
général  de  Nycée,  et  le  concile  particu- 
lier d'Arles;  il  présida  celui  de  Rome: 
In  quo  fuere  ducenti  octoginta  quatuor 
Episcopi,  ubi  iterum  Arius  condemnatus 
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est  {in  Brev .  romano)  ;  3^  il  fit  des  consti- 
tutions sages  concernant  l'administration 
des  sacrements,  sur  la  dénomination  du 
dimanche  et  des  fériés;  4°  sa  prudence, 
son  humilité,  sa  charité  le  firent  aimer 
des  païens  comme  des  chrétiens  pendant 
vingt  et  un  ans  de  son  pontificat. 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Denis  le  Chartreux.  —  De  sep- 
tem  excellentiis  13.  Sylvestri  papœ  et  con- 
fessoris  :  1"  ab  infantia  in  virtutibus 
educalio,  in  operibus  misericordiœ  exer- 
citatio,  in  magna  constantia  roboratio; 
2°  gratise  prophetiœ  qua  Tarquinio  immi- 
nentem  mortem  prœdixit  ;  3°  magna  et 
gratiosa  amabilitas  ;  4°  plenus,  generalis 
ac  summus  fuit  Christi  vicarius.  paslor  ac 
rector  totius  Ecclesiae,  pater  totius  mundi  ; 
5°  copiosissimus  fructus  prœsidentise  subb 
in  papali  officie;  6°  mirabilis  et  prœclara 
in  lege  divina  scientia  ;  7°  virtus  et  emi- 
nentia  miraculorum  quae  fecit.  {Sermo  de 
S.  Sylvestro,  in  Propr.  Sanct.) 

Plan  de  Molinier.  —  Texte  :  In  verbis 
suis  monstra  pîacavit;  glorificavit  eum  in 
conspedu  regum,  et  dédit  illi  legem  vitœ  et 
disciplinœ.  (Kccli.,  xly,  2.)  —  I.  Luttes  glo- 
rieuses de  S.  Sylvestre  contre:  1»  l'ido- 
lâtrie ;  2°  le  judaïsme:  monstra  pîacavit. 
—  II.  Sagesse  de  ses  constitutions  :  Dédit 
illi  legem  vitœ  et  disciplinœ.  (Molinier, 
Panégyrique  de  S.  Sylvestre.) 

Plan  du  P.  Ceriziers.  —  Trois  actes 
spéciaux  caractérisent  S.  Sylvestre  :  1°  il 
a  été  baptisé  le  premier  empereur  chré- 


tien. De  la  puissance  impériale.  Heureux 
résultats  pour  l'Eglise  de  la  conversion 
de  Consta[itin  :  2»  il  a  fait  la  dédicace 
du  premier  temple  de  la  chrétienté,  des 
temples  païens,  des  catacombes,  des 
temples  chrétiens;  3°  il  a  convoqué  le 
premier  concile  œcuménique.  —  Impor- 
tance et  heureux  effets  des  cor^^iles. 

Autre  plan  du  même.  —  S.  Pierre  est 
le  fondateur  de  l'Eglise  de  Rome  ;  S.  Syl- 
vestre est  le  fondateur  de  sa  magnificence 
en  la  tirant  des  cryptes  et  des  catacombes 
pour  la  placer  dans  S.  Jean  de  Latran,  et 
les  souverains  Pontifes  au  Vatican.  — 
II.  Sylveslre  est  en  second  lieu  le  fonda- 
teur de  la  piété  du  clergé  par  les  saints 
règlements  qu'il  a  établis.  {Eloge  de 
S.  Sylvestre.) 

6.  —  ENCOMIA. 

Prodigium  vidit  plaudens,  te  Praesule,  mundus; 

Roma  tibi  Mater,  tu  Pater  hujus  eras. 
Jure  Petro  ccdit  tua  templa  et  inaenia  Caesar, 
Roma  ;  tibi  geminum  non  decet  esse  capui- 

(R.  P.  Hugo  Vaillaut,  Fasti  sa.cbi, 
de  S.  Sylvestro.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Bède,  Usuard,  Adon, 
Baronius,  in  MarlyroL;  les  Grecs,  in  Me- 
nologio.  Tous  les  hagiologues  anciens  et 
modernes. 

LiTURGisTEs.  —  Anastase  et  Rufin,  i?i 
Pontifie. 

Panégyristes.  —  Denis  le  Chartreux, 
le  P.  Ceriziers,  Molinier. 


8.  MARTYROLOGE.  —  SS.  Sylvestre,  p.  —  Saintes  Donate,  Pauline,  Rustique, 
Nominande,  Sérotine,  Hilarie  et  leurs  compagnes,  mm.  —  S.  Savinien,  év.,  et 
S.  Potentien,  id.  —  Sainte  Colombe,  v.  et  m.  —  S.  Hermès.  —  SS.  Etienne,  Pontieii, 
Attale,  Fabien,  Corneille,  Sexte,  Florus,  Quintien,  .Minervien  et  Simplicien,  mm.  — 
S.  Zotique,  pr.  —  S.  Barbatien,  id.  —  Sainte  Mélanie  la  Jeune. 
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INSTRUCTION  POUR  LE  DERNIER  JOUR  DE  L'AN 

INVENTAIRE    SPIRITUEL 


Texte  :  Redde  rationem  viliicationis  tuœ. 

(Luc,  XVI,  2.) 

Que  font  les  négociants  qui  veulent  réussir  dans  le  commerce  de  ce  monde?  Ils 
ont  grandement  soin  de  tenir  leurs  comptes  en  règle,  et  ne  manquent  pas  de 
faire  leur  inventaire  au  moins  à  la  fin  de  l'année.  C'est  ce  qu'ont  fait  tous  les  saints, 
par  rapport  à  l'état  spirituel  de  leur  âme.  C'est  ce  que  nous  devons  faire  nous- 
mêmes  le  dernier  jour  de  l'an,  si,  dans  notre  négoce  spirituel,  nous  voulons  comme 
eux  gagner  le  ciel.  Or,  le  moyen  de  bien  exécuter  l'inventaire  de  notre  âme,  c'est 
de  considérer  :  1°  les  pertes  que  7îous  avons  faites;  2°  les  gains  que  nous  avons  opérés, 

Jer  POINT.    LES    PERTES    QUE   NOUS   AVONS    FAITES. 

N'avons-nous  point  fait  de  pertes?  Le  Dieu  de  bonté  nous  avait  tout  donné 
avec  une  largesse  inconcevable  :  le  temps  et  la  grâce,  une  foule  de  moyens  de 
sanctification,  la  foi,  la  prière  et  les  sacrements,  peut-être  même  la  santé,  le 
talent  et  la  fortune,  pour  nous  aider  à  conquérir  le  ciel  :  Omnia  nobis  donavit. 
Or,  au  lieu  de  faire  un  saint  usage  de  tous  ces  moyens  naturels  et  surnaturels, 
n'en  avons-nous  pas  fait  un  abus  sacrilège?  Au  lieu  d'avancer  de  vertus  en 
vertus  et  de  faire  une  abondante  provision  de  mérites,  ne  sommes-nous  pas 
restés,  les  bras  lâchement  croisés,  pendant  que  tant  d'autres,  moins  favorisés 
que  nous,  ravissaient  le  ciel?  Que  d'heures,  que  de  jours,  que  de  semaines, 
que  de  mois  nous  avons  perdus,  ou  consacrés  peut-être  à  notre  perte  éter- 
nelle !  que  de  grâces,  que  de  secours  intérieurs  et  extérieurs,  que  de  saintes 
inspirations  nous  avons  laissé  tomber  en  vain  sur  notre  âme  I  Combien  d'occa- 
sions de  prier,  d'entendre  la  parole  de  Dieu,  de  fréquenter  les  sacrements,  de 
faire  des  bonnes  œuvres  n'avons-nous  pas  perdues  1  N'avons-nous  pas  consacré 
au  service  du  démon,  notre  voix,  notre  langue,  nos  oreilles,  notre  cœur  et 
toutes  les  facultés  de  notre  corps  et  de  notre  âme?  Et  si  nous  n'avons  pas 
perdu  la  foi  dans  une  vie  frivole  et  mondaine,  n'avons-nous  pas  fait  la  perte 
de  la  grâce  sanctifiante;  et  en  perdant  ce  trésor  incomparable,  n'avons-nous 
pas  perdu  la  paix  avec  Dieu,  avec  le  prochain  et  avec  nous-mêmes;  et  avec 
l'amitié  dn  Seigneur  tous  les  mérites  de  notre  âme  et  nos  droits  à  l'héritage 
céleste?  Que  de  pertes  douloureuses  et  pour  la  plupart  irréparables!  Hâtons- 
nous  donc  de  mettre  la  main  à  l'œuvre,  pour  les  réparer,  autant  que  cela  est 
en  notre  pouvoir  :  Hora  est.,.  Et  pour  être  plus  sages  dans  le  courant  de  l'an- 
née prochaine,  voyons  quelle  a  été  la  triste  cause  de  nos  malheurs,  afin  de 
l'éviter  à  l'avenir.  Guerre  donc  à  notre  indolence  et  à  nos  passions,  guerre  à 
Satan  et  aux  ennemis  de  notre  salut  qui  nous  ont  empêchés  de  thésauriser  pour 
le  ciel  ;  fuite  des  occasions  dangereuses  qui  nous  ont  maintenus  dans  le  che- 
min de  la  perdition.  Amour  à  Jésus  et  à  sa  sainte  Mère,  recours  à  la  prière, 
aux  sacrements  et  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  :  Dum  tempus  habemus, 
operemus  bonum. 
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Quand  on  veut  réussir  dans  une  entreprise  commerciale,  on  ne  se  contente 
pas  d'éviter  les  pertes,  on  cherche  à  gagner  autant  que  l'on  peut.  L'appas  et 
un  violent  appas  du  gain,  telle  est  la  grande  passion  du  négociant  :  gagner, 
gagner  sans  cesse,  grossir,  multiplier  son  capital,  voilà  son  rêve  du  jour  et  de 
la  nuit.  Or,  M.  F.,  quand  il  s'agit  de  trésors  inépuisables,  ne  devons-nous  pas 
imiter  les  enfants  du  siècle?  Et  que  sont  toutes  les  richesses  de  ce  monde,  vis- 
à  vis  des  biens  spirituels  et  divins?  Hélas!  cependant,  y  a-t-il  beaucoup  d'hom- 
mes qui  cherchent  avant  tout  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice?  Si  nous  jetons 
un  regard  sur  cette  année  qui  touche  à  sa  fin,  pouvons-nous  dire  en  toute  assu- 
rance que  nous  avons  fait  fortune,  que  nous  avons  opéré  de  brillantes  affaires 
par  rapport  à  la  vie  future  ?  Est-elle  bien  abondante  la  provision  de  nos  mé- 
rites et  de  nos  bonnes  œuvres?  Depuis  l'année  passée,  avons-nous  magnifi- 
quement paré  notre  âme  et  enrichi  notre  cœur  des  dons  du  ciel?  Quelles  sont 
nos  vertus?  Avons-nous  beaucoup  de  foi,  d'humilité,  de  douceur,  de  charité, 
de  pureté  dans  nos  pensées,  dans  nos  désirs  et  dans  toutes  nos  actions?  Avons- 
nous  beaucoup  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes?  Est-ce  dans 
un  degré  bien  parfait  que  nous  possédons  la  grâce  sanctifiante  et  les  autres 
vertus  que  nous  croyons  avoir  dans  notre  cœur  ?  Si  nous  examinons  de  près  nos 
prières ,  nos  confessions ,  nos  communions,  nos  bonnes  œuvres,  sont-elles 
toutes  sans  défaut,  sans  vanité  ni  orgueil,  sans  respect  humain  ni  amour- 
propre?  Et  si  Dieu  venait  régler  nos  comptes,  comme  il  le  fera  au  dernier 
jour  :  Redde  rationem,  ne  trouverait-il  rien  de  repréhensible? 

Mais  je  veux,  M.  F.,  et  j'en  bénis  le  Seigneur,  je  veux  que  vous  ayez  bien 
travaillé  dans  le  courant  de  cette  année  qui  va  finir;  je  veux  que  vous  ayez 
bien  rempli  tous  vos  devoirs  envers  Dieu,  envers  le  prochain  et  envers  vous- 
mêmes;  que  vous  ayez  fait  beaucoup  de  bonnes  œuvres,  des  prières,  des  com- 
munions pleines  de  ferveur,  que  vous  ayez,  en  un  mot,  levé  une  riche  moisson 
pour  le  ciel.  Devez-vous  vous  en  enorgueillir  et  vous  arrêter-là?  N'avez-vous 
plus  rien  à  faire,  plus  rien  à  gagner?  Ah!  de  grâce,  ne  vous  arrêtez  pas  en  si 
beau  chemin  :  marchez,  marchez  toujours;  car,  seriez-vous  parfaits,  vous 
devez  vous  perfectionner  de  plus  en  plus.  Gagnez,  gagnez  chaque  jour  de  nou- 
veaux mérites;  embellissez  de  plus  en  plus  votre  couronne.  C'est  le  moyen  de 
vous  assurer  la  possession  de  Dieu  et  le  repos  éternel. 
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Plan  par  énumération,  très-populaire  et  très-employé  pour  Ja  circonstance, 
susceptible  de  grands  développements,  tiré  du  Sanctuarium  du  P.  Braun,  jésuite. 
Ouvrage  vieux^  rare  et  non  sans  mérite. 


POUR  UNE  INSTRUCTION  SUR  LES  ÉTRENNES  DE  JÉSUS. 

Texte  :  Vocatum  est  nomen  ejus  Jésus,  (Luc,  n,  21.) 
Jésus  sub  varia  significatione  in  strennam  datus  : 

1.  Ecclesiasticis  :  Ego  sum  lux  mundi,  (Jean.,  viii,  12.) 

2.  Gubernatoribus  :  Ego  sum  pastor  bonus,  (Joan.,  x,  14.) 

3.  Judicibus  :  Judicabit  injustitia,  (Is.,  xi,  3.) 

4.  Consiliariis  :  Consiliarius.  (Is.,  ix,  6.) 

5.  Dominis,  secretariis  :  Scribebatin  terra.  (Joan.,  yiii,  8.) 

6.  Virginibus  :  Inter  lilia.  (Gant.,  vi,  2.) 

7.  Nupturientibus  :  Vocatus  est  Jésus  ad  nuptias.  (Joan.,  ii,  2.) 

8.  Conjugatis  :  Princeps  pacis.  (Is. ,  ix,  6.) 

9.  Viduis  :  Jésus  ductus  est  in  desertum.  (Matth.,  iv,  1 .) 

10.  Mercatoribus  :  Pretiosa  margarita.  (Matth.,  xiii,  45.) 

11.  Opificibus  et  Agricolis  :  In  laboribus  ajuventute  mea.  (Ps.  lxxxyii,  16.) 

12.  Pueris  et  puellis  :    Cum  factus   esset  annorum  duodecim  proficiebat 
sapientia,  et  œiate  et  gralia  apud  Deum  et  hommes,  (Luc,  ii,  42-52.) 

13.  Servis  et  Ancillis:  Filius  hominis  non  venit  ministrari,  sed  ministrare. 
(Matth.,  XX,  28.) 

14.  Incredulis  et  acatholicis  :  Noli  esse  incrediilus^  sed  fidelis.  (Joan.,  xx,  27.) 

{Sanctuarium,  hoc  est  Sermones  panegyrici  Sanctorum  ;  Goncio 
in  festo  Gircumcisionis.) 
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Eustache  (S.)  et  ses  compagnons,  martyrs,  III, 

395. 
Expectaiic  Partûs,  IV,  409. 


Faustin  et  Jovite  (SS.),  I,  268. 

Félix  de  Cantalice  (S.),  II,  224. 

Félix  de  Valois  (S.),  IV,  261. 

Ferdinand  (S.),  H,  260. 

Fiacre  (S.),  III,  289. 

Fidèle  de  Sigmaringen  (S.),  H,  109. 

Firmin  (S.),  lU,  422. 

Fourier  (B.  Pierre),  IV,  362. 

François  d'Assise  (S.),  IV,  14. 

Frarçois  d'Assise  (les  Stigmates  deS.),  111,376. 

François  de  Borgia  (S.),  IV,  49. 

François  Caracciolo  (S.),  II,  285. 

François  de  Paule  (S.),  II,  5. 

François  Régis  (S.),  II,  343. 

François  de  Sales  (S.),  1, 170. 

François-Xavier  (S.),  IV,  329. 

François-Xavier  (Neuvaine  de  S.)^  I,  350. 

Françoise  (Sainte),  I,  371. 

Gabin  ou  Gobin  (S.),  I,  286. 
Gabriel  (S),  archange,  1,  410. 
Gaétan  (S.),  III,  174. 
Gélase  (S.),  comédien,  I,  326. 
Geneviève  (Sainte),  1, 11. 
Gertrude  (Sainte),  IV,  234. 
Germain  (S.),  évêque  d'Auxerre,  IIÎ,  136. 
Germain  (S.),  évêque  de  Paris,  II,  252. 
Gervais  et  Protais  (SS.),  II,  358. 
Gilles  (S.),  III,  300. 
Goar(S.),III,  24. 

Gorgonius  et  Dorothée  (SS.)  et  leurs  compa- 
gnons, martyrs,  III,  321. 
Grégoire  (S.),  pape  et  docteur,  I,  386. 
Grégoire  VII  (S.),  pape,  II,  239. 
Grégoire  de  Nazianze  (S.),  II,  175. 
.  Grégoire  le  Thaumaturge  (S.),  IV,  244. 
Grégoire  (S.),  évêque  de  Tours,  IV,  249. 
Guillaume  (S.),  archevêque  de  Bourges,  I,  53. 
Guillaume  (S.),  chanoine  régulier,  II,  34. 

H 

Hedvrige  ou  Avoie  (Sainte),  IVj  85. 

Hélène  (Sainte),  III,  226.  ' 

Héliodore  (S.),  III,  53. 

Henri  (S.),  III,  65. 

Hermann  (B.),  dit  Joseph,  II,  29. 

Hilaire  (S.),  évêque  de  Poitieri,  I,  74. 

Hilarion  (S.),  IV,  102. 


Hubert  (S),  IV,  175. 
Hugues  (S.),  II,  1. 
Hyacinthe  (S.),  III,  221. 


Ignace  (S.),  martyr,  I,  192. 
Ignace  de  Loyola  (S.),  III,  141. 
Innocents  (SS.),  IV,  458. 
Irénée  (S.),  II,  413. 
Isidore  de  Séville  (S.),  II,  16. 
Isidore  (S.),  laboureur,  II,  198. 


Jacques  (S.),  apôtre,  III,  112. 

Jacques  et  Philippe  (SS.),  II,  141. 

Jacques  de  Nisibe  (S.),  III,  45. 

Janvier  (S.),  III,  390. 

Jean-Baptiste  (S.),  II,  388. 

Jean-Baptiste  (Décollation  de  S.),  III,  284. 

Jean  Chrysostôme  (S.),  I,  158. 

Jean  l'Evangéliste  (S.),  IV,  451. 

Jean  (S.)  devant  la  Porte-Latine,  II,  164. 

Jean  de  la  Croix  (S.),  IV,  387. 

Jean  de  Dieu  (S.),  I,  366. 

Jean  Gualbert  (S.),  III,  49. 

Jean  de  Matha  (S.),  I,  233. 

Jean  et  Paul  (SS.),  H,  405. 

Jean  de  Sahagun  (S.),  II,  323. 

Jean  le  Solitaire  (S.),  II,  190. 

Jérôme  (S.),  III,  449. 

Jésus  (S.  nom  de),  I,  68. 

Jésus-Christ  (Baptême   de  Notre-Seigneur),  I» 

42. 
Jésus-Christ  (Commémoraison  de  l'Oraison  de 

Notre-Seigneur)  au  Jardin  des  Oliviers,  I, 

435. 
Joachim  (S.),  I,  421. 
Joseph  (S.),  I,  415. 
Jude  (S.),  IV,  146. 
Julie  (Sainte),  II,  228. 
JuHenne  de  Falconieri  (Sainte),  II,  354* 
Justin  (S.),  martyr,  II,  268. 


Labre  (S.  Benoît-Joseph),  II,  71; 

Ladislas  (S.),  II.  409. 

Lance  (Sainte)  et  SS.  Clous,  I,  451. 

Laurent  (S.),  martyr,  III,  187. 

Laurent  Jusiinien  (S.),  III,  317. 

Lazare  (S.),  évêque,  IV,  403. 

Lazare  (S.),  moine  et  peintre,  I,  307. 

Léger  (S.),  IV,  32. 

Léocadie  (Sainte),  IV,  394. 

Léon  le  Grand  (S.),  II,  49. 

Léon  IX  (S.),  II,  85. 

Lin  (S.),  III,  414. 

Louis  (S.),  roi  de  France,  III,  262. 

Louis  de  Gonzague  (S.),  II,  367. 

Loup  (S.),  III,  107. 

Luc  (S.),  IV,  90. 

Luce  ou  Lucie  (Sainte),  IV,  383. 

WL 

Macaîre  d'Alexandrie  (S.),  I,  6. 

Macaire   j.),  archevêque  d'Antioche,  II,  44. 

Magloire'(Sj,  IV,  131. 

M  mer^  (S.;,  II,  183. 

Marc  ^6.),  II,  113. 


TABLE    GÉNÉRALE    ALPHABÉTIQUE. 


485 


Marcel  (S.),  pape,  I,  87. 

Marcel  (S.),  évêque  de  Paris,  IV,  102. 

Marguerite  (Sainte),  vierge,  III,  87. 

Marguerite  (Sainte),  reine  d'Ecosse,  II,  313, 

Marie  (Très-Saint  Cœur  de),  III,  252. 

—  (S.  Nom  de),  III,  Skti. 

Marie  Egyptienne  (Sainte),  II,  10. 

Marie-Madeleine  (Sainte),  III,  98. 

Marie-Madeleine  de  Pazzi,  (Sainte),  II,  248. 

Marie  des  Neiges  (Sainte),  III,  166. 

Marie  d'Oignies  (Sainte),  II,  383. 

Marie  Salomé  (Sainte),  IV,  112. 

Marthe  (Sainte),  III,  131. 

Martial  (S.),  III,  0. 

Martin  (S.),  évêque  de  Tours,  IV,  216. 

Martin  (S.),  pape  et  martyr,  IV,  222. 

Martinien  (S.),  I,  258. 

Maihilde  (Sainte),  I,  394. 

Matthias  (S.),  I,  312. 

Matthieu  (S.),  HI,  400. 

Maur  (S.),  I,  82. 

Maurice  (S.),  III,  407. 

Médard  (S.),  II,  305. 

Mélèce  (S.),  I,  253. 

Michel  archange  (Apparition  de  S.),  II,  171. 

Michel  (Dédicace  de  l'église  de  Saint-),  III,  442. 

Monique  (Sainte),  II,  154. 

Morts  (Commémoraison  des),  IV,  168. 

IV 

Nativité  de  la  sainte  Vierge,  III,  336. 

Nazaire  et  Celse  (SS),  III,  127. 

Népomucène  (S.  Jean),  II,  202. 

Nérée,  Achillée,  Domitille  et  Pancrace  (SS.), 
martyrs,  II,  187. 

Nicandre  et  Marcien  (SS.),  II,  349, 

Nicolas  (S.),  évêque,  IV,  347. 

Nicolas  de  Flue  (B.),  I,  439. 

Nicolas  de  Tolentioo  (S.),  III,  339. 

Noël  (Veille  de),  IV,  438. 

Noël,  IV,  442. 

Norbert  (S.),  II,  299. 

Notre-Dame  Auxiliatrice  des  âmes  du  Purga- 
toire, IV, 197. 

—  des  Anges,  III,  151. 

—  de  Bon  Conseil,  IV,  231. 

—  de  la  Bonne  Mort,  IV,  296, 

—  de  Bon  Secours,  II,  236. 

—  d'Espérance,  IV,  434. 

—  de  Lorette,  IV,  370. 

—  du  Mont-Carmel  (S.  Simon  Stock),  III,  69. 

—  de  la  Merci,  III,  418. 

—  des  Prodiges,  III,  37. 

—  de  la  Salette,  IV,  414. 

—  de  la  Santé,  IV,  292. 
~  des  Victoires,  III,  230. 


O 


Onésime(S.),  I,  273. 
Opportune  (Sainte),  IV,  99. 
Ouen  (S.),  m,  267. 


Pantaléon  (S.),  III,  123. 
Pascal  Baylon  (S.),  II,  207. 
Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  (Mé- 
moire de  la),  I,  381. 
Patrice  (S.),  I,  402. 
Paul  (Commémoraison  de  S.),  II,  444. 
Paul  (Conversion  de  S.),  1, 143. 


Paule  (Sainte),  I,  165. 

Paulin  (S.),  II,  376. 

Pélagie  (Sainte),  IV,  55. 

Philippe  de  I\éri  (S.),  II,  243. 

Philomène  (Sainte),  III,  192. 

Pie  V  (S.),  II,  159. 

Pierre  et  Paul  (SS.j,  II,  418. 

Pierre  (Chaire  de  Saint-)  à  Antioche,  I,  303. 

—  —  à  Rome,  I,  103. 

Pierre  aux  Liens  (S.),  III,  147. 

Pierre  d'Alcantara  (S.),  IV,  96. 

Pierre  de  Luxembourg  (B.),  III,  19. 

Pierre  Nolasque  (S.),  1,  186. 

Pierre  de  Vérone  (S.),  U,  132. 

Placide  (S.)  et  ses  compagnons,  IV,  22. 

Plaies   (Fête  des    Cinq-),  de  Notre-Seigueur 

Jésus-Christ,  I,  /i58. 
Polycarpe  (S.),  I,  153. 
Porphyre  (S.),  I,  321. 
Pothin  (S.)  et  ses  compagnons,  II,  272. 
Précieux  Sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 

(Fête  du),  I,  465. 
Présentation,  IV,  265. 
Prime  et  Félicien  (SS.),  martyrs,  II,  309. 
Procope  (S.),  III,  28. 
Prosper  d'Aquitaine  (S.),  II,  401. 
Pulchérie  (Sainte),  111,350. 
Purification  de  la  sainte  Vierge,  1, 108. 

Q 

Quarante  Martyrs  (les)   de  la  peste  d'Alexan- 
drie, I,  330. 
Quarante  Martyrs  de  Sébaste  (les),  I,  376. 
Quentin  (S.),  IV,  158. 

K 

Radegonde  (Sainte),  III,  202. 
Raphaël  (S.),  IV,  121. 
Raymond  Nonnat  (S.),  III,  295. 
Raymond  de  Pennafort  (S.),  I,  36. 
Reliques  (Saintes),  IV,  200. 
Rémi  (S.),  IV,  1. 
Riquier  (S.),  II,  120. 
Roch  (S.)  111,  215. 
Romain  (S.),  évoque,  IV,  117. 
Romain  (S.),  soldat,  III,  183. 
Romuald  (S  ),  I,  227. 
Rosaire  (Saint-),  IV,  10. 
Rosalie  (Sainte),  III,  314. 
Rose  de  Lima  (Sainte),  III,  273. 
Rose  de  Viterbe  (Sainte),  III,  310. 


Sabas  (S.),  IV,  341. 

Sabin  (S.),  IV,  468. 

Sacré-Cœur  (Fête  du),  III,  1. 

Saturnin  (S.),  IV,  307. 

Saturnin   et  Datif  (SS.),    et  plusieurs   autres 

saints  martyrs  d'Afrique,  I,  249. 
Scolastique  (Sainte),  I,  243. 
Sébastien  (S.),  I,  113.  ' 
Sept   Frères  (les),  saintes  Félicité,  Ruffine  et 

Seconde,  martyrs,  III,  40. 
Silvère  (S  ),  pape,  II,  363. 
Silvin  (S.),  I,  276. 
Siméon  (S.),  évêque,  I,  282. 
Siméon  Stylite  (S.),I,  24. 
Simon  (S.),  IV,  141. 
Simplice  (S.),  I,  337. 


486 


VIES    DES    SAINTS    A    l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 


Spiridion  (S.),  IV,  378. 

Stanislas  (S.),  évoque  et  martjrr,  II,  167. 

Stanislas  Kostka  (S.),  IV,  227. 

Suaire  (Saint-),  I,  455. 

Sulpice  (S.),  1,109. 

Sylvestre  (S.),  IV,  471. 

Syraphorien  (S.),  IH,  247. 


Théodose  le  Génobiarque  (S.),  I,  58. 

Théodote  (S.),  cabaretier,  II,  211. 

Thérèse  (Sainte),  IV.  74- 

Theudosie  (Sainte),  IV,  59. 

Thibaut  (S.),  IH,  15- 

Thomas  (S.),  apôtre,  IV,  423. 

Thomas  d'Aquin  (S.),  I,  358. 

Thomas  de  Gantorbéry  (S.),  IV,  462. 

Thomas  de  Villeneuve  (S.),  III,  382. 

Tiburce,  Valérien  et  Maxime  (SS.),  II,  63. 

Timothée  (S.),  I,  138. 

Tite  (S.),  I,  20. 

Toussaint  (Fête  de  la),  IV,  162. 

Transfiguration  (la)  de  Notre-Seigneur,  III,  170. 

Trophirae  (S.),  IV,  429. 

U 

Ursule  (Sainte)  et  ses  compagnes,  IV,  107. 


Valentin  (S.),  1,263. 
Victor  (S.),  de  Marseille,  III,  92. 
Vincent  (S.),  martyr,  I,  125. 
Vincent-Ferrier  (S.),  Il,  20. 
Vincent  de  Paul  (S.),  III,  82. 
Vierge  (Mariage  de  la  sainte),  I,  133. 

—  (Maternité  de  la  sainte),  IV,  83. 

—  (Patronage  de  la  sainte),  IV,  152. 

—  (Pureté  de  la  sainte),  IV,  137. 
Visitation  de  la  sainte  Vierge,  III,  5. 
Vital  (S.),  II,  128. 

Vitus,  Modeste  et  Crescence  (SS.),  II,  339. 

HT 

Wautrude  (Sainte),  ou  sainte  Vaudru,  II,  39. 
W^enceslas  (S.),  III,  436. 


Yves  (S.),  II,  232. 


Z 


Zacharic  (S.),  pape,  I,  398. 
Zenon  (S.),  II,  55. 
Zite  (Sainte),  II,  124. 
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Ames  (Amour  des),  III,  128. 

An  (Dernier  jour  de  1'),  IV,  476. 

Analogies  entre  le  père,  le  prêtre,  le  martyr, 

I,  290. 
Art  (Fin  del'),  IV,  300. 
Attachement  et  détach':ment,  I,  300. 

B 

Berceau  de  Marie,  III,  331. 

Calomiiie,  III,  27. 

Captivité  di.  pécheur,  III,  1^48. 

Chaire  de  Saint-Pierre  (Liens  à  la),  I,  ZOli. 

Charité,  III,  368. 

Chartreux  (Vie  des),  IV,  29. 

Chasse  (la),  IV,  176. 

Chasteté,  II,  100. 

Combats  des  chrétiens,  III,  05. 

Combats  des  saints,  I,  422. 

Courugj  militaire,  II,  363. 

Croix  (Amour  de  la),  II,  406. 

—  (Glorification  de  la),  III,  363. 

Dépouillements  (des  trois),  III,  258, 
Dévouement  du  chrétien,  I,  331. 

Ecoliers  et  Enfants  (Modèle  des),  IV,  228. 
Eglise  (Devoirs  envers  1'),  II,  425. 
-Eglise  militante,  souffrante,  triomphante,  IV, 

163. 
Eglise  (Triomphes  de  1'),  II,  78. 

—  —  IV,  163. 
Erémitique  (Vie),  I,  258. 
Esclavage,  I,  273. 

Exemple,  III,  66. 

F 

Femme  chrétienne  (Vertus  de  la),  II,  41. 

—  —  —  II,  384. 

—  —         (Influence  de  la),  III,  353, 

—  —  —  III,  359. 
Foi  (Vie  de),  II,  184. 

Foi  pratique,  I,  269. 

Foi  (Ennemis  de  la),  IV,  148. 

Folies  du  mondain,  III,  148. 


Grâce  (Effets  de  la),  III,  185  et  280. 

Grandeur  morale,  II,  69. 

Grandeur  véritable,  II,  91. 

Grands  et  petits  (Conduite  envers),  IV,  251. 


Homme  de  Dieu  et  du  peuple,  II,  328. 


Iconoclastes,  I,  308. 


Jp'ine  Age  ('.  postolat  du),  III,  312. 
Joie  spirituelle,  IV,  23. 


Langue  (en  bien  et  en  mal),  III,  124. 

M 

Malades,  III,  21 8. 

Malad  es,  III,  79. 

Maîtres  et  serviteurs,  II,  126. 

Martyre,  II,  340. 

—  III,  181. 
Médecins,  I.  318. 

—  III,  433. 

Mères  (Conseil  des),  IV,  233. 

Mère  chrétienne.  111,  120. 

Missionnaires  (Héroïsme  des),  I,  28. 

Missions  catholiques,  III,  224. 

Missions  de  S.  Rémi,  IV,  2. 

Modèle   des    épouses,   des  mVres,  des  vierges 

(Marie),  III,  213. 
Moines  (leurs  bienfaits),  IV,  343. 

—  d'Occident  et  d'Orient,  IV,  103. 
Monde  (Dangers  du),  I,  347. 

—  (Mépris  du),  I,  391. 

—  (Pièges  du),  II,  287. 

HT 

Nom  de  Marie  (Grandeurs  du),  III,  347. 


O 


Occasions,  III,  285. 
Ouvrier,  IV,  128. 
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C 


Papauté,  II,  632. 
Parents  (Leçons  des),  I,  433. 
Paroisse.  (Transformation  de  la),  IV,  367. 
Paroissiens  (Obligations  des),  II,  233. 
Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Cbrist  (Dévo- 
tion à  la),  IV,  39. 
Passions,  III,  30. 
Pasteur  (Mission  du),  II,  233. 

—  de  brebis  et  d'âmes,  IV,  379. 
Pauvreté,  IV,  16. 
Pèlerinages,  I,  323. 
Pénitence,  IV,  16. 

Peuple  (l'Homme  du),  II,  47. 

—  sa  foi,  IV,  401. 

Princes  (Bons  et  mauvais),  III,  440. 

R 

Respect  de  nos  corps,  III,  159. 


Sacrifice  du  cœur,  II,  82. 
Sainteté,  II,  96. 

■--  11,168. 

Saints  (Grandeur  des),  II,  296. 
Salut,  III,  123. 


Santé  (Notre-Dame  de  la),  IV,  292. 
Science,  II,  96, 

—        II,  168. 
Sens  (Mortification  des),  II,  314. 
Siècle  (Sensualité  du),  III,  200. 
Sépulcre  (les  saintes  femmes  au),  IV,  113. 
Spectacles,  I,  331. 

Tentations  (Epreuves  et  remèdes),  II,  217. 

—  (Utilité  des),  II,  249. 

—  (Mystères  des),  III,  429. 
Thaumaturge,  IV,  246. 

U 

Union  fraternelle,  I,  269. 


Vertus  chrétiennes,  II,  363, 

Veuves  (Modèles  des),  IV,  86. 

Victoires  de  Marie,  III,  232. 

Vie  chrétienne  (Martyre  de  la),  III,  190. 

Vierges,  IV,  413. 

Virginité,  IV,  326. 

Visites,  III,  5. 
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